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C  H  A  P  I  T  RjE  PREMIER, 

Saint  Celejlin,  Pafe. 

E  Pape  Saint  Bonifacc  étant  mcrt  le  quatrième  S.  Celcftîa 
de  Scprembrc  de  l'an  422,  après  avoir  renu  ^  ^ 
faint  Siège  trois  ans  &  huit  mois,  on  ëlut  en  fa 
place  ,  fans  aucune  contedation ,  Celcfiin , 
Romain  de  naiflance ,  &  comme  l'on  croit  ,fi]s 
dïin  nommé  Prilcus.  Le  ichifme  formé  pas 
&fayitis  contre  Uoniface  ,  duroit  encore  «  6c  toutefois  il  n'occt* 
fionna  point  de  diviiton  dans  1  eleâion  de  Celeftin ,  qu'on  peut 
par  conféquent  rapporter  au  Dimanche  qui  fuivit  la  mort 
de  Boniface  ;  c'efl-a-dirc ,  au  dixième  du  même  mois  de  Sep- 
tembre; car  on  fe  hâcoit  au  tant  qu'on  le  pou  voit  ^  d'élire  les 
Papes. 


il.  Au0ftât  qne  Ton  eut  avis  en  Afrique  de  fon  élévation  ^ 
làkit  Augaftin  lui  écrivit  pour  l'en  congotulet;  flc  c'eft  de  ce 
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Lettre  de  s. 
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»  SAINT  CELESTIN,  PAPE- 

r;ipe  Cclcl^  Pere  («)que  nous  apprenons  quelle  s'étoic  iâite  d'un  confênte- 
fnca4*|*    ment  admirable  de  toute  la  Ville  de  Rome.  Il  lui  parloit  dans  la' 
même  îerrrc  de  l'affaire  d'Antoine,  Ev6quc  de  Fuflalc,  &  le- 
prioit  d  avoir  pitid  du  Peuple  de  cette  Ville,  en  ne  lui  ren-« 
•         voyant  pas  cet  Evéque  Ci  odieux,  ôc  privé  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Tes  crimes > de  ladiiiiniflration  de  Ton  Eslifejdavoir 
pitié  d'Antoine»  en  ne  hii  donnant  pas  occafion  &  continues 
MS  déCoiÔKS  ;  enfin  »  d'avoir  pitié  de  luî-inéme  de  de  fa  rie^fk^ 
étant  alors  âgé  d'environ  foixante  &  huit  ans.  Le  péril ,  ajoutoit* 
i\j  oh  je  vois  les  uns  &  les  autres,  me  jette  dans  une  H  j^ro-* 
fonde  trifleffe,  que  je  pcnfè  à  abandonner  ITpifcopat,  ôc  a  ne 
plus  m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute.  C'eft  que  faint  Auguftin 
avoit  prefcnté  cet  Ant{)ine  pour  Evêque  de  FufTale ,  avant  qu'il 
fût  été  fuffifammen-r  éprouve  dans  le  Miniftere  KccleHallique.- 
Antoine  s'étoit  conduit  très-mal  dans  i  Hpilcopat ,  <k  coniraiuc 
par  une  Sentence  des  Evèqucs ,  de  quitter  le  Peuple  dont  on  l'a* 
voft  chargé  >  il  en  avoit  appellé  aû  Pape  Bonilkce  >  qui  écrivit  ea 
efict  pour  fon  rétabliffement,  fuppofe  toutefois  la  vérité  des  faits 
énoncés  dans  fa  requête*.  Ce  fiit  donc  pour  empêcher  le  réta» 
Wiflement  d'Antoine  que  faint  Auguftin  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons,  &  qu'il  cnvovn  nn  Pape  Celeftin  COUS  iesaâesdu: 
procès, pour  l'inftruire  à  fond  de  cette  afiaire^ 
E^^ÎJTrir     III*  Quelques  années  après,  c'eft-à-dire,  vers  Tan  426",  les 
ih^juc  au  Pa-  Evêques  d'Afrique  reçurent  par  le  Brêtre  Léon ,  une  lettre  du  Pa- 
pe Celeftin  pe  Celeflin  y  en  Êiveur  d*Apiarîus ,  qull  avoit  rétabli  cnfuitc  de  foa 
T,%!xr!li-  ^PPcI  9Kt&mt  Siège,  irs  s'afTemblerent  auflitôt  à  Carthage,oi^ 
«ttb  p.  les  s.  ayant  examiné  Tainire  de  ee  Prêtre  ^  ils  le  privèrent  pour  tou* 
jours  du  Miniftere  EccIeHaftique  ;  après  quoi  ils  écrivirent  au 
'   .pape  Celeftin»  pour  li|i  donner  avis  de  cette  Sentence &  de- 
îaveu  qu'Apiarius  lui-m^^me  avoit  fait  de  tous  les  crimes  dont 
il  étoit  accufé.  Ils  le  conjuroient  auiïi  au  nom  du  Concile,  de 
ne  plus  recevoir  à  fa  communion  ceux  qu'ils  auroient  excom- 
muniés; de  rejetter  les  appels  des  Prêtres  &  des  autres  Clercs 
-d'Afrique  ;  de  ne  plus  envoyer  perioiine  de  fa  part ,  pour  con- 
«olire  de  Tafiaire  de  ceux  qu}  auroient  appellé  à  Rome  i  de  n'eiK 
•veyer  aucun  de  lès  Clercs  pour  exécuter  ies  otdrds»  de  qui 
^ue  ce  fbit  qu'il  en  fût  prié  ;  &  enfin ,  de  ne  plus  renvoyer 
•en  Afrique  TEvêque  Fanfiin.«  qgoi  y  étoit  venu  ;en  dernier-  ueiii 
avecApiarius» 
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SAINT  CELESTIN,  PAPE.  f 

TV.  Vers  le  même-tcms,  faint  Ccleftin  écrivit  h  Perigene,  ç^f^^Jj^^^^f* 
Baille,  Paul  de  quelques  autres  Evêques  d'iliyrie,  pour  leur  £véquesd'a< 
tecommander  la  foumillion  à  l'Eglife  Romaine»  &  a  celle  de  lyricTcnran 
TJicdaUoniqae.  I)  y  remarque  que  ce  n'étoit  point  une  choie  non-  ^it/es  décré- 
veUe  que  le  Siège  ÂpofloliqDepritibin  des  Eglifes  dT}]yrte>dt  ttl«^p.ioé|, 
donne  poorpceave  ae  Ton  attention  fur  elles ,  ce  qui  s  croit  paflë 
à  Fégard  d^un  nommé  Félix ,  Evêque  de  h  Province  de  Duras 
en  "Epire,  qvTÎ,  dir-il ,  auroit  été  opprimée  en  cetcms  par  la  fa £1  ion  " 
de  les  Acculatcurs  ,  fans  le  foin  que  nous  en  avons  pris.  Il  ajoute 
qu'il  fc  trouve  même  dans  la  nécellité  d'étendre  fa  vigilance  fur 
toutes  les  Eglifes  ,  Jefus-Clirift  le  lui  ayant  ^infi  ordonné  en  la. 
peribnne  de  S.Pierre.  Puis  f<iifant  allufioui  ce  fcnibic,  à  ces  paroles 
de  la  lettre  qa*il  avoit  leçië  de  faînt  Auguftin  au  fajet  d' An*  • 
nine  de  Fa  Aâle  :  Je  V9m  conjure  {a)  par  ia  mémoire  de  S,  Pierre  i 
jui  défend  aux  Pofeun  latyronniè  &  ia  domirmion  de  leurs  Frères f 
il  dit:  Nous  devons  f^)  nous  alTujetcir  aux  règles  >  6c  non  pas 
!e<  nfrujertir  à  nos  volontés.  Nous  devons  être  fournis  aux  Ca- 
nons ,  $c  obferver  ce  qu  ils  nous  prefcrivent.  11  déclare  qu'il 
commet  à  fa  place  Rufus  ,  Evêquc  de  Theffalonique ,  pour  ju- 
ger les  affaires  des  Provinces  d'Iilyne,  réloigncmcnt  ne  kii  per* 
mettant  point  d'en  prendre  connoiHance  pac  iui-méniC)  &  ne 
Teat  point  (  c  )  que  fans  cet  Ëvéque ,  on  en  ordonne  aucun ,  ni 
fvVn  aflfembié  de  Concile.  Celui  de  Nicée  avoit  donné  à  tous 
les  Métropolitains ,  le  droit  d*ailêmbler  le  Concile  de  leur  PrcH 
vince'f  doù  quelques-uns  ont  inféré  que  le  Pape  Celeftin  en 
téfervant  ce  droit  a  l'Evêque  de  Theffalonique  ,  à  l'exclufion  des 
Métropolitains  de  i'lilyrie ,  avoit  contrevenu  à  la  difpofition  de 
ce  Concile:  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  dans  le  fixiémo 
Canon  (  d)  de  Nice'e  il  eft  dit  que  chaque  Eglifc  conferverafcs 
privilèges.  Or,  long-tcms  avant  ic  Pontificat  de  Cciciiui,  ic  Papo 
Daniale  ÔL  fes  IbccdOetin  avoient  attribué  à  l'Evêque  de  Theuari 
ionique,  le  privilège  dont  nous  parlons.  On  ne  peut  pas  dire  tioni 
plus  que  ce  Pape  ait  piefcnt  quelque  chofe  contre  les  Canons  j| 


<  f)  Oblècro  te      ApaA»KPMri  me- 

norian],  qui  Chrtftuiiorum  prxpofîroj  po- 
^alorum  inunuu  ne  vtolcnctf  «ioaunenuir 
m  fracres.  AmfaftJBf^  lOf . 

(  ^  )  Oominentur  nobû  regulz ,  non  re- 
g«Us  dointaeinuf,  Hrous  rubjeât  Canunibus 
cumCanonu  m  j  ra:ccpta  ferramus.  Cei«/fi». 

C<^;Siiic  cjus  CttalIbnilIwaiitincQin 


witlatiif«fpcc  eodem  ioeonlao  eommifj 

t jm  iili  Provinciam.  Colligtrrr  rïfi  ctirti 
ejus  Toluncate  EpiTcopos  non  prxruni.int^ 
Ibidem. 

(  <<)  Siiniîircr  ^  in  Andochïa  in  2Îii* 
Provinctù  iua  piivile^ia  «  ac  fax  ^igniuccx 
\'  aucoriratn  Ecdcfili  fouaCMCi  GMt^i 
Cnk.  • 
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4  SAINT  CE  LE  STIN,  PAPE; 

en  défendant  d'ordonner  aucun  Evcque  ,  lan^  l'agréniciit  de  ce- 
lui de  Theflâlonique >  puifque  uar  ce  décret,  il  noce  point  aux 
MÀropolitainsd'IUyrie  le  droit  ae  rordinatton»oi  même  cdui  <f  aA 
fembler  des  Conciles  ,  pourvu  qu'ils  le  fiiAent  de  l'avis  de  Ru- 
Sas.  Nous  verrons  dans  l'article  de  faine  Léon  (  «)  de  quelle  ma^* 
niere  l'Evtque  de  Theflalonique  pouvoir,  fans  porter  préjudice 
aux  droits  des  Métropolitains  ^ufer  des  privilèges  que  le  Saint  Siè- 
ge lui  avoir  accordés, 
letne  mx  V.  Le  vingt-cinqui(^mc  de  Juiilcr  de  l'an  428  le  Pape  Ccleftin 
Erêqucs  de*  toivit  aux  Evtque^s  des  Provincci  de  Vienne  Ôc  de  -Narbonne. 

Provinces  de  «  *».  l'/rj 

Vienne  m  de  poutlcs  engager  à  corriger  certains  abus  qui  s  y  etoiem  ghires 
NarboaacM-  dans  la  difcipline  Êcclefiaftique,ne  pouvant  les  diffimuler  à  cau- 

ine  i  décret.         la  place  qu'il  occopoit  dans  rtglife.  Le  premier  (^)  ro- 
.       gardoit  un  habit  parucu  lier,  ceft*a-dire»  comme  il  paroit  vrai- 
pure  1.  {gi^^^i^^jjjg  ^     manteau  &  une  ceinture  ,  à  l'imitation  des  Moines, 
que  quelques  Evêques  affedoicnt  de  porter ,  quoiqu'ils  n'cuffcnt 
pas  fait  profcirion  de  la  vie  Monaftiquc  ;  ils  cji  prenoient  prétcx- 
re  de  ce  qu'il  eft  ordonné  dans  l'Evangile  d'avoir  une  ceinture 
•        furies  reins.  Si  on  le  prend  à  la  lettre ,  dit  le  Pape ,  pourquoi  ne 
portent-ils  pas  à  la  niain  des  lampes  aUumées  auffibien  que  des 
bâtons  y  puifque  cela  eft  aufll  marqué  au  même  endroit  de  1*E» 
criture  ?  Ces  parolqs  font  my^terieufes ,  &  néanmoins  tellement^ 
claires  à  ceux  qui  les  entendent  qu'elles  doivent  être  accomplies 
dans  le  fens  qui  leur  convient  :  Car  la  ceinture  fignific  la  chaf- 
teté,  îc  laroii  le  gouvernement  paitural ,  &  la  lampe  allumée, 
Xéciu  des  bonnes  œuvres,  il  veut  qu'on  lailTe  cet  habillemeuti 


'  (4)  Leo,EfiJl,  T4. 

(.l>)  Dtdictmus  quordatn  Doinini  Saccr 
dotes  liipcrliiiiofo  potins  cuit. 11  ir.îlrvirc, 
ijuàtn  mentis  vcl  âdcï  puritaci.^cd  non  mi- 
fum  6  cotiûv  Ecclefiafticttm-  morem  fa- 


ardcmibiis  boni  f uJgoropcrâ  •  iodicantur. 
Habcant  camen  iftuin  foiîScaa  eultitint  mo- 

rcm  pociiis  t|iiam  r.itioncm  ("cqucnrcs.  qui 
rcmoiiuribu»  Uabitanc  locis .  &  procul  à 
onern-d^ant.  Unée  hic  habita»  in  Scde< 


ciunt.  qui  in  Ecciclîa  non  crcvcruiu- ,  feJ  |  Cm  Gillicjnit,  iit  tôt  a4inorum  taïuorum 
alio  vtniviucs  c  ricu  fccum  hxc  iiv  l.ccle-    que  Pouiitîcum  m  akcrum  habitutn  con 


fam,  qnx  iti  uiiâ  converfatunu  habaerant* 
iiuukrunt  ain;cti  pallio  &  lumbos  j»rarcinc- 
ci  f  crcdcntcs  le  Scripttira;  (iiicm,  non  per 
fp;ri(uin  feJ  perlittcram  completurot  -,  njm 
£  adhoc  iAâ prauepu  tiiiu  ut  taliti-r  Terra- 
Yentur*  eut  non  Buncpamer  quzlcquun- 

liir,  ut  luccr,  .r  ..r^'ci  tti  in  nu  iiriis  uni 
CUni  baculo  tencantur  Habcnc  iuum  Hla 
nyllerium ,  &  intclligentibut  ita  clara  func, 
Vt  ca  malais  qui  ductt  fi^ninv:  iiiunc  l'crve  i- 
tur.  Nam  id  luniborum  prxcricttunc  caUi 


fiienido  vertatur }  Difcerncndi  à  plèbe  veL 
carierîs  fumus  «loârinâ,  non  Vcfte>Coa* 
vcriationc  ,  non  habiiu  >  mentit  puntate 
non  cuUu.  Nam  fi  Ibidcre  irtcipiamus  nori- 
tati  »  tradiitKii  aobis4  patiibut  ordioein  cal> 
cabtinas,titlocnmfiipervaenis  Ciperllitio-* 
nibiiv  facianius.  RuJeï  crgo  fiiiclium  men- 
tes ad<  talia  non  dcbemus  inducere.  Du- 
cendi  enitn  funt  potÏM-*  quim  Indcndi. 
Ncc  impoïKiiaiim  <-or'irn  cÛ  ocuiif*  fc«l' 
mcntibus  infundenda  pixcepca  funi.  Ctlefii> 
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particulier  à  ceux  qui  vivent  dans,  des  lieux  écartés  ^  réparés  du 
refte  des  hommes,  en  quoi  il  dit  qu'ils  fuivent  piutot  un  certain 
ufage  que  la  raifon.  Alais  pourquoi,  ajoute-t'il^  changer  dans- 
les  Eglifes  des  Gaules»  la  manière  de  s*habiller,  pratiquée  tant  dW 
nées  par  de  fi  grandit  Evèques  ?  Nous  devons  nous  diftingaer  du 
peuple 9  non  par  rhablt ,  mais  par  k  doârine  èc  par  les  meeuiSf 
&  ne  pas  chercher  à  impofèr  aux  yeox  des  Hmples ,  roaîs  à 
leur  éclairer  l'erpiit.  Car  fi  nous  commençons  à  aimer  la  nou- 
veauté, nous  foulerons  aux  pieds  l'ordre  ctabU  par  nos  pères  j 
&  nous  ouvrirons  la  porte  à  des  fuperflitions  inutiles.  On  voit 
par  cet  endroit  que  ceux  qui  raifoient  profefllon  de  la  vie  Alonaf- 
lique  ,  ^ortoicnt  un  manteau.  En nodius  (tf  )  dit  en  tenues  cxurcf 
que  Saint Cèiàire  d*Aries  en  étoit  revêtu,  lorfqu'appellé  à  l'E-  ' 
ptfcopat  y  il  (e  prefenra  pour  être  «ordonné.  On  voit  (i)  aofli  que 
les  Ecclefiaftiques  &  même  les  Evêques  ne  portoiem  point  dcf 
liabits  difïbrens  des  laïcs  j  lors  même  qu'ils  étoienc  dans  les  fonc- 
tions facrées  du  miniftere ,  du  moins  en  Occident.  Seulement  ils 
en  portoîent  à  l'Autel  de  plus  riches  àc  de  plus  propres  ;  mais  les 
habirs  ordinaires  ,  tant  des  Clercs  que  du  Peuple  ,  ayant  changé 
infcnfiblement  de  forme  ,  les  habits  plus  riches  qui  étoienr  }  our 
1  Autel  ^  de  qui  ne  s'uioient  pas  auilî  vire  que  les  autres,  parce 
qu'on  les  conlèrvoit  avec  foin ,  fe  (ont  auffi  trouvés  peu  à  peu  fort 
diSkitns  des  habits  communs.  Enfin  on  voie  que  le  Pape  Cetei^ 
tin  ne  faifeit  pas  beaucoup  de  cas  de  cette  fingularité  d'habits, 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Moines.  Le  lëcond  abus  qu'il  chap» 
reprend ,  eft  que  l'on  rcrufoit  d'admettre  à  !a  pénitence  ceux 
qui  la  demandoienr  à  la  mort.  11  témoigne  de  l'horreur  de  cette 
dureté  qui  mar'7uoit  dans  les  Minières  une  défiance  de  la  bonté 
de  Dieu  ,  comme  s  il  ne  pouvoit  pa^  dans  tous  les  tems ,  déchar- 

f er  le  pécheur  du  poids  des  péchés  dont  il  fouhaite  d'ttre  dé-     .  •  > 
vré.  u  allègue  les  paflâges  d^Exechiet^où  Dieaxléchue  qii'en  Sztck*  33; 
quelque  ^r  qc»cfe  conveitifle  le  pécheur  y  ies  péchés  M>h»  Ce^*^^ 
jonc  point  imputés ,  ôc  que  Dieu  ne  veut  pas  la  morr,  mais  h' 
converdon  &  la  vie  du  pécheur.  Il  sTappuyc  encofc  de  l'exem- 
ple du  bon  Larron,  qui  dans  une  heure  de  pénitcncè,  6c  par 
quelques  paroles  qui  montroient  fa  foi  ôc  fa  douleur,  mérita' 
que  Dieu  lui  promit  une  place  dans  le  Paradis;  d'où  il  infcrc  qu'il 
&ut  juger  il  la  conveilion  (t)  des  moribonds  eft  finccrc,  plutôt  pat 


■  {  ')  Enmd.  Ep:Ji,  ijor.  |     (r)  Vcra  crgo  ad  Dcum  convcrfiom 
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la  (fi^iitioii  de  leoc  dbrit  que  par  la  circonfiacce  da  tems^ 
çhap.  |.  IjC  troifiéme  abus  confiiroit  en  ce  qae  Ton  élevoit  des  Laïcs 
à  TEpilcopat  iàns  les  avoir  paflec  par  les.  dégt^  inférieurs  9 
lèlonquilétoit  de  coutume  ,  n  étant  pas  raifonnable  que  le  Sa- 
cerdoce fût  la  feule  dignité  où  Ton  parvînt  fans  s'ctre  inflruic 
auparavant  de  la  fcience  nécefTaire  pour  y  être  élevé.  Le  Pape  fe 
plaint  qu'on  le  donnoit  méine  à  des  gens  dont  les  crimes  étoient 
connus  prefquc  dans  toutes  les  Provinces;  fui^quoi  il  raconte 
qu  un  noamié  Daniel  1  qui  après  avoir  gouverné  un  Monallere 
de  Vierges  en  Orient,  s'en  écoit  venu  dans  les  Gaules,  y  avoir 
âéacoiféde  divers  ccimes^  même  par  le  Monaftere  qu'il  avoit 
eu  (bus  fa  conduite.  Les  informations  &ices  contre  lui  furent 
envoyées  à  Rome.  Le  Pape  pti^  de  s'informer  du  lieu  où  il  s*é^ 
toit  caché ,  âc  de  le  faire  comparoître  en  jugement ,  s'il  ne  s'a- 
voùoit  lui-même  coupable  ,  ayant  fcTi  qu'il  croit  dans  les  Gaules  , 
en  écrivit  à  l'Evêque  d'Arles  par  Fortunat ,  Sous-Diacre  ,  afin 
qu'on  l'envoyât  aux  Evêques  qui  dévoient  le  juger.  Mais  Da- 
niel trouva  le  moyen  de  le  lairc  ordonner  Evèquc  à  iinl»jU  de 

fes  Acculàtears.  Celeffin  fe  plaint  fortement  de  l'Ordînaiear  qu'il 
regarde  (Somme  un  homme  indigne  du  miniftere*  Il  veut  que 
IhiMfo  vienne  ptefonter  devant  lui  pour  juftifier  fon  inno<* 
œnoe»  «^il  k  pouvoir*  £c  qu'en  attendant ,  il  demeure  féparé  do 

^  la  communion  des  autres  Evêques.  Le  Pape  ordonne  enfuite 
que  chaque  Province  fe  contentera  de  fon  Métropolitain ,  ôc 

^,  ^  .  que  les  Mcrropolitains  n'entreprendront  point  fur  les  droits  6c 
les  limites  des  autres  Provinces.  Il  ne  f^)  veut  pas  que  l'on 
choifiire  pour£\cqucs  des  Clercs  étrangers  ôc  inconnus,  au 
préjudice  de  ceux,  qui  fervent  depuis  long-tems  dans  FEgUiè 
même»  8c  i  oui  leurs  Cicoyens  rendent  bon  témoignage  :  Car  » 

(pup.  f. .  dit-il  9  on  ne  doit  point  donner  un  Evfique  à  ceux  qui  n'en  vou- 
aient point;  il  faut  avoir  le  confentementtfcle défit  du  Clergé, 
du  peuple  de  des  Magiftrats.  Il  en  excepte  le  cas  où  il  ne  fe 
trouveroir  perfonnr  da?is  le  Clergé  qui  fut  digne  de  l'Epifco^ 
pat.  Entre  les  qualités  requifes  pour  cette  dignité,  il  met  que  ce* 

manda  ,  non  tenipore  >  Propheta  hoc  tali-  f  copi  fiant ,  inftirutum  videatvr  cflè  Colfe^ 
ter iOierentc  \  Cum enim  cçHverfus  ingemuc  |  gium.NuUus  invitisdcmr  tpifcei;  u<  .  Clcri, 
tjV  ^tune  félvut  trit.  Ezeek.  it^  3^.  )  pIcbii&OrdiaiscoDfenlusicdeCdciivmre- 
(a)  Née  emctliû  in  fuit  Bodefiis  Cte-  ,*  quiraur.  Tmne  dnt  4c  jltcn  cliçanir  tc- 
rîcis  percgrini  &  cxtranci  &  c|ui  antc  igno-  |  ckfîa,  (t  decivitatii  ipfiusClericis  >  cuteft 
raùiintad  cxduiïonem  corum  (]ut  bene  de  [  ordinandiit  Epifcoput,  nuUus  di^uspocuc'» 
fitoram  dMma  mcfcauiff  cdUmonio ,  prc-  1  rie  reperiii.  Oeltfti».  Ef^,  4  ^fâg,  lef»^ 
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fa'  que  l'on  en  voculca  hononr  (bit-  inéptitmrifûÀ»  4ua  iêt 
mceors ,  qu'il  ne  (bit  poînt  du  aoniiire  îles  laïcs ,  ni  bigime  »  ni 
nati  d'une  veuve.  Il  renvoyé  aux  Evêques  des  Gaules,  le  JO* 
gement  de  celui  de  Marfeille ,  qu'on  difoit  s'être  réjoui  du  meUB* 

ne  de  Ton  frère ,  jufqu'à  aller  à  h  rencontre  du  meurtrier  ewcore 
:oatcou\  crt  de  lang,  comme  pour  prendre  part  à  fon  lioniicide. 
Le  Pape  Temble  (  a  )  dire  dans  cette  lettre  que  les  Eccleiiaftiquci 
peuvent  regarder  i'Epifcopat  comme  une  récompenfe  duc  aux 
fieivices  qu'ils  ont  rendus  à  une  Eglife ,  en  paiTant  leur  viç  dans 
tons  les  Uffices  6c  les  dégréa  de  la  Qericature  i  maia  or  peuten* 
lendce  ce  qu'il  <lit  (ur  ce  iuîet  »  du  jugement  (fae  les  «unes  doi- 
vent àiiie  du  mente  des  anciens  £cclefiafii^ues«  plutôt  que  dr 
ce  qu'ils  en  doivent  penfer  eux*mén>es. 

Vf.  La  lettre  que  ce  même  Pape  écrivit  le  2«  de  Juillet  de  p 'r^J'*  "JJ 

i,an 429  ,  aux  Evéques  de  Pouillc  &  de  Calabre,  regarde  en-  Poupte**  Jt 

core  divers  âbus  quisVroient  glifle's  en  ces  Provinces  dans  les  CaUbre. 

éledions  d  Evêques.  On  lui  avoit  fait  rapport  que  certaines  Vil-  ' 

Us  qui  manquoient  d'Evéques,  vouloient  s'en  choiûr  parmi  les 

lues  ypenfiuit  d'une  manière  (i  haffe  d'un  fi  haut  minifteie ,  qu'ila 

ctoyoïem  devoir  le  confier  non  à  ceux  qui  écoient  dans  le  fer- 

tIcc  de  Dieu  ,  mais  à  dts  gens  employés  dans  la  milice  fi^Ctt* 

liere.  Il  fe  plaint  qu'en  cela,  ils  jugeoicnt  non-(èulement  mal 

âes  Clercs  i  mais  au fTi  de  lui-mcme,  en  croyant  qu'il  pouvoit 

leur  accorder  une  demande  fi  déraifr  nnab'e.  11  attribue  cette  té- 
mérité à  l'ignorance  où  ils  étoient  des  Décrets  faits  fi  fouvent 

fjr  cette  matière  ,  &  leur  dit  qu'envain  les  Clercs  palleront  * 

iuu;c  leur  vie  dans  la  milice  dj^^eigncur ,  ii  ion  donne  les  pre- 
mières places  du  Clergé  à  des  raies  »  qui  tout  occupés  des  al^ 

&iie8  du  fiécle .  de  entièrement  étrangers  en  ce  qui  regarde 

VOtdre  Ecclefiaflique  »  s'empreflent  à  le  procurer  des  honneur» 

qai  font  dûs  à  d'autres,  &  a  embraffer  un  nouveau  genre  de 

vie ,  en  foulant  aux  pieds  la  difcipline  Ëcclefiadique.  Saint  Ce^ 

leilin  veut  donc  que  les  Eveqnes  foienr  inOruir»;  des  Canons  ^ 

&  qu'ils  ne  fàfTent  rien  qui  foit  contraire  aux  régies  établies  par 

ks  anciens  i  qu'ils  ne  confèrent  I'Epifcopat  à  aucun  laïc  ,  au 

mépris  des  Clercs  de  l'Eglife  vacante ,  &  qu'au  lieu  de  fuivre 

en  ces  occafions  les  avis  ôc  les  defirs  du  peuple ,  ils  Tinllruifent 


(«)Habrat  iiniirquirnifc  fiix  frtiftum  f  minime  a îtcr  obrer>.*f.  Nrc  alîi  tic'ùif-rr 
xiUu-.z  in  £ccle£a»  tn  quà  iuam  pcr  omnia  I  aiter  ûbi  iiudcat  viuùxwoïc  uierccdcit).  ix»-: 
•ficiatuol^  natmk  laalictu  %ciidia  I  Am^ 

■# 
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de  ce  (^e  l'on  doic  faire }  il  menace  les  Evéques  de  ces  dcat 
Provinces ,  d  ufer  envers  eux  de  cenfurcs ,  au  cas  qu'ils  ne  fe 
corrigeroienc  pas  après  cet  avertiiTement ,  ôc  leur  ordonne  de 
donner  connoifTance  de  cette  lettre  à  toutes  les  Eglifes  vacantes. 
52îaupr     VILEnfuite  de  la  lettre  aux  Evêquci  de  Pouilic  ôc  de  Caia- 
pe  Cdcftin,  jbre^  on  en  a  nus  deux  de  Neftorius  au  Pape  Celellin  „  qui 
en  4s».Fh*  aroient  déjà  été  donoéesau  public  par  Baronius  {a)f  par  M* 
'       tBalufe  {b),  dans  là  nouvelle  colleâton  des  Conciles ,  6c  par  le 
ï*ece  Garoier»  dans  la  première  partie  (^)  des  oeuvres  de  Marius 
JVIercator.  Le  texte  grec  que  Neftorius  avoir  envoyé  à  Rome 
fans  l'avoir  traduit  en  latin,  n'cft  pas  venu  jufqu'à  nousi  &  la 
première  de  ces  deux  lettres  denicura  afTez  long-tems  fans  r^- 
ponfe,  parce  qu'on  netrouvoit  pas  ailcment  en  cette  Ville  d  Ih- 
terprete  habile  i  d'où  vient  qu'il  y  a  des  endroits  obfcurs.  Au 
refte ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  (oient  Tune  Ôc  l'autre  de  Nel^ 
torius,  puifque  le  Pape  Celellin  (  d  )  cire  les  propres  termes  de 
la  première que  (f)  Caffien les  marque  toutes  les  deux.  Ce 
qui  poutroit  faire  de  la  peine,  c'eftque  le  Pape  parlant  de  la 
première ,  dit  qu'elle  eft  fort  longue ,  quoiqu'elle  foit  à  peu  près 
de  même  étendue  q  'e  la  féconde ,  qui  ne  peut  pafTcr  pour  une 
longue  lettre.  M  ais  peut-tire  ne  s'cft-il  exprimé  ainli  que  parce 
que  Neftorius  y  détaille  trop  amplement  tSc  trop  clairement  fes 
erreurs.  Il  la  commence  ainfi:  Julien,  tlorus ,  Oronce  &  Fa- 
bius quifc  difent  Evéques  d'Occident,  fe  font  fouvent  addrefTéâ  à 
.  TEmpereur»  fe  plaignant  de  foufirir  perfécudon  ,  quoiqu'ils 
fotenc  Catholiques;  ils  ont  lait  tes  mêmes  plaintes  devant  nous» 
A:  ayant  été  fotxventrejettés,  il&  ne  celfent  de  crier.  Nous  leur 
avons  dit  ce  que  nous  pouvions^  fans  être  inûruïts  de  la  vérité 
de  leur  affaire  ;  m:is  de  peur  qu'ils  fn'importunent  davantage 
l'Empereur,  &  que  nous  ne  nous  divifions  pour  leur  défenfe  , 
fiiute  de  les  connoitre ,  quoique  peut-être  vous  les  ayez  con- 
damnes canoniquemcnt ,  ayez  la  bonté  de  nous  en  informer  i  car 
les  nouvelles feôes  ne  méritent  aucune  proteâion  de  la  part  des 
Vrais  Paftears.  On  voie  par  ce  difcours  que  Neftorius  aficâôir  de 
douter  fi  les  diTctpIes  de  Pelage  avoient  été  chaflés  pour  d'au« 
trecaufe  que  celle  de  religion  j  ce  n'étoit  pas  qu*il  ignorât  qu'ils 
«voient  été  cofidamnés  huit  ou  di^  ans  auparavant  à  Confiant 


(«)  Bcrwt. 430.  I     (c)  Pag.  66. 

{  b  )  Baluf.  tom.  i,  Conc.  ftV»ftt,&  \  i-'ztejl.  Etijl.  ai  h.m.  Anthch. 

Uibb.tom,  i  iilonc.fag.  1^9,   '  \    (t)Calftam,lib,  i  fit  incarnat  cap.  \. 
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rînople,  parAtticus  Ton  pccdcccflcur  j  mais  il  vouloit  parler  des 
Pelagiens»  afin  d'avoir  lieu  de  parler  d'aunes  prétendus  hefé« 
nqoesy  quî«  ieloo  Jnif  combattoiem  le  myfteie  de  Hncainadon  ; 

&  qui  étoienc  néanmoins  CathoUqnes  ;  c  eft  pourquoi  il  ajoute: 
De-là  vient  -ou  ayant  aufH  trouvé  en  cette  ViUe  une  aketattoiicoii» 

idcrable  de  I^vraye  dodrine  en  quelques-uns,  nous  employons 
tous  les  jours  pour  les  guérir  la  rigueur  ôc  la  douceur.  C'cft  une 
maladie  approchant  de  celle  d'Apollinaire  &  dArius.  Ils  ré- 
duifent  l'incarnation  du  Seigneur  à  une  erpece  de  confuilon, 
dilauc  que  le  Dieu  Verbe  conlubilantiei  iiD^reie  ^  a  ecc  édilié 
trec  fou  Temple ,  &  enièveli  avec  fa  chair ,  comme  s'il  avoit  ont 
fi»  origine  de  ta  Vierge  mere  de  Chiift  9  Ckriftmcos  i  4c  îb  difrat 
que  la  même  chair  n'eft  pas  demeurée  après  la  réfurreâiont 
imis  qu'elle  a  palTc  dans  la  nature  de  la  Divinité.  Si  les  Ca«> 
tftoliques  avoient  enfcigné,  comme  le  dit  ici  Neftorius  yla  con- 
fufion  des  deux  natures  en  Jefîjs-Chrift,  il  eft  bien  vrai  que  leur 
fcHtiment  auroit  beaucoup  approché  de  l'erreur  d'Apollinaire  & 
d'Arius  :  Car  cOmme  il  fuit  de  la  mauvaife  doctrine  d  Arius  & 
d'Apollinaire,  qui  vouloient  que  le  Verbe  ait  fait  les  fuiidionji 
de  famé  dans  Jefus-Chrift ,  que  la  udûoiTe ,  la  douleur  &  les  au» 
ttcsaffeôions  qui  appartiennent  à  Tame  feule»  (ètoient  tombées 
kl  la  nature  du  Verbe  »  le  même  inconvénient  fiiivroit  de  la 
coofu/îon  des  deux  natures;  maïs  les  CathoUquesibutenant telle- 
ment  l'uniré  de  perfonnesen  Jclus-Chriil,  qu'ils  ne  cefFoient  de 
diftinguer les  dcurnntureSj  ils  e'toient dès-îors  frès-ë!oign<^s  des 
erreurs  d*Aruis  &  d'  Apollinaire.Neftoriusleuren  impofoit  encore 
en  les  acculant  de  dire  que  la  nature  divine  étoit  née  de  la  Vierge , 
6c  qu'elle  avoitfouffert  la  mort.  Ils  ne  craignent  pas  ,  ajoutoit-il, 
de  nommer  la  Vierge  Theotocoi ,  quoique  les  Pères  de  Nlcéc 
ayent  feulement  dit  que  Notre  Seigneur  Jefiis-Chtift  s'eft  in* 
camé  du  Saim-Elpdt  6e  de  la  Vierge  Marie,  fans  parler  des 
E  rirares  qui  la  nomment  par-tout  Meie  de  Chrift,  &  non  du 
Dieu  Verbe.  Il  efl  bien  vrai  que  les  Catholiques  donnoient  à  la 
fainte  Vierge ,  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  croyoient 
pas,  comme  le  dit  Neflorius ,  que  la  nature  humaine  de  Jefus- 
Chrift  ait  éic  changée  en  la  divine.  Neftorius  conunuoit  :  Je 
crois  que  vorre  Sainretd  aura  déjà  appris  par  la  renommée  les 
combats  que  nous  avons  ioutcaus  lue  ce  lujC£>  £c  qui  n'ont 
pas  ëi^  inutiles;  car  pluiieuis  fe  font  coniftés  Ôc  ont  appris  de 
nous ,  que  l'enCîm  doit  ênre  confubftantiel  à  la  mere»  qu'il  n'y  a 
aofua  mélange  du  Dictt  Verbe  avec  l'hoiim  i  ouûs  une  unto» 
Tome  XI JL  S 
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de  la  cthtatc  flc  de  rhumàhké  du  Seigneur ,  jointe  à  IKeo ,  Bc 
tîfée  de  la  Vierge  par  le  Saint-Efi»rit.  Que  fi  quelqu'un  employé 
le  nom  de  Theotocos^  à  caufe  defhumanité  jointe  au  Verbe  >  6c 
non  à  caufe  de  celle  qui  en&md  ,  nous  difons  que  ce  mot  ne 
lui  convient  pas  ;  car  une  vraie  mere  doit  être  de  la  même  na- 
ture que  ce  qui  eft  né  d'elle.  On  peut  toutefois  le  fc  ufFrîr  à  caufe 
que  le  Temple  du  Verbe,  inféparable  de  lui ,  efl  tire  d'elle >  non 
quelle  foit  mere  du  Verbe  :  car  une  perfonne  ne  peut  enfàn* 
ter  celui  qui  eft  plus  ancien  qu'elle.  Encore  donc  que  Nefto- 
rius  refiifôc  à  la  fainia  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ,  il  difoit 
tontelbis  que  cette  expreflionpouvoit  fe  fbuflrîr}  mais  il  en  don» 
noit  auilitét  la  laifon  »  qui  ne  rervoit  qu*à  établir  Ton  hérefie  ;  i^a* 
voir  qu'elle  av  oit  engendré  un  corps,  qui  eft  le  Temple  infépara- 
ble du  Dieu  Verbe  >  niant  l'unité  ae  perfonnes ,  ôc  divifant  Jefus* 
Chrift  en  deux;  c'cft-à-dire,  en  homme  &  en  Dieu.  Avec  cette 
lettre  il  envoya  au  Pape  fcs  écrits  fur  rinrarnation  où  les  homé- 
lies font  écrites  le  fa  main,  par  un  homme  de  qualité  r.ommé 
Antiochus  ,  !c  mcmc  ,  comme  l'on  croit»  qui  fufCoiiful  en  ^3 1, 
&  pluliêuis  lois  P rci'ct  du  Prétoire. 
SteondcLet.  VlU.'  Au  commencement  de  la  ibconde  lettre  au  même 
S  Ce-  *  Neftoiius  hk  'mention  de  plulîeurs  lettres  précédentes 
Icain.  '  qu'il  lui  avoir  écrites  touchant  Julien^Oronce  &  les  autres  Pe<» 
P«8«io79.  lagiens.  Il  fe  plaint  de  n'en  avoir  reçu  aucune  léponiè»  Ôc  le 
prie  une  féconde  fois  de  lui  marquer  de  quelle  manière  il  de- 
voit  fc  comporter  envers  ceux  de  cette  fefte.  Il  marque  les 
grands  travaux  qu*il  avoit^à  efTuycrcn  «'appliquant  à  déraciner 
del'E^^Iirc  de  Dieu  Timpieté  d'A poJlinaire  &  d'Arius;  c*eft-à- 
dirc ,  de  ceux  qui ,  félon  lui  j  attribu oient  au  Verbe  incarne  ,  les 
ibiblelfes  de  la  nature  humaine ,  Ôc  à  Jefus-Chrift  homme ,  les 
avantages  de  la  Divinité:  car  ci'eft  ainfi  qu*il  déBguroit  la  doc- 
trine que  Ton  enfeignoît  dans  l'Eglile  Catholique ,  touchant  le 
myftere  de  fin camatieiif  II  chargea  de  cette  lettre  Valere» 
Chambellan  de  l'Empereur ,  qui  £voit  aulTi  faire  au  Pape  ,  un 
détail  des  maux  que  les  Pelagiens  caufoicnr  à  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople.  Quant  aux  autres  lettres  dont  Ncftorius  parle 
dans  celle-ci,  elles  font  perdues.  Saint  Cyrille  fait  mention 
d'une  où  Neftorius  difoit  au  Pape  Cclcflin,  qu'il  avoir  fépa- 
ré  de  fa  communion  plufieurs  Iûjcs^ôc  dépofé  plufieurs  Clercs  , 
patce  qu'ils  lut  avoient  été  contraires  dans  la  défenfè  de  la  vérité. 
tmâcS.  IX.  Quelque  tems  après  la  première  lettre  de  Neftorius  « 
CjfiikauPa  Aint  Cyrille  d'Alexandrie  en  écrivit  une  au  Pape  Cekflin. 
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Libérât  {a)  en  fait  mention,  &  dit  qu'elle  fut  envoyée  par  le  pc  Cdcftînj 
Diacre  PoflTidonius.  Nicephore  Califtc(A)  ajoote,  que  cette  p^sc 
lettre fiit  envoyée  à  Rome,  de  l'avis  des  Evèqties  d*£gypte  af*  ^  '"^'^ 
lèaibiés  à  Alexandtte»  &  que  £ûm  Cyrille  envoya  en  même- 
ROIS  les  ades  de  ce  Concile*  Mais  on  voit  par  la  lettre  mémo 
foe  ce  làint  £véque  menageoit  encore  alors  beaocoap  Nefto<^ 
fins.  Il  avoir  môme  donné  ordre  n  Poflfîdonius  cîe  ne  pas  rendre 
fa  lettre  au  Pape  ;  mais  de  la  rapporter  s'il  trouvoir  que  Celeftin 
n'eût  pas  encore  reçu  celles  que  Neftorius  lui  avoir  écrites.  Saint 
Cyrille  donna  au  li  au  Diacre  Poiïidonius  un  mémoire  ,  oi^i  il  fai- 
fok  une  déclaration  abrégée  de  la  foi  |  6c  une  plu^  longue  ex* 
Dlicarion  de  la  doÛiîne  deNeftoiius ,  avec  des  ooj^  de  deux 
(enres  qu'il  lui  avdt  écrites  »  &  des  tomes  qui  renfermoient  cer* 
tiuis  extraits  |>ar  lefquels  le  Pape  poovoit  faire  la  différence 
des  fentimens  de  Nellorius,  d'avec  ceux  des  Pères  fur  l'incar* 
nanon.  Il  lui  envoya  encore  les  homélies  de  Neftorius,  6c  les  let- 
tres qu*il  avoit  reçues  de  lui.  Dans  celle  qu'il  écrivoit  lui-même 
au  Pape  ,  il  lui  reprelente  combien  b  doctrine  de  cet  Evêquc 
étoit  dangereufe  ,  &  les  inouvemens  qu'il  s'éroir  donnés  pour  le 
rappeUct  a  la  vraie  loi.  ii  ajoute  que  ;ufques-iàii  n'avoit  écrit  de 
cote  affaire  à  aucun  antre  £véque ,  ôc  qu'il  ne  ki  en  écrivoit 
que  parce  que  le  mat  écoit  parvenu  à  fon  comble  9  enibrte  qall 
neJnfétoit  plus  permis  de  fe  iiire;  qo'il  y  avoir  à  Conftantino» 
pie  un  Evèque  nommé  Dorothée  t  qui  penfant  de  même  que 
Neihxius ,  avoit  dit  publiquement  dans  l'EglUë  anachême  à  qui- 
conqtie  diroit  que  Marie  étok  mere  de  Dieu;  ce  qui  avoir  caufé 
de  grandes  clameurs  parmi  le  peuple ,  qui  enfuire  ëtoit  iorti  de 
Fafreniblée.  Et  maintenant,  continue  (àint  Cyrille ,  les  peuples 
ns  s'aflcniblent  plus  avec  Neftorîus,  finon  quelque  peu  des 
plus  légers      ae  les  Hateurs.  Prelque  cous  les  Monaileres  ÔC 
leuis  ArchimandriiéSy  6c  plulieuts  dn  Sénat  ne  vont  point  anx 
affembldes  »  craignant  de  olelTer  la  foi.  H  patle  enfoite  d'une 
lettre  générale  qu'il  avoit  écrire  aux  Monafteres  d'Egypte,  ibîc 
poQt  confirmer  les  Moines  dans  la  vraie  foi,  foit  pour  cmnâ- 
cher  qu'ils  ne  fuflTent  féduits  par  la  lecture  des  homélies  de  Nef- 
torius  que  Ton  avoir  rt^panduës  dans  l'Egypte  :  Ce  qui,  dit-il, 
m'a  attiré  fa  haine ,  ôcaété  caufe  qu'il  ni'attaquc  connnc  nn  en- 
nemi ,  n'ayant  en  effet  aucun  autre  f^et  de  m'accufer ,  linon 
que  I  ai  en  horreur  les  fentimens ,  ôc  que  perfuadant  à  pludeuis 
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de  m  point  feceroir  iTantie  Soi 

éa  PcRS^tc  appiife  d«  rEcriiure ,  je  les  ai  tentés  de  Terreur^ 
Mais  comptant  pour  tien  ce  <3pi*ila  fatc  contre  moi ,  je  lui  ai 

écrit  une  iccondc  lettre  qui  contient  un  abrégé  de  la  vraie  foi, 
en  l'exhortant  de  ne  penler  ni  dire  autrcnTent.  Cette  féconde 
lettre  a  été  fans  effet,  ôc  il  demeure  opiniâtrement  dans  la  mau- 
vaife  dodrine  qu'il  a  d'abord  enfeignée.  Votre  Sainteté  doii 
fi^avo  ir  que  tous  ks  Evêques  d  Osjent  font  d'accord  avec  nous, 
nue  tous  font  choqnéi  affligés ,  principalement  les  Evéques 
de  Macédoine*  NeftoDus  en  eft  bien  Inrotaië;  mais  (è  ctoyana 
plus  (âge  que  tons  les  amies  &  pofleder  feu)  le  fcns  des  divine». 
Ecritures  &  du  myftese  de  Jefiis-Chrift  y  il  s'oppofe  k  tous  ks 
£vêques  &  laïcs  ortodoxcs ,  qui  confeffcnt  dans  tout  le  monde- 
que  jcfus-Chri^^  eû  Dieu,  &  que  la  Vierge  qni  l'a  engendré  eil 
niere  de  Dieu.  Que  ferons-nous  donc,  puifque  nous  n'avons  pi* 
i  engager  à  changer  âe  fentiment ,  ni  à  s'abftenir  de  prêcher  de 
pareilles  errcuri,  dc\  aiu  le  peuple  de  Couftantinople  qui  le  cor- 
lompc  de  plus  en  plus ,  quoiqu'il  ne  fupporte  iès  dtfcouts  qaV 
vec  ÎAdignation ,  &  qu'il  attende  du  fecoors  des  Doâeuts  or* 
mdoxes  f  Je  n*ai  pas  voulii  eompie  ouvertement  la  comniunioik 
nvec  NeAorius,  avant  de  vous  ivow  donné  part  de  tout  cect*Ayez* 
donc  la  bonté  de  déclarer  votse  fentiment;  s'il  faut  encore  com- 
muniquer  avec  lui  ou.  lai  dénoncer  nettement  que  tout  le  monde 
l'abandonnera ,  s'il  perlifte  dans  fcs  opinions.  Votre  avis  fur  ce 
fiijet ,  doit  être  déclaré  par  écrit  aux  F.\  éques  de  M.j^ccdoinc  & 
d'Orient,  à  qui  nous  donnerons  occafion,  comaie  ûi  le  iuuiiai- 
tent  f  de  prendre  la  défenfe  de  la  vraie  foi  que  l'on  tttaqAe.  Au- 
tant qu'il  a  été  eh  lu!  9  il  nous  a  frappé  d'anatfaême  j  nous  fie  nos 
Pères  >  tous  ces  grands  komnes  qui  ont  appellé  la  lâinte  Vier- 
ge mere  de  Dieu.  Mais  n'ofant  prononcer  cet  anathême  de  fa 
propre  bonche ,  il  l'a  fait  «n  là  prefence  par  la  bouche  de  Do* 
rothée  ,  avec  lequel  il  a  communiqué  à  Tinftant  dans  la  célébra- 
tion des  divins  myfteres  :  Et  afin  de  mieux  inftruice  votre  Soii^- 
teté  de  fes  fentimens,  &  de  ceux  des  Pcres  ,  f  envoyé  les  romes 
ou  les  livres  qui  tenremicnt  leurs  prifTapcs,  que  j'ai  fait  tra- 
Fiigf  my4-  duire  comme  on  a  pu  à  Alexandrie.  Le  ai cmoirc  joint  à  cecre 
lettre  contient  en  abrégé  1»  doârlne  de  Keftc»îiis  ftr  llncarn»* 
tion ,  6c  la  manière  don^|[|avoit  dépofé  le  Prêtre  Philippe ,  ee« 
lui  du  Clergé  de  Conltantmople  qui  s'étoit  le  plus  oppofé.  à  fea 
erreurs.  Mais  on  ne  trouve  ni  dans  ce  mémoire,  ni  dans  la  Ict- 
tte  de  liûnt  Cy  cille  f  ce  qfie  le  Page  CeieiUa  dit  av.oic  appris  de  la 
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iciadon  que  ce  faine  Evcqua  lui  avoic  envoyée  par  PolGdoniuSy 
Içavoir»  que  Neftorîas  trajtoit  les  Oitodoxes  de  Conftamiiioplè 
il  école  îuite  qull  tmtit  les  Membres  de  l'Eglife»  après 
€0  avoir  été  k  Chef:  Mais  il  cft  fort  poflible  que  faint  CyiiUe 
ait  envoyé  au  Pape  une  rélation  hiftorique  de  ce  qtà  s'écoic  paflé 
à  ConOantiiiople  ;  &  il  paroît  que  Libérât  joint  en  mâme-tem 
cette  rélarlon  avec  la  lettre  au  Pape 

X.  Le  Pape  iamt  CelelHn  ayant  reçu  la  lettre  de  faint  Cyrille^  CcWUnûeirt 
&  remarqué  dans  les  écrits  de  Neftorius  des  blafphôines  vifibles  o" 
ik  une  coiidaiiination  manitcllc  de  ia  Doctniic  orcodoxe,  uni  au  tymc  i.cj'iit. 
commencement:  du  mois  d'Aoât  de  Fan    o  ,;un  Concile  à  Ko-  W 
ne  y  oè  toBS  ces  écrits  fsrent  lôs  &  examinés  eo  plufieuts  féaaces^  * 
On  y  lot  anflî  les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Nefiorias;  tontes  ces 
pièces  ayant  auparavant  été  traduites  en  latin.  On  compara  les 
caits  de  Neftohus  avec  la  Doârine  des  Pères  *  ôc  tous  le» 
Evéques  s'écrièrent  qu'ils  confenoienr  une  hcrefie  toute  nou- 
velle &  très-dangcrciifc.  Au  contraire  ils  approuvèrent  les  deux 
lettres  de  fanu  Cyrille  à  Neftorius  ,  comme  entièrement  orto-- 
doïes.  Le  P^pe  lui  donna  auiii  de  grands  ciogci»  dans  un  diP 
cours  qu'il  fit  en  prefence  du  Concile ,  &  dont  il  ne  nous  reft& 
qu'un  fragment,  où  noas  Êfons  qu'iife  fouvenoit  que  fiiint  Am-^ 
bfoife  d'heareiife  mémoire  iaîibit  chanter  à  tout  fon  peuple  lo 
jour  de  Noël ,  une  hymne  qui  comiçençoit  ainfi  :  f^tiuz  (  è  )  Ré-- 
demptem  des  Nations  t  faites-mms  cinnottre  Penfantemau  êune 
f^ierge  ;  que  tout  le  monde  r  admire  ;  ttntei  enfamemem  convient  à 
Dien.il  n'a  pas  dit,  ajoute  le  Pape  ,  un  tel  enfantement  convient- 
à  J'Jiomme;d'oii  il  conclut  qi?e  faint  Cyrille  en  appellant  Marie 
Alere  de  Dieu ,  s'accorde  avec  faint  Ambroilè,  &  qu'il  eft  vrai* 
de  dire  que  la  Vierge  a  enfanté  un-Dieu  par  la  puiiTance  de  cdhû 
qoi  eil  toocopuiflant.  Le  Pape  cite  encote^dans  ce  fragment  •  on 
paâagede  la  lettre  de  S^ilaire,oo  phit^  de  fa  requête  aConÛaiw  , 
tius>Sc  deux  autres  de  Damafe ,  tirés  de  fes  lettres  à  Pantin  »  Evê^ 
d/AflcioehCa  où  ces  deux  faints  Porteurs  difent  nettement 


Diftconum  luum  retulitde  vo  (  t^kAuno  ) 
Pape  Caekillifio,  &qaU  Conlbncinopoft 
agerctur,  pcr  Epiftoh»  6um-  alle^Ttt.- 
Ltberat.  taf.  4. 

^  &  )  Vtni  Rtiemjter  gentium  ,  '  ofttndc 
fortnm  Virginit ,  mir*tur  omne  faculum  ; 
têitr  dtea  gmtÊÊt  Dtm,  Huui<iuki  dixic. 


taÎK  parttij  decc:  homincm  ?  Ergo  fenfut 
fr^iihr  n»itri  CyhUi,  i^kioc  \\uoA  diciS' 
Deiparam  Marijm,  valJeco:)coriUc,ialit 
dccrt  parcuf  Dcum.  Dctim  (t.tr(u  fito  Vira- 
go ciTuJit ,  ipfo  potente  qui  opin:potcntta 
pIcQui-  «ft.  TIm,  I  Sp^.  detrtt*  fà^- 
i«jpS.- 
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k  même  choie  que  fiûnc  Cyrille»  quoique  ce  ne  Ibk  pas  dansles 

mêmes  termes. 

0^X11''*  s*  Concile  faint  Celeftin  écrivit  diverses  lettres  aux 

Cyrille, page  principaux  Evêqucs  dc  l'Empirc  d'Orient,  toutes  dattées  de 
tii»iea4je*  l'onzicnie  Août  450.  Libérât (tf),  S.  Cyrille,  Jean  d'Antioche,Ie 
Pape  Nicolas  I.  Gennade&:  plufieurs  autres  anciens  en  parlent; 
avec  ccrte  différence ,  que  faint  Cyrille  les  arrrihuc  au  Concile 
de  Rome  ,  6c  d'autrcî  au  Pape.  iMais  il  étoit  permis  de  lane  iion- 
near  à  an  Concile»  des  lettres  mêmes  des  Papes,  lorfqu'ils  y 
avoient  a(Cftd>  quoique  ce  fat  l'ulage  de  les  attribuer  aux  Papes 
mêmes.  Le  Diacre  Poflidonias  fût  chargé  de  lesporter  en  Orient» 
6c  du  foin  dc  les  faire  remettre  à  ceux  à  qui  elles  étoient  ad- 
drefiëes.  La  première  cil  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  h  la  féconde 
à  Jean  d'Antioche;  la  troifiéme  à  Ncftorius;  la  quatrième  au 
Clergé  6c  au  peuple  Cailiolique  de  Conftantinople.  Celle  qui 
eft  à  Jean  d'Antioche,  eft  aufh  inriruMe  à  .Tuvcnal  de  Jerufalcm , 
à  Rufbs  de  TheiTalonique,  Ôl  a  i  iavien  de  rinlippes  ,  parce  que 
ce  n'étoit  qu'une  même  lettre,  donc  il  y  avoitdes  copies  pour 
tous  les  quatre.  Saint  Celeflin  les  écrivit  (ans  doute  an  latin ,  pui& 
que  non-feulement  il  ne  iSjavoit  pas  le  grec;  mais  aufli  parce 
quèc'éroit  la  coutume  que  les  Papes  écriviflent  en  larin ,  même 
aux  Grecs,  6c  de  lire  leurs  lettres .  premièrement  en  cette  langue 
dans  les  Conciles  ,  comme  on  le  voit  par  la  féconde  fefîion  de 
celui  d'Ephefe.  Mais  îl  y  a  npp  u  cnrc  que  le  Pape ,  à  l'imitation 
de  faint  Cyrille,  fie  traduire  les  lienncsen  grec,  comme  il  en  ufa 
à  l'égard  du  Concile  d*Ephcfe,  où  les  Légats  du  Saint  Siège 
prefemerent  les  lettres  du  Pape  écrites  en  latin;  mais  avec  une 
tradnâion  grecque.  Cette  piecaurion  étoit  même  néceflâire» 
parce  que  Neftorius  n'ayant  »  comme  on  le  dira  enliiite,  que 
dix  jours  pour  fe  déterminer  à  changer  de  ièmiment^  il  auiott  pû 
ie  (Ufpenièr  d'obéir  dans  ce  délai  9  en  prétextant  qu*ii  ne  trou  voit 
point  d'interprète  pour  lui  donner  connoifTance  des  ordres  du 
Concile.  Quoiqu'il  en  foit,nous  avons  ces  lettres  en  grec  &  en 
ladn  ,  6c  elles  fe  trouvent  en  ces  deux  langues  dans  de  trè& 
anciens  manufcrirs.  Dans  celle  qui  eft  à  fainr  Cvrille  le  Pape 
loue  fon  zele ,  oc  la  vigilance  à  défendre  ia  ici ,  6c  ueciare  qu'il 
n'en  a  point  #autre  que  lui  touchant  Tin  carnation  ,  n*ayant  rien 


(a)  Libérât,  eap,  Cyrillui ,  EfiJÎ.  j  Michatl,  Qtitntd.  de  Scrift.  Bal.  CAf* 
ad  Jom.  Antiech.  Joann.  Antioek.  tfiji.  I  H< 
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ffonvé  dans  les  écrits  qu'il  hii  avoit  envoyés  j,  qai  ne  At  ùud 
«Tttne  fource  tiè»^pare.Il  parle  de  iès  deux  letoes  à  Neftorius  > 
d^ine  autre  aux  Solitaires ,  ôc  des  tomes  qui  renfermoienc  les  té» 
moigoages  des  Pères  fur  le  îiiénie  my^ere.  Saint  Celeftin  re- 
connoît  que  la  vérité  eft  fi  foiidenient  établie  dans  ces  écrits ,  6c 
le  mcnfonge  fi  clairement  détruit ,  qu'il  éroit  inutile  d'y  ajou- 
ter. C'eft  pourquoi  il  tourne  toute  fon  attention  vers  Neftorius  , 
&  vers  ceux  qu'il  avoit  ou  infc£lés  de  fon  erreur  ru  malirai- 
tts  i  A  lui  donne  eluerance  de  pardon  bii  re\  iciit  ^  rLiipjlcence> 
ôc  prie  làim  Cyrille  de  tenter  tous  les  moyens  de  l'y  engager  > 
mais ,  ajonte-tlly  iTd  perfifte  dam  Ion  opiniâtreté ,  il  faudra  leçon» 
damner }  en  attendant  I  tous  ceux  qu'il  a  féparés  de  ùl  commo» 
nion  doivent  fçavoir  qu'ils  demeurent  dans  la  nôtre  »  6c  qu'il 
{tnubc  iai-même  qu'il  ne  peut  à  l'avenir  avoir  de  communion  * 
avec  nous,  s'il  continue  à  combattre  la  do£lrine  Apofîolique; 
ccû  i  a  )  pourquoi,  dit-il  à  faint  Cyrille,  vous  exécuterez  ce  ju- 
gement par  l'autorité  de  notre  Siège ,  agilTant  en  notre  place ,  6c 
en  vertu  de  notre  pouvoir  ;  enfortc  que  fi  dans  l'erpace  de  dix 
jours  y  à  compter  depuis  cette  admonition ,  il  n'anathematife  en 
tenues  Ibtmebladoôrtneimpie  »  Ôl  ne  promet  de  confèlTeri  à 
l'avenir  »  touchant  la  génération  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu  »  la 
fol  qu'en  feigne  l'Eglifc  Romaine  6c  votre  Eglife  6c  toute  la 
Chrétienté ,  votre  Sainteté  pourvoyc  auditôt  à  cette  Eglife; 
c'eft-à-dire ,  n  celle  de  Conf^antinople^  6c  qu'il  f^che  qu'ilièfl 
abfolument  fcjuiré  de  notre  corps. 

Xli.  Les  cxei-nplaires  grecs  &  latins  ne  s'accordent  point  Lettre  de  Ce- 
dans  l'iafcription  de  Ja  lettre  à  Jean  d'Antioche.  Dans.ceux-là  JJjjiJgh**» 
i'infcripcion  ne  porte  que  le  nom  de  cet  Evôque  )  au  lieu  que  i  quelnun 
dans  ceux-ci  elle  ajoute  cenx  de  Juvenal  de  Jeruialem,  de  ^«é* 
Kiifiis  de  Theflàloniqne,  6c-de  Flavien  de  Philîppes.  Ceftainfi  ^'^ 
que  lifoit  le  Diacre  Libérât >  qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiéde* 
Mais  faint  Cyrille  concilie  cette  efpece  de  conttaricté,  en  mar> 
quant  dans  fa  lettre  à  Jean  d'Antioche  ,  que  le  Synode  Romain 
iui  avoic  écrit  les  mêmes  ciiofes  qu'à  Rufus  de  Tiieââlonique  &  à 


(  «}  Antoritate  igîturteeiun  nofirc  d- 

iiê  adblu ,  D'jflrj  vice  iifui ,  Kanc  cx(î-<|ac* 
lis  «iillriito  rigorc  icntcnciam  ,  ut  anc  intra 
^cccm  dict  3Mhu)u\  conventionU  die  nn- 

mcrarJoj  pra^  -is  j;ii«,.»:iuiics  ii.is  icriptâ 
prot:ifionc  contic nnct ,  &  hanc  le  de  Nati- 

Tîncc  Cltfifti  Dâ  BoArî  fidc»  tautt  coa- 


firmct ,  qtiam  ft  Romana  »  St  tiiar  fimAiU' 

ti$  Eccicha  ,  &  univcrfalù  di-vi  lio  ic.ict 
aut  niii  hoc  foccrit  >  mox  fjnftitat  tua  illi 
EccIcHs  provi'tira  ,3  noftro  cii>m  corpoie 
iiioJi'.  omnibus  fcut  cië  ' rciii»veB«iiuii« 
l^a^.  1106. 
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JBvéqucs  de  b  Macédoine ,  ôc  à  Jnvenal  de  Jeco* 
ulem;  ce  qui  prouve  qae  cette  lettre  étoit  drcolaire  pour  tooe 
«es  Ëvéques.  ■  Le  Pape  faim  Celeftîn  tcfmoigne  fa  douleur  du 
tavage  que  l'erreur  de  Neftorius  ^ifoit  dans  TEglife  de  Coniiailr 
tinople,  ôc  dit  qu'il  a  d'autant  moins  de  fujetde  douter  des  mau- 
vais fentimensde  cet  Evéque  ,  qu'ils  font  non-fculemenr  répan- 
dus dans  fcs  écrks;  mais  qu'ils  le  font  encore  dans  les  iettrcs 
qu'il  avoit  rc<;uës  de  lui  ,  6c  foufcrircs  de  fon  nom.  11  ajoute  que 
ie  crime  de  ceux  qui  iav  otifem  l'erreur  étant  à  peu-près  auili  grand 
jQue  de  celui  qui  la  prêche  »  il  avoit  fêparé  ^e  fa  commu  nion ,  tant 
iEvéque  Neftotius  que  fes  feâateurs ,  jufqu'à  .ce  que  par  une 
|»ofeffionc^digde  par  ^ctit»  ils  condamnent Tercear  qo'iJs  ont 
commencé  d  enfeigner ,  ic  cerriHent  qu'ils  tiennent  touchant 
l'eo&ntenient  de  la  Vierge)  c'etï-à-dire.»  touchant  le  falut  du 
genre  humain  ,1a  foi  que l'Eglife  Romaine,  ctllc  d'Alexandria 
&  1  Eglilc  Catholique  univcrlcllc  tient  &  prcclie.  Que  (i  quel* 
qu'un  ,  continue  le  Pape ,  a  6ié  excommutiic  ,  ou  dcpolif  de  fa  di» 
•  gniré  par  i'EvOquc  Nt^liorius ,  ou  par  ceux  oui  le  fbivenr,  depuis 
qu'ils  ont  commence  de  ptêdici  leurs  eireur^ ,  li  cii  é\  ideiit  que 
celui'là  n'a  pas  celfô  d*étre  dans  nette  communion'^  &  que  nous 
fie  le  croyons  point  d<$pofé*  Celui-là  ne  pouvant  prononcer  une 
jSentence  de  dépolitioiiyqoi  avoit  déjà  lui-même  donné  lieu  à  la 
Henné.  Le  Pape  marque  enfiiite  ce  qu'il  avott  déjà  écrit  à  faine 
Cyrille,  qu'il  y  avoit  une  Sentence  renduë  contre  Nedorius ,  qui 
le  privoit  de  la  communion  âu  Snint  Siège,  fi  dans  dix  jours, 
à  compter  depuis  celui  de  la  iignilication ,  il  ne  condamnoit 
les  dir(;ours  faerileges  qu'il  avoit  tenus  touchant  la  nai fiance  de 
Jefus,-Chri{l ,  ôc  ne  pronK^toit  de  fuivre  lùr  ce  fu;et  la  doftrine 
de  TEglife  Romaine^  de  celle  d'Alexandrie  ôc  de  l'Eglife  uni;* 
verièlle.  Il  veut  que  cette  Sentence  (bit  regardée  conuae  ayaqt 
M  prononcée  (  4  )  par  Jefiis-Cbrift  Dieu. 
Cdcôm^àNc*  ^'ïï*  Le  Pape  commence  fa  lettre  à  Neftorius,  par  Téloge 
ftorittfa'pji^^ê  de  ceux  qui  i'avoienc  précédé  dans  l'Epîfcopat  de  Conftaminop 
pîe,  pnrticuliercnienr  d'Atticus  ôc  de  Sifinnius.  Il  témoigne 
qu'ayant  appris  la  mort  de  ce  dernier,  il  en  eui  beaucoup  de 
douleur ,  dans  la  crainte  que  ie  fucceiîeur  de  fon  Siège  ne  le  fu( 

"'  ■  ''        ♦  ij     '  ■ 

(a) Hanc de  codem Neftorio feiat iân*  f  dot,  licrtlcga^  de Chtîftt Itoirâtitt piUfr 

Tu.-t  5  nc'.  is ,  imn  n  à  Cîirirto  Dzo  la-  1  dicatiuncs  fuaj  l'ctifU^  flof^OMÇionàait» 
tam  clic  kntcntiain ,  ut  ant  iiu;j  dcccm  J  act.  Paf^.  lilf. 

^  «S  fpeavçotilMiir  ]iBjttt4ie  nuineraa»  I 

pas 
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ps  de  ià  foi ,  parce  que  le  bien  efl  ordinairement  fuivi  du  mal  ; 
maùs  qu'ayant  été  informé  de  l'Ordination  de  Neftorius  par  des 
Evéqoes  qui  y  avoientalfiilé>4k>quiluirendoientun  témoignage- 
avantageux  ,  fa  douleur  sécoit  changée  en  joye»  enforte  que 
dans  la  réponfis  qu'il  Ht  à  ces  Evêques  ,  ii  les  affura  qu'il  prenoic 
une  grande  part  à  la  Joye  de  l'Eglife  d'Orient  :.Mais  autant,  lui 
dit-il,  la  bonne  opinion  que  vous  aviez  donndc  de  vous  ,  vous 
a  fait  d'honneur  chez  les  étran^L^rs  qui  vous  ont  enlevé  à  vos 
Compairiurss,  autant  vous  ont-ils  aujourd'hui  en  liorreur;  &  leur 
cuiiduite  a  votre  égard,  tait  voir  à  ceux  de  votre  pays,  lic  quels 
maux  ils  ont  été  délivrés  quand  on  vous  a  tiré  de  votre  pays.  Il 
ne  diflimuie  point  à  NeÂotius ,  qu'il  y  avoit  long*tems  que  les 
lettres  lui  avoient  été  rendues;  mais  que  prelTé  d*autre8  affiâres  f 
iin'avoit  pu  y  faire  de  réponfe,  vu  quêtant  écrites  en  grec ,  il 
av(HC  fallu  les  traduire  en  latin  ;  qu'il  y  avoit  ttouvé  des  bla(phd- 
mes  nianifeftes  ;  &  dans  fes  homélies  apportées  à  Rome  par 
Antiochus,  une  doclrine  très-embaraflée  ôc  pleine  de  contradic- 
tions. Il  lui  fait  voir  que  ce  qu'il  cnfcignoit  du  Verbe  de  Dieu, 
était  oppofé  à  la  foi  commune;  le  danger  qu'il  y  avoïc  d'intro- 
duire dans  l'Eglife  des  nouveautés  prophanes  de  paroles  >  le 
mépris  oh  il  écoit  dans  ConfUntinople ,  depuis  qu'il  y  avoit  ré- 
^ndu  fcs  eneurs;  qu'il  étoit  digne  d'anatbéme  pour  avoir  touché 
a  h  doilrinequi  nous  eft  venue  des  Apôtres ;^qu'en  niantioom^ 
me  ii  iaifoit ,  que  la  fainte  Vierge  fût  mere  de  Dieu ,  il  avoit  • 
corrompu  le  fens  de  l'endroit  du  Symbole  (^)  des  Apôtres,  où 
toute  l'Eglife  reconnoît  que  Jefus-Chrift  eft  né  du  Saint-Efprît 
6c  de  la  \  icrge  Marie.  Il  le  fait  rcffouvenir  des  deux  lettres  que 
faint  Cyrille  lui  avoit  écrites ,  6c  veut  qu'elles  lui  tiennent  lieu 
de  deux  monitions ,  ôc  celle  qu'il  lui  écrivoit  lui-même,  de 
timfîéme,  ajoutant  que  s'il  ne  corrige  ce  qu'il  a  enfeigné 
de  mauvds»  &  ne  rentre  dans  la  vraie  voye,  qui  eft  Jduis- 
Chrili ,  il  le  féparera  de  Ùl  communion  &  de  celle  de  toute  l'E- 
glife. Il  lui  fait  l'application  de  ces  paroles  de  l'Apotre:  Je  JfM  An.fto»»jFj 
qm^ après  mon  d^ar$f  H  tmrera  parmi  vous  des  loups  ravijfans  qui 
n  épargneront  point  le  trottpeau ,  parce  qu'en  effet ,  au  lieu  de  veil- 
ler à  la  garde  du  troupeau  ,  il  le  vexoit  par  les  rapines,  en  perfé* 
cucant  ceux  <^ui  lui  voient  la  foi  Catlioiique.  Il  lui  reprefeme 

(«)  [ntcr  mulcj  qux  à  te  impie  przd.  -  {  fuilfe  fublata  ,  quz  nobU  te  tius ''pein  VÎtC 
cao  univcriàUs  reculât  Ecclciia  lymbolo  i  tàiutir^ue  promtctuot.  F*^.  nts* 
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qu*aucuns  de  cenx  qui  ont  attaqaë  l'Eglife  ne  font  jamais  fortîs 
vîâocietiz  du  combdt ,  &  qu'ils  ont  tous  été  flétris  d'une  mètac 
ceniiire;  c*eft*à>dire ,  chailés  do  PEglilè*  H  en  donne  poor  exem* 
pie  Paul  de  Samofate  »  6c  ks  Pelagiens,  finr  lefquels ,  ]m  dît-U  > 
vous  nous  avez  confultés,  comme  fi  vous  ne  fi^viez  pas  ce  qui 
s'cft  paflTé.  Ils  ont  été  condamnés  Ôc  juftcment,  fit  chafliés  de 
leurs  Sièges.  Ce  qui  nous  étonne,  c'eft  que  vous  fouftViez  des 
gens  qui  ont  été  condamnés  pour  nier  le  péché  originei ,  vous 
qui  le  crovez  fi  bien  ,  comme  nous  avons  Ifi  dans  vos  fermons. 
Les  contrai  tes  ne  s  accordent  jamais  ians  donner  du  foup^on^ 
6c  vous  les  chafleriez  encore ,  s'ils  vous  déplaifoient  comme  à 
ccdxqui  lesontchaffés.  Et  pourquoi  defflandez-vouS  ce  qui  s'eft 
paflë  contr'eux»  puilque  c'eft  d'Attîcns  votie  prédécefleur,  que 
noiiarea Avons  ici  les  ades  ï  Pourquoi  Sîfinnios  de  fainte  mé- 
moiie  ne  s'en  eft-il  point  informé ,  finon  parce  qu'il  fçavoit  qu'ils 
avoient  été  juftcment  condamnés  fous  Atticusfon  prédéceffeur? 
JLe  Pape  exhorte  enfuite  Nefloriusà  prendre  plutôt  foin  de  fa 
propre  caufe,  que  de  celle  de  ces  hérétiques  ,  &  à  fe  rendre  aux 
avis  de  l'Evêque  d'Alexandrie  ,  dont  nous  avons  approuvé,  dit- 
il,  ôc  approuvons  la  foi.  Il  exige  de  lui  qu'il  prêche  la  même 
dodrine  qu'il  voyott  prêcher  à  cet  Evêque  >  au'il  condamne  les 
iMiivaîs  Jêmîmens  dans  lelquels  il  avoit  été  jufqu'alors  y  9c 
que  pour  preuve  qu'il  les  aura  condamnés  fmcerement,  ilrap- 
«  pefjk  tous  ceux  qu'il  avoir  chaffés  de  l'Eglife  :  fans  quoi  il  le 
menace  de  l'en  chafl*er  lui-même.  11  lui  dit  un  mot  de  la  lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  Clrrgé  &  aux  Fidèles  de  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople,  en  ra\  ertillanr  encore  une  fois  qu'il  ic  fcparera  du 
corps  ae  l'Eglife  Romaine,  s'il  ne  prêche  la  même  doctrine  que 
faine  Cyiidc  prêchoit  avec  cette  Eglifei  &  conclut  ainfi:  Si 
vous  n  enfeignez  touchant  Jefus-Chrift  notre  DieU)  ce  que 
rient  Rome»  Alexandrie,  &  toute  l'Eglife  Catholiques  ce  que 
k  lâime  Egtife  de  Confiantinople  a  tenu  julqu^  vous  »  &  fi 
èim  diir  jouis  >  h.  compter  depuis  cette  rroifiéme  monition^ 
TOUS  Dc  condûmKK  nettement  ic  par  écrit ,  cette  nonreauté 
tm pie,  qui  veut  féparer  ce  que  l'Ecriture  joint  :  Sqachez  que  vous 
êtes  exclus  delà  communion  dc  toute  l'Eglife  Catholique. Nous 
avons  addrefl<?  ce  jugement  par  le  Diacre  PolTidonius  ,  avec 
toutes  les  pièces ,  à  l'Evcque  d'Alexandrie,  afm  qu'il  agille  à 
notre  place ,  ôc  que  noue  Ordonnance  vuui  ioit  connue  a  vous 
lettre   de  ^  ^  ftcrCS. 

Cckftin  au    XIV.  Daos  ùi  lettre  an  Clei^é  le  an  peuple  de  Gonflant»: 
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■ople,  k  Fape'  tâtti>gDè  <]tte  fi>n  ^<ig«cmtiat  Mr€mfMt  §Xù. 

point  de  veiller  a  ce  que  leur  foi  qui  etoit  célèbre  paitoof  >flB  gu.  P«ge 

s'éloigne  en  rien  du  fentier  de  la  vérité  ipat  les  mauvais  difcours  ><l<> 
de  Neftorius.  Il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  dans  la  doélrinc  de 
leurs  anciens  Pafteurs»  nommément  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
d'Acricus  &  de  SiUnnius,  qui  fortement  attachés  aux  traditions 
de  leurs  Pères,  ont  travaillé  également  à  établir  la  foi  Catholi- 
que )  ôc  à  réprimer  les  fureurs  facrlleges  des  hérétiques.  II  leur 
fittt  voit  que  ce  que  Neftonus  enfeigne  de  notre  Dieu,  n'eft 
|Ntt  moins  oppole  à  h  tiadition  des  Pères  qu'aux  faintes  Ecr»- 
fures  ;  &  qu  at^uiànt  tant  du  nouveau  que  de  l'ancien  Teflamenr» 
pour  établir  une  nouvelle  doârine»  il  se  peut  être  regardé  com- 
me £vêque;  que  Paul  de  Samofate  ayant  enfeigné  étant  Evêque 
d'Antioche,  des  erreurs  facrileges,  il  avoit  été  chafTd  de  Ton  Siè- 
ge par  une  Sentence  unanime  des  Evêques  Catholiques ,  ôc  que 
l'on  doit  retrancher  de  même  tous  ceux  qui  troublent  le  peuple 
Chrétien  en  enieignant  une  doctrine  contraire  à  1  Evangile.  H 
rapporte  lorigine  de  toutes  les  hérefies  à  lamour  de  la  vaine 
noîie  dont  font  animés  tous  ceux  qui  les  inventent  »  0c  conjure 
Clergé  &  le  peuple  de  Conftaatinople  de  réfifter  fortement  à 
Neftoônsj  en  leur  promettant  dans  oe  combat  le  fecours  de  Diea^ 
êc  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  exemples  des  Maityrs» 
qnîayant  femé  autrefois  dans  les  larmes  ,  doivent  moi/Tonner  un 
pur  dans  la  joye;  &  pour  ne  leur  pas  donner  des  exemples  trop 
éloignés  de  patience  ôl  de  force ,  après  avoir  rapporté  celui  de 
(àint  Etienne  .  qui  a  le  premier  rendu  témoignage  a  Jcfus-Chrill, 
il  leur  propuic  celui  de  ikint  Athanaie  ,  dont,  la  mémoire  étoit 

seoeBM.  Il  décrit  tout  ce  qu'il  eut  à  fouffiir  de  la  part  des  Ariens» 
fiûiàmc  remarquer  en  mème-tems  qii'il  trouva  toujours  ion  repoe 
&  fa  confolation  dans  la  communion  de  fEgiife  Romaine  ,  de 
qu'il  fut  toujours  fecouru  des  Catholiques  :  d'où  il  infère  qu'au* 
cun  Chtétien  ne  doit  appréhender  l'exil  pour  la  caufe  de  la  foi  « 
aucun  n'étant  en  exil  par  rapport  à  Dieu.  Il  déclare  nulles  toutes 
les  excommunications  prononcées  conrrc  les  (Jacholiques  pac 
Netiorius ,  depuis  quilavoit  commencé  à  cnicigner  fes  erreurs/ 
<ie  même  que  toutes  les  Sentences  de  dépoiitions,  qu'il  avoit 
rendues  contie  des  Clercs  en  quelque  degré  qu'ils  ftiiTent.  Il 
sjoute  que  ne  pouTWK  agir  en  pedbnne  à  canfe  de  la  diftanott 
des  lîeux>  il  a  commis  à  fit  place  iîdnt  Cvrille»  dans  la  crainte 
i^e  la  lenteur  du  lemede  ne  donne  lieu  a.  cette  maladie  de  fe 
tépsodfe,  U  finie  en.  sappcoam  h  Semence  conue  Neftonus  | 
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dans  les  mêmes  fermes  que  nous  Tavoiis  vûa  dans  les  lettte» 
précédentes. 

ft^îTu!  au  pa^  Saine  Cyrille  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape  feint  Celeftin  > 

fcCcieftinen  Ics  envoya  à  ceux  à  qui  elles  étoienc  adcirefTées  5  mais  avant  de 
430.  P4ge  faire  rendre  à  Nertorius  celle  qui  étoit  pour  lui,  il  aflembla  les 
Evêques  d'Egypte  à  Alexandrie;  &  au  nom  de  ce  Concile,  il 
*  <!crivit  à  Neftorius  une  lettre  fynodale ,  pour  fervir  de  iroiiie- 
me  &  dernière  monition,Iui  déclarant  que  lî  dans  dix  jours  après 
la  icccptian  de  cette  lettre  il  ne  renonçoit  à  (es  erreurs ,  iisn'au- 
xoient  plasde  communion  avec  lui,  &  ne  te  tieodroient  plus  pour 
£vêque,-6c  que  dès-lors  ils  commùniqueroienc  avec  tous  les 
Clercs  &  les  laïcs ,  qu'il  avoir  dépofés  flc  excommuniés.  Saint 
Cyrille  joignit  à  cette  lettre  celle  du  Pape  à  Neftorius  ;  elles 
iu2  furent  rendues  l'une  &  l'autre  le  ttoifiéme  de  Novembre  de 
l'an  4JO.  Il  paroît  qu'il  ne  les  avoir  pas  encore  requës  lorfqu'îl 
en  écrivit  lui-même  une  troificme  au  Pape  ,  du  moins  il  n'y  en 
dit  rien  ,  quoiqu'il  y  fafTe  mention  du  Concile  gênerai  indiqué  à 
Ephefc  par  une  lettre  de  l'Empereur  Theodofe  en  datte  du  dix- 
neuviéme  Novembre  de  la  nicnie  aiinde.  11  dit  au  Pape  qu'il 
avoit  appris  que  le  vénérable  Cyrille ,  Evêqoe  d'Alexandrie», 
«épouvanté  par  les  plaintes  qu'on  avoit  &îtes  contre  liii  9  cher- 
jdioic  à  éviter  le  faint  Concile 9  où  Ton  devoir  les  examiner^ 
«ju'il  sattachoit  à  des  paroles;  f^avoir»  au  mot  de  Theotocos, 
ou  mere  de  Dieu ,  &  de  Chriflotocos ,  ou  mere  de  Chrift ,  dont  il 
admettoit  l'un  ôc  rejettoit  l'autre ,  quoiqu'il  l'admît  aulli  quelque- 
fois. Pour  moi ,  ajoute  Nertorius  j  je  ne  m'oppofc  pas  à  ceux 
qui  veulent  dire  Theotocos  y  pourvu  qu'ils  ne  rentcndent  pas  rum- 
ine Ariusôc  Apollinaire,  pour  conlbndre  les  natures  i  mais  je 
nhefite  pas  à  préférer  le  mot  de  Chriflotocos,  comme  employé  par 
les  Anges  les  Evangeliiles*  Suppofant  que  le  Pape  étoit  an 
^t  de  k  fignification  de  ces  termes,  il  s'abftient  d'en  parler  plus 
p!a  iongf  ôc  dit:  Si  nous  conliderons  deux  (èâes- contraires > 
dont  l'une  n'employé  que  le  mot  de  Theotocos  f  fi;avoir,  celle 
d'Ariuï  &  d'Apollinaire  ;  l'autre  ne  fe  fert  que  ^Antropotocos ,  fça- 
y oit, celle  de  Paul  de  Samofate, parce  que  la  première  ne  recon- 
noît  Marie  que  mere  de  Dieu ,  &  la  féconde  ne  la  reconnoît  que 
mere  d*un  homme  :  Ne  faut-il  pas  elTaver  de  ramener  lesunsÔG 
les  autres,  par  un  noin  qui  fignific  les  deux  natures  ,  quieft  celui 
mere  de  Chrift,  Chriflotocos  /  J'ai  écrit  ceci  à  l'Evéque  d'Ale* 
xandrie  >  comme  votre  Sainteté  pourra  le  connoître  par  les  lettres 
ct-josntes.  Au  teftci  il  a  plu  au  très-pieux  Empereur  d'indiqtiet 
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BnConcîte  oecuménique,  pour  y  examiner  d'autres  affaires  Ec- 
clenailiques  j  car  pour  cecte  qucnion  de  mots^  je  ne  crois  pas  que 
h  difcolfion  en  fbk  difficile.  Baronîus  nous  a  donné  le  piemier 
cette  lettre  ;  elle  fe  trouve  aufli  dans  la  nouvelle  coUeéUon  des 
Conciles  de  M.  Baluze  >  de  même  que  la  (uivante. 

XVLEUe  cft  du  Pape  Çeleftin,  à  qui  faine  CyriUe  avoit  feS^j^LC? 
écrit,  pour  lui  demander  ce  qu*il  Êuidroit  faire  en  cas  que  Nef-  niic  en  iji.  ' 
torius  condamnât  les  erreurs  qu'il  avoit  enfeignées,  li  le  Con- 
cile  indiqué  à  Ephefe  îe  devoir  abfoudre,  ou  s'il  falioit  s'arrêter  à 
la  condamnation  prononcée  contre  lui,  pour  avoir  laifTé  paiïcr 
les  dix  jours  fans  fe  rétracter.  Saint  Cyrille  témoignoit  auili  au 
Pape  là  douleur  j  de  ce  qu'il  ne  fe  trouveroit  pas  à  ce  Concile, 
<c  ravertiflbit  en  méme-temS)  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui 
ne  paroifToient  pas  fermes  dans  le  pacti  de  la  foi*  Saint  Celeftin 
bt répondit  le  7  de  May  de  l'an  4-51,  qu*à  l'égard  de  la  pcr- 
fimne  de  Neftorius,  il  falloir  confiderer  que  Dieu  ne  voulant 
point  la  mort  des  pécheurs ,  qu'auconrraire ,  fa  volonté  étant 
defauver  tous  les  hommes ,  6c  qu'ils  viennent  à  la  connoifTancc 
de  la  vérité  ,  il  acceptoit  toujours  (  a  );leur  pénitence ,  quelque  tar- 
dive qu'elle  fut  ;  que ,  quoiqu'il  ne  pût  fe  rendre  au  Concile,  il  y 
feroit  néanmoins  en  efprit  par  fes  foins ,  par  la  part  qu'il  pren- 
droit  it  tout  ce  qui  s'y  palferoit,  ôc  par  la  foi  quiruniflbit  avec 
tous  ceux  qui  fàifoient  proièf&on  d'une  même  roi.  Quant  à  ceux 
qui  ne  paroifToient  pas  à  faint  Cyrille  être  afTcz  fermes  dans  le 
parti  de  la  vérité ,  le  Pape  l'affure  qu'il  ne  fe  laiiTeroit  pas  fur- 
prendre  par  eux  ,  &  qu'il  répondroit  à  leurs  lettres  avec  toute  la 
précaution  poflTible  ,  s'ils  lui  en  (^envoient.  Le  Pape  Ccicfîin  joi' 
gnit  à  cette  lettre  un  mémoire  datté  du  huitiéi\ie  de  Alay  de  la 
même  année  ,  &  conçu  en  ces  termes  :  Mémoire  du  Tape  Ce-  P*se  "J»» 
kftin  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  qui  vont  en  Orient.  Quand 
pat  la  grâce  de  Dieu  9  comme  nous  elperons^  vous  ferez  arri* 
vés  au  lieu  où  vous  allez  y  tournez  touMyospenfées  fiir  notre 
confrère  Cyrille,  &  faîtes  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Nous 
Tousrecôihmandons  aufli  de  conferver  l'autorité  du  Siège  Apoï^ 
toVique ,  puifque  les  inflrudions  qui  vous  ont  été  données ,  por- 
tent que  vous  devez  afTifter  au  Concile  i  mais  que  (i  on  vient  à 
quelque  contention  ,  vous  devez  lu^^cr  de  leurs  avis ,  (lins  cntrei 
en  difpute.  Que  fi  vous  vovez  que  \c  Concile  foit  lîni,  6c  que 
tous  les  Evequci  foicr.t  fctoiirncs  ,  il  faur  \-qus  infuniicr  comment 


(d)  Numc^uain  dirpficcc  Z>co  accent»  m  quûatn^ae  coneâio.  r^r.  un» 

G  iî) 
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les  chofes  fe  font  terminées.  SI  c*eft  en  ikveur  de  l'ancienne  foi 
Catholique  i  6c  Ci  vous  apprenez  que  mon  firere  Cyrille  foit  ailé  à 

Conftantinople ,  il  faut  que  vous  y  alliez  ,  6c  que  vous  prefcntiez 
nos  lettres  au  Prince.  S'il  eft  arrive  autrement  ôc  qu'il  y  ait  de 
la  divifioa  ,  vous  jugerez  par  Tctat  des  chofes  ,  ce  que  vous  de- 
vez faire  avec  le  confcil  de  notredit  frère.  Ce  mtinuiic  nous  a 
été  donné  par  MonHeur  Balufe  fur  divers  aucicni»  manulcrirs i 
mais  on  n'a  pas  encore  rendu  publiques  lesinfiraâions  dont  il  j 
eft  mention  »  qui  regardoient  la  manière  dont  les  L^ats  & 
dévoient  comporter  dans  le  Concile. 
Lettre  de  S.     XVII.  Lcs  Légats  chargés  de  ce  mémoire  y  preiènterent  auffi 

Ccîfftin   au  au  Concile  une  lettre  du  Pape  Celeftin,  dattée  du  même  jour; 

phefc'en45i  c'cft-à-dire  du  huitième  de  iMay  45 1 .  Elle  y  fut  lùë  le  dixième  de 

nge  u}4*  *  Juillet,  premièrement  en  latin  ,  &  enfuite  inférée  dans  les  aûes  : 
Mais  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'Evêques  qui  n'entendoient 
pas  cette  langue  ,  tous  demandèrent  qu'on  U  lut  auili  en  grtc ,  ce 
qui  fut  fait  auflitôt  par  Pierre  «  Prêtre  6c  Notaire  d'Alexandrie^ 
les  Légats  en  ayant  apporté  une  ttaduâîon.  Le  Pape  la  com- 

fiUtt  i9  io.  difantquelaîrcmblée  des  Evéques  eft  un  témoignage 

'  '  *  de  la  prefencedu  Saint-£iprit>  fdon  que  nous  liions  dans  ÏBc 
vangile,  qu*en  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  per» 
fonncs  aflTemblées  au  nom  de  Jefiis-Chrift ,  il  s'y  trouve  au  mi- 
lieu d'eux.  îl  dit  enfuite  que  le  Concile  eft  faint  par  la  vénéra- 
tion qui  lui  eft  due,  comme  reprefentant  la  nombrcufe  a<^ 
f emblée  des  Apôtres  i  que  jamais  Jefus-Chrift  leur  Seigneur  ôc 
leur  Maître ,  qu'ils  av oient  ordre  de  prêcher  9  ne  les  a  abandon- 
nés; que  c'écoit lui-même  qui  enfeignmt  en  eux,  puifqull  leuc 
avoit  dit  ce  qu'ils  dévoient  enfeigner«  ic  qu'il  a  voulu  qu'on 
récoutât  en  fes  Apôtres.  Cette  charge  (n  )  d'enfeigner» continué 
liûot  Celeftin  9  eft  paflée  également  à  tous  les  Èvêques  i  nous 
y  fommes  tous  engagés  par  un  droit  héréditaire  ,  nous  qui  an- 
noncions à  leur  place;  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du 

Mat/.titio.  monde,  fuivant  ce  qui  leur  a  été  dit;  AlUz  yinftrmjiz  toutes  Us 
Nations,  Il  fait  remarquer  aux  £vêques  du  Concile  ^  qu'ils  en 


(  a)  Hjcc  aJ  omnes  in  commune  D 
mini  Saccrilotei  maïKlaQi  pradtcatioais  cu- 
la  pavcnit  *,  hcfeditario  natnque  in  banc 

follicitutlincni    jure  cnnftrinL'untT  ,  i^ui 


vcftra  fratcn-.îtai  quia  .icccpimu'.  générale 
inan<latumj  oinncc  ettam  nos  a^ete  vo« 
luit  quod  illis  fie  oouuImis  in  cummuii* 

mandavic  ;  offinr.m   nccrOr  cH  noftro- 


cumque  pcr  divcrU  tcrrarum  corum  vice  |  rum  fcquainur  authorum ,  luocamus  ora- 
noaien  Domini  pnedicainiiii  ixim  îUis      I  oei  conim  kborcs  »  qaibm  "ir*^*"—  Hl 
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aroîcnt  tous  re(juun  ordre  gênerai)  ôc  que  Jefus-Chrift  a  voulu 
ou  iU  rcxdcutafïent  cous ,  en  fe  chargeant  tous  également  de  ce 
devoii  de  la  prédication ,  étant  tous  obligés  d'entrer  dans  les  tra- 
Tatix  de  ceax  a  qui  ils  avoienr  tous  fiicce&en  dignité.  H  dédare 
qne  ceux  qui  ont  reçi'le  dépôt  de  ta  foi  y  doivent  le  gatder  avec 
autant  de  foin  qu'en  ont  pris  ceux  qui  l'ont  tranfmis  ;  que  H  nos 
Fefesontjettélesfemencesde  la  foi  »  c'eft  à  leurs  fuccefTcurs  à 
TciUer  que  ces  femences  demeurent  încomi|'fiblcs,  ôc  qu'elles 
npportent  du  fruit  au  père  de  famille  ,  à  qui  feul  il  appartient  de 
les  faire  frudifier  en  abondance.  Il  exhorte  les  Evoques  à  s'armer 
pour  la  dc^fcnfe  de  la  foi ,  de  toutes  les  armes  fpirituclJes  mention- 
nées dans  les  Epures  de  faint  Paul.  Et  cumiuc  le  Concile  tcnuit 
lesiî^ces  dans  la  Ville  d'Ephefe^  où  fàint  Paul  ^  làint  Jean 
ivoîeDt  annoncé  fEvanglle»  il  employé  la  conlidctation  de  ce 
iîcu  même  pour  les  exciter  plus  fortement  à  prendre  d'un  femi- 
ment  unanime  la  défenfe  de  la  vérité.  Il  employé  aufE  le  motif  de 
hcharitéj  dans  laquelle  nous  devons  tous  demeurer,  Ôc  qui  e(l 
fi  recommandée  dans  la  ptemiere  Epître  de  faint  Jean  (a  )  dont 
les  reliques  étoient  expofécs  à  leur  vénération.  Il  fcuhaitc  qu'ils 
joignent  à  leurs  travaux  la  prière  commune  dont  l'efficacité  pa- 
roit  en  ce  qu'elle  eut  la  force  de  faire  trembler  le  lieu  dans  le-  AO^'^t^o 
cmel  les  douze  Apôtres  priuicnt  unanimement.  Que  demandoicnt- 
Hsalois?  La  force  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière  jJt^  ^ 
Bberté.  Que  demandez-vous  dans  votre  afTemblée  f  De  prêcher 
h  même  parole  avec  aiïurance ,  &  de  garder  vous-mêmes  ce  que 
Dieu  vous  a  accordéde  prêcher.  Le  Pape  leur  dit  après  cela  d'a- 
jouter foi  à  ce  que  leur  airoientydefapartyies  Ëvêques  Arcade  « 
Projcélus  ôc  le  Prêtre  Philippes ,  qui  afTi fieront ,  dit-il ,  à  ce  qui  fe 
fait,  ôc  exécuteront  ce  que  nous  avons  déjà  ordonné  (  l'année 
précédente  dans  le  Concile  de  Rome.)  A  ces  mots  tous  les  Evê- 
qucs  s'écriere.nt:  Ce  jugement  eft  jufte  j  6c  iircnt  de  grands  ap- 
plaudiflcmens  en  l'honneur  de  faint  Ccleftin  ôc  de  faint  Cyrille. 

XVIII.  Le  Pape  dkargea  encore  fes  Légats  d'une  lettre  pour  ^  ^^Sb^à 
ÎEmpereury  en  datte  du  quin^éme  de  Af  ay  de  la  même  année  rkm^mr 
43 1  j  il  y  donne  de.  grandes  louanges  au  zele  que  ce  Prince  té-  Theodofc  en 
Jnoignoit  pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique,  déclarant  en  même-  &  Vh^Coog^ 
tems  qu'il  vouloir  le  féconder  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ;  &  1«  aoPapt» 
qu  a  cet  effet ,  il  aflifteroit  par  fes  Légats  au  Concile  qu^  s'aifem- 

(  4  )  Vos  hortof ,  r     I  :.iiur  ilU  dilcc-  |  nii  Apoiluli,  cuju;  rc!uiin.is     jiicntcs  ve* 
tio /tu^uâuii^uciccuadtiin  voccmjMa-  |  BCiaauui,auac(Ctkbc4ntu.  iij^. 
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bloitpar  fon  ordre.  Ceft  deXheodofe  dont  il  parle  ;  il  le  conjure 

d'empêcher  que  les  novateurs  ne  troublent  la  paix  de  i'Eglife» 

en  Kl!  reprefcntanr  qu'il  devoir  s'interefler  davantage  pour  la 
caufe  de  la  loi ,  que  pour  ftjn  Royaume,  &  veiller  plus  exaclc- 
ment  à  la  paix  des  Fgiifes  qu'à  ia  tranquilitc  du  refte  du  monde , 

{>uirque  quand  les  Princes  commencent  à  obferver  ce  qui  plaie 
e  plus  à  Dieu  »  toutes  choies  leur  profpercnt ,  comme  on  le  voit 
parTexemple  d* Abraham,  de  Moîfe  &  de  David.  Cette  lettré 

J>orte  auflî  créance  pour  les  trois  Légats ,  de  même  que  celle  que 
e  Pape  avoir  addreffée  au  Concile  d'Ephefe.  Quand  on  y  eut 
procédé  à  la  dépofîcion  de  Neftorius>  les  Evêques  qui  avoîent 
rendu  cette  Sentence  en  prefence  des  Légars  du  faintSidge, 
en  donnèrent  avis  au  Pape  par  une  afTez  longue  lettre,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs ,  ils  lui  en  écrivirent  une 
féconde  fur  l'ordination  de  Maximien,  Prêtre  ôc  Moine,  élû  Evê- 
quc  de  Condantinople ,  en  la  place  de  Nedorius  :  Mais  cette  lettre  - 
qui  fitt  portée  par  le  Prêtre  Jean  &  le  Diacre  Epiâete  n'tft  pat 
venue  jufqu'à  nous. 
Lettre  du  Pa-    XIX,  On  met  fur  la  fin  de  la  même  année  4  3 1  ou  au  commen- . 
pe   Ccleftin  cément  de  la  fuivante ,  celle  que  S.  Celeftin  écrivit  aux  Evêquef 
SftGaubKen       Gaules ,  pour  la  défenfe  de  S.  Auguflln ,  dont  la  doârine  con- 
4jt.ot!4u<  tinuoit  d'êrrc  atraqucc  par  quelques  Frrrrcs  de  ces  Provinces, 
page  Pro<^per  ôc  j-iilaire  qui  en  avoient  e'crit  quelques  années  aupara- 

vant à  faint  Auguftin,  firent  le  voyage  de  Rome  pour  porter 
leurs  plaintes  à  ce  laini  Pape  contre  qc$  Pretrcî  i  ce  qui  lui  don- 
na occafion  d'écrite  cette  lettre.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'en 
ibit  auteur>  puifque  non«(èulement  elle  fè  trouve  fous  fon  nom 
dans  toutes  les  anciennes  collerions  ;  mais  qu'elle  lui  e(l  encore 
attribuée  pariàint  Profper  (a)  par  Vincent  de  Lerins  (b)  Auteurs 
contemporains ,  par  Crefconius ,  6c  par  Photius  (  c)  ;  elle  eft  ad- 
drcfTcc  à  Venerius ,  Evôque  de  Marfeille ,  à  Marin ,  Léonce ,  Au- 
xt)tvc,  &  aux  autres  Evêques  des  Gaules.  Après  leur  avoir  dit 
qu  il  cil  du  devoir  d'un  Chrétien  de  s'étudier  à  n'être  à  perfonne 
une  occafion  de  fcandale,  il  leur  fait  voir  qu'il  eft  aufli  du  de- 
voir des  Evêques  de  réprimer  les  Prêtres  inquiets  »  qui  trou^ 
blent  la  paix  de  l'Eglife  par  de  nouvelles  queftionsi  car  c'eft  aux 
Evêques  à  enfeigner  ^  puifqu'ils  font  infiitués  de  Dieu  pour  le 
miniàere  de  la  parole  ^êc  non  pas  aux  Prêtres  qui  n'occupent 

(  «  }  Prtffer,  Ut.  Cmc.  Collât,  caf.t,  |    (  c  )  FJh«*tel  %  CMf*  %i&%4^ 
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SAINT  CELESTINi  PAPE-  . 
iSms  PEglife  -que  le  noifiéme  rang.  Si  les  Evèques  (e  caifent  dans 
des  occafîons  (einblables  à  celle-ci,  leur  /ilencc  doit  erre  Cuù 
peâ  de  connivence;  6c  nous  ferions  n6'us-mênics  fufpeds  fi 
nous  favorifions  l'erreur  par  notre  Hlence.  Qu'il  ne  leur  foit  dune 
pas  permis  de  dilcourir  à  leur  volonté ,  &  que  la  nouveauté  cefle 
d'attaquer  l'antiquitc.  Qu'ils  («gâchent,  s'ils  font  Prêtres,  qu'ils 
vous  font  inférieurs  en  dignité,  6c  par  conféquent  fi)uin:s.  Qu'ils 
^chent  qu'il  convient  à  tous  ceux  qui  enfeignent  nial^  de  plutôt 
ai^xeodrc.  Que  fiûtes-vous  dans  les  Eglifes ,  s'ils  om  l'autorité  de 
pêcher  ?  fi  ce  n  eft  que  quelques  Evéques  ignorent  leurs  droits  > 
parce  qu'ils  ont  été  depuis peo.tirés  d'entre  les  laïcs.  Il  marque 
^'ii  avoir  déjà  écrit  fur  cette  matière  à  l'E  vêque  Tuenrius  ;  mais 
nous  n'avons  point  cette  lettre.  Venant  cnfnite  à  faint  Augudin  9 
il  en  parle  en  des  termes  qui  nous  apprennent  en  quelle  véné- 
ration il  étoit  dans  l'Eglife  Romaine.  Auguftin  {a),  dit-il > 
homme  de  fainte  mémoire  ,  a  toujours  été  dans  notre  commu- 
mun  pour  fon  mérite  )  ôc  n  u  jamais  été  tiérri  du  moindre  bruit 
d'aucun  mauvais  foupi^on.  Sa  fcience  étoit  tellc^  je  m'en  fouviens» 
que  mes  prédécefleurs  le  comptoient  entre  les  principaux  Dog« 
teurs.  U  étoit  aimé  &  honoré  de  tout  te  monde  i  c'eft  pourquoi 
vous  devez  réfifler  à  ceux  qui  ofènt  attaquer  fa  mémoire» 6c 
leur  impofer  (llence.  Cette  affaire  ne  regarde  pas  feulement 
ceux  qui  l'ont  fufcitce,  elle  regarrîc  toute  VFa^WCc  ,  puifque 
c€Îi  une  uouveauté»  &  ^ue  toute  nouveauté  attaque  l'E- 
glife. 

XX.  A  ccttelettre  de  Celcftin  cft  joint  un  recireil  de  divers  AntorWde» 
palfages  des  Papes  &  des  Conciles  d'Afrique  ,  approuvés  par  ^^JJ*  ^ 
le  làint  Siège.  Ce  recueil  lut  fait  pour  répondre  aux  Sémi-Pela-  chanr  b  gra« 
|ien$,qui  dans  les  conteflations  qu'ils  avoient  excitées»  (^)  di- 
V>ient  qu'ils  ne  fe  vouloient  arrêter  qu'à  ce  qui  avoit  été  décidé  *** 
par  les  Evêques  de  Rome  fur  cette  matière.  Comme  il  efl  diP 
tingué  de  la  lettre  de  Celefiin  >  ôc  que  le  fiile  {c)  en  eft  dife 


(  «  >  Anguftfnum  (ânâx  recor^tionU  vt- 

ruin  pro  vui  iiià  jr(]i:c  mcritii  in  luiftra 
OooituuDkMie  lempcr^habuimus,  nec  un- 
^namlianc  iinîflne  (urpicionis  (altctn  nimor 

idfprr/îr  ;  l^uchi  tamje  Icicmî.r  olim  fuilTc 


libus ,  <|nos  nulè  erefcere  videnus.  Non  eft 

a-c  iitli.ni  cMiifa  loloruin ,  imivcrlàlij  Ec- 
cieiia  quacumque  novuatc  puUacur.  Celtfi^ 
tptjl.  »i  êiGûmtt  f.  "87. 

(i)  Eaqiic  tantnirrnnclô  Icqui  &  proba- 


Bcminiiniis ,  anct  Magiftrot  optùuos  rcprobuntur  qux  fjcrariHima  beau  Ajiof- 
«tiam  jn:c  j  mcbfcinpcr  deceîforibut  ha*  |  colifedts  Pétri  contra  ininiicos  graiix  Dei 
bjcrnur.  Bcae  crgu  de  eo  omnes  in  commti-  I  pcr  nitiuncrium  Pracfulum  fuoriun  (àiUUt  Se 
ni  Icnfcrunt  ,  utpoce  qui  «bique  cunâis  i5c  I  docuit.  Ihii.fag.  Ii8y. 

mori furrit  &  honori.  Uode  tcfiftatiir  la-  1    (c\ Simm£,9sm  ûi  toak  i  > 
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ient>  plunews  Ciîdques  ontfoutenu  quil  n'écoit  point  de  ce  Pape;; 
mais  ou  de  làint  Profper  »  ou  de  S.  Léon.  Ils  écoient  en  effet,  run 
&  l'antre  à  Rome^  dans  le  tems  que  faine  Celeftitt  écrivit  là  lettra 
adk  Evèqucs  des  Gaules  :  Mais  foit  qu'ils  lui  aycnt  ptêté  l'un  ou 
l'autre  leur  miniftere  pour  conTpcler  ce  recueiT/on  ne^eùt  dou- 
rer  qirfFn'^aTt'Zc  tour  tcms  «Tte  lomt  J  cette  lettre ,  &  qu'il  n'ait 
été  envoyé  en  mème  tems  en  France  par  ce  Pape.  En  effet,  ce 
recueil  eft  cité  comme  fàifànt  partie  de  la  lettre  de  faint  Celeftin 
aux  Evêques  des  Gaules  par  PierrCj^ Diacre,  dans  une  lettre  qu  il 
écrivoît  vers  l'an  ^20  à  faint  Fulgence  &  aux  autres  Evêques  exi«' 
lés  en  Afiique;  fie  comme  s'il  eût  voulu  prévenir  les  objeâionn 
de  ceux  qui  pourtoient  un  jour  conteftet  ce  recueil  au  Pape 
Celeftin  f  il  rapporte  les  propres  termes  de  la  concluHon  (  a)  de 
cette  Icrrrc ,  qui  font  les  mêmes  que  nous  liions  aujourd'hui  à 
]a  fin(({')  de  ce  recueil.  Denys  le  Petit  le  joint  aufîî  dans  fort 
code  avec  la  lettre,  6c  parmi  les  Dc'crers  de  ce  même  Pape.  En 
quoi  il  eft  fuivi  par  Crcfconius ,  &  prefque  par  tous  les  autres 
Colledcurs  de  Canons.  Ce  rcc  ueil  contient  neuf  articles  touchane 
la  grâce,  lis  font  précédés  d  un  avertiifement  oùiJcii  du  que  uuel* 
^ues-uns  qui  fe  glorifioient  d'être  Ottholiqnes  »  6c  qui  anatheman 
tifeient  Pelage  &  Celeftius,  ne  laiflbîent  pas  de  parler  contre 
les  Dodeurs  de  l'Eglilè ,  comme  s'ils  avoient  excédé  les  bornes 
néceiraires.  On  avoit  crû  devoir  rechercher  ce  que  les  Papes 
ont  défini  touchant  la  grâce ,  contre  les  défenfeurs  criminels 
du  libre  arbirre  ,  6:  y  joindre  quelques  Sentences  des  Concile» 
d'Afrique  ,  que  les  Papes  ont  adoptes  en  les  approuvant.  Le  pre- 
- — mier  de  ces  articles  porte  {c)  que  par  le  péché  d'Adam  tous 
les  hommes  ont  perdu  le  pouvoir  naturel ,  c'cft-à-dire,  celui  que 
l'iiomme  avoit  dans  la  Juftice  originelle  de  l'innocence  >  6c  que 
petlbnne  ne  peut  forrir  de  l'abîme  de  cette  chute  par  le  libre  aff^ 
bitte,  ft la  grâce  de  Dieu  milèticordleux  ne  le  relevé.  Cet  article 


CiW.  QuefntlUit  di/Tertat  3  ,  in  Lconii  nnr- 
ra  &  aliiapud  Cducant.  tom.  i,cpijl.  dccrrr. 

■  (  4  }  Terminât  autem  idem  Magifier  Cae- 
leftinnshanc  ipfam  Epiftohm  9c  quarcon» 
cliidit  ita  <^îcell^^qUIa  aci  confîten  Jnm  Dci 


(  c  )  In  prxvaricationc  Adx  omnes  bo« 
mine>  natiiralem  poiTibiJuatem  &  innoceQ* 
tiam  prrdidin'e  *fic  nermnetn  de  proftindo 

illins  ruinar  pcr  libcrum  arbitrium  pode 


gratiam  ,  „  •  ut  prurtus  non  opine-  1  conlur^erct  niii  cam  gracu  Dci  milèrantis 
ntir Catboitettm >  quoi apparueric prxHxis  |  erexem»  pronimuatMatc iMnMfîai  Inno» 

tfifl.  ad  Fnlgtnt. 

(  A  )  Ut  ^«kfiii  Mil  opbMniiiff  Othofi- 


I 


Digitized  by  Google 


SAINT  CELËSTIN,  PAPBv  mt 

iàûtéàs  lalectie  du  Pape  Innocent  au  Cqiioile  de  Cartel'' 
ge»  où  il  déclare  que  le  libre  arbitre  feroic  demeuré  dans  la  rui- 
ne où  il  ëtoit  tombé  par  le  péché ,  s'il  n'avoit  été  relevé  par  U 

grâce  de  Jcfus-Chrift.  Le  fécond  article  eft  tird  de  la  même 
lettre.  On  y  lit  que  perfoniie  n'étant  (  a  )  bon  par  lui-même ,  il  eft 
befoin  que  celui  qui  feul  eft  bon  ,  fe  communique  à  lui.  C'cft  en- 
core du  Pape  Iniioceai:  qu  cli  pris  le  troificmc  article  ,  ou  nuy^ 
liions  (  ù  )  que  perfonne ,  futHl  renouvcUé  par  la  grâce  du  baptê". 
mejtt'eft  capable  defunnoiiter  les  attaques  du  d^mon  %  les  éff 
ftsdela  cbair  j  Ci  par  le  fecours  journalier  de  Dieu  >  H  «e  tcfjok 
h  poféverance  dans  la  bonne  vie.  Le  quatrième  eft  tiré  de  It 
kiiie  j  t  du  même  Pape  au  Concile  de  Mileve  ;  il  porte  (^)çn 
&b^nce  ,  que  perfonne  n'ufe  bien  du  libre  arbitre  que  par  Jefus»- 
Chrift.  Ilefl:  dit  dans  le  cinquième  (d)  que  tous  les  délîrs ,  les 
ccovres  Ôc  les  mérites  des  Saints  fc  doivent  rapporter  à  la  gloire 
de  Dieu ,  parce  que  perfonne  ne  lui  efl:  agréable  que  P^iS? 
dons  qu'il  a  re^us  de  lui.  Pierre  fiacre  ^feniBlê  artribuét  cé$ 
Mioles  au  nuéme  Pape  Innocent»  en- remarquant  toutefois  qus 
les  Conciles  d*Afirtque«  dans  leur  lettre  au  Pape  Zofime  »  ^» 
pliquent  encore  avec  plus  de  foin  (k  de  netteté  ùir  cette  ma- 
dère :  Audi  ce  qu'ils  en  ont  dit  fe  trouve-c*il  joint  à  ce  cinquième 
article,  de  même  que  ce  que  le  Pape  Zofime  en  a  dir  dnns  fa 
lettre  à  tous  les  Evêques  du  monde.  Parle  fixiémc  arucie  tiré 
de  U  même  lettre  du  Pape  Zolane ,  il  eft  dit  que  Dieu  (  e  )  opère 
tellement  dans  les  coeurs  des  hommes ,  &  mcaie  dans  le  libre  ' 
arbitre  >  que  la  faintc  penfée  >  le  pieux  delTcin ,  tout  mouvement 


(  o  )  Nerainem  eûTe  p«r  fcraetiprum 
boaiuu,  otfiparticipiticmeiBluijIledonec, 
l|ÛlbfBt«ft  bonus.  QaodJttcUSeailcriptis 
qnQcm  l'oaiififii»  Sèmcdda  pcoceftatar  > 
fig.  1190. 

(A)  Ncttiaev  «tiam  baptiraiMit  gratia 

Knovatum ,  iJoncnm  cffc  ad  ruperandas 
diaboU  inlîduï  Se  ad  vincendas  carats. con- 
cupiiccntias,  nifi  per  quocidianuiM  ail)dCo- 
fjfm  Pei  txrreveiaatiain  bonx  convcrCa- 
liooiiaccepefic  Quod  cjurdem  andfluUin 
aTdempiginii  doârioa  confirmât.  , 

if  )  Qttod  Hcmo  nifi  pcr  Chnftum  ,  li- 
km  îènè  amur  vbkm.Uau  Magtftcr 
in  EpiftaJa  ai^Hibniaiiam  C/onulkmé»' 
ttpucdicat. 
(d)  QaoiomMaten  Jfc  omhia  opéra 


dctnque  refcrenda  fint;  quia  rcmo  alîun- 
dc  ci  placer  ■  oi£  ex  co  t^uod  i^fe  dooavc» 
rit  ;  in  quam  noi  ftnccntmn  impt  beats 
rccoribtioniï  Papx  Zofimi  rc;i:Lrij  auto- 
rita&  cùm  l'crtbit  ad  tonus  orbu  tpircopos. 
Hune  autcm  Icrmonem  linceriflini«  TCrita- 
tis  li;cc  radianrcm  t.mto  Af't  Fpi'l-np;  ho- 
aore  veneraii  Uiiu  ,  uc  ita  ad  eundcm  ri« 
rum  fcriberent,  &c.  1^<4.  fdg.  1 19t. 

(e)  Qu»d  ita  Deus  in  cordtlMU boini> 
num  atqae  in  ipfo  libère  operetur  aibirriOt 
ut  fanAa  cogitât io  ,  pinm  corffîlium  ,  otrv- 
nifque  motus  bonx  voluntatis  ex  Deo  fie  : 
quia  per  iUmn  «tiqnUI  boni  pofltMMvi  fine 
quo  iiifail  poRurout.  Ai  hancenim  profcf- 
fionem  idem  Ooôor  Zofimus  inftituît  lo- 
quens  ad  totiut  orbis  Epi(c«M»  -4e  dlfilMC 
■     *  -  ■  iifd. 


U         SAINT  C.ELESTIN,  PAPE; 

ile  Ift  fiônne  volonté  vient  de  Dieu ,  parce  qae  fi  noas  pot^ 

vons  quelque  bien ,  c  efl:  par  celui  (ans  lequel  nous  ne  pouvons 
rien*Lereptiénie  tiré  des  trois  >  quatre  de  cinquième  canons  du 
Concile  de  Carthage  du  premier  May  418  {a)  y  porte  que  la 
grâce  de  Jcfus  Chrill  par  laquelle  nous  louinies  juîliHcs  ,  ne  fert 
pas  feulement  pour  la  rémifTion  des  pêchers  commis  j  mais  pour 
nous  aider  à  n'en  point  commettre ,  non-feulcmcnt  en  nous  don- 
nant l'intelligence  des  Commandemens ,  pour  fçavoir  ce  que 
nous  devons  défirer  ou  éviter} mais  en  nous  fkiiknt  aimer»  6e 
pouvoir  ce  que  nous  connoiiTons  qu'il  fiuit  faire;  &  non^feule- 
ment  pour  le  faire  plus  facilement,  mais  abfolumcnt  pour  le 
fidrc.  Le  huitième  n'eft  tiré  d'aucune  lettre  des  Papes  ni  d'au- 
cun Décret  des  Conciles  ,  mais  des  prières  de  rÉglife;  il  efî 
conclu  en  ces  termes  :  Faifons  (b)  aulïi  attention  aux  myfieres 
des  prières  faccrdotalcs,  qui  nous  avant  été  tranfmifes  par  lc3 
Apôtres^  font  obfervées  d  une  manicrc  uniforme  dans  tout  le 
monde^ôc  dans  toute  l'Eglife  Catholique  ,  aBn  que  la  manière 
dont  nous  devons  pner^bljife  la  règle  de  notre  foi  :car  ceux 
qui  font  prépofês  au  gouvernement  des  peuples  iaints,  s'acr 


(a)  lUiMi  ctiatt  ^uod  intr»  Canhagi- 
fi«nlîs  Synedî  decrm  confticuMiii  eft .  qi  v 

fî  propriuiiT  ApoUulicr  (cuis  ainplcôjn  i  , 
quod  icUiCct  ccrtto  capitulo-defiiùium  ci\ . 
iiCi|tiîeaiM)uc  ilixcrit  graciam  Dei  quâ  juftî- 
ftcamur  pcr  Jcrum  Chrillum  Domlnum  iio- 
ftrum  ,  ad  folam  rcinillioïK-m  peccatorum 
Talere ,  qiue  jam  coiiiniil&  (ànt ,  mm  enaoi 
'  M  a4jiitDfMiiB  u»  non  commktanntr  .  ana  - 
thema  fit.  Et  icerinn  qaano  capitulo  :  ut 
«luifquis  dixcrit  gracîjin  Dti  per  Jcrum 
Chriftum  proptcr  hoc  tantum  nos  ad}u- 
varead  non  peccanduin>  qaia  per  ipfain  no- 
bis  rcvelatur  Se  aperitur  iiiiellîscntia  man- 
«iacwruin  ,  ut  Cctanius  quid  appctere  &  quid 
viure  dcbea»iM.  nonautem  per  iUam  nu- 
luspncftafi  ut  quod  Cicicnduin  cni^iiovi- 
fanc  etîam  &ccrcdiligamus  utqiicvaka.mjs, 
anathcma  (ît.  Item  4uiiito  capitulo,iit  quil- 
-quis  ducricideo  nobu  gratiam  )ufti£catio- 
(Us  dari .  ut  qnod  fiieefeper  libcrum  jttbe- 
-«ur  arbltritim  .  faciluis  po0îmus  implerc 
-.per  gracum  ;  tanquam  Se  fi  gracia  non  «la- 
■letur  1  non  quidcm  fadlè  kd  tamen  poffi» 
-rausctiam  fineillâ  iirplcr-  JivinsfiiHiidBta, 
anathema  £i.  Ibid.  fag.  i  lyt. 
.  .(^)  Obtecrationum  qHoqut  (àcerdota- 
liun  làccamenn  x^gmaam,  qnataU  Apo» 


fiolis  traditaiin  toto  muikloi  Qc  qiix  in  oomi 
Eccicfia  Cathotica  anifonniccr  celebran- 

riir  ,  ut  lL-i;c,ii  i;rc:^c:idi  ,  Icx  ftafiut  (upp'i- 
cjudi.  Cùm  cmmiauâariiny  plcbium  praev 
litlci  mandata  lïbimet  U-gacionc  fungantur  , 
apuddivirim  démenti  m  h  rmani  };cnens 
a^unt  caufam  ,  &  rota  icctiui  Ecclefia  con> 
gemiiccntc ,  pofliilanc  &  prccatunr ,  ut  in- 
ndelibus  donctur  &ie$,  ut  idololatrx  ab  îm- 
pfetatis  fujE  libcrcntnr  crroribus  ,ut  fuixin 
nblaco  coriiis  vclaminc  lux  vcrit.itis  appa- 
rcat  »  ut  hxrecici  Cacholtcac  hdei  perccp- 
tione  refipilcant  •  m  laptîs  ponitentiaE  te* 
média  confcranrur ,  iit  denique  catbccu* 
menis  ad  rcgencrationit  lacramcnta  perdue^ 
tit  cadcftltmifencordixaula  rcfèrctur.  Tlxc 
iv.îcm  non  perfunâorio  ncque  inaniter  à 
Domino  peti ,  rcrum  ip&rum  monftrat  cf- 
fc^us  ;  quando  quidem  ex  omni  crrorum 
génère  plitrimot  Dcw  dignacur  atciabere» 
qiu»  erotot  de  pmcfta«e  teodifanmi»  tran^ 
fcrjt  in  rcgnum  filii  caritatit  (uaf  ,  &  ex 
valis  ira;  faaat  rafâ  mifcricordijr.  Quod  à 
DeotMum  divini  operit  tSfkaâtUT,  ue 
hxc  «£Scicnti  Deo  gratiarum  (cmper  aôio 
laudifque  confcflio  pro  illuminatione  ta-^ 
liiun  vd*co«iefl9oaè  'nituùm,'  ttidm». 
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quittant  auprès  de  Die«  de  la  légation  dont  iU  font  chargés  y 
s'inteteflent  pour  tout  le  genre  humain  i  &  toute  TEglife  joî<- 
gnant  Tes  gémifTemens  aux  leurs ,  ils  demandent  &  Tupplicnt  que 
la  foi  foit  donnée  aux  Infidèles  ;  que  les  Idolâtres  foient  délivrés 

des  erreurs  de  leurs  impiétés;  que  le  voile  dont  le  coeur  des  Juifs 
cil  couvert  foit  ôtc,  afin  que  la  lumière  de  la  vérité  leur  foit  ren- 
due fenfîble  i  que  les  Hérétiques  rentrent  en  eux  mcmes  t  n  cm- 
braliant  la  foi  Catholique  ;  que  les  Schifmatiriues  reçoivent  rrfprit 
delà  charité  vivifiante)  que  les  remèdes  de  la  pcimciicc  iuicnE 
accordé  aux  pécheurs  »  enHn  que  la  grâce  du  baptême  foît  con* 
lèiée-  aux  Camécumenes.  Or  ces  prières  ne  font  pas  de  vaines 
formules ,  puifque  l'on  en  v^j»     ^ff^^c  />n  p^^pf ;]|«; V rnvf îfitrnff ,         »  y  Sy 
Dieu  voulant  bien  attirer  à  lui  pluficurs  de  ceux  qui  fe  trouvent    ^  ^2  "  à'^J  * 
enveloppés  dans  tcus  les  genres  d'erreur,  les  transférer  dans  le  t^\t!^f^6*f**to 
Royaume  de  fonFils,  après  les  avoir  arrachés  de  la  puilTancc        -2.,  j)^  î?^^, 
des  ténèbres  i  &  faire  des  vales  de  mifericorde  de  ceux  qui  ^'-^  f-^' <lyd^ 
étoîcnt  des  vafes  de  colère;  ce  que  l'on  croît  être  tellement  A  3*3' 
i'oeuvrejsnuer  de  Dieu  »  qu  un  lui  rend  de  continuelles  aclions 
de  grâces  &  de  louanges  pour  avoir  éclairé  les  uns  &  corrigé  * 
ks  autres.  Les  cérémonies  du  baptême  foumlflênt  la  preuve  da 

neuvième  article  où  nous  lifons  que  les  exorcifines  (  «  )  êcle  fou-»  

fie  que  les  Clercs  font  dans  toute  l'EgUiè  pour  chafler  Telprit 
immonde»  foit  des  enfans^  foit  des  adtutes»  êc  les  préparer  par- 


{*)  Illud  cnam  >  quod  circa  baptilàn< 
âos  in  univcrfb  mwâii»  fiuiâa  Ecclcni  iia*- 

formrcr  agit,  "on  otiofo  contcmplamur 
intuitu.  Cùm  ilvc  paivuli ,  <î\rc  juTcnes  a<i 
ne^eneratieais  veniunt  facramciubm  >  non 
fms  fontcro  vite  adeunc»qttâro  exorcif 
lins  ft  cvfufRationibus  Clericoram  (pi- 
r;i  :  j'l  tisimmundiis  al>igatur  :  uttuncve- 
rc  a|>^aicat  t  quomodu  pnnccps  muatti  hu- 
ji»  miRMor  foras.  Hîs  crgo  Ecclefiafttdt 
reguHt  icn  confirmât!  fuinus ,  ut  i.on  dubi- 
temus  ab  ipâus  gracia  Dei  i  oinnia  hututnu 
mérita prxYcniri,  pcr  quam  lit  ut  altquid 
boni  &  veJIc  înciri  irr  n-:  &  faccre.  Q.HO 
«liquc  auxilio  Si  muncrc  Dci  non  aufcrtur 
libetvtm  arbhrium ,  fcd  liberaturj  ut  de 
unebr^fo  iHcidum  »  de  pravo  rcâuiuide 
IiDgaido  Cmnin ,  àe  împrvdente  fit  provt- 
dtim.  Tanta  cnlin  cA  crga  omncs  h  ir,;  il 
boaitas  Dci  ,  uc  noftra  vclit  cfle  merica  , 
^nr  iSiot  ipfin*  <t«n» ,  Se  hit  quz  largi- 
.q»dl>«iieaui  gckoîaiudoMttuutAgîi 


«jui^pe  ia  nobi« ,  ut  qaod  vnlc  &  TcliniM 
&  againusj  nec  otiou  in  nobis  eflc  patitars 
qux  cserccnda,  non  ncgIiecnJa  donavir» 
ut  &  nos  cooperatorcs  iixnus  gratis  Dct. 
Ac  lî  quid  in  uobit  ex  nolirâ  vidcnmus  rc* 
rniHione  langucfccrc «ad  ilium  iolJicilè  re- 
curramas ,  qui  fânac  omnet  languoret  nof> 
iroi ,  it  redimit  de  intcritu  vitani  noAram  , 
St  cui  quotidie  dicimus ,  nr  ttidwai  mt  in 
$tmatUnm  ,fed  libéra  mt  à  mah.  Profiin» 
diorcs  verà  «lifficiliorcfquc  pjrtcs  incur- 
rcntium  quxlUonuin  j  qua»  iatiiu  pcruac- 
tarnntqaîliaercucis  rcftherunt»  Hcut  non 
audemutcontemncrcj  ita  non  neccflc  ha-< 
bcnius  adftruere  ;  quia  ad  confitcndum 
^ratiamDci,  cujusoperi  ac  dicjnatiunt  ni- 
ml  penitus  fubtrahendnra  <tt  :laitt  fuificcre 
cicaifnas,  qtiulqiiid  (eenndum  pnedtâat 
régulas  Apolijlicx  ledit  nos  Icripia  Joe:  c- 
runt  j  ut  prorfus  non  opinetnur  Catholi» 
cutn  quoll;^»parlwric  prefikis  Icatcaim  cib 
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90         SAINT  CELESTIN,  PAPE; 

là  au  baptême»  montrent  bien  que  l'Eglilie  les  croie  tous  fous  U 
ptiiiTance  do  démon.  La  conclufion  de  tous  ces  articles  eft  qup 
nous  devons  confefTer  que  la  grâce  de  Dieu  j>révient  les  men- 
tes des  hommes,  puifque  c'eft  par  elle  que  nous  commençons 
à  vouloir  ôc  à  faire  le  bien  ,  qu'elle  n'ote  pas  le  libre  arbitre  , 
mais  le  délivre  ,  reçjairgxle  rcdrcffc  &  le  guérit  j  que  la  bonté  de 
i3ieu  envers  tous  les  hommes  ell  11  grande ,  qu'il  veut  queje^ 
dons^foient  nos  mérites,  Ôc  qu'il  leur  accorde  des  récompenfes 
^Sœmeiles  pour  les  choies  mêmes  qu'il  icur  a  données  -y  qu'il  fait, 
en  nous  qtift^^^ffypplAH«Ar  £dfons  ce  qu  il  veut ,  mais  que  Tes 
dons  ne  loiupaSJoiïO&^n  nousi  que  nous  ^lO^erons  à  fagacet 
&  que  fi  nous  ientons  quelque  lelâchement  quF  vient  de  notre 
folbleffe  i  nous  recoiîJCPIlS.  promptement  à  celui  qui  guérit  tou- 
tes nos  langueurs,  qui, félon  îc  langage  de  l'Ecriture,  racheté 
notre  vie  de  la  mort,  &  à  qui  nous  difons  tous  les  jr-ars:  AV 
fjou<:  induifez  point  en  tefitaîton  ;  maïs  délivrez-fiom  du  mal.  Après 
avoir  amli  décide  ce  qui  regarde  la  matière  de  la  grâce,  le  Pape 
CeleÛin  ajoute  :  Qu^t  aux  queftions^us  profondes  &  plus  dif* 
ficiles ,  qui  ont  été  traitées  amplement  pat  ceux  qui  ont  com* 
battu  les  Hérétiques  y  nous  ne  les  méprilôns  pas;  mais  auili 
nous  n'avons  pas  befoin  de  les  traiter;  il  nous  fuffit  d'avoir  dé- 
claré ce  qu'on  doit  croire  f}f  |a  g>yy  '^"^  P'^" ,  conformé- 
ment à  ce  que  nous  en  ont  appris  les  écrits  du  faint  Siégea 
enforte  que  nous  ne  croyons  point  Catholique  tout  fentimenc 
qui  paroitra  être  contraire  aux  articles  établis  ci-deffus. 
Letwe  XXI.  Le  Pape  iaint  Ccicftin  ayant  reçu  àNocI  de  l'an  ^ji, 

S:4Mici!e  d'I"-  lettres  de  Conflantinople  qui  lui  donnoient  avis  de  la  condam* 
■M  en  43 nation  de  Neftotius  &  derëleâloB  de  Majdmien  »  les  fit  lîfe  de- 
Pige  n^f .  ygiK  tout  le  peuple  afTemblé  dans  l'Eglife  de  iiûnt  Pierre.  Cette 
leâurecaulkauxafliftansiue  extrême  joye,  qui  futlùivie  d'ac- 
clamations êc  de  pneres  pour  FEmpereur.  Le  Pape  qui  avoit 
delTein  de  renvoyer  Jean  &£piâete  qui  lui  avoient  apporté  ces 
lettres  afTcz tôt  pour  retourner  avant  la  Féte  de  Pâques,  fc  bâta 
d'expédier  les  réponfes  dont  il  devoir  les  charger.  Elles  font  au 
nombre  de  quatre,  routes  dattées  du  ij  de  Mars.  La  première 
cft  addrelTée  au  Concile  d'Ephefc  ,  c'eft -à-dire ,  aux  Evcques  qui 
avoient  ordonné  Maximien ,  ôc  qui  députés  par  ce  Concile  à 
Conftantinople  pour  en  exécuter  les  Décrets»  étoient  cenfês  les 
reprelènter.  On  ne  voit  pas  comment  explî^er  autrement 
cription  de  cette  lettre,  puirqully  avoit  fix  mois  que  leCon* 
cile  d'Ëphcic  étoit  iëpaié.  Saint  GekftÎA  oon^finaàsi  dans  oett^ 
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iettieles  Evêques ,  de  la  vi£koiic  qu*ik  avoienc  remportée  fur  Ilié- 
tefîe«de  la  dépontîon  de  NelRorius ,  Ôc  de  l'ordination  de  Ma- 
simien  ,  dont  il  fait  Y  éloge ,  en  difant  que  l'Agneau  fiuis  tache 
avoit  chafTé  le  loup  de  la  bergerie.  II  ajoute  qu'un  homme  d'une 
heureufe  fîmpUcité,  tel  qu'étoir  Maximien  ,  étr  ir  ê\gnç  de  fuccc- 
dcr  à  6i(innius  de  fainte  mémoire,  voulant  que  J  on  regardât  le 
Siège  de  Conftantinople  comme  ayant  ëtë  vacant^  pendant  que 
le  facrilegeNeftouusi  occupoit;  Nous  avons  été  prcfens  en  ef- 
pritlorfque  les  Evoques  Catholiques ,  en  ordonnant  Maximien 
mtiécité  fiir  ta  tête  les  paroles  {a)  tnyftiques,  c'eft-à-dite^  les 
onilbas  que  les  Evêques  récitent  lorfqae  l'on  tient  le  livre  de 
fEvangile  fur  la  tétedecehn  qui  eft  ordonné.  Le  Pape  témoi" 
gnc  aufli  là  joye  de  ce  que  cette  éleflion  s'étoit  faire  du  confen- 
tement  unanime  de  l'Empereur  Ôc  des  Evêques  ,  &  dit  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  par  quel  chemin  Maximien  étoir  parvenu  au  faîte  du 
Sacerdoce,  c'cft-à-dire,  parle  fuffragedes  pauvres  à  qui  il  avoit 
donné  tous  ies  biens.  Comme  iamt  Celedîn  avoit  appris  que  Ne*» 
ftorius  étoit  retourné  à  Antioche ,  eù  il  pouvoit  Êiire  beaucoup  de 
maux ,  il  preile  les  Evêques  d'obtenir  oe  l'Empereur  qu'il  en  foie 
diaffiS  èc  relégué  dans  quelque  folitude  ;  ce  que  Jean  Ôc  Epiâete 
]i^oîent  aufli  être  fort  à  propos.  Il  pafle  aux  complices  oeNef- 
totioSfdc  dit  qu  il  6at  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  circonf^ 
peôion.  S'ils  fe  convertîfTent ,  ils  ont,  dit-il  ,  la  liberr^dc  reve- 
nir, ce  qui  n'eft  pas  accordé  à  ceux  qui  ont  été  condamnés  avec 
les  auteurs  de  l'hérelie  ,  qui  doivent  demeurer  excommuniés  ôc 
chàffcs  de  leurs  Sièges ,  quand  même  par  furprifc  l'Empereur  les 
7  auroit  rétablis.  Le  Pape  parle  en  cet  endroit  des  Pelagiens  qui 
étoienc  reçis  dans  fEgufe  lorfqu'ils  quittoiem  leur  erreur,  &  9 
«n  excepte  ceox  qui  avoient  été  condamnés  en  particulier  parles 
fignitures  de  tous  les  frères.  Ce  n'eft  pas  qu'il  voulût  qu'on  leur 
tdhXk  abfohiment  le  retour  à  l'Eglife  $  ni  de  les  admettre  à  la 
pénitence  ;  mais  feulement  que  l'on  agît  cn^'crs  eux  avec  beau- 
coup de  pcécaution  »  &  que  tandis  que  l'on  oi&oit  aux  autres  de 


(d)  Tnterfutmus^  nccnos  dixerimtu 
iUniw  ■  «ïm  «ÏMcafiti  vcrbi  mf  fttca  di- 
terenm.  Ol^im»  ^Ux^êiSfk^^i. 
/'/.Il  98. 

Dm  Mégritm,  tom.  i  ét  antiq.  Ec- 
«W.  rit.  rapporte  i'tm  Twtificûl  de  fin: 
Àt  muf  eenx  ans  ,  ir  nt  de  l'erMiuUùn  d'un 

Mn^tH  fjn  nrMUs fipifcopi»  cuv  w>  | 


diiiatur ,  ^uo  Epifcopî  ponant  &  teneant 
Erangelierum  Ubrum  fupcr  cerricem  cjvt, 
&  unusfundjc  fuper  etim  bcncdiifliûncm , 
3c  pofteaiftii  très  oK^tioncs  omncs  bpiC- 
copi  qui  adfunc  recitace  debcnt*  reli* 
qin  recà  JnM«iku»fiipcff«afiit«jHitMi!* 


SAINT  CELESTIN»  PAPE. 

les  recevoir  f  même  dans  lettis  dégrés  >  6c  de  leur  rendre  leats 
Eglifes^on  fccontentru  d'accorder  feulement  aux  chefs  de  J'hé- 
relie*  le  remède  de  ia  pénirence.  Le  Pape  ajoute  :  Quant  à  l'Evé» 

que  d'Antioche  ,  s'il  v  a  cfpcrance  de  correflion  ,  nous  défirons 
que  vous  lui  ccri  \  icz  ,  que  à  il  n'cft  pas  dans  nos  fcntimens,  &  ne 
coiidaiiinc  par  (icrit  la  nouvelle  hërelie  ,  l'Eplife  ordonnera  de  lui» 
fuivaut  qu'elle  y  cil  obligée  par  l'interct  de  ia  ioi. 
CdSfn^^i  XXII.  Dans  la  féconde  Içnre,  qui  eft  adreflTée  à  TEmpereur 
i'Enipe"ear  Tlieodofe  »  le  Pape  loué  ion  zele  pour  la  défeniè  de  la  foi  ^  6c  cé* 
en  4  31.  Pag»  moigne  à  ce  Prince  que  par -là  il  a  rendu  fon  règne  f  le  règne  de 
tous  les  fiécles  ;  qu'en  conféqoence  de  fon  amour  pour  la  reli- 
gion on  prioic  ôc  on  ofiroit  dans  toutes  les  Eglifes  pour  fa  prof- 
perîtë.  11  afTure  que  le  r-tre  glorieux  qu'il  s'ëtoir  fait  en  rempor- 
tant la  victoire  fur  l'hcicîic,  ne  pourroïc  être  effacé  par  le  plus 
long  cours  des  anntcs,  |xircequece  que  l'on  fait  pour  Tamouc 
du  Roi  éternel ,  n  a  point  de  im,  il  le  loue  auiii  d  avoir  procuré 
k  TEglife  de  Gonflancinople ,  un  Pontife  auffi  digne  quef^oic 
Maxîmieny  6c  il  le  reconnoir  pour  membre  de  rEgUte  Ro« 
mainc ,  foit  qu'il  n'en  eût  jamais  été  féparé  de  communion  >  Coït 
qu'il  fut  en  effet  Romain  denaiflànce,  commefonnom6clesme* 
iiées  des  Grecs  les  témoignent:  Mais  comme  ce  n'étoit  point 
aflcz  pour  rendre  l'état  de  l'Kglife  tranquile ,  de  lui  avoir  donné 
un  Evêque  d'un  confenrement  unamme ,  fi  l'on  n'en  éloignoit 
ce  qui  pourroit  le  troubler  à  l'avenir ,  il  prie  ce  Prince  d'éloigner 
Neilorius , pour  couper  ia  racine  de  i  iicieiic  àL  empêcher  qu  elle 

ne  poofle  de  nouveau,  II  loi  témoigne  avec  combien  de  joye 
fes  letnres  avoient  été  luës  en  preiènce  de  tout  le  peuple  Ro- 
main ,  dans  FEgliie  de  l'Apôtre  faint  Pierre  ;  &  parce  que  la 
caufe  des  pauvres  clï  liée  avec  celle  de  la  foi ,  il  lui  recom« 
mande  de  maintenir  la  difpofition  que  l'illuftre  Dame  Proba 
avoir  faite  des  terres  qu'elle  avoir  en  Afîe,  en  faveur  des  pau- 
vres Clercs  ôc  des  Monafteres,  ce  qui  étoit  mal  exécuté  p?u:  les 
perfonncs  qui  en  avoient  la  charge, 
lettre  S.  XXIiJ.  La  tioificaie  lettre  eft  à  Maximien  Evéque  deConf- 
Mawmwn  tantinoplc.  Le  Pape  y  congratule  cette  Eglife  liir  le  choix  de 
Pag.  fon  Evéque;  puis  s'addceflant  à  Maximien  lui-même  »  il  ïex^, 
hotte  de  prendre  le  gouvernail  du  vailfeau  qui  lui  étoit  confié» 
&  de  le  gouvemer  de  la  manière  qu'il  avoic  appris  de  fes  pr^ 
décelfeurs.  Suivez ,  lui  dit-il ,  les  exemples  des  Pontifes  qui  vous 
ont  infîruit  &  nourri  ;  la  fcîence  du  bienheureux  Jean  dans 

la  prédication  de  Ja  parole  de  Dieu  >  )ii  vigilance  de  iaint  Atticus 

conttg 
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iDantieles  liérelies ,  6c  la  iîmpie  pureté  de  Sifinnias j  dont  nous 
▼oos  regardons  le  fiiccefleub  Ra^nafTez  les  brebis  difperf^eSi  ic 
«xerccz  votre  bonté  envers  Celles  que  le  perturbateur  Neftorius 
«  difTipées;  que  la  nouvelle  impier^  des  Pelagiens  ne  trouve 
point  d  accès  auprès  de  vous ,  Âc  Éliras  que  par  votre  vigilance 
on  rédf^e  à  Terreur  de  Celcftrus  condamnc^c  partout  le  monde; 
maiî  donr  les  redatcuisfailbiencde  jour  en  jour  de  nouveaux  e£' 
forts  pour  fe  relever. 

XXIV.  Le  Pape  fe  réjouit  dans  la  quatrième  avec  le  Clergé  &  Lettre  de  S. 
le  peuple  de  Conftantinople ,  de  ce  que  cette  Lglill- ,  aprèi  avoil  J^j'ç^*^'" aî 
leinporté  la  viâoirefiirliiérefie  de  NeftoritfS>  avoir  une  fecon-  p,u[ic  ae  • 
de  fois  féuni  ceux  de  (es  enlâns  que  le  diable  avoit  difperfês  »  6c  ^Ci-nibntino» 
dont  U  n'éroit  péri  aucun,  finon  le  fils  de  perdition.  11  donne  pa,cuoî!*' 
enfuite  un  précis  de  toute  l'affaire  de  Ne  florius ,  marquant  le  pe-    ^  ' 
ri!  où  ils  avoient  été;  l'inquiétude  qu'il  en  avoit  reflentic  lui- 
mcmc,  le  zele  ôc  les  travaux  de  faint  Cyrille,  Evêque  d'Alexan- 
drie ,  fait  pour  réprimer  ceux  qui  atraquoicnt  la  foi  dcrEf;lirc,  • 
foir  pour  les  ramener  à  la  faine  dodrine  j  la  Sentence  d'excom- 
munication prononcée ,  tant  de  la  part  du  iaint  5ié^e  que  des 
autres  Evêques  »  contre  Neftorius ,  avec  autant  de  maruriré  que 
de  lenteur ,  de  après  avoir  gardé  envers  lui  les  règles  prefcrttes 
dans  4'£vangile  pour  la  correction  fraternelle;  Ton  opiniâtreté  à 
ne  vouloir  point  comparoître  devant  un  Concile  qu'il  avoit 
iiH<<même  demandé  i  ce  qui  prouvoit  bien  qu'il  éroit  coupable  j 
&  qu'en  vain  il  a  voulu  éviter  le  Jugement  deshommes,  n'ayant 
pù  éviter  celui  de  Dieu  ,  à  qui  le  fond  de  fon  cœur  étoit  connu. 
Le  Pape  ajoute  que  Nefiorius  ayant  été  condamné  par  le  Con- 
cile, il  neft  plus  digne  de  pardon  à  caufe  de  fon  opiniâtreté  ÔC 
de  fon  orgueil,  &  qu'il  ne  mente  point  la  même  indulgence  que 
le  bon  Larron  obtint»  ne  voulant  point  Timiterdans  la  confeflioii 
flt  le  repentir  de  ibn  crime.  Il  lut  reproche  d'avoir  cherché  du 
feconcs&'de  la  confolation  dans  les  Pelagiens  coupables  des 
mêmes  crimes  que  lui.  Enfuite  après  avoir  exhorté^'Ëglile  de 
Conilantinopie  à  écouter  Maximien,  qui ,  leur  dit-il ,  ne  vous 
prêchera  qiic  l'ancienne  doctrine  qu'il  a  apprife  de  nos  prédé- 
cefieurs,  étant  parmi  nous,  iile  conjure  de  dci^icurcr  ferme  dans 
la  foi  ôc  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Voilà  ce  que  nous 
nrouvons  touchant  Islellorius  {a  }  dans  les  lettres  du  Pape  Celef- 
tùu  Nous  avons  perdu  celle  qu'il  avoit  écrite  en  réponfe  aux 

(ê)  CtUfiintu  .  e^  R.  ix  *i  Nefîor.  tag.  u,  M. 
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5^  MINi;,  CELESTIN,  PAPE. 

Evâques  qui  lui  avoient  donné  avis  de  rélecliondeNeflotkiaà  la^ 
place  de  âi(tniûui«  dans  laquelle  il  leur  difoir^  que  l'on  ne  pou- 
voît  approuver  que  Ton  eût  pris  un  Prêtre  d'une  autre  Eglife 
pour  ic  faire  Evèque  de  Conltantinople,  à  moins  que  le  mérite 
de  l'élu  ne  réparât  lu  tort^ue  i  on  faiioit  à  la  difcipline.  il  en  faut 
dire  autant  de  la  lettre  de  ces  Evéques,  que  nous  ne  connoif- 
lops  que  par  celle  que  ic  1  ape  Ceieûui  écrivit  à  Iscilonuî  ie  l  i 
d'Août  430. 

XXV.  Quelques  annëés  avant  la  condamnarîoB  de  fès.  et* 
reurSyPhéietique  Celeftiu3  voulant  appuyer  les  nennes,  ou  di» 
moins  les.  mettre,  à  couvert  par  un  Décret  du  faint  Siège ,  vint  . 
à  Rome  demandée  itutience^  comme  11  Ton  a'y  eût  jamais 

examine  fon  afK^ire  ;  mais  faint  Celcflin  fermement  attaché  à 
ce  qui  avoit  été  réglé  touchant  I  hérehe  des  Pelagiens  par  fes 
prédéccHcurs,  ne  voulut  pas  uieme  l'écouter  ôc  le  fît  chaiTer 
de  toute  l'Italie  {a), 

.  XXVI.  Il  ne  s  intcreffa  pas  moins  à  maintenir  la  pureté  de 
b  foi  dans  la  Grande  Bretagne.  Sçachanr  qu^in  nommé  Agri- 
Cobi  fils  dW  Evéque  Pemgieiîy  nommé  Severien  »■  eorrom*- 
pok  les  Ëglifes  de  ce  pays-là ,  en  y  femanc  fon  héreHe ,  il  y  en- 
voya d'abofd  le  Diacre  Pallade  :  Mais  le  mal  qui  étoit  fort  grand,, 
detnandant  un  plus  puiiïaut  remc de  ,  ôc  le«  Evêques  de  la  Grande 
Bretagne  ayant  invité  ceux  des  Gaules  à  venir  promptcment  dé- 
fendre la  foi  Cathohque,  le  Pape  Celeftin  y  envoya  faint  Ger-. 
main  d'Auxerre,  comme  fon  Vicaire.  Les  Evêques  de  Gaule 
lui  donncrciu  pour  Adjoint  (  ^  )  iaint  Loup  de  Troyci,  euiorie 
que  cette  imiGon  fe  fit ,  tant  de  la  part  du  Pape  que  de  celle  des 
£v6]ues  Gaulois.  Le  Pape  ne:  s  en  tint  pa»  là;  mais  ayant  orr 
dont»  Pallade  Evéque  aes  EcolTois^  il  nouva  par-là  le  moyeit 
de  purgée  non-feulement  ces  Ifles  de  l'hdreiie;  mais  encore  d'y 
^ndre  la  foi  Catholique.  Tout  cela  fe  paiTa  vers  l'an  429  ou 
430  ;  mais  il  ne  nous  refte  rien  des  lettres  que  le  Pape  écrivit 
en  cctrf  opcaf'on  ,  foir  à  faint  Germain  ,  foit  à  Pallade. 

XXVXI.  Nous  avons  au fli  perdu  la  lettre  qu'il  écrivit  en  ré- 
ponfe  à  celle  qu'il  avoit  recuë  d'un  Evéque  nommé  Tuentius  ^ 
leihême,  coramc  ion  croit,  qui  avoit  cté  ordonné  par  Pro- 
cultts  de  jyfacfeille  >  fous  le  Pontiâcai:  du  Pape  Zoaime  (  c  ).  Cette 


(  c  ;  Zc^imur,  e^ij,  4  »  ««»«»•  4» 
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lettre pouvoit  être  de  l'an  4?î.  Ce  qui  avoit  engagé  Tuentiuis 
i  conlultet  le  faint  Siège  »  étoit  la  difpute  élevée  parmi  les  Prêtres 
de  Marfedle ,  touchant  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Saint  Celeftin  lui  • 
ficlur  cette  matieréune  reponfe  (  a  )  très  ample  >  où  il  pienoit  U 
défeftie  des  femitnens  de  5.  ÂiigaiHn. 

XXVIII.  Socrates  (  ^  )  marque  plufieurs  letrrcs  de  faint  Ce- 
lefBti  addreffées ,  dit-il  y  à  Jean  d'Antioche»  à  faim  Cyrille  d'Â-  £véqun  "a" 
Icxandrie  &  à  Rufus  de  Theffalonîque  ,  dans  IcfqiicIIcs  ce  Pape  "  '  '^r^  4 
décidoit  qu'il  n'y  avoir  point  de  difficultés  à  mettre  dans  une 
£glifc  ,  un  Evêque  nommé  pour  une  autre ,  ou  qui  même  en 
gouvcrnoit  déia  une  aurre.Cet  Hifloriendirque  ces  lettres  furent 
écrites  aptès  l'ordinution  de  Alaximien,  &  produiicâ  apiC5  fa 
mort  «  loriqaiifittqueftîon  de  mettre  en  (a  place  Produsi  fait 
Evêque  de  Conftaminople  en  404. ,  après  FaTOtrécé  de  Cyiye. 
Mais  il  7  a  bien  de  l'apparence  que  Socratesaété  mal  informé  9 
&  que  fi  après  la  mort  de  Maximien  l'on  produiiit  des  lettres 
fous  le  nom  du  Pape  Celeftin  ,  qui  autorifoient  la  trandation  des 
Evèques ,  c'étoient  des  lettres  fuppofées.  En  effet ,  ce  Pape 
mourut  l'année  môme  de  l'ordination  de  Maximien  ,  6c  Jean 
d'Amioche  avant  été  féparé  de  la  communion  de  l'Eglife  fir 
mois  auparavant  cette  ordination,  par  Sentence  du  Concile 
d'Ephefe  »  conBmiée  par  ce  Pape ,  quelle  apparence  y  a*t'il  qu'il 
loi  ait  écrit  des  letrres ,  qui  ne  pouvoient  ècre  regardées  que 
comme  des  marques  de  paix  flc  die  communion  f  Car  Jean  d'An- 
tioche  demeura  hors  de  ta  communion  de  l'Eglife  jtifqu'à  la  moit 
de  faint  Celeftin.  Ces  lettres  d'ailleurs  ne  peuvent  qu'être  inju- 
r'e'jfes  à  la  mémoire  de  ce  faint  Pape^  qui  ne  pouvoir  ignorer 
que  les  Canons  de  Nicée  &  de  Sardiquc  ,  de  m6mc  que  les  Dc- 
ctets  de  Jule,  de  Damafe  &  Sirice,  fcs  prédécefTeurs,  défen- 
doient  en  termes  exprès,  qu'un  Evcque  fût  transféré  d'une  Eglifc 
qu'il  gouvernoit,  à  une  autre. 

XXÏX.  n  y  a  beaucoup  plus  de  vraiièmblance  dans  ce  que  2ci«  <k  9. 
dît  le  même  Htftorien  (r),  que  ^  S.  Pape  dépouilla  les  Novatiens  CelcAin  coo-; 
de  plufieurs Eglîiès  qu'ils avoierit  dans  Rome,  où  ils  étoicnt  fuivis  ^'ï** 
de  beaucoup  dépeuples  >6c  qu'il  réduifit  Ruftîcule  leur  Evêque 9  ^^^^ 
i  tenir  fecretcmcnt  (es  affemblécs  dans  des  maifons  partîculie- 
les.  il  ne  dit  point  en  quel  tems  cela  fe  fit  >  6c  il  avoit  dit  ui| 


(a)  Saper      «ulu  jamdiâa  fiint  c  i  |  cfijï.  îi  ,«imw.  x. 
temporc,   quo  ad  frarris    noli^ri  Tuent»  1     (  i- )  So.rjfw  , /ifr.  7  , râp.  40. 
doduntu  (crifta  ccipo.iium.  i,£iefitniit  »  \    ^c)  Soiratet ,  Itb,  7         9  &j9i 
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SAINT  CELESTIN,.  PAPE, 
pni  auparavant,  que  le  Pape  Innocent  s*écolt  déjà  àéàaxé 
ouvencinent  contre  ces  Hérétiques     qu'il  leur  avoitôtéplo' 

fieurs  Eglifes. 

Décrets  attri-     XXX.  Il  eft  niarquc  dans  le  Livre  Pontifical  que  faint  Celeflin 

h^àS.Cc-  ordonna  que  i'on  chantcroit  des  Pfeaumes  avant  le  Sacrifice  , 
cotnme  '^'il  n'avoit  été  d'ufagc  que  de  lire  les  Epîrrcs  de  faint 
Paul  6(.  le  iaiiic  Evangile.  Nous  avons  toutefois  un  grand  nom- 
bre d'homélies  ôc  de  difcours,  par  iefqucls  nous  voyons  que 
des  Evfiques  beaucoup  plus  anciens  que  CelefHnAexpliquoicnt 
au  peuple  aiTemblé  pour  la  célébration  des  faines  Myfteres^  non* 
feulement  rEvangile  ôc  les  Epitres  de  faint  Paul» jinaîs  encore 
les  Pfeaumes  qui  avoicnt  été  lus  ou  récités  un  peu  auparavant» 
On  cite  de  ce  Pape  quatre  autres  Décrets,  dont  le  premier  porte, 
qu'aucun  Primat ,  ni  Me'tropolitain ,  ni  Evêques  n'entrepren- 
dront fur  la  Ville  d'un  aiitrc.  Le  fécond  porte  qu'un  Prôrre 
qui  aura  commis  le  péché  de  luraication  avec  fa  iilie  ipirituuie> 
■uva  dëpofé  &  renfermé  dans  on  Monafterc,  après  avoir  fait  pé- 
nitence ^en  voyageant  pendant  douze  ans.  Quant  à  celle  qui  fe 
fera  rendue  coupable  de  ce  crime,  il  ed  ordonné  que  fi  elle  eil 
laïque,  elle  abandonnera  tous  ils  biens,  les  donnera  aU3(  paO^ 
VreSyôc  finira  fes  jours  dans  le  Monaftere.  Le  troifiéme  pref- 
crità  peu-près  la  mcme  peine  contre  l'Evéque  ou  le  Prêtre  qui 
aura  commis  le  crime  avec  fa  pénitente,  fuppofc  toutefois  que 
la  chofe  foit  devenue  publique;  niais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces. 
Décreti  ne  couviumeiit  au  iiécle  do  faint  Celeftin.  Oit  dépo-- 
foit  alors  les  Evêques  ou  les  Prêtres  coupables  de-  quelques, 
crimes  ;  mais  on  ne  leur  impofoit  point  de  pénitence  publique- 
jde  plùfîeurs  années.  C'éroit  encore  moins  î'ufage  d'expier  iès. 
fautes  par  de  longs  pèlerinages  i  cette  difciplinc  étoit  beaucoup, 
plus  du  goût  du  fidcle  où  vivoit  le  Pape  Celeflin  troifiéme ,  c'eft- 
a-dirc,du  douzième  fiécle  que  du  cinquième.  Le  dernier  Dé- 
cret qu'on  lui  attribue  ,  porte  que  la  féconde  femme  qu'un  Iiom- 

I       ^  "    Die  aura  épouféc  du  vivant  de  fa  première,  contre  la  dcfcnfe  de. 

l'Eglife  ,  ne  pourra  eue  fa  femme ,  quand  bien  même  li  n  auroît 
|)as  époufc  jégidmement  la  première.  Ce  Décret  dans  les  Dé- 
crétâtes de  G^goire  IX.  eft  attribué  à  Clément  III.. 

Mort dta Pape  t  XXXI»  Le  Pape  CeleHiu  mourut  le  ûxiéme  d'Avril  (a)  de. 

rsintCcicOin,  Y^kAi^  f  aptès  avolc  tenu  le  faint  Siège  neuf  ans  dix  mois  de 

i«mci,  épie.  ^  *  * 

« 

(  41 2  BoUandus  ai  ditm  fextam  Afriiis  ,  fag.  j^j^ 
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SAINT  CELESTIN,  PAPE.  57 
.&-Aspt  îouTS  ;  îl  fur  emenë  duu  le  Cimetière  de  Prifcilla  »  o£i  «décret/. Pag*; 
il  av oit  fait  peindre  l'hiftoire  du  Concile  d'Ephcfe,  ainfi  que  le  ***** 
àit  Adrien  I.  Son  épit^he  qui  paroîc  ancienne  Ôc  originale , 
nous  le  prefente  comme  un  excellent  EvCque ,  révéré  de  tout  fon 
peuple  ,  ôc  joLiifTant  pour  la  faintetc  de  fa  vie  ,  de  la  vùë  de  Je-  , 
fus-Chrift,  &  des  honneurs  écernels  dus  aux  Saints.  Ses  lettres 
font  d'un  ftiie  ferré  ôc  prcflani ,  mais  ce  n'efl  pas  ce  qui  les  rend 
obfcures  ôc  embaralTées  eu  quelques  endroits  ;  ce  défaut  vient  de 
ce  qae  nous  ne  les  avons  pas  dans  leur  pureté  originale  »  &  de 
ce  que  ceux  qui %s  ont  lecueilUes  ont  eu  quelquefois zeeours 
aux  ttaduâions  qui  en  ont  été  faites  en  Orient» 


CHAPITRE  IL 

Jcmt  Cajfien  ,  Frêne  &  Abbé  de  MarJetUe. 
ARTICLE  PREMIER. 
Hifiwt  de  fa  vie. 


L   TE  AN  furnommé  CalTien  [a)  naquit  dans  la  petite  Scy-    Caflien  né 
J  tie  (  ^  )  ,  l'une  des  Provinces  de  Ja  Thruce  ,  vers  fan  trois  ïJJ^JSif*' 
cent  cinquante  au  plutôt,  ou  en  trois  cent  foixante  au  plutard  , 
uifqu'cn  390  il  avoir  de;a  enibraiié  u  vie  des  Anachorètes  dans 
Egypte  >  après  avoir  été  formé  à  la  vertu  dans  le  Monafiere  de 
Setluéem.  Ses  parens  qui  vtvoiènt  dans  une  grande  pieré  >  lui  en 
infpirerent  de  bonheur  les  fentiniens,  &  il  y  fut  encore  porté 
par  les  exhortations  (ff  )  &  les  exemples  des  Moines  de  la  Ualet 
r/ne  &  de  l'Egypte  ,  parmi  Icfquels  il  fut  élevé  dès  fon  enfance. 
Ce  fur  dans  le  Alonaftcrc  de  Syrie       c'eft-à-dirc ,  dans  celui 
de  Bethléem  qu'il  en  reçut  les  premières  inftruitions  ,  &  il 
commença  à  faire-  du  progrès  dans  la  verru.  Il  y  demeura  pen-  ' 
diiit  (  e  ;  un  au  avec  un  nommé  roinduinc,  &  ce  fut  a^parem-»; 
■lent  après  s'y  être  inûruic  dans  la  pieté ,  qu'il  s  appliqua  a  l'étude 


(  J  ]  Profper  ai  mUfi  434  >      Coll.  14  , 


il. 


(i)  Gtmaditu  dt  fcrift.  Ecctrf.  cMp. 


(  d  }  I.iem  CdUt.  ir,  tâf»  f ,  &  injlm;. 
lih.  î  ,caf.  tj. 
{t)Pallai,  hifi,  Umfiaca ,  cap.  77. 

m 

Lm 


Digitized  by  Google 


JEAN  CASSIEN;  ' 
des  lettres  humaines  s  mais  cela  n'eft  pas  cettaifi*  Il  fk  plaÎH 

gnoic  depuis  (  a  )  que  ces  connoilTances  formoient  des  obAacles 
à  Ton  £ilur.  La  leÛure  continuelle ,  dic-il,  des  Auteurs  prophaoes 
que  nos  Maîtres  nous  ont  tant  prcfTés  de  faire  autrefois  y  a  tel- 
lement rempli  mon  efprit,  qu'étant  infecte  &  poffcdi?  de  ces 
poefies,  il  ne  s'occupe  que  de  fables,  que  de  combats  &  des 
autres  nîaiferies  dont  je  me  fuis  entretenu  dans  ma  jeuncfle.  C'efî 
pourquoi  lorfque  je  fuis  occupé  à  la  prière  ,  ou  que  je  chante 
des  Pfeaumesi  ou  que  je  gémis  devant  Dieu ,  pour  mes  offenfes  • 
tatitôt  des  vers  d'un  Polite  me  reviennent  dans  l'erprit  »  ou  îet 
images  des  combats  de  ces  héros âbuleux  fe  prefententà  moi» 
£c  mon  imagination  eft  tellement  remplie  de  ces  phantômes» 
que  mon  ame  ne  peut  s'élever  à  Dieu*  ni  les  bannir  de  foi  par 
les  larmes  qu'elle  verfe  tous  les  jours, 
lîva  CT  t-     II.  Dès  qa'il  eut  embraffe  la  vie  folitaire  ,ii  lia  amitié  (  h  )  avec 
«jrpte    vers  un  nommé  Germain  ,  qui  éroit  du  même  pays,&,  cefemble,  fon 
wn^fQ»      parent.  Cette  union  fut  toujours  depuis  fi  étroite,  que  tous  ceux 
qui  en  avoient  connoiflânce  {c)  difoient  ordinairement  qu'ils  né- 
toient  qu'une  ame  de  deux  corps.  Le  dâir  de  fiiiie  de  nouveaux 
progrès  dans  la  vermleur  fit  naître  le  deflein  d'aller  (  <l  )  en  Egypte  ' 
&  de  pénétrer  jufques  dans  les  déferts  les  |>lu8  reculés  de  la 
Thcbaïde^  autant  pour  connoitie  des  hommes  qui  s'y  rendoient 
célèbres  par  leur  faintcté,  que  pour  apprendre  (  ^  )  d'eux  les 
manières  de  la  vie  folitaire ,  ôc  pratiquer  eux-m£imes  ce  qu'ils 
avoient  appris.  Ils  partirent  (f)  donc  de  Syrie  par  mcr,ôc  abor- 
dèrent à  Tennefe,  Ville  fltuée  prefquc  à  l'extrêmitt^  de  l'Fgvpte, 
à  ieize  Ucuci»  d'Oftracine.  Arquebus, Eveque  de  Paneplalc, qui 
avoît  été  pendant  trente-ibpt  ans  Solitaire»  de  qui  iè  tfouvoic 
alors  i  Tenneie  pourMeâion  d'un  Evêque,  les  re^ut,  àc  fyt*  " 
chant  qu'ils  avoient  de0ein  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Egypte; 
les  conduifitchez  hii  à  Panephife,  &  de-là  chez  les  Anachorètes 
•   Queremon,  Nefteros  6c  Jofeph.  Dès  la  première  (g)  confé- 
rence qu'ils  curent  avec  ce  dernier,  ils  conçurent  qu'ils  avoient 
befoin  non-lculement  des  inftruttions  de  ces  Percs ,  mais  auiïi  de 
pafTer  un  tems  confidcrable  avec  eux  ;  ils  en  <5ioient  empêchés 
par  la  promeife  qu'ils  avoient  faite  de  retourner  au  plutôt  a 


(a)  CoUar.  if^rtf.  ii. 
(  A  )  CafftAn.  Cêiiat,  t ,  cap.  r ,  ©•  CM. 
Ï6,  cai.i  ,  c>  Coll.  »4,  cMf.  I. 

(c)  Ca§Êtt.  ColUt,  li  ,  €iip  l,  &  CqU. 
'  IfCaf.i, 


d)  Collât.  1 1  ,  caf,  I. 
t  )  Cajf.  inftit.  lih.  f ,  r«f  ^4. 
{[)  Coilit.  II  ,  c  J/-.  I  ,  t  f  3. 
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PRESTRE  ET  ABBE'  DE  MARSEILLE.  39 
Brthtéettii  mais  de  l'avis  de  Joieph  ils  réfolurcnt  de  demeurer 
en  Egypte *&  y  demeurèrent  en  effet  fcpt  ans.  Pendant  ce  tcms 
ikviliierem  les  Monafleres  de  Sceté  [a)  ôc  de  Diolque  (^).Ils 

virent  dans  le  Monaftere  de  Paul  qui  éroir  dans  le  canton  de 
Dioique  un  faint  Vieillard,  nomme  Jean,  qui  par  une  conduite 
aflez  cxrraordinairc  (c)  avoir  quitté  la  vie  héremitique  pour 
cmbcalièi  de  nouveau  celle  des  Cenobxtesi  mais  ni  fesdifcours 
mfon  exemple  ne  purent  les  iàiie  changer  du  defTein  que  les  ex-' 
hoitadoiis  de  Piammon  (d)  &c  la  vue  de$  autres  Anachorètes  de  ce 
dâèitleur  avoient  Êtic  naître  d'y  vivre  avec  eux.  Uund*entr'eux 
accoutumé  de  céder  (à  cellule  à  ceux  qui  vcnoient  denieoier 
àDîokiiieylespiiad'acccprLT  celle  où  il  den^uroit»  avec  tous  le» 
meubles  &  toutes  Ie<?  choies  dont  elle  étoit  garnie.  Ils  l'acccp- 
tctent  ôc  commencèrent  à  fuivre  les  exercices  de  la  vie  h^^remi- 
tiquc  fous  l'Abbé  Piammon.  A  l'exemple  de  ces  Solirairf  s  ,  C  .-cr- 
laaia  &c  Cailîen  {e)  gagnoient  leur  vie  par  le  travail  de  kurs 
loainS}  ils  alloienc  nuds  pieds. ,  vêtus  d'une  manière  fi  pauvre  y 
qHlk  n'auraient  pas  ofé  le  montrer  en  cet  ^tac  devant  leurs  pa- 
nas. Usne  ftirent  pas  long-tems  dans  cette  folitude»  (ans  être 
tentés  (/}  du  délit  de  retourner  dans  leur  pays*  autant  pour 
U  délivrer  de  la  peine  qu'ils  avoient  de  pourvoir  à  leur  befoin, 
cpic  dans  refpcrancc  de  ponvoîr  procurer  îe  falut  à  beaucoup  de 
perfonnes,  foit  pat  leurs  exemples,  fuit  par  leurs  difcour?.  Ils 
le  perfuadcrent  atfffi  qu'ils  y  pourroient  mener  une  vie  plus  tran- 
quille &  plus  retirée  que  dans  le  défcrt  où  la  vifite  des  Frères 
les  obiigeoit  iouveac  lïe  violer  la  règle  de  vie  qu'ils  sétoicnt: 
ludcrite.  L'Abbë  Abraham  à  qui  ils  découvriient  leurs  peines^ 
les  convainquit  qu'eUes.  ne  venoiént  que  de  ce  qu'ils  navoient 
pas  encore  allez  mortifié  leur  chair ,  ôc  de  la  tentation  du  dé- 
matu  Après  avoir  vû  dans  le  defert  de  Dioique,  ceux  qdi  y 
Soient  en  plus  grande  réputation  de  làinteté .  ils  pafferent  a 
Sceté j  qui  étoit  le  féjour  (g)  des  plus  fages  des  Pères  des  dcferts, 
&  des  plus  parfaits  de  tous  les  Aloines.  lis  y  vécurent  avec 
beaucoup  d'aufîeriré  ,  mangeant  à  peine  par  jour  deux  petits 
pains  chacun  de  ùx  oacci,      acquirent  {h)  fous  la  conduire 
4e  plufieurs  faints  Abbés  de  ce  defert  >  une  connoillance  plus* 


{*)  Cdht.      ,caf.  11^  I  (e'SCoiUt.^.cap.io. 

(  h  )  Collai.  i«  ,  Mp.  U  I     ^-^^  CW/4K.  4 ,  (*f-  i  1%, 

le)  CulUi.  t9,eaf,i,  l     (  4  )  ^  • 
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entière  de  la  vie  iblirâire  qu'ils  n'en  avoienc  eu  jufqaes-là.  Pen* 
dant  qu'ils  étoienc  à  Scecé  »  ils  le^urenc  plufiears  [ettfcs  (  a  )  dos  * 
Moines  de  Bethléem  qui  les  preflbiemoy  revenir  »  fui  vant  qu'ils 
Favoient  promis;  mais  Germain  &  CafTien  qui  s'étoienc  tékH 
lus  de  demeurer  en  Egypte»  leur  écrivirent  pluHeurs  fois  pour 
le  juftifier  de  ce  qu'ils  ne  s'en  retournoient  pas  :  Toutefois  au 
bout  de  fcpt  ans  ,  ils  crurent  devoir  accomplir  leur  promefTe  ÔC 
s'en  rcrourner  à  Bethléem.  C'ctoit  vers  l'an  ^py.  La  nicme  an- 
née CalFiea  revint  à  Sccté  >  où  il  demeura  jufques  vecs  l'an 
400. 

Caffienvià    III.  H  étotten  40^  à  Conftantînople  »  où  il  eut  latnt  Chry->: 
Conftantino-  foft^me  pour  maître,  6c  reçut  de  lui  rimponrion (  4 ) des  mains 
lût  Diacie  P^ur  le  Diaconar.  Ce  S.  Evêque  1  avoit  apparemment  charge  de  la 
ventn  4«i*  garde  {c)  du  tréfor  6c  des  vafes  facrés  deTEglile ,  puifque  ce  tré-" 

lor  ayant  été  confcrvé  dans  l'embrafement  qui  confuma  l'E- 
glife  de  Condanrinople,  le  jour  même  que  faint  Chryfolîome 
en  fut  chafTé ,  c'eft-à-dire  »  le  20  Juin  404  ,  Cafllen  en  fit  un  in-  ' 
vcntaire  autiicntique,  qu'il  porta  a  Rome  en  40 j  ,  lod^u  il  y 
alla  porter  (  d)  les  lettres  que  tout  le  Clergé  de  Conilantino- 
ple  ecrtvoit  au  Pape  Imiocent»  fiir  l'exiL  de  ikinc  Chtyfof^ 


tome. 


faifpS*e*n  ^^^^^  P^^  Calfiett  devint  depuis  ;  mais  fi 

vient  à  Mar-  c'eft  le  même  CafTien  qui  en  414  ou  415,  travailloit  à  Rome 
laUefcr»r4n  ^  rrunir  cette  Eglifc  avec  celle  d'Antioche  ^  il  faudra  dire  qu'il 
étoic  venu  à  Antiuclie  peu  de  tetiis  auparavant,  d'où  il  avoit 
enfuice  porté  à  Rome  les  fentimens  de  l'£vêquc  Alexandre  fur 
cette  réunion.  On  croit  même  qu'il  fut  fait  Prctrc  à  Rome  9 
quoique  Gennade  {e)  femble  dire  que  ce  fût  à  Marfeille.  Ce 
rat  en  efièt  dans  cette  Ville  que  Callten  pafla  les  demietcs 
années  de  fii  vie  »  &  il  étoît  oidonné  par  les  Canons  que  let 
Clercs  ne  quitteroient  point  le  lieu  où  ils  avoient  été  re(;us  dans 
le  miniftere.  On  voit  (/)  même  qu'à  Rome  on  Tappelloit  Prê- 
tre des  Gauîcs.  CnfTîen  fonda  à  Marfeille  deux  Monafîeres,  l'un 
d'hommes  6c  i  autre  de  filles  ,  à  qui  i!  donna  des  règles  de  vie, 
II  eft  parlé  de  celle  qu'il  avoit  établie  pour  les  hommes  dans  la 
lettre  que  Caftorf^)  Evêque  d'Apt, lui  écrivit,  ôc  qui  eft  rap- 
portée à  la  tête  de  fe:»  œuvres. 


(i)  Caj[Jï     ii;f}.-iu.r.       Il  yCap.ij,       \     (/ )  ConctUorum  tom.  )t/iK«'*3* 

{4)  Sàttmn.  M*  S ,  esf,  it,  J 
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que  Caffien  publia  vers  l'an  ^26,  caufêrent  dit  Caffim  cmAt 
toouble  dans  l'Eglife ,  parce  qu  ils  favorifoîent  ITiércfie  des  Pela-  ^.^'J°^^^ 
gKns  condamnée  quelques  années  auparavant ,  tant  en  Occident  Tenl'«i4U. 
qo'en  Orient.  Il  prétendoîtquepluneursvenoientà  la  grâce  fans 

la  grâce,  &  que  rhomme  peut  quelquefois  de  lui-môme  fe  por- 
ter  à  la  vertu.  Plulieurs  d'enrrc  les  Serviteurs  de  Dieu  qui  étoicnt 
à  Marfeillej  entrèrent  dans  les  ientimensi  &  au  lieu  d'en  changer 
par  la  lecture  du  livre  de  la  corre»£\ion  ôc  de  la  grâce  que  l'on  ap- 
porta Tannée  fuivante  dans  les  Gaules,  ils  en  devinrent  plus  en<« 
fflemit  de  la  venté  qu'aupatavanr.  Profper  8c  Hilaiie  en  donnè- 
rent avis  à  ùànt  Augoftinen  428  ou  43P9  qui  pour  fatisfàire  aux 
difficultés  des  Marieillois ,  écrivit  Tes  deux  livres  de  la  prédefti- 
nation  des  Saints  6c  du  don  de  la  perféverance.  L'hiUoire  ne 
nous  apprend  pa<;  comment  ces  deux  livres  furent  reçus  à  Mar- 
feille.  Mais  on  Içait  qu'ils  n'appaiferent  point  le  trouble  que  CaC-, 
lien  y  avoir  excité. 

VI.  Comme  il  éroit  très-fçavant  dans  la  t]iéologie,ôc  qu'il  „e^^"ftori!w 
pofledoit  parfaitement  la  langue  grecque ,  faint  Léon  alors  Ar-  vctii'aQ4»^ 
dùdiacre»  &  depuis  Evêque  de  Rome  «  le  chargea  (  a  )  de  dé- 
irodre  la  doârine  Catholique  contre  la  nouvelle  hérelie  de  Ne& 
tDdus.  On  croît  (  è  )  que  la  vûë  de  faine  Leéa  fut  de  ûne  voit 
aux  Orientaux ,  que  quoiqu'il  y  eût  du  rapport  entrîs  les  erreurs  de 
NeHon'us  6c  celles  de  Pelage,  toutefois  le  nu? me  qui  ne  s'éloi- 
gnoit  pas  tout-à-fait  de  Pelage  dans  l'Occident,  ne  laiiïbit  pas 
d'être  entièrement  oppoie à  Ncrfomis.  Caflien  fuppofc  toujours 
dans  l'écrit  qu'il  compofa  en  cette  occafion  ,  oue  Neftorius  pré- 
fidoit  à  l'Eglife  de  Conftantinople  comme  Evêque,  d'où  oit 
doit  inièrer  qu'il  l'acheva  avant  qu'il  eût  été  d^poié  dans  te 
Concile  d'Ephelè,  8c  même  avant  la  tenuë  du  Concile  dont  il 
nepafle  en  aucun  endroit.  C'étoit  donc  avant  l'an  43  1 ,  &  ap- 
paremment auflîtôt  après  la  lettre  quelàint  Cclcftin.écrivit  à  Ncf- 
Itrius,  en  darre  du  ii  Août  4^0,  pnr  laquelle  il  le  mena<^oit 
de  fe  féparer  entièrement  de  fa  communion,  Ci  dix  joursaprès  avoir 
r«<;u  ÙL  lettre ,  il  ne  retra£^oît  fes  erreurs  :  ô'iii  vient  que  Caffien 
traite  quelquefois  Neftorius  d'hérétique ,  d'impie ,  d'impudent  flc 
fie  nouvel  ennemi  de  la  foi. 

VU.  CalCen  vivoit  encore  en  432»  ou  même  en  4339  twf  Mon  de  Cad 
mt  la  chronique  de  launt  Piofper  (  c  ).  Mais  depuis ,  il  n*en  eft  l^^^^^^^ 


(a)  Gennad.  de  Jirtft.  Eccitf.  caf.  6  t.  \  Jiuf ,  hijl.  PeUg.  lib.  i  ,  caf.  7. 
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lait  aucune  mention  dans  lliiAdre.  Genmide  met  &  moir 
fous  Theodofe  (Se  Valentinien,  ûn>  en  fixer  Tannée,  c*eA-à« 
dire ,  entre  4af'6c4;o.  Il  eft  honoré  comme  Saint  '  a  )  Inn^  nucî» 
^es  Kgli  fis,  en  particulier  dans  celle  de  l'Abbaye  de  lai nt  Vic- 
tor de  Marfeillc  ,  où  Ton  expofe  fa  tête  ôc  fon  bras  droitfur  l'Au- 
tel dans  une  Châffe  que  ht  faire  le  Pape  Urbain  V.  l  e  refte  de 
fon  corps  cfï  dans  une  Chapelle  fouceriaine  delà  même£gUiè*. 
dans  un  tombeau  de  marbre. 


ARTICLE  IL 

Des  Ecrits  de  Cajfien, 
S.  L 

Ses  Infiitmhns  Mcnafîiques, 

« 

mftiwnoM  "  ^  /^AsTOR,  Evêqoc  d'APC  »  ayant  établi  veis  Tan  4.20  ; 
U  pricm'de  Monaûere  dans  le  voifinage  de  fa  Ville  Epifcopale  f 

Caftor  vers  fongea  à  donner  aux  Moines  qu'il  y  avoit  alTemblés  y  une  règle  de 

foni^'iUvS'cci       uniforme  Ôc  connante.  Mais  comme  il  n'y  avoit  point  d'au- 
ca  douic  ii«  trcs  Monafteres  dans  fa  Province  fur  Icfquels  il  put  fe  regier 
pour  la  conduite  du  ficn  ,  il  s'addrefTa  à  Caiïicn  (  ^  )  ,  &  le  pria 
avec  beaucoup  d humilité^  de  vouloir  lui  donner  par  écrit  le 

Senre  dévie  de  ladtfcipline  qu'il  avôit  yû  pratiquer  aux  Moines 
e  la  Paleftine  de  de  l'Ëgy  p  te ,  Ôc  qu'il  fàifoic  lui-même  obfèrver 
dans  fon  Monafteie  de  MarfeiUe.  Caflien  qui'  connoiffoit  la 
vertu  de  Cador,  &  qui  le  regardbic  comme  ua  modèle  de  pié^ 
té  de  d'humilité ,  eut  beaucoup  de  peine  à  (kite  ce  qu'il  deman- 
doit  de  lui  ,  difant  qu'il  pouvoir  non-feulenient  psr  fcs  difconrs 
apprendie  le  chemin  de  la  perfecijon  à  ceux  qui  avuiem  re- 
cours à  lu\,  niais  que  l'exemple  de  fa  vie  fuftîfoit  encore  pour 
cela,  li  ajoutoit  que  la  lîcnne  n  etoit  point  ailez  pure  pour  en 
prefcrire  une  aux  autres ,  6c  qu'étant  fort  jeune  iorfqu'il  avoir 
appris  (le- commencé  à  piaiiqucr  les  exercices  de  la  yie  M07 
lûftique,  il  aurôic  peine  à  fe  tefibovenir  dé  tout  ce  qii'il  avok 

(  •  )  J$ê»,  Cutfnay.  CaJpM,  illujlrat.  \       (l)  C*^un.  $ag.  i  &  *• 
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«à,  ces  faites  de  chofes  ne  pouvant  bien  étie  enfeignécs  qoo 
Joflqu'on  ks  a  pratiquées  avec  exactitude.  Il  s'en  excufoitauffî 
fir  ce  qu'il  iie  fe  femoit  pas  afTez  de  talcns.  pour  bien  coucher 

par  écrit  ce  que  Caftor  lui  demaiidoit ,  &  fur  ce  que  l'on  avoit  dé- 
jà plufieurs  écrits  fur  cette  maticre;  fçavoir,  de  faint  Balile,  de 
(âint  Jérôme  &  de  plufieurs  autres.  Le  déllr  néanmoins  d'obéir 
ace  (aint  Evêque  l'emporta  fur  toutes  ces  uiilii^ukés,  dansTeC* 
Dciance  qu'il  ne  défagréroit.  pas  fon  travail  j  ôc  que  Icâ  Frères  dç 
ion  Monaftece  autoîem  aflesdecbarité  pour  exculèr  les  faures 
^u'iJ  pounok  commettre  dans  cet  écrit.  Il  avertît  Caftor  quH 
WLj  dita  iten  des  miracles  des  Moines  d'Egypte  ^  quoiqu'il  ea 
eût  oui  raconter  un  grand  nombre  >  6c  qu'u  en  eût  même  vu 
de  fcs  yeux; fon  deffein  n'étant  pas  de  rapporter  les  merveilles 
6r  Dien  ,  mais  les  maximes  de  morale  qu'il  avait  apprifes  des 
^ru  iciis  ,  lurrouc  les  règles  de  la  perfection  qui  rcnfcrnioient  To- 
figine ,  ics  c^ufi^s  des  vices  principaux  &  la  manière  de  les  cor- 
riger &  de  les  guérir.  Mais  en  reprelcntant  quels  croient  les  in- 
llkuis  &  les  règles  des  Monafteres  de  l'Orient,  il  crut  de- 
voir, fttivant  Ifr  dëfir  de  Caftor,temperer  par  la  pratique  de  ceux  ' 
de  la  Paleftin^,  &  de  la  Méfopotamie,  ce  que  ceux  d'Egypte  * 
pouvoient  avoir  de  trop  «iftete  de  de  trop  d i  tBci le  p o  u  r  les  Gau* 
lois, Ôc  corriger  ce  que  ceux  qui  avoicnr  établi  les  Monafteres 
d?s  Gaulois ,  avoîent  retranché  ou  ajouté  aux  pratiques  des 
Orientaux,  qui  étant  les  plus  anciens,  6c  des  le  commence- 
ment de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  ces  cantons, dévoient 
fervir  de  règle  à  ceux  qui  étoicac  encore  tout  nouveaux.  L'ou- 
vnge  de  Ca&ien  eft  diftnbnd  en  douze  livres  fous  le  titre  d'Infti* 
cutîons  Monafliques. 

IL  Dans  le  premier  fîvrc  il  parle  des  habits  des  Moines,  6c    Ai  aTyiv 
commeni^nt  par  la  ceinture,  il  dit  qu'il  ùoit  <\»^^-^^^^S^^^*9.l^^^)[^^^ 
comme  étant  le  Soldat  do  Jefus-Chrift  toujours  prépiircaii  com-  p^r^f.  '*mm* 
bat,  ait  continuellement  les  reins  ceint*: ,  f.ir  rjuoi  li  rapporte  i**^** 
divers  exemples  de  l'ancien  &:  du  r,ouvcau  1  cJhimcnt,  où  l'on  C^p. », 
voiries  Prophètes  &  les  Apôtres  porter  des  ceintures  fur  leurs 
leuii.  A  1  c^aid  des  habits ,  il  veut  qu'on  n'y  cherche  qu'à  fc 
couvrir  limplement  le  corps,  qu'à  cacher  ùt  nudité ,  6c  à  (è  dé- 
ièndfe  contre  le  &oid  »  6c  non  pas  à  fatisâire  fa  vanité  ou  à  nour-  ^  ^ 
lîr  ion  orgueil)  qi^ltfïient  tellement  vils,  qu'ils  n'ayent 
lien  ni  dans  leur  couleur  ni  dans  la  nouveauté  de  leur  forme  > 
qui  les  fafTe  remarquer  parmi  les  perfonnes  de  la  même  profef- 
ÂoQi  gu'on  ny  recherche  point-une  faleté  6l  une  baftcire  trop, 
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étudiée;  &  qu'ils  puU&nt  être  fans  fcaadale»  dcfiines  pour  toi^ 
Jours  à  Tufage  commun  de  tous  les  Serviteurs  de  Dieu.  II  n'ap- 
.  prouve  point  que  l'huit  de  deflusfoit  fait  de  poil  de  chameau  oa 
de  bouc ,  parce  qu'il  pourroit  être  une  occafion  de  vanité ,  &  oter 
la  liberté  de  travailler  >  mais  il  trouve  à  propos  que  celui  de  deflbus 
en  foie  9  pour  mortiHer  la  chair.  Les  Moines  d'Egypte  portoient 
un  capadionqui  leur  defeendoit  de  la  téte  (ùf  le  haut  de»  épau^ 

c^*U  '  les  j flc  ne  le  quittotem  ni  jour  ni  nuit;  ils  portoient  aodi  des 
petites  tuniques  de  lin ,  dont  les  manches  ne  defcendoienc  que 

Ckf,  ti  ^ufqu  aux  coudes.  Ils  a\  oient  deux  bandes  de  laine  »  qui  defcen- 
dans  du  îiain  dc^  cpaulcs,  fc  féparoicnt,  &  vcnoient  fe  joindre 
fur  la  poirrine  en  ferrant  l'habit  &  le  prefTant  lur  Je  corps ,  ahn 
qu'ils  cuflent  les  bras  libres  pour  s'appliquer  plus  ailémenr  & 
avec  plus  d'agilité  à  toutes  fortes  d  ouvrages.  Callien  (  a  )  marque 
en  psiflant ,  le  nom  que  les  Grecs  donnoient;  à  ces  fortes  de 
bandes  >  d'où  quelques-uns  ont  inféré  qu'il  n'étoic  pas  grecd'O'* 
7*      tigine ,  mais  latin  :.  cQniëquence  qui  n'eft  pas  néceflaire,  puifqu'é** 

Cl/,  s.  crivant  pour  les  Latins  éc  en  latin  ,  il  pouvoit  iè  mettre  parmi 
,         les  Latins.  Leur  manteau  étoit  étroit ,  6c  d'une  matière  fort  grof- 

C*S'f*  fiere  i  ils  s'en  couvroicnt  le  col  ôc  les  épaules  ;  ils  avoient  avec 
*  Otp  lot  ^^^^  ^^^^  peau  de  chèvre  ou  de  brebis, ôc  marchoienc 
ordinairement  nuds  pieds,  tenant  un  bâton  en  main:  Mais  dans 
les  grands  iroids  ou  dans  les  grandes  chaleurs,  ôc  lorfqu  ils  étoiem 
infirmes,  ils  iè  fervoient  de  fandaies  »  qu'ils  quittoient  {b)  lorf* 
qu'ils  celebrotent  les  iaints  myfteres  >  ou  qu'ils  les  recevoient» 
croyant  devoir  garder  à  la  lettre ,  ce  qui  fut  dît  à  Moïfe  &  à 

Fxaif.  3,  &  Joliié  :  Otez  vosfiuttiers ,  force  que  U  lieu  où  vous  ^es  efi  une  terrt 

Jofut  t.  faime. 

Analyfc  du     lil.  Caflîen  marquc  dans  le  fccond  livrc  l'ordre  dcs  prières  du 
Bjre^iccond.  jour  &  de  la  nuit;  l'ufage  n'en  étoit  point  uniforme  partout;  H 
.      *  •     y  en  avoit  quifc  rjifuicnt  une  loi.de  chanrcr  char|yc  nuit  vingt. 
C^,.i..      pfeaumes,  d'autres  trente^  en  les  fai faut  picccdcr  à  uiic  antien- 
ne (  r  j  ;  d'autres  en  cliantotent  un  plus  grand  nombre  ;  quelques- 


(  a  )  Geftant 
lanco  (>li;xas  lub 'Cinui  c  ,  cjuas  grccidiid- 
Moi ,  nos  vcrù  luccuiâoru  poâumus  ap- 
peUare.  C^an,  Ubi  i  ,  ii^t.  eap*  €. 

(fe)  Nt^iiaqtiam  tamtu  pedibus  calîgas 
inhartcrc  pcruiittuiit  )  cuin  accc<ïunt  ad 


fcn  vtl  a J  Ferum  FUiiutt  Navc  :  filvt  ccrrt» 
gi.vn  c.il( eamenti  tmêfiêeut  ttiim  im^Jhup 

é'trra  J.4niJé  tfi, 
(e)  Quidam  enim  vieenos  (êtt  crioeaot  ' 

l'fjliiu:s4  ho^  iptoi  jntij'liiMiarum  }  rof  !j- 
to»  mciuùiii  6^  aàjunCtiotte  quaruinJam. 


cclcbranda  fcn  pcrciptenda  facrof^nâa  mji-  •  irodHiationum  dcbcre  dici  fingvïit  noâibM 
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ttis  fe  bomoient  à  dix-holt»  £c  3  y  avoit  en  cela  piefqu'autanc  dé 
coutumes  diflècentes  que  deMonaûeres.  Il  n'y  avoit  pas  moins 
de  variété  dans  les  offices  du  jour»  c'eft-à-dire»  de  Tierce,  de 
Sexte  &  de  None.  Quelques-uns  proportionnoîent  le  nombre 
des  pfeaumes  qu  ils  dévoient  chanter  en  ces  heures-là  à  celui 
qui  efl  marqué  par  l'heure  même  ;  enforte  qu'à  Tierce  ils  en  di- 
foient  trois,  fixa  Scxte ,  6c  neuf  à  Noue;  niais  d'autres  en  di-  * 
foientfix  à  chaque  heure  du  jour.  CalFien  ne  dit  rien  ici  de  l'heure  . 
de  Prime,  parce  qu  "apparemment  clic  n'dtoit  point  c^^ablic  alors 
jparmi  les  Orientaojc,  ou  parce  qu  on  la  joignoic  avec  les  Laudes  ' 
ft  toat  f  Office  du  matin.  Il  remarque  que  f uniformité  étoîc  ^ , 
beaucoup  plusgrande  à  Tégard  des  fleures  de  la  prière  dans  toute 
rEgyptc&laXhcbaide,  parce  que  les  Monafîercsy  étoienrgou- 
nm&  par  des  règles  fiables  qui  vcnoienc  de  la  tradition  des  an- 
ciens î  on  n'v  accordoit  à  pcrfonne  la  première  place ,  qu'aupara- 
vant li  n'eût  renonc(^ ,  non-feu lemcnt  à  fcs  biens  &  à  fcs  richefles  ; 
mais  encore  au  domaine  de  lui-même;  qu'il  ne  fût  difpofé  à 
obéît  à  tous  ceux  qui  compofoicnt  la  Communauté  ,  &  même 
au  plus  jeune;  qu'il  ne  fe  fut  accoutumé  à  travailler  de  ics  mains 
pourvoir  de  quoi  vivre  6c  fournir  foit  à  fes  befoins ,  foit  à  ceux 
des  étrangers.  De  cette  manière  on  ne  choifîiToit  perfonne  pouc 
g<Kiverner  le  Monaftete,  qui  n'eût  appris  ed  obéfifant,  la  ma- 
nière dont  il  falloir  commander  aux  autres,  &  ces  précautions 
dans  les  élections  d'un  Supérieur >  cmpêchoient  les  variétés  de 
les  changemens  dans  la  driciplinc  ,  qui  ne  ninnquoicnt  pas  d'arri- 
ver fous  ie  gouvernement  de  ceux  qui  dtoient  choifis  Abbés  des 
Monafleres  avant  qu'ils  y  euÇcnt  été  formés  fous  la  conduite  des 
anciens.  Après  cette  digrcflion  Cafllen  marque  l'ordre  des  prières  •  ^  . 
du  foir  8c  de  la  nuit ,  tel  qu'il  étoit  obfervé  dans  les  Monaderes 
d'Egypte  8c  de  la  Théba'tde.  Les  Moines  aTaiTembloiem  deux 
fins  le  jour  ém§  l'Oratoire  iiçavoir,  le  foir8c  vers  le  milieu  de 
knuit.  Dans  chacune  de'ces  àflcmblées,  on  chantoit  douze  pfeao-  Cb«p.  ici 
mesyfùivant  le  nombre  qui  avoit  été  marqué  par  un  Ange  aux 
ancien-  Pères.  Tous  les  Moines  ne  chantoient  pas  enfcmble  ; 
mdàs  (culement  un  d'entr'eux-  fc  levant  au  milieu  des  Frères  y 
il/bit  ou  chantoit  ces  pfeaumes  à  haute  voix,  ce  qui  fe  faifoit.de 
manière  qu  un  feul  ne  les  chantoit  pas  touSj  de  peur  qu'il  ne 
fiiccombât  ;  mais  ils  le  iucceduiciu  les  uns  aux  autres ,  trois 
eu  quatre  au  plus.  Le  nombre  de  douze  fe  partageoit  même 
de  que  s'il  n'y  avoit  que  deux  voix  qui  puflSnc  leschan»  chap.  lo  st, 
tet, ils  en  diamoie&t  chacun  (ix ;  s^  écoki»  tioisi  ils  en  chan«  »t 
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toîcnt  chacun  quatre ,  ou  trois  s'ils  étoient  quatre.  Pendant  ce 
tems-là  tous  dtoicnt  en  filence  aflis  à  terre  &  extrêmement  at- 
tentifs à  toutes  les  paroles  du  pfeauinc  ,  ôc  pfalmodians  d'ef- 
prit,  mais  n(>n  de  la  voix  avecle  Chanrrcqui  e'toit  droit  ;quând 
le  pfcaunic  e'toit  long,  on  i.e  le  ciuutoit  pas  de  fuite  &  d'un 
fcul -trait  jufqu'à  la  tia;  mais  après  dix  ou  douze  verfcts,  on 
fiiifoit  une  paufe ,  pendant  laquelle  les  Frètes  &ifoienc  une  courte 
prière,  ou  méditotent  (br  ce  que  Ton  avoir  chanté.  Ce  n'étoit 
"  point  l'ulàge  en  Egypte  comme  dans  les  Gaules,  de  Boir  le 
pfeaume  par  le  verfct  qui  commence  ainfi  :  Gloire  an  Pere 
au  Fils ,  &  au  Suinr-E/prit ,  &c.  mais  on  le  Hniffoit  par  une 
autre  courte  prière  ,  ôc  apri;s  ia  lin  du  douzi{5me  pfeaume  on 
répondoit  ^//^'/«/^.  Les  douze  pfeaumes  finis,  on  lifoit  deux 
Levons,  lune  de  l'Ancien,  l'auire  du  Nouveau  'Icfiament, 
excepté  les  jours  de  Samedy  &  de  Dimanche  ,  où  on  les  pre- 
noit  toutes  les  deux  du  Nouveau  Teitament  i  rçavoir>  une  de? 
Epitres  de  faiiit  Paul  ou  des  Aâes  des  Apôtres  ^  &  Feutre  des 
Evangiles.  Après  cela  tous  les  Moines  fe  mettoient  à  genoux 

I>our  adorer  Dieu  6c  lui  rendre  grâces;  puis  fe  levant  auflfîtôt, 
'Abbé  ou  le  Prêtre  qui  préfidoit  à  l'ailemblce  termùioit  l'CiMâce 
par  une  prière  publique,  dans  laquelle  il  offroit  à  Dieu  les 
voeux  de  tous,  oui  enluite  retournoient  chacun  dans  leurs  cel- 
lules. Quand  ils  lortoient  de  rOllice  de  la  nuit,  ils  ne  fe  re- 
1^  couchoient  plus  ,  mais  ou  ils  prioient ,  ou  ils  travaiiloient  des 
mains  juf]u'au  jour ,  ou  ils  s'occupoient  à  d'autres tr^ivaux.  Il  né- 
toit  permis  à  perfonne  de  s'entretenir  avec  jun-autrey  ni  mÀ> 
me  de  fortir  de  fa  cellule  j  ou  4e  quitter  l'ouvrage  auquel  on 
Tappliquoit  ordinairement»  fî  çe  i^'iftoit  pour  fe  rendre  a  l'O^ 
fice ,  ce  qu'ils  faifoient  en  filence.  S'il  atrivoît  que  quelqu'un 
futfurpens  de  la  (a)  prière  pour  quelque  faute,  il  n'étoit  permis 
à  perfonne  de  prier  avec  lui,  avant  qu'il  en  cv.r  fait  pénitence  , 
&  que  FAbbé  lui  en  eût  accordé  publiquement  le  pardon  en 
prefcnce  de  tous  les  Frères.  L'heure  de  s'affembler  la  nuir  étoic 
tellement  réglée,  qu'il  n'éioit  point  permis  à  celui  qm  ctoit 
chargé  d'éveiller  les  Frères  de  la  changer  j  il  devoir  aû  con-» 
.  traire  donnçrtoQS  Tes  foins  pour  qu'ils  h  levalTent  tooioois  à  la 


Sane  fi  qui»  pro  admiffo  quolibet 
dleUâo  literit  ab  orationc.rurpcnru^ ,  nul- 
lui  cum  eo  orandi  prorlûi  tubet  liccntiam , 


rcCfinciltatio  cjus,  5:  acîmifTî  vcr'tx  coram 
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inêmeiicure,&  ic  régler  pour  cela  fur  le  cours  des  aftres.  De-\ 
pois  le  foir  da  Sameoy  au  I^imanche  ^  ils  ne  fe  meteolent  point 
â genoux, non-plas  que  pendant  la  cinquantaine  dePâqaeS|&  ils 

DC  jeûnoient  point  en  ces  jours-là. 

IV.  On  voit  dans  le  troifi^ine  livre  l'ordre  des  pri  ses  que  les    Analyfc  Ju 
autres  Moines  Orientaux ,  c  eft-à-dire  de  la  Paleftinc  ôc  de  la  *^«>tiJcmc  Tu 
Méfopotamie  ,  Faifoicnt  pendant  tout  le  jour  ;  car  il  y  avoit  cntr*- 
eux  &  ceux  d  Egypte  cette  dilTcrence,  que  Jes  Egyptiens  ne  s'aC-  ^ 
fembloient  que  pour  les  Offices  de  Vêpres  &  de  la  nuit,  au  lieu 
gue  les  Moines  de  Ja  raiciliiic  i.  aHembloient  auflî  pour  les 
Offices  de  Tierce^  de  Sexte  Ôt  de  None  i  ils  chant  oient  ou  ré-, 
citoient  à  chacon  de  ces  trois  Offices  du  jourj  trois  pfeaùnies«'c#f  f. 
CalOen  rend  raiibn  de  rinftitution  des  Offices  en  ces  neures-là  « 
dîûntqu  on  avoit  choifi  l'heure  de  Tierce,  à  caufe  de  f  i  t!^f-. 
cente  du  Saint-Elpnt  i  celle  de  Sexte ,  à  caufe  de  la  Paflion  de 
Norrc  Seigneur,  &  celle  de  Nonc,a  caufe  de  fa  defcenrc  aux 
enfers  en  ces  hcurcs-Ià.  Il  trouve  les  heures  des  autres  Offices 
marquées  dans  l  AncienTeftament,  où  il  eft  parlé  des  Sacrifi- 
ces que  l'on  oiîroit  chaque  jour  dans  les  tems  marqués  le  foir 
Icle  matin.  Les  Moines  d'Egypte  récitoient  aufli  chaque  jour  Liè.i,c4f.^ 
ks  Offices  de  Tierce  >  de  Sexte  6c  de  None ,  mais  en  particulier  ^ 
&  dans  leur  cellule ,  récitant  eh  chacune  de  ces  heures-là  trois 
fkanaas  avec  une  oraifon ,  à  laquelle  ils  joignoicnt  d'autres 
piîcres,  afin  de  s  occuper  jufqu'à  l'affeniblée  du  foir.  Quant  à 
rOffice  de  Prime ,  il  éroit  déjà  en  ufage  dans  l'Occident,  au  fié- 
clc  de  CafTien ,  qii'  rcmoignc  qu'il  l'avoir  aufTi  commencé  dans 
Ton  Monatterc  de  Eethlécm.  La  raifon  de  fon  inHituticn  croit  Li^},hy,4i 
dobvierà  la  parciTc  de  ceux  qui  après  les  prières  de  la  nuir,  dor- 
moient  juiqu'a  Tierce ,  ce  qui  leur  étoit  défendu ,  6c  de  marquer  ^  ^' 
le  commencement  du  travail  de  la  journée.  Il  remarque  que 
finilitation  de  cette*  heure ,  qui!  appelle  ordinairement  folem- 
mé  matutina]e,&  que  nous  appelions  Prime ,  pour  la  diftînguer  ^  ^ 
des  Laudes,  ne  changea  rien  dans  les  Offices  de  la  nuit  pour 
le  nombre  &  l'ordre  des  pfcaumes.Sll  arrivoit  qu'un  Moine  ne 
fc  trouvât  pr)int  aux  heures  de  Tierce,  de  Scxtc  &  de  None 
avant  la  fin  du  premier  pfcaumc,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'en- 
trer dans  f Oratoire,  ni  de  fe  mêler  avec  ceux  qui  pf^imo- 
<lioienti  rnais  il  devoir  rcfter  debout  au  dehors  jufqu'à  ce  que 
tous  fortant  de  l'Oratoire, il  demandât  6c  obtint,  proûcrnéyle 
pardon  de  ià  négligence:  Mais  dans  les  aflemblées  de  la  nuit  ^^^^ 
fut  a'impofoit  cette  pénitence  qu'à  ceux  qui  n*airivoient  pu 
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ayant  la  'fin  da  lècond  pièaiime.  Comme  c'étoit  Fordmaifc*  de 
tàtet  le  Samedy  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  l'OfTice  de  ouît  en 
ce  jour -là  comme  en  celui  du  Dimanche,  écoit  beaucoup  plus 

felemncl  &  plus  long,  enforre  que  les  Moines  palToicnr  prefquc 
toute  la  nuit  fans  dormir,  occupds  foit  de  prières  particulières, 
foit  des  Offices  noclurnes  ôc  canoniques.  Ils  ne  s'accordoicm 
que  deux  heures  fur  ia  lin  de  la  nuit  pour  prendre  du  repos  jus- 
qu'à l'aurore ,  où  ils  s*aflcmbloient  pour  chanter  les  Laudes. 
Pour  empêcher  l'ennoi  qa'auroît  pû  caufer  Ut  longueur  de  fO^ 
fice  en  ces  jouis-là>  on  en  variole  les  prieies.  En  premier  lien  » 
on  chantoit  trois  antiennes  ou  cantiques  à  peu-près  comme 
nous  avons  coutume  de  chanter  l'invitacoire  avec  le  pièanme 
quatre-vingt-quatorzième.  Pendant  ce  tems-là  ceux  qui  chan- 
toient  dtoient  debout.  En  fécond  lieu ,  tous  s  étant  aflis  à  terre 
ou  fur  ides  bancs,  ils  chantoient  trois  pfeaumes,  après  qu'un 
de  raffemblée  les  avoit  commencés  ;  enfuite  on  lifoit  trois  le» 
«^ons,  qui  dévoient  être  ou  extrêmement  longues  ou  recitées 
avec  beaucoup  de  lenteur  &  de  gravité ,  pour  remplir  nno 
gtande  paitie  de  la  nuit.  L'Office  du  Samedy  commen^itdèt 
le*foir  du  Vendre dy ,  &  quoique  les  Moines  euflent  coutume  de 
îe(iner  jufqu'au  foir  les  autres  jours  delà  femaine^  cependant  le 
Samedy  ils  ne  Jcûnoient  point  non-plus  que  le  jour  du  Di- 
manche, fulvant  en  cela  la  coutume  des  Eglifcs  d'Orient,  qui 
fur  une  ancienne  tradition,  ne  jeunoient  point  en  ces  deux  jours, 
môme  pendant  le  Carême.  Ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  dans 
l'Eglife  Romaine ,  ony  jpûnoit  ic  Samedy  ou  du  moins  i  on  s  ab- 
ilenoit  de  manger  de  la  viande.  Quelques  anciens  ont  crft  que 
d'étoit  à  caufe  que  faint  Piètre  avoit  jeûné  ce  jour-là  f  devant  lo 
lendemain  combattre  contre  Simon  le  Magicien  ;  mais  Ca(fiea 
trop  prévenu  en  faveur  des  ufages  de  l'Eglife  d'Orient»  vejetto 
cette  raifon  comme  trop  foiblc.  Il  ne  fijavoic  pas  apparemment 
que  ce  n'étoit  pns  feulement  à  Rome  que  l'on  jeunoit  le  Sa-^ 
medy,  mais  encore  en  Elpagnc  Ôc  dans  quelques  Eglifes  d'A-» 
frique ,  comme  à  Hyppone  ,  &  que  cet  ufage  n'étoit  pas  moins 
fondé  que  celui  des  Eglifes  d Orient.  Car  fi  celles-ci  s'abftc* 
noient  du  jeune  à  caufe  (  4  )  qu  en  ce  jour  le  corps  du  Sauveur 


(  «  )  SabbJitoeaio  Chrifti  in  mommento 

Kquievit,  fîcuc'Deus  co  Jcm  die  ab  cmnî- 
fausoperibut.  Hinc  orta  ia  rcgii  vcftc 
Vj|fietasiitaltt»fîcut  maxime  popuU  Orîen- 
li»f  propeex  ik^uian  fi^ificai/aiu  oiaUci» 


rdeiare  f ejantom  :  alii  propter  hamiiita^ 

tcm  mortit  Dcminî  jejtinarc;  fTcut  Rumi- 
na Se  aoaouUz  Occiçlenàs  £cclçii«.  Ahx» 
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wrok  tepofé  dans'  le  tombeau  ;  celles-là  au  contraire  jeânoient         -  -  < 

k  Samedy, à  canlè  de  l'huinHiadon  de  fii  mon.  Le  Dlmaadie 

ik  ncitmaïaMmst  qu'une  Ibis  à  l'Eglife  avant  le  dîner  «où  iU 

ledtotent  de  lake  les  heures  de  Tierce  &  de  Sexte  >  &  fi^ibietic  ' 

on  phs  ippand  nombre  de  prières ,  foit  à  caufe  que  l'on  y  o&- 

froit  ce  jour-  là  le  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  foit  pour  la  révérence 

dùcàcejour.  Ils  ne  reciToient  point  en  commun  l'heure  de 

Nonc,  parce  quiis  mangeoient  à  celle  de  Scxrc.  Ils  en  ufoicnt 

de  même  les  jours  de  Samedy  &  de  Fête;  parce  qu'en  ces  jours 

ils  fâiibieDt  deux  repas,  iunà  iiieure  de  Sexte,  i autre  ie  foir,       -  - 

Dans  celui-ci  Us  ne  reckoient  point  les  pfeannies  qu'ils  avoient  ■ 

coorame  les  annes  jours  de  dice  avant  6t  apiès  le  lepas  i  mais  îb 

prenoient  cette  féconde  téfeâion  aptès  aiie  courte  prière, 

u  finilfoient  de  même  ;  toas  n'écoient  point  obligés  de  la  pien- 

4ke,  ûce  n'étoient  les  étrangers  ou  les  inficmesi  on  UàSok  aux 

Mes  une  liberté  entière, 

V.  Le  livre  quarriéme  eft  employé  à  décrire  la  manière  dont   Anal^fe  aa 
onexaminoit  ôc  recevoir  les  Moines ,  particulièrement  àTaben-  meT^^cl*! 
ne ,  lOe  du  Nil ,  dans  laquelle  faine  Pacôme  bâtie  un  célèbre 
Monafteie.  U  y  avoir  du  tems  de  Callien ,  plus  de  cinq  mille 
Moiaes  à  Tabene,  gouvernés  par  un  feul  Abbé  ;  ils  y  vîvoient  n 
dans  une  obéïflànce  parfiûte,  &  la  plupart  perfêvenneni  dftns  c^.t: 
cet  état  juiqti'i  une  extrême  vieilleife.  L4>ffque  quelqaVm  pofiu-  ^ 
leit  pour  être  reçu  dans  le  Monaftefe>onnelui  en  petmettoit 
point  l'entrée ,  qu'il  n'eût  demeuré  durant  dix  jours  ou  davan- 
tage,  couche  à  la  porte,  pour  y  donner  en  môme-rems  des 
marques  certaines  de  fa  perléverance  &  de  foa  délir ,  aufiibien 
que  de  fou  humilité  6c  de  fa  patience,  U  fe  proftcrnoit  aux 
neds  de  tou^  les  Frères  qui  pailoicm ,  ih  le  rcbutoieat  tous  àc 
k  mépnibîent  à  deffein,  comme  ^Leût  défilé  d'entier  àan»  le 
Monaftete,iioa par  <m  mouvement  de  çieté,  mais  pour  évket 
k  néceflîté;  on  te  chargeoit  même  d1n^ures&  de  reprochée, 
poor  éprouver  par  fa  patience  dans  ces  outtlges,  julquoù  pone« 
xoit  aller  fa  fermeté ,  &  quel  ii  feroit  un  jour  au  milieu  des  ten«* 
titions.  Eprouvé  de  la  forte,  on  le  recevoir,  mais  après  avoir 
cxanVulé  avec  foin  s'il  ne  rctenoit  rien  des  biens  qu'il  a\'oit 
polTedcs  a\  ant  de  (e  prcfenter.  Cette  précaution  leur  paroiffoit 
accelTaire,! (gâchant  par  expérience  que  celui  qui  aie  cœur  atv  , 
tidié  à  l'argent  ôc  qui  en  conferve  en  fecret  >  ne  peut  acque-. 
Bt  ks  veitus  d'humilité  &  d'ohéIffiuice,ni  fe  contenter  de  Uivie 
pauvre  Jk.  l^vere  du  Monaftâci  Us  Jie  vouloicnt  pas  même  m 
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celui  qui  ^toir  admis  y  donnât  Tes  biens ,  dans  Ja  cndnte  qalefl^: 
Ûé  de  cette  ofirande ,  il  ne  dédaignât  les  Frères  plus  pauvrcs- 
quc  lui,  &  parce  qu'il  étoit  arrivé  dans  d'amres  Monafteres  que 
quelques-uns  avoient  redemandé ,  au  mépris  de  la  Religion  ,  les 
biens  qu'ils  y  avoient  donnés ,  Ôc  qui  avoient  déjà  été  employés  ; 
à  l'œuvre  de  Dieu.  Pour  marquer  qu'ils  fe  dépoiiiiloienr  entière-  ' 
ment  de  toutes  les  chofes  qu'ils  avoient  poiredées  dans  le  monde» 
jJs  quittoient  au  milteo  de  fiSXaMée  des  Fiesm  leues  proores' 
habits  6c  en  feœvoient  des  mains  dè  L'Abbé ,  dont  on  bloit  dans 
c^of*  le  Monafteie;  toutefois  l'Econome  ^irdoic  les  habits  qu'ils 
avoient  quittés  9  afin  de  ies  leur  rendre  au  cas  qu'ils  fortilTent  du 
Monaftcre  pour  n'y  avoir  pas  donné  des  preuves  d'une  vérita- 
ble converfion.  Celui  qui  étoit  ndmis  dans  le  Monallere  ne  l'é- 
toic  pas  pour  cela  à  la  Communauté  des  Frères  î  mais  illogeoic 
fous  la  conduite  d'un  ancien  dont  la  demeure  n'étoir  pas  éloi- 
gnée de  la  porte  du  Monalicrc  ,Ôc  qui  avoic  loin  des  étrangers,- 
Sîr  ce  Novice  paiToit  un  an  entier  fans  reproche ,  en  fervanc  lai»' 
même  les  étcangers  avec  humilité  ôc  patience ,  alors  on  raffociolr 
à  la  Communauté  fie  on  le  mettoit  fous  ia  difdpline  d'Un  autre 
ancien ,  appelle  depuis  Doyen ,  parce  qu*il  étoit  prépoié  par  FAb-- 
bé  à  rinilru£lion  de  dix  jeunes  Religieux.  JLapxemiecelQ^on  quit. 
leur  faifoît ,  étoit  de  mortifier  leur  volonté  propre  par  une  obéïf- 
'  fance  exacte  ;  cnfuite  il  leur  ordonnoit  de  ne  lui  rien  cacher  de 
'  leurs  penfées ,  leur  donnant  pour  règle  ccrraine  que  cclics-là 
viennent  du  démon,  que  l'on  a  honrt^  de  découvrir  à  fon  an- 
c<p,io.  cicn.  ZI  exigeoit  auili  d'eux  une  fuuuKiiion  fi  générale ,  qu'il  ne 
Jcnr  étùit.  pas  permiis  ,iàn5  fon  eonièmement  «  non-feulement  de- 
fcictir  dk  leur  cellule^  mais  niéme  de  yacquisr  aux  befoins  hatu<» 
leb »  ienis  vétemeos  étoient  de  lin,  6c  ils  nen  avoient  point 
pour  en  changer,  C'étoit  au  Doyen  à  leur  en  donner  loiiqu'ils 
Cétp.iu  remarquoieac  que  céux qu'ils  poctoiencétoient  fales.  Leur  nouc" 
rirure  éroit  une  efpece  de  potage  fait  avec  des  herbes  fauvages' 
cuitcs  dans  ieau  &  aliaironnces  de  fel.  Lorfqu'ils  entendoient 
le  fon  de  l'inftrument  deftiné  à  les  alTembler ,  foit  pour  la  priere> 
foit  pour  le  travail}  ils  quittoient  aullitot  tout  ce  qu'ils  avoient 
en  main ,  jufqu'à  lailler  une  lettre  imparfaite  >  &  fortoient  de  leur 
cellule  pourife  rendre  an  lieu-dtf  rob^ffimce*.'  Cétoit  parmî  èmr 
f^tf.  II.  tHi  grand  crimie  dé  iTattribuer  quelqup  choie  en  propre >  de* 
dire  par  exemple,  mes  tablettes  1  ma  tunique  ^  fitc.  Qn  punifToic 
celui  à  qui  de  pareilles  eipreifions  étoient  échappées»  Quoi» 
fgsT^  ga^iallèpi:  beaucoup  dutnvaildeleutsmains^À  auoddà 
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43(  ce  qa*il  fàlloit  pooi  lear  eiïtretiénV  paifqu'ils  ne  mangeoient    ov*  >«' 
^  jour  que  douze  onces  de  pain ,  dont  ie  prix  ^toît  d'envitôti 
trois  deniers;  aucun  toutefois  ne  droit  vanité  des  profits  qu'il 
6ifo^  au  Monaftere>  6c  quoiqu'ils  cruflent  que  la  tnanfe  com- 
mune leur  appartcnoit,  puifqu'ils  en  tiroient  leur  fubfiftance,  ils 
fe  regardoienr  moins  comme  Mrârrcs  de  hiMaifon  qne  comme 
Serviteurs.  Caflicn  gémir  de  ce  qu'il  voyoir  les  Moines  d'Occi*-    •    '  * 
dent  dans  des  ufaç^es  bien  difîcrcns.  Sous  la   conduite  d'un 
Abbé, ils  aciailloicnt  pas  d'avoir  des  cicfs  particulières  pour  cn- 
fèciner  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos ,  an  fnepris  de  la  profèdion  ^Si 
qu'ils  avoienc  faite  de  i^vre  pauvres  ;  ils  pottbiènt  même  k  tenc 
doigt  on  anneau  peur  fceller  les  coffres  &  les  armoires  oi!i  ils  met- 
toient  ce  qu*ils  avoient  apporté  avec  eux  en  quittant  le  monde^ 
ne  permettant  à  pcrfonne ,  noo-feulement  d'en  ufcr ,  mais  même 
de  le  toucher.  On  mcttoit  en  pcnîrence  celui  qui  parha7ard  avoit  '  * 

caffc  une  cruche  de  terre,  celui  qui  croit  arrivé  trop  tard  à  l'af- 
femblée ,  qui  avoir  hefité  tant  loir  peu  en  chantant  un  pfeaume, 
qui  s'étoit  acquitte'  ncgiigemincnt  des  chofes  commandées, 
qui  ne  s'en  étoii  pas  retourné  dans  fa  cellule  auflitôt  après  i'Of- 
,fioe  j  qui  avott  prié  avec  celui  qui  étoit  fufpens.  de  la  priera  f 
qui  avoir  écrit  ou  re^u  une  lettre  iàns  la  pemiilHon  de  iba 
Abbé ,  ou  commis  quelques  antres  fikutes  lemblables.  Celui*là 
devoir  les  expier  profterné  en  terre  en  prefènce  de  tous  les 
Frères  aflemblés ,  jufqu'à  ce  qu'après  en  avoir  demandé  par- 
don, l'Abbé  lui  ordonnât  de  fe  lever.  Quant  aux  autres  fautes 
plus  confiderables  ,  comme  de  dire  des  injures,  de  boire  6c  . 
de  manger  hors  les  heures  marquées,  de  pciflcdcr  quelque 
chofe  Cil  propre  ,  d'avoir  quelque  lamiljiintc  avec  des  pcr- 
ibunes  du  fexe  ;  on  puniffoit  de  verges  ceux  qui  en  éroient 
coupables ,  ou  on  les  chaflbit  du  Monaftere.  CalTten  remarque 
que  la  leâure  de  table  qui  a  toujours  été  confiderée  comme 
un  exercice  confiderablc  de  la  vie  Monallique  ,a  tiré  fon  ori- 
gine des  Monafteresde  Cappadoce,  c*eft-à-dirc,  de  ceux  que 
faint  Bafile  avoir  fondés  ,  &  non  de  ceux  d'Egypte;  qne  ceux  qui 
ont;  erabli  ccr  ufage  avoient  eu  moins  en  vue  d'occuper  fefprit 
de  penfées  faintcs  pendant  leur  repas  ,  que  d'arrêter  les  entre- 
tiens fupcrfius  &  inutiles,  &  encore  plus  particulièrement  de 
letrancher  toutes  les  contentions  qui  naiiTcnt  durant  ce  tems- 
fi  9  6c  qu'ils  croyoîent  ne  pouvoir  zepcimei^  qu'en  cette  manière; 
IhoslesMonafteres  de  Tabenne  >  on  ne  fâiioit  point  cette  forte 
àt  leâure»  mais  les-  Moines  gardoient  un  fi  pcofbnd  fdcnce; 
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que  perfonne  n'ofoir  dire  un  mot,  excepté  les  Doyens  îorfqu'if 
en  étoitbcloin,.pour  faire  apporter  quelque  chofe  à  table  ou  l'en 
ôter,  encore  le  faifoient-ils  plutôt  par  le  fon  de  quelqu'inftru- 
ment  que  de  la  voix^  Les  Frères  en  mangeant  avoieiit  leucs 
capuchons  àbaifl!és  jufques  lba<  les  paupières  »enforte  qu'ils  ne 

{louvoient  voir  que  la  table  6c  les  mets  qu'on  lent  iècvoic*  Host 
a  table  commune ,  ils  ne  prenolent  ancnn  aliment»,  pas  même 
des  fruits  dans  le  jardin  lorfqu'ils  s'y  promenoient  ou  travalQoient. 
cif.  19'    Chacun  feivoit  pendant  une  femaine  dans  les  diflferens  Offices 
.  .  du  Monaftere  y  commençant  le  lundi  matin  &  finifTant  le  Di- 

manche au  foir  :  Alors  tous  ics  Frères  s'afTcmblans ,  on  lavoit  \cs 
pieds  à  tous  ceux  qui  fortoieut  de  feraaine  ,  ôc  on  prioit  pour 
eux,  pour  leur  donner  quelque  marque  de  ciianté,  ôc  expier  le^ 
fiuices  qu!ils  auroient  pù  commettre  dans  leur  misiftete.  Ils 
remettoient  à  ceux  qui  les  Ibivoient  ^  tous  les  valès  &  uflancilea 
.dont  ils  avoient  eu  eux-mêmes  l'adminiAration ,  &  tous- en  pre^ 
4^.10.  ^^oient  un  auffî  grand  foin  que  des  vafès  fiicrés»  Il  rapporte  qu'un 
des  Frères  qui  a  volt  laifTé  tomber  à  terre  trois  grains  de  lentilles 
en  fut  puni  par  l'Abbé  qui  le  déclara  fufpens  de  Foraifon;  fur- 
quoi  il  fait  cette  réflexion,  que  n.on-fcuiement  les  Moines  ne  fe 
regardoient  point  eux-incnies  comme  étant  à  eux,  mais  qu'ils 
croyoient  auili  que  tout  ce  qui  Icuc  appartcnoit  était  entieic- 
ment  confacré  à  Dieu:  Ceft  pourquoi,  ajoute-t'il,  dès  qu'une 
chofe  dt  entrée  diuis  le  Monaftere  «  ils  veulent  qu'on  la  ttaioe 
avec  toute  forte  de  refpeû  comme  une  chofe  fainte,:  croyant 
qu'il  n'y  a  rien  défi  vilôc  cîc  H  bas  î  ont  ils  ne  doivent  efperer 
une  grande  récompcnfe.  Chez  les  Moines  d'Egypte  ,  les  Offi- 
ces du  Monaftere  ne  fe  diflrîbnoïenc  point  par  femaine,  mais 
on  confioit  le  foin  de  la  celercric  ou  de  la  cuifîne  à  un  Frerc 
très-dprouvé,  qui  ne  quitrrir  point  cet  emploi  pendant  tout  Uî 
tcais  que  Ion  âge  ou  fes  luicesle  lui  permettoient ,  6c  il  pou- 
.  voit  atfément  s'en  acquitter  >  à  canfe  que  la  nourriture  ordinaire 
des  Moines  (è  préparait  (ans  beaucoup  de  peine»  ne  vivans 
que  de  mets  crods  ou  de  légumes  cuites  avec  du  ^1  ^d'olives 
ic  de  quelques  petits  poifTous.  falés.  A  Ja  faite  de  ces  règle- 
'lu^^'U'  ^  ufagcs ,  Caflîen  met  plufieurs  exemples  de  la 

27*  i8  19 'charité  mutuelle  des  Frères»  de  leur  obcïiï-înce  eiwers  leucs 
3«>'  Supérieurs  ôc  de  leurs  anciens ,  de  leur  humilirc  &  de  leur  foi.  Il 

^^t'ii'  iait  voir  que  comme  ceux  qui  obfcrvent  e\adenicLU  Jes  regles^ 
.dont  ils  tout  proicliion  doiveat  en  eiperer  une  grande  rccom- 
jeo&i  de  même  ceux  qui  en  négligent  kptatiquc  doivent  aatr 
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tendre  à  en  être  punis.  Par  le  renoncement  inréparable  de  la  vie  caf.  34. 
Monaftique ,  il  entend  être  mort  nn  monde  ,à  fes  ades  Ôc  à  fe$  Câf, 
^é(irs  ,  ou,  comme  die  1  Apotre,  être  crucifie  au  monde.  Selon 
loi,  c'eft  la  crainte  du  Seigneur  qui  eft  r.otre  croix ,  c'efi-à-dire  9 
<pc  cette  crainte  nous  cruciHe  à  tous  les  vices  charnels.  Or  ce 
jenoncement  ne  nous  eft  plut  mile  dès  que  nous  cotifervons  de 
faitadie  pour  les  choies  aQfqjuelles  nous  aroos  renoncé  i  c*eft 
fious  rendre  cne  féconde  fois  prévaricateuis  >  &  nous  devons 
pedHveier  jalqa'à  la  fin  dans  le  détachement  que  nous  avons  pto- 
mis  en  prefencc  de  Dieu  {a)  Se  âe  fes  Anges.  Le  démon  fait  de 
continuels  efforts  pour  nous  détourner  de  cetcc  perfdverance  ; 
mais  il  faut  obferver  toujours  la  tête  de  ce  ferpent ,  c'eft-à-dirc 
Je  commencement  des  tentations  &  des  penfécs  qu'il  vous  inf-  Câf.  19 
pire  >  en  les  découvrant  iùr  1  heure  à  votre  Supérieur  »  C2r  c  eft 
stnfi  qne  vous  bcifei  fii  téte»  lotfqne  vous  ne  rougiiTez  poim 
de  découvrir  à  votre  ancien»  toutes  les  penfées  qne  ce  aiauvaît 
efprit  vous  infpire.  Cefl  à  un  Novice  que  Caffien  parle.  Il  T»- 
verrit  de  ne  poim  fe  laiifer  aller  à  la  tiédeur  par  le  mauvais 
exemple  du  plus  p;rand  nombre,  mais  de  vivre  i&c  de  înarcher 
avec  le  plus  petit  nombre  dans  h  voye  étroite  qui  conduit  à  la 
vie.  Il  lui  prefcrit  divers  dégrés  pour  parvenir  à  la  perfedion, 
dont  le  premier  cû  la  crainte  du  Seigneur  ;  les  autres  confifteni: 
dans  l'ouverture  de  cœuc  pour  fbn  Supérieur ,  dans  robéïirance  s 
dans  la  douceur  ,  dans  la  patience  f  dans  robfervatioii  de  la  repf  e 
commune  »  dans  l'humilité.  Il  dit  que  le  Religieux  fera  verita- 
blcment  humble  S^  ne  trouve  rien  de  trop  vil  &  de  trop  bas  46c 
s'il  fe  regarde  cbnune  un  Serviteur  lâche  &  parefleux ,  ôc  comme 
an  indigne  ouvrier.  Il  dit  encore  à  ce  Novice  qu'il  lui  eft  avan-  ^  ^ 
tageux  ,  pour  parvenir  à  la  perfctlion,  de  ne  point  fc  modeler 
fur  pioiicursde  la  Coa^Riuiiautë  ;  mais  fur  un  ou  deux.  Il  demande 
de  lui  furtout  une  obéillance  aveugle,  &  veut  qu  il  n'efpcrc  c«f.  41; 
pas  la  patience  néceffaire  dans  les  Communautés  de  la  vetro  des 
antres  >  enibne  qu'il  ne  foit  patient  ^pe  lotfqu'il  ne  fera  mo- 
lefté  de  perfbsine;  mais  plutôt  dé  fon  humilité  fit  defbncoi»» 
lagie.  Ilnnit  ce  quatrième  livre  par  une  rccapitularien  des  dé- 
grés qui  nous  conduifent  à  la  pecfeâiion.  Le  principe  de  notre  ^^'^i*^ 
iàlut  &.  de  la  fageffe  eft ,  dit-il ,  la  crainte  du  Seigneur.  De  cette 
crainte  naît  tme  compondioa  falutaire  »  de  la  compoucUon  du    •  ' 


'  Tn  h.ic  ntiJitarc  .  qnnm  coram  Dco  7  que  fCtèuKt»  CâffUm,  Ub*  4,  k^i**  t*^^ 
&  Às^cLs  cjut  profUliu  es  «  ad.  fijient  uf-  |.  j^* 
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cœur  procède  le  rcnoncemenr,  c'eft-à-dirc ,  le  dépouillement  ÔC 
le  mépris  de  tous  les  biens  temporels.  Ce  dépouillement  pro- 
duit rhumilité.  De  Thumilité  vient  la  moitification  des  voloj> 
Jtés»qui  ferc  à  déraciner  &  à  faite  mourir  tous  les  vices;  en- 
faite  naiflem  les  verras  i  qui  en  ihiâifianc»  nous  acquièrent  la  pure» 
té  de  coeur,  qui  nous  met  en  poflellion  de  la  pet&dion  de  It 
charité  Apoftolique. 
liw*?^*  f  '  Dans  les  huit  livres  fuivans ,  CafTîen  explique  avec  exac- 

•»riSçe^4.  titudc,  les  caufcs  &  les  origines  des  vices  capitaux  >  &  donne 
.      des  indructions  pour  les  combattre.  Il  réduit •  ces  vices  à  huit, 
Gif*  u     ft^voir ,  la  gourmandifc ,  Timpurcté  ,  l'avarice,  la  colère ,1a  trif^ 
teiTe^ia  parefle  ,  la  vanité  Ôc  l'orgueil.  La  ^ourmandife  iàic  le 
>r  '     fujec  du  cinquième  Uvre ,  où  il  convient  que  Ton  ne  peut  poinr 
éabtir  une  règle  uniforme  ht  le  jeûne  *  à  cau(e  de  la  diflévence 
^des  âges, des  fexesjdes  temperammens  <3v  de  la  famé.  D'où 
yient  que  parmi  les  anciens  il  n'y  avoit  rien  de  Hxé  générale* 
•  ment  fur  cette  matière.  Il  y  en  avoît  qui  jcûnoient  des  femai- 

nés  entières,  d'autres  trois  jours,  ôc  quelques-uns  feulement 
deux.  On  en  voyoît  au  contraire  plultcurs  ,  qui  à  raifon  de  leur 
maladie,  ou  de  leur  grand  âge,  ne  pouvaient  qu'avec  peine ,  fup« 
porter  le  jeûne  jufqu'au^coucher  du  foleil.  Il  en  étoit  de  même 
oei  alimens;  les  légumes  cuitet  dans  l'eau  ne  convenoient  pàt 
-à  tous ,  nonplus  qu'une  réfèâion  de  pain  fec.  Quelques-uns  man- 
goiem  deux  livres  de  pain  iàns  en  être  raiTafiés,  d'autres  n'en 
mangeant  qu'une  livre  ou  même  Hx  onces  s'en  trouvoient  char- 
gés ;  enforte  que  la  règle  qui  doit  être  commune  à  tous,  cft  de 
prendre  de  la  nourriture  félon  fon  befoin.  L'yvrefTe  ne  confirte 
pas  feulement  dans  l'excès  du  vin,  mais  de  toute  autre  ik  urncii- 
re.  D'où  vient  que  le  Prophète  a  reproché  à  Sodôme,  non  la 
crapuie  du  vin,niaiâ>  d avoir  excédé  dans  la  quantité  du  pain.  Au 
tefte ,  la  uureté  de  cœur  ne  (buffie  rien  de  rin6rmitë  de  la  chair, 
quand  elle  ne  cherche  dans  les  alimens  qu'à  foutenir  fà  fragilité 
èc  non  pas  à  fatisfaire  la  volupté  :  Ceft  pourquoi  l'Apôtre  ne 
-défend  point  de  prendre  foin  de  la  chair,  mais  feulement  de  ne 
la  pas  contenter  dans  fes  défirs.  Il  y  a  donc  un  miUeu  à  gardery 
même  dans  le  l'ennc,  &  il  eft  plus  raifonnable  (  a)  de  manger 
chaque  jour  avec  modération  ,  que  d'6trc  par  intervalle  long- 
i*r-  9'    tems  fans  prendre  de  nourriture ,  des  jeûnes  immodérés  afibiblif- 

•  («)  Mdior  ell  rationabilts  cum  m'^i'rr:^.  f  r-^'.'jlla  arJuum  ]origum(|tie|ejiiMCUU.C^ 
tionc  «^uouiùiiA  lefcAio,  quam  ]»cr  m-  j  Jiau.  l.k.  y  ,pag,  107, 
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fiÉccvdjniireineat  h  confiance  de  Tame,  Ôç  6tant  à  la  priecc  (on 
aâivîcé.L'abfiinencemême  des  aliinensne  fufficjpas  pour  con* 
ferver  la  puieté  de  Tame  &  du  corps  f  fi  Ton  ne  poflede  en  même* 
tçmi  d'autres  vertus,  comme  rhumilitë  i  le  mépris  des  richeflèsi 
&  on  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  dreint  tous  les  defirs  de  la  con- 
voitile  fi  l'on  n'a  déracine  tons  les  vices.  Dans  le  combat  fpiri-  "* 
tueï,  qui  ell  néceffaire  dans  cette  occafionjil  faut  imiter  ce  qui   Csp,  i»; 
fe  pafTe  dans  les  combats  des  Athlcrcs,  dont  rApotrc  propofc  ^ 
l'exemple  dans  la  prenuere  Epure  ^  Timothéc.  Mais  pout  ttuflk 
dans  ces  combats ,  on  doit  avant  toute  chofe  s'être  dé&iit  du  vice  ^*  S44 
de  la  gourmandife»  en  exténuant  (on  corps  par  Jes  jeûnes  ,  pac 
les  veilles  y  par  la  levure  £c  par  une  fréquente  componôlion 
de  coeur.  Il  ne  faut  même  ufer  qu  avec  quelque  forte  d'in* 
quiétude  des  alîmens  néceffaires  à  laiûe»  bien  loin  de  les  re- 
chercher pour  le  plaifirrcarun  Moine  ne  doit  point  s'attendre 
à  v:îir.crc  dans  les  combats  fpitituels,  s'il  ne  lurmcnte  d'abord  ^'*^''^»'* 
ics  défirs  de  la  chair,  cette  vidoire  étant  comme  la  baie  du 
combat  fpirituel,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  differens  genres  do  C'P' 
combats  que  l'Apotre  décrit  dans  fes  lettres  aux  Corinthiens  àc 
auEphefiens ,  &  qu'il  avoit  efluyés  lui-même  :  Mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'après  avoir  vaincu  les  défirs  de  la  chair»  on 
n'ait  plus  d'enaemis  à  vaincre;  ils  fe  fuc cèdent  les  uns  aux  , 
autres ,  tandis  que  nous  fommes  en  cette  vie  f  de  peur  que  Toi» 
Civtté  de  la  paix  ne  nous  hiXc  perdre  le  mérite  des  victoires  vté^ 
ccdcntes.  Nos  ennemis  ne  font  point  au-dehors ,  mais  au-deaans 
de  nous ,  6c  quand  même  nous  en  aurions  au-ddiors  ,  ils  ne  fe-  *^ 
roiem  point  à  appréhender  fi  nous  foumettons  à  l'efprit  ceux  qui 
font  au- de  dans,  ce  qui  fe  fait  lorfquc  non  contcns  de  faire  jeû- 
ner notre  homme  extérieur ,  nous  empêchons  encore  i'iiommc 
tuterleur  de  &  nourrir  d'alimens  oniiibles.  Ceft  néanmoins  par    c^^.  »«j 
les  jeûnes  icotporels  que  i  on  parvient  aux  jeûnes  Ipirituels^  c'eft« 
à-dite  »  à  i^idïftenir  des  vices.  D'oiï  vient  qu'un  Moine  doit  s'ab* 
flattr^non-lieulement  d'une  nourriture  propre  à  échaufièr  la  con*        '  ' 
cupifcence,  mais  n'en  rechercher  que  d'un  facile  apprêt,  d'un  ^*^^ 

prix  &  dont  Tufagc  foit  commun  parmi  les  Frères.  CafTîen 
diftingue  trois  fortes  de  gourmandifes  ;  Tune  qui  prévient  l'heure 
fix^c  pour  la  réfeâion  5  l'autre  qui  conlifte  à  prendre  de  la  nour- 
riture avec  excès;  ôc  la  troifiémc  qui  fe  plaît  dans  les  mets  ex- 
qnîs  Ce  délicieux.  11  veut  qu'un  Moine  combatte  contre  la  prc- 
laierey  en  attendant  l'heure  deiSinée  à  la  réfedion;  contre  U 
ftcondeyenaeib  laiflàat  point empoitçi  pac  le  piaiiOk  dBnia»* 
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ger;  ^  contre  h  tioiiîénie ,  en  fe  coaceikauir  des  afitnens  Ici 
plus  vils.  li  die  qu*en  vintanc  les  Monafteres  d'£gypce ,  il  y  avcMC 
t^.  H-    lemarqué  qu'excepté  les  jours  de  Meiccedi  &  £  Vendredi ,  on 
rompoit  le  jeûne  en  faveur  des  étrangers  f  ce- qui  ne  fe  faifoic 

pas  dans  ceux  de  la  Palefîine;  &  qn'cn  ayant  demandé  la  rai-* 
îon  à  un  des  anciens  y  ii  avoit  répondu  :  le  jeûne  cft  toujours 
avec  moi  ;  mais  comme  vous  allez  partir,  je  ne  vous  tiendrai 
pas  long-tems.  Il  rapporte  divers  exemples  des  jeûnes  particu- 
uersjde  quelques  anciens  qu'il  avoit  vus»  &  quelques  maximts 
Il*  ^'  ^  fiK>ia1e  qtt'il  avok  apprtiès  d*ciu. L'un d'entr'eûx ayant  teçi 
'  quinze  ans  après  qu'il  s*etok  retné  dans  le  défeit»  phxlieaxs  let- 
tres de  (on  pete  9  de  fa  mcre  &:  de  (es  amiSi  ht  long-tems  à  ré* 
flecfair  Su  nifage  qa'il  en  feroit  ;  de  confidetant  quelle  variété 
de  penfôes  &  de  mouveniens  elles  pouvoient  caufcr  en  lui , 

.  ,  non-feulement  il  n'en  ouvrit  aucune,  mais  ii  jerta  au  feu  tout  le 
paquet  fans  lavoir  même  délié  ,  difant-:  allez,  penfées  de  ma  pa- 
trie, fovcz  toutes  brûlées  cnfcmbic ,  &  n'eflaycz  pas  de  me 
rappclier  eu  mémoiic  les  ciioles  que  j  ai  quittées.  Un  autre  nom- 
33»  aie  Th^odofe  *  cherchant  à  s'édaircir  ùu  une  queftion  très-di^ 
ficilc  de  l'Ecritare  9  en  obtint  h  (blntf  on  par  une  piîeie  contî<* 
■nelle  de  (èpt  jouis  &  de  fept  nuits.  H  difolt  à  (es  Religieux» 

^f-li.  que  la  connoilTanoe  des  divines  Ecnmres  s'acquecok  plutétpar 
la  pur^é  de  cœur ,  que  par  la  le£lure  des  commentaires.  Camen 
fait  enfuitc  une  defcription  du  defert  de  Dîolque  j  &  des  mar- 

$é^4i,p,  ques  de  bonté  qu'il  y  re^ut  de  l'Abbé  Arquebius.  I!  dit  de  lui 
une  chofe  remarquable  >  que  (on  pere  ctant  morr  laiflant  à 
fa  veuve  une  dette  de  cent  écus  d'or,  il  trouva  ïc  moyen  dc 
cagner  cette  fomme  du  travail  de  fes  mains  avec  l'agrément 

If  if.  |i.  ^  fon  Supérieur  9  (ans  toutefois  négliger  ancon  exercice  de  & 
profe(fion  9  6l  que  par  ce  moyen  il  déchargea  Ql  des 
pourfiûtes  de  (es  créanciers.  Ce  qu'il  ajoute  de  deux  jeunes  en- 
nns*  eft  encore  remarquable ,  mais  ne  metitoic  peint  d'éloge. 
téf*  |f.  Chargés  de  porter  qiielqaes  figues  à  on  Solitaire  qoi  ,ém 


(  «  )  Intercà  patcr  morte  przventac  ccn- 
ctini  f^dorum  debitum  reli^uit.  Cumque 
hic>  Archcbius  , elTec  omni  inquictudînc 
penmis  allenMS  ,  utpote  ()iu  univeriîs  f»- 
(Criiis  faculmibiu  cfiet  extorris ,  i  — 


triâione  laxaret.  Intra  MoiuUerii  nêUk'^ 
(]ue  clauftra  perdurant ,  foliti  operis  p«a« 
fum  ïïbimet  triplicari  popolcit  ibi  pec 
toturo  anoi  fparium  diebus  paritcr  noâi* 
bu(i)ae  dçladans  ,  d^tti  modu»  opcm  fil* 
nbitt  Umen.M^iaecKtTcbetocMer  compe-  dore  partim  crcditoribus  folv^nc ,  nutrtv 
mmatfcni  ...   dnae  fiibrctiire  tef- {  omni  iiiquictudicus  Injuria  Uberav 

maladsi 
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malade  dans  le  fond  du  dcfert;  ils  s'égarèrent  au  milieu  d'un 
brooillard.  La  nuit  furvint  fm  qu'ils  puuênt  arriver  à  la  cellule 
dv  mahde.  Alors  fe  trouvant  ëpuifés  de  fàrîgue  fl(  de  (âim ,  ih 
té  jecterent  à  genoux  &  rendirent  l'efprit  à  Dieu  dans  !a  prière» 
aimant  mieux  mourir  que  découcher  au  dépôt  qu'on  leur  avoir 
«onfié.  ' ^ 

VII.  II  traire  dans  le  fixiéme  livre  de  la  manière  de  guérir  ïe  AnalyfcJ* 
Vice d'impureté.  Comme  c'eft  dans  le  cœur  que  les  pcnfccs  mau-  l>^rc  nxicavw 
vaifcs  prennent  leur  origine,  il  dit  qu'il  faut  furtout  s'appliquer  à  ^'^^"^ 
Je  purifier;  que  les  autres  vices  peuvent  fe  corriger  en  fréquen-   c«p.  r,»; 
tant  les  hommes  i  mais  que  celui  d'impureté  trouve  fa  guerifon/         *  *^ 
dans  une  vie  leiîfée     éloignée  du  commerce  des  hommes,  , 
B  met  cette  différence  encre  là  ehafteté  6c  la  concinence»  que 
cdlcKÂ  eft  le  propos  de  celle-là  rexécution  ;  enforte  qu'on  peut  Csf,4i 
êat  continent  de  profeflTion  fans  être  chafte*  Il  enfeigne  que  ^ 
pour  acquérir  la  chaHerd,  la  volonté  de  l'homme  ne  fuffit  pas    c^f;  , 
ni  même  les  foins  qu'il  pourroit  fe  donner  à  cet  égard  ;  mais  qu'il 
cft  bsfoin  d'un  fecours(fi)  ,  d'une  |^race  particulière  de  Dieu;  , 
ôcquciiiomme  reconnoiffe  que  les  conibars  qu'il  a  à  foutenir 
€Q  ce  genre  font  au-dciiui  de  ics  lurces.  Cette  docitinc  qui  eft  C4j». 
celle  des  anciens^  eft  confirmée  par  l'expérience  de  ceux  qui  ont  ^ 
mericé  de  ponTeder  cette  vertu.  On  fait  des  progrès  dans  les  au* 
très»  &  on  ibrmontetous  les  vices  par  la  grâce  de  Dieui  mats 
\  l'égard  de  la  chaOeté  elle  ne  s'acquiert  que  par  un  bienfait 
fingulier  ôc  un  don  fpdcial  de  Dieu.  Caflien  propolc> comme     ^  ^' 
il  avoir  déjà  fait  dans  le  livre  précèdent ,  l'exemple  des  Athlè- 
tes, &  la  niap.icrc  doiit  ils  fe  préparent  au  combat,  difanr  que 
$ils apportent  tant  de  fofns  pour  s'y  préparer,  ceux-là  en  doi- 
▼6t\t  apporter  bien  davantage  pour  acquérir  la  chafi été  du  corps    ca^.  t, 
&  de  l'ame  ,qui       font  obligés  (par  leur  ministre  )  de  man- 
ger chaque  jour  lafainte  6c  làcrée  cnair  de  l'Agnea^Il  donne  io,i% 
Ses  moyens  pour  examiner  û  on  à  la  chsUlecé,  qui^e  parôif. 


p  (  j)Tap.îi«  njniqrichoc  vitio  animini 
oecefleeR  biinij;n.;r;,  duacolc  hcUum  gc- 
tTTC  Tiipra  7if es  (nas  acn*'',- .^r -,  ncc  t.iborc 
ttl  HuJio  jTijpriO  vittoruni  obcintri-  le 
pouicnifï  Doniîni  fiicrit  auxilio  ac  protcc- 
DoBcliitfiiSM.  C*^M-  ta.  6 1  ittftir.  cap.  5 

feâi'ji;^,  fit  cur.dofum  expugnatione  vitio-  |  cclfc  ilttiwouJiè  lacrolandu  As>rùcar»«lr 
rum  jDomuû  ùt  gratis  atque  viâom>  in  i  bus  vclci;  Cajpait.  Ith,  i.  caf.  i. 

TmeXJH.  jj 


rpeciab  Jonuin ,  9(  patruni  icnicxia  8c  cx< 
fcrimento  piiq^acionit  iptîus  nMtûfcAiilîiuç 
it?cbrntt:r  hit .  (|ui cain mctiierinc  {toffide* 
(I. .  lindcir»  çap.  6. 

(  £  )  Qufd  wof  £onveniet  facere ,  qti^ 
piirirate  oponcbic  cufto^re  noftrt  cor* 
•  porii  arque  animz  cailitatem  >  quos 
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fent  nullemetit  certains ,  Ôc  il  entre  fiic  cela  dans  un  détail  qol 
ii'étott  point  néceffaiie  à  nnftraâion  d  un  Novice.  Les  remèdes 
qu'il  prefcfit  ceotte  l'impureté  font  un  jeûne  condnueJ»  mais 

moderd ,  une  grande  humiliré  ,  beaucoup  de  patience  y  6c  une  vi-; 
gilancc  exa£ïc  fur  toutes  fcs  paffions. 
Anilyrc  du     VUI.  Il  fait  voir  dans  le  fepticnTc  livre  qn'en  Moine  doit  êtr^ 
Bw  fcptié-  d'autant  plus  éloiowé  de  l'avarice  , qu'il  a  par  faorofclTion  renoncé 
ÇéÊf^iO-ftq.  a  toutes  ks  ncilcilcâ  ,  que  ce  vice,  icrlt^uii  icll  une  lui^  em- 
Câp.  ê.     paré  de  famé  «  oe  la  quitte  que  ditficilement  -,  qu'il  eft  la  (burce 
.c^  7-     é*usii&  infinité  de  maux  ;qu*il  «ft  un  obftacle  à  toutes  les  venus ,  par* 
ôculieiemenc  à  la  fiabilité  dans  le  MonaOere.  Il  dëait  au  long  Iik 
nianierc  dont  les  Apôtres  &  les  Fidèles  de  l'Eglife  primitive  fe 
dépouUloienc  de  tous  leurs  biens» 6c  l'ufage  qu'ils  en ^ifoient^qul 
étoit  uniquement  de  (bulnger  ceux  de  leurs  Frcrcs  qui  fe  trnu- 
^êp.tt*     voient  dans  le  befoinj  6c  dit  que  ii  nous  voulons  les  imiter ,  ncus  ne 
devons  point  n©us  gouverner  fuivant  nos  propres  feniimcns,  mais 
C4pi»i«     fuivant  leurs  exemples ,  c*eft-à-dire,  vivre  lans  atrachcmctit  aux 
biens  ten>porels  que  ncuà  aVcns  quittés  en  entiai.t  Jaiii  le  Me- 
naAere  :  car  il  e(l  foit  poiCble,  a/outc-t'il,  que  celui-là  même  qui 
n*a point  d'argent ,  foit  poflèdé  delà  palTictt d'avarice. Judas  en 
étoit  poflTedé*  6c  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  vendre  le  Sauveur  di» 
ts.     lu^Qi^Jç     l'Auteur  de  notre  ûluc  pour  trente  pièces  d'argent  :  Ccr 
vice  fut  auili  la  caufe  de  la  mort  qu  Ananie  ôc  Saphire  foufTrirent, 
C'eft  une  vraie  lèpre  de  l'ame  ;  fc  livrer  à  cette  pafficn ,  c'eft  allef 
Caf,  X7.    directement  contre  l'Evangile  qui  nous  cnfeigne  à  ne  plus  con- 
ferver  de  penchant  pour  les  chofcs  aufquclles  ncus  avons  re- 
nonce^. Callien  veut  que  peur  fe  garantir  de  cette  maladie  ou 
fc  remette  £buvet)t  en  mémoiic  Jcs  chatimens  qu'encoururent 
Ananie  6c  Saphire  ^  Giezi  6c  Judas ,  6c  que  Ton  penfe  au(fi  ai» 
.  'çàfi  i9.  Ie.Seigneur  viendra  comme  un  lanon  au  milieu  de  la  nuit 

nous  redemander  notre  ame» 
Anaiyfcdii     IX.  IlRmmence  le  H  m  c  huitième  par  réfuter  ceux  qui  fou* 
■ie.Pagci7o!  f""oîent  cjue  la  colère  n'étoir  point  un  mal,  puifque  l'Ecriture 
Csp,  ».      lattrîbuë  a  Dieu,  &  même  la  fureur,  le  zele  &  l'indignation.  Il 
^  montre  que  s'il  falloir  prendre  à  la  lettre  ces  endroits  de  l'Ecri- 

ture, il  faudroit  aulfi  dire  de  fui,  qu'il  dort ,  qu'il  eft  aflls ,  qu'il 
eft  debout ,  qu'il  oublie  ,  qu'il  ignore  ,  qu'il  fc  rcpcnt,  qu'il  a  des 
yeux,  des  bras,  6c  autres  chofes  femblabics  qui  foin  dites  dff 
Dieu  dans  FEcriture;  mais  dans  un  lèns  impropre  6c  métapHo-' 
rtque.  Catfienlèmble  interdire  toutes  fortes  de  colère  j  6c  s'ap- 
i>pifff.4>    puyer  en  celà  d'un  pafTagc  de  TEpure  aux  £phefîen»^  mais  ea^ 
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enminant  bien  tout  ce  qu'il  dk  fur  ce  fujcc  y  on  voit  c^'il  ne  coit'* 
àmoc  qu'une  colère  vtcieufe  ôc  ddfordonnée ,  ceft'^à-dire ,  cellà 
^'il  compte  parmi  le»  péchés  capitaux  i  aufli  diftingue^t'il  cncrt 

ce  qui  excite  jugement  ou  injuftcment  le  mouvement  de  laco- 

IfrCjôc  convient  qu'il  y  a  des  cccafions  où  ce  mouvement  cfl 

iégirime,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  du  pfeaume  quatrii^  % 

ms:  tdfhez-voin  j  m^m's  ne  péchez  pas.  Il  eft  vrai  qu'il  l'entend  du  . 

mouvement  de  coicre  quis  cxciic  en  nous  contre  nous-mêmeS 

yar  le  regret  de  nos  péchés.  Il  explique  dans  le  même  fenscei  ^ 

punies  paroles:  ^«^^  ^iv/if?/  m  fi  cntcAepêiitt  fwr  v9trt  c^krei 

comme  li  Jefiis-Chtift  avoit  dit  :  Fâchez -vous  contre  vos  YÎcei 

h,  contre  votre  propre  colère.  Il  fait  voir  cooite  ceux  qui  te*  c4if.io,if| 

noient  pendant  plufieurs  jours  des  reflfentimens  contre  leurs  en»  »<>'>|> 

T\îînis,  qu'ils  ne  dévoient  pas  même  garder  leur  coîere  un  mo- 

incîit;  ce  qu'il  prouve  par  la  préférence  que  1  Evangile  donne  à 

la  reconciliation  fraternelle  au-defiTus  des  facrificeSj  puifqu'il 

n'eft  point  permis  de  s'approcher  de  l'Autel  avant  que  l'on  fo 

îck  reconcilié.  Il  le  prouve  encore  par  la  Loi  même  de  Moife  $  ^^*Ul 

qui  défend  de  conlèrver  de  la  haine  dans  le  coeur  flc  le  fouvenît 

des  injures.  Il  ajotite  à  cela  plufieurs  paflages  de  l'Evangile  6c  caf.i», 

des  Epicres  des  Apôtres  ;  où  ion  menace  du  jugement  de  Dieu  »  sun, 

&  où  l'on  fait  palTer  pour  homicides* ceux  qui  hatiTetit  leuri 

frcr«.  II  ne  îifoit  pas  dans  Ces  exemplaires  de  la  Bible ,  ce  paflage 

defaint  Matthieu;  ,  ^uicon^uefe  mettra  en  colère  ,2ivec  cette  ex*  Mm.i,t%l 

ception  ,  fans  Jujet ,  qu'on  Ufoit  dans  plufieurs  autres  exemplaires 

latins,  «S:  furtout  dans  les  grecs ,      fourient  qu'elle  a"  été  ajoutée  CMp,i9^ 

par  ceux  qui  croyoient  que  iù  colère  était  permife  pour  des 

caulès  légitimes*  Encre  les  remèdes  qu'il  peelcnt  contre  la  co-  - 
lece ,  il  veut  que  nous  confiderions  qu'il  no^KWS  eft  point  per- 
mis de  ivre  à  Dieu  nos  prières  dans  cet  éear»  &  que  pemia*> 
dâ  que  nous  mourons  chaque  Jour,  toutes  nos  bonnes  oeuvrel^ 
ne  nous  feront  point  éviter  les  fupplices  étemels  fi  nous  finiflbns 
notre  vie  étant  en  haînc  contre  quelqu'un. 

X.  Le  livre  neuvième  traite  de  la  triftefle  que  Cafficn  prend  Analyre  dii 
pour  l'impatience,  compagne  prefquc  inféparable  de  la  colère;  '.'ît.prgeuïl 
il  en  marque  l'origii^e,  les  progrès  &  les  remèdes;  difant  que  c«/,f. 
nous  pourrons  chafTer  cette  pafTion  de  notre  cœur  i  Ci  conti- 
nuellement occupés  de  la  méditation  delà  vérité ^  nous  rele* 

vous  notre  efptit  de  notre  courage  par  l'efperance  future  de  4a 
Ijéatitudc  qui  nous  eft  promife. 

XI.  U  liilr  I9  ^4al$  iqéthodç  dans  le  disiéoM  livre»  ^  il ,  Anaiyre  du 


Digitized  by  Google 


?o  J  E  A  N  C  A  s  s  I  E 

Pagew^  traire  vîce  de  l'ennui  ou  de  la  pareffe.  Le  remède  le  plu« 
Cap.  1         gênerai  qu  il  propofe  pour  le  déraciner  ,  eft  le  travail  des  mains. 

li  s'appuye  en  cela  ,  tant  fur  la  doctrine  de  faine  Paul  que  fur  fon 
exemple  6c  fur  celai  des  anciens  Moines,  particulièrement  de 
ceux  d'Egypte ,  qui  s  appiiquuicai  conunuellement  au  travail  ma* 
m^p.  1 1.  nuel*  Il  âit  voir  que  S.  Faut  tiavailloît  noa-ieulement  pour  avoU 
de  quoi  fiaurnir  à  fes  befoios  parrictiliefs^  mais  encore  à  ce  qui 
étoit  oéœflàire  ^  ceux  qui  étoient  avec- lui  ^  &  qui  étant  tous 
-  les  jours  engagés  en  diverfes  affiiires  qui  leur  étoienc  tné\  itables» 
ne  pou  voient  gagner  leur  vie  eux-mêmes  en  travaillant  de  leurs 
A£l*%o»iS,  lïiaîns.  Il  ajoure  que  cer  Apôtre,  en  difanr  qu'il  lalloit  fourcnic 
j^i.21»/3.  Jgs  foibles  en  travaiilanr,  parloir  des  infirmes  du  corps  ou  de 
l'amc,  afin  que  nous  les  paillions  foutcnir,  non  par  It  s  libcrali- 
Ctf.  ».  ^és  des  autres ,  ni  par  des  riclicflcs  que  nous  nous  Icrions  rcfer- 
vdes>  niais  par  un  arger.t  que  nous  aurons  gagnd  à  iafuetjr  de 
liotre  9ilàge«  A  Pégard  dea  Solitaires  d'Egypte,  Calfîen  dit  que 
1c  réglant  fur  l'exemple  &c  les  ordonnances  de  ce  faint  Ap6* 
treuils  ne  pou  v  oient  (buf&ir  que  leurs  Religieux»  flc  particuliè- 
rement les  plus  jeuocs,  dcmcurafrcnt  unmonienc  fans  rien  faire. 
Il  juge  d'eux,  dit-il ,  &  du  dedans  de  leur  cœur,  de  leur  progrès 
dans  la  vertu ,  de  leur  patience  &  de  leur  humilité  par  leur  amouç 
pour  le  travail  ;  6c  bierr  loin  de  permettre  que  quelqu'un  d'en*- 
tr'cux  reçoive  d'un  autre  de  quoi  fe  nourrir ,  ils  veulent  au  con- 
traire nourrir  de  leurs  travaux  les  furvenan^  ôc  les  c^trangtrs.  ils 
envoyent  dais  toute  la  Lybie ,  qui  font  des  lieux  tout  fiérilcs , 
&  même  dans  toutes  les  ViUeSiàceux  qui  gdmiflent  dans  les 
priions  ».de6  (bmmts  immenfes  y  &  ils  croyent  par  ces  aumo-r 
iO^^&tt»  neSyOâ^ir  à  Dieu  unlacrilice  jufte>ikint&  véritable  du  fruit  ôc 
des  travaux  de  leuc3  mains.  Il  rapporte  diverspalTages  de  !'£•- 
çriture  contre  la  pare fTe,  &  rejette  iur  le  défaut  de  travail  ma»- 
nuel,  le  peu  de  réputation  qu'avoicnt  les  Aîonafteres  d Occi- 
dent. Il  raconte  de  l'Abbé  Paul,  que  n'ayant  pas  le  moyeu 
de  vendre  les  ouvrages  aufquels  il  s'occupoit  char>t]c  jour  ,  à 
'  Cap.  x4.  c^uie  delà  diilancc  des  Villes,  loric^uau  bout  uc  ian,  fa  ca- 
verne trouvoit  remplie  de  ces  fortes  d'ouvrages,  il  les  brûr 
Joit ,  Ce  en  recommen^oîc  d'autres  pour  ne  point  demeurer 
oilif.  •  •  . 

Anar/fe  «Tu  XII.  Xe  vice  de  la  vanité  qu-il  combat  dans  Tonzieme  livre  * 
ine?-  page^  J^gAc  non-ièulement  dans  nos  allions  extérieures  >  mais  encore 
ai*.  dans  celles  qui  font  intérieures  &  fccretes,  enforre  qu'il  attaque 

^^c«p.  z  V  au-deho£S  ôç  »i:4e$iaps»id£Qic€&  à  gauche.  Tous  les  auiie& 
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fjces  fe  (\étri(fem  5c  fc  fcchcnc  dès  qu'on  les  a  furmoni^s  i  plus .  4» 
on  les  dompte,  plus  ils  s'aflToiWiflcnt >  fouvent  les  lieux  ôc  les; 
lems  diminuent  leur  violence;  fouvent  l'oppofition  qu'ils  ont 
aux  vertus  qu^  leur  font  contraires,  fait  qu'on  les  cvire  plus 
ailcmcnr  ;  mais  celui  Je  îa  vanitd  ne  s'Jlcvc  jamais  avec  plus 
d'opimatrcté  que  lurlqu'il  fc  voie  terrailc,  luil4u'on  le  croit  tout- 
à-fait  mort ,  on  trouve  dans  cette  mort  une  vie  6c  une  fcrce  toute  ' 
nouvelle*  Les  autres  pécliës  n'attaquent  que  ceux  qu'ils  ont 
dSia  furmontés  dans  le  combat;  mais  celui-ci  rëpand  toute  (k' 
rage  contre  ceux  qui  l'ont  vaincu  s  plus  on  l'a  fe  ulé  aux  pîcds  i 
plus  il  reprend  d'eifpric  èc  de  vigueur  dans  la  gloire  même  de 
la  vi(f^oire  qu'on  a  remponce  fur  lui.  Ce  (1  en  cela  prrncîpalc-'  ^^t* 
ment  que  confifte  l'artifice  de  c^t  tant  mi,  ru  il  perce  le  Soldat 
de  Jcfus-Chrid  de  fcs  propres  armes  ,  Icrfqu  il  r.e  l'a  pii  par  des 
armes  c^rranccrts.  Cafficn  confirme  ce  qu'il  v-cnt  de  dire  par  les' 
eieaipic*»  des  Rois  Ezccljias  c<.  Uzias  qui  fc  laiffcrent  percer 
fun  fie  l'autre  des  tr»ts  de  la  vanhé,  après  a\'eir  iàit  ptufteuis 
aÔes  de  vestus.  Entr  autres  moyens  qti'tl  prèfcrit  sux  Moines 
pour  fe  donner  de  garde  de  ce  vice ,  il  met  de  ne  point  frcquen* 
ter  les  Evéques,  (ans  doute  afin  de  n'être  point  ti  nté  de  ie^ 
àiltivct  poifr  obtenir  d'eux  quelques  dégrés  dans  la  Clericaiure  ,    '  ^ 
parce  qu'il  éroit  alors  nfTez  ordinaire  qu'au  défaut  de  Clercs  h'icSp  -  ' 

on  employoit  les  Moines  dans  le  Monaûere  aux  fonclicns  Ec* 
cienaftique5, 

XIII. Cuoirue  Cafficn  tra'te  en  dernier  lie u  du  vice  de  l'or-  ,  Analjriêrfj 
gueil,  il  le  regarde  néanmoins  comme  le  premier,  foit  par  vrc.  Page 
rapport  à  fcn  crigine ,  foit  par  rapport  au  tems ,  parce  qu'if  »3J* 
eft  non^iedement  la  (curce  de  tous  les  aûtres  péchés  ;  mais 
qu'il  a  encore  été  commis  le  premier  ,  foit  par  les  Anges,  foîï  i 

Ifs  hommes.  II  dîilingue  deux  fortes  d'orgueil;  l'une  qui  a^  Cap. 
taque  les  imparfaits;  l'autre  Jes  pfus  parfaits.  11  remarque  que 
c'eft  le  fcul  péclié  dont  Lucifer  fe  foit  trouvé  ccupiible ,  &  qui  ^-«P"*- 
fait  réduit  a  la  qualité  de  démon  ,  d'Archange  ou'il  éroit;  mais 
qne  dans  I  hommc  ce  péché  a  produit  la  matière  de  toutes  forrts 
de  vicef^.  Il  dit  ciîc  le  mal  de  l'orgueil  cil  (i  grand  qu  il  lauC     •    •*  ' 
que  Dieu  même  foit  fon  ennemi>6c  que  c'eft  park  Wrta  de"  ^^'^^ 
niumilîté  qu'un  Dieu  fiiit  homme  a  éteint  l'orgueil  du  démon  ;   ^*  ^ 
que  c'eft  par  h  même  vertu  que  nous  devons  furmonter  cette 
pafllon  en  reconnoiffant  avec  l'Apôtre  que  dans  les  progrès  ^ 
Que  nous  Ikifons  dans  la  vertu  f  ce  n'eft  pas  nous  qui  agi0bns ,        ^.^  < 
imh  gcace  de  Dica  avec  xioi»>  perfoone  ne  pouvant  par  fe.S 

Hiii.  .  . 
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propre$  îotccSf  parvenir  à  la  peiftâioa  des  venus  lUi  à  h  héà^ 
titude  qat  nous  cft  promife»  Qa'avon$*notis  en  eflet  qoe  nous 
n'ayons  reçiif  Si  nous  l'avons  leçu^  pourquoi  nous  en  gto* 
rîBer  comme  Ci  nous  ne  lavions  pas  re<^u  f  £n aUtlque  nombre 
C*î».  13.     que  foient  nos  jeûnes  &  nos  veilles ,  quelqu'ait  eré  notre  appli- 
C^»  14»     cation  à  la  le£lurc  •&  à  fuir  le  monde ,  rien  de  tout  cela  ne 
nous  fera  parvenir  à  h  perfeflion ,  fi  nous  croyons  pouvoir  y  ar- 
river par  notre  propre  induftric  &  notre  travail.  Caflien  entend 
par  cette  perfeclioa  la  confomiuaaon  dcb  bonnes  oeuvrea  dans 
toutes  (brces  de  -  verras ,  c'eft*à«dire ,  une  foi  1  une  charité  •  une 
cihaftetéi une Ikinceté parfaite;  mais  ilfoutient  que  Dieu  nous 
donne  fon  feçouis  6c  qu'il  eft  toujours  prêt  à  le  donner  lorfque 
nous  lui  offrons  une  bonne  volOnré  pour  toutes  ces  chofes  ^ 
parce  qu'il  aime  encore  plus  que  nous  notre  perfection  Ôc  notre 
faiur,  &  qu'il  l'attend.  Il  veut  que  nous  apprennions  le  chemin 
Cq».  »î»     de  la  perfedion  de  ces  maîtres,  qui  ne  s'amufent  point  à  en 
difputer  vainement;  njais  qui  y  <^tant  parvenus  eux-mêmes, 
font  plus  en  érat  que  d'autres  de  nous  le  moîitrer.  Il  ajoute  ôi  il 
le  prouve  par  un  grand  nombre  de  parù^ei  de  i  iieriiurc ,  que 
(pfP,  17.  nous  ne  pouvons  rien  accomplir  eu  ce  qui  regarde  notre  falut» 
ç$p,  x8.         ^  fecours  de  Dieu» 6(  condamne  les  Pelagtens  qui  vou- 
loient  que  nous  n*euflions  befoin  d'autre  fecours  de  Dieu  que 
de  fa  Lot,  Il  rapporte  divers  exemples  de  ceux  qui  ont  6ié  punis 
vifiblement  pour  des  péchés  d'orgueil,  entr'autres  de  Joas ,  Roi 
de  Juda,  dont  on  peut  voir  rhiftoire  dans  le  vingt- quatrième 
chapitre  du  fjcond  livre  des  Faralipomenes  ;  &  après  avoir  fait 
une  defcripiion  des  deux  cfpeces  d'orgueil,  l'une  qu'il  appelle 
Gqr.A4,tf.  charnelle,  parce  qu'elle  n'attaque  que  les  imparfaits;  6c  l'autre 
*  *  fpirituclle ,  (jui  attaque  ceux  qui  font  les  plus  avancés  dans  la  per-» 

fèâiton ,  il  fku  un  détail  des  vices  que  produit  1  orgueil  «  &  donne 
des  incUce^  aufquels  chacun  peut  connoître  s'il  eft  pofledé  de 
ce  dc^faut ,  dont  on  peut»  dit-il  >  trouver  le  retnede  dans  le  bas 
fentiment  de  foi-méme ,  en  fe  perfuadant  pleinement  que  nous 
ne  pouvons  rien  fans  le  fecours  de  Dieu ,  en  ce  qui  regarde 
la  perfedion.  Ç'cft  là  où  Cafilen  en  revient  ord?liaîrcmenc  dans 
fes  inftitutions  Monafiiques.  il  dem?.ndo  le  fecours  de  la  grâce 
pour  raccomprhfTement  d'une  bonne  ojuvre  ,  ce  qu'il  appelle 
perfe£lion ,  quand  cela  fe  fait  dans  toutes  (lûtes  de  bonnes  œu-^ 
vces  i  mais  c'cft  à  la  volonté  de  l'homme  qu'il  paroît  attribuer 

le  commencement  de  ces  bonnes  a5Upns,  Çadiodore  (^)  ditf 
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ont  de  te  line  que  des  préccdeos,  que  Cafliett  y  âêcnt  H 
pai^àitemenc  les  mouvemens  déréglés  de  notre  eipric ,  qu'il 
nous  Élit  pcefifue  voir  de  nos  yeux  nos  propres  défauts  en  nous  ex- 
âiant  fortement  à  éviter  des  excès  dont  les  ténèbres  de  notre 
ignorance  ne  nous  pennctroiciic  pas  de  nous  apperccvoir  au* 
parivanf.  Photjus(  a  )  les  avoit  vus,  mais  ccfcoible  ea  abte^ 
puifc^u  il  appelle  tout  l'ouvrage  un  petit  livre. 

§.      I  l. 

Des  Qonfermts  de  ^  Caffiivt* 

I.  T  Es  conférences* de  Caflien  font  difhiba^s  en  frois  CovXcrevim 
I  i  clalTcs ,  dont  chacune  eft  j^iécedee  d'une  préfece  en  fof'  qnd*SSï 
me  rfépître  dédicatoire.  La  première  clafle  renferme  dix  con-  &  a  i  < 
fcrences ,  dans  Icfquclles  il  ne  fait  parler  nue  des  Moines  de 
Sceté.  nies  compofa  à  la  prière  de  Caftor,  livêque  (i'Apt,pour 
qui  il  avoir  déjà  écrit  ces  douze  livres  des  inftirutions  ;  mais 
cet  Evôque  étant  imrt  vers  l  an  ^ip,  avant  qiîc  l'ouvrage  fi'it  ■ 
achevé ,  Caflien  (  b)  l'addrcffa  vers  l'an  423 ,  à  Léonce,  Evequc 
déFrejus  y  &  à  Uellade ,  akun  Anachorète  ;  mais  élevé  en&ite  à 
f  Epifcopar.  Environ  deux  ans  après  y  ou  en  >  au  phiiard  «  il 
écrivit  celles  qui  compofent  la  féconde  clafle(r)$  elles  font  aÉ 
nombre  de  fepr ,  qu'il  addreffa  à  faint  Honorât  »  Abbé  de  Le** 
rinS)&  à  faint  Eucher  alors  Moine  du  même  Monaflere.  H 
y  fît  parler  les  Moines  qu'il  avoit  vris  dans  fon  pren>icr  v^va-* 
gc  d'Egypte.  Je  ne  fçai  pourquoi  faint  Honorât  eft  qualihc  Hvè- 
que  dans  i'infcriptirin  de  la  préface  ,  puifqoe  dans  le  corps  Caf» 
ficn  le  traite  de  i  r^rc  ,  &  dit  allez  clairement,  qu'il  éroît  Su- 
périeur du  Monaftere  de  Lcrins  :  ce  qui  montre  qu'il  n'avoit 
point  encore  été  fêiie  Evoque  d'Arles»  La  rroifiéme  ctalTe  com^ 
prend fept  antres  conférences  que  Caflîen  {i)  écrivit  versl*aA 
428  ;  il  les  addrefla  à  quatre  Moines  qui  demeuroienr  dans  les 
Itles  appellées5)rMf«ifi  ^aujourd'hui  d'Hyeres»  fitr  la  côte  de  Pro- 
vence. Leurs  noms  étoient  Jovien,  Minerve,  Léonce  &  Theodo* 
rcrous  en  réputation  de  fainteté.  On  voit  par  la  chroniqiiTc  deProP- 
pet  que  Mioeive  ôc  Jovien  gouvernoicnc  chacun  en  422  jU« 
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Motiaftere  dans  les  Gaules  avec  beaucoup  de  t^patacion.  Ceft 
f  Abbé  Piammoti  qui  parle  ordinairement  dans  ces  dernières 
conférences  avec  quelques  autres  que  Caiïien  avoir  vus  dans 
le  même  voyage  d'Egypte  ;  Elles  font  en  tout  au  nombre  de 
vingt-quatre,  difiribuées  non  furvant  l'ordre  des  rems ,  mais  fui- 
♦'anr  l'ordre  des  matières  ;  la  diffeience  qu'il  y  a  ciifi'elles  &  les 
innitu[iunS)  c'ell  (^nc  dans  ccUc^-cx  Callîcn  {a)  ne  s'appliquq 
prefque  qu'à  décrire  l'extérieur  des  Molnes>au  fieu  que  dans  celles- 
là,  il  en  tbrme  rînterieur ,  en  Icsélevant  àla  fublîmité  de  la  con> 
templation  &  de  loraifon  continuelle. 
u^"*rcmîere  l'Abbc  Moïfe  que  CaflTien  fait  parler  dans  la  première 

confc^roice.  confercnce ,  qui  roule  fur  le  but  &  la  fin  que  fe  doit  propofcr  un 
^a£6>.Sx.  •  Solitaire.  Chaque  profclîîon  a  pnc  fin  qui  lui  c\}  propre ,  ôc  celi4 
*  Cw.  ».  dcfire  d'y  exceller ,  fouftc  nun-rculeiiicnt  avec  patience  crus 

',  "  les  travaux  ,  mais  encore  tous  les  périls     toutes  les  rhlllcultes 

qui  fc  rencontrent  dans  (on  entrjsprife.  Un  Laboureur  dont  Iq 
''  "  ))ut  cfi  de  cultiver  un  champ ,  ôc  enfuiie  d'en  recueillir  une  moifr 

fon  abondante ,  endure  avec  un  courage  infatigable  les  plus 
vîplentes  ardeurs  de  TEté^ôc  les  plus  grandes  rigueurs  de  THyvers 
iPt'  4-  Une  craint  point  de  tirer  fon  bled  de  (ès  greniers  pour  le  confiée 
la  rené»  11  en  efl  de  même  de  ceu^r  qui  s'adonnent  au  cctiir 
mçrce  ou  à  la  profc/Tion  des  armes  ;  tous  font  înfenfibles  aux  pc- 
pis  &  aux  fatigues  inlcparablcs  dç  ces  prc/efîions.  La  notre, 
ilic  TAbbé  Mo!fe,aauni  fon  but  &  fa  t\i\  particulière  pour  la- 
iquçlle  nt)us  foufiVons  conllamment  tous  les  travaux  qui  s'y  ren- 
contrent- C'cft  cette  fin  qui  nous  empêche  de  nous  lalicr  dans  ia 
Xiontinuation  de  nos  jeûnes,  qui  nous  fait  trouver  du  plailîr 
ilans  la  fajtigve  dç  nos  veilles,  qui  nous  6te  le  dégoût  dans  l'aflir 
ijuité  de  la  Icdure  àc  de  la  méditation  de  Ja  paioJe  de  Dieu  , 
^qi  nous  f^it  fupporter  avçc  douceur  avçjc  joye  ce  travail 
iàns  relâche,  dans  lequel  nous  paffons  notre  vie ,  cette  pauvreté, 
ce  dénuement,  cette  privation  de  toutes  chofes,  ôc  qui  fait  que 
Oif,  #,7.  fipus  n'avons  point  d'horreur  de  cette  vafte  ôc  aft'reufe  foiitude, 
Le  Royaume  d.u  Ciel  eft  la  fin  générale  que  fc  propofcnt  tous 
les  Chrétiens,  niais  moyen  pour  y  arrivci  cil  la  pureté  tic 
içoeur»  fans  Iaque|le^ii  eft  inipoffîble  que  jànjiais  perfonnp  .arriva 
à  c^tfi  fin*  On  doit  donc  embrafler  rout.ce  qui  petrt  produire 
cette  pinreté  de  cœur,  Ôc  rejetter  comme  pernicieux  tout  ce  qui 
peut  en  éloigner.  Ceft-pourelle,  dit  le  même  Abbé,  què  nous* 
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faifons      foulTt  ons  toutes  chofes,  que  nous  mtfpnfonsnos  pa- 
ïens ôc  notre  p^yi,  que  nous  fuyons  les  honneurs,  les  richefles, 
ks  plaidrs ,  &  touc  ce  qui  peut  facîsfwre  les  ièns.  Tandis  qaenous  . 
nous  la  propofêrons»  toutes  nos  penfëes  de  toutes  nos  aâions  ten- 
dront à  racqueiif:Âlais  fi  elle  s  échappe  à  nos  yeux,  nos  tni* 
vaux  deviendront  auITtcôt  inconftans»  nos  peines  inutiles.»  nos  Çâp,p»9^ 
cflfortsfans  récompenfe,  &  nos  penfécs  toutes  fiotantes  &  toutes 
incçfTaines  (c  combattront  elles-mêmes,  parce  qu'il  faut  nc- 
cellairementfju'une  ame  qui  n'a  rien  de  hxe  ôc  d'arrêté  on  elle  , 
doive  tendre ,  change  à  tour  moment  félon  la  variété  des  cho- 
fcî  qui  fe  rencontrent.  Il  entend  par  cette  pureté  de  cccur,  la 
charité  dont  faint.Paul  décrit  les  effets  dans  fa  première  lettre 
sox  CorindiienSy  Sl  qull  dît  être  fi  eflentielle,  que  (ans  cUe 
line  fervkoit  de  rien  de  dillribuer  tout  ion  bien  aux  pauvres. 
Ceft  donc  cette  vettii  que  nous  devons  conlêrver  avec  tout 
Je  ùùa  po0ibl^  car  quoique  ces  oeuvres  extérieures  doivent 
paffer  un  jour ,  puifqu  elles  ne  dureront  qu'autant  que  le  deman- 
dera l'inégalifé  des  conditions  ôc  des  états  de  cette  vie,  fa  ré'  Cap. ni 
cornpenfe  néanmoins  n'aura  point  de  fin  ,  elle  fubfiftera  elle- 
laêinc  éternellement ,  au  lieu  que  les  Prophéties  feront  anéan- 
ties, que  les  langues  cefleronti  que  la  icience  fera  détruite, 
parce  que  ces  dons  fe  diftribueat  ièulement  pour  un  tems 
ièjoii  le  befoin  &  les  n^ceflit^  prefentès.  La  cnarité  agit  en 
aoos  dès  cette  vie ,  &  y  produit  aes  efiêts  admirables;  mais  elle 
en  produira  de  plus  cxccll&ns  un  jour ,  lorfque  régnant  au-dcflus 
de  la  corruption ,  elle  deviendra  plus  ardente  &  plus  intime- 
Dienr  unie  à  Dieu:  car  de  fe  tenir  toujours  uni  à  lui  parla  con-    Càf.  ni 
templation  ,  c'efl  un  bien  que  l'homn^c  ne  doit  pas  prétendre  fur 
la  terre  où  il  cft  environne  d'infirmitci.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  ^  cft  de  f^avoir  à  quoi  notre  efprit  doit  toujours  ten- 
dit *  &  quel  objet  il  fe  doit  propofer  pour  ne  point  le  petdre  de 
Tâ&  Cet  objet  eft  Dieu,  6i  on  peut  le  contempler  en  diverfès 
manières, en  lui-même  éc  dans  lès  ctéamteSf  puifqu'on  le  con* 
noît  dès-ici  bas  par  la  grandeur  ôc  lexcellence de  Tes  œuvres» 
par  la  conddcration  de  fa  juâice  »  6c  par  cette  fagefTe  qu'il 
£uc  reluire  feins  cefTe  dans  le  gouvernement  du  monde.  C'eft 

Çar  cette  dc'rniere  confideration  que  nous  nous  élevons  à  Ctp.isi 
)icu ,  lorfque  nous  tâchons  de  découvrir  avec  un  efprit  pur  la 
conduite  qu'il  a  tenue  de  fiécîe  en  fiécîc  fur  un  chacun  des         ^  ■ 
Saints  qu*il  a  fait  naître  dans  fon  Eglife ,  lorfque  nous  admi'< 
ipns  avec  un  tremblement  de  copur  cetre  pumance  fouveiainç 
tome^XIJf,  i 
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avec  laquelle  il  règle  tout  >  cette  fcience  infime  &c  cet  oeil  fé^ 
Aeaam  qui  perce  jufqo'aa  fond  des  ooears  Um  qttenea  fk  piaffe 
dÀober  à  u  himieie;  brfque  nous  lepaffiMS  dans  oocre  efytk 
cette  douceur  incomprélieiÉlible  It  cette  padênce  infacigible 
avec  laquelle  il  foofire  ce  nombre  infini  de  crimes  qui  le  cobk 

,  mettent  tous  les  jours  &  à  tout  moment  devant  Tes  yeux  ;  lorf- 

que  nous  faifons  riffiexiorr  à  letat  bienheureux  auquel  il  nous 
a  appelles  par  fa  pure  milericotde ,  fans  qu'il  fût  engagé  par 
aucun  de  nos  mentes  qui  eût  précédé»  lorfqae  nous  voyons 
avec  joye  &  admiration  les  occalîons  favorables  qu  il  a  fait  nai- 
uc  pour  nous  lauver,  en  ordonnant  que  nette  nailTance  acfiv&t 
dans  des  circoBianoes-filieiiKulès>  que  dès  le  berceau  fit  grâce 
le  laconnetffance  de  h  Lot  nous  foienc  accordées.  Toutes 
ces  confidecatioas  de  autres  icmblables  font  comnie  de  HmpleS' 
sqgards  d'une  ame  qui  voit  Dieu  j  6c  qui  le  poHede  avec  d'au« 
tant  plus  de  perfeûion  que  fà  vie  eft  plus  fainte  &  fcn  coeur 
plus  pur.  Il  eft  vrai  que  notre  cfprit  trouve  des  obflaclcs  à  cette 
contemplation  dans  ia  multitude  des  peniées  dont  il  eft  attaqué  f 
mais  fi  nous  ne  prouvons  les  empêcher  de  naîrre  dans  nous, 
Hous  pouvons, avec  le  fecours  de  Dieu, les  dilcerncr,  ôc  les 
iejetter>  ou  les  lêcevoir  félon  qu'elles  nous  paroîtront  bonnes 

^        eu  mauvaiiès*  L*Abbé  Mo'xlè  conleîUey  pour  n'en  avoir  que  de 

^*  '  bonnes  9  h  fréquente  leânre  le  la  méditation  de  l'Eccitore 
Sainte,  le  chant  des  Pfeaumes  f  les  veilles  »  les  jeûnes  &  1» 
^iscte^dffiint  qee  comme  il  nous  eft  impoflible  de  ne  pcnfer 
a  nen j  nous  pouvons  par  ces  diflferens  exercices,  ne  penfer 
qu'à  de  bonnes  chofes.  Il  rcmî^rque  que  nos  penfées  vien- 
nent de  trois  fources  ou  de  trois  principes;  de  Dieu  ,  du  diable^ 
ou  de  nous-mêmes.  Elles  viennent  de  Dieu,  Icrfqu'il  daigne 
nouia  éclairer  par  l'infufiûn  de  fon  efprit,  qu'il  nous  excite  à 
nous  avancer  dans.Ia  vecm>  &  qu'il  nous  infpice  de  pleurer  nos^ 
péchés;  elles  viennenrdu  démon  lorfqu'il  tâche  de  nous  fur- 
monter  pat  le  piaiHr  des  vices  ou  par  les  pièges  qu'il  nous  tenc^ 
eo  fecret.  C'eft  ainû  qu'il  tenta  Ananie  &  Saphice  pour  les' 
faire  mentir  au  Saint-Efprit.  Elles  viennent  de  nous-mêmes^ 
lorfque  par  un  cfîer  naturel  de  notre  efprit,  nous  nous  fouve- 
nons  des  chofes,  ou  que  nous  avons  faites,  ou  que  nous  avens 
oiiics.  C'eft  de  ces  penfées  qu'il  eft  dit  dam  le  Pfeaume  : 

^J^^'     S<tgneuT  lonnoit  les  penpes  des  hommes  &  ffOit  qWdlei  Jont  var- 
net,  U  faut  toujours  avoir  dans  fefprit  ces  trois  principes ,  e^s- 

ctf,  M.   miner  avec  uttlàge  difccmemcnt»  comme  le»  Changeuti  habiles. 
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aSmgaCÊk  les  monnoyes  >  toutes  let  penfées  qui  ibitent  de 

notre  cœur,  en  d(f couvrir  la  fourcc  &  la  caufe,  &  rcconnoître 
de  qui  elles  vienncm,  aiin  de  nous  conduire  à  icLT  e/^ard  fé- 
lon que  ic  mérite  celui  que  nous  aurons  reconnu  en  c  trc  Pan- 
reur.  Nous  devons  examiner  d'abord  fi  ce  qui  fe  glii7c  dans  nos 
cœurs  ,  ou  ft  quelque  dogaiQ  qu'en  nous  infpire  Vient  du  6ainc- 
Efprit ,  OU  s'il  fie  vient  point  de  h  fiipeiiKcion  on  de  la  vinittf  » 
quoiqu'il  porte  ao<dehoK  une  apparence  de  pieté.  Il  làttt  en  fe* 
coud  lieu ,  prendre  garde  qu'un  faux  iêns  qu'on  attache  au  plus 
pur  or  de  l'Ecriture ,  ne  nous  trompe  par  le  prix  de  la  matîete  à 
laquelle  on  l'attache.  Ceft  ainfî  que  le  démon ,  ce  fèduâeur  af^ 
tificicux  ,  corrompt  les  Ecriture?  &  qu'il  leur  donne  une  explica- 
tion fubtile,  afin  de  nous  éblouir  pat  l'éclat  dun  or  brillant; 
mais  qui  ne  ports  que  iniiagc  d'un  ufurpateur  j  il  tâche  fouvent 
de  nous  iutpcendte  en  nous  portant  à  des  exercices  de  pieté 
nos  Supérieurs  ne  connoilTent  point    il  nous  propoie  la 
votn  pour  nous  faite  tomber  dans  le  vice  »  nous  pouflant  à 
des  jeunes  exccifià  &  k  contre-tems,  nous  fiûiânt  sedierclieç 
des  veilles  démefurées  j  faire  de  longues  prières  en  destems  in- 
commodes ,  aimer  la  leâufe,  lorfqu'ii  font  faire  autre  chofe.  Il 
jette  dans  le  cœur  des  uns  de  fe  charger  par  charité  du  foin  de 
quelques  femmes  qui  craignent  Dieu  ,  &:  qui  font  abandonnées 
de  tout  le  monde,  voulant  par-là  les  engager  dans  une  multi- 
fljdc  de  foins  ôc  d'inquiétudes.  I!  exhorte  les  autres  à-  entrer 
dans  la  Ciericature  6c  dans  les  fondions  facrées  du  Sacerdoce 
fous  prétexte  de  travaiHer  à  fédiftcation  de  pbiieuis»  fit  de  ga- 
gner des  ames  à  Dieu  i  mais  en  effet  pour  les  tirer  dTun  état  d'hu* 
milité  ÔC  de  pénitence  01)1  Dieu  les  avoit  engagés.  Cttte  foite 
d'iUufton  Qft  marquée  dans  ces  paroles  des  Proverbes  'U y  a  Iwe  pr*wrl.  is» 
voyt  fm  par  oit  droite  à  P  homme ,  mais  fi  fin  fi  termine  au  find  de 
îenffT.  La  rt_'gle  qn'i!  faut  donc "obrcrvcr  dans  roures  Tes  o:lions  ,  Cif.»i« 
c'eft  de  les  exammer  au  poids  du  Sanduaire,  ceft-à-dire,  fé- 
lon les  règles  publiques  ôc  générales  des  Profjhctes  &  des  Apô- 
tres, afin  que  fi  elles  fe  trouvent  conformes  à  l'intégrité  (5c  a  la 
pcrfcûion  qu'ils  nous  ordonnent,  on  les  falTe  avec  joye,  ôc 
qn'sa  contraire  on  s'en  abflienne*fi  elles  fe  trouvent  oppofiîes 
à  leurs  maximes  toutes  faîntes.  Après  que  f  Abbé  Moîfe  eut 
expliqué  à  CaHlen  ^  à  Germain  qui  Taccompagnoit ,  tout  ce 
qoi  tegardoit  les  moyens  &  la  fin  de  notre  falut  jil  les  pria  de  c«^.*}« 
prendre  un  peu  de  repos  fur  les  mêmes  nattes  où  ils  étoient 
lorfqu'ii  leur  padoic  %  il  leur  donna  pour  aj^yet  leur  téte  »  une . 
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forte  de  chevet  à  l'ufage  des  Moines  d'Egypte  ;  c'ëtoîent  des 
rofeaux  ajuftés  par  petites  bottes  longues  &  menues  ,  liëes  fort 
doucement,  environ  de  pied  en  pied.  Eilcs  fervoicnt  égale- 
ment de  ficge  lorfque  les  Solitaires  s'afTenibloient.  Ce  petit 
meuble  étoit  d'autant  plus  commode  ^  qu'il  étoit  facile  à  ma- 
nier ,  qu'il  ie  fiùfoit  (ans  peine  it,  ne  coutoit  rien  9  étant  libre  à 
tom  le  monde  d'en  couper  fiir  les  bords  du  Nil ,  où  il  7  en 
avoir  en  abondance. 

fe^ond"  4u  ^  lendemain  dès  la  pointe  do  jour,  l'Abbë  Moïfe  vou- 

fcf«cetp*gi  lant  s'acquitter  de  fa  promefTe ,  fit  un  difcours  fur  rexcellence  de 
la  vertu,  que  l'Apôtre  appelle  la  difcretion  ,  Se  qu'il  place  entre 
X.  les  dons  de  Dieu  :  Il  leur  dit  que  c'dtoit  un  des  plus  grands 
fruits  ôc  des  plus  grands  effets  de  la  grâce  de  Dieu  dans  nos 
âmes;  que  Ci  un  Solitaire  ne  s  applique  avec  foin  à  acquérir 
cette  vertu ,  6c  s'il  ne  fe  met  en  dtat  de  pouvoir  difcemer  quels 
font  les  efprits  qui  fe  gliffent  dans  fon  coeur,  il  ne  pourra  fe  pré- 
letver  de  châte;  il  appuyé  d'abord  cette  p ropofition  parle  témoi- 

CMf.  »•  gnag^  de  faint  Antoine^  qui  dans  une  conférence  qui  fe  tenoit 
chez  lui  touchant  Ja  vertu  la  plus  ndceffaire  à  toutes  fortes  de 
perfonfles,  conclut  en  difant  que  c'ctoit  la  difcretion.  Nous 
avons  VIT,  dit-il, beaucoup  de  Solitaires  exacls  aux  Jeûnes  ôc 
aux  veilles ,  ardcns  pour  la  retraite  ôc  la  folitude  ,  fi  détachés  de 
tout ,  qu'ils  ne  fc  refervoient  pas  môme  de  qur;l  fe  nourrir  un 
jour ,  qui  eiiibraiToient  de  tout  leur  cœur  tous  les  exercices  de 
'  k  charité  fraternelle ,  qui  néanmoins  faute  de  difcretion  font  tom- 
bés tout  d*oa  coup  dans  de  fiineftes  illufions.  Calfien  en  rap- 
porte plufieurs  exemples,,  èc  dit  que  Saûl  6c  Acfaab  >  tous  deux 
Rois  û'Ifraël»  péchèrent  contre  cette  vertu  ;  le  premier ,  en  fe  pcr^ 
fuadant  fàuiïement  que  Dieu  aimeroit  davantage  fes  facrinces 
que  l'humble  obéîffance  qu*il  rendroit  aux  ordres  de  Samuel 
-  •  Pautre  ,  en  croyant  que  la  mifcricorde  dont  i!  nferoit  envers  un 
Prince  ennemi  de  Dieu ,  lui  plaîroit  davantage  que  Icxécution 
du  commandement  qu'il  avoit  reçu  ,  qui  lui  parut  trop  féverc 
6c  même  cruel ,  c'cft-à-dirc,  de  mettre  à  mort  le  Roi  ae  Syrie, 
Cette  venu  de  difcretion  efl  la  mere  de  toutes  les  -autres  >  avec 
elle  on  peut  mopter  au  comble  de  k  perfection  ûns  des  peines. 
fL  des  travaux  extraordinaires;  au  lieu  que  fans  elle  on  n*y  arrive: 
^mais,  quelques  efforts  que  Ton  faffe.  Il  fait  confifter  cette  vertu 
dans  une  humilité  fincere>  dont  la  première  preuve  eft  de  îaif- 

;c^.  10.       fer  le  difcerncment  de  toutes  nos  a^lion»;  Ôc  même  de  toutes  nos 
peniiées  à  ia.iàgeffe  de  nos  Supérieurs  »  il  cpa vient  néanmoins 
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tfton  doit  afet  de  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  nous  de- 
vons d'icouvrir  !e  fecret  de  noTe  ccrnr  &  que  ce  n'eft  pas  par 
le  nombre  des  années,  ni  par  la  blancheur  des  cheveux  que  i  on 
doit  juger  de  ceux  qui  mcritent  de  la  confiance  ;  mais  par  la  pro- 
bité de  leurs  mœurs,  par  l'excellence  de  leur  vie  6c  la  régularité 
de  leur  conduite.  Il  tait  voir  par  l'exemple  de  Samuel  &  de  faint 
Paul ,  qu'il  eft  dani  l'ordre  de  Dieu  que  les  jeunes  gens  fe  con-.  Cf.  14. 
dulfenc  par  favis  des  anciens ,  Tun  ayant  étë  fournis  à  la  con-  ^ 
daiie  du  Grand  Prêtre  Elie,  6c  l'autre  înftruit  paf  la  bouche  d'A-» 
iianie>'qûe  la  vertu  de  difcretioi)  nous  rerire  également  des 
deux  excès  vicieux  aufquels  les  vertus  font  expofôes")  qu'une  fer- 
veur indifcrcte  foit  dans  le  jeûne  ,  foir  dans  les  veilles,  eft  éga-  O^tt, 
kment  à  éviter  j  que  les  plus  fagcs  d'entre  les  Solitaires  s'ac- 
cordoicnt  deux  petits  repas  par  jour  en  ne  mangeant  que  du  Of.ifà'tti 
paui  fcc  j  que  la  règle  la  plus  générale  cft  de  proportionner  la 
nourriture  à  Tes  forces,  tans  faire  jamais  aucun  excès,  de  ma-  caf.n. 
mm  qu'en  (ortaRt  de  table  on  ait  toujours  làim  ;  que  firnsblef* 
ferles  règles  de  la  tempérance ,  on  peut  recevoir  avec  toute  forte 
<^amanité>  les  étrangers*  fans  nfême  ajouter  pour  cela  quelque  Ctp,  tf.  > 
chofe  à  la  mefure  ordinaire  de  chaque  jour. 

IV.  Ceft  l'Abbé  Paphnuce,  également  célèbre  par  la  vertu  AnaiyfcJcla 
&  par  fon  fçavoir,  qui  parle  dans  la  troifiéme  conférence;  il  y  îcrcdefcVàgê 
fait  voir  que  Dieu  nous  appelle  en  trois  manières  diffcrcntes^  n*- 
ou  immédiatement  par  lui  "même  ,  lorfque  par  les  infpirations 
divines  il  nous  touche  le  coeur,  nous  fait  aimer  tiotrc  fa  ur ,  nous 
infpire  le  défir  &  l'amour  de  la  vie  éternelle ,  nous  exhorte  de 
le  fuivre  6c  nous  y  pooiTe  par  une  componéion  falutatre  :  ou 
par  l'entremifè  des  hommes  »  lorfque  l'exemple  des  Saints  ou 
leurs  Indmâions  nous  touchent  &  nous  enflâment  du  délir  de 
notre  (àlut  :  ou  par  quelqu  accident  confidetable,  comme  par  la 
perte  de  notre  bien  £c  par  la  mort  des  perfonnes  qui  nom 
étoient  les  plus  chères,  ce  qui  nous  oblige  de  nous  Jetrcr  entre 
les  bras  de  Dieu  que  nous  avions  méprifé  dans  nos  plailirs  Ôc 
notre  profperité.  Ce  tr^^ifiéme  dégré  de  vocation  eft  le  plus  im- 
paridit  oc  le  plus  défcdueux  ;  néanmoins  il  a  rcuffi  à  pluficurs, 
&  on  en  a  vu  au  contraire ,  qui  appelles  de  Dieu  immédiate* 
ment ,  ou  par  le  miniftere  des  hommes  1  font  tombés  dans  ia  tié<  cuf  •  ^ 
deur»  flc  ont  fiiit  malheureufement  une  courfe  qu'ils  avotent  fi 
hkn  commencée*  Paphnuce  traite  enfiiite  des  chofes  aufquelles 
on  doit  renoncer»  &  il  les  diflribuc  en  trois  claiTes,  fuivantla 
ttadinon  des  Pekes  &  fautoriié  de  r£ctiture*  La  première»  eft  - 
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de  renoncer  à  tous  les  biens  &  à  toutes  les  richcïïes  de  c« 
inonde.  La  féconde,  de  renoncer  à  nous-mêmes,  à  nos  vices, 
à  noi>  mauvaiks  habitudes  ôc  à  toutes  les  affeâtons  ddrcgJc es 
de  rcfprit  âc  de  la  chair,  La  troificme ,  de  retirer  notre  ca  ur  de 
toutes  Jes  chofes  prefemes  &  vilibles,  pogr  ne  s'appliquer 

Su-auz  étemelles  6c  aux  invtiîhles.  On  trouve  ces  trois  forte» 
e  fenoncement  dans  le  commandement  que  Dieu  fît  à  Abra* 
Iiam  de  ibrtir  de  ià  terre ,  de  fa  parenté  &  de  la  maifon  de  Ton 
pcrc  ;  car  c'cft  comme  fi  le  Seigneur  lui  avoit  dit  :  Sortez  de 
votre  vie  ordinaire  (!k  des  inclinations  mauvaifcs  qui  s'attachent 
à  vous  par  la  corruption  de' la  chair  ôc  du  fang  ;  perdez  la 
mémoire  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde ,  &  de  tout  ce  qui 
fc  prcfcnte  à  vus  yeux.  Le  luint  Abbc  montre  que  les  deux 
premiers  renoncemens  font  de  peu  d  utilicé  fans  )ç  troificme  » 
ainquel  nous  arriverons ,  lorfque  notre  efprit  n*ét4nt  plus  uppe- 
ijmti  par  la  contagion  de  ce  corps  animal  £c  terreftr-e»  il  s'ér 
lèvera  an  Ciel  par  h  continuelle  mddiration  des  chotèf  divines. 
Les  nchefles  de  i'ame  aufqueUesil  dit  que  nous  devons  tenon* 
cer  ,  ne  font  autres  que  notre  propre  volonté.  li  remarque  qu'il 
eft  feit  mention  dans  l'Ecriture  de  trois  fortes  de  richelïes ,  de 
bonnes,  de  mauvaifes  &  d'indifférentes.  Les  mauvaifes  font 
celles  dont  il  cft  die  :  Les  riches  ont  manque  de  tout  &  ont  eu 
faim.  Les  bonnes  font  celles  dont  l'acquifition  eft  Tefl^t  d'une 
r/d/ffl.  33.  grande  vertu  \  le  jufte  les  poiTede ,  6c  metke  psr  cette  pofle^ 
0on  •  les  louanges  de  Dieu  même  ^  aînfi  que  le  dit  David  :  La 
focf  dis  Jufes  fera  henle  y  la  gloire  &  les  riekeffis  Jont  dans  fa 
vfdm,  III.  gg^jQff  a^jgc  abondance  j  ^  fa  juflîcc  dcmeme  éternellement^  Celfea 
qui  font  indifférentes,  peuvent  être  bonnes  ou  mauvaiies  félon 
l'ufage  6:  l'intention  de  celui  qui  en  ufe  pour  le  bien  ou  pour 
le  mal.  C'eft  de  ces  richçffes  dont  TApôtre  parle  ,  lorfqu'il  dit 
àXimothée:  Ordonnez  aux  riches  du  monde  de  n'avoir  point 
de  penfées  d'orgueil  &  de  ue  point  mettre  leur  confiance  dans 
^*        Jes  richeffcs  incertaines  &  pcriffables  ;  mais  de  n'efperer  qu'en 
Dieu,  6c  de  &ire  part  de  leurs  biens  à  ceux  cm  font  en  n^ 
ceflité,  Lorlque  nous  renonçons  au^  richefles  de  cette  demîetc 
efpecc  ynous  ne  quittons  pas- proprement  nos  richefife;,  Baaiff 
feulement  des  richçffes  éôangeres  >  car  rien  n'eft  à  npus  qu9 
ce  que  notre  coeur  poffede;  aufTi  le  renoncement  à  ces  fortes 
de  crfiofes  ne  fulTit  pas  feul  pour  établir  dans  la  pcrfcclion  ce- 
lui qui  le  fait  ;  ce  n  cft  qu'un  degré  pour  parvenir  m  fécond 
renoncement  I  ç'çA^à-dkç  à  {)0US-iMé4)[|(S|  pgr^te  b^)i>UIÇ0KC«  ■ 


ç«p.  t. 
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de  tous  tto$  vices  jôc  pour  pa^Tcr  de-là  au  troinémequi  a  pout 
objet  toutes  les  chofes  vifiblcs.  L'Abbé  Paphnuce  ajouta  qu'à 
moias  (favok  aocoinpli  par  une  foi  geneteafe  ces  trois  pre« 
flûeiscctioiicemenSy  on  Aarriven  jtmais  à  ce  qui  ne  nous  eft 

promis  ,  que  comme âfle  récompetife  de  nofre  fidelîcë  paiTée^ 
c'eft4-<iire  dans  ia terre  des  vivans^que  Dieu  mofitre  &  prd^ 
met  à  Ces  Serviteurs.  D'oii  (  a  ]  nous  devons  apprendre  que  le 
commencement  &  la  confoitimarion  de  notre  faiut  doit  êrrc  attti-  Qqf^tti 
buéà  Dieu.  En  quoi  donc  confifte  la  liberté  &  le  mérite  de  rhom-* 
me,  reprit  Germain  ,  Compagnon  de  Cafîicn,  fi  l'on  doit  attribuer 
à  iâ  grâce  de  Dieu  tout  ce  qui  appartient  a  notre  perfection  flc  U  , 
nocte  làlut,  &  fi  Dieu  commence  de  acconij>lir  la  bonne  ac'^ 
ter  L'Abbé  Paphnuce  répondit  i  cette  obieâion ,  en  difant 
que  le  coiyimencement  de  notre  juftification  Tient  de  Dieu 
Heéf  de  même  que  le  don  de  la  perféverance  julqcr'à  la  fin  ; 
ftuis  que  le  progrès  dans  la  vertu  j  ou  l'augmentation  de  la 
grâce,  de  la  iuflicc,  de  la  fnînîetéôc  de  la  pcrfeflîon  ^  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  le  commencement  de  la  junification  ÔC 
la  perféverance  finale ,  doit  être  attribué  conjointement  à 
notre  libre  arbitre  &  à  la  grâce.  Il  preuve  que  les  Saints  ne 
j'aitribuoient  point  à  eux-mcmes »  mais  à  Dieu,  leurs  pru^rcs 
èm  h  vertu  y  qu'ils  lui  demandoient  de  diriger  lents  pas  en  fa 
mdence  êc  dans  les  Voyes  de  la  vérité,  le  priant  aéclairec 
leuis  yeux  pour  connoitre  les  incrveilles  de  £i  Loi  >  &  de  leui^ 
tnfeigner  à  faire  fa  volonté  ;  qu'ils  étoient  pleinement  perfua-  ,^ 
dés  que  les  lumières  feules  de  la  nature  (  )  n'étoient  point  faî- 
/ifantes  pour  leur  donner  la  connoifT^ncc  de  la  I  o? ,  fi  Dieu  n*é*  càf,  if, 
dairoic  chaque  jour  leur  entendement  pour  leur  en  faire  con^ 


GiP*  Iti 


(a)  l'cT  q  ti'l  ma  ifctL-  jrma'ur  Se 
inuium  noiera;  falucù  Dnmlai  vocationc 
ficn,&  conlummaiioncm  |;crr<^ dajiiis  ab 
coJ.  ir,  fciiiltier  tribal*  Ciffu»,  CviUt,  j  « 

<«f  10. 

{h  jDoiBiiiiiméepveeatiir(Bc3tus  Da- 
viJ'.  )  Icicos  ncquaquani  itbiaicc  futiiccrc 
polfe  id  qaod  pcrnatuMin  coniiiciontsm- 
knam  cii ,  niflquotidiani  iliumi.iaiiûnc 
incclli^cniUni  tpiiitaliier  ieg«ni  ac  mand»* 
M  cju»  apeniiH  cognofcenda ,  ieafm  ipfias 
abeoJcm  fiitrit  îllurtratuj.  ffabn.  1 18  Hic 

auo^c  de  iiûtium  convcrfioni»  ac  iidci  ue* 
niuxan  nobis  i  Donino  declaravît  A- 
cem  :  confirma  Dcui  ciao  !  opcrD'  .M  in 
Mbu^oiàeudcas  noa  iuâiccic  iiui  Uiutu 


ptîncîpia  Jono  Dti  grariiquc  Collara  >  nifi 
tuctii.t  caJcm  iniicr«cutne  ipfiii»  &  quo- 
iidianâ  opitulationc  perfcda.  Tfulm.  6j. 
Non  cnim  li  cni  r  arbitrium  ,  !cd  Doii.t» 
nus  (clvjc  com]>viiuas ,  Doii  noiera  fonitu • 
do ,  fcd  Dott^mitatlmt  fivc  i'nifiilcit  oiik 
nu  cominnt.  Hxc  aui«m  <licî«lls  non 
utftudhim  nufirtiiB  vd  labor«m  an^ein- 
ouflriam  quifi  iniiùter  &  ÏBpcrâue  \ttf 
pcodcndo  vacuimus  :  Icd  k(  ouvcriniu» 
fine  amcifio  Dci*  nec  aJnici  |N>fl*e,  nce 
(  fîicaccv  iioftroi  etfc  cint.iius  ad  tapetcn- 
damtjm  immanepratiniom  puritatis ,  niit 
nobû  adjutorio  Ûotniii  ac  miîi  ncordîm 
fucrit  conuiblK«m<   OtJJÎM,  CMu, 
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noScrele  lènsi  que  le  commeocement  même  de  notre  conver- 
boa  ôc  de  notre  fbi  nous  vient  d'un  don' de  Dieu  j  &  que  ces 
principes  de  notre  falur»  quoique  donnés  de  D^  ,  ne  fulHiènc 
pas  s'ils  ne  font  petfeâionnés  par  un  iècouts  journalier  de  fa 
iiûfëficorde  >  que  ce  n*efl  pas  notre  libre  arbitre  ^  mais  Dieu  qui 
rompt  tins  liens;  que  ce  n'cft  pas  notre  force,  mais  le  Seigneur 
qui  relcvc  6c  qui  fouticnt  tous  ceux  qui  tombent;  ce  qui  toutefois 
ne  doit  point  nous  faire  croire  que  nos  travaux  6c  nos  foins 
fuient  inutiles;  mais  nous  fuie  reconnoîrrc  que  nous  ne  pou- 
vons pas  même  travailler  fans  le  fccuurs  de  Dieu ,  ni  rcndio 
aofi  travaux  efficaces  >  s'il  ne  nous  aide  pour  acquérir  le  prix  Q 
^''^*    çonfîderable  de  la  perfeûion*  Les  Apôtres  {a)  ëtoîent  fi  per* 
£iadës  que  toutes  les  chofès  qui  appartiennent  au  falut ,  leuc 
étoient  données  de  Dieu^  qulfs  lui  demandoient  mê.ne  la  foi 
•  f        en  lui  difant  :  Seigneur ,  augmentez  en  nous  ia  foi  i  n'en  attrt-r 
buant  point  la  plénitude  à  leur  libre  arbitre  ,  mais  au  don  de 
Dieu.  Si  Pierre  avoir  befoin  du  fccourii  du  Seigneur ,  afin  que 
fa  foi  ne  défaillir  point;  qui  fera  alfcz  prcfomptueux  ôc  aflez 
aveugle,  pour  croire  qu'il  puiffc  coiifcrver  la  (Icnne  fans  un  fe-r 
1  Cto^  4*  ^^^^^  quotidien  de  Dieu,  puiiqu  il  dit  daiib  iKvangile:  Sans 
*  mot  vom  ne  pouvez  rien  fairet,  Çeft  pour  cela  encore  que  TApâ^ 
c^p.  ,7.    tre  dit  :  ^u^av9ZrV$i/s  que  vous  nayez  pas  reftt  ?  Et  fi  vous  F ave^ 
s.CtoAtt.io.  ^ff^f  pourquoi  vous  en  glorifier  comme  fi  vous  ne  f  oyiez  pas  refâ  T 
otp,  is.     Il  dit  encore  {h)  que  ce  n'ed  pas  tant  par  notre  vertu  ou  tio« 
propres  forces ,  que  par  la  mifcricorde  ôc  le  fecours  de  Dieu 
que  nous  furmontons  les  tentations.  Enfin  {c)\^à  cn<inrc  de 
Dieu  e(t  un  de  fes  dons,  de  mcnic  que  le  commencement  de 
1^  bonne  volonté,  (^)  foit  que  Dieu  nous  i'inrpirc  pat  lui?. 


(  .T  )  In  tartimi  autcm  unîvcrfa  quîr  ad 
liliuçm  pertinent»  Apoftoli  hbimcc  à  Do- 
mino lart;>ut  rcnicrtint ,  ut  ipûm  <|uo<]ac 
fiJem  prx'lhri  fibi  à  Po.nïnu  poftularcnt 
dîccntcs ,  Doniiite ,  auge  nobis  hdem.  Pie 
niiudiDC'ii  cjut  non  libcro  arbiirio  prelit* 
meures,  l'ed  Deï  fibi  credcntcs  nmnere  coo- 
lierenJain.  C*^n.  CotLt.  j  ,  cap.  is, 

(Jfi  )  bummam  (^uuquc  cpicranttain  > 
tjui  tentationcs  Ulatas  fuftincrc  ponimus , 
tton  tam  in  noftra  vîitute  quain  in  Oei 
mifcricordii  &  modcraiione  conîîftercbca- 
CUt  Apollolus  pronuntiat.  l.  ilortnth.io  , 
CtiJJîan.  ColU*.  i ,  cap.  17. 

(  c  )  Inlirrn    d'::-.i.;u:-   rim-r-^m   Dci  à 


îta  dliccns  :  Et  dabc  eu  .  .  r  ttnrtm  ut  timrant 
nte,(^c.  iittreniiéii  ^^z..  C^jji.m.  Cetlai. 

(i)  Quibus  manircftiflTimc  perdpoe-" 
mut  Si  iiitt'tum  voluntam  bons  nobis  Do» 
mine  infpirante  cunccjli ,  cum  aut  per^  fr  , 
aut  pcr  exhonationcm  cuiujDib«t  hmntnwy 
aut  pcr  nceefBtatcm  noi  "ad  faluttt  at- 
trahit  viam.  &  p<rfc,^ionem  virrutumah 
cudcin  limiiitercoiuionjirt,  noftrum  vcrà 
hoc  eflc  m  «hoitationcm  auxilion»«inc 
Dci  vcl  rcniifTitiJ,  vtl  cnixiùs  excqua- 
mur ,  &  pro  hoc  nos  vcl  rciuiineraûantm, 
vcl  fuppltcia  lUgoifllinapfonicç'i»  t^jT 


1 
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néme>  ou  par  l«  mîaifter^  des  bommes,  oq  par  queiqu  autr^ 
voye.  Ceftauflide  kiî  que  'vient  raccoinpHlfement  ^  U  per* 
fedion  des  vertus,  eDU>rte  néanmoins  qu'il  .dépend  de  noiit 
d^éconter  fa  voix  &  de  nous  fervir  c||  roii  fecouis  avec  pliM 

ou  moins  de  ferveur,  &  de  mériter  par-là  de  fa  part,  ou  des 
lécompenfcs  ou  des  chârimens  proportionnés  à  notre  ferveur 
ou  à  notre  négligence  i  car  (ij  ) comme  c'eft  à  la  grâce  divine 
de  nous  fournir  des  occafions  de  falut ,  de  nous  faire  faire  des 
propres  duns  ia  vertu ,     de  noui  accorder  la  viciojic  >  c'eil  à  ^ 
nous  de.  ùke  valoir  avec  plus  ou  moins  d'éceoduiS  <c  de  foin^      *  ' 
les  bienfaits  que  Dieu  nous  a  accordé  Germain  obje£U  eii<% 
cote  :  ST  félon  rEcrituie  »  il  eft  en  notre  pouvoir  d'écouter  Dieu 
ou  de  ne  pas  l'écouter ,  comment  donc  notre  falut  ne  dépend** 
t  il  pas  de  nous  ?  L'Abbé  Paphnuce  répondit  que  le  Plàlmiflo 
dans  le  même  pafTa;^ ,  établit  la  faculté  du  libre  arbitre,  en 
marquant  la  dclob^lance  du  peuple  d'Ifraël  à  la  voix  du  Sci-  « 
gneuri  mais  qu'il  y  établir  aufîi  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  en 
nous  appellant  tous  les  jours  a  lui  :  Car  en  difant  en  la  perfonne 
de  DieU)  Si  mon  peuvle  nC avait  fVwW,  il  fait  voir  évidemment 
que  c*eft  Dieu  qui  a  le  premier  parlé  à  ion  peuple  ôc  qu'il  a. 
coutume  de  le  Êure»  non  «feulement  par  la  loi  écrite >  mais 
par  des  avertilTemens  quotidiens.  Nous  (^)  ne  prétendons 
point,  ajouta-t'il,  déoruire  le  libre  arbitre  de  l'homme  par  kt 
partages  de  l'Ecriture  que  nous  avons  allégués  ,  mais  feulement 
prouver  que  le  fccours  ôc  la  grâce  de  Dieu  kî  eil  néceiiaire 
chaque  jour  &:  à  chaque  moment. 

V.  L'Ahb<^  Daniel  qui  droit  Difciple  de  Paphnuce,  &  qui  Analjrfedé 
lui  fervoii  de  Diacre  dans  le  teins  qu'il  olîroit  à  Dieu  des  liollics  ionfaMMS"* 
feirinielles,  parle  dans  la  quatr^me conférence.  Germain  &  Ca(^  Page 
lien  lut  avoient  demandé  t  pourquoi  érant  dans  leiir  cellule  ^  ils  C9><- 
fetrouvoient  quelquefois  dans  une  ferveur  eitraordinaire ,  de 
d'autres  fois  dans  une  n  grande  tiédeur  qu'ils  ne  trouvoient  au- 
cun goûc  dans  la  leâure  ;  que  leur  efpric  iàns  arrêt  >  (ans  app]i<* 


(«  )  Qao  teftimonto  manircftè  dilccnii- 
tar,  qnid  lîbero  arbhrio ,  qaidve  dirpcn- 

£inoni,vel  quotiJiano  adjutorio  Domini 
ilebeamiu  aaicrib«re,  &  quod  <livinac  iît 
franc  pneftiie  Aobis  oecaoonn  talttdt>& 

proTcnniî  frctindos  .  atquc  viftorum  ,  no- 
ârum  ifcro  eÛ«  ut  concdTa  Dci  bénéficia , 
fclintentiat,  vel  fêcniufi  cxcaiURHIft  CûÇ' 

Tome  Xllh 


Jttn.  ibii,  ,^ 

(6)Nof  enim  per  hcc  qua*  protuK- 
mus  ,  non  libcrum  afbitrium  hominit  rch- 
lumtis  fubmovere  .  fed  huic  adiutoriumft 
grjtiam  Dci  pcr  fîngulut  ilicsae noniev" 
u,  ncccflariamcomprobue*  OffimhOtllâi, 
3 ,  cap.  Il* 
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cation  Ac  tooc  égaré,  fe  limit  à  mille  peniHes»  même  pendaniî 
la  Dtiete.  Ces  fecherefles  de  famé  9  leur  lépondit  FAbbé  Da» 
^'  nieli  viennent  ou  de  notre  négligence,  ou  des  attaques  du  dé- 
mon»  ou  de  la  conduite^  Dîeui  qui  veut  éprouver  Tes  Servi- 
teurs elles  viennent  par  notre  négligence ,  lorfqu'ayant  donné 
lieu  par  notre  faure  ,  l\  quelque  tiédeur,  nous  tombons  dans 
l'indifférence  ,  enfuire  dans  Je  relâchement  &  dans  une  pare  lie  , 
qui  fait  que  refprir  éranr  renipli  de  pcnfécs  mauvaifes,  nous  ne 
pouvons  nous  appii  -^jcr  u  la  contemplation  Ôc  a  i  oraifon  i  elles 
viennent  du  détuon  ^iorfqu  appliqués  férieufement  au  bien,  cet 

^  efprit  de  malice  fait  par  fes  artifices  que  nous  quittons  infenfî- 
blement  ou  par  ennui  nos  meilleures  réfolutions.  Quand,  elles 
viennent  de  Dieu  ,  i\  le  fait  pour  deux  raifons^rune»  pour  nous 
empêcher  de  nous  élever  de  la  pureté  du  cœur  qu'il  nous  avoir 
donnée  en  nous  vifîtant  de  fa  grâce  ;  l'autre  ,  pour  éprouver  no- 

C^.S'  fidélité,  notre  perféverance  &  la  fcrraeté  de  nos  délirs. 
Nous  (a)  apprenons  dc-là  que*  c'eft  la  grâce  de  Dieu  &  fa  mi- 
féricorde,  qui  opère  toujouri  en  nous  ce  qu  li  y  a  de  bon  j  que 
lorfqu'elle  nous  quitte,  celui  qui  travaille  oavaiUe  en  vain,  &  qu'on 
oe  peut  £ms  (on  fecoutSi  rentrer  dans  Ton-  prenner  état  >  quelques 
efforts  qu'on  puiife  faire.  'Cette  grâce  ne  dédaigne  pas  quelque- 
fois de  vilîteries  lâches  &  les  négligens ,  ôc  de  répandre  dans 
eux  une  fainte  abondance  de  penfées  fpirituelles.  Elle  nous  vi- 
fite  quelque  indignes  que  nous  fuyons  d'elle  ;  c'!c  nous  réveille 
de  notre  affoupiffement^  elle  nous  éclaire  dans  notre  aveugle-' 
ment  &  dans  notre  ignorance  profonde;  elle  nous  reprend  & 
nous  châtie  doucement,  fe  icpandant  dans  nocre  coeur,  afin 
que  le  mouvement  &  la  componâîon  iàlutaîre  qo^elle  y  caufer 
nous  httc  fotat  de  cette  langueur  de  de  cet  aflbupiûement  où 
Aous  étions  ;  ibuvent  même  dans  ces  momens  heureux ,  nous 


(  *)  Pcrqux  evidcmcr  probatur  gra 
tiam  l)ci  ae  inilinîcordiam  Ic»iipcr  i  pc- 
T.ui  in  r.obis  ca  tjux  hona  fiinr.  Qui  lic- 
fcictuc  ,  niUà  valcrc  iluiltuni  iaboratuis  , 
&  (juaiuuinlibet  i'.i'wi  nitcntis  indufttiim 
fiuc  ipâut  îtcrèin  aJj.itori  »  ftjtum  prîfli- 
num  rccupcrarc  noi^polll-,  illudijuc  ju- 
gitcr  in  nuh,;  icn(>lcrt ,  non  volc;itis  ncquc 
currentit.  Ici inirerentii  cft-  DcL  flm*  7. 
Qux  gracia  QODnuaqnam  è  concffuio  ne^ 
gligciucf  ac  refoîutos  infpirarioiic  lue, 
(|ua  «iicitis,  fintti  »  &  abiindamu  fpirita« 
hnm  c^yaùouiim  vifiutc  noo  iconit  « 


•  (cà  irSf  'mt  indignot^  «((utcitat  dormien^ 
te»  ft  iltnminat  ublrlfos  ignorantix  cxci- 

tatc  ,  cîcnicntcrquc  noi  srguic  atqiic  caf- 
tigAt  ;  infuiiiictu  le  cuttiibus  nufitis  >  ut 

,  vcl  fie  de  incrtix  fomiio  com^nâittne 
ij'fius  inftigati  corill'r_v;rc  firovoccmur» 
Dcaii]uc  Uw^jucntcr  ctum  odoribus  ulira 
omacm  fuavitatcin  cumpo(îtionis  huau* 
nx^f  in  hiaipfikl'ubitô  vintaiioiubiuadiiii* 
plcinur  t  itt  uc  mens  hae  obleâtâone  rc- 
foiuta  in  <|ucnidam  fpiritus  rapiatur  ex->  . 
cclTom  •  Tequc  commurari  obliviTcatur  io 

'  cttu».  CaffiâB,  CfOât..  4>  f«p*  S» 
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cous  voyons  remplis  cî'nne  odeur  fi  douce ,  qu'il  n'v  a  point  de 
parfums  fur  la  terre  qui  la  puilïent  égaler,  &  lame  charmde 
de  ce  pkifir  ineffable ,  eft  fi  ravie  en  efprit ,  qu'elle  ne  fe  foQ- 
vient  plus  fi  elle  cft  encore  dans  un  corps.  L'Abbé  Daniel 
monde  enfiiice  que  Dieu  nous  fait  retirer  de  l'utilité  des  aban- 
^oonemens  où  ilnoi»  laifife  quelquefois ,  &  qu'il  dt.  néceflâîre  à  ^  ^ 
fhomme  d'avoir  toujours  quelques  chofes  à  combattre»  comme 
il  étoit  utile  aux  Ifraëlites  d'avoir  des  ennemis»  non-(èo1ement 
aBn  qu'ils  s'aguerilfem  6c  s'accoutumaflfent  \  combattre»  mais 
auffi  afin  qu'étant  toujours  en  péril ,  ils  comprifTent  qu'ils  ne  fe  ' 
pouvoient  jamais  }  nOTcr  du  fecours  de  Dieu  ,  6c  que  dcmeurans 
fermes  dans  la  méditation  de  fa  loi  &  l'invocation  de  fon  nom, 
ils  ne  quitraflent  ni  l'ufage  de  la  guerre ,  ni  l'exercice  de  la  vertu,  caf.  r .  t, 
Il  explique  ce  que  c'eft  que  la  guerre  entre  la  chair  &  l'cfprit  * 
dont  il  eft  parlé  dans  le  cinquième  chapitre  de  TEpître  aux  ^ 
Galates.  Il  veut  que  par  le  mot  de  chair»  on  emenoe  la  vo- 
)mé  de  la  chair  &  iès  dedrs  déréglés ,  &  par  le  mot  d'efprtC 
les  bonnes  6c  faintcs  affeflions  de  l'ame.  La  chair  par  exemple 
fe  plaît  au  luxe  &  à  la  fenfaalirc  ;  Tcfprit  ne  veut  point  confcn- 
tit  aux  defirs  mêmes  les  plus  naturels.  La  chair  veut  avoir  tout 
avec  abondance;  l'efpcit  a  même  quelque  peine  de  voir  que 
ce  peu  de  pain  dont  il  a  befoin  chaque  jour>  ne  lui  mancme 
jamais.  La  volonté  de  l'ame  fe  trouvant  entre  ces  deux  délits  oip .  lU 
diifeiefls»  voudroit  que  les  paflîons  de  la  chair  ne  s'élevalTent 
poiçt  contr'elle  avec  tant  de  violence»  mais  elle  ne  veut  pas 
Sbuflrir  la  douleur  qui  lui  efl  nc^ceffaire  pour  poOeder  les  veitut 
&  fuivre  les  mouvemens  de  l'eforit  ;  elle  fouhaiteroit  de  pof- 
(èder  la  cha!^ct(5  du  coeur,  mais  (ans  mortifier  fa  chair  ;  elle  vou- 
droit  tellement  acquérir  les  bier«  à  venir ,  qu'elle  ne  perdît 
rien  des  prefens.  Pendant  qu'elle  eft  ainfi  agitée  au  milieu  de 
deux  ennemis  qui  s'entre-conibartcnt,  6c  dont  chacun  tâciic 
de  la  ticer  de  fon  cùté,^Ue  fefent  obligée  de  tenir  jen  quelque 
ibite  la  balance  égale  entre  Tame  &  lé  corps»  fans  que  l'ame 
iè  détourne  ni  ^  droite  en  fe  lailTant  emporter  à  fardeur  ex- 
ceflive  de  l'efprit  >  ni  à  gauche  en  fe  laiffant  aller  à  la  iènlùalité 
ét  aux  inclinations  vicieufes  de  la  chair.  Pendant  que  cette  guerre 
<c  paffe  ainfi  chaque  jour  dans  notre  cccur,nouç  femmes  dans 
une  heureufe  néceflité  d'arriver  à  un  autre  état ,  qui  tft  de  faire 
ce  que  nous  ne  voulons  pas.  C'eft  ainfi  que  nous  formons  la 
réfolufion  d'acquérir  la  pureté  de  cœur  par  un  travail  continuel 
àL  par  là.  coiurition  de  aotte  elptit,  de  iiuui>  conferver  daiUI 

Kiî 


Digitized  by  Google 


7^  J  E  A  N   C  A  S  S  I  E  N,- 

la  chafleté  par  l'auf^criré  des  jeûnes»  &  une  vigîîrînce  infatiga^ 
bic,  de  rendre  toujours  droite  &fimple  l'inrcnrion  de  notre  cf- 
prit  par  la  leflure  ,  par  les  veilles  f  par  une  pnere  fans  reiache, 
^  par     retraite.  C'cft  un  avantage  pour  nous  au  milieu  de  nos 
combats ,  que  l'eforit  charnel  Jie  puiflc  pas  cxecuecr  K:s  mauvai»  ' 
àéCttS  auflic^  qa  il  les  a  canqas.  Cet  obfiadk  À  cTe  tetmrdement 
qu*il  trouve  à  rex^corion  de  lèft  défirs  «le  fait  loi-même» 
eniorte  que  pcnfant  de  nouveau  à  ce  ^'il  vouknt  frire»  il  s'en 
repent  ôc  fe  corrige.  .UAbbé  Daniel  trouv«  deux  avantages  dams 
la  guerre  de  k  chair  contre  rcfprit,  dont  le  premier  cÛ, 
qu'elle  nous   fait  remarquer  notre   parefi'e  &  notre  négli- 
gence i  le  fécond,  qu'elle  nous  fait  reilouvenir  que  nous  fom- 
mes  toujours  hon^mcs ,  même  après  avoir  rcflenti  long-iem*  les 
effets  de  la  grâce  de  Dieu.  II  regarde  le  défaut  de  guerre  cjA- 
ire  la  chair  &  Pétrit  daos  les  démons  com«ie  la  catne  de  leur 
impatience,  .parce  que  leur  fobftance  étant  toute  fpirituette  »  il» 
ibm  inexcuiabks  lorfqulls  conçoivent  une  volonté  tnanvaifèt 
d'oùilinfereyqiieliigueife  de  ia  chair  contre  lefprit  que  nous 
fentons  en  nous-mêmes,  nous  cft  utile  par  la  mîTericorde  de 
l^îeu.  Il  diftingue  dans  l'homme  trois  états  differcus,  de  l'hom- 
me charnel,  de  l'homme  animal, <5c  de  Ihomme  ipnituel.  Ccû 
du  premier  que  parle  faiiu  Taul  lorfqu'il  dit  aux  Corintliiens  : 
uOf.  i,  Jf  hevous  ai  donné  que  du  lait  &  non  de  U  viande  fiUde  ,  parce 
^~  ^      tievom  êtes  encûre  chameh^  Il  parle  do  fecond  en  leur  diiànt  : 
?1mmt  animal  ne  pem  comprendre  les  etûfis  de  -Dten,  Il  dit  do 
troificme  au  même  endroit  :  V homme fpirituel  juge  de  toutes  cko' 
fes  &  r^efl  jugé  de  perfimu,  Ënfuite  il  oéplore  le  malheur  de  la 
plupart  des  Solitaires  qui  rcnonçoient  fi  imparfaitement  au  Hé- 
cle  qu'ils  ne  changeoient  rien  de  leur  première  façon  de  vivre 
que  l'habit ,  &  qui  après  avoir  quitté  tous  lenrs  biens  &  tous  les 
cngagemens  du  ficelé,  confer voient  de  l'attache  pour  des  pe- 
tites chofes  >  ôc  en  étoient  plus  inquiétés  qu'ils  ne  l'étoiem  aupa- 
ravant par  la  palHon  qu'ils  avoîent  pour  les  lichefles. 
la  cim  uln''  cinquiémc  conférence  dès  huit  pvinci'» 

«wiSteoMÎ  *  p2i"^  ^  '^^s  »  ^0**'  on  découvre  la  fouroe&  les  principes  à  peu* 
Vage3«7.  piès  de  la  même  manière  que  nous  avons  vû  dans  lés  huit  der* 
niers  livres  des  infiîtutions.  L'Abbé  Serapion  qui  parle  dans 
cette  conférence ,  eft  d'avis  que  pour  réuffir  dans  le  combat  desr 
vices,  on  ne  doit  pas  entreprendre  de  le*^  attaquer  tous  àlafois^ 
mais  celui-là  en  particulier  qui  nous  Un  le  plus  la  guerre.  Il 
14.    faut  empiuyci  cumic  lui  iauAerité  des  jeimes,  les  prières  ôc 
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kshnnes;  dcloifqoeToa  fëta  venu  à  bout  de  labaccre»  11  finit 
en  attaquer  on.  autre  ôc  entreprendre  de  le  détruire  par  les 

mêmes  armes.  Ceft  ainfi  ,  dit  cet  Abb^que  commençant  tou- 
jours par  combattre  les  vices  les  plus  cnr3cin<5s,  il  nous  fera 
taciic  de  vaincre  les  aucres; parce  que  l'ame  deviendra  plus  forte 
6c  plus  courageufe  par  cette  longue  fuite  de  vi£l^",res,  &  que 
ne  trouvant  a  conihatirc  (^ue  dci  enncmii^  jpluî  lj:bic6  que  les 
premiers  9  elle  n'aura  dans  Tes  combats  que  des  'fuccès  très- 
ïraaageox  ;  mab  an  lieu  de  s'élever  de  la  vi^oire^  Il  en  laut  rap- 
potter  toute  la  gloire  à  DieOy  perfuadés  que  nous  n'auriona  ja« 
ttuds  ptî  remporter  iHir  eux  aucun  avantage  fi  nous  n'avions  été 
foutenus  par  le  fecours  du  Seigneur.  Il  veut  encore  que  clia- 
cundiverfifie  fa  défenfc  contre  les  vices,  félon  qu'il  s'en  fent 
plos  ou  moins  attaqué,  enfortc  qu'il  elî  néceffaire  à  quelques- 
tms  de  commencer  à  combattre  d'abord  ccîuî  de  ces  pdchés 
eu  on  ne  compte  que  le  croihéme,  a  un  autre  le  quatrième,  à 
ffinres'le  ciinquiéme«  clûcûn  oppofant  fa  réHftance  à  la  tenta* 
qui'le  tourmente  davantage,  &  ftiivant  le  même  ordtepour 
Ib défendre  que  Tennemi  fuitpour  Je  combattre. 

Vn.  Caflîen  s'entretient  dans  la  (ixi^me  conference  avec    Anal^re  i% 
TAbbé  Théodore  fur  la  mort  des  faims  Anachorètes  qui  furent  ^Lfe*"*"* 
tués  dans  l'Egypte  par  les  Sarrafins.  Ce  fut  dans  un  dcferr  qui  {^«iSii 
neft  pas  éloigné  du  Bourg  de  Techuc  où  les  Anachorctes  vi- 
voient  paifiblement  dans  des  Mciiafteres  féparés  de  tout  le 
bruit  6c  de  tout  le  tumulte  du  monde.  Après  leur  mort  on  leur 
tânoigna  le  re(be<Sl  qu'on  avoir  eu  pour  eux  durant  leur  vie.  Les 
Evêques  (a)  du  pays  &  tout  le  peuple  de  l'Arabie  vinrent  eiH 
lever  leurs  corps  avec  une  vénération  profonde  9     les  mirent 
cinrcles  reliques  des  Martyrs.  L*efl;ime  qu'on  avoir  de  leur 
fainteté  alloit  à  un  tel  point  1  qu'une  infinité  de  perfonnes  des 
deux  V'iîes  voifines  fortit  en  armes     fc  déclara  l'une  à  l'autre 
une  guerre  fangiante  ,  chacune  dilputant  à  la  pointe  de  Jëpéc 
à  qui  auroit  les  corps  de  ces  làints  Hermites.  Leur  dévotion  leur  • 
fil  expo  fer  leur  vie  pour  foutcnir  le  droit  qu'ils  praendoicnr  fur 
C(f 'reliques  \  les  uns  difoicnt  qu'elles  Içur  étoient  dùcb  par  le 

'     ■  I   ,  

(4^  Qaohim  cerpoM  L'cer  fcircnitit  |  pidis  concuircntcs   gaviflunum  crrta* 

Po -.titicibus  rcgionij  illitis ,  cju.iin  }  men  fîbi  indixerinc^  dam  pu  iiitcr  fc  dcvo-  • 
ttmv«rfi  plèbe  Arabtim,  tandvcoira-  f  tione  dccctunt  >  .quinam  corutn  rcUtjuia» 
i(oncprxrepti,iSciiitcrfiiii«i»aMn]rniin  |  po(Bd«iiatt  •OtfXiti  lA*  GâUM*'€tfm 
confia,  lit  tniMuneiijpof «il  è  ^yobHs  op- 1 1. 
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droit  du  voîfinage,  &  les  autres  qu'elles  dtoient  à  eux  par  le  droit 
de  naillance.  Calfien  6c  Germain  admirant  comment  Dieu  avoic 
pû  fouffrir  que  deshomincs  11  cminens  en  pieté  6c  en  toutes  for- 
tes de  vertus ,  fufTenr  péris  par  la  main  des  Barbares,  demandè- 
rent à  1  Abbé  I  héodore  pourquoi  Dieu  confentoic  que  des fce- 
leracs  euflent  tant  de  pojiivoir  fur  iês  Serviteurs  ?  Avant  de  leuc 
lépondrCf  TAbbé  leur  dit  qu'il  &lloit  fc^avoir  ayant  toutes  cho« 
fès«  ce  que  c*eft  quele  véritable  bien»  ou  le  véritable  mal  :  cac 
tout  ce  qui  efl  en  ce  monde ,  dit-il^  eft  bon  ou  mauvais^  ou  in- 
diffèrent. 11  n'y  a  rien  de  vraiment  bon  parmi  les  hommes  que  la 
vertu  qui  nous  conduit  à  Dieu  par  une  foi  pure  6c  fincere ,  &  qui 
nous  attache  inféparablcmenr  à  ce  bien  fouverain  6c  immuable.; 
il  n'y  a  rien  au  contraire  de  véritablement  mauvais  que  le  péché 
qui  nous  fcpare  de  Dieu,  6c  nous  lie  très-ëtroitement  au  dc- 
-  mon  ,  qui  n'eft  que  malice.  Les  chofcs  indificrentes  font  celles 
oui  tiennent  le  milieu  entre  le  bien  6c  le  mal ,  6c  peuvent  paffec 
datis  Tun  ou  dans  Tautre  >  félon  raffeôion^  la  volonté  de  celui 
qui  en  u(ê»  comme  font  les  richeffesJa  ÏGintë  $  la  vie  même^  fie 
Ja  mort.  On  voit,  par  Pexemple  de  faint  Jean-Bapti(le  fie  de 
Judas ,  que  la  vie  6c  la  mort  font  d'elles-mêmes  indifférentes  « 
puifque  la  vie  du  premier  lui  a  été  fi  utile ,  qu'elle  a  été  la  joye 

'  des  autres,  félon  cette  parole  de  l'Evangile:  Plnfieurs  fe  réjoui- 

Lut.  I.  ^Q^f  ^ naijj'ance;  6c  que  la  vie  de  l'autre  lui  a  été  (\  funefte,  qu'il 

Mm.  i6.  eft  dit  de  lui  :  Qti*il  lui  auroit  été  avantageux  de  n  être  jamais  né.  Il 
en  eft  de  même  de  la  mort  de  faint  Jean ,  aullibicn  que  de  celle  de 
tous  les  autres  oaint<s,  dont  un  dit ,  qu'elle  eji  jprecieu/e  dçvam  Piets > 
mais  il  eft  dit  de  celle  de  Judas  fie  de  ceux  qui  lui  reffemblent  : 
V^Si*  La  mon  âes pichems  efi  nh'matfvaifi.  La  pauvreté ,  les  petfëctt* 
dons  8c  les  injures  qui  font  de  fi  grands  maux  au  jugement  de 
tout  le  monde  >  font  des  chofcs  très-utiles  6c  même  néceC* 
fiâtes  «  puifque  les  Saints  au  lieu  de  les  fuir»  les  ont  recher* 
chées ,  6c  fe  font  acquis  par  les  maux  de  la  terre  tous  les  biens 
CÊf,  4.  du  Ciel.  En  pofant  donc  pour  principe, qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres biens  que  la  vertu  ,  ni  d'autre  mal  que  le  péché,  on  ne  peut 
dire  que  Dieu  ait  jamais  envoyé  par  lui-même  quelque  mal  à 
aucuns  de  fes  Saints ,  ni  même  qu'il  ait  permis  que  les  au- 
tres leur  en  fîffent  de  cette  nature.  Le  démon  employa  iou« 
lis  artifices  pour  hae  tomber  Job  dans  le  péché  s  mais  il  ne  pot 
y  féuflir.  Il  eft  viai  qu'on  lit  dans  f Ecriture*  que  c*eft  Dievi, 

<^r«'.  41-  q„j  2  [q^  ténèbres  fie  les  maux  ;  mais  TEcriture  prend  en  cet 
^  ^'  opdioiri  le  teniwr  de  mal  dans  m  feus  impropre  i  foot  niatT 
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qucr  les  affltdions  que   Dieu  envoyé  aux  hommes  ,  &  qui 
ne  font  pas  des  maux  par  elles-mémci  i  mais  parce  que  ceux 
à  qoi  Diea  les  envoyé  pour  lear  utilité  »  les  rçgardenc  comm« 
des  maax.  Ceux  que  nos  ennemis  nous  font  (buroir  font  du  nom- 
bre des  chofès  indifférentes ,  dont  on  peut  bien  eu  mal  ufer. 
Ainfi,  la  nioitqoieft  un  mal  pour  le  pécheur ,  e(l> félon  Job,  /o».|; 
la  psix  6c  le  repos  de  l'homme  donc  la  vie  a  été  cachce  en 
Dieu  ,  c  elt-à-dire  de  l'homme  jufte.  li  ne  fuit  pas  de-là  néan-  ' 
moins  qu'il  foit  permis  à  l'impie  de  le  faire  mourir;  la  vertu  6c 
la  patience  du  juflc  e(l  fu  couronne  dans  fes  fuuli'rances  ôc  dans 
£inoit,fic  non  pas  la  juHifîcacion  de  celui  qui  le  tourmente 
ou  qui  le  tuë.  Le  perféctiteur  Ifaa  donc  puni  pour  le  mal  qu'il  Cêf,  t. 
fait  au  jufte  »  quoique  le  jufte  par  fà  patience  change  en  biea 
le  mal  qu'on  vouloit  lui  faire.  Dieu  a  dîverfès  raifons  d'afBiget  Of,»^ 
les  hommes  i  tantôt  c  eil  pour  les  éprouver  comme  il  éprouva  • 
Abraham  ,  Job  &  pluficurs  autres  Saints,  que  nous  lifons  avoir 
enduré  beaucoup  d'a^Uiclioiis  ;  tantôt  ccû  pour  les  purifier  , 
comme  forfqull  permet  que  pour  de  petits  péchés  que  com- 
iiietrent  les  juftcs,  ou  pour  réprimer  la   compiailance  qu'ifs 
Pourroient  avoir  dans  leurjuflice,  ils  foient  accablés  par  divcr- 
le^tentations ,  par  lesquelles  il  purge  tout  ce  qD*il  y  a  d'impur 
dans  leurs  penfées»  &  confume  dans  le  fond  dfe  leur  cœur  toute 
cette  écume  donc  pade  Ifaye»  pour  les  faire  &  llieure  de  leur 
mort,  paroitte  devant  lui  comme  un  or  tfès«pur;  tantôt  c'cft 
pôur  les  punir  de  leurs  crfmes ,  ce  qu'il  faft  en  deux  manières: 
car  il  y  en  a  que  Dieu  frappe  fur  l'heure  mcmc  poi:r  Icucs  grands 
excès,  comme  Dathan,  Coré  &  Abiron  dont  k  crime  fur  furie 
champ  vangc  par  une  punition  terrible.  PQurlcs  autres  qui  n'ont 
pas  ainfi  endurci  leur  cœur  par  des  crimes  fcitcrcs ,  Dieu  les 
corrige  par  des  paroles  piquantes  ^(èlon  qu'il  le  dit  par  un  de  Pfk  n 
fcs  Prophètes  ;  ibuvent  aufli  Dieu  exerce  contre  les  grands  pé< 
cKeors  aes  châtimens  terribles ,  non  pour  expier  Iv  jrs  crimes, 
mais  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres.  C'efl  ainfî  qu'il  fc 
conduiHt  envers  Acîmb  &  Jcfnbel  dont  il  extcruTÎna  la  race , 
fans  qu'il  en  rcftar  aucun  en  Ifracl.  Nous  trouvons  aulîi  que  3-*'^'»i» 
Dieu  pour  des  fautes  aflTcz  légères  a  frappé  de  mort  quelques 
perfonnes  >  comme  celui  qui  ramaila  de  petits  morceaux  de  ^ 
bois  Je  jour  du  Sabat  ^  ou  comme  Ananic  6c  Sapliire  qui  s'c- 
toient  réièrvé  lècretement  quelque  partie  de  leurs  biens  «  non 
que  Dieu  voulut  égaler  leurs  péchés  aux  plus  grands  crimes  « 
nuis  parce-  que  ces  pei&nnes  s'écam  rendue  les  premiers  aii:: 
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teurs  cTune  faute  &  dune  ddfobciïrance  toute  nouvelle,  îl  ctt 
devoît  faire  un  exemple  de  crainte  pour  les  autres,  comme  ils 
leur  avoient  été  un  exemple  de  pcchc.  Germain  curieux  de 
fçavoir  fi  l'homme  peut  tenir  for»  amo  immobile  &  ferme  dans 
Ut\c  même  difpofition,  l'Abbi  Théodore  lui  rtpondit  que  cela 
h'étoh  point  poifibk  en  cette  vie,  oh  il  eft  ncceflaite  que  Thoip- 
me  s'avance  cous  les  jours«  vers  ce'  qai  eft  devant  lui  y  c*ell-à« 
dire  à  la  perfedion ,  ou  qu'il  recule;  que  les  Anges  mênies  font  à 
fiy.i4*     cet  égard»  fujecs  au  changement ,  comme  on  le  voit  par  l'exem" 
pie  de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  !a  dépravation  de  leur  volon- 
qjj'jj  j^'y  ^  qyj.  Dieu  qui  foit  immuable  ,  étant  infiniment 
bon  par  fa  nature  ,  &  que  n'y  ayant  point  de  vertu  que  Thom- 
me  puiffe  tellement  poiTeJcr,  qu'il  ne  la  puiiïc  perdre,  il  ne 
peut  la  conferver  que  par  le  même  travail  ôc  par  le  meaic  fe^ 
pt».  17.    coûts  de  Diçu  qui  la  mi  ont  ôit  acqueric  II  remarque  que  l'on 
ne  tombe  point  tout  à  coup  dans  le  crime;  mais  ou  parce  qu'il 
y  a  eu  quelque  dé&ut  eflentiel  dans  le  principe  de  notre  coa* 
verdon ,  ou  qi^e  nous  étant  relâchés  pendant  long-tems ,  ôc  les 
mauvaifes  habitudes  s  étant  fortiHées  en  nous  à  melure  que  les 
vertus  s'y  afFcilbliffoient ,  après  être  tombés  peu  à  peu  aux  yeux  de 
Dieu,  nous  fommes  tombés  aux  yeux  des  hommes. 
Analyfc  de     VIILCafficn  commence  la  feptiéme  conférence  par  l'éloge  de 
^oJfcrenT*    celui  qui  doic  y  parler,  ôc  il  en  ufe  ordinairement  ainli.  Elle 
p°ge  4o«?    rouie  liir  la  nature  de  Tame  &  (îit  ia  mobilité.  L'Abbé  Serenus  y 
4*     fait  voir  que  ne  pouvant  de  Gl  nature  demeurer  oifive  9  il  eft  be- 
Ibin  d'en' régler  les  mouvemens  en  donnant  de  l'occupation  à 
ion  aâivité.pac  des  objets  qui  la  tiennent  &  qui  Tarrêtciiti 
qjtt'autremcnt  fa  légèreté  naturelle  l'emporteroit  ôc  la  feroit  cou- 
rir d'objet  en  objet.  Cette  difïlpation  ne  doit  s'artribi^er  ni  à  la 
nature  de  l'homme,  ni  à  Dieu  qui  en  tll  le  Créateur;  mais  à  no- 
tre imprudence  ôc  à  notre  parefle.  Pour  rixer  cette  inconftance , 
'0^,$<,       cet  Abbé  propofe ,  fous  la  figure  du  Ccntenier  de  i'Êvangiie  , 
une  figure  d'une  ame  parfaite ,  qui  commande  à  toutes  Tes  pen- 
§kx:  Mais  pour  arriver  à  cette  petièâion^  il  ùm  auparavant 
travailler  à  combattre  6c  à  vaincre  tous  les  vices»  à  étewdre  les 

Sillons  ôc  à  fou  mettre  à  l'empire  de  i'efpritipar  laforce  dç  la 
m  de  Jefiis-Chrifty  cette  foule  de  penlees  &  de  puil&ns  en-i 
ncmis  qui  nous  font  une  guerre  fi  cruelle  ;  alors  nous  dirons 
•  .  aux  mauvailcs  penfécs  :  allez  vous-en  i  ôc  elles  s'en  iront.  Nous 

dirons  aux  bonnes  :  venez  i  elles  viendront.  Nous  commande- 
xons  à  nocre  ferviteuti  c'eû-à-dire  ànoue  corps  ^  de  garder  toutes 

les 
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'|ÈS:loix  de.  la  continence  &  delà  chal^eté^fic  il  nous  obcïra  ùm 
contredit j  s.'aflujetciflanc  à  fcrvir  refprit  en  toutes  chofes.  Saint 
Paul  nous  apprend  quelles  font  les  armes  &  îes  combats  c^e  ce 
•Centenicr ,  lorfqu  il  dit  :  Les  armes  de  notre  milice  ru:  for;:  j'ai  chat' 
9(UeSf  mais  Jpiriiuellei  <&  puijj  Ames  p^tr  /a  force  que  Dieu  leur  im- 
frime.  Il  s'explique  ailleurs  ,  ca  dilanc  que  ces  armes  iunc  le 
bouclier  de  la  foi ,  la  cuiralTe  cfe  la . charité^  fie ie  glaive  de  Feip 
{»iit,qai  eft  la  parole  de  Dieu.  Quiconque  fe  couvre  de  cesat- 
meSi  fea  toujours  invulnérable  aux  uraîts  de  lès  ennemis.  Nous  . 
jdevons  Ôc  nous  pouvons  fkxis  doute  nous  attacher  inféparable- 
ment  à  Dieu  ;  mais  il  faut  pour  cela  mortifier  notre  volonté  9 
■&  retrancher  tous  les  déHrs  du  monde  ^  fans  nous  laifTer  aller 
à  une  dcîîance  &  un  découragement  pernicieux  qui  nous  laffc 
quitter  nos  exercices  comme  nous  étant  inutiles.  Il  eft  vrai 
■qu'outre  la  niobUicc  naiurelle  de  1  umc ,  clic  -ell  encore  inquié- 
Kfepar  unemukmide  d'ennemis  qui  renvitonnem  déboute  part; 
jn^s  n  nous  craignons  Jes  attaques  fie  les  violences  du  démon,  Céf.  1, 
noas  devons  confiderer  combien  e/i  puiflante  la  main  de  Dieu 
nous  pjrotege»  fic  <^e  ùl  grâce  eft  beaucoup  plus  foite  pour 
nous  foutenir  que  ne  font  toutes  les  troupes  oes  démons  pour 
iious  abattre.  Dieu  f  j  )  ne  nous  infpirc  pas  feulement  le  bien, 
mais  il  nous  poulie  encore  pour  le  foire,  6c  quelquefois  nicme  il 
entraîne  les  âmes  pour  les  fauver ,  lorfqu'elles  ne  le  coniioinent 
pas,  6c  malgré  elles i  d'où  il  fuit  que  le  démon  ne  peut  léduirc 
que  ceux  qui  veuleiK  bien  confènrir  à  (es  perfiiaRons.  L'Edi- 
tear  (  ^  )  des  œuvres  de  Caffien  pour  adoucir  en  quelque  forte 
ia  force  de  ces  expredions  en  fait  le  parallelle  avec  celles  donc 
l'Eglife  fe  fcrt  dans  l'oraifon  feorette  de  la  Meffe  du  quatrième 
Dimanche  d'après  la  Pentecôte ,  où  elle  demande  à  Dieu  de 
poufo  vers  lui  nos  voioniés  même  rebelles.  C'eilce  que  Dieu 


(«)  Nam  hon^niin  rcriim  non  tantinn 
fiil^eitor ,  icd  emn  ftmut  atque  impul- 
forcll  Jcusj  itjititnonnuiiqiia:!)  not  cx'nm 
mnm>% .  Se  t^i»orantt^  arcrahat  ad  faluiem. 
Conûje  er-^ô  ncraineni  poiTo  1  diabolo 
itàfi  t  aifi  lilatn  ^iii  prybcre  iUt  «uJueric 
fine  Tobmucis  aScafitiii.  Cûfjun»  CHlm. 
jup  8. 

^b)  Hinc  Ecclelia  m qii«d.-)oi  fecreta 
«m.  m  âd  fi  w^*t  ttUm  rtbtlUt  fwm- 

Cllat  frep.t:tu  vol.t»tatet.  Fj  tr  întrfn 
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non  cogendo ,  non  vim  alirjiijm  aut  necci» 
(ît jtent  irGoPCodu  Tnluncati ,  IcJ  rHîcacitrrt 
ctlt  fuapîter  perliiAdeniio  »  illuftnndo 
tellcâuin  »  at>f«Ttndo  impedimenta  >  im« 
mittcndo  tc^rorem  Jivini  judiciit  dam»> 
natioms  stsmx  &.  poeiiarain  iafetni  »  Se 
alii*  moJîtt  qnUMt  novtt  ex  nulenrU»ttt 
invitî.  ,  mhi\  mtnui  cogtta>.tibui ,  immo 
ex  rcbcUibus  volen<et«  ^rooiptos,  oblè> 
qucmes  Se  CMNNMtfiwcfC*  Nm,  i»  €»f,  S« 
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hk',  iKmte  cet  Editeur  y  non  en  contraignant  notie  volonté > 
non  en  bi  frUant  violence;  non  en  k  nece(fitant,  mais  en  It 
perTuadant  d'une  manière  efficace ,  quoiqu'agréable ,  en  éclairant 

notre  entendement ,  en  ôtant  les  obOacles ,  en  hcns  fi-appant  de 
la  terreur  de  Ton  divin  Jugemerir,  de  la  damnation  ctcrnclle  ,  & 
des  peines  de  1  enfer,  &  par  d'autres  ninniercs  qu'il  fqalt  prO" 
près  pour  rendre  obciffans  à  fes  volnntcs  non-fculement  ceux 
<|ui  ny  pcnfoicnt  paSj  mais  ceux-là  encore  qui  y  écoient  re- 
belles. Germain  deiîrant  de  f^avoir  comment  les  démons  peu* 
•Yent  avoir  quelqu'union  avec  nos  âmes,  l'Abbé  Serenns  hai 
répondit  qu'on  ne  devoitpas  bétonner  qu'on  efprit  puifle  s'u^ 
nir  à  un  autre  elprit  dune  manière  infenlible,  &  Im  perfiiader 
invifiblement  ce  qu'il  lui  plaît  >  puifqu'ii  y  a  entre  les  ames  6c  Jet 
démons  une  affinité  &  une  refTcmblance  de  narure,  &  nue  tout 
ce  qui  fe  dit  de  la  nature  de  l  ame  fe  peut  dire  aulîi  de  la  na- 
ture de  CCS  efprits.  Mais  pour  ce  qui  eft ,  ajouta-t'il ,  de  s'unir 
de  fe  m^lcr  de  telle  fone  enfemble  ,  qu'ils  fe  pénètrent  ôc  en- 
crent i'un  dans  i  autre  ,  c  cil  ce  qui  cil  tout-à-lait  iaipcflible  f 
cela  n*étant  léfërvé  qu'à  Dieu  qui  eft  le  iènl  dont  la  nature 
Ibit  emieiement  finiple.  Cet  Abbé  fuppofoit  que  les  démons 
avoîent  des  corps ,  &  il  fenleigne  plus  clairenent  dans  la  fuitcw 
Il  dit  que  la  manière  dont  ces  ciprtts  imputs  entrent  dans  lei 
«mes  én  pofledés ,  n  eft  pas  en  tous  la  même.  Quelques-uns 
d*eux  reçoivent  de  telle  forte  ces  împrcfTîons  des  de'mons  ,  qu'ils 
ne  f<;avcnt  ce  qu  ils  difent  ni  ce  qu  ils  font,  d  autres  le  fçavenr 
&  s'en  fonviennent  cnfuitc;  mais  il  eft  vifible  que  cela  n'arrive 
point  de  la  part  des  démons  par  une  altération  qu'ils  caufent 
datis  Tame  j  ce  n  eft  que  par  la  foibleHe  du  corps ,  lorfque  l'ef- 
piit  impur  (e  ûififlànr  des  patties  oii  toute  la  vigueur  de  famé 
lâîde  t  les  accable  d'un  poids  iniiiponableyllc  offufque  par  uner 
humeur  noire  ôc  obfcure  les  facultés  mtelleâaelles.  On  voit  tous 
les  jours  qu'un  excès  de  vin ,  one  chaleur  de  fièvre  ,  un  grand 
froid,  ou  d'autres  incommodités  femblables,  jettent  Tame  dans 
ce  même  état.  Ceft  ce  que  Dieu  défendit  au  démon  de  faire 
au  faint  homme  Job  j  après  qu'il  lui  eut  donné  fur  fa  chair  toute 
la  puifTance  qu'il  lui  avoit  demandée.  Je  le  livre  ,  lui  dit-il ,  entre 
tes  mains,  feulement  garde  fun  ame ,  c'eft-à-dire ,  ne  le  jette  pas 
dans  raliénarion  ôc  régaretnent  d'efprit  en  aftbibliilànt  la  do* 
meure  defonameyâtnétoalfepas  de  telle  forte  faâion  prin- 
cipale de  Ton  cœur  »  que  tu  renverlès  feTprit  &  confondes  le  ju- 
gement de  celui  quiteiéfiile:  cacil  ne-âuc  pas  croire  que  parce 
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^'oneipritfe  mêle  avec  nos  corps,  il  puifTe  de  même'fe  m6*  df^tp 
ht  avec  notre  ame  ;  cela  n'efl  poflible  qu'à  Dieu  9  qui  pénètre 

même  le  dedans  de  toutes  Ifs  natures  fpirîtuelles,  &  peut  s'y 

répandre  comme  un  clprit  le  répand  dans  un  .corps?  au  contraire 

Ja  nature  des  Anges  ^  a  ) ,  des  Archanges ,  &  des  autres  puiiTaiicef 

du  CieJ ,  n'eft  pas  tellement  fpirimcllo ,  qu'elle  n'ait  un  corps  qui 

la  fait  (ubiillcr,  quoiqu  il  ioit  beaucoup  plus  iubiiie  &.  plus  Ic- 

ger  que  tout  ce  que  nous  voyons  ici  bas.  Il  eu  eft  de  même  de 

fiocre  ame.  L*Abbé  Serenus  piouve  ce  quil  dit  ici  du  coipi 

de  Famé ,  par  h  dîilinâion  ijue  ûint  Paul  âit  enne  les  corpe  ^'^U 

pâeftes  &  les  cor^  tecreftfes:  Enfuite.  pour  £utîfi&ire  à  une 

çieftionde  Getmaiii«  qui  lui  a  voit  demandé  comment  lesdé- 

mens  d^couvroient  nos  penfées  fans  pouvoir  pénétrer  notre  ^* 

arae  9  il  répond  nu'ils  ne  peuvent  les  fçavoir;  mais  qu'ils  les 

connoiiTent  leulement  par  des  conjeclures  prifes  du  dehors, 

ceft-à-dire ,  par  la  dirpolltion  dans  laquelleils  nous  vovenr,  par 

nos  paroles      par  ks  cliuics  ou  ils  remarquent  que  le  portent 

nos  iiiclioattons  &  nos  délirsi  ôc  ce  neft  paS|  ajoute*t'il>  une 

choie  fort  extraordinaire  que  de  purs  efprits  puiflenc  avoir  cet 

Ibctes  de  connoiilànces,  puifque  les  hommes  (âges  les  tecon* 

noîflêiit  9  &.  jugent  tous  les  jours  de  ce  qui  fe  paife  dans  nocicame 

J>ar  le  gefte  &  la  contenance  extérieure  du  coi^s»  &  par  tous 
es  changemens  qui  paroiHent  fur  le  viiàge.  Il  croit  que  les  dé-    Gif.  m 
mons  n'excitent  pas  indifl^^reniment  toutes  les  paHîons  dans  les 
hommes;  que  chaque  démon  a  Ton  vice  particulier  auquel  il  , 
s'attache  ;  qu'ils  diverfîfîenc  leurs  tentations ,  &  nous  attaquent 
duu  vice  en  un  tems,  &  d'un  autre  en  un  autre;  que  quand 
ib  font  vaincus  ,  ils  laiHcnt  ia  place  à  d'autres  qui  attaquent  le 
iudc  plus  violemment  î  qu'ils  n*out  pas  tous  une  égale  puiflance  *^ 
ni  la  même  malice;  qu'ils  n'ont  iiir  l'homme  de  pouvoir  qu'au*  ^ 
ont  que  Dieu  leur  en  donne  i  que  s'ils  nous  Ibnt  beaucoup  de      '  > 
pdne  en  nous  attaquant ,  nous  ne  leur  en  fàifons  pas  moins lorA 
que  nous  leur  réiiàons.  Il  raconte  fur  le  rapport  des  anciens  « 
que  dans  le  premier  érabliffement  des  Anachorètes,  les  démons    C<f«  »!• 
agiiïbient  contr'eux  avec  tant  de  fureur  qu  li  n'y  ^voit  que  peu 
die  peclbnnes  >  très-avancées  en  âge    en  vertu >  qui  puHeat  iup« 


(  «  )  Lioec  eaini  pronomiciiiiM  «enfratlit 

tOitr^inuIcsnaiuMs,  ut  funt  Angcii  ,  A 
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IlOfterlès  maux  qu'ibleur  faifoient  dans  la  fulînide;  qtie  daiO' 
es  Monafteres  mêmes  où  l'on  demeuroit  huit  ott  dix  enfemblet^ 
ils  ^ifoient  tant  de  dëfordre  &  de  violence  «  ët  accaquoîent  û 
fouvent  les  Religieux  dune  manière  route  vinble,  qu'ils  n'o-- 
foienc  dormir  tous  enfembîe  durant  h  nwit  ;  mais  que  lorfque 
les  uns  prenoicnt  un  peu  de  fomnieii,  les  autres  continuoient 
la  veille  fans  interrompre  ou  la  prière,  ou  la  le£lure  ,  ou  le 
chant  des  pfeaumcs^  que  quand  ia  nëceflit<5  de  la  nature  forçoic 
ceux-ci'à  fe  repofcr^  ils  alloienr  auparavant  rdvciller  les  autres  y- 
afin  qu'ils  fiflcnt  à  leur  cour  la  garde  &  la  fentlnelle  contre 
ces  ennemis  9  qui  ne  dormenf  point.  Il  rend  deux  taîlbns  pour^- 
qnoi  ces  glandes  remations  étoient  diminuées  de  fon  tems.  Ou 
nous  devons  9  dit«il  y  attribuer  la  tranquilité  dont  on  |oiiit  à  prefent 
dans  le  défert  ,  à  la  grâce  &  à  la  vertu  de  la  Croix  qui  fe  ré- 
pandant partout ,  tient  commecaptive  la  malice  de  l'ennemi; 
ou  peut-irre  même  à  notre  négligence  ,  qui  rend  les  démons 
plus  lenî.s  à  nc  us  attaquer,  &  qui  fait  qu'ils  dt^daignenr  de  faire 
contre  nous  les  mcmes  efforts  qu'ils  idiloieiu  contre  ces  gcne- 
teux  Athlètes  de  Jefiis-Chrift ,  croyant  que  ceflant  alnfidenoat 
combattre»  fit  nous  donnant  lieu  par-là  de  nous' relâcherai:  de 
nous  tenir  moins  liir  nos  gardes ,  ils  pourront  nous  furprendre 
^'^^  6c  nous  vaincre  plus  aifémenti  Il  enfeîgne  comme  une  cholb 
#  conftante  que  les  efprits  impurs  ne  peuveot  cnrrer  dans  les  corps 

de  ceux  qu'ils  doivent  pofTeder  j  qu'auparavant  ils  ne  fe  foTcnf 
»ji    rendus  maîtres  de  leur  cfprlt  ôt  de  leurs  penfées  ;  que  rourcfois 
ces  poffelfions  vifibles  font  moins  cruelles  que  les  invilibles,- 
c*eft-à-dire  de  ceux  dont  les  démons  ne  poiTcdent  pas  le  corps, 
maisl'efprit  ôc  le  cœur ,  en  les  corrompant  par  les  vices  &  par  - 
Tamour  des  plaifîts  do  monde  ;  que  Dieu  abandonne  quelque-- 
fois  fes  Saints  à  de  grands  maux  pour  des  fiiutes  aflez  légères  9  . 
#4»;  i#.  cx>mme  on  le  voit  par  le  troifiéme  lim  *  des  Rois  9  ou  il  eft  die 
qu'un  làinc  Prophète  fut  mis  à  mort  parun  lion  pour  une  faute 
de  défobéi fiance,  oii  il  n'étoit  tombé  que  par  lurprîfe  &  par 
l'artifice  d'un  autre i  que  ce  qui  nous  doit  engager  à  avoir  de 
b  compafHon  pour  les  pcrlonnes  frappées  en  cette  vie  de  quel- 
ques punitions  extraordinaires ,  c'ef!  qu'ils  ne  tombent  dans  ces 
afHidions  que  par  une  permiliion  particulière  de  Dieu, ôc  que' 
tout' ce  qui  nous  arrive  de  fa  part ,  fe  d  jit  recevoir  comme  ve-- 
eêf,      jiant  de  là  main  d'un  Père  très-charitab^e  *,  &  d'un  Medeciii  très- 
doux  9  qui  ne  nous  ordonne  rien  que  pour  notre  plus  grand  avan«  ~ 
S'S^o^ûa  §voit  avancé  que  l'on  ,i<fp.acoIt  poiir  toujoucs/de«- 
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h  communion  •  ceux  qui  écoient  pofleclés  du  démon:  Mais 
fAbbé  Serenus  (a')  dit  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  qite  les  Ail- 
densla  leur  eût  interdite.  Ils  croyoient  au  contraire,  dit -il» 
^'tlfidloic,  s'il  écotc  polTible,  qu'ils  en  approchaffent  touï  k$ 
jours:  car  cette  parôle  de  l'Evnn^ilc  :  AV  donnez  point  le  Jatnt  auJi  Mm.  r. 
f A/m ,  ne  ie5  regarde  point ,  6c  nous  ne  devons  pas  croire  que 
lafainte  Communion  en  ces  rencontres,  foir  en  quelque  forte 
livrée  au  démon;  mais  qu'au  contraire,  on  s'en  fert  trcs-uiilc- 
nient  pour  purifier  &  conlcrver  lé  corps,  ài  qu'elle  cft  corn- 
ât im  fèo'  ffA  hdàe  flt  qui'chafle'  ternit  liAF^r  du  corps  des'     '  • 
con  qu'il  poflede  on  qa*il  tâche  de  poUeder.  t^cû  ^  ajôuta-t'îl 
par  ce  reOtede  que  nous  aVoifi  Vû  gqerif  de  nos  jours  l'Abbd* 
Andronique  Ôc  plufieurs  autres;  ainn  ce  feroit  donner  lieu  aU 
démon  d'infulter  encore  plus  cruelteilient  à  celui  qu'il  poiïede 
que  de  le  tenir  fc^pare^  de  l'Euchariftle.  Il  parîe  cnfuite  des  in- 
clinations diflcrentes  qui  font  dans  les  démons,  Ôc  des  noms', 
divers  d'animaux  fous  lefquels  ils  font  reprcfentés  dans  rEcri-"*  ■  > 

nire,  difanr  qu  aucun  de  ces  noms  rte  leur  a  été  donné  par  ha-' 
aârdi  mais  que  l'on  a  voulu  marque^  la  différence  qu'il  y  a- 
enne  la  malice  Cl  la  cruauté  de  toutes  cer  fonres.dè  ddmçns  V 
mr  celles  qui  fe  ttbuvtnt  dam  les  animaur  dont  on  ièftrt  f^^ 
Ifcs  exprimer. 

IX.Ca(nen  â<r Germain  après  av^oif  folemnifé  le  jcUrdu  Diïifïn-  Anaiyrc  ite 
chc  avec  les  Frères ,  fit  mangé  dans  là' cellule  de  TA bbé  Serénus, 

lè  prièrent  dé  leur  expliquer  ce  pafTage  de  TEpîtré  aux  Epbcfîcns:  page  435, 
Nom  ri' il  vous  pas  à  combaîirr  contre  la  chair  &  le  f^ngt  mais  tfltj^t* 
contre  les  Fuijjances  ,  les  Princes  du  imnde  dr  des  téntbtes ,  contre  ' 
Us  efprits  de  maîtce  qui  Jont  en  rair ;  &  celui-ci  de  l'Epître  aux'****  •<*  * 
Romains  :  Il  ny  a  poirtt^ Anges  ni  de  Principautés ,  ni  it  vertus 
éêacimt  amre  cnàtmt       nws  puijfe  Jéparer  de  là  chanté  ât' 


{«)  Commmitdncm  vcrè  eis  derofane^ 
tan  I  Se  icrilKitnoflfif  nunquam  mcmîtiK 

mut  ii.tcrd.âjfn  ,  iiuin«  ,  C\  poiniilc 
cfliec,  eitam  q«on Jtc  eu  împariiri  eain  dc- 
htft  eenlchaor.  Ncc  cniarl^eundiMB  E«4ii- 
fcJii  fl-ntcntLim  ,  quim  i;  c  )ni;ruè  hu  e 
lirofiii  coaptatii.  uoLtt  f,in(}um  dart  cani- 
lut, ad  dcmoais  e(cam  fjcrofaiifta enai> 
Tnaiio,&7non  |>otiu«aJ  pur^tionctn  ac 
tutcbdi  corporis .  atunuBcjue  pcrvcnirc 
«MtaïAi'^j-^HSflb  boaiac  pcNcfU  • 


cniR ,  qai  in  mrmhrîs  cjui  inddct ,  fptrî-  ' 
tmn ,  Ica  in  SyCw  latiurc  cogoolc  tor,  v.Mut 
quod  u  n  cxurcn»  fugit  i;iccndiuir..  Hoc 
r.aiuquw  modo  cur4t4.Ki  Abbatem  Andro- 
nîouat  i)bfer*afp«siih4)t^,  «liod^ue  qAMl^ 
plurcs.Mji:is  nainquc  ac  magi»  ioiimcutin-'I 
iultabtt  ub'cilo.  cumcum  a  cclcfti  muli»  ^ 
cina  vt.icrir  fcgregatum  ;  xwtnw^  iBKiit/' 
ac  frcqucntiii^  attcntabit,  quanrp  «■um  ab 
Ipiritjli  ttmcdiu  longtus  fciifLiif  abJicatunu  " 
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remifqoer  qae  rEcnture  parle. quelquefois  ii  dairemeoe^  que 

les  moins  întclligcns  comprennent  tout  d'un  coup  ce  qu'elle 
veut  dire  felun  la  lettre  »  mais  qu'elle  renferme  auJfi  beaucoup 
de  chofes,  qu'elle  a  couvertes  à  deflein,  d'une  obTcurité  route 
nivftcrieufc  ,  alîn  crexcrcer  notre  erpril  dans  la  recherche  longue 
ôc  iabuiiculc  Utjs  lcu5  qu  elle  y  a  cachds;  que  par- là  elle  a  vou- 
lu empêcher  que  Tes  myfteres  facrds  ne  fuftent  découverts  au- 
tant aux  prophanes  qu'aux  Fidèles;  que  comme  il  y  a  des  en- 
droits où  la-  lettre  n'a  rien  dobfcur  >  comme  celui-ci  :  f^Mt 

j/iAtth,  st.  ^^"^""^  ^  Seigneur  votre  Dieu;  il  y  en  a  ^autres  que  l'on  doit 
expliquer  dans  un  fens  allégorique»  comme  ce  quied  dit  dans 
!«•  ftlnt  Matthieu  :  Qjn  ne  prend  ûoint  pi  croix  peur  me  fuivre  n^ef^ 
pas  digne  detnoi.  Ouclques  Soîiraires  qui  avoient  plus  de  zcle  que 
de  fcicncc ,  prirent  au  pied  de  la  lettre  ce  dernier  pafîage  ,  Se 
le  firent  des  cr^  ix  de  bois  qu'ils  pottoicnt  continueilemcnt  fur 
leurs  épaules  i  auib  au  lieu  d'éJiricr  ceux  qui  les  vovoient  en 
cet  éta^,  ils  ne  leur  donnoieut  qu'un  fujct  de  divcitUicment  & 
de  taillerie.  II  riemarque  encore  qu  il  faut  olèt  de  beaucoup  de 
menus  lorlqu'on  parle  deFËcriture  *  fans  rien  aflurer  trop  nar*. 
diment»  ou  rien  nier  avec  trop  de  précipitation  ;  mais  que  dans, 
les^ëndrpits  clairs  6c  manifeflcs ,  on  peut  aire  fon  fentlmcnt  avcc 

Cé^,*»      pliis  daflurànce.  II  met  les  deux  paiTagesdc  faintPaui  dont  on 
lui  avoît  demande  l'explication,  au  no  iibte  de  ceux  qu'on  ne 

Çjf.  7t      peut  expliquer  dans  un  fens  certain.  II  entreprend  toutefois  , 
de  fatisfaire  à  la  queftion  propofée,  6c  dit  que  les  Anges  cxLf' 
*  ■    '    toient  déjà  avant  que  Dieu  cré5t  ce  monde  vifible,  6c  il  le 
"        prouve  par  un  endroit  de  i'Epkrc  aux  Coioffiens,  où  faint  Paul 
C4y»t*i.   rapportant  par  ordre  les  chpfes  créées,  met  d'abord  celles  qui 
*    fônt  dans  le  Ciel  ;  que  les  Anges  ont  été  créés  bons  de  leur 
nkture  >  &  qtie  ceux  qui  Ibnt  tombéis  n'ont  pas  con£ervé  leurs 
.c    '  Principautés ,  mais  abandonné  Theureux  état  où  ils  avoient  été  ^ 
établis  ;  quil  y  a  entre  les  démôns  une  Tubordinarion  à  peu-près  ' 
femblable  à  celle  qui  fc  trouve  dans  la  hiérarchie  des  Angcs-î 
f«»     ^ue  le  diable  eroit  dcja  tombé  avar.t  la  chute  derhomnie,  ôc  que 
c'eft  lui  qui  clt  appelle  ferpenr  dans  l'Ecriture ,  6c  dont  il  eft 
dît:  Le  ferpcnt  étoit  plus  rufe  que  tous  les  autres  animaux  de  la 
terre  i  que  la  première  caulc  de  fa  chûte  futfon  orgueil ,  ôc  que 
l'envie  qu  il  connut  contre  l'homme  acheva  de  le  perdre ,  6c  fît 
0(1*40  Heu  qu'auparavant  il  marcl^ic  tout  droit  ^  k  tête  éîevée  i 
tl'ik'vit  léduit  i  ramper  fiir  la  tetr^  s  &  à  mangti^  la  terre,  c*eft-à-  - 

îs^«  !»•   dîie'les  péishés  des  bomnies^  ^ue  ^  l'air  que  nous  reQpiions  ^.to^t;  ^ 
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cet efpace  qui  eft  entre  le  Ciel  &  la  terre,  eft  rempli  de  ddmons  $ 
qu'ils  y  font  dans  une  action  6c  dans  un  inouvcnicnt  coHtinuel; 
mais  que  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  les  voyons ,  fuit  pour 
nous  ôter  la  frayeur  de  ces  objets  11  horribles,  fait  pour  ne  nous  • 
point  laifler  corrompre  par  Fexemple  continuel  de  leur  dére*  - 
glement  s  il  croit  que  les  damons  fe  font  la  guerre  encr  eux 
comme  ils  la  font  aux  hommes,  (5i  ne  doute  p2s  que  le  Prince 
des  Perfes  &  celui  des  Grecs  donc  il  cit  parlé  dans  Daniel  «  dm^. 
Jicfoient^du  nombre  de  ces  erprirs  de  malice,  qui  favori-  »»• 
foient  des  peuples  ennemis  du  peuple  de  i^icii.  If  montre  par  lÎ^/ii; 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  de  Behcbut  Prince  des  dé-  Jo*n.  t^, 
inons,  du  Prince  de  ce  monde  6c  des  Princes  des  tdnebresj  ^^I*^ 
qu'il  y  a  parmi  les  démons  des  principautcfs  6c  des  pulHances  |  dc 
qull  y  a  quelques-uns  de  ces  cfprits  qui  commandent  aax  àtH  •  :  - 
fits  &  qai  ont  du  pouvoir  iûr  ceux  qui  leur  (bm  inférieurs  9 
comme  il  y  en  a  parmi  les  bons  Anges.  Il  croit  que  chacun  de 
nous  a  deux  Anges  y  l'un  bon  6c  laurre  mauvais;  (ur  quoi  il  c^f.  tfs 
cite  le  livre  du  Pafteur  où  Ton  voit  en  effet  cette  doârine 
bien  établie.  Il  explique  do  mariage  des  defcendans  de  Seth  C4)r.»««ui 
avec  les  defcendans  de  Caïn ,  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre 
fixiéme  de  la  Genefe ,  de  l'alliance  des  Anges  avec  les  filles 
des  hommes  ,  6c  raconte  fur  une  ancienne  tradition  ^  que  Qiam  ^ 
fib  de  Noé ,  qui  avolt  ét^  très-inilruk  de  toutes  les  fuperllitions 
prophanes  èc  des  arts  facrileges  de  la  magie  6c  des  eu  chante" 
mens ,  par  ceux  qui  les  avoient  invem^s  avec  le  (ècours  de» 
d^ons»  écrivit  tout  ce  qull  en  fçavoic  fur  des  lames  dé  dî« 
rets  métaux,  6c  les  grava  fur  les  cailloux  6c  fur  la  pierre  |  afiA 
que  toute?  les  înnondarions  du  dcîuge  ne  puffent  altérer  ces 
traits,  ni  effacer  ces  caïadcres;  que  quand  le  deflugc  fut  ceffé, 
fa  curiofitë  criminelle  qui  lui  avf  it  fait  gr.iver  ces  impietés  y 
les  lai  fît  aufTitôt  rechercher,  6c  qu'il  tranfmit  ainfi  à  fa  pQÛerité  f 
la  fcmencc  d  une  malice  »Sc  d'un  lacriicge  «fterncl.  li  enfeignc 
que  quoiqu^iln'y  eût  point  alors  de  loix  écrites, la  loi  naturelle 
qae  Dieu  avoir  imjpnmée  dans  le  cœur  de  Tbomme  fiiifiToit , 
qu'on  étoit  inexcufable  en  la  violant;  mats  que  la  licence  6c 
rhabitude  du  crime  ayant  corrompu  cette  loi ,  il  fallut  la  renou- 
veller  flc  la  rétablir,  ou ,  comme  parle  l'Ecrifurc  ,  l'aider  par  là 
loi  de  Moïfe  ;  quc^  cette  loi  écrire  auroit  éi6  flîperfluc  en  un  '^"f''*'^ 
tems  ou  la  loi  naturelle  étoit  encore  en  vigueur,  &  que  l'on  ne 
devoir  pas  auffi  publier  les  maximes  de  i  Evangile  avant  que 
i'&n  eue  obfeivé  celles  de  U  ioi.  Il  répond  à  Gemiain^  qui  luk 
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avoit  dcman  kMlIc  diable  a  un  pere»  à  eau  fc  qu'il  eft  écrit:  f^otii 
hm.  t,  44.  Itfx  Uitnfm  (ht  dtah/e  vùtrjf  p^rt ,  qu'il  cft  clair  par  l'Ecriture  que 
utL  X».    notre  corps  vient  d'un  homme  ;  iQjiis  q^e  DijCU  çft  l'unique  Peu» 

^es  amcs  comme  des  efprtts. 
Anaî^rç  de     X.  I.a  neuvième  çojifercnce  traicc  de  la  prière  6c  des  difpofi- 
conférence,    tions  qu  un  boiiratrc  dott  avoir  pour  îirrivcr  a  une  prière  conti- 
Page47e.    nucilc.  L'Abbii  liaac  cjui  parle  dans  cette  cpnfcreocc,  dit  qu'on 
Çflp.  I  çr  ».        d*abord.retniicher  gcperalemciK  tous  les  foiq^  de  la  chair^ 
banoîr  enfùite  de  Ton  efprit  ^  dé    oiëinoire»  toutes  fortes  d*a^ 
^reSLi  éviter  les  mé>ii(àQCes  *  purifier  Ton  cœur  par  la  fimplicir^ 
^  l'ianoçencej  acquérir  une  humil  té  profoodc»  empêcher  (bu 
^rprit  de  s'dgarec  en  coûtant  9pi^s      penfees  volages»  n'étanjt 
pa«5  poiïîhic  que  ce  que  nou5  avons  Ins  t'efprit  avant  l'heure 
de  roraifon ,  ne  revienne  après  dans  la  mémoire  loif'jue  nous 
prions.  II  appuyé  ces  maximes  fur  diverfes  çomparaifons  &  vi«- 
fîons  de  fiints  Anachorètes,  ôc  après  avoir  marqué  différentes 
Cm,f^jiq.  ^oncs  de  prières ,  rapportées  daus  les  Epitres  de  f^int  Paul,  U 
^        jexplique  de  fuite  celle  que  Jçfus-Chrid  a  dié^ée  Jui-mè-ne.  Pajp 
^*      jCes  paroles  $  votre  Périt  nous  4^ç\»ons  que  uous  foinmespt^ 
fés  die  la  condition  des  efelaves  à  celle  des  eniàas  adoptifs  dç 
ipieu^i  Nous  ajoutons ,  qui  efl  dans  les  Cteux ,  afin  qU9  OOUS  fouve» 
.  nant  que  la  vie  prefente  n'étaat  qu'un  exil»  nous  portions  tous 
)ios  ddlîrs  à  cette  bicnheureufe  pntrie ,  où  nous  avouons  que 
demeure  notre  Père.  Par  ces  autres  paroles,  <^«(f  vo/r<  nomfoif 
JancliJicyWOUS  témoignons  qup  tous  nos  vocuk  ôc  toute  notrç 
joyç  pil  de  voir  que  notre  Pere  foix  honoré,  ôc  qye  nops  fou- 
laitons  encojre  que  fa  Sainteté  pîroifljb  &  éclate  dans  toute  1^ 
jconduite  de  notre  vie  ;  ce  qui  s'accbnjplîc  ycmbieinçot  dan^ 
'nous»  lorfquc  Içs  hommes  voyanr  nos  bonnes  cravresi  ik  e^ 
ct^,tz,   ^^oi^i^ent  notre  Pere^qui  eft  daQS  les  Cîeux.  l^n  deniandant^M 
'    fon  Royaume  arrive 'noQ^  entendons  par4à  le  Royagme  par 
lequel  Jefus-Chrift  règne  tous  les  jours  dans  fçs  Saints  ;  &  le 
Jloyaume  promis  dan^  le  tems  à  tous  les  véritables  cnfans  de 
Dieu,  On  ne  peut  porter  fa  prière  plus  haut  qu'en  de  iiandanf: 
£|ue  ia  volonté  de  Dieu  fait  farte  en  la  terre  comme  au  Ctel  ;  caj: 
c  ell  comme  ii  fou  demandoit  qiic  les  liommcs  foicnc  fenibla* 
^lesaux  Anges ,  6c  que  comrae  ces  bicnjjçurpux  efpriçs  accoat-» 
•  pltirentparfaitçm^nt  dans  le  Ciel  toutes  les  yojonjiés  de  Pie»« 
de  mènil^  rotts  l^s  l^omnies  fur  la  terre  ne  ^çnt  que  ce  qu« 
pieu  veut»  ^  non  cp  qu'ils  veulent  eux*  même?.  Lorfqve  . 
npus  Jlui  4>^9tis>  ^9nne^'9foi^  aifjo,m'4Jnti  Mire  patn  ff^  fhatjue 
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jiir,^«ft}ui  marquer  que' nous  |f^YOi»  qu'il  le  dontien  écer« 
neUement  dans  le  Ciel  à  ccttx  qui  l'auront  menté  ;  mais  que  (i 
nous  ne  le  recevons  de  lui  en  ce  monde ,  il  ne  nous  le  donnera  )a* 

mais  en  l'autre.  Nous  aioutons ,      remenez-notts  nos  dettes  cent' 
m  mus  Us  remettons  à  ceux  qui  nous  doivem.  En  quoi  Jefus- 
Chrift  ne  nous  donne  pas  feulement  un  modèle  de  la  prière  que 
nous  devons  faire ,  niaiî  encore  du  règlement  de  nos  mœurs 
pour  les  rendre  agréables  à  fes  yeux.  Il  nous  ouvre  ôc  l'entrée.  ^*  **• 
a&mirericoide  £  le  moyen  de  nous  rendre  lès  Jugemens  fit-  . 
vonbles  en  mettant  entre  nos  mains  le  pouvoir  de  fléchir  (à  Sen- 
tcncC}  &  de  le  forcer  en  quelque  ibne  à  nous  pardonner  nos 
offenTes  9  par  le  pardon  que  nous  en  accordons  aui  autres  :  car 
Diea  nous  pardonnera  nos  fautes  à  proportion  que^ous  par- 
donnerons à  ceux  qui  nous  auront  ofTenfds  en  quelque  manière 
que  ce  foie.  Quand  donc  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  paf- 
frnr  cet  endroit  du  Pa/fr,lorfquc  fout  le  peuple  le  dit  à  haute 
voix  dans  l'Eglifc ,  de  peur  de  fe  condamner  plutôt  eux-mêmes 
par  ces  paroles ,  que  de  s'excufer ,  ils  ne  confiderent  point  qu'on 
nlmpofe  pas  par  ces  fôvoks  fubtiiités  à  ce  ibuvenin  Juge , 
qà  a  voulu  marquer,  dans  les  paroles  mêmes  de  ceux  qui  le 
prient ,  la  macviere  dont  il  les  doit  juger  un  jour.  Il  y  a  quelque 
difficulté  dans  l'intelligence  des  paroles  luivantes's  ne  nous  laij^ 
fez  point  tomker  dam.ia  umation.  Car  fi  nous  prions  Dieu  quil 
ne  permette  pas  que  nous  fovons  tentas  ,  comment  notre  pa- 
tience &  notBC  fermeté  pourront-elles  erre  éprouvées  ?  Elles 
ne  veulent  donc  pas  dire:  Ne  permettez  pas  que  nous  foyons 
jamais  tentes  ;  mais  ne  fouffrcz  pas  que  la  tentation  nous  abatte. 
11  en  cft  de  même  de  celles  qui  terminent  l'Oraifon  Domini- 
csle  •  déUvreZ'noHî  du  mais  ou  félon  d'autres ,  délivret^nous  dm 
maXm  efirh;  c*eft-à-direi  ne  permettez  pas  que  le  démon  nous 
tente  au-de-là  de  nos  forces.  Il  n'eft  parlé  dans  toute  cette 
pnece»  ni  de  richelTes»  ni  d'honneur ,  ni  de  puiiTance  6c  de 
torce  ;  on  n'y  demande  point  la  fanté  du  corps  ni  les  commo- 
dités de  la  vie,  Dieu  ne  voulant  point  qu'un  Chréricn  attende 
de  l'Auteur  de  l'éternité  rien  de  temporel  &  de  perilTablc.  A 
cette  prière  l'Abbé  Ifaac  en  ajoute  une  plus  fublimc  ,  dont  Jefus-    Câf,  tjy 
ChriH  nous  a  donné  le  modèle ,  lorfqu'il  pafToit  la  nuit  en  prière 
iiirune  Alontagne,  ou  iorfc^u  il  prioit  dans  un  profond  liieuce, 
comme  il  fit  au  Jardin  dans  fon  agonie,  oii  il  tut  trempé  d'une 
Çicor  de  iàiig)  par  le  tranfpott  d'une  attention  6c  d'une  douleuc 
ÎDimiiable  i  tous  les  hommes*  Cétte  foi^e  de  prière  ne  & 
TmfXIIL  M 
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fouM  pdot  par  le  fou  de  la  yoix  »  aipAr  le  moavemem  de  fâ 
langue  •  ni  par  la  prononciation  des  paroles  ;  mais  lame  feule 
édairéepar  la  lumière  du  Saint-Ëfpm»  s'explique  à  Dieu  par 
une  effiiiion  6c  une  multiplication  de  mouvemens  Ôc  d  aBeclion 

qtii  Torrent  du  cœur  comme  d'une  fource  abondante.  Il  parle 
de  diverfes  caufes  qui  nous  touclient  quelquefois  fans  que  nous 
y  ayons  penfé,6c  qui  nous  attendrilleiu  le  cœur.  Souvent,  dit- 
il,  en  recitant  un  verfct  d'un  pfeaume  nous  nous  trouvons 
tout  d  un  coup  dans  le  mouvement  d  une  ^^ricre  toute  de  icu. 
Quelquefois  la  votx  d^un  de  nos  fteres  qui  eft 
nettes  édifiante,  nous  fàitpafier  de  raflbupiflement  dans  une 
fervente  application  à  la  prière.  La  pfalmodie  grave  &  modefte 
donne  aufirde  la  ferveur  à  ceox  qui  l'enrendent;  il  en  tû  de 
même  des  exhortations  ôc  des  entretiens  fpirituels  d'oa  homme 
de  bien.  Quelquefois  même  la  mort  d'un  de  nos  frères  ou  de 
quelques  pcrfonnes  que  ncj-s  ai;iK)ns,  nous  fait  entrer  dans 
une  profonde  cf^mpondion.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  a  une 
infinité  de  moyens  de  nous  faire  rentrer  par  la  grâce  dans  uti 
&ip.  s7.  renouvellement  de  ferveur.  Il  rapporte  aulii  les  dil^erentes  ma- 
nières dont  le  cœuc  extrêmement  touché  au-dedans ,  agit  en- 
fiiîte  aa-dehor$»  Tantôt  la  componction  renfermée  âans  finte-- 
neuf)  fe  répand  au-dehots  par  des  tranfports  d*une  allegrelfe 
tonte  divine  qui  nous  fait  pouffer  des  cris  de  joye  que  nous 
ne  pouvons  retenir.  Quelquefois  au  contraire 9  toute  notre  ame 
fe  cenferme  dans  un  Ci  profond  filence ,  que  Fadmiration  où  nous 
fommes  de  ce  que  nous  fentons,  étouffe  notre  voix  &  nos  pa- 
roles, ôc  que  notre  cfprit  étonn<^ ,  n':i  plus  auc  les  foupîrs  libres 
pour  porter  à  Dieu  la  ferveur  de  Icb  diilirs.  En  d'autres  occafions 
■•  '  on  fe  fent  pénétré  d'une  douleur  fi  vive,  qu'il  faut  qu'elle  fc 
digère  en  quelque  forte,  ôc  qu'elle  s'évapore  par  une  grande 
cfFufion  de  l'ame^  mais  cette  eHuiion  de  l'ame  ne  vient  pas 
toujours  d'une  même  împrefiion»  On  pleure  par  le  regret  de  fes 
péchés;  on  pleure  dans  la  vuë  des  biens  à  venir  U  dans  le  dé- 
fit de  cette  gloire  que  nous  attendons;  on  pleure  même  lorfque 
^  fans  aucun  remord  de  fes  péchés  ,  la  feule  crainte  de  l'enfer  dt 

.  '  le  fouvenir  du  Jugement  terrible  nous  ^t  demander  à  Dieu  d<r 
n*entrer  point  en  jugement  avec  nous;  on  pleure  aufTî  quelque- 
fois pour  les  crimes  &  l'endurciffement  des  autres.  C'efl  ainli 
que  Samuel  pleuroit  Saiil,  &  Jefus-Chrift  la  Ville  de  Jerufa- 
Icm.  L'Abbé  Ifaac  regarde  comme  dangerfufes  les  larmes  que 
30:    Ton  s'efibrce  de  répandre  ;  dilai^c  que  cette  afTeclation  ne  iait 
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^  diMfe  6c  abattre  rcfpnt;  âc  que  les  hnaiesjqoané  même 
ouïes  &ff»t  couler  avec  quelqu'alK)ndance>  n'onc  aucune  pro- 
portion avec  cette  eituiion  que  Dieu  nous  donne  quand  il  Jal 
pbk.  Il  CfOÎt  que  lorfque  nous  n'avons  point  liefité  dans  nos  Xif^t^i 
prières ,  6c  que  nous  n'y  avons  été  troubles  d'ancufie  défiance  » 
ni  d'aucun  doute ,  nous  devons  avoir  confiance  que  Dieu  nous 
a  exaucés.  Il  marque  entre  les  caufes  pour  lefqucilcs  Dieu  Cip.]4; 
nous  exauce  )  l'union  6c  le  confcntcmcnr  des  perlonncs  avec 
qui  nous  prions;  une  foi  pleine; une  perfcverancc  infatigable > 
les  aumônes  ;  le  changement  de  vie  ,  &.  la  réformaiion  de  nos 
moeurs >  accompagnée  des  œuvres  de  mifericorde  >  l'excès  de 
nos  affiiâlons>  quand  on  les  tepcelènte  à  Dieu  avec  force* 
n  appuyé  tout  cela  ds  diven  pauages  de  fEciitare.  En  expli- 
qoane  rendrok  de  FEvangile  oà  il  eft  dit  que  nous  devons 
prier  dans  nom  fkmnère  ta  porte  fermée  :  nous  acconuplifTons  ,  ^' 
dir-U,  ce  précepte  »  loiique  bannUTant  de  nûtre  cœur  tout  le  txh 
mukeôc  le  bruit  de  nos  pcnfc'es,  nous  l'ouvrons  à  Dieu  pour  le 
prier  dans  un  iiience  profond  Ôc  dans  une  familiarité  toute  iimple. 
ISous  fermons  la  porte  de  notte  chambre  ,  lnrf  ]u'ayant  la  bouche 
fermée  ,  nous  offrons  fans  bruit  ôc  fans  parole  nos  pricics  à  DieUj 
qui  regarde  non  ia  langue ,  mais  le  cœur.  Nous  prions  en  Iecret| 
locTqu'avec  toute  l'application  de  notre  eiprit  ôc  de  notre  cœur» 
aoos  découvrons  nos  dennndes  à  Dieu  leuL  U  nous  eft  utile  de 
prier  ainfî  >  non-feulement  afin  de  ne  point  incommoder  nos  lie* 
tes  loffqu  ils  prient ,  par  nos  cris  flc  par  nos  paroles  9  mais  encoi* 
afin  de  cacher  Hncention  de  notre  prière  4  ces  ennemis  invi* 
fibles ,  qui  nous  tendent  plus  de  pièges  au  tenis  de  la  piiere  oue  •  ^ 
dans  les  autres.  Il  confeillc  les  prières  courtes,  de  peur  qu'elles 
n'canuyent  par  leur  longueur ,  rcr:;ardnnr  l'oraifon  courte  Ôc  fcr- 
veate, comme  le  véritable  facriHce  que  Dieu  demande  de  nous» 
mais  il  veut  qu'on  la  rc^iccre  fouvent. 

yi.  C'étoit  une  ancienne  tradition  dans  toutes  les  Eglifcs  d'E-  la^^jfjférno 
gypte ,  qu  auiïitôt  après  r£piphanie  qu'on  appelle  la  Fête  du  Bap-  conférence 
ténede  Jefus^hiifty  ou  de  n  naiflance  ièlon  la  chair  ^  qui  font  ^ 
deux  myfteres  que  ces  Egliiès  ne  célebioîent  pas  féparément    c^.  u 
comme  l'on  faifoit  en  Occident,  mais  en  nn  même  jour  pac 
Bne  feule  Fête,  le  P  atriarche  d'Alexandrie  envoyât  des  lettres  cir-        .  . 
culaires  par  toute  l'Egypte ,  pour  indiquer  non-feulement  à  toutes 
les  Egliles ,  mais  encore  à  tous  les  Monafteres ,  îc  premier  jour 
du  Carême,  &  le  Hiint  jour  de  Pâques.  Théophile  alors  Patrîar- 
çhe  d'Alexandrie ,  pck  occaiion  de  ces  leuies  ^  de  parler  contre 
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VhénGc  às9  Antropomorphites  »  de  de  la  combattre  par  un  long 
difcours.  Les  Soliiaiies  d'Egypte  »  dont  la  Hinplicité  avoit  été  ihr* 
priiè  par  cette  erreur,  s'élevèrent  prefque  tous  d'un  commun  ac* 
cord  contre  ces  lettres,  &  la  plus  grande  partie  des  ancicny 

fut  d'avis  de  Te  réparer  de  TJiéophilc,  &c  de  ne  îc  plus  regarder 
qu'avec  horreur ,  comme  un  hoiiime  qui  atraquoit  vifiblemcni 
l'Ecriture  fainte,   &  qui  nioit  que  Dieu  eût  la  forme  d'ua 
homme  ,  contre  ce  qui  eft  dit  clairen.unr  dans  la  Genefc ,  qu'A- 
dam a  été  ctcé  à  fon  image  ôc  à  fa  rc/Temblance.  Tous  les  Soli' 
faites  de  Sceté  »  à  l'exception  de  l'Abbé  Paphnnce ,  rejetteient 
cette  lettre.  6c  ne  voulurent  jamais  foufirir  qu*On  la  lût  dans 
Cqr.  u     leurs  afTemblées.  Celui  qui  les  retenoit  principalement  dans  cette 
erreur  étoit  un  vieillard  refpedable  par  fes  veitus  >  par  l'aufte- 
ritc  de  fa  vie,&  par  fa  vieillefie:  il  fc  nommoit  Serapion.  Le 
.  j.      Pfi^'ifc  Paphnucc  cfniv:'.  Inng-tcms  de  le  gagner,  mais  inutile- 
•  -  •       ment.  Pendant  cet  iutcrvale,  arriva  du  fond  de  la  Grèce  dans  le 
defert,  le  Diacre  Fhotin  ,  homme  très-fçavant.  F  aphnuce,  pous 
confirmer  la  foi  &  la  vérité  contenue  dans  les  lettres  de  1  hco- 
phile,  le  pria  de  lui  dÏLC  en  prcfcnce  de  tous  les  Frères ,  com- 
ment les  Eglifes  de  l'Orient  emendoient  cet  endrok  de  la  Ge- 
fiefè:  Faifitts  fhmme  à  notre  image  &  à  notre  reffèmbiânee, 
Fhotin  répondit  I  fans  héltter,  que  tous  les  Evéques  de  ce  pays 
n'entendoient  point  cela  à  la  lettre  ,  ni  d'une  manière  groflicre; 
il  rapporta  beaucoup  d'endroits  de  l'Ecrirare,  qui  prouvcicnt 
clairement  combien  i!  étoit  indigne  de  croire  qwe  la  Mjjcflé 
invifibic ,  incompréhennblc  de  Dieu,  put  être  bornée  par  quel- 
que ciicfc  qui  eût  la  forme  ôc  la  rcfTemblance  d'un  homme ,  puif- 
■      qu'elle  étoit  toute  firnple,  fans  compolltion,  fans  corps,  fans 
figure ,  ôc  que  l'œil  ne  la  pouvoit  voir,  comme  i'cfprit  ne  la 
pouvoit  comprendre»  Le  bon  vieillard  Serapion ,  convaincu  de 
Ça^^        ces  raifons  »  reconnut  la  vérité  »  &  tous  ceux  qui  étoient  prelèns 
si^élevcrent  pour  en  rendre  à  Dieu  des  aôions  de  grâce.  Quel* 
que  tems  après  Cadleii  &  Germain  allèrent  retrouver  l'Abbé 
liàac,  pQurs'infhuire  de  nouveau  auprès  de  lui  des  conditions 
d'une  prière  parfaite  &  continuelle.  Ils  commencèrent  lear  con- 
férence fur  ce  qui  s'étoit  pafl*é  à  Tégard  de  l'Abbé  Serapion; 
furquoi  l'Abbé  Ifaac  leur  dit  que  i  erreur  dans  laquelle  ce  bon 
vieillard  avoit  été  engagé ,  venoir  uniquement  de  cette  pre- 
mière ignorance  du  paganifme,  où  les  hommes  accoutumés  à 
adorer  les  démons  revêtus  de  la  figure  des  hommes >  ont  crft 
en  paflant  dans  le  Chtlfiianifine^  qu'il  Moit  adores  la  MajeiM 
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kef&ble  du  vrai  Dieu  fous  quelques  formes  fenfibles  i  dont  ils 
croyotem  qu'il  étoit  revêtu.  Ces  fortes  de  gens ,  a  jouta-?il  »  s'ima- 
l^nent  que  cooc  leur  échappe  »  &  qu'ils  perdent  toutes  leurs  prie* 
ies>  s'ils  ne  fe  propoiènt  en  priant  une  louge  fixe  &  arrêtée  de- 
vant leurs  y  euX)  &  que  leur  efprît  porre  avec  lui  en  tout  lieu  &  en 
tout  tems,  Ceft  d'eux  que  faint  Paul  dit  :  Jls  ont  changé  la  ghire  9miii 

Dieu  incorruptible  en  la  rejjembiance  de  Phnage  d  un  nomme  crr^ 
Yi'.ptible.  Après  cette  réflexion  fur  l'iidrelie  des  Anrropomorphites, 
lÀbbé  Ifaac  fit  voir  combien  il  falloit  être  dégage  de  la  vue     Câf,  ii 
&  du  fou  venir  des  chofes  terrcfires  ôc  fenfiblcs,  en  priant  ;  que 
l'on  devait  il  l'exemple  de  Jeius-Chiift ,  monter  à  l'écart  fur* 
une  Montagne  élevée  pour  y  prier  Dieu  en  fecret^  c'eft-à-dirc, 
liîparer  notre  ame  du  tumulte  »  des  pallions  6c  du  mélange  de  tous 
les  vices  >  l'établir  dans  une  foi  vive  &  la  ikîre  monter  au  plus 
haut  comble  des  vertus.  Il  fait  confif^er  la  prière  parlkite6c  con* 
timietie  dans  l'union  inféparable  arec  Dieu^  enlbrte  que  toutes 
nos  elperances ,  toutes  nos  penfées ,  toutes  nos  paroles  ôc  tous 
les  mouvemens  de  notre  cœur  ne  tendent  qu'a  lui.  Pour  fc 
faciliter  cette  prière  continuelle,  il  dit  qu'un  Solitaire  doit  s'ac- 
coutumer à  méditer  en  iui-mcme,  en  chaflfant  de  fon  coeur  tou- 
tes les  vaines  penfées  qui  lepourroicnt  cmbarraflrerj&  qu'il  doit 
avoir  continuellement  dans  iefprit  ce  vcrlet  des  Pfeaumes  : 
Mon  Dieu,  venez  â  mcn  aide^  hâfez-^om ,  Seigneur,  de  me  fe* 
tmir.  Il  ijoate ,  que  ce  n'eft  pas  fans  railbn  que  ce  verlèt  a 
été  choifi  de  toute  TEcrititre  laintei  puifqu'îl  convient  adrni* 
tablement  à  tous  les  états  &  à  toutes  les  tentations  diflb'entes 
aofquelles  nous  fommes  expofés  en  cette  vie.  On  y  voit  l'in- 
vocation de  Dieu  contre  toutes  fortes  de  dangers;  l'humilité 
cTune  frncere  confefTion ,  la  vigilance  que  produit  une  frayeur 
k  une  crainte  continuelle,  la  confiderarion  de  notre  fragilité, 
l'efperance  d'être  exauces  ,  une  confiance  toute  chrétienne  en, 
la  bonté  de  Dieu  toujours  prête  à  nous  fecourir^  le  feu  d'un 
amour  divin,  une  humble  a^tprchcnflon  des  pièges  qui  nous  "* 
environnent,  ôc  une, crainte  des  ennemis  qui  nous  afiligent  nuit 
êc  jour  j  donc  Tame  reconnoit  qu'elle  ne  fo  peut  délivrer  que 
par  le  focours  de  celui  qu'elle  invoque*  Il  entre  dans  un  long 
aéraii  de  toutes  les  drconftances  de  la  jpumée  &  de  la  nuit» 
oà  l'on  doit  avoir  ces  paroles  dans  la  bouche  de  dans  le  coeur. 
H  veut  qué  pour  bien  réciter  les  Pfeaumes,  chacun  les  récite  csp. 
non  plus  coinme  ayant  été  compofés  par  un  Prophète;  mais 
coaamc  s'il  les  compofoit  iui-métneji  (k,  ijpt'd  offirîc  à  Dieu  £1 
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propre  prière  avec  une  profonde  contrition  de  coeur,  ou  qne 
du  moins  il  croye  les  Pfeaumes  Êûts  exprès  pour  lui  en  parti- 
cnlier^  &  leconnoUTe  que  toutes  les  vérités  qui  y  fontjenfer- 
mées^n  ontjL  as  lèjleniem  été  accomplies  en  David  ;  mais  qu'elles 
iTaccompUfient  encore  Ôc  fe  vérifient  tous  les  jours  en  fa  pro- 
pre perfonnc  :  Car  nous  comprenons  tout  autrement  l'Ecriture 
lainte^  lorlque  notre  propre  expérience  non-fculement  con- 
noît,  mais  prévient  même  tout  ce  qu'elle  dit,  ôc  que  le  fens  de 
fcs  myfteres  nous  e(l  d(:^couvert  plutor ,  par  ce  que  nous  Tentons 
en  nous-iiicmes,  que  pur  tout  ce  que  ic5  iiunimes  nous  en  pcu- 

jOff.  14.  -  vent  dire.  Il  prétend  que  les  .Ibuls  moyens  d'arrêter  la  légèreté 
de  notre  efprit  &  l'égarement  de  nos  penfées  dans  la  prière  » 
c'eft  de  s  y  préparer  avec  grand  foin  »  &  de  tâcher»  avant  même 
de  prier  9  d'être  dans  la  dupofition  oùjnous  fouhaitons  que  Dieii 
nous  trouve  lorfque  nous  prions. 
Analyrede    XII*  Les  fept  confercnces  fuivantes  lurent  écrites,  comme 

lîîtilStc  l'avons  dit,  à  la  prière  de  faint  Honorât  6c  d  Eucher  dont 

Page  îip.'    la  ferveur  de  la  foi  ne  s'ctoit  pu  encore  contenter  des  dix  pré- 
fiâf.t.  ^    cedentes,  ni  des  douze  livres  des  InO^irutions.  Après  que  Caf- 
fienôc  Germain  eurent  été  inlUuits  [  ar  les  Pères  de  Sceté,  ils 
réfolurent  de  pafler  en  Egypte  pout  en  voir  les  Solitaires  les 
plus  fameux.  Ënfuite  d'une  longue  navigation ,  ils  arrivèrent  à 
^  3*    une  Ville  nommée  Tennefe  1  où  ils  fiirent  bien  re^us  par  Ai^-* 
.  .       chebius  »  qui  fçicbant  qu'ils  avoient  deflein  de  palTer  plus  avant , 
prit  pour  les  conduire  *fon  bâton  ôc  la  peau  qui  lui  fervoit  de 
beface,  pour  les  mener  chez  lui  à  Panephyle^d'oii  il  étoit  £vé- 
que.  De-là  il  les  conduifit  chez  les  Anadioretes  Queremont, 
fi^P*  4.     Ncfleros  ÔC  Jofcph,  qui  furent  les  premiers  qu'ils  connurent  en 
Egypte.  Qucremont  étoit  un  vieillard  extrêmement  humble  ôc 
retenu  à  parler  des  chofes  de  Dieu ,  dans  la  crainte  de  ne  pas 
faire  ce  qu'il  difoic  aux  autres:  Mais  Caflîen  lui  fit  tant  d'inf- 
tances,  qu li  lut  comme  forcé  de  leur  parler  fur  la  perlecUoa 
i>P'  ^*     à  laquelle  nous  devons  tendre.  Il  leur  dit  donc  que  trois  cho* 
les  empêchoient  d'ordinaure  les  hommes  de  s'alxuidonner  aux 
vices;  la  crainte  de  l'Enfer  ôc  de  b  féverité  des  Loue;  Telpe* 
tance  &  le  défir  du  Ciel  ;  l'amour  du  bien  fie  l'aflfeâion  des  ver- 

Pr»««r&.8.  tus.  La  crainte  chalTe  le  mal  ôc  la  contagion  des  vices  (èlon 
qu'il  e(l  écrit:  La  crainte  du  Seigneur  haït  Pimquité\  l'efperance 

f faim.  nous  retire  ds  tous  les  péchés,  félon  (cette  parole  du  Pfeaume: 
i.Cor.  13.  Tous  ceux  qui  efperent  en  Dieu,  ne  pécheront  point  y  ôc  l'amour 
t.p«#}^4.  ne  combe  point  dans  le  vice*  puifque  ùàat  I^aul  dit:  jQu€  Uk 
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tharité  ne  tombe  point  &  quelle  couvre  an  contraire /«  nmltitm^ 
ùs  féekés,  n  ajouta  que  pour  être  parfaiti  il  fiiUoit  fottir  de  ce  wtf.  7. 
■  ^miec  éégcé  de  la  crainte  qni  n'eft  que  fervile  $  6c  pafTer  au  dé> 
gié  de  i'efpeiance ,  puis  au  dégxé  de  l'amour  qui  propre 
aui  enfàns  de  Dieu.  H  hâi  voir  combien  ce  dernier  ^tat ,  où 
Ton  n'agit  plus  par  crainte»  mais  par  amour»  eft  excellent  6c  ^'P' 
préférable  à  tous  les  autres,  puifqu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  celui  qui  n'drcint  les  ardeurs  du  péché  que  par  la  crainte 
de  l'enfer ,  ou  par  l'cfperance  d'une  récompenfc  érernclle ,  ÔC 
celui  qui  a  de  l'horreur  du  vice  par  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu. 
Celui  qui  ne  fuit  l'attrait  des  vices  que  par  l'appréhenfion  de  c^.^;. 
la  peine ,  retournera  bientôt  au  mal  qu'il  aime  encore  dans  fon 
coeur;  maïs  celui  qui  agit  par  le  plailir  qu'il  goûte  dans  la  vertu  f 
non-feulement  bannit  de  fon  coeur  tout  ce  qui  hii  eft  contraire» 
mais  il  le  dételle  encore  avec  une  extrême  horreur  ;  ce  qui 
ne  le  trouve  pas  toujours  dans  celui  qui  ne  réprime  Tes  paf- 
fions  déréglées  que  par  l'cfperance  d'en  être  récompcnfé.  il  ne  **• 
prétend  pas  toutefois  ,  que  la  vue  conrinuelle  des  fuppliccs  de 
l'enfer  ou  du  bonheur  qu'on  promet  aux  Saints  Toit  inutile,  ÔC 
qu'on  n'en  puiffe  pas  faire  un  très-bon  ufagc;  mais  fa  pcnfée  eft 
que  ces  deux  états  étant  utiles ,  6c  conduifant  ceux  qui  s'y 
appliquent  à  un  commencement  de  boniieur,  la  tharitc  qui 
râfemie  une  plus  grande  confiance,  vient  enfuite  les  retirer 
de  cette  crainte  lèrvile  8c  de  cette  elperance  mercenaire  s  pout 
kt  élever  à  Famour  de  Dieu ,  &  les  mire  paflTer  à  fént  des  en- 
fins,  afin  qu'étant  déjà  parfaits  en  quelque  ibrte  9  elle  les  rende 
bcatîcoup  plus  parfaits  qu'ils  n'étoient  auparavant.  D'où  vient 
que  l'Apôtre  préfère  la  charité,  non-feulemeni  à  la  crainte  ôc  à 
Vefperance,  maïs  encore  à  tous  les  autres  dons  les  plus  écla- 
tans.  Quercmont  traire  de  l'excellence  de  la  crainte  chafte,   C«!P«  «}< 
qui  eft  propre  aux  enfans ,  &  dit  qu'elle  ne  vient  ni  de  la 
frayeur  des  fupplices ,  ni  du  défir  de  la  récompenfe  qu'on  at- 
tend, mais  de  la  grandeur  me'mc  d'un  amour,  femblabie  à  ce- 
lui qu'a  le  fils  pour  le  pere,  6c  le  frère  pour  lefi%re>  l'ami  pour 
fami,  6c  fépoufe  pour  ion  époux  ,  qui  portent  toutes  ces  perlbn* 
nés  à  s'emre-refpeôer  6c  à  s'enti^aimer,  non  par  l'appréhenfîoii 
des  peines  6c  des  reproches  ,  mais  par  la  feule  crainte  de  bleflèr 
famitié  en  la  moindre  chofe ,  qui  les  tient  toujours  attentifs  de 
comme  en  fufpens,  pour  ne  blefièr  enaucime  forte ,  ni  parpa« 
foie ,  ni  par  adion,  la  perfonne  qui  leur  ef!  chère ,  afin  de  ne  pat  •  ' 
caufer  le  moindre  réfcoidiilement  dans  leur  amitié* 
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Anaiyfe  de     XIII.  Cette  charité  devant  néceflâtremcnt  produire  une 
c!»!*?*!!!!!*  chaftcté parfaite,  Je  même  Abbé  Queremont  entreprit  dans  la 
l'jgc  jjf.*    douzième  conférence,  de  montrer  en  quoi  elle  conliftok.Il  cx- 
Cof,  I,       pliqua  d*abord  cet  endroit  de  faint  Paul  :  Aforiifez  vos  membres 
qui  font  fur  la  terre  ^àL  fit  voir  que  ce  corps  de  péchc  eli  compo- 
fé  de  pluficurs  vices ,  qui  eu  font  comme  les  membres,  &  que 
tous  les  péch(?s  que  l'on  commet  par  pciilJes  ,  par  paroles  & 
par  aclions,rc  rapportent  à  ce  même  corps,  dont  li  tli  dit  que 
Usmmhesjbmjkriatme ,  parce  que  ceux  qui  s'en  fervent  ne 
peuvent  dire  avec  vérité,  comme  ie  même  Apôtre:  Notre  toit- 
verfiaion  efi  dans  les  deux.  Ces  membres ,  conune  on  le  lit 
dans  TEpicre  aux  CoilolTiens,  font  la  fornication  ,  Pimporetéj 
la  concupifcence ,  tous  les  mauvais  dcfirs ,  ôc  Pavarice.  Il  mon- 
^***       tre  que  comme  l'on  éteint  aflez  aifément  l'avarice ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  renoncé  de 
cœur  Ôc  d*afeclion  à  tout  leur  bien  fans  s'en  rélerver  aucune 

1 partie,  on  peut  de  même  éteindre  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
a  chafteté  j  n'étant  point  à  préfunicr  que  iaiiu  Paul  aie  ordonné 
de  moctiBcr  ces  deux  palGons ,  fî  cela  n'étoit  pofllble  :  Mais  ce 
£ûnt  Abbé  reconnotc  que  le  foin  &  le  travail  de  f  homme  ne 
fiifiit  pas  pour  acquérir  la  pureté que  (i  DieuAous  abandon- 
noit  pour  un  moment,  nous  tomberions  auHîtot  dans  le  vice 
'Ov,^S»  contraire.  Il  croie  que  la  guerre  qui  eft  quelquefois  au'dedans 
de  nous  à  ce  fiijet.  ne  nous  eft  point  inutile  ,  puisqu'elle  nous 
fait  rentrer  dans  des  fcntimens  d'humilité,  ôc  qu'elle  nous  fait 
fouvenir  de  ce  que  nous  fommes.  Il  paroit  perluadé  que  plus 
on  fc  perfectionne  dans  la  douceur  ôc  la  patience  intérieure , 
plus  aulfi  Pon  s'avance  dans  la  pureté  du  corps;  ÔC  que  plus  on 
s'éloigne  de  la  paiiion  de  la  colère,  plus  on  devient  ferme  ÔC 
Ct(.  7.  invincible  dans  la  chafteté.  Il  cite  fur  cela  beaucoup  de  paftages 
de  PEcritute  à  Pavantage  de  ceux  qui  font  doux  &  patiens.  U 
marque  (ix  principaux  dégrés  pour  parvenir  à  la  peifèâîon  de 
la  chafteté,  qui  ont  tous  pour  objet  le  calme  du  corps  ôc  de 
refprit^  maj^  il  convient  que  perlbnne  ne  peut  bien  les  corn-» 
prendre  »  Ci  par  une  longue  expérience  6c  par  une  grande  pure^ 
té  de  cœur ,  on  ne  s'eft  mis  en  état  de  pénétrer  ôc  de  difcer* 
Cap.  S.  ner  tous  les  mouvemens  diffcrcns  de  ces  deux  fubftances.  Il 
fait  confifter  la  véritable  chafteté  dans  l'amour  finccre  qu'on  a 
pour  cette  vertu  ,  ôc  dans  le  plaifir  célefte  qu'on  y  trouve  >  ne  re- 
gardant pas  comme  des  fautes  certains  accidcns  naturels  ôc  in- 
m;    volontaires.  Germain  ayant  fouhaité  de  f^avoir  combien  de  tems 
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iJfaudroit  pour  acquérir  la  chafteté ,  Quercmont  lui  répondit» 
qu'il  y  auroic  de  la  témérité  à  vouloir  déterminer  un  tems  pouc 
Bpez&€Uoii  (fone  vettu  ,  Duifqu'oii  ne  peut  pas  même  en  fixer 
poor  acquérir  la  petfeâion  des  fciences  6c  des  arts  >  où  Ton  ne 
te  peifeôionne  plutôt  ou  plutard  >  que  félon  qu'on  7  eft 
plus  ou  moins  propre»  &  qu'on  s'y  attache  avec  plus  ou 
moins  de  travail  ;  qu'une  marque  qu'on  n'cft  pas  éloigné  d*ao- 
quérir  la  chafteté,  c'eft  quand  on  commence  à  reconnoîrre 
qu'on  ne  la  doit  point  attendre  de  Ton  travail ,  mais  de  h  mi- 
(èricordc  de  Dieu ,  fuivant  cette  parole  de  David  :  Si  k  Seigneur 
n^tdifie  lui-même  la  Maifun ,  en  vain  travailleront  ceux  qui  la  bd~ 
ttjfent.  Que  ceux  qui  penlènt  le  contraire ,  en  s'imaginant  qu  ils  Câf,  té, 
ont  contribué  par  leurs  Ibins  à  acquérir  ce  don,  retombent  par 
cette  complaifimce  lecrettelbus  la  tyrannie  de  Timpureté ,  )uù 
qu'à  c€  que  leur  propre  expérience  ^ur  apprenne  qu  ils  ne  peu- 
▼eut acquérir  ce  tiétor  fi  précieux,  par  routes  leurs  peines  &  par 
tous  leurs  travaux. 

XIV.  Ces  dernières  paroles  de  î'Abbé  Queremont  fournifTent  r^^"^!^^ 
la  matière  de  la  1 5*.  conférence,  dans  laquelle  c'eft  encore  lui  qui  confcrfncr. 
parle  1  ou ,  comme  on  le  prétend,  le  Prêtre  Caflien  fous  fon  nom  :.  P*S^  î  14^ 
c'eft  celle  de  toutes  qui  eft  la  plus  célèbre  à  caufc  des  difpures 
dont  eiie  a  fourni  la  matière ,  ôc  du  blâme  qu'elle  a  attire  ù  Callieii 
parmi  les  Catholiques;  elle  a  même  &it  mettre  Tes  autres  écrits 
ao  rang  des  apocriphes  dans  le  Déciet  qui  porte  le  nom  du  Pape 
Gelafe ,  parce  qu'en  eflfet  on  y  voit  une  doâtine  qui  n'eft  pomc 
conforme  à  celle  de  TEgliie  touchant  la  grâce  i  PAîîteur  y 
marquant  clairement  que  le  commencement  du  mérite  &  de  m 
bonne  volonté  vient  de  nous.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'éca- 
blifle  dans  h  même  conférence ,  plufieurs  maximes  fur  cette 
matière,  qui  font  entiçrement  conformes  à  ce  qu'cnfeignc  1  E- 
glife  Catholique:  car  Germain  lui  ayant  demandé  pourquoi 
nous  n'attribuons  pas  à  nos  travaux  ôl  à  nos  foins  nos  progrès 
dans  la  vertu ,  comme  on  attribue  aux  foins  du  laboureur  la  ç^,  ^  ^ 
içttifité  des  campagnes  ;  l'Abbé  Queiemom  lui  tépondit  que  le 
principe  (a)  non-lèulement  de  nos  bonnes  aâions»  mais  en- 
core de  nos  bonnes  penfi^i  vient  de  Dieu»  qui  nous  infpite  Ôc 


(  «  )  Q«ibM  waarikXé  C«Uigitur .  non  |  reâè  cupirant ,  tribu!t  prragendi  ;  onrne 

ÎJWUfliine»  Deo  eflc  principium  ,  cjui  n«-  j  Jcns  a  Pauc  luminum  qui  *•  incimt  ou» 

bis  Jc  l.ûtia  fandx  voluniatii  infpifat»  &  j  bona  funt,  &  excquiiur 

Tome  Xlll  N 
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les  commencemens  d'une  Êdme  volonté ,  ic  la  fixée  &  l'occa- 
fien  de  &ire  les  cfaofi»  que  nous  fouhaicons)  roue  don  paifàit 
venant  du  Pete  des  lumières ,  qui  commence  fie  achevé  dans 
nous  les  bonnes  a£bîons;  mais  que  c'eft  à  noas  à  fkïvrc  avec 

humilité  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  nous  attire  chaque  jour:  aufH 
faint  Profper  [a)  qui  a  réfutd  ce  que  l'on  trouve  dans  ces  con- 
férences de  contraire  à  la  doctrine  Catholique ,  reconnoît  que 
FAuteur  ne   s'en  éloigne  point  dans  les  premiers  chapitres. 

€4^.4.  .  Gcrmaiii  objecta  que  plulîeucb  d'entre  les  Gentils  s  éioient  ren- 
dus fecommandables^non-feulemenc  par  leur  fiugalité  0c  leur 
parience  y  mais  encore  par  leur  chafteté  ;  ce  qui  iàns  doute  ne 
pouvoir  être  Fefier  que  de  leur  libre  arbitre  »  flc  non  pas  de  la 
Ctf,  1^  grâce  de  Dieu  >  puifque  même  ils  ne  le  connoiflbienrpas.L'Ab* 
bé  Quereniont  foutienc  que  fi  les  Philofophes  Payens-  ont  pra- 
tique la  ch.afictc,  ce  n'a  point  éié  de  la  manière  qu'elle  nous  eft 
commandée  à  nous  ,  chez  qui  le  nom  même  d'impureté  ne  doit 
pas  être  prononce,  &  que  s'ils  l'ont  pratiquée  ,  ce  n'a  été  qu'eu 
partie,  en  ne  fe  livrant  |n  iiir  aux  (xuvrcsde  lâchait  j  il  fait  voir 
que  Socrate,  l'un  des  plus  laineux,  de  m^'me  que  Diogene, 
avoient  le  cœur  gâté  ;  que  fi  le  premier  de  ces  Philofophes 
o>/.  €.  ëtoit  chaile  de  corps ,  il  ne  Técoir  poînr  d'affeâion  ;  que  le  fe- 
cond  ne  rougiflbit  pas  des  impuretés  les  plus  groflteres*  Il  en 
conclut  que  quoique  Ton  puiue  montrer  eue  les  hommes  ont 
en  beaucoup  de  chofes  &  même  en  tout,befoin  du  fecours  de 
Dieu  ,  &  que  la  fragilité  humaine  ne  peut  rien  faire  par  elle- 
même  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  le  fecours  de  Dieu,  en  ce  qui  regarde 
le  falut  i  cela  eft  encore  bien  plus  évident  dans  i'acquiiition  ôc  la 
confervation  de  la  venu  de  chafteté.  Il  entre  dans  le  détail  de 
tous  les  exercices  pénibles  de  la  vie  religicufe ,  &  dit  que 
comme  nous  ne  pouvons  pas  même  délirer  de  les  remplir 
continuellement  (ans  l'inCpiration  divjne  ,  de  même  aufli  nous 
ne  pouvons  fans  fon  iècours ,  nous  en  acquitter  en  aucune 

c^^^,  Gu^n  :  Mais  il  ajoute  que.lorfque  Dieu  voit  briller  en  nous  une 
étincelle  (^)  de  bpnne  volonté  ^  quelque  pente  qu'elle  foit. 


{a)  Qustamcn htterinma'difputatio* 
nU  à  vcriiatii  pictatc  non  ilillbnat ,  &  jiif- 
to  honotari  przconio  increictiir ,  ai&  prx- 
cipiei  faevoqiic  progrefl'u  ab  inchoad  wâi- 
tudine  demie..  Fr^ftr,  Ut,  tmur,  CdUt. 
t*p.  5. 

(  i  )  CujiM  bemgntUi  cuj»  bon»  rolun- 


tam  tn  iTotù  qttarn.tb  uxnque  fcintillaini 

emjcuiflc  pcn^  cxcrt ,  contovvt  cam&  cx- 
lulctut,  iua(|uc  Kti^  iMÙoac  conforut  *  vo- 
lensomaechonMMrslâlvotficn.  .  .  .  •  • 

\iTxlVu  L-d  crL-n  'H-  t.  -iî:  Chriftignru  .  quae 
lium  TuU  onmes  hi  iiiiBt»  ad  ^yniiionciu 

reiitttisvaiit**  «mAot  abf^iw  ntU 
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illui  donne  de  la  vigueui'  de  la  force,  voulant  que  tous  les 
Itommes  foient  fauves  »  que  (à  grâce  eft  toujours  préparée  j  quii 
appelle  cous  tes  hommes  fans  exception.  Ceft  ici  que  {e  ColU<> 
teur  commence  à  fe  déclarer  •  en  difant  que  le  commencement 
de  la  volonté  vient  quelquefois  de  nous  -  mêmes ,  quoiqu'il 
a?oae  («)  que  Dieu  la  tire  auift  quelquefois  lui>même  du  dur 
rocher  de  notre  cœur  ;  mais  il  s'explique  encore  plus  claire-  *• 
ment  dans  la  fuite,  en  difant  que  lorfque  {b)  Dieu  voit  en 
nous  un  commencetnciit  c^c  bonne  volonté,  il l'écIaire  auffitôt, 
la  fortifie  Ôc^bxcite  au  falut  en  donnant  de  l'accroidcmmcnt  à 
cette  bonne  volonté  ,  dont  il  eft  lui-mcme  TAuteur  ou  qu'il  f<jait 
être  produite  de  nous-mêmes.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  9j 
paflages  qui  prouvent  en  même^tems  queThomme  a  le  libre  arbi* 
tce»  6c  qu  il  a  befoin  de  la  giace  de  Dieu  ;  maisla  confifquence 
qu'il  en  tire  ,6(1  que  Thomm'e  a  le  même  pouvoir  pour  le  bien  ' 
que  pour  le  mal,&  qu'il  fe  meut  également  vers  la  vertu  com« 
me  vers  le  vice.  Il  femble  même  attribuer  (  c  )  principale- 
ment au  libre  arbitre  le  (àlut  de  l'homme  ;  il  prouve  par  l'aiiro- 
rité  de  l'Ecriture  que  nous  fommes  libres ,  mais. que  notre  libre 
arbitre  afToibli  par  le  péché,  a  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour 
le  bien,  c'eft-à-dire,  comme  il  l'entend  ordinairement ,  pour 
achever  ce  que  l'homme  a  commencé  de  lui-mcmc;  mais  il 
trouve  de  la  difficulté  à  décider  li  Dieu  nous  fait  mifericorde 
ï  caulè  que  nous  avons  un  commencemenc  de  bonne  volon* 
lé)  ou  li  la  milericorde  de  Dieu  précède  ce  commencement  ; 
plufieurs  étant  tombés  dans  des  erreurs  contraires  pour  avoir  ' 
voulu  trop  examiner  ces  choies  6c  pour  avoir  pouiTé  leur  dé» 
cidon  au-delà  des  bornes  fur  cette  matière.  Si  nous  difont 
que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  vient  de  nous  i 
comment  cclafe  vériliera-cii  dans  faint  Paul  &  dans  faint  Mat- 
thieu ,  qui  ont  été  attirés  au  falut ,  tandis  que  l'un  n'étoit  occu- 
pé qua  répandre  le  fang  innocent,  &  l'autre  de  violence  &  de 
rapines  publiquei».  5i  au  contraire,  nous  difuas  que  la  gtàce  de 


c^tiooe  cooTocn.  Ci^Rim.  OlUnirm  13 , 
fp.  7. 

(  4  )  Vtl  tjuam  ipfe  unquam  de  dura 
ffiicc  noûn  cordii  excuflcrir.  AHm, 

(4)  Qui  cam  in  nobis  ortiini  C|iTtiTiJ.*m 
fcoi»  ?olitfUatu  iiifpcxcrji  ,  iliuini'ut  cam 
Coafafttm  atquc  confortât ,  St  incitât  ad 
HMtta»  iiKtanciitai  cittuiciis  ei  »  quam 


vclipfc  plantarit  •  Ttl  noflwcdnatB  vi<le<« 

rit  cincrfiilc.  Cajfian.  iellat.  ij  ^cdf.  S. 

(  r  )  Cui  auccai  fjciiè  patcac ,  c^uorno- 
do  (aluûi  lumma  noflro  tribuatur  arbitrio. 

Je  quo  dicKur:Si  volncntis  ff  ati<îicrici« 
me ,  quz  bona  lunt  tcrrx  maiiducabmtt 

Nij 
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Dieu  eft  toujours  le  principe  de  la  bonne  volonté ,  qu^  (K- 
rons-nous  de  la  foi  de  Zachée,  ôc  delà  ptecé  du  bon  Lanofly 
qui  l'un  6c  fautce  ont  piëvena  les  avertUTemens  pactîcoliers  de 
la  vocation  .en  fidfant  pat  leur  défît  une  efpece  de  violence  au 
Royaume  du  Cielf  Arégatd  de  lapcrfedion  des  vertus  ôc  de 
raccompliffement  des  commandemens  de  Dieu ,  fi  nous  l'at- 
tribuons à  notre  libie  aibicte  »  comment  dirons-nous  à  Dieu  dan» 
iP/i/w.  67.  prière  :  Confirmez  ,  Set^neur ,  ce  que  vous  avez  fait  dam  mus  f 
Après  s'être  formd  ces"  difficultés  ,  1^  Collateur  fc  romente  de 
dire  que  quoique  ces  deux  chofcs,  c'eft-à-dirc  la  grSce  de  Dieu 
ÔC  le  libre  arbitre,  paroi (T-nt  ctre  oppolces ,  elles  s'accordent 
néanmoins ,  &  doivent  ctrc  icçues ,  de  peur  qu'en  ôtant  à  fhom- 
me  l'une  des  deux  >  on  ne  paroiffe  avoir  tranlgrefTé  la  règle  de 
la  foi  Ecclcfîamque.  Confondant  cnfuite  l'état  de  Ihommc 
tombé  avec  celui  de  rhomme  innocent ,  si  avance  qu'il  n'eft 
pas  croyable  que  Dieu  ait  fait  Thomme  deià^on  qu'il  ne  veuille 
jamais  ou  ne  puiife  faire  le  bien.  11  foutient  même  que  par  le 
péché  l'homme  n'a  point  perdu  la  fcience  du  bien ,  &  il  paroit 
ne  pas  douter  que  cette  fcience  qui  eft  la  même  que  la  lumière 
naturelle  ,  ne  lullife  par  elle-même  pour  faire  ie  bien,  ôc  produire 
en  nous  les  commencemens  des  vertus  i  ce  qu'il  prouve  par  un 


Uinr  cœwj  comme  leur  eonfitence  lettr  en  rend  témoignage  par  la 

àherfnédei  réflexions  &  des  penfies  qui  lesaccnfenf  eu  qui  les  dé- 
fendent. Il  veut  donc  que  nous  ne  rapportions  pas  à  Dieu  tous  les 
mérites  des  Saints,  de  manière  que  nous  n'attribuions  à  la  na- 
ture humaine  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ôc  de  pervers  ;  que 
nous  ne  doutions  pas  qu'il  n'y  ait  en  nous  des  lemcnces  de 
venus  par  le  bienfait  du  Créateur,  qui  toutefois  nç.  peuvent 
parvenir  jufqu'à  l'accroiffement  de  la  perfedion,  fi  =Diett  par 
fon  fecours  ne  les  y  fait  parvenir.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Col- 
latcur  entend^ci  pat  les  femences  de  verras ,  les  bonnes  penfées, 
les  pieux  défirs,  &  le  commencement  même  de  la  foi  6c  des 
autres  vertus ,  par  lefquelles  l'homme  puilTe  fe  oréparer  pour 
recevoir  la  grâce.  Il  ajoute  iur  Pautorité  du  livre  du  Payeur  cité 
dé;a  dans  la  huitième  conférence ,  que  chaque  homme  a  "^"5 
Anges ,  l'un  bon,  l'autre  mauvais  ;  qu'il  eft  en  fon  choix  de  fui- 
vre  lequel  des  deux  il  juge  à  propos,  Ôc  qu'il  a  de  môme,  en 
tout  tems,  le  hbre  arbitre  par  lequel  il  peut  ou  négliger  ou  ai- 
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oer  la  grâce  de  Dieu.  Il  appuyé  tout  cela  de  plaficxirs  pafTaget 
de  l'Ecritute  qu'il  ddtoame  a  ton  fentiment.  11  enièigne  que 
la  gtace  de  Dieu  coopère  toujours  en  bien  avec  notre  libre 
diitxe > qu'elle Taide en  coude  protège  ôc  le  défend,  de  ma« 

nicre  néanmoins  qu'elle  exige  quelquefois  on  qu'elle  attend  de 
^des  efforts  d'une  bonne  volonté,  de  peur  que  Dieu  ne  pa- 
roiffe  accorder  fes  dons  à  un  dormeu  r  ôc  à  u n  oi  iit.  Ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  reconnoître  la  gratuité  de  la  grâce ,  parce  qu'encore 
quelle  nous  foit  donnée  à  ToccaHon  de  nos  travaux  ôc  de  nos  • 
IbiDSt  ces  travaux  6c  ces  foms  n'ont  point  de  proportion  arec 
h  gloire  de  l'inimottalité  6c  les  dons  de  la  félicité  étemelle. . . . 
Enfuîte  il  avance  crois  erreurs  conHderables.  La  première ,  en  Of*  t4S 
di£uc  que  Job  fut  pour  un  tems  abandonné  à  lui-même  fie  def* 
titué  de  la  grâce  de  Dieu,  enforre  que  ce  fur  par  fes  propres 
forces  qu'il  combattit  contre  le  ddmoni  qu'ainli  fa  patience 
éoit  le  fruit  de  fa  liberté  ôc  de  fa  force  naturelle ,  &  non  pas 
de  la  grâce  de  Dieu.  La  féconde ,  lorfqu  il  dit  que  la  foi  que  . 
Dieu  éprouva  ôc  loua  dans  Abraham  ôc  dans  le  Ceiuenicr  y 
n'étoit  pas  celle  qu*il  leur  avoit  donnée ,  mais  celle  qu'ils  pou- 
volent  avoir  eux-mêmes  par  les  forces  de  leur  libre  arbitre.  La 
troifiéme,  en  ce  qu'il  croit  que  l'homme  peut  par  lui-même 
combattre  contre  les  ennemis  fpirituels  de  fon  falut>  avouant 
toutefois  qu'il  doit  dans  fes  vi£loires  reconnoitce  la  grâce  de 
Dieu,  ôc  fa  propre  foiblefTe  lorfqu*il  cft  vaincu.  II  diftingue  c^.tf; 
lui  leurs  fortes  de  vocations,  dont  il  trouve  des  exemples  dnns 
Ecriture.  Dieu  appella  Ôc  choific  Pierre,  André,  ôtles  autres 
Apôtres,  dans  le  tems  qu'ils  ne  pcnfoieni  point  à  fe  procurer 
lesmoycns  du  falut.  Zaclicc  au  contraire  en  ctoit  occupé,  lorf- 

nk  Seigneur  va  lofac  chez  lui*  Il  attire  à  lui  Paul  malgré 
-ffiftance.  La  vocation  de  Corneille  fiit  comme  une  técom^ 
pcnfe  de  fes  peines  ôc  de  fes  aumônes.  Le  CoUateur  fait  iiii 
■es  guérifons  miraculeufes  de  Jefiis-Chrif^,  une  propofition  dis- 
jonSive  qu'on  ne  peut  gueres  excufer  :  car  il  dit  que  le  Sau- 
veur guériflToit  les  malades  non  fclon  la  puifTance  uniforme  de 
famajefté,  mais  ou  félon  la  mefure  de  la  foi  qu'il  trouvoit  dans 
chacun  d'eux ,  ou  félon  qu'il  leur  en  accordait  lui-même.  Crai-  ^««P* 
gnant  toutefois  d'être  convaincu  par  fes  propres  écrits  ,  de  croi- 
re avec  Pelage,  que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  donnée  fclon 
noBineriies»  &  qu'ainfi  la  grâce  n'ell  pas  à  proprement  parler 
gnce«  il  femble  rettaCler  en  quelque  forte  ce  ;qu']l  avoit  avan- 
àiiitce  fiijett  &  dit  premièrement  «  que  fou  delfein  n'a  pas 
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été  de  donner  dans  1  opinion  prophanc  de  quelques-uns,  qui 
donnant  tout  au  libre  arbitre,  enfeignent  que  la  perfedion  ou 
la  coiilomniarion  de  notre  falut  confiftc  dans  la  foi  que  nous 
pouvons  avoir  de  nous-nimicsi  mais  que  Ion  Icntiincat  eli  que 
la  grâce  nous  eft  entièrement  néceflàire  pour  acquérir  cette 
pecfêâion  &  ce  falut.  Il  dit  en  fécond  lieu»  qu'il  a  iecon||^ 
pluneurs  fois  que  cette  grâce  fucpafle  le  mérite  de  notre  fot . 
&  il  le  prouve  de  nouveau  par  praHeurs  exemples  tirés  de  TE- 
-  cdtuie.  Mais  il  ne  révoque  pas  ce  qu'il  avoir  dit  plus  haut  que 
le  commcnccmcnr  du  falut  eft  dans  quelques-uns  l'efïet  du  libre 
arbitre,  ôc  dans  quelques  autres  le  fruit  de  la  grâce  prévenante; 
Çaf'17'  au  contraire,  i!  fouticnt  de  nouveau  cette  dodrine  ,  en  diflin- 
guant  deux  genres  d'Iiommes  dans  l'Eglifc,  l'un  ,  de  ceux  qui  dé- 
firent qui  veulent  d'eux-mcmes  le  lalut;  l'autre,  de  ceux  qui 
font  invites  ou  même  attire;,  de  la  part  de  Dieu  luifqu  iis  n'y 
i8.  peafoient  pas  ou  qu^îls  s'y  oppofoienr.  Ceft  ce  qu'il  répète  en- 
'  core  dans  le  dernier  chapitre  où  il  explique  de  quelle  manière 
Dieu  nous  diftribuëles  bienfaits  de  &  grâce:  car  après  y  avoic 
comparé  Dieu  à  un  Pere  très-pieux  &  à  un  Médecin  plein 
de  bonté ,  qui  opère  indifféremment  tout  en  tous ,  ainfi  que 
t,Cmnth.  iz.  1^  jjj.  j'^pj^frc  ;  il  ajoute  qu'il  y  en  a  rue  Dieu  (  a  )  reçoit  parce 
qu'ils  le  veulent  &:  qu'ils  courent  à  lui,  Ôc  d'autres  qu'il  attire  mal' 
gré  leur  téiiÛance  ôf  qu  il  contraint  d'avoir  une  bonne  volonté. 
On  trouve  à  k  fuite  de  cette  conférence  une  eïpofirion  de  foi 
touchant  la  grâce  (3c  le  libre  arbitre,  par  Denys  le  Chartreux  > 
tirée  prcfque  toute  entière  de  celles  de  l'Abbé  Queremoot» 
mais  dépouillée  de  tout  ce  que  fon  y  remarque  de  cofuniie  à 
h  foi. 

'Analyre  de     XV.  La  quatorzième  Conférence  eft  intitulée  de  la  fcience 
mc**coJfcrcn'  O'^"***^^^  ^'^^  l'Abbé  Neftcros  qui  y  parle ,  l'un  des  trois  Ana- 
ccR^ef'sf!  choretes  que  Caffieh  vit  en  Egypte  dans  la  folitudc  proche 
de  Pancphife.  Cet  Abbé  voyant  que  Cafîîcn  &  Germain  après 
s'être  appliqués  à  la  icdure  de  fÉcriture,  en  fouhaitoicnt  l  in- 
'    telligence  ,  leur  dit  que  cette  fcience  demandoit  deux  chofes  » 
la  pratique  &  la  fpL'cijlation  ;  que  la  pratique  conliftoit  dans  le 
foin  de  réiotmet  les  mocuis  <k  de  fe  purifier  de  fes  vices,  Ôc 
que  la  Ipéculation  a'étoit  autre  que  la  contemplation  des  cho« 


j  C         '''io'  quidem  volcnreï  ,  currcn-  1 

tcfi^ue  fulupcre  ,  alios  vcro  nolences,rc- j 


volunratrm  cogère,  paîpâbtii  experientu 
coniptobatur.  La£ian,  Çoiiatorem  ij  ,  ftft 
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fcs  divines, ôc  la  connoiflance  des  fecrets  &  des  myfteres  les 

plus  facrés.   Ces  deux  parties  font,  leur  dit -il,  deux  dégrés 

iiibotdonnés  l'un  à  l'autre  y  par  lefauels  la  baflTeiTe  de  Thomme 

peut  8*élever  jufqu'aux  choies  les  plus  iùblitnes  $  mais  fi  Ton  le- 

tianche  ce  premier  dégcé  »  c*eft-à<^dire  y  la  pratique ,  on  ne  peur 

pafler  à  l'autre ,  c'eft-à-dire >  àla  fpécularion.  il  divife  la  vie  aaiVe  Ctf .  4.- 

enplufiearsëiats  diffinrenSy  dans  lefquels  chacun  le  doit  fanStU 

£er.  Les  ans  mettent  toute  leur  pieté  à  iè  renfermer  dans  k  fe* 

Cietd'un  defèrt ,  pour  y  purifier  entièrement  le  ca?ur;  d  autres 

établiffent  toute  leur  vertu  dans  le  foin  6c  dans  la  conduite  fpi- 

rituclie  de  leurs  Frères.  Il  y  en  a  qui  s'appliquent  à  recevoir  ÔC        •  •  n 

fetvir  les  étrangers;  quelques-uns  fe  facrificnt  au  foin  &  à  la     .  • 

garde  des  malades  ;  les  autres  fecourent  ôc  alUdent  les  pauvres  > 

ÊluGeurs  font  profeifîon  d'enfeigner  fic  d'inftniire  les  ignorans  y 
il  aunes  font  de  grandes  aumônes.  Dans  chacun  de  ces  états 
on  trouve  nn  grand  nombre  de  petfonnes  qui  fe  font  fignaléesr 
pirletig  vertu  &  qui  ont  mérité  d'être  mifes  au  rang  des  phis* 
gRUids  Saints  s  mais  il  eft  très-important  que  chacun  demeure 
confhimment  dans  Tétat  de  vie  qu'il  a  embrafléyen  tâchant  de  ~ 
s'élever  par  fon  afliduiré  à  ce  que  cet  état  renferme  de  plus  par- 
£uc  On  peut  bien  louer  ôc  admirer  les  vertus  de  ceux  qui  font  ^É.,fr^'5 
(Fane  profelîion  différente  ;  mais  on  ne  doit  jamais  forrir  de  la 
fienne.  C'eft  une  tentation  ordinaire  aux  hommes  foibics,  &  ii 
y  a  toujours  beaucoup  de  danger  dans  cette  légèreté.  Ne  va- 
t'on  pas  à  Dieu  par  pnifiemsToyesf  Une  s  agit  que  de  fe  te-  c^,6, 
vk  firme  dans  celle  qa*on  a  une  fois  choifie  »  afin  que  peo  i 
peu  l'on  y  devienne  paf£ût.  H  arrive  même  quelquefois  que  cr 
que  d'autres  font  avec  pietés  fie  en  fe  fandifiant,  perd  ceOT  ^^7* 
qui  les  veulent  imiter  par  un  zele  indifcret^  fie  que  ce  qui  ar 
réuiH  à  quelques-uns,  devient  nuifible  ôc  pernicieux  aux  autres. 
Nefteros  venant  enfuite  à  ce  qui  regarde  la  théorie  ou  la  con*  I 
noilfance  des  vérités  divines,  il  dit  qu'on  la  divife  en  deux 
points:  fçavoir,  en  la  connoifTancc  de  l'iiiftoire  ôc  de  la  lerrre 
de  l'Ecriture ,  ôc  en  l'imeiiigence  du  fcns  fpirituel.  L'hiftoirc  rcn-      *  :   .  > 
ferme  la  connoidance  des  chofes  qui  fe  font  padccs  lous  les 
yeux; le  fens  fpirituel  fe  divife  en  trois:  letropologiquc,  l'al- 
légorique fie  lanagogique.  La  tropologie  ell  une  explication 
qju'on  donne  à  l'ficritute  qui  ne  regarde  que  la  morauB  9  l'édi- 
fication ôc  la  corredion  des  moeurs.  L'allégorie  nous  fiit  voir 
que  des  chofes  qui  fefont  pafl*ées  effectivement ,  étoieot  la  fi- 
gm:e  d'un  autre  myfterc.  Lanagogie  n«us  fiiit  paficr  d'un  fent 
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fpiriftid  Ik  im  autre  beaucoup  plus  élevé  ;  il  trouve  des  exem-^ 
pies  de  ces  quatre  lèns  de  r£criture  dans  le  ièul  mot  de  Jéru- 
salem qui  dans  le  fens  hi/lorique  dc  littetal  fc  prend  pour  une 
■Ville  des  Juifs;  dausle  fens  auegotique  pour  rÉglife  dc  Jefus* 
Chrifti  dans  le  feus  anagogtque  pour  TEglife  du  Cieli  dans 
le  fens  tropoldgique  ou  moral ,  pour  Tamc  de  l'homme ,  que 
Dieu  blâme  ou  loue  fouvent  fous  ce  nom  dans  fes  Ecrirures. 
n  demande  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  état  par  leurs  connoif- 
fances  ,  d  enfeigner  les  autres ,  de  pratiquer  eux-nicines  aupa- 
ravant ce  qu'ils  ont  à  enfeigner}  u.  de  fuivre  en  cela  l'exemple 
4a,  t:  Jefus-Chrift  qui ,  félon  que  le  marque  l'Ecritute,  comtnei^it 

Çê^  loi  à  faire ,  puis  â  enfeigner»  Il  coofeiUe  (  )  de  lire  &  d'apprendre 
pat  coeur  r£critui;p  fainte  j  6c  de  ne  laiTer  jamais  de  la  ré- 
peter de  de  la  relire»  difant  que  cette  méditation  continuelle 
nous  produira  de  grands  biens.  Le  premier,  que  pendant  que 
nous  nous  appliquerons  à  lire  6c  à  retenir  l'Ecriture,  notre 
ame  ne  fera  troublée  d'aucunes  mauvaifes  penfées  :  Et  le  fé- 
cond,  qu'après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l'imprimer  dans 
notre  mémoire  y  nous  trouverons  dans  la  pnere  ôc  dans  la  mé- 
ditation beaucoup  de  fens  qui  nous  étoient  auparavant  très- 
Ç/^i  lu  cachés.  Germain  le  plaignit  que  là  connoilTance  qu'il  avott  ac- 
quits des  lettres  humaines .  formoit  un  obftacle  i  ion  fidut  : 
car  la  leâure  des  Auteurs  prophanes  avoir  tellement  rempli 
fbn  e(prit  »  qu'étant  infeâé  fie  pofledé  des  poëfies ,  il  ne  s'o€> 
cupoit  que  de  fables,  que  de  combats  6c  d'autres  femblables 
bagatelles  dont  fes  Maîtres  l'obligeoient  de  charger  fa  mémoire 
dans  fa  jeuneffe.  Ceft  pourquoi»  ajouta-t'il,  lorique  je  fuis  oc- 
cupé à  la  prière  y  ou  que  je  chante  des  Pfeaumes,  ou  que  je 

fémis  devant  Dieu  pour  mes  ofienfes ,  tantôt  des  vers  d'un 
'oëce  me  reviennent  dans  l'efprit ,  ou  les  images  des  combats 
de  ces  Hetos  fabuleux  fe  préfentent  à  ma  mémoire  i  9c  moa 
imagination  eft  tellement  remplie  de  ces  fantômes ,  que  moa 
ame  ne  peut  s'élever  à  Dieu  «  ai  les  bannir  de  foi  par  les  lar- 
^gfi  I  j;  mes  qu'elle  veclè  tous  les  jouis»  Lç  remède  que  FAbbé  Neftetot 


(*)  Quamobrem  diligencer  mcmorix 
cmmendaiwla  cft  iàcranim  (cries  fcrip- 
Ctttanun.Primâin  <fttoi  dam  în  leeendis  ac 

parandis  Icflionibus  <  ccupatur  menti?  in- 
tentio  t  neccfle  eft  ut  nullis  noxîarum  co- 


qiioJ  ca  quz  crcbcrrîma  rcpctîtione  per- 
Gurta ,  dum  incmoriac  tcaderc  Jaboramus  i 
tnteUjgere  id  cempovb  obtigata  mente  n«ft 
quievimuc ,  pofteà  clariuî  inruemur  prjcci- 
puè  noâuriM  (nediutioae  tacici  revol?eii> 
tcfc  Ç^0M,  Ctfbr.  f  4*  fV* 
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loi  prefcrivit ,  Ktt  de  s  appliquer  à  h  loQme  6c  à  h  méditation 
dei  fiiinies  Eccituies  :  Car  il  faut  nécei&îrement»  lui  dit-il ,  que 
votre  efpric  Ibit  toujours  occupé  de  ces  poëfîes  dont  vous  par- 
lez, jufqu'à  ce  quil  fe  rempIifTe  avec  nne  pareille  ardeur  des 
chofes  iàintes  )  &  qu'au  lieu  de  toutes  ces  penfées  teirelh-esy  il 
n'en  conçoive  plus  que  de  rpiriruelles;  quand  elles  auront  une 
fois  jette  de  profondes  racines  dans  vorre  cœur  ,  &  que  votre 
ame  s'en  fera  long-tems  nourrie ,  ces  autres  s'éloigneront  peu 
àpcujôc  s'évanouiront  même  tout-à-fait.  Il  ajoute  que  quelque 
iréquente  que  puifTe  être  la  répétition  des  chofe?  faintes ,  jamais 
famé  qui  aune  ardente  foif  de  la  véritable  fciencet  n'a  du  dé- 
goât  de  ces  redites  s  mais  qu'écoutant  les  mêmes  chofés  avec 
sn  défit  toujours  nouveau ,  Ton  défit  fe  renouvelle  par  ce  qui 
ièmbloit  le  devoir  rairaficr.  Il  ne  croit  pas  que  ceux  dont  la  con- 
duite ncft  point  réglée  9  doivent  enfeigner  les  autres  9  parce 
^'ils  ne  peuvent  le  faire  avec  fucccs,  leur  doctrine  n  étant 
point  foutcnuë  par  les  fruits  d'une  vie  fainte;  ils  ne  peuvent 
méinefe  flatter  du  don  d'une  véritable  fcience,  qui  ne  fe  laiffe 
poffeder  que  par  ceux  qui  font  les  vrais  adorateurs  de  Dieu  , 
rabn  que  le  dit  un  Prophète  :  Semez  pour  vous  la  femence  de  la  Juf- 
Htti  moijfonmz  le/berance  de  Uvit ,  &  faites  luire  en  vous  la  ht- 
mierede  la  fcience,  C'eft  fur  le  même  principe  qu'il  ne  veut  cas 
qne  celui  qui  eft  en  état  d'enfeigner  ,1e  fàfTe  devant  des  perfon* 
nés  que  leur  impureté  en  rend  tout-à-fait  indignes»  (iiiva&t  ei| 
cela  le  précepte  de  Jefus-Chrift  1  qui  défend  de  jetter  les  perles 
devant  les  pourceaux.  Il  marque  deux  raifons  principales  pour 
lefquelles  les  difcours  que  l'on  tient  fur  la  Religion  font  ordi- 
nairement inutiles  aux  ames.  L'une  vient  de  ce  que  celui  qui 
parle  n'a  aucune  expérience  de  ce  qu'il  dit;  ôc  i autre,  de  ce 
que'  celui  qui  l'écoute  étant  plein  de  malice  êc  de  corrup- 
tion, a  le  coeur  fermé  &  inacceflible  aux  avis  les  plus  làlutaires. 
Il  convient  que  Dieu  ne  Jaifle  pas  de  donner  quelqbefbis  le 
don  d'une  fcience  fpirituelle  à  ceux  qtd  ne  fe  font  point  dit 
pofés  à  la  prédication  de  l'Evangile  par  une  vie  irrépréhenfible  ; 
mais  que  ce  don  ne  leuc  eft  accordé  que  pour  le  Iklut  &  l'utilité  de 
ceux  qui  les  écoutent. 

XVI.  Cela  conduilit  naturellement  l'Abbé  Nefteros  à  exami- 
ner les  raifons  des  dons  extraordinaires  que  Dieu  fait  aux  hom- 
mes, foit  pour  guérir  les  malades  ,  fuit  pour  clialler  les  démons. 
U  diftingue  trois  manières  de  prodiges.  La  première  eft  lorfque 
Dieu  voulant  técbmpenfer  le  mente  &  la  iàmi^  de  Tes.  Secvi- 
Tome  XIIL  Ô 
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teurs»  il  leur  donne  la  grâce  de&ire  ces  miracles;  comme  il' 
l'accorda  aux  Apdtres,  en  leai  diiant  :  Rendez  la  famé  aux  ma/d* 
fiuth  10.  reffufeitez  les  morts  ^  &c,  La  féconde  eft  lorfque  Dieu 

voyant  la  grande  foi  de  ceux  qui  prefentent  leurs  malades  ,  ou 
des  malades  mômes,  fait  pour  Tcdification  de  lEglife,  qu'ils 
font  miraculcufemcnt  délivres  de  leurs  maux  par  l'entremife  ÔC 
le  miniflcrc  de  ceux  qui  font  entièrement  indignes  de  ces  grâ- 
ces. Ce  font  CCS  pecfonnes  qui  diront  au  joue  du  Jugement  ; 
Seigneur ,  n  avons-nous  pas  chajjé  les  démons  en  votre  nom  /  £t  le 
Seigneur  leur  répondra  :  Je  ne  vous  connws  point,  La  troifîéme 
manière  vient  oe  nUufion  &  de  fartifice  des  démons  qui  tâ- 
chem  de  faire  enforte  qu'un  homme  noirci  &  de'crié  par  iès 
vices  «  s'attire  >  par  quelques  miracles,  l'admiration  de  tout  le 
monde,  ÔC  pafle  pour  un  grand  Serviteur  de  Dieu,  afin  qu'il  porte 
tout  le  monde  à  imiter  fes  dcrcgîcmens ,  <Sc  que  donnant  ainfî 
lieu  aux  fcandales,  tout  ce  défordre  retombe  fur  la  fainteté  de 
la  Religion ,  ou  qu'au  moins  celui  qui  croit  avoir  le  don  de 
ces  miracles ,  tombe  par  cet  élevement,  d'une  citùce  encore 
plus  grande.  C'cll  de  ces  pcrionnes  qu  li  efl  dit  dans  l'Evan- 
Mmk  »4.  giie;  //  sUleveraâe  faux  Chrifts  &  de  faux  Prophètes  qui  fertnt 
de  fi  grands  prodiges  &  de  ft  grands  nùraeles  ,  que  les  Elus  mêmes p 
fi  cela  Ce  pouvoit  faire  t  en  pourroiem  être  trompés,  C*eft  donc 
moins  les  prodiges  que  Ton  doit  admirer  dans  les  hommes  ^ 
Cqf.  %,  (jue  leur  vertu ,  la  probité  des  moeurs  ne  leur  étant  point  ac-* 
.  .  cordée  à  caufe  de  la  foi  d'un  autre,  ou  pour  d'autres  raifons  ex- 
térieures ;  ÔC  la  fouveraine  perfection  ne  coniillant  point  dans 
le  don  des  miracles ,  mais  dans  la  pureté  de  l'amour  &  de  la 

,       charité.  Cet  Abbc  rapv">orte  riiiffoire  du  bieiiiiuureux  Macairc  , 
"I^J*  111»  j'i- 

qui  pour  retirer  tout  un  peuple  de  I erreur diiunomiui,,  ou  uu 

Hérétique  l'avoit  jctté  par  les  fubtilités  de  la  dialedique ,  refTuf» 

cita  un  mort>  en  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Il  marque  ' 

que  Macaire  l'ayant  interrogé  qui  il  étoit  Iorfqu*il  étoit  en  vie  » 

'  en  quel  tems  il  avoit  v£cu ,      s'il  avoit  eu  quelques  connoi^ 

lances  de  Jefus-Chrift  :  Le  reiTaLité  lui  répoiidit  qu'il  avoit  vé- 
cu fous  les  plus  anciens  Rois^  6c  qu'irn  âvoit  point  oui  parler  du 
C4p.4  &  j.   nom  de  Jefus  Chrifî.  Dormez  maintenant  en  paix,  lui  répliqua 
..Ci^tf.      Alacairc  ,  &  attendez  que  Jefus-Chrift  vous  reilufcite  à  votre 
rang ,  à  la  fin  de  tous  les  llécle.s.  A  ce  miracle  Nefteros  en 
ajoute  d'autres  faits  par  TAbbé  Abraham  ,  remarquant  que  ces 
grands  hommes  jic  s'en  attribuoicnc  rien ,  maiS  qu  lis  les  rap- 
C^r»  7i     porcoient  à  la  fculcgrace  de  Dieu.  Il  remarque  encore  que  les 
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miracles  ne  font  point  nécefïaires  en  tout  tems  ,  6c  qu'ils  ne  fe         '  ' 
peuvent  faire  par  toutes  fortes  de  pcrfcnnes  ;  niaiii  que  tout  Je 
monde  eit  généralement  obligé  de  piatiqucr  la  douceur  6c  i  liu- 
milité  de  cceor  que  Jefus-Chrift  eft  venu  nous  enfeigner }  que  caf,  s. 
c'cft  un  bien  plus  grand  miracle  de  gaetir  les  malades  de  fi>n 
ame,  <pie  de  chaflèr  les  démons  du  cocps  dSS;  autres;  qu'ainfi    c^.  fi 
Ton  doit  £uié  plus  d'étac  de  la  fiiimeté  de  la  vie  ^  que  du  don  des 
miracles. 

XVII.  La  feiziéme  &  la  dix-feptiéme  conférences  font  de  Anai>fc  de 
i'Abbé  Jofeph,  le  troifiéme  de  ceux  que  Caiïîcn  connut  en  ^nitn^ 
Fî^vpte.  Il  étoit  d'une  très-noble  famille  ôc  des  premiers  d'une  page  exj* 
\  iiie  de  cette  Province  qu'on  appelle  Thmuïs.  Il  f<çavoit  parfai-    c«s*  it 
tcnient  la  langue  grecque ,  enforte  que  CalTien,  dont  cette  lan- 
gue <:coit  la  naturelle  )  s'entretenoic  avec  lui  fans  le  fecoursd'un 
trochement.  Cette  (èizîéme  conférence  eft  intitulée  dâ  Famtié, 

£î  9  felon  FAbbé  Jofèph  >  eft  produite  parmi  les  hommes  en  dif- 
entes  manières.  Elle  vient  quelquefois  de  la  recommanda- 
tion quon  nous  a  faite  chine  perfonne  ;  d'autres  fois  de  renga- 
gement dans  les  mêmes  afiâires ,  de  la  focieté  dans  un  même 
commerce,  de  la  profcffion  des  mêmes  arts  ,  &  fou  vent  delà 
Loi  naturelle  ,  qui  fait  que  nous  aimons  nos  parcns  &i  nos  con- 
citoyens. La  plus  folide  de  routes  les  amitiés  efl  celle  qui  n*a  Cêfiin 
pour  principe  que  la  feule  reflemblance  des  moeurs  ou  de  la 
vertu.  Quand  cette  alliance  s'cft  une  fois  contraftée,  il  n'y  a 
point  de  différence  d'inclinations,  ni  de  contrariété  de  volon- 
té ou  de  déHrs  qui  (oient  à  craindre  9  tandis  qu  eUe  eft  égaler 
ment  entretenu^  de  tous  les  deux;  car  il  eft  très-poflible  qu'é- 
tant afibiblte  par  la  langueur  de  l'un ,  elle  ne  foit  foutenuë  que 
parla  force  de  l'autre ,  ou  même  qu'elle  fe  rompe  entièrement* 
Il  ptopofe  (ix  dégrés  par  lefquels  on  peut  s'élever  à  une  par-  Cuftli 
faite  amîti(5.  Le  premier  confifte  dans  le  mt^pris  des  biens  du 
monde;  le  fécond,  dans  le  renoncement  entier  à  fa  propre  vo- 
lonté ;  le  troifiéme,  dans  le  fncrifice  de  tout  ce  qui  efl  utile  ôc 
même  néccffaire  ,  quand  il  faut  l'abandonner  pour  le  bien  delà 
clianié  6c  delà  paix ,  le  quatrième ,  dans  la  pcrfuallon  qu  il  n'y  aja* 
mais  aucun  fujet  pour  lequel  il  foit  permis  de  fe  mettre  en  colère» 
le  cinquième»  dans  Tattenrion  à  remédier  à  la  mauvaife  humeur 
êtà  la  colère  que  Qotre  frère  a  conçuë  contre  nous  fims  fujet; 
te  fîxiéme  9  à  fe  perfuader  chaque  jour  qu'on  doit  mourir  avant  ^ 
qo'ilfe  parte.  Il  ait  que  comme  il  n'y  a  rien  qu'on  doive  préfe- 
ler  à  la  charité  1  il  n'y  a  tien  aulli  qu'on  ne  doive  &ire  &  (oufKir 
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riâp.  9,    plutôt  que  de  le  mettre  en  colère  s  qu'il  ne  fulBt  pas  pour  col** 
ferrer  une  charité  inviolable  de  retrancher  la  iburce  des  querelles 
qui  nai0ent  des  chofes  terreilres  6c  périflables;  mais  qu'il  faut  en- 
core rctrancherune  autre  fource  de  querelles,  qui  vient  de  la 
diverftté  des  fentimens  dans  les  chofes  fpirituelles,  en  aflujet- 
tilTant  notre  efprit  au  fentîment  des  autres;  qu'il  eft  extrême- 
^f.lo.    ment  dangereux  de  s  attacher  trop  à  fon  fcns;  qu'il  eft  pref- 
qu'impolTible  de  ne  pas  donner  dans  i'illufion  lorfqu'on  fe  fie 
trop  à  fes  propres  penfccs  ;  que  les  plus  fages  mêmes  &  les  ^  lus 
C^.  t»,     éclairés,  ne  doivent  point  fe  croire  exempts  du  befoin  de  con* 
fulter  les  autres.  Il  diftingue  deux  dégrés  dlffereos  de  charité  f 
cav,  14.    ^'^^^    premier  fe  doit  à  tous,  &  même  à  nos  ennemis;  mais 
pour  le  fécond  »  qui  appartient  à  cette  charité  d*afièâion  qu'on 
appelle  amitié,  on  ne  la  rend ,  dit-il,  qu'à  peu  de  perTonneSf 
oc  feulement  à  ceux  qui  font  liés  avec  nous  par  un  rapport  de 
Oijp»  xi»    mrctirs  i5c  t'c  vertus.  En  expliquant  Tcndroir  de  l'Evangile  qui 
nous  oblige  à  nous  rcconcilicr  avec  nos  frères  avant  d'offrir 
notre  prelent ,  il  remarque  que  Dieu  ne  dit  pas ,  fi  votre  frère  a 
un  véritable  fujet  de  fe  fâcher  contre  vous,  lalfjez  votre  prefent 
devant  C autel ,  &  allez  au^at  avant  vous  rcL  vuciliet  avec  lui  ^  niaiS 
qu'il  dit:  &* vMir  wtri  fouventz  que  votre  fine  ait  quelque  chofe 
cmre  vom  ,  ceft-à-dire,  quelque  petit  que  foir  le  fùjet  pour  le- 
quel votre  firere  s'eft  QlM  contre  vous,  s'il  vous  revient  en 
mémoire  lorfque  vous  priez  9  içachez  que  vous  ne  devez  pas 
pafler  plus  avant»  ni  offrir  à  Dieu  le  don  fpirituel  de  vos  oral* 
fons  ,  fi  vous  ne  travaillez  auparavant  à  chaffcr  du  cœur  de  vo- 
tre frère  par  une  fatisfadion  charitable,  cette  mauvaife humeur 
qu'il  a  contre  vous,  pour  quelque  fujet  que  ce  puiffe  être.  Par 
la  jouë  droite  que  l'Evangile  nous  ordonne  de  tendre  lorf- 
qu'on  nous  frappe  fur  la  gauche ,  il  entend  celle  de  l'homme 
Qtf.  li.     intérieur  ;  enforte  que  Jefus-Chrift  nous  commande  par  ce  pré- 
cepte, d'arracher  entièrement  de  notre  cœur  tous  les  rejettons 
de  la  colère ,  en  voulanr  qu'en  même-tems  que  la  joue  droite 
dê  notre  homme  extérieur  reçoit  le  coup ,  la  jouë  droite  inté- 
rieure fe  prelènte  auffî  pour  être  frappée,  en  acceptant  hum- 
c«p.  »T.    blcment  cet  aflfront.  Il  donne  deux  explications  différentes  à  ces 
paroles  àc  h'mt  F  3m\ 3  donnez  lieu  â  la  colcre.  La  première,  eft 
que  nous  ne  devons  pas  nous  hâter  de  nous  venger  nous-mêmes 
par  la  précipitation  où  nous  jette  notre  emportement;  mais  fup» 
porter  la  violence  de  quelques  émotions ,  lorfqu'elle  arrive.  La 
Icconde  ;  efl  de  céder  par  uouc  douceur  6c.  noue  humilité ,  à  l'é- 
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motion  de  notre  frère,  6c  de  fouffrir  de  bon  cœur  fon  impa- 
tience) en  rcconnoiHant  qu'il  n'y  a  point  d'injures  que  nous 
n'ayons  mentées. 

XVIII.  Les  infttuâîotis  vpxt  Caflien  &  Germain  avoient  te-  Anaiyfe  de 
çiës  dans  les  conférences  précédentes,  leur  paroiflbieot  un  mo-  ^  4h*reptié- 
tifpfeflant  pour  ne  point  chercher  ailleurs  que  parmi  cesiàbts  ^^p^g'^îî] 
Anachorètes  9  les  moyens  de  falut.  Mais  retenus  par  la  ptomeffe  cip.td'  i. 
qa'ik  avoient  iàite  à  leurs  Supérieurs ,  de  retourner  prompte* 
ment  à  Bethléem,  ils  ne  fqavoient  quel  parti  prendre.  Dans  c*j>.4<^l» 
cette  perplexité,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de  de- 
mander confeil  à  l'Abbé  Jofcph  ,  &  de  lui  déclarer  leurs  pcn- 
fées.  Ce  faint  vieillard  ,  après  les  avoir  écoutés  l'un  &  l'autre,  leur 
fit  voir  le  danger  qu'il  y  avoit  de  piometttc  quelque  choie  avec 
piécipitation ,  &  que  s'ils  étoieuc  pleinement  perfuadés  que  la 
demeure  dans  le  defert  étoît  avantageufè  pour  leur  falut  »  & 
aa*att  contraire ,  leur  demeure  à  Bethléem  y  lèroît  un  obftade» 
Us  pouvoient  ne  4>oint  exécuter  une  promeiTe  qu'ils  avoient  ^ 
fiite  avec  trop  de  témérité.  Il  donne  pour  exemple  des  pro-  Of,si 
mefîes  inconfiderées ,  celle  de  Judas  ^  qui  aima  mieux  trahir 
fon  Maître  que  de  manquer  à  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée , 
&  celle  d'Herodcjqui  par  une  appréheniion  mal  fondée  d'ê- 
tre parjure  j  devint  le  meurtrier  du  Précurfeur  de  Jefus-Chrift  ; 
.à  quoi  il  oppofe  l'excmpie  de  faint  Pierre,  qui  pour  avoir  ré- 
tracté cette  prûteilaLion  qu  li  avoit  faite  indifcrecement ,  ^cm  joann,i}i 
ne  m  iavtrtz  jamms  ks pieds ,  mérita  d'avoîifétemellement  part 
avec  Jefus-Chtift  &  avec  fes  Saints  >  dont  il  eût  été  indubitable^ 
ment  retranché»  s'il  fut  demeuré  avec  opiniâtieté  dans  fit  pre« 
miere  réfolution»  Aind  la  première  chofè  efl,  dit  FAbbé  Jo* 
fephydene  nous  déterminer  à  rien  qui  ne  foit  tiès-jufle ;  que 
s'il  fe  trouve  quelques  défauts  dans  la  réfolution  que  nous  au* 
rions  pnTe  ,  nous  devons  la  changer  en  mieux  ,  &  nous  tendre  ■  ' 

en  quelque  forte  !a  main  à  nous  mêmes,  pour  nous  tirer  d'un 
pas  où  nous  poumons  craindre  notre  chute.  Si  on  n'a  pas  pris 
d  abord  un  bon  confeil',  ceÛ  uncfagefle  de  le  réparer  dans  la 
fuite,  afin  que  la  féconde  réfolution  îbit  le  remède  de  la  pre- 
mière. Ceft  pourquoi  11  faut  en  toute  chofe  confiderct  la  fin  âc 
Je  but  que  nous  avons  •  U  juger  par-là-  de  toutes  les  léfolu- 
tîonsque  nous  devoii$  prendre.  Si  nous  en  trouvons  quelqu'u- 
ne qui  s'éloigne  de  ce  but,  il  vaut  mieux  ylans  compataiTon^la 
^tter.poor  en  prendre  une  meilleure»  que  de  nous  y  attacher 
arec  opiniâtreté... li  dit  qu'il  ne  £mt  pas, juger, l'ai^ioa  d'un  a».it; 
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homme  par  le  fuccès  qu'elle  a  eu  ^  nma  par  l'intention  ôc  la 
volonté  qu'il  avoit  en  le  fatfant  ;  que  l'on  connoit  des  ac- 
'gtf*iu    (2^03  rrès-utilesi  &  qui  néanmoins  ont  cauTé  ht 

pdtede  ceux  qui  les  ont  £ûces;  que  d'auties  au  contraire >  qui 
pitoiflbienc  mauvaifes ,  n'ont  pas  nui  à  ceux  qui  le$  ont  com« 
mifea.  De  quelle  utilité  n'a  pas  été  la  PafTion  du  Sauveur  f  néan* 
moins  Judas  pour  y  avoir  contribué ,  s'cft  attiré  tant  de  maux, 
qu'il  auroir  été  bon  pour  lui  de  n'être  jamais  né.  Qu'y  a-t'il  de 
plus  criminel  que  ic  menfonge  ?  Jacob  toutefois  bien- loin  d'a- 
voir été  condamné  pour  en  avoir  ufé  envers  fon  frère  ^  en  a 
Cap  t4  If  "^^'^c  acquis  l'héritage  d'une  bc'ne'diclioii  éternelle.  L'Abbé 
g6y  iji  'ii  'y  Jofeph  s'étend  beaucoup  à  montrer  que  quoique  le  menfonge 
iftffti.  foit  condamné  dans  l'Ecriture  $  il  eft  néanmoins,  des  occafions , 
'  où  il  eft  pardonnable!»  ce  qu'il  elTaye  de  montrer  pat  des  exem- 
ples tirés,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Temunent;  après 
qu  i  revenant  à  fon  fujct,  il  prouve  auflî  par  divers  exemples 
téf,  tfd        l'Ecriture  ,  qu'il  eft  permis  de  changer  de  réfolutions  de 
^  de  pafTer  à  ce  qu'on  aura  trouvé  de  meilleur  ôc  de  plus  utile  : 

Mais  il  n'entend  cela  que  des  promefles  ou  des  réfolutions 
que  l'on  peur ,  fans  aucun  danger  de  falut  y  faire  ou  ne  pas  faire  , 
6c  non  de  celles  qui  regardent  les  chofcs  importantes  de  laReli- 
ftof.  x^i    cion.  Car  à  l'égard  de  ccllcs-ci ,  comme  il  eft  permis  d'en  faire 
la  matière  de  fcs  vœux ,  on  doit  auffi  plutôt  mourir  que  de  ne. 
point  les  accomplir.  Ceft  de  celles-là  que  parloic  David  lorl^ 
qu'il  difbit  :  Tat  jS-é  &  fairefol»  df  garder  ksji^emens  dâvme. 
r/tim.  «s.  jtfjffce,  U  conclut  qu'un  Religieux  ne  doit  pas  s'engager  dans 
des  pratiques  extérieures  de  pieté  qui  ne  font  point  effentielles 
4  fon  état ,  parce  qu'il  s'engage  par^là  datis  une  fervitude  dango- 
teufe ,  dont  il  ne  peut  fe  délivrer  qu'en  violant  la  réfolution  que 
fon  imprudence  lui  avoit  fait  faire. 
Anaiyfe  it     XIX.  Les  fept  confcrcnces  fuivanres  font,  comme  on  l'a 
la  dix-huitié^  dcja  remarqué,  acîdrcliées  à  Jovinien,  Minerve,  Léonce  "& 
et! Page "77!  Théodore,  qui  \i\ oient  en  odeur  de  fainteté  «dans  les  Illcs 
Cap.  I.     d'Hycres  fur  la  côte  de  Provence.  Callien  lés  avoit  eues  avec 
les  Solitaires  d'Egypte  dans  cette  panie  du  delèit  qui  eft  limée 
vers  les  embouchures  du  Nil.  L'Abbé  Piammont ,  le  plus  an;- 
^en  d'entr'euîc,  parle  dans  la  dix-bniitiéme  conference  quiâ 
Ctfi  %«  ^ot  matière  9  les  divets  genres  de  Moines.  Il  commence  ion 
difconts  par  une  inveâive  contre  les  Moines  vagabonds  »  qui 
fous  prétexte  de  s'édifier  des  vertus  &  des  entretiens  des  Soli- 
uîtesy  coareot  de  oellttles  en  cellules  î  mais  en  efièt  pour  (• 
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S^cofcr  par-là  un  moyen  plus  fiicUe  de  fbbfîfter.  H  décik  en*  Op>  4i 
te  trais  foites  d'états  Religieux  qui  étoient  alois  dans  le  mon* 
de.  Le  premier ,  des  Cœnobites ,  qui  vivent  en  communauté  > 
fixis  1^  conduite  d'un  Supérieur.  Le  fécond,  des  Anachorètes^ 
qui  ayant  d'abord  été  fornrés  dans  les  Moiiafteres,  ôc  s'ëtant 
rendus  pnrfiits  dans  toutes  les  adions extérieures  de  pieté, fe  re- 
tirent enfuitc  dans  le  dcfcrt.  Le  troific^mc ,  des  Sarabaites,  qui 
fe  réparant  de  leurs  Alonaflcres,  prennent  chacun  le  foin  d'eu x- 
mcmes  ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiflance.  Il  dit  que  la  vie  Crc- 
nobiuque  H  cit  qu  une  imitation  de  celle  que  nienoient  les  pre- 
miers Chrétiens  de  l'Eglife  de  Jeru(àlem  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Je  chapitie  quatrième  des  Aâes  $  que  l'on  donna  à  ceux  qui 
rembtaiTecentle  nom  de  Moine  ^  à  caufe  de  leur  vie  pénitente 
& folitaire , &  que  leur  qpion  fit  qu'on  les  appcila  Cœnobites.' 
lis  s  abftenoient  du  maiiage  ^  vivoienc  éloigné^  de  leurs  parens  dp,  §^ 
&  du  monde.  C'eft  de  cette  tige  féconde  que  fortircnt  les 
Anachorcres ,  dont  les  premiers  Fondateurs  furent  faint  Paul 
iciaint  Antoine.  Ceux-ci  retires  dans  le  defert,  y  retra(;oient  la  7» 
vie  des  iàints  Prophètes  Elic  6c  Elifce  &  du  grand  Précurfeur 
de  Jefus-Chrifl.  Le  relâchement  qui  fe  glilTa  peu  à  peu  dans 
unétatli  iaint ,  uroduiiit  ce  que  les  Egyptiens  appellent  ^arabai^ 
leS)  dont  toute  la  Retigionconfiiloit  dans  l'habit  &  le  renonce» 
oient  extérieur  aux  biens  de  la  terre  JIs  demeutoient  ordinairement 
chacun  chez  eux  ;  ou  s'ils  iè  ^foient  de  petites  cellules»  c'étoîc 
pour  y  vivre  fans  dépendre  de  perfonne,  n'évitant  tien  plus  que 
le  joiîg  de  robéiffance.  S'ils  travailloient  de  leurs  mainsi  c'étoit 
pour  amaffer  de  Pargent  qu'ils  réfervoient  pour  eux-mêmes.  Il  ** 
s'établit  depuis  une  quatrième  forte  de  Religieux  fon-î  le  nom 
d'Anachorètes.  Ils  paroifToient  dans  leur  première  ferveur  vou- 
loir fe  rendre  parfaits  dans  la  vie  Ccencbitique  ;  niais  ce  feu 
s'étant  paffc,  ils  ne  purent  plus  fouffrir  de  vivre  dans  l'humilité 
&  la  dépendance.  Ils  dcuianderent  des  cellules  Icparees  du  Mo- 
naftere»  afin  que  n'étant  plus  contredits  de  perfonne»  ils  paf> 
Ment  devant  les  hommes  pour  gens  de  vertus.  L'Abbé  Pîam^  ^*  *** 
mont  remarque  que  le  mot  de  Monaftere  ne  lignifie  qu'un  lieu 
-de  demeure ,  &c  qu'il  peut  fe  donner  à  un  lieu  oil  il  n  y  auroit 
qu'un  Moine  ;  mais  que  celui  de  Cœnobite  marque  en  même" 
tcms  la  profefïion  &  la  règle  qu'embraffent  ceux  qui  portent  ce 
nom  ,  6c  qu'il  ne  peut  s'appliquer  qu'au  lieu  où  vivent  phificurs 
perlonnes  enlembic  dans  une  parfaire  union.  T!  traite  de  ihu-    c*f,  a 
miiicé  Ôc  de  la  patience  >  dont  il  rapporte  divers  exemples  ^  (ai- 
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faut  Voirqa'dles  confident  moins  dans  des  aâions  esMecSentes; 
ÔL  dans  des  paroles  »  que  dans  un  véritable  fentimenc  de 

cœur. 

Analyrc  de  la     XX.  On  iToit  par  le  commencement  de  la  diz-neuviémc 
cwîf^nce"^  conférence,  que  CafTien  &  Germain  fe  trouvèrent  au  Monaf- 
gage  700,    tete  de  l'Abbé  Paul,  le  jour  qu'on  y  faifoit  la  cérémonie  de 
.C«f.  I.  l'anniverfaire  {a)  du  dernier  Abbé  qui  avoit  conduit  les  faints 
Religieux  de  ce  Heu.  Il  y  fut  témoin  de  la  patience  d'un  jeu- 
ne Religieux  ,  cjui  fu:  admiré  nuu-Iculcaient  de  lui,  mais  encore 
de  ceux  qui  étoient  plus  accoutumés  à  voir  de  ces  fortes  d'e- 
xemples; car  cous  les  Religieux  qui  écoientvenas  à  cette  cë« 
lémonie»  s'étant  mis  à  table  au  nombre  de  près  de  deux  cens  » 
il  arriva  que  ce  Frcre  ayant  apporté  un  plat  un  peu  plus  tard 
qu'il  ne  âlloit I  l'Abbé  qui  étoit  partoqt  pour  donner  fes  ordres» 
prît  occafion  de  ce  retardement  pour  kii  donner,  en  préfence 
de  cette  multitude  ,un  fi  grand  foufflct  ,  que  tous  entendirent  le 
coup.  i)on  butétoic  défaire  voir  la  patience  de  ce  Frère ,  ôc  d'é- 
difier ceux  qui  étoient  prefens  par  l'exemple  d'une  fi  rare  patien- 
ce. Le  fuccès  répondit  à  l'attente  de  l'Abbé.  Ce  bon  Religieux 
le^uc  cet  affront  fans  fe  plaindre ,  fans  changer  de  vifàge  «  ÔC 
isins  rien  perdre  de  là  modeftie  ordinaire.  CalHen  trouva  dans  le 
même  Monailere ,  un  vieillard  nonuné  Jean ,  qui  s'y  étoitretic^ 
csf*  ii  après  avoir  mené  la  vie  des  Anachorètes.  Calfien  curieux  d'en 
fçavoir  la  raîf^n  ,  le  làint  Abbé  lui  répondit  que  s'il  avoit  quit* 
té  fon premier  état»  ce  n'étoit  pas  qu'il  en  eût  du  mépris; 
maïs  parce  qu'il  lui  paroiiïbit  plus  (ur  d'embraffer  une  moindre 
profelTion,  ÔC  d'en  remplir  les  devoirs,  que  d'en  pratiquer  ini- 
Caf'i'  parfaitement  une  plus  relevée.  Il  lui  fit  un  détail  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  vôcu  dans  le  defert,  &  des  avantages  qui 
.fe  rencontrent  dans  ce  genre  de  vie ,  avouant  qu  li  y  ccoit 
quelquefois  fi  abforbé  dans  la  méditation  des  chofes  de  Dieu» 
.qu'il  ne  fçavoit  au  loir  s'il  avoir  mangé  durant  le  jour ,  &  qu'il 
ne  pouvoir  fe  fouvenir  le  lendemain  »  s'il  avoit  mangé  le  jour 
.d'auparavant.  C'efl  pour  remédier  à  ces  incertitudes»  a;outa-t'iI« 
qu'on  donne  à  chaque  Solitaire  tous  les  Samedis  le  pain  de 
tonte  la  femaine  >  c  eil-à-dire  »  quatorze  petits  pains  qu  on  met 
dans  une  corbeille ,  nfin  qu'on  puifTe  rem?.rquer  Ci  l'on  a  pafTé 
quelques  jours  fans  manger.  Aiafit  ion  recoimoit  ù.  l'on  n'a 
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point  oublié  quelques  jours  de  la  fcniaiiic  à  prendre  Ta  nuur- 
mure  or<iinaire >  en  voyant  s'il  refie  quelqu'un  de  ces  petits  pains» 
&ron  eft  averti,  lorfqu'ils  manquent,  que  la  fismauie  eû  paf^ 
fi£ç»  ^  qae  le  lâînc  joar  va  veniry  fans  qu'on  foit  au  haxacd  d  ou- 
blier quand  vient  ce  jour^  &  de  ne  le  trouver  pas  à  l'E^life  - 
avec  les  autres  pour  le  célébrer  :  Mais  quand  cette  extraordinaire 
application  à  Dieu  nous  empccheroit  de  faire  cette  remarque 
parle  non^hre  des  petits  pains,  il  nous  fcroic  aifé  néanmoins 
de  ne  nous  y  pas  méprendre,  en  voyant  l'ouvrage  que  nous  > 
avons  fait  chaque  jour.  Ce  qu'il  trouve  d'avaiUDi^eux  dans  la  ^'f' 
vie  Cœnobitique,  c'cft  qu'on  n'y  a  point  lembarraj  de  prévoir 
ce  qui  eîlnécenàtre  pour  le  travail  de  chaque  jour  i  qu'on  u'v  eil 
point  occupd  do  foin  de  vendre  ni  d'acheter  s  qu'onj^  eft  délivré 
decette  ndceflit^  inévitable  de  &if  e  au  inoinsfa  pcoviuon  de  pain; 
&  qu'on  n'y  a  aucune  de  ces  inquiétudes  pour  ce  qui  regarde 
le  corps  I  que  l'on  relient  fi  fouvent  dans  les  defertSy  non-lèu» 
lement  pour  foi,  mais  encore  pour  les  étrangers.  II  enfeigne  ^^'^t-j 
que  la  (in  d'un  Religieux  dans  la  vie  Cœnobirique  efi  l'humi- 
lité  «Se  robciiTaace  ;  au  lieu  que  celle  d'un  Anachorète  eft  d'a- 
voir rcfprit  dân^:i^é  de  toutes  les  chofcs  de  la  terre  j  »Sc  de  fe  tc- 
m  a\àuiu  uni  a  Jcius-Ciiiill  que  la  luiblclTe  de  l'homme  peut  ic  ^ 
permettre  ;  que  pour  être  véritablement  parÊût  dans  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  deux  états,  il  faut  pouvoir  fupporteravec  une  égale 
difpofition  d'efprit  dans  le'de(èrr>  l'horreur  de  la  folîtude.  Se 
dans  une  Communauté  les  InHrmités  de  fes  fietes  S  cequt^^t   q^^^  ^. 
iràs-diâicilet  il  ne  l'efl  pas  moins  de  trouver  luie  perfonne  qui 
foit  confommée  dans  ja  vie  Cocnobitique  comme  dnns  l'heré" 
ra  tique ,  parce  que  ni  l'Anachorète  ne  peut  mJprifer  parfiii- 
tenient  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  ni  le  Cœnobite  s'élever 
ï  cette  fublimc  contemplation.  Il  ne  laiffe  pas  de  cirer  l'excm- 
ple  de  quelques  faims  qui  avoicnt  acquis  cetic  duuLle  perfec- 
tion. 11  croit  qu'il  n'eft  pas  expédient  à  ceux  qui  nont  pas  en-  Of.io&in 
cote  été  bien  inihruits  dans  les  Monafteres,  cle  pafler  dans,  le 
defert  ^  oh  l'on  peut  »  \  la  vérité  9  arrêter  les  eflfets  de  lès  pallions        ,  ' 
Ac  de  lès  vices,  par  la  fcparation  des  objets;  mais  non  pas  ea 
retrancher  le  principe  de  la  racine ,  qui  cachée  £c  répandu^  au 
ibnd  de  notre  cœur ,  nous  fait  fentir  par  beaucoup  de  lignes  9 
qu'elle  efl:  encore  toute  vivante.  Il  donne  divers  moyens  de  con-  c*p.  ij) 
noure  les  maladies  de  l'ame  ,  ôc  de  bons  avis  pour  le  guérir  des 
pèches  aufquels  on  fe  reconnoît  être  fujet.  Un  des  principaux  eft  q^, 
dcn  leconnoîrrc  les  traces,  de  fe  repcocher  à  foi-mcme^Tci»  dvi-. 
T9nK  XIII.  E 
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reglemens  ;  de  fe  venger  fur  la  chair,  des  dérangemens  de  YcC- 
prit;  de  la  dompter  pat  de  grands  jeàncs>par  de  longues  veilles 
&  par  une  exacte  continence^ 
Anilyttic     XXJ.  La  conférence  fuivante  qui  eft  la  vingtième ,  traite  de 
coa^^^weT^  la  fin  de  la  pénitence  |6c  de  la' marque  d'une  véritable  fatisfac- 
Papn*    tion.  Caffien  n*y  fait  que  rapporter  ce  qu'il  avoit  appris  lur  ce 
Of,  u   ■  fttjet  de  TAbbé  Pynuphius.  II  étoît  Prêtre ,  &  gouvemoic  uil 
grand  Monaftere  proche  de  Panephyfc.  Il  y  eft  dit  d*abord  que 
10^        la  fin  d'une  véritable  ôc  parâice  pénitence  eft  de  ne  plus  com- 
mettre les  pèches  dr)nt  nous  nous  repentons;  que  la  marque 
d'une  pleine  fatisfaclion  &  du  pardon  qu'en  a  rccn  ,  eft  de  cha(^ 
fer  de  notre  coeur  toute  l'afFedion  &  l'attache  à  ces  pcch<5s. 
Quand  donc  celui  qui  travaille  à  fatisfaire  pour  fe$  pc'chifs  ver- 
ra que  fon  coeur  n'eft  plus  fenHble  au  plaiiir  qu'il  trou  voit 
à  les  commettre  >  &  que  fon  imagination  n'en  eft  pas  même 
firappée,  qu'il  fe  croye  alors  dégagé  de  fes  crimesi  6c  qu'il  en 
V0i*4tri,  a  obtenu  le  pardon.  Ce  n  eft  pas  qu'on  doive  perdre  le  fou  venir  de 
fes  péchés  ;  ce  fouvenlr  eft  même  néceftaire  à  ceux  qui  font  chns 
faéliondc  dans  le  travail  delapdnitence  >  aHn  que  frappant  fans 
ccfTe  leur  poitrine  devant  Dieu ,  ils  lui  puiHent  dire  avec  vérité; 
lyUin.  fo.  ■      reconnois  mon  injujïice,  &  mon  fiche  ejï  toujours  devant  moi. 
Mais  lorfqu'après  une  longue  peilcs  ciaiice  dans  cette  humilité 
de  cœur  ôc  d'cfprit ,  ce  picmicr  fcuvcnir  s'étoufrc,&  que  Dieu 
par  fa  grâce,  arrache  cette  copine  de  nos  cœurs,  ncus  devons 
.   .       cfpercc  aluis  d  avoir  cbienu  le  pardon  de  nos  pecl  t'*\  Il  mar- 
que entre  les  moyens  que  Dieu  nous  a  hilTés  pour  effiicer  nos 
nutes  >  le  baptême  »  le  martyre ,  la  pénitence  »  la  charité ,  l'aumô- 
ne y  les  larmes^  l'humble confêliion  qu'on  en  fait,  l'affliâion  du 
coeur  ôc  du  corps ,  la  correâion  de  les  défauts  ôt  de  ià  mauvaife 
vie»  ôc  les  prières  des  Saints;  ajourant  que  Dieu  nenousa  donné 
tant  d'entrée  à  fa  mifericorde,  qu'afin  de  ncus  convaincre  que 

{)erfonne  ne  doit  dcferpcrer  du  pardon  de  fes  péchci ,  ni  fe 
aiHcr'  aller  à  la  défiance  ôc  à  l'abattement  t  car  celui  qui  ne 
b7,S.   peut  racheter  fes  pécht's  par  de  fdvcres  pe'nirences,  peut  les 
racheter  au  moins  par  i'aumone,  par  le  changement  de  vie,  ca 
en  recourant  avec  une  profonde  humilité  à  l'int^rcelBon  {a)  des 
SatntSy'afîn  que  par]euisoraifons>  ilsatiiient  de  Dieu  le» remèdes 
'  siéceifaires  à  nos  playes. 

(  *  V^W>t'C>^c  bltc»  Mqae  încerceSip»  1  ikiîlitaûi  dkSoà  fubmiflut  î^flocju  Ça^fum» 
MCuiâtfr.-iD  itmcifia  TialacribustuttbH-  |  C«i2«r.io»r4i/.S. 
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.  ^  XXIL  L'Abbé  Theonas  dont  eft  rinftraôipa  rapportée  Aii«ijrft  J«ii 
Âbs  la  vingt  -  unième  conferetice  •  avoit  été  engagé  de 
bonne  heure  dans  le  mariage  ;  mais  touché  des  diicours  ptgc  jtf*  • 

de  l'Abbé  Jean ,  à  qui  il  étoir  allé  porter  quelques  prefens  par  rap.  t  <r 
fiïrnrie  de  dixmcs  &  de  prémices  de  fes  biens,  ii  fit  tout  Ton 

ftoflibl'j  pour  engager  fa  femme  à  fe  féparer  pour  vivre  fun  Ôc 
autre  dans  la  retraite.  N'ayant  pu  l'y  faire  confentir,  Theonas 
la  quitta ,  rcnon(;a  à  tous  fcs  biens ,  ôc  alla  s'enfermer  dans  un  Mo-  ,  , 
nailere  «  oik  par  fa  fagelfe  il  mérita  d'être  chargé  de  la  difpenfatioa 
des  biens  temporels.  Caflien,  après  avoir  rapporté  cette  aâioa» 
déclare  qu'il  ne  veut  rien  [prononcer  ni  pour  ni  contre  »  laiflfant 
1  un  ch:icun  la  liberté  d'en  jager  en  bien  ou  en  mal.  Il  ajoure 
que  l  Abbc  Theonas  l'étant  venu  viHter  pendant  le  tems  Paf* 
cal ,  il  lui  demanda  pourquoi  dans  fbn  Monaftere  on  ne  fe  met- 
toit  point  a  genoux  dans  la  prière  durant  les  cinquante  jours  du 
lems  Pafcal ,  &  qu'on  n'ofoit  y  jeûner  jufqu'à  l'heure  de  None.  cjj.  %%% 
Theonas  lui  Ht  voir  d'abord  que  le  jeûne  n'étant  ni  bon  ni  mau-  ^^^^ 
vais  par  lui-m^me  ,  il  ne  devenoit  l'un  ou  l'autre  que  par  fin- 
teniion  de  celui  qui  le  pratique  i  qu'il  y  a  certainî»  tenià  ccr* 
laines  occafions  où  le  jeCme  ne  peut  avoir  da  mérite  9  comme 
loHqo'il  fiiut  recevoir  un  énanger ,  ou  qu'il  arrive  quelque  Féte 
iblemneile  ;  que  le  jeûne  étant  moins  considérable  en  lui-mêmç 

Se  la  mifericorde .  la  patience  &  la  charité>  ou  autres  verras 
nblables,  il  faut  les  préférer  au  jeûne;  enfin»  que  l'ufage  des    ^*  *  ' 
viandes  qui  lui  cft  oppofé  n'eft  point  un  mal  elTentiel ,  6c  qu'il    c^,  it; 
cfl  permis  d'en  ufer  avec  modcrnrion.  Ces  principes  établis >  il 
prouve  par  l'Ecriture  quon  ne  doit,  Ôc  qu'on  ne  peut  jeûner 
toujours,  remarquant  que  quoique  Jefus-Chrift  air  dit  avant  fa 
rciuircwtion ,  que  fes  Difciplcs  jcûneroient  après  qu'on  J'auroit 
enlevé  du  milieu  d'eux, il  ne  laiiTa  pas  de  manger plufieurs  foi# 
avec  eux  pendant  la  cinquantaine  de  Pâque$>  U  de  les  empêcher 
de  jeûner  aiots  par  la  joye  que  leur  caufoit  fa  prefence  prelqve    csf.  ij^ 
continuelle.  II  eà  vrai  qu'il  ne  demeura  que  pendant  quarante 
jours  avec  fes  Apôtres:  d'où  il  ieroit  naturel  ae  conclure  qu'on 
ne  doit  s'ab^cnir  du  jeûne  que  durant  ce  tems  :  Mais  il  eft  mar- 
qué dans  les  Aclcs  que  les  Apôtres  rentrés  en  Jcrufalem  de» 
puis  le  moment  de  l'Àfcenfion  du  Sauveur,  y  reçurent  au  bout 
de  dix  jours  i'lifprit  faint  qui  leur  avoit  éié  promis,  c'efl  pour 
cette  raifon  qu'on  joint  ces  dix  jours  aux  quarante  ,  &:  qu'on  les    ^*î'  **J 
célèbre  avec  la  ini;me  foiemnité  Ôc  la  môme  joye.  Cette  tradition, 

diifAbbd  Theonas  >  ayant  été  éublie  d'abora  par  dei^hommes 
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ApoUofiques ,  6c  étant  paffife  jafqtA  noas,  doit  être  gardéè  dsuit 
le  même  ordre» 8c  la  même  exaâinide  ( ^  )«  Ceft  pourquoi  on 
ne  s'agenouille  pas  durant  ces  jours  >  parce  que  cette  poftate 

humble  eû  une  marque  de  douleur  ôc  de  pénitence  ;  car  nous 
devons  céîcbrer  toute  cctic  cinquantaine  avec  la  même  folem- 
nitéquc  lelaim  jour  de  Dimanche, auquel  ncs  Pères  nous  onr  ap- 
pris qu'il  ne  fàlloit  ,  à  caufe  du  icrpect  qu'on  doit  à  la  réfurrec- 
iùijl.  i3.    tion  du  Sauveur ,  ni  jeûner  ni  fe  mettre  h  genoux.  Il  confeille 
toutefois  d'ulci  tcUcmciît  de  cette  induigence,  qu'elle  ne  puifTc- 
nuire  aax  jeûnes  de  toute  l'année;  ôc  à  cet  effet  ^  de  ia  botner  ir 
avancer  l'heure  du  repas  à  Sexte  >  fans  attendre  None^  comme 
'aox  autres  tems  >  8c  de  ne  tien  changer  ni  dans  la  quantité  nî 
dans  ta  qualité  de  norre  noucrituiCyde  peorque  la  purercf  du 
corpsôcrintegritéde  l'ame  que  nous  avons  acquifcs  durant  1er 
Carême ,  ne  le  perdent  par  le  relâchement  du  tems  de  Pâques^ 
'  Germain  lui  demanda  pourquoi  l'on  ne  mcttoit  d'ordin^iirc  que 

Oqp.  «4*  1**  femaines  au  Carême,  ou  fept  tout  au  plus,  en  quelques  au- 
.;  •  très  Provinces  où  l'on  étok  plus  religieux;  de  manière  néan- 
moins qu'on  ne  truuvoir  point  qunrnnte  jours  de  jeûne  dans  i  un 
ni  dans  l'autre  compte,  lorrqu  un  cii  iciranchoit  le  Samcdy  & 
Câf»  t|.  le  Dimanche, ji'y  ayant  en  tout  que  trente-fix  jours  de  jeûne 
(dans  ces  femaines.  Je  veux  y  lui  lépondît  Theonas,  vons  fiâre 
voir  que  nos  Pères  ne  nous  ont  lailTé  par  tradition ,  que  des 
chofes  tour  à  r lit  raîlbnnables.  f^ous  ofprirat  au  Seigneur  votre 
Dieu ,  dit  Adoïfi  OHX  Ifiaelites ,  vos  dixmes  &  vos  prcwlas.  Si 
donc  nous  fommes  obligés  d'offrir  à  Dieu  les  dixmes  de  nos 
biens  èc  de  nos  revenus  ,  nous  le  fommes  encore  bien  davar>- 
tagc  de  lui  prcfcnter  la  dixme  de  nos  actions  &  de  notre  vie- 
CTeft  ce  qui  s'accomplit  parfaitement  dans  les  jours  du  Carê- 
me, car  la  dixme  de  toute  l'année  eft  le  n>>mbcc  de  trente-fix 
jours  &  demi.  Que  fi  dans  fêpt  femaines  Jious  retranchoiw 
les  jouts  du  Dimanche  6c  du  Samedy ,  ilrefte  trente-cinq  jour» 
de  jeûne.  Et  ajoutant  à  ce  nombre  la  veille  de  Pâques  où  Foo 
jprolongele  jeûne  jiifqo'aa  chant  dt»  coq  8C  au  premier  crépul^ 


■ivitau  lune  >c  Ixiitia  c«UbrMi«li.  Cujiu  fie- 
ftîxitJtii  traJicio  ,  pcr  Apoftolicos  viros  ad 
nos  uiijue  ttMiimttia  cvàrm  tctiore  (crvan- 
«fi;  léto  «mqiic  .m  iSàw  dicbus  ncc 


indiciuni  cft.  Vnêc  citim  per  oiniit.> 
camJcm  in  ilks  iolcmiiitatem  «juain  dic 
I)eimnkicuft«diinu«f  ii>  <)t»ftflia{MttiioÇ' 

tn  ,  Dcc  jijiiniitm  agcn<3iim  ,  nrc  •cnii  cll'c 
OcAenduai  ,ob  rcvcrenitjin  rcfurrcâioms 

I>*iM«c<,  «idUcniiK.  G;^M;.0illt  11  > 

unna  in  oratione  curvantur,  quij  inflc-  t  ca^.  m, 
w  gcauiuft'  Tclut  panitcotiz  ac  loâut  i     '      '  ' 
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oile  du  Dimanche f  nobs  tccompUtons  lenombciB  écneoÊO^ 
fix  fomi  mais  fi  Ton  veut  encoie  compter  cet  efpace  de  h  nuk 
qu'on  ajoute  au  jeâne  poot  la  dîxme  des  cinq  jours  qui  paroi^ 
KHt  de  ttfte  f  iioOs  vecrons  que  ce  nombre  répondra  parfiûte» 
ment  au  deffein  qua  eu  l'Eglife  dans  notre  jeûne.  Il  veut  c^^^ 
qu'on  rie  fe  comente  pa?  d'offrir  n  Dieu  la  dixmc  de  l'nïTnee  ; 
mais  que  nous  lui  conlacrions  encor;^  roiTS  les  jours ,  à  norre  ré- 
veil, nos  preniicres  penlees  &  les  premiers  mouvemcns  de 
notre  cœur;  nue  nous  l'invoquions  par  le  premier  mouvement 
de  notre  langue ,  que  nous  ofîrions  nos  premières  paroles  à  la 
gloire  de  Ton  nom  f  en  n'ouvrant' nos  lèvres  que  pour  lut  chait'^ 
fer  des  Hymnes  te  des  Cantiques }  que  nous  b!  nfltons  un  ia- 
cùfice  de  nos  premières  aÛions ,  en  les  ofliraiir  routes  à  Fhon« 
neur  &  à  la  gloire  de  Dieu 5  les  imins  étendues ,  les  genoua 
cfl  terre  flc  tout  le  corps  piofterné.  Je  r<;ai ,  ajoute-c  il ,  que  plo« 
(leurs  même  d'entre  les  féculiers, gardent  avec  grand  foin  cette 
louable  coutume,  &  quefe  levant  devant  le  jour,  ou  au  point 
du  jour,  ils  ne  s'embaraffent  d'aucune  affaire  &  d'aucun  foiit 
avant  d'aller  à  l'Eglife  confacrer  en  la  prefcnce  de  Dieu  les 
prémices  de  toutes  les  adioiis  de  la  journée.  Pour  ce  qui  cft  Cupxfi 
des  coutumes  (  «  )  de  jeûner ,  qui  font  différentes  félon  les  Pro- 
tinces,  les  unes  ne  mettant  que  fix  lèmaînes  au  Cardniey  Ôi 
les  autres  fept  ;  c'eft  la  même  choie  6c  le  même  nombre  de 
feftnes  j  quoique  dans  une  inégalité  de  femaines  :  car  celles  qui 
mettent  fix  femaines  au  Carême,  comme  chez  les  LatùiSj 
croycrrt  qu'il  faut  jeûner  le  Samedy  )  ce  que  ne  font  pas  les  Pro-  .  . . 
vinces  d'Orient.  Ainfi  les  Jeimes  des  fix  jours  étant  redoublés  fit 
fais ,  font  les  trente -fix  jours  du  Cnrême.  Thconaî  fcmble  dire 
que  la  loi  du  jeune  du  Carême  n'ctoit  point  établie  dans  IcS  ^*'*' 
premiers  frécles  de  l'Eglife,  les  Fidèles  d  alors  étant  fi  fervens  >  • 
(juc  laas  ctie  aiireints  par  quelques  loix,  ils  jeûnoient  également 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  ;  mais  que  leur  zele  s'étant 
nllentt,  le  Carême  avûit  été  établi  du  confeniement  de  tooi 
Evêques.  En  quoi  cet  Abbé  éfft'  contraire  à  ce  qu*oii  lit  iot 
ce  fiijet  dans  les  Anciens  j  qui  parlent  du  Carême  comme  ve» 


{m  )  Porrè  quo<l(Uciu4i  diverfo  uioie, 
idefrtex  ,  vd  fêpUiH  hebiomailibus  |»er 
•nonuiUas  Provincûs  quadragefimun  ce- 
Mbrsri ,  uaa  ra'to  ,  i<Jeint|ue  jejonioruin 
nioJutjdivcffa  hebJomadjrmn  obfêiTatiu- 

oe  tondaditui.  tii  caio  £bi  fex  J»cMo> 


maJarum  obferyantun)  prarfixerunt,  qui 
puiaot  die  qMoquc  ùbbati  jcjunandum. 

vunc  «  qui  cutiiem  fcx  Si  trifc^inta  di«*  fe« 
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îofi        mntcie  la  tradition  Apoftolique  (a),  li  fiût  confiAcr  la  diflfe- 
xence  des  Ordonnances  de  la  Loi ,  d  avec  celle  de  r£vangile  » 

en  ce  que  ceux  qui  font  fous  la  Loi ,  font  poufîés  par  l'ufage 
même  des  chofcs  permifcs  dans  le  défir  de  celles  qui  ne  le 
font  pas  i  au  lieu  que  ceux  qui  font  fous  la  grâce  &  dont  le 
cœur  eft  rempli  de  la  charité  de  Dieu ,  méprifant  même  ce 
qui  leur  eft  permis,  ne  font  point  tentés  de  faire  ce  qui  leur 
eft  défendu* 

Analyft  de  ii    XXIIL  La  phu  glande  patrie  de  la  v  1  ngt-  deuxième  cooferen** 
S^onfar»^  ce,  roule  fur  les  empèchemens  exterieois  delà  fainte  Conimu- 
ce      719.  nioB,  &  fur  la  pureté  interieuce  &  extérieure  dans  laquelle  on 
Qf»  t»      dokécxt  jUxCqu  on  fe  prefentc  aux  faints  Myfteres.  L'Abbé Theo< 
nas  après  avoir  rapporté  difîcrenres  caufes  de  ces  accidens 
qui  nous  font  quelquefois  gémit  à  notre  réveil ,  dit  qu'ils  ne 
doivent  point  nous  empêcher  de  communier ,  lorfqu'ils  font 
involontaires  de  notre  part,  ôc  que  la  feule  malice  du  démon 
Gv*  7>     nous  les  a  eau fés.  Mais  il  veut  que  nous  demeurions  très* 
petfiiadés  que  nous  no  ibmmes  pas  dignes  de  la  panicîpation 
du  corps  de  Jefiis-Chriftt  premièrement»  parce  que  laMaieflé 
êc  la  ulnteté  de  cette  Manne  céleHe  eft  Ci  grande,  que  tout 
Ibomme  qui  eft  environné  d'une  chair  fiagile ,  ne  peut  en  ap« 
procher  par  fon  propre  mérite;  mais  par  la  bonté  toute  gratuite 
du  Seigneur.  Seconcicmcnt ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
qui  puilfe  êirc  rclienunt  fur  fes  gardes  dans  cette  guerre  inévi- 
table, où  nous  femmes  en  ce  monde,  qu'il  n'en  re<çoivc  au 
moins  quelque  légère  atteinte.  C'a  été  un  avantage  tout  fingu-» 
lier  de  Jefus-Chrift ,  d'être  exempt  de  tous  pédiés.  S'il  a  été 
tenté ,  ç'a  été  fiuis  aucun  péché ,  au  lieu  que  nous  ne  le  fom- 
"     *   ines  point  (ans  quelque  péché,  La  raifon  de  cette  difièrencCa 
C^.ie'a'ii*  ç*efl  que  quoiqu'il  eût  une  chair  véritable ,  il  n'avoit  néan- 
moins que  la  reflemblance  de  la  chair  .du  péché  $  paroiiTanc 
y  Être  fujei  ôc  ne  l'étant  pas  ;  au  lieu  que  nous  en  avons  la 
vérité.  Les  Juftes  mêmes  n'en  font  point  exempts;  mais  les 
dp.  ift  &  faytgs  qu'ils  C£)mmcttent  par  foibleffe  ne  les  empêchent  pas 
I         d'être  juftcs,  ainfi  que  le  déclare  l'Ecriture,  lorfc^u'elle  dit  : 
*4  fujie  tombe  Jept  fois  le  jour  &  il  fe  relevé  :  Car  qu'entend- elle 
autre  ■clmfL  pal  eeue  chûte  que  le  péché?  Et  toutefois  en  dt- 
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finr  qu'il  tombe fepc  fois»  elle në  laiiTe  pas  de  Pappelier  Jufte» 
ûmque  fiichûte  lui  ote  fa  judice ,  parce  qu'il  y  a  une  grande  di^ 
entre  kcfaûte  d'un  homme  jude ,  6c  la  chùre  d'un  pé« 
cbeur>  comme  il  y  en  a  encre  confenrir  à  un  péché  mortel» 

ou  à  tomber  dans  une  faate  légère.  Frrc  forpris  par  une  pen- 
fée  qui  n'eft  pas  exempte  de  faute  ;  pécher  ^  ar  ignorance  ou 
par  oubli  ;  laifler  échapper  quelques  paroles  inuiilcs  j  hefiter 
quelque  tenis  dans  un  point  de  la  foi>  être  tencc  d'un  mou- 
vement fubtil  de  vaine  gloire;  s'éloigner  un  peu  de  la  fouveraine 
perlèâioa  par  une^nalbeoteufe  néceflité  de  la  nature ,  ce  ibnc  là 
les  pédiés  où  le  Jufte  tombe  fans  ceflèr  d'être  jufte;  Oc  quoi- 
qu'ils fèmblent  légers»  ils  iuffiièntpour  lui  donner  lieu  de  faire 
pénitence  tous  les  jours  y  de  de  prier  Dieu  pour  Tes  péchés , 
en  Kii  en  demandant  H  net  rement  pardon  gar  ces  paroles  f  iU- 
taettez-aous  nos  (hues ,  &c. 

XXIV.  Sur  la  fin  de  la  vingt-deuxième  conférence  ,  Germain  Analyiê^ 
avoir  tL'mrjigné  queplufieurs  enrcndoient  des  pêcheurs  ,  ce  que  îf^iJ^c^^confel 
dit  faine  Paul  dans  le  fepticaie  chapitre  de  Ja lettre  aux  Romains:  rence.  Pagç 
Jt  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ;  mais  je fats  U  mal  que  je  ne  veux 
fas.  C'cft  ce  qui  engagea  l'Abbé  Theonas  de  s'étendre  beaa« 
coup  iur  l'explication  de  ces  paroles  dans  la  vingt>troîfiénic 
conference  «  où  il  montre  qu'elles  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux 
par&irs>  ni  convenir  qu'à  ceux  qui  approchent  au  mérite  des 
Apôtres.  La  preuve  la  plus  fcnfible  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'il  n'eft  c^, 
pas  ponible  de  les  attribuer  aux  pécheurs,  dont  on  ne  peut  dire 
en  effet ,  qu'ils  ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent;  mais  le  mal  qu'ils 
ne  veulent  pas  :  car  qui  cft  le  pécheur  qui  fe  plonge  malgré  lui 
dans  la  fomicaLi<jii  ôc  dans  i  adulicre  f  (^ui  clUc  parjure  qui  fuit 
contraint  par  une  nécefllîté  inévitable  »  d'ufer  de  fiiux  témoignage 
pour  opprimer  un  innocent  f  Qui  eft  l'ennemi  qui  tend  ^  regret 
des  pièges  à  Ibn  ftere  /  Peut-on  dire  encore  que  ces  paroles  de 
l'Apotre  au  même  endroit,  puifTcnt  convenir  aux  pécheurs: 
Quant  à  l efprit ,  f  obéis  à  la  Loi  de  Dieu ,  mais  quant  à  la  chair  , 
yobétsàla  Loi  du  pèche  ^  puifqu'il  cfl  viliblc  qu'ils  n'accomplif- 
ient  la  Loi  de  Dieu  ni  dans  l'cfprit  ni  dans  le  corps?  Ce  que  3* 
feint  Paul  veut  donc  d.re  par  ces  paroles ,  c'cft  qu'il  ne  pou- 
voir 6tre  uni  continuellement  à  Dieu,  comme  il  l'auroit  fou--  G^f. 
haitc ,  &  que  perfomic  ne  peut ,  môuic  au  milieu  des  plus  grands 
biens  qu'il  fait,  y  être  uni,  étant  impoUible  à  une  ame  accft-  Cà^.j, 
blée  de  ibins  en  ce  monde»  de  a^tée  d'inquienades^de  ;oiiir 
delà  vto  de  Dico*  Ceft  pourquoi  le  même  Apdcre  dit  dans 
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line  autre  de  Ces  Epines:  Jt  m  fçai  ^jue  chHfr\&  je  me  trouve 
fkiUf,  t;  frejfé  de  deux  côtés:  car  d une  part  t  je  défire  dette  svec  Je/us-ChriJI , 
eeqtù  eft  fans  comparnifon  le  meilleur  pour  moi  ;  &  de  P autre,  il 
ejî  utile  &  nécejfaire  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore  en  cttre 
vie.  Le  vrai  iens  de  ces  paroles  :  Je  ne  fais  pas  iebien  que  je  veux  , 
tire,  efl  marqué  dans  les  fuivantes:  6V/a»  fhomme  imerretir  je  me 
plan  dans  ia  Loi  de  Dieu  ,  mats  je  fens  dans  les  membres  de  nw» 
çsp,  H.    <orp^  i*^  tùmbat  cême  Ut  JUt  'de  mm  efirits  car  les  Ju£>  ' 

tes  fe  jplairem  dans  la  Loi  de  Dieu  ièlon  fhomme  iarccieur» 

r'  s'étevaiK  au-deffus  de  toutes  les  chotfis  vifibles»  t&chenc 
s'unir  toujours  à  Dieu  iail»  mais  ils  remarquent  qu'une  aa» 
tK  Loi  qui  efl  dans  leucs  membres  >  c  ell-à-dire ,  dans  la  nature 
&  la  condition  de  l'homme ,  s'oppofe  à  cetrc  Loi  de  leur  efprît 
&  reiirrame  captif  par  cette  Loi  violente  du  pcclié ,  le  cuu- 
traignant  de  quitter  la  prefcnce  du  fouvcrain  bien, pour b'abaifTer 
€Àf.  II.  vers  les  chofcs  de  la  terre.  L'Abbé  Theonas  fait  voir  que  quoi- 
i|ue  rhooame  pat  (on  pcché  ait  été  vcudu  couuiie  un  efclav^ 
au  démon  9  Dieu  o*a  pas  perdtt  n^moins  le  droit  ^  la  domi* 
oation  qui  lui  étck  acquife  liir  £i  créanire,  pu Uqje  le  d^moii 
même  eû  tonioufs  l'efclave  de  Dieu  >  quoiqu'il  ait  tâché  d'en  Te» 
voùa  le  joug;  qu'il  a  voulu  néanmoins  différer  ia  guërifon  de 
fliomine  6c  fa  rédenipdon  durant  pluiieucs  liéclcs»  pour  Tac* 
complir  cnfuitc  en  le  retirant  de  fcs  chaînes  ofiginefles  par  le 
prix  du  fang  de  (on  FilsJ,  6c  en  ic  rétabilHaut  dans  l'état  de  fa  prc- 
Cap,  17  &  filière  liberté.  Il  parle  beaucoup  des  gémifTcmcns  des  Juftcs 
iuc  la  iuibkilc  de  leur  nature  Ôc  les  déihuts  de  leur  vie;  mais 
iJ  ne  croît  pas  que  quoiqu  ils  ne  foient  jamais  cumcas  despro- 
qu^Usoot  âits  dans  la  vertu  y  ils  doivent  pour  cela  iè  (ëpab- 
lec  de  la  commamon.  Nous  devons  au  contraire  »  dit-il»  nous 
fl^ptocher  avec  plus  d*ardeor  de  d'aviditd  de  cette  divine  nour. 
titurc)  afin  qu  elle  nous  ferve  à  puriHer  nosames  ;  mais  la  foi 
avec  laquelle  nous  la  locevroris»  doit  être  accompagnée  dune 
Jttimiîiîé  nès-fincere,  afin  qu'étant  pferfijadcsque  noua  fommes 
trèS'indigncs  de  cette  grâce,  nous  ne  la  délirions  que  comme 
le  remède  &L  la  guerifon  de  nos  playes.  Saus  cette  difpclîtion 
-on  ne  pourroii  pas  même  s'approcher  dignement  de  la  cum- 
munba  unelêiilc  fois  f année,  comme  font  quelques-uns  qui 
étam  dans  le»  Mooafteres,  regardent  d  une  teUe  forte  la  Ulwté 
^  la  ma^efté  de  œs  Myffeefcs  terribles ,  qu'ils  CDoyent  qu*on  n'en 
idott  approcher  que  loifqnVci  eft  entièrement  pur  fie  fans  ta- 
die»  ii||Çoo6d^im  pas  que  ç'eli  dans  la  .pamc^titm  même 
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ces  Myûoces  ^ue  ncns  tievons  chercher  la  puitté  &  hùato> 
tificatioa  de  nos  ames«  Il  eit  vrai  de  dire  que  ces  perfonnes 
lombent  dans  la  préfomption  même  qu'ils  cémoigiifint  vouloir 
éviter,  parce  qne  lorfqu'ils  difent  qu'il  faut  être  entièrement  pur  l 
pour  coiuuiuniec ,  ils  croycnt  donc  Ijêtre  au  moins  dans  le 
rems  qu ils  communient.  Il  cft  donc  bien  plus  juftfi  (a)  de  df*  ai; 
jious  approcher  tous  les  Dimanches  de  ce  pain  célefte  comme         •  ^ 
du  remède  de  nos  maladies ,  avec  cette  humilité  de  cuiui:  c^ui 
«oas  hvc  croiFe  de  leconnoître  que  nous  me  pouvons  jamais  më- 
dter  une  fi  graade  gcace^  que  de  nous  penuader  par  une  vaine 
piéfoiuption  qu'à  la  fin  de  l'année  aouslèrons  devenus  dignes  de 
|nrticiper  à  ces  (âlms  Myfteces. 

XXV.  Caffien  &  Germain  toujootsagkés  de  la  tentation  de  AmirCcit 
rerourner  dans  îeur  pays  &  de  revoir  leurs  paréos,  dicouvri- 
xcnc  a  i'Abbc  Abraham  tout  ce  qui  fe  paflToic  dans  leur  cœur  à  cet  rtnce.  Jk»aj^  ' 
jégard,  lui  avouant  en  répandant  beaucoup  de  larmes,  qu'il  leur 
^toit  impolTible  de  rcliikr  davantasie  à  ces  tenterions ,  li  Dieu 
ne  les  ani(loit  par  fon  catrcmiic.  Ce  fagc  vieiliaid  cunnoiiTaac  Caf»*^ 
%  cette  déciaradoB  qu'ils  n'avotent  pas  encore  renoncé  vérita- 
blement aux  défirs  du  monde  #  ni  mortiiié  ieuis  anciennes  pa^ 
iions  f  leur  dit  que  ces  penl^s  auroient  été  depuis  fong-tems 
enievelies  dans  leur  cœur ,  fans  qu'il  en  reftât  la  moindre  ltace|«  > 
/ils  avolent  compris  la  principale  raifon  pourquoi  nous  dè» 
vons  chercher  în  folku-îc.  Pour  îa  leur  faire  comprendre,  il 
leur  ^it  voir  de  quelle  nianierc  tous  les  Solitaires  de  fou  de- 
fert  qui  auroient  pu  s'y  procurer  de  fort  grands  avantages,  foit    .  » 
de  la  part  de  leurs  partns  ou  de  leurs  amis,  foit  du  coré  de  I# 
fdCilitc  uu  ik  ^loimt  de  fe  procurer  dans  ce  dcfcrt  même  des 
kabitaidons  commodes  &  des  vivres  en  abondance  >  méprifoient 
tous  ces  iècours ,  parce  qu'ils  ne  cfaerchotenc  pas  ici  bas  la  làtis*  -  -  • .  »  •*  » 
hSàân  paflâgere  de  leuts  Cens  j  mais  l'avantage  étemel  de  leurs 
.ames:  car  c'eft  peu  à  un  Religieus  d'avoir  au  commence- 
ment de  ià  conveclioa^  renoncé  k  toutes  les  chofcs  prcfenteff  ^ 
s'il  n'y  renonce  encore  chaque  jour.  Cet  Abbé  dit  donc  que  CM>|S-> 
celui  qui  veut  acquérir  la  pureté  de  cœur  j  doit  choifir  des  lieux 
qui  oe  le  puiiTenc  jamais  ceucer  par  km  icculicé  à  les  cultiver  » 
 :  ^  


(  «  )  Maîto  jufttMs  ttt  «t  cum  hic  cor- 
9n  humilttite  qua  crcdimus  &  fatcmur 

Ula  CiCTur,  ,à  i  myftcria  nuaquatn  pro 


argritadinum  pnefumamiu,  qnim  ut  vanl 
perruafîone  corJis  elaK ,  jfj.  poft  anaam 
dignos  eorum  panicipto  nos  cfl*  CCc4ft^ 
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an  ne  lefeUém  point  fonir  malgré  loi  île  &  celliile,  &  qni  M 
Fexcitent  point  à  venir  travailler  à  la  campagne»  de  peur  que  la 
libert(5  du  grand  air  ne  diflîpc  tout  le  recueillement  de  fes  pen- 

^^ft  fées.  Un  Religieuy  eft  oblige  à  les  r(5unir,&  à  les  rappeller  dès 
qu'elles  naiflcnt ,  à  un  feul  point ,  c'eft-à-dire  en  Dieu  ,  pour  les 
y  tenir  toujours  hxcs  &  arrêtées.  Comme  Cafllcn  &  Geriiiain 
Of»7»  ne  comprenoient  pas  bien  pDurqiioi  le  voilinage  de  leurs  pa- 
reils t  que  l'Abbé  Abraham  n'avoir  pas  évité  lui-même ,  pcurroit 
avoir  pour  eux  de  fi  dangereafes  conféqueoces;  l]  leur  dit  qu'il 

^  tftott  oangereux  de  faire  les  chofès  par  ImitacioR  f  k.  que  ce  qui 
fauve  les  uns ,  peut  quelquefois  pérore  les  auiîes  II  faut  donCf 
a/outa-Vil ,  que  chacan  mefiire  fes  forces»  &  qu'il  prenne  enfuire 
un  état  qui  lui  foit  proportionné.  Toutes  les  profefîlons  qui  fonc 
bonnes  en  eUes-mêmes,  ne  font  pas  propres  à  tout  le  mxjnde. 
Examinez  comment  on  vit  en  votre  pay^  ôc  en  celui-ci,  &  ju- 
gez vous-mêmes  fi  vous  pourrez  y  foufTrir  cette  nudité  ôt  ce 
dépouillement  où  vous  êtes  ;  car  on  le  dit  glace'  par  ie  froid  de 
l'infidélité.  Pour  nous  autres»  il  y  a  fi  long-tcms  que  nous  fom- 
mes  engagés  dans  cette  profèmon ,  qu'elle  nous  eft  devenais 
comme  naturelle;  6c  li  vcms  croyez  avoir  aifez  de  vertu  poar 
la  ibutenir  y  vous  pouvez  ne  pas  fiitr  nonplus  quenoos^  levoî* 
ffy,  f,  finage  de  vos  parcns  Se  de  vos&eres.  11  (ettrpropofe  un  exem- 
ple admirable  du  détachement  des  parens  dans  l'Abbé  Apollon  j 
ôc  fur  ce  que  Germain  difoir  qu'il  ne  paroiffbit  point  de  mal 
qu'un  Solitaire  rtxut  de  fes  parenç  ce  qui  lui  eft  néccffairc  youf 

Ctf,  II.     vivre  ,  TAbbc  Abraham  lui  oppofa  le  fcntiment  de  faint  Ar.tuine 
t  qui  regardait  ces  fortes  Je  fccours  comme  capables  de  jetterun 
Solitaire  dans  la  tiédeur  Ôc  dans  la  pareife  y  en  l'empêchant  de 
gagner  lui-même  de  quoi  vivre  en  travaillant  de  fes  mains.  11 

^  "*    montre  combien  il  eh  dangereux  à  un  Religieux  de  fte  pas 
-  gagner  (à  vie  du  travail  de  Ces  mz\m ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  moins 
'  pour  lui  de  quitter  fon  Monafterc  pour  retourner  avec  fes  pa- 
O^^ij-     rens ,  fous  le  prétexte  de  les  aHîfler  dans  leur  falur.  Il  traite  de 

CSfh  I       l'origine  des  vices,  faifant  remarquer  que  le  démon  nous  at- 

fgy,  «y      taque  toujours  du  cord  qu'il  connoît  le  plus  foible,  comme 

jj^^^  ^  en  ufa  autrefois  Balaam  envers  le  peuple  de  Dieu.  Il  ne  croît 
pas  que  ce  foit  un  mal  à  un  Solitaire  de  recevoir  des  vifites  , 
Itippofam  oue  l'on  ne  vifîte  que  ceux  qui  font  en  réputation  de 
ÏBÊf»  s«,  Êanteté  6c  ae  vertu.  Il  trouve  aufli  que  Tame  retire  beaucoup  d'il- 
tîlitd  de  lliofpitalité  y  6c  que  quand  les  vifites  des  étrangers 
nous  nettroknt  dans  une  néceffité  d'accoider  qpieiqoc  pctis 
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foiihgemcnt  à  notre  corps ,  la  dtaaké  que  nous  tendons  à  nos 
fieres  nous  e(l  plus  avancageufe  qne  ne  pourroît  êcrerabftinen- 
ceb  plus  laborieufc  6c  la  plus  étroite.  xi<Ut|  en  parlant  de  la 
douceur  du  ioug  de  JtfuS'Qiriil;  qu'il  ne  peut  rien  y  ^oit  de 
dur  ni  de  pénible  pour  celui  qui  affermi  dnns  une  fbîidc  hu- 
milité, &  ne  perdant  jamais  de  vue  les  fbuffiances  du  Sauveur,    ^f'  ^ 
fe  réjouit  dans  tous  les  affronts  qu'on  lui  fait,  dans  toutes  les  per- 
tes temporelles ,  dans  toutes  les  perfccutions  ,  &  dit  avec  faint 
Paul:  Je  me  plais  dans  toutes  mes  infirmités  ,  dans  toutes  les  in- 
.  jures  j  dam  tMtes  les  nécejfttés  &  dans  nm  ee  aue  je  fouffre  pour  /a-  • 
fits-^^S^x  car  quand  je  fuis  le  plusfoibk,  r^  'akfs  aue  je  /mst  ' 
kfhs  fin.  Que  fi  ce  joug  nous  paiok  aniec  &  le  mdeau  de 
Jefus-Chrid  pefant ,  c'ejl  que  nous  ne  fommet  MS  viaîmett 
fournis  à  la  volonté  de  Dieu  >  2c  que  nous  nous  taiHons  abat- 
tre par  la  défiance  &  par  l'incrédulité,  au  lieu  d'obéir  à  fes 
commandemens.  Qu'il  eft  avantageux  d'avoir  quelque  chofe  à 
fouilnr  ,  afin  d'avoir  de  plus  fréquentes  occafions  «le  réconi- 
pcnfe  ôc  de  mérite,  étant  certain  qu'on  ne  reçoit  pis^le  centu- 
ple que  Jefus-Chrift  promet ^  dans  une  paix  molle  6c  lâche,  ca^^ 
«air  comme  ilie dit»  au  mîfieu  des  pedecudooti  c*eft4iHlne: 
(ks  affljâions  de  ce  monde  >  &  des  peines  d  efprk    de  corps.  ^ 
Ilfe^de  comme  un  efllèt  vifible  du  centuple  promis  à  cetixi  ^'fv*  ««î 
VgÂ.  renoncent  à  tout  pour  ibivre  Jefus-Chrift  ,  de  ce  que- 
ceux  qui  le  fervent  fifiçllemcnt  font  honorés  des  Princes  &  des 
puiflances  .refpeftés  des  Juges  &  des  Souverains,  qui  néanmoins 
a  caufe  de  l'obrcurité  de  leur  naiiTance  &  de  la  bairefTe  de  leui 
condition  ,  n'eufieur  pu  jeur  être  que  niéprifables ,  s'ils  fufTcnt  de- 
meurés dans  le  monde.  Dèi-lors,  dit  -  li,  qu'ils  le  iunt  confacrés 
au  fervice  de  Jefus-Chdft,  perfonne  n*oîre  plus  prendre  (bjetde 
Jeur  ptemier  état  pour  leur  infiilter  ;  personne  flt*ofe  plus  re< 
procher  la  bafîelle  de  leur  condition.  Ces  reprochés  même*  qui 
confondent  les  autres  ôc  qui  les  font  rougir,  ne  peuvent  être 
que  giofieua«à  de  véiitables  Serviteurs  de  Jefus-Chrift.  C'eft 
ce  qu'il  prouve  par  Texcmple  de  l'Abbé  Jean  ,  qui  né  de  parens 
fort  pauvrc<r,  éroit  devenu  li  vénérable  à  tourc  la  terre  ,  que  les 
Princes  du  monde  ne  le  regardoiem  qu'avec  refpect ,  le  coa«  . 
ndcftient  comme  leur  maître,  le  coiifultoient  comme  un  ora- 
cle, 6c  atcei)doicnt  du  mérite  de  fa  chanté  ôc  de  fes  prières  le 
lalnt  de  leurs  <amès  »  ôcla  conlêrvadon  de  leur  Empire* 
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§.  III. 

Des^ept  Binres  de  CaJJien  foue&tt  tlncamationr 

comte  Nejloriuu 

^ori»  I-  ASS I E  N  qui  n  avoit  écrit  fcs  inftitntions  &  fcs  confié 
Aiaprieft  4c  lenoM»  qoc  poor  ne  pas  défobéîr  à  dci  petiboiies  qui- 

fo^tLcon  a-  a^own^  quelque  dcoir  dTéxiger  de  loi  ce  tiftvaH,  s'éjote 
*pcopoiS>  en^ciivant  ta  deiniere,  de  demeurer  dans  la  fuite r 
daas  le  port  èc  dans  la  tranquilité  du  filence,  fatigué  de  lalon^ 
gae  agitation  fie  de  la  tempête  d'efprity.otï  lavoic  réduit  la  né- 
ceffité  de  parler  Ôc  d'écrire  ;  mais  il  ne  fiit  pas  long-tems  fans 
fc  voir  obligé  de  reprendre  la  pîume.  Les  progrès  que  faifoic 
de  Tous  cotés  l'hérefie  de  Neftorius ,  nde  en  Orient  vers  l'an 
,  engagèrent  le  Pape  faint  Celeftin  à  la  combattre  >  non» 
feuletnent  par  Tes  lettrts ,  mais  encore  par  les  écrits  de  ceux- 

2ui  paiToieiit  pour  habiles  dans  la  (héolcgie*  Saint  Léon  aloct 
>n  Afchi<&icre  y  de  depuis  ion  faccefibu  r,  jetta  les  j€at  fur  €af-' 
lien,  dont  il  conneiiloir le  içavoÎF/  &  Tobligea  de  ptendie  iar- 
défenfe  de  kl  fer  contre  cette  noimile  hérefie.  Caflien  ne  pou<^ 
vant  réfifter,  entreprit  fouvrage  que  Ton  fouhattoit  de  lui  i- 
mais  avec  des  fentimcns  fi  humbles,  qu*il  le  regardoir  beau- 
coup au-deflTus  de  Tes  forces:  C'eft  pourquoi  il  dit(^)  à  fainr 
Léon,  à  qui  il  l'addrefTa , que  c'étoità  lui  à  demandera  Dicu^ 
qu  il  pût  l'exécuter  comme  il  le  défiroit.  Il  le  finit  (c )  en  deman- 
dant lui-même  a  Dieu  Qu'il  lui  plût  d  inilnuer  dans  le  coeur  des 
Fidèles^  par  le  don  de  ibn  amour ,  les  vérités  qu'il  lui  aToiC'  fiûr 
h  gcaœ  &écén.  Caffien  étoit  aloivàMaE&iBe»  êc  c'çftle  der- 
nier écrit  qui  ibttit de  fil  phime*.  H  l'acli0Ta>.ce  feœble, avant-- 
k  Concile  d'Ephefet  c*cft4-dire  avanrlan  431,  puifqu  il  n'y- 
parle  jamais  de  ce  Concile  »  ni  de  la  condamnation  de  Nefio^ 
rius.  Il  ef^  divifé  en  fept  livres,-  précédés  d'une  ptéfiwe  qui- 
^  contient  le  defiTein^dc  le  motif  de  l'ouvrage. 
frTcmiS'^fe!  ^ans  le  premier  livre  Cafiien  compare  i'hëreiie  à  l'hydre 
|^«^  901.     de  la  ikble  ^  fie  die  que  comme  ioifque  Ton  coupoit  une  des  têtes 
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és  celle  bèiÂy  ihen  renaiflbit  plnlteufi  ancres  :  de  même  »  une  ^ 
hMWf  loffqtt'eUe  paraît  ^iMe»  en  produit -nn  graiïd  flomx 
bre  d'autres.  Mùsg  ajoute-t'il  >  la  médecine  ne  doit  point  re- 
fàCcr  (es  foins  ^  one  maladie  qui  reprend  vigueur,  après  avoir  été 
guérie.  Il  eft  au  pouvoir  de  Dieû  de  détruire  riiérefie  comme  il  le 
fiit  à  Hercule  de  détruire  l'hydre.  TI  rapporre  les  différentes  hère- 
lies  qui  ont  attaqué  iemyllere  de  1  incarnation;  les  unes  en  niant 
la  divinité  de  Jefus-Chrifti  les  autres  en  foutenant  qu'il  n'étoif 
bomme  qucn  apparence;  d'autres  en  combattant  l'union  des  . 
deax  natures ,  qui  fait  qu'il  eft  véritablement  Dieu  6c  homme.' 
Ces  hérefief  font  celles  d^Ebion ,  de  Sabeliios  d^Arias»  d'Eiw 
ilDmius  y  de  Maeodomnt  t  de  Photin ,  d'Apollinaire  »  4c  des  Po- 
hgiens.  Il  dii^de  cette  derbiere ,  qu'il  fe  contente  de  défigner^ 
£ms  la  nommer  >  ao'elle  a  tité  fou  origine     l'héreHe  des  £* 
bionites ,  en  ce  qu*elle  nioit ,  avec  ces  hérétiques ,  la  divinité  de  ' 
Jcfiis-Chrirt  ,  que  les  Pelagicns  regardoicnr  comme  un  pur  hom- 
me. Saint  Jérôme ,  ni  faine  Augullin  n'arrribucnt  point  cette 
erreur  aux  Pelagiens;  ils  remarquent  (a)  fcùicinent  qu'on  leur 
objedoit  encore  d  autres  erreurs  qui  ctoient  comme  des  con- 
féquences  de  celte  qn'ik  enfeignoient  ouveitement.  Czttien  pré-  o^, 
tendaufli  que  les  prinq»es  des  Pelagiens  ont  donné  ttail&noe  à 
fhéreiie  deNeftorlas  :  Car*  dit-il ,  croyant  que  l'homme  par  ici 
propres  forces,  peut-être  fans  péchés  îl<  jugent  de  même  de 
jefus-Chrifl ,  qu'il  n'étoit  qu'un  pur  homme»  mais  qu'il  a  û  bie»" 
ufé  de  fun  libre  arbitre ,  qu'il  a  évité  tout  pcché  ;  qu'il  eft  venu- 
au  inonde  ,  non  pour  racheter  le  genre  humain  ,  mais  pour  don- 
ner l'exemple  des  bonnes  œuvres  ,  afin  que  les  hommes  mar-- 
chant  par  les  mômes  fentiers de  vertu,  en  rct^uffent  les  mêmes 
récompenfcs  que  lui  i  qu'il  eft  devenu  Qitill  après  ion  baptcaie, 
&  Dieu  apr^  h  lâiineâion}  attriboant:  Tune  de  ces  préroga- 
tives à  fhuile  myfteruBufe  dont  ittété  oim>  U  Taiitre  a»  meote'  . 
de  fil  paffion:  oùron-vbir  qtie  Caflien'attribuoiraux  Pelagiens' 
qoatre  erreurs  différentes.  La  première^  que  Jefus-Chtift  eft  un 
pur  homme.  La  féconde ,  que  chacun  peut  fans  le  fecours  de  la*' 
grâce,  vivre  fans  péchc.  Latroifidnie  ,  que  Jefns  Chrift  n'eft  pas 
venu  pour  racheter  les  hommes.  La  quatri^ne,  qu'il  n'eft  pas- 
Dieu  par  nature  ;  mais  par  Tes  mérites.  Il  accule  Neftorius  de  ce» 
erreurs,  excepté  peut-être  de  celle  qui  regarde  les  forces  du- 
libre  arbitre  j  2c  le  regardant  non-feulement  comme  le  collo» 


(a)  Aug,  ta*  M  Unit  Mf.  St) 
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fftt  »  mais  comme  le  difciple  de  PeUtge»  B  lui  (sut  un  repro<^ 
^f*  4*  de  la  pfofcâion  qu'il  accordoit  à  ceux  de  cette  fede.  Il  init- 

luië  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  l'avoient  quittée  pour  re» 
tourner  à  la  foi  Cntholiqne  ,  du  nombre  dcfquels  dtoit  Lcporiu?, 
Moine  alors  &  depuis  Frctrc,qui  non-fculcinent  recr  nnut  ioii 
*'      erreur  ôc  la  confefla  publiquement,  mais  en  fit  encore  par  écrit 
une  rétractation  auicntique,  qui  fur  lue  devant  plufieurs  Evê- 
quesdans  l'Eglife  de  Carthage,  ôc  envoyée  dans  les  Eglife* 
.  dev Gaules,  pour  réparer  lefcandale  qu'il  y  avoit  caufé  par  ià. 
cy*  f*     maavaîfe  doariiie»  (Jaflien  propore  cet  exemple  àNefloriusi  6c 

Î>our  le  coavaîncce  que  Leporius»  depuis  ià  rétraâadoiii  peu- 
bit  fainement  fur  rîncamation  du  Verbe  »  il  rappotte  une  grande  - 
partie  de  cet  écrit  qui  étotc  addrefTé  à  ProculuSf  Evêque  dç 
MaiTeille  ,     à  Cylinius,  autre  Evêque  Gaulcis.  Leporius  y  re- 
coniioît  fon  ignorance  ôc  fa  préfomption ,  donc  il  demande  hum- 
blement pardon.  11  y  conFelïe  que  jefus-Chrifl  eft  né  de  Marie 
dans  !e  tems,  ôc  qu'il  n'a  pas  cré  plus  indigne  de  Dieu  de  naître 
d'une  iemme»  6c  de  prendre  d'elicla nature  humaine» quand  il  l'a 
voulu  »  que  de  former  en  elle  la  nature  fiumaîoe  ;  que  dadmec*. 
cre  deux  fils  de  Dieu  6c  deux  Chrifts»  Tun  DieUf  1  autre  hom* 
me>  c'eft  meccce  une  quanîéme  perfoni^  dans  la  Trinité;  que 
rincamadon  du  Verbe  n'efl  ni  un  mélange  ni  une  confiiHon  des 
deux  natures ,  un  tel  mélange  étant  la  deflrudion  de  l'une  Ôc  - 
.  l'autre  partie  ;  que  le  Fils  fcul.s'eft  incarné,  &  non  pas  le  Pcre. 
ni  le  Saint-Efprir  ;  que  ce  ne  fonr  pas  deux, .l'un  Dieu,  l'autre 
homme;  mais  que  le  même  eil  Dieu  ôc  homme,  un  fcul  fils 
de  Dieu  Jefus-Chrift;  qu'on  doit  dire  par  confcquent ,  qu  il  n'y 
a  qu  une  Pcrfonne  de  la  Chair  ôc  du  V^erbe ,  ôc  croire  fans.hénter 
que  c'eÛ  le  même  Fils  de  Dieu  ,  qui  depuis  fon  Incarnation  a 
toojouES  fàir  tout  ce  qui  eft  de  l'homme  9  &  toujours  poiTedéce 
s.ar.i$.#.  qui  d^dcDkniC^enme^uUahététrwifiéfiknl^fwkleffedeid' 
^uùTm  h  vit  néanmoins  par  la  vertu  de  Dieu.  Cadien  ajoute  y  que. 
Cf^ê,     cette  confeillon  de  Foi ,  qui  étoit  celle  de  tous  les  Catholiques  $ 
fut  approuvée  de  tous  les  Evêques  d'Affrique  Ôc  des  Gaules  ;  que 
perfonne ,  jufques-là ,  ne  s'y  éxon  oppofc;  que  ce  (fl)conren- 
'    t^ent  upanime  devok  donc  fuiUce  feuipouj:  çonfondre  i'hére-*' 


tiiuîjin  hxrtiTm  dcbcrct  confcnfiij  om- 
nium ;  i)uta  indubiutx  vcritatis  numfcûft- 
ctôdl  audiorkat  uaiveclôniiiii  Çonfirina* 


ta  cnim  fcinel  ab  opinibut  Tcritate  <  quî^ 
qnid  contra  i.î  cvcnit,hoc  ipiollatim  falfî- 
tas  ciie  norcciiilum  cft  «{uod  à  vcritate 
diflènik.  Cajp4n^  Atft.  i  if  liÊtantâU  c*f» 
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'  »B$  puce  <|d<c  raotoricé  de  toas  eft  une  démonftntîoii  dé  fitidn* 
biiatble  vérité  j  qui  étant  une  (bis  confinnde  dbn  conftncement 
Qtitverfelf  doit  £urc  icgardet  «ontaie  une  cireur  tout  ce  qui  lui 

eft  oppofé. 

IIJ.  11  fàif  voir  dans  le  Tecond  livre  que  l'erreur  de  Nefto-  Ana'yffcl» 
fias  étant  la  même  que  celle  des  anciens  H<freriques ,  clic  *|<-ona  hrtc 
avoir  été  condamnée  en  eux  i  qu*il  eft  clair  par  les  Prophéties  c<iJ!ifî*J,4i 
difaie ,  par  l'Evangile ,  ôc  par  les  £pîtres  de  faint  Paul ,  que  Marie 
cft  non-fenientent  mere  de  Chrift  y  mais  auffî  mère  fie  Dieu  ;  que 
Jcfiis-Chrift  eft  veritablemene  Dieu;  qu*en  vain  Neftorius  ob- 
jedait  que  perfonne  n'engendre  plus  vieux  que  foit  ;  que  cet  av 
nment  ridicule  fitppofoit  qu'on  devoir  penfer  de  la  oaiflance  ■ 
aun  Dieu,  comme  on  penfe  de  celle  des  hommes;  que  la   Câf,  fj 
grâce  du  falut  nous  étant  donnée  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  encore 
une  preuve  qu'il  cft  Dieu,  ôc  confcquemmeiu  que  celle  qui 
l'a  enfanté  eft  mere  de  Diea  ;  que  le  pouvoir  de  conférer  la  ^«^^ 
grâce  ne  lui  ï  pas  été  accorde  dans  le  tenis  ;  que  c'eft  une  pré- 
rogative de  fa  naiflance,  étant  né  Dieu>  de  la  plénitude  de  la 
Divinité  de  la  Majefté  éc  de  la  puilTance  étant  en  lui  de  toute 
éternité»  fie  n*en  ayant  jamais  été  réparée,  (bit -  lorfqu'il  con*  ^. 
vetibit  avec  les  lu  n^mcs  fur  la  terre,  foit  lorfqu'il  eft'ué  de  là 
.\ierge ,  foie  lorfqu'eile  le  portoit  dans  Ton  fetn« 

IV.  I!  continue  dans  le  troidéme  livre  de  montrer  que  Jefas-  Analyfedo 
Lhnlt  elt  Uieu  ôc  homme;  quileft  ne  de  la  Vierge  Mariclelon  m.Pai^^<r,îf. 
la  chair  ;  qu'il  cft  Dieu  par  nature  ôc  non  par  adoption ,  étant  fe-  ^'f-  *  ô-  ». 
■  Ion  faiiu  Paul,  Dieu  élevé  au-dejjuj  de  lout       heni  d^ns  tous  les 
jSrr/rj  f  au  lieu  que  Ic^  hommes  qui  lune  quelquefois  appelles 
Dieux  dans  rEcriture»  ne  le  font  que  dans  un  ièns  impropre  i 
comme  lorique  le  Seigneur  dit  à  Moïle  :  Je  vous  m  aaèii  h  r« 
Diem  de  Fkaram^  pour  marquer  qu'il  lui  avoit  donné  autorité  fiir  ^ 
ce  Prince.  Il  apporte  en  preuve  de  la  Divinité  de  Je(iis>  ^' 
Chrifl^,  CCS  paroles  du  même  h^bttc:  Si  nous  avons* connu  /s  u^tr,%xu 
fus-Chrifl  fe/on  la  cha  r  ,  maintenant  nous  ne  le  connoijfons  plus  de 
cette  Jorte.  Cclï  comme  s'  I  difoit ,  lorfque  jétois  encore  Juif, 
&  que  je  perfécucois  l'ii^glifc,  je  ne  penfùis  pas  fainement  de 
Jefus-Chrift,  le  regardant  comme  un  pur  hunimei  cnais  mainte- 
nant je  ne  penfe  pas  de  même.  Ce  qu'il  marque  encore  plus    Ct^-  4» 
dairemcm  dans  le  commencement  de  fon  Epttreaux  Galates^ 
oil  il  die ,  fw*//  tfapat  été  éabli  ApAre  far  /ei  hmmes  ni  far  m     M i  »s 
homme,  ffiais  par  JejHS-^CkriJï  &  Dim  JhmPett,  Dans  le  récit 
9tt'ii  ûiU  de  la  maaicie  dont  leSauveur  lui  apparat  dapsle  che*  ^  ^ 
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c^*  7*     min  de  Damas; ^  dans  PEpître  aux  Romains ,  où  il  appelleid 
Tribunal  de  Jefus-Chrifti  devant  lequel  tous  les  hommes  pa- 
'Âi  ff«n.  14.  roitrom,  h  Tribunal  de  Dieu  ,  il  montre  que  Jefus-Chrift  eft  ia 
Caf.%i9,io,  vertu  &  la  fageffe  de  Dieu  ;  que  li  les  Gentils  &  les  Juifs  ont  r^- 
jetté  la  prédicarion  de  TEvangile ,  c'cfl:  que  les  Apôtres  leur  an» 
figf,it,ix,  non^oicat  que  Jc:lui»-Clirilt  crucihc  etoit  Dieu  \  que  Marthe  Ta 
reconnu  pour  FtJs  do  Dieu  vivant!  que  faint  Pierre  le  Princre 
de  la  Foi  (  a  )  &  du  Sacecdoce  >  a  conîtfSé  bautement  fa  Divioi- 
Ci^  'I*   té\  qœ  JefiiaX^faiift  lui-mênte  a  confirmé  le  témoignage  que 
cet  Apôtre  lui  avoir  rendu  ,  en  alTurant  que  ce  n'étoit  ni  le  fai?g 
ni  la  chair  y  mais  TEPprit  de  Dieu  qui  lui  av  oit  infpiré  cette  Doc» 
Of.  i4,ij.  trine;quc  la  foi  de  faint  Pierre  efi  celle  de  toute  l'Eglîfejque 
ceft  la  même  dont  faint  Thomas  fit  profcnion  en  touchant  Jjjs 
cicatrices  des  playes  de  Jefus-Chrift  reflufcitL',  &  que  Dieu  je 
Pere  a  lui-même  rendu  témoignage  à  la  Divinité  Je  Jefus- 
Ouf  .1^.     Clirift  fur  le  bord  du  Jourdain ,  çn  difant  de  lui;  Ceji  mon  FJs  lift» 
M«Mft.  3. 17.  ^^f'^W faimistêHÊtmu  0p^9n» 

AnûrTtim    V-H  eft  dit  dans  TEpitre  aux  Qalates»  que  Diett  a  mvtfé 
qujrriéme  U-  fift  his  formé  duTit  femoif^Qc  Fils  étoit  donc  auparavant.  Ainfi 
viK.Page943.  qy2^„(]  Neftoiius  pofe  pour  principe  de  Ton  erreur  >  que  peifonae 
«f.  1,1.  jj'çj^gg^jog  point  pkis  ancien  que  foi,  c*eft  un  principe  faux, 
puifque  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  avant  Marie  ,  a  été  formé 
0^.3*  4*   «felle,  feloiî  que  le  dit  l'Apôtre.  Callien  prouve  par  divers  paf- 
(àgcs   de  rancicu  &  du  nouveau   Tcftamenr  ,  que  Jefus- 
Chrift  eft  Dioi  de  tout<?  ctcrnitc;  qu'à  çauic  de  l'union  hv- 
.  fyfé  $•    poftatiquc  de6  deux  natures  (  ^  )  on  dit  avec  veriré  de  Jefqs- 
.  Chrift  9  qu'il  eft  homme  »  &  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  ;  que  Le  Vertie 
envoyé  pour  nous  fauver ,  eft  notre  Sauveur,  &  qu'il  eft  né  dans 
*Cj».  i,     ^*  chair;  que  l'union  des  deux  natures  eft  fi  intime  (  c)  qu'elle 
lait  que  Ton  dit  de  Jefus-Chrift^  qu'il  eft  le  Verbe  ;  qu'il  n'y  a 
qu'une  fi)  perfonne  en  Jcfus-Chrift  ,  comme  on  le  voit  par  ce 
uc»rm$.  8.  quifft  cHt  dai\»  rEcricurç»  que  c^it  par  ïm-  Que  toptes  choies  ont 


(«  ^  Imcrroccinns  fuinniiiin  illiim  iiifer 
Magiûros  Mo^tluin  ,qin  Kumanc  tcclc- 
lîar  gubeniaculum  rcgcns ,  fi^uc  fi4ci  liabutt 
ica  <Sc  nicci'Jociipriui:ipat«in.^«^KiNS./r^-  | 
de  Incarnat,  cap.  il. 

(h)  Patet  itac|iie  <\noi  fvr  ficramen- 
tum  uniti  cumitominc  Verti  Oc-i  &  Wr- 


patnr,  3c  /î  imfiicreca  ucrinlqite  nomin» 

majellace ,  iiuia  unitut  tft  cum  hciinine 
Dcut ,  qiiikkjuikt  cil  h<  mu  Se  Pcus ,  touiin 
pcnicui  nuncLipatut  DcilS.  Ca^^^fiÀ.  ^  ^ 
Itudrn^t.  cap.  j. 

(  c  )  Proi>ccr  imitatein  ipTam  CfariAtta 
jam  Vcrbiim  cflt  liicitiir.  U.i. 


bumquod  ad  ialvamium  luiltimi  ial-  i  (4)Lr^o  vides  qiinii  yicm  &  (iUu»iio« 
▼acor  dicitur»  &  falvator  in  cnrnc  natos  pcr  |  minh ^  gai  Yfi^fya  J^ci*  wM  CMp,  6^ 

y  cri»  MUiyic  cmii^tmm  Du  f  iliiii  uwm-  i  '  '  < 


été 
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été  faites;  qu'il  eft  dcfccndu  du  Ciel,  &  qu'il  y  eft  monté»  J**"***' 
tju'ayant  ]a  forme  &  Ja  oataie  de  Dieu  »  il  s'eft  anérad  lui-  'Efh^.  ^ 
même  en  prenant  la  forme  de  la  niture  de  ferviteor  ;  qae  ii  les  ^^"f*  w 

Livres  faims  l'appellent  tanrtôt  Fib  de  l'homme,  tantôt Fik  de 
Dieu ,  quelquefois  Jefus-Chrift,  6c  d'autres  fois  Verbe  y  nous  ne 
devons  (  «)  reconnoîtie  de  différence  que  dans  les  noms  &  les 
laçons  déparier,  &  non  dans  les  chofes  mêmes.  Tous  ces  ter-  ^* 
•mes  differens  marquent  une  même  vertu ,  &  une  même  per- 
sonne, enrufte  que  cette  variété  d'expreflions  ne  prëji^ dicte  en  c^.s. 
rien  f  ^)  à  la  puilTance  de  la  Divinité,  Jefus-Chrift  étant  im  dans 
tout  ce  qui  eft  dit  de  lui.  Il  appuyé  cette  vérité  du  téinoigiia-  ^•^•'^>s 
gc  des  Prophètes ,  &  des  Juire  convertis  à  la  Foi,  qui  félon  la 
Ftophetie  djfaïe ,  ont  dît  de  JeGt»Chtift  :       het  nmt  Dieu ,  ^ 
^  nm  m  U  fiamom  pmu  II  convient  qne  rEcricure  donne  à  d'an- 
«es  qu'à  Jelus-Chrift  le  nom  de  Chrift  on  d'Oint  &  de  Sauveur»  ^* 
comme  à  Othoniel,  ôc i  Aod^fils  de  Géra;  mais  il  remarqua 
^*il  n'eft  dit  d'aucun  d'eux  comme  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  fau- 
teront leur  peuple,  &  qu'ils  le  de^livreront  de  leurs  péchés î mais 
lieulemem  qu'ils  (au verontle  peuple  de  Dieu«  &  qu'ils  le  délivre» 
jont  de  lès  ennemis, 

VI.Ncflorius  difoit  que  JerLi.<v-Cimft  n  croit  pas  Dieu,  mais  ^în^^^îSSil? 
qu'il  avoit  reçu  Dieu  en  lui ,  ôc  l'appelloit  a  cet  efiet  Theodo-  rrcPageyf^. 

enforte  qu'on  ne  devoir  point  l'honorer  pour  lui-même  »  c«jr,i,  », 
maïs  à  cavfe  qull  avoir  Dieu  en  lui  9  avec  qui  il  étoit  ttês-i|iii 
quoique  diftmgué  de  lui  petfonnelleraent.  Il  fiiivoit.de-]à«comme 
Caflien  le  fait  voir ,  qu'il  n*y  avoir  point  de  difièrence  entre  Jfr- 
fos-Chrift  ôc  les  Saints  ,  en  qui  Dieu  parloit  ôchabitoit,  com-    ^  H 
me  dans  les  Patriarches ,  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  En  effet,  ^  ^ 
(aintPaui  dit  aux  Fidèles  de  Corinthe  :  f^^ous  ères  h  Temple  d»  x<. 
Dieu  vivant ,  commf  Dieu  U  dit  lui-même  dans  l'Ecriture  '.  f  ha-  c«f.  4« 
^àerai  en  eux.  Mais  ie  même  Apoire  leur  dit  encore  :  Ne  con-  ».c«r,  i|,  9 
mijfez  vous  p^s  vous-mêmes  efue  JeJus-^ChriJi  cfl  en  vous  f  Ce  qui 
prouve  qu'il  étou.  d  un  lentinîent  contraite  a  celui  de  Nefto« 
dus ,  &  qu'il  y  a  entre  Jefus-Chrift  ôc  les  Saints ,  la  même  di0>^ 


(«)  Vide»  ceeb  qiie<t  fcri  [i  r  u  r  a  1 1  !  l  i  filium 
lioaunis,  alibi  jeliiiaChriftum.aiibiVerbum 
DffÎTenifleinntundttin  pne£eat*  InrcUige 
ixaqne  cUlfimilitadinein  appcUationum  elle 
Bon  renim  »  &  in  dÏTerfa  nsmtnum  (pecie 
ttUMeSevimitem.  Nam  Jiœc  Teniflc  10 
|m  nunc  filim  ' — ninti^  DIMIO  iTci  IM> 


miiietur  *  id  eft  Verby» ,  unui  tamcn  în 
utroque  nominc  defignatur.  Ibidem  cag. 
7. 

(  B)  Non  îmininuît  în  ilto  diflimilittidtf 
nomtoif  viin  poteftatis ,  quidquid  libet  dio« 
«mfiwrie,  m  «MA»  mmoi  eft.  JMm« 

  .  «M.  S.  _ 

Tam  XJll  K 
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rence  quVntie  k  maiibn  êc  celui  qui  rhabîte.  Tous  les  Saints  ont 

eu  Dieu  dans  eux ,  5c  ont  été  fils  de  Dieu  »  mais  difeemmenc 
'^t'        de  Jeiiis-Chnfl.  11  left  (a)  par  nature,  ils  ne  l'étoient  que  pair 
adoption;  même  avant  que  de  naître  dans  la  chair  ôc  de  remon- 
trer aux  hommes,  les  Prophètes  l'ont  toujours  appelle  Dieu, 
&  le  Dieu  très-Haut.  Les  Evanp;cliitcs  ont  tenu  le  même  lan- 
*         ê^ê^  J  difant  clairement  que  celui  que  les  hommes  ont  touche', 
i,  JUÊt,i»i.  Qu'ils  ont  oui,  qu'ils  ont  vû  de  leurs  yeux  ,  cft  le  Verbe ,  la  vie 
éternelle  qui  écoic  dans  le  Pere  ;  qu'il  eft  Dieu  dès  le  commen- 
cement 5c  de  toute  éternité.  Caiiien  fait  voir  qu*à  caufe  de  runion 
ctp  7  *  8,9,  natures £n  une  feule  perfonney  Ton  peut  attribuer  à  la 

1^'  *  '  '  peiibnnede  Jefus-Chrift  ce  qui  convient  aux  deux  natures;  que 
de  cette  manîeie)  on  peut  dire  qu'il  éroit  avant  de  naître  ièlon 
I.  Jqm.  4, 3.  la  çhaif  j  ^  f^fff  gjp^if  ^ffi  divife  Jefm-Chrifl ,  c'eft  à-dire ,  qui  ad- 
met en  lui  deux  perfonncs ,  n'eft  point  de  Dieu  i  que  comme  le 
C^.  ii,it.  niari  Ôc  la  femme  ne  font  qu'une  feule  chair'j  de  mcme  la  di- 
vinité &  l'humanité'  font  tellement  unies  &  une  fcuic  perfonne 
dans  Jefus-Chrift ,  qu  elles  ne  peuvent  être  fcparées  ;  que  li  cette 
union  n'écoit  que  morale,  ou  une  habitation  de  la  Divinité  dans 
caf.  tj  >  14  *    namre  humaine  »  comme  dans  un  Temple  ou  dans  une  fiatnë  , 
les  faims  Patriarches  tu  les  Prophètes  n'auroient  pas  témoigné 
tant  d'emprelTement  de  la  voir  accomplie,  puîfqn'tls  étoietic 
eux<^mêmes  unis  à  Dieu  de  cette  manière ,  ayant  ret^ù  de  lui  una 
certaine  portion  de  fon  efprit  ;  mais  il  n'en  til  pasainfi  de  Jelùs* 
Chrifî ,  îoufe  la  plénitude  de  la  Divinité  a  habité  corporeUemenr» 
c'eft-à-dirc,  l'ubf^anticllemcnt  en  lui. 
ixié^lfufnk  C'eft  ce  que  Cafhen  prouve  encore  par  plufieurs  de 

Pagfs»»!.     fes  miracles  rapportes  dans  l'Evangile,  eiur'autres  parla  mul- 
Cof.  I,».  tiplication  des  cinq  pains.  Il  allègue  contre  Ncftonus  ie  fym- 
boiedefEglife  d'Antiochc ,  où  cet  Herefiarque  avoir  été  élevé  9 
'*    kiOruit  Ôc  biptifé,  voulant  le  combattre  par  fes  propres  armes  , 
après  l'avoir  vaincu  par  la  force  des  témoignages  de  rEcrirare* 
II  rapporte  une  partie  de  ce  lymbole ,  qui  eft  k  même  que  ce* 


iique 

^ui  lui  donne  une  autorité  divine  i  caidemême  que  Dieu  a 


im)  Omncs  credcntcs  Dcnin,  Filii  Dei  |  cannm  &lia«  per  aatiina.  C*Jp0».lii»  f» 
fitw  f€t  «ioptwMJ»  j  untgeutw  mmm  |  i»  JmnMr.  ttp,  4. 
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tk  6s  écricures  par  le  miniftere  des  Patiiarches  6t  des  Prophe- 
tel:  de  même  il  a  compofé  le  rymbole  pat  le  miniflere  (  a  )  4c 
iès  Apôtres  6c  de  fes  Evêques.  Ceft  donc  (iir  Ymtonté  du  fym-  C^p.  u 

bole  qu'il  prefTe  furtouc  Neftorius.  Sî  vous  (  h  )  étiez  «lai  dif-il  > 
défenfeurde  l'héceAe  Acieime  ou  SabelJienne ,  ôc  <|ue  je  ne  me 

fervifTe  pas  contre  vous  de  votre  propre  fymbole ,  je  vous  con- 
vainquerois  par  la  voix  de  la  Loi  même,  &  par  îa  vérité  du 
fymbole  reçu  par  tout  lunivers.  Je  vous  dirois  que  quand  vous 
n'auriez  ni  fcns ,  ni  entendement ,  vous  devriez  du  moins  fui- 
vrcle  confentemcnt  de  tout  le  genre  humain, &  ne  pas  prc'fe- 
rcr  le  fentitnent  de  quelques  Particuliers  à  la  foi  de  toutes  les 
Eglifes^qui  ayant  dcé  établie  par  Jeilis-Chrifti  &  tnnfinilè  par 
ks  Apôtces  j  doit  paiTer  pour  la  voix  de  la  Loi  »  ou  Tautoricé  de 
'Dieu  même.  Si  /agifibis  ainfi  avec  vous  «  que  diriez-vous  f 
que  répondriez*  vous  î  Sans  doute»  que  vous  n'auriez  point  été 
élevé  aans  cette  foi ,  que  l'on  ne  vous  en  a  pas  inftruit  9  que  vos 
parens,  que  vos  maîtres  vous  ont  enfcigné  autrement;  que 
vous  avez  entendu  dire  autre  chofe  f!:ins  votre  Eglife  ;  que  ce 
n'eft  point  dans  le  fymbole  que  vous  êtes  régénéré  &  que  vous 
am  été  baptifëj  que  vous  vivez  dans  la  foi  dont  vous  avez 
fait  profeffion  à  votre  baptême.  En  répondant  de  la  Ibrtc  vous 
ctdiiez  apportet  un  argument  très-fort  contre  la  vérité  ,  ôc  il 
Ênt  convenir  que  c'eft  la  meilleure  défènle  dont  on  puifle  fe 
ùxvit  dans  une  mauvaife  caufe  ;  elle  découvre  du  moins  la 
Ibarce  de  Perreur  3  '6c  cette  difpoHtion  feroit  excufable ,  fi  elle 
n'étoit  point  accompagnée  d'obflination.  Si  vous  étiez  dans  les 
fentimens  qae  vous  auriez  reçus  dès  l'enfance*  il  faudroit  plutôt 
ufcr  de  remontrance  pour  vous  tirer  de  l'erreur ,  que  de  féverité 
pour  punir  le  pafTé  ;  mais  né  comme  vous  êtes  dans  une  Ville 
Caîholique,  inllruit  de  la  foi  Catholique,  régénéré  dans  un 
kptenie  Catholique ,  devons-nous  agir  autrement  avec  vous 


(«)  Sknc  cnim  immenfàm  ilbofi  fcriptu- 

ntum  cij>iam  pcr  Patriarclui  &  Prophc- 
tt»nuximé  fuos  conditiit,ua  i/mbolum  pcr 
Apoftolos  fuoB  Saeerdoietque  eonftituic.  , 
Uid.  IA.6 ,  cap.  4. 

{  ^  )  Si  Arianx  auc  Sabellianae  hzrefcos 
idfenor  eflci ,  &  non  mo  ipfo  f^mbolo  te- 
ottoccfcr  «  con?incerem  te  tamen  tefti- 
■««■«facfonira  aMtoriiate,  convînccrcra 
leçij  ipfius  voce,  convinccrcm  dcitique 
frpbau  pu  uulvcrfwn  muadum  Ijrmbolt 


vcricatc ,  oiccretn  te.  etiam  fi  cs]Nniiicdfi* 

gc  iitii'  ac  fenfus  eflci,  oporterc  tamcn  fîs 
qui  faltcm  coaicnfuin  generis  humani  ; 
aecplnm&ccfe  écliefe  pjncorum  impf»- 
borum  perverfîtatcm  qtiam  £ccIe(iaruM 
omnium  ûdi.m ,  qux  uciquc  à  Chrtfl* 
fundjta  .  ab  Apoftalis  tradita  ,  non  aUa4 
cxifttaunda  eflcr ,  quam  vox  atqne  4udio« 
rûas  Dei  >  quz  baberet  utique  id  iêToaCfli 
&  Icnfum  DcL  Càffig»,  lit,6tii  bçtnâtd 
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qae  comme  avec  un  AHen  6c  un  Sabellien  f  Et  plût  II  Diea  qo^ 
vous  l'eudiez  écé«  nous  aurions  moins  de  douleur  de  vous 
voir  né  dans  le  mal  que  déchu  du  bien  ;  ancien  hérétique  que 

nouvel  Apoft:îr.  Votre  exemple  fcroit  moins  pernicieux  à  TE- 

f lilc  j  comme  iuiipie  particulier)  qu'étant  £ vêque.  Nous  ne  voua 
emandons  rien  [a)  d'injufle,  ni  ds  trop  dilîicilc.  Faites  dans 
iEglifc  Catlioiiquc  ou  vous  êtes  nt;,  ce  que  vous  auriez  iâit 
pour  rhérefte»  Suivez  les  indrudions  de  vos  parensi  ne  vour 
ecactez  poînc  de  k  vérité  du.  fymbole  que  vous  ave^  appii»^ 
demeurez,  ferme  daiisk  foi  donc  vous  avez  fiûc  pcofeffion  an 
baptême.  Pourquoi  ne  fèriez-vous  point  pour  vous  ce  que  d'att^  . 
^  très  font  pour  Terreur  f  Ced  la  foidecefyukbole  (i  )  qui  vous 
a  fait  admettre  au  baptême.  Ceft  par  elle  que  vous  avez  été 
régénéré.  C'eft  avec  cette  foi  que  vous  avez  reçu  rEuchariftie 
&L  la  communion  du  Scigpeur.  Que  faut-ii  davantage  ?  C  eft 
par  elle  encore  que  vous  avez  été  élevé  aux  minifteres  du  Dia^ 
conat)  de  la  Prétrife  &  de  i'Epifcopat.  Qu  avez -vous  lait  J 
Dans  quel  précipice  vous  étcs-vous  jetté  l  En  perdant  la  foi  du 
i^mbole  f  vous  avez  perdu  tout  ce  que  vous  étiez»  Les  Sacrement 
oe  votre  Sacerdoce  Se  de  voiœ  falut,  ne  le  loutenoient  que  pat 
la  vérité  de  ce  fymbole.  II  faut  de  deux  chofes  lune,  ou 'que 
vous  confefltez  que  celui  qui  eft  Dieu  »  cft  né  d'une  Vierge  y 
&  alors  que  vous  détefliez  votre  erreur  ;  ou  Ci  vous  ne  voulez 
pas  faire  cette  confcdion  »  il  faut  que  vous  renonciez,  nu  Sa- 
cerdoce.  Il  n'y  a  point  de  milieu.  Si  vous  avez  été  Catholique, 
vous  êtes  prefentement  un  Apoftar.  Vous  ne  pouvez  préférer 
Tun  de  ces  partis  à  l'autre,  fans  le  coi>danvncr  en  vous-même.. 
Dicez-vous  que  vous  condamnez  en  vous>  ce  que  vous  ave& 
été  d*abordi  Que  vous  condamnez  le  fymbole  Catholique  fie 
la  foi  de  tour  le  monde  l  Que  &ites-vous  donc  dans  l'Eglife^ 
prévaricateur  des  dogmes  Catholiques?.  Pourquoi  foûiUez-voua 
iaflemblée  du  peuple ^  vous  qui  en  avez  renié  la  foi?  Avec  ce. 
la  vous  ofez  occuper  la  chaire  de  vérité  «  &ue  les  fondions 


(4)  Nonîniquuin,  2Ut  ^Ave  aJîquid 
poiiuio.  Hoc  fac  in  CathoUca  &iic  cditus , 
quod  filtra  V  pr»  pertreriîtatefaâurus.  Tcnc 
parentiun  i.ifltitncio;icm ,  tcnc  hc^Iclî,c  fî- 
4ein-}  bcnc  ij  tnbt>li  vcritatem  ,  tene  baptii- 
narit-  (âttitem.  Cafféut.  tih.6  ieliiMrttir. 
cep.  5. 

{b)  Hujus  te  pcrJoch  fymbol»  fi<iei  ad 

VU  f(witem»  ià  ûliitU  rcf  ciiojttojicn«  ad 


Euchatiftixgratiam  ,  ad  Domîni  commu- 
nioacm.  .  .  .  aJ  miuillcrii  etiam  oHî^ 
cium, ad  prciltyterii  culmcn  *  tâùcerâotii 

iignkitcm.  No»  vu!cs  quod   cgcris Ifi 
luoj  te  barathrum  prarcipiuru  ptrticng. 
l'ymboli  fidein  »  totum  quod  fucra»  pcr<U— 
aifii  :  C^crainciua  eniin  laccriiuiu  ac  falu- 
tis  tux  i/mboJU  vcuotc  con&abaat,  Ibjd^ 
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'ètSacetâùcef  iiioittec  à  PAatel  >  en(eigner  les  autres.  De  quoi 
TOUS  a¥Îfes-vous  d'enfeigner  des  Chrétiens ,  vous  qui  ne  croyez 
point  en  Jefas-Chrift«qai  niez  qu'il  foit  Dieu  f  Pourquoi  avez- 
¥on$  été  Cl  long-tems  dans  l'Eglife  Catholique  fans  reclamer  y 

fans  contredire  ?  C'eft  qu'apparemment  vous  êtes  Difciplc  quand 
vous  voulez»  Catholique  quand  vous  voulez;  Apoftat  quand 
vous  voulez.  Vous  direz  peur-être  que  vous  avez  été  baptifé  û^^,m 
dans  un  âge  où  il  nMtoit  point  en  votre  pouvoir  de  réclamer 
contre  la  prureilion  de  foi  marquée  dans  le  1  y  mbole.  Mais  pour- 
voi dans  un  âge  plus  avancé  &  dans  ladolefcence ,  navcz- 
Yoos  point  rec&ine  f  Elevé  aux  differens  dégiés  du  mliiiftere 
Ecdefîaftique ,  n'aveas-vous  pas  compris  la  doÔrîne  que  vous 
aficz  vous-même -prêchée  aux  antres  f  Si  la  règle  du  fahit  ^^«'IS  - 
vous  déplaUbity  peaiquoi accepter  un  dégré  d'honneur  dans  TE- 
glife  donc  vous  n'approuvez  pas  la  fbif  Neilorius  objeé>oit:  le  ' 
fils  doit  être  confubftantiel  à  les  psrens,  c*eft-à-dire  de  mcme 
Bature.  Le  Chrill  n'cft  point  coniuintantiel  à  Alarie ,  puiTqu'il 
cfl  Dieu  éternel  &  tout  puilTant  ;  il  nell  donc  point  Ion  hls. 
CalTien  répond  ,  que  Jefus-Chrift  eft  confubftantiel  à  Dieu  ,  en 
tant  que  Dieu  lui-aicrnu ,  ôc  qu'en  tant  qu  homme  il  eft  con- 
iiibftantiel  à  Marie,  ce  qui  fufik  pour  qu'elle  foit(à  mere  6c  lut  cap,  14, 
fouFilsc  II  fait  voir  qu'en:  fuivant  Terreur  de  cet  hérefiatque  il 
érdc  néceflaire  d'admettre  deux  Chriiis;  Yun  né  de  Dieu  9  i'au^     onp.  1^ 
tK  de  Marie ,  ôc  confi^quemment  une  quatrième  perfonne  dans 
la  Trinité,  puifqu il  convenoit  que  l'un  6c  l'autre  étoicnt  adora-' 
b!cs;le  Fils  de  Dieu  à  caufe  qu'il  étoit  confubftandelau  Peref. 
ôc  le  Chàft>  Fils  de  Marie>  à  caufe  de  fon  union  intime; 
mais  non  pas  perfonnelle  avec  le  Fils  de  Dieu.  Il  fait  \  cir  en- 
cote  que  Neftorius  en  niant  que  Jefus-Chrift  eft  véritablement 
Fils  de  Dieu ,  renverfoit  tout  le  myftere  &  tout  le  mérite  de 
l'incarnation , qu'il  attaquoit  mêmelemyfttre  de  U Trinité,  puif-  ,  r . 
qpe  leloa  £un«  Jean,  celm  qm  me  U  Fils,  ne  rteonnûù  point  U  Cêf. 
Ftre,  Il  Texhoite  à  feutrer  en  lui-même,  à  reconnoîcre  fon  er- 
reur, à  faire  profeffion  de  1»  fbi  dans  laquelle  il  aveit  été  bap* 
dféy  à  avoir  (  a  )  recours  aux  $acren>ens^  afin  qu'ils  le  tégene» 
renr  par  la  pénitence ,  comme  ils  i'avoient  auparavant  engen-r 
dré  par  J'cau  du  baptême  ,  à  croire  tous  les  articles  du  fymbole  Ckf^  ^ 
&  iencifite  vérité  de  ia^  ù>l  U  montre  que  riocamacion  di^  Fils 

(  ^)  Non  ininuj  itSj  nuiic  facramenn  »  pcr  foncera  an  v  gcncr«nto<iHCi^S«i»  lih^i, 
wm%  opuf  fuiic  quim  titnc  fncrunc ,  ut  le  1'  î« JjN»nM»i  €t§»  xt* 
|o  fMmcoàmoi  aune  rrgcncfent ,  \vat  i 

Eii) 
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Gy.z4i  lu  de  Diea  n'a  poiré  aucun  préjudice  à  la  Divinités  qufen  naîA 
iànt  homme,  il  n'a  point  louflèrtde  changement  ;  que  quoique 
Ponpuiife  dire  de  Jefus>Chrifi  qu'il  eH  avant  tous  Jes  Hécles, 

•    cela  ne  peut  néanmoins  fe  dire  de  la  nature  humaine  «  qu'en 
Ctf»  »».     vertu  de  l'union  hypoflatique  &  perlbnnelle  des  deux  nature^ 
on  peut  attribuer  à  Dieu  ce  qui  ci\  de  l'homme;  que  le  nom 
de  Chrift  renfermant  ce  qui  elt  propre  aux  deux  natures,  on 
dit  de  lui  également  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  i'hom- 
.C<f.  îj.       |Y,e ,  fur  quoi  il  rapporte  divers  exemples  tirés  de  l'Ecrirure, 
qui  Tupporent  clairement  la  communication  des  propncLcs  dei 
deux  natures  en  une  même  perfonue,  comme  lorfque  làint 
Jean-Baptille  dit  de  Jefus^Chnil  :  //  viendra  après  tuai  m  Aonh 
Wm»i»3**  ffff^ffi  a  été  fait  avant  mi ,  parce  qt^il  était  avant  moi.  Com- 
ment en  effet ,  le  Précurfeur  poûvoit*il  dire  que  celui-là  vien- . 
droit  après  lui ,  qu'il  dit  avoir  été  avant  luif  Si  cela  s'entend  de 
l'homme  qui  eft  né  après  lui,  comment  a-t'il  été  avant  lui? 
S'il  frinr  l'ei-irendrc  du  Verbe ,  comment  fera-t'il  vrai  qu'il  ç(\  venu 
après  laint  Jean  ?  Il  Jaut  donc  dire  que  la  poftcriorité  de  l'homme 
&  l'antiquité  du  Verbe  fe  trouvent  dans  un  fcul  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  ;  cnfortc  que  c'eft  un  même  Seigneur  qui  a  été  avant 
faint  Jean,  «Se  qui  cfl  venu  après  lui>  parce  que  Tclon  Ja 
diair^  il  eft  pofterieur  à  S.  Jean  »  6c  avant  tous  (èlon  fit  Divinité. 
Anaiyre  du     VIII.  Aptès  avoif  invoqué  le  fècours  de  Dieu«  comme  doi- 
we?*"'Vagc  ^^"'^  faire  tous  ceux  qui  entrent  en  difpute  avec  leshéredque^ 
<tov.         il  r^ond  dans  le  lèptiéme  livre  aux  objeâions  de  Neflorius  fie 
C^p.  I.      de  ceux  qui  attaqucient  le  myftere  de  l'incarnation.  Ils  difoient 
que  perfonne  n'enfante  plus  ancien  que  foi.  Caffien  leur  de- 
'  manae  de  q"uel!e  caufe  naturelle  ils  veulent  parler  j  &  s'ils 

croyent  pouvoir  mefurer  la  puiffance  de  Dieu  fur  celle  des 
€éf,  1.      créatures  ?  Il  convient  que  tous  les  animaux  n*enfantent  que  ce 
.  qui  eft  né  après  eux;  mais  il  foutient  que  Dieu  peut  faire  qu'ils 

enfantent  aulli  plus  ancien  qu'eux, rien  n'étant  impoITiblc  a  Dieu. 
Xies  exemples  qu'il  en  rapporte  ne  font  pas  convainquans.  Us 
objeâoient  encore  que  le  fils  doit  dure  de  même  nature  que  ià 
mere.  Caflien  dit  que  ce  principe  ne  rien  à  la  queftioUf 
puifque  Jelîis-Chriftefl confub(!antiel  à  (k  mere,  félon  la  na- 
ture humaine  qu'il  a  piife  d'elle.  Il  ajoute  que  l'on  trouve  di- 
vers  exemples,  même  dans  les  chofes  naturelles  qui  derruifent 
Céf'i»  ce  principe.  Dira-t'on  ,  en  effet  ,  que  les  caille"?  dont  Jcs  Ifrac- 
lites  mangèrent  dans  ie  dcfert,  croient  conlubllantielics  à  la 
saufe  qui  les  produiiit  ;  qu'il  en  .écok  de  même  de  la  maonQ 
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donc  ils  furent  noutris  pendant  quarante  ans  j  &  des  pains  &c  des 
poiiTons  que  Jefus-Chnftdonna  a  manger  aux  peuples  qui  IV  « 
voient  fuivî  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ?  Mais  quand  ce 
principe  fe  trouvetoit  viai  dans  toutes  les  caufes  naturelles ,  ce 
ne  feroit  pas  une  fuite  qu'il  dût  avoir  lieu  à  l'égard  de  la  naif* 
fance  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  efl  furnaturelle;  ccluî-Ià  ayant  pû 
naître  comme  li  a  vuuiu,  qui  eft  l'Auteur  même  de  ia  nature  , 
&  qui  ne  s'eft  point  alTujetti  aux  Loix  de  la  nature.  Il  a  fait  voir  c<ir;# 
fa  tcute-puiffance  dans  la  manière  dont  il  eft  né  d'une  Vierge., 
coiiiaie  dans  toutci»  les  autres  choies  qui  font  rouvragc  de  fcs 
mains.  Il  école  contre  Tordre  de  la  nature  que  le  vin  lut  produit 
de  l'eau  »  &  ce  fait  paroinroit  incroyable  fi  l'on  ne  fçavoit  qu^il 
eft  arrivé  par  la  puiifance  de  Dieu*  Pourquoi  donc  reluferon^ 
nous  de  la  reconnoitre  dans  ià  naiflânce,  tandis  que  nous  la 
oottfeflbns  dans  fes  oeuvres f  On  trouve  même  dans  la  nature  un  ^*  lf 
grand  nombre  d'exemples  qui  prouvent  la  feu/Teté  de  ce  prin- 
cipe de  Neftorius.  Le  fils  doit  ùtrc  de  la  même  fubftance  que 
fa  mère.  Cela  fe  voit  particulièrement  dans  les  abeilles  qui  font 
engendrées  non  de  leurs  lemblables,  mais  des  fleurs  de  cer- 
taines herbes,  &  dans  les  infcdes  qui  naiffent  fans  accouple- 
ment. Neltoiius  vuuloit:  que  Jcfus-Chrlil  fut  en  tout  reffembiant  7  »  % 
à  Adam,  cnforte  qu'il  n'eût  au-dcfTus  du  premier  iiomme  que  '* 
d'âne  rioiage  de  la  Divinité  ;  que  &  naifiance  n'avoit  été  cun* 
oaë  de  perfonne»  Calfien  prouve  le  contraire  par  les  endroits 
de  TEcrirurc  qui  marquent  les  prodiges  qui  Font  ùk  connoitie  , 
par  les  Pfopheties  qui  parlent  de  fa  venuë  comme  devant  être 
fcnfible  aux  yeux  des  hommes,  par  les  témoignages  publiques  Ctf,w,Um 
de  fon  Précurfeur,  par  la  voix  qui  fe  fit  entendre  du  Ciel  loti 
defon  baptême,  par  l'aveu  des  démons.  I!  montre  que  lorfque 
l'Apôtre  dit  de  Jefus-Chrift  en  la  pcifonne  de  Meîcîiifcdech  , 
(jui/eji  fans  pere ,  fans  mere ,  fans  généalogie  ^  il  n'ell  point  en 
cela  contraire  à  fainr  Matthieu  ,  qui  a  commencé  fon  Evangile  c^.  14,15; 

Sar  la  généalogie  de  Jefos-Chiift,  parce  que  ,  félon  l'Evangelifte, 
e(i]»Cliiift  a  une  gAAlogic  par  rapport  à  la  aicre ,  &  félon 
l'Apc«rc ,  il  n'en  a  point  par  rapport  à  lôn  Pere.  Ils  s'accordent 
&  diftinguent  dans  Jefus-Chrift  deux  naifTances.  Né  félon  la 
chair, fans  pere,  il  a  une  généalogie  ;  né  de  Dieu  ûns  mere»  ^  $r. 

géoeiarion  eft  ineffiiUe,  «inli  que  le  dit  le  Prophète  Ifiiîc. 
CaOTien  continue  dans  le  refte  du  livre,  à  prouver  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  non-feulement  par  l'autorité  de  l'Ecriture;  mais 
^iBpar  les  témoignages  ^e  iaint  Hîlairei  de  iàini  Ambroli(è|  £^*t<  •  tr.: 
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de&int  Jer^mCf  de  Rufin^  de  faim  Aaguftifi  >  de  iâint  Gregoifc 
de  Nazianze  j  de  fium  Athanafc ,  de  faint  ChryfoOôme.  Il  le 
•^•î^  finit  en  déplorant  le  malheureux  foix  où  l'hérefie  de  Neftorius 
avoic  réduit  Conihntinoplc ,  ôc  en  exhortant  les  Fidèles  de 
cette  Eglifc  à  fe  fc^parcr  cnriercment  de  lui  ,  poiir  s'attacher 
forrcmcnr  à  la  Dodrinc  de  leurs  anciens  Evêques  laint  Grégoire, 
Nedaire  ôc  faint  Jean  Chryfoftôme.  Il  s'étend  fur  les  louange? 
de  ce  dernier,  qui  avoir  étc  fon  maître,  6c  qui  l'avoir  mis  au 
rang  des  Miniibe*  facrés,  ceft-à-dirci  qui  i'avoit  ordomic  Dia- 
cre. Il  appelle  ceux  de  Conflantmople  fes  concitoyens ,  difàm 

3a*il  les  aimoic  à  caufe  de  runion  de  la  patrie  y  qu'il  les  legar- 
oit  comme  fes  fieres  par  l'onitéde  la  fi>i  ^  Ac  que  quoiqu'ahfem» 
il  leur  étoit  uni  de  coeur  de  d'efptit^  ce  <fû  BÛfoit  qu'il  prenolt 
part  à  leur  douleur ,  fie  à  leurs  foufirances. 
Ouwagct  IX.  Gennade  (a)neconnoiflroit  point  Jautres  écrits  de  Caf- 
P^^lj^  *  fien  que  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  précis,  c'eft-à- 
fiire  fes  douze  livres  des  Inflitutions ,  fes  vingt-quatre  Confé- 
rences, &  fes  fept  livres  de  l'Incarnation  :  Mais  on  lui  artri- 
bue  un  ouvrage  (b)  fur  le  moyen  d'éteindre  les  pallions,  dont 
on  rapporte  un  fragment;  une  confelHon  théologique >  avec 
line  explicationde  la  Meflê  à  Yv&g/s  de  Rome^  un  Livre  inti- 
tulé f  du  combat  des  vices  fie  des  vertus  ^  fie  une  Homélie  fous 
Jedttedetemedefpirituel  du  Moine.  Gazée  n'a  mis  aucun  de 
ces  ouvrages  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ceux  qui  font 
inconteftablement  de  Caflîen ,  fie  le  ftile  feul  fait  voir  qu'il  n'ctt 
eft  point  l'auteur.  On  ne  doute  point  qu'il  n'ait  compofé  une 
,<f  •  règle  pour  des  homraeSf  qui  fijt  depuis  fuivie  dans  k  Monas- 
tère de  faint  Avede  ou  Hirier.  Caftor  parle  (c)  de  cette  règle, 
&  elle  eft  citée  (d)  par  faint  Benoit  d'Aniane  dans  fa  concor- 
de. Cette  règle  n  cil  pas  veuue  jufqu'à  nous ,  Ci  ce  n'eil  que  Caf- 
lien  en  ait  fiût  le  fond  de  fc^  inftinidons:  Car  ^ce  qu'en  rapporte 
làint  Benoît  d'Aniane  le  nouve  dans  fes  ÛvieSy  wrcoat  oans  le 
qaatriéipe  >  fie  il  n'eft  pas  dootemc  qu'il  ne  feût  ra^orti^  totice 
eddere^fi  elle  eftt  eadfté  alors  féparément  des  livres  des  Infli- 
xudons.  Njpqs  .avoot  remarqué  (  f  )  aiUmi  qu'on  aoribvok  auâà 


tes. 

(ç)  Poiciinuf  Ht  aux  femiidtelâactiti 


ai^ibere  complaaata  nM  abaïUil*  €^Wi 

cpijl.  ad  CMjJîdH.  fag.  r. 

{d)  Contord.  rcg.  v.ig.  fj^ 

a 
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I Caffienles aâes  du  martyre  de  S.  Viâov  de  MacfeiUe ,  &  qoll» 

Croient  dignes  de  lui  i  il  eft  du  moins  certain  au'ils  ne  font  pas 
originaux  ,  6c  qu'ils  ont  plus  de  rapport  à  la  façon  d'écrire  de 

Cafîîen  que  tous  ies  autres  ouvrages  qu'on  lui  a  fuppof^s.  Il  feroic 
même  ailé  de  concilier  ce  qu'on  y  trouve  fur  la  matière  de  la 
^ace ,  avec  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  inllitutions  ôc  les  confé- 
rences de  Cafîîcn  ,  où  l'on  voit  qu'il  la  reconnoît  (  a)  fouvcnt 
pour  le  principe  de  touccs  nos  bonnes  actions ,  &  même  du 
commenceniem  de  la  foi  Ac  de  k  bonne,  volonté ,  quoiqu  ea 
^soties  (  ^  )  il  dife  qac  le  commencemeot  de  la  bonne  to^ 
hosé  vient  de  nous. 

« 

§.   I  V. 

Jui^cmciU  des  eïtiis  de  Cajjicn.  Editions  quon  en  a  faites 

*  * 

I.  T  L  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  fes  écrits  un 

•  JL  fiflême  bien  fuivi  fur  ies  tnaciercï  de  la  grâce  i  quoiqu'il 
•en  parle  en  une  infinité  d'endroits.  Il  eft  viai  .<|ue  ce  n'^  pas 
too|ours  en  fon  nom  j  &  c'eft  ce  qui  pouRoit  le  pftifier  dans  ce 
nu  il  dit  de  contraire  à  la  foi  &  à  la  ooftcine-  de  FEglife  fur  çe 
wicc*  fi  en  rapportant  les  opinions  des  autres,  il  les  avoit  ou 
dé/âpproovées  f  ou  formé  contt*elles  quelques  difficultés  :  mais 
c'cfl  ce  qu*i!  ne  fait  jamais;  au  contraire  il  commence  toutes 
fes  conférences  par  Icloge  du  Solitaire  qu'il  y  fait  parler  ,  ÔC 
quoique  i'Abé  Qucremon  eût  avancé  plufîeurs  erreurs  dans  la 
treizième,  il  lui  donne  (r)  comme  aux  autres,  de  grandes 
louange;».  Tout  ce  que  Ton  peut  dune  due  en  faveur  de  Caf* 
lien,  c*eft  que  rïl  a  lapporcé  les  mauvais 'fentimens  de  quel« 
ques  Solitaires  fans  les  défapprouver ,  il  en  a  rapporté  de  cou* 
naireSf  &  de  conformes  à  la  vérité ,  fans  les  combattre  >  ce 
qui  montre  que  s'il  a  été  dans  l'erreur  à  queiqu égard ,  ç'aété 
£his  opiniâtreté  ;  audi  faint  Profper  en  écrivant  contre  V jouteur 
Je^Confrrencff,  le  rraite  de  Cvholîque  (d),  &  il  le  ménage  jufqu*att 
poiot  de  ne  le  pas  aommec  »  quoiqu'il  oc  doutât  pas  qu  eUe$  ne 


le,  C>//<ir.  lo,  ctf.  lo,  lib  f,!     {d)  Uuctor  Catholice ,  cur  profcffio- 
p^a.  cttf.  t  ,  &  lib  6 ,  cap.  5  <^  I  neoi  (uam  ddcris  /  k'r»Jftr.  lih.  emur»  Cti'. 
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i^Sieiit  de  Oiffieo.  Ce  qa^ii  y  a  de  lemarqaable ,  6c  ce  qui  &ît 
voir  combien  Caffien  étoit  pea  ferme  »  foie  dans  la  vérité»  ùât 
dans  l'erreur,  par  rapport  à  la  do6lrine  de  !a  grâce,  c'cft  que 
dans  la  treizicme  confcrcncci  contre  laquelle  faim  Profper  a 
écrit,  il  eft  tantôt  orrhodoxe,  6c  tanior  dani  Terreur  fur  cette 
matière  :  car  après  y  avoir  enfcigné  avec  toute  l'Eglife  qtic' 
Dieu  (a)  eil  le  principe «mm-leolement  de  coûte  bonne  œu* 
vttf  nuis  encore  de  tome  bonne  pen/ëe»  qoe  c'eft  kii  qui 
mum  donne  h  force  &  roccafioa  de  fiûie  ce  que  nom  vou- 
lons de  bîeOiU  y  enièigoe  «flî  (  ^  )  que  lorfqu'il  voit  en  nous 
ce  commencement  de  bonne  volonté ,  foit  qu'il  vienne  de  nous» 
foît  qu'il  Tait  fait  naître,  il  )e  fortifie  6c  le  fait  frudificr,  que 
quelquefois  (f  )  nous  nous  portons  de  nous-mêmes  à  la  vertu, 
quoique  pour  la  pratiquer  nous  ayons  toujours  bcfoin  detre 
aidés  de  Dieu,  parce  que  les  commcncefncns  (d)  de  bonne 
Volonté  qui  naiflcnt  en  nous  6c  de  nous  par  le  bienfait  du  Créa* 
tenrne  {peuvent  panrcnir  Jafqu'à  la  peciêttion  des  vertus  «  slls  ne 
fimt  émgés  par  fe  Seigneer»  coaiaie  on  le  voit  dans  TApôtic 
qui  avoit  bien  le  vouloir,  maïs  non  le  pariàîie;  que  quelques 
SaiiHByComme  Job  <r)»  om  Surmonté  par  leurs  propres  force* 
les  attaques  du  démon ,  quoiqu'on  ne  puific  pas  dire  que  ce 
làint  homme  ait,  on  cette  occanon,  été  abandonné  de  la  grâ- 
ce i  ^(ue  toute  aoie  a  natuteiiemenc  des  ^nefices  de  veau  pac 


(  j  )  Qiilbiis  nunileAècolIig'turnon  fo 
kifti  awtuum.v^iùin  etiam  cpgicuionuivi  bo- 
parum  ex  L>co  i-d'e  ^rui«.^um  ;  t|ut  nobis 

initia (àttda.*  vuluntafu  inf.Mracj'S  \iftii- 
tem  atquc  opporiunhaccm  e«>Tuin  quz  rcc- 
fi  cbf  imus .  ttibiikpenfenrii.  c«|m».  €tl« 

{b)  Qui  cfSm  in  noliit «ccam quemilam 

t>oTix  volnntati^  infpexcrit  y  iUuinitiac  eam  , 
at^uc  ooafortat ,  &  incitot  »à  laluiein  ,  mi- 
crementuintribueiit Cliquai»  vclipic  ptan- 
tavir.vtl  nnftn»  errata  vi4cnt  CMICtâflV. 

1}  ,  saf,  t. 
1  ^4^1a  (uaoouiibus  &  gotia  Dti  &  li 
Wrtat  noftri  drclaraturarbitrii ,  qnictiani 

afpcii  iK  p!  iTit  exreniliifcnnpcr  vero  à  Do- 
ffmo  indigcat  adjBTari.  fkià.  vmp,  f. 
(     Ut  aotcm  eridrotîm  çlareat.  etiam 

ftt  nîTiirar  bcmiiYn  ,  t|t:!oJ  benviHHD  «fcato- 
indultura  cA  »  ntHman^uam  -boiiaruin 

aifiàl^M»'  -  "   '  ' 

y*  ' 


1 


tinncm  vîraitum  p'rvcnirr  non  pon*iiR|^ 
Apo{)olt4«  tclhf  d) ,  (iic<.ns  :  VtlUfium  «f- 
jacit  miU ,  ftifietn  0mtm  kamm  mmi^ 
ven:».  Ibid.  caf.  9. 

(  r  )  Si  cniin  contra  tniiTacimi  fmn  (si 
vinotc ,  fed  Dei  fo'iu»  &ii{k  t  gntia  proce- 
gentc  coQj^fliu  Job  •  &  ablf^e  uUi  virni» 
te  patiemic  laae  dvmataniMi  aphobtione 
(ufiûUm  t  «nuhtplicek  iiias  ac  n  r^n  n  i.ntcî 
cradclitaie  <)M«i(ai  icntationiun  molr»  êt 
cxitij  peruiIiAêc^  ijuoaiodo  non  ilbm  ca» 
ïiim'.iioljm  (Jiabnhu  ,  nujin  ynws  rmr^c-rat 
voLim t  vtaivcrium  ciim  )uxius  ilcuMcti 
nuttqmd  J»b  gratis  celit  Deum%  Stâ 
cùin  ntiILm  liu)uiccinoUi  i|<  acrimontam 
c«liiam'Mliik  bclla»  fuft  cortflbôuraaitdctt 
uerare  ,vo»\  Dci,  lidiUiits  fe  viâHm  viri- 
boi  cdifiteror.  ±uxt  ctiaai  grjua  Dei  7  «a 
tn  rotum  itK  «icfaifle  crriicnéa  fît ,  qtt» 

ranuni  tcitatoH  tt  n;  j  ^cfi  trihuit  'l'oreftà- 
tcm ,  (juantam    ilmm  rcfîftcmii  «of  ct4t 
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le  bîenftk  éo  Crdatenr  (  «  )  ;  mus  <|ui  ne  peuvent  ptodrire  va 
ûmt  parâk  iàni  k  fecours  da  Seigneur;  que  Dieu  (  6  )  proh 
case  emieiement  le  falut  des  uns,  6c  ne  èk  qu'aider  mh 
très  ;  que  quoique  (  r  )  les  elfoits  humains  ne  puiflènt  pervo* 

nir  à  la  perrcction  de  h  vertu,  nous  pouvons  par  nos  fueurs, 

r:  nos  travaux  ,  ôc  pat  notre  volonté ,  obtenir  que  la  grâce  ôc 
miféricorde  de  Dieu  nous  foit  donnée  ;  que  Dieu  n'en  attend 
que  Toccalion  de  part  de  notre  bonne  volonté,  étant  tou- 
jours difporé  à  nous  duniicr  fa  grâce.  I^éanmoins  Chilien  prou- 
ve dans  le  même  lieu ,  par  un  grand  nonbfe  de  paflages  de 
fEcricarej  que  nous  ne  pouvons  rien  en  ce  qui  regarde  nom 
6bct  ûns  le  iècoucs  de  la  gracet  il  reprend  (  d  \  même  fyf* 
tement  ceux  qui  font  dans  un  fentimenc  contraire»  &  leur 
oppofe  Fexemplede  Jefus-Chrill ,  qui  dit  iJenepmsrim/mrtéÊ 
moi-memf.  Il  ajoute  que  non-feulement  (  e)  nous  ne  pouvons  ar^ 
river  à  la  perfcclion  des  vertus  fans  ie  fecours  de  la  grâce ,  oiais 
même  mettre  en  pratique  les  moyens  qui  y  conduifenr;  que  c'cft 
à  ia  grâce  {/)  que  nous  devons  les  occafions  de  falut,  ie« 
pcogrès  dans  la  vertu»  la  videiie  des  obilacks  que  nous  y; 


(  4  )  Dubitari  crco  non  potcft  încflc 
enu  Minue  n^uraliter  Tinutum  lèmina , 
Iwadfcip  cratotit  tnicm  $  fed  nifi  hxc 
ofimladooe  Dei  fuerint  cxcitata  ,  aJ  in- 
craaeittuai  perfieâioaû  nou  potcnutt  gçt- 
vesdicttii  r^f»  IX. 

^4)  in  et)  i\uo  {  prior  Silvocar  ,  A:  tg- 
ivnans  bo«  *  atquc  invitos  «cu^u  »d  la- 
hum,  Pfttceôor  aiquc  Salvator  cft  j  in  eo 
mtCfli  ,  quoH  aJrrhtrntibuinobbopemfer. 
te. rctugicmc^ue  lu(cipcre«  ac  munîxe 

tut.  thiâ.  câf.  17. 

(e)  Eieniin  didmtM  conanis  huaunos 
appreitendere  eam  perfeâioocni  pcr  Icip- 
lottioe  adjutorio  Dct  non  poSTc*  îu  pro- 
midanmt  bboramfbuf  nmuit  ae  Icfm- 

dintih^iî  11 '.ifcricDrJ;!!!!  Dci  gracumi^iic 
Coniem,  &  ut  tetbu  ApoitoU  ioquac  i  TO 
Beaiiiu  te  oirrwùbut  impaniri.  Porto  dl 

nimquc  occj(îonc  fîhi  T:tncumnio<!o  â  no- 
bu  botue  volunuti»  obUta  ,  ad  iaec  omnta 
finiifcn.Bib. Ci^fm,  bk»  ta.  i^/Hf.  c*f. 
H. 

(i)  Poftremo  iniktuc  Auôor  faliuit  no- 
An»      BMOROitMC  in  fingulis  qnibuT* 


^■t  foc  rerimos  >  non  modo  fcntire  ,  frd  I 


mfaurt  fnUftuM.  Et  no»  dak  &  teira* 
in  AU  qiue  ad  lalutcsi  Doftraia  pcniocM  n 

arbkramur  nos  ad 

:c  '■:  DUcamiu  irac^uc  ^  nos  per  fingula  aofi 
tfam  limul  ioârtniMCcm  >  &  ilUns  »d|BtMi« 
(bndentes  q uoridie  prxdamafe  eatn  finie" 
ni  ;  im^ûlfu:  vrrfâiui  fum ,  m  ttdtrWÊt^ 
iy  Dmmmu  MttfU  mt.  liid.  caf.  1 7. 

(«)  Non ralutt namque  ipiam  perfec- 
tionrn  opnrrct  credtre  noftri  îiiJuHril, 
nos  vci  iabore  noftro  pofTtdere  non  polTe  9 
M  M  Imw  ipfii  qiudaa  qtui  illiiwwiti 
cciini^  ohtrntii  ,  id  It  laborei  «  conatii& 
que  nourof  ac  iiudia  .  ûk%<  divins  protcç- 
ttoaîsMttilia  t  infptrattvnir^ue  c)us  &  caC* 
tigationît  atquc  exhortatioMi  giaùA  ^oUs 
peHic«re,  quant  (cUicet  corJibut  noftiif  «rf 

pcr  jlium  folcr  ,  vcl  pCT  Icmetij'fum  no» 

viâtanc  dcmcatcr  iabuÀiext,  IhUtm  taf  , 
tê, 

^f^  Cujtij  tirftimonin  maniftftè  dircemi- 
tnr  t  qitid  libcro  aitiicxio  >  qiii4vc  diipenta- 
tioni  »  vd  qtioddia»o  adjutorio  DoraiiM . 
deboamua  adCcriberc  ,  Se  qnod  (iivin«  it 
graàjr  pneftarc  nobu  occaùoaes  iiluiis  dt. 
proTCTtM»  ftcwiJt  »  liy  I  «ftatifi  C^, 
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fenoontrons.  H  dit  ailletirs  (  a) ,  de  il  le  fépecê  finnreiir;  qpv 
lôivatit  le  ieniimctic  des  anciens  9  b  grâce  nous  eft  néeeflîm 
pour  la  peileâion  des  vertus  &  pour  parvenir  à  la  félicité  éter- 
nelle, en  quoi  on  nepoavok  l'accufer  d'erreur,  fi  ion  ne  fia  voit 
que  cVtoit  fà  le  langage  ordinaire  de^  Prêtres  de  Marfeiile  ;  ôc 
qu'ils  ne  sexprimoient  ainfî  que  parce  qu'ils  croyoicnr  que  le 
commencement  de  ia  bonne  a£lion  venoit  de  notre  volonté  ,  Ôc 
que  racconiplilTcnient  venoic  de  la  grâce  divine  ;  ee  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  lemi-Pélagiens ,  parce  qu'ils  ne  fuivoient  qu'en 
Tfftttoae   partie Hiérefie  de  Pela^.  Callien  (  ^  )  ne  doutoir  pas ,  ce  fenible , 
Mc»7l>   que  les  Thérapeutes 9  dont  Philon  le  Juif  nous  a  décrirla  vie  y 
neuifem  été  Clurétiens;  fenciinent  qui  lui  eft  commun  avec 
plufîetirs  andeas  Ecrivains  ecckfiaftiques.  II  femble  (  c }  aud» 
approuver  le  mcnfonge  officieux  dans  l^Abbé  Arcbebius  i  6c 
cft  TAuteur  de  la  dix-feptiéme  confetence,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  cru  qu'il  étoit  quelquefois  permis  {d)  &  même 
looable  de  mentir,  comme  lorfqu'il  s'agit  de  fauver  la  vie  à 
quelqu'un  ;  du  faluc  de  toiK  un  peuple,  ou  de  quelqu'aurre  chofe 
de  grande  importance i  fur  quoi  il  cirel'excmoltf  de  Kaab,qui 
dit  un  nienfonse  pour  fauver  la  vie  aux  efpions  que  Jofué 
avok  envoyés  a  Jerico.  Hors  les  cas  d'une  extrême  nëceffité , 
il  condamne  le  menfonge.  Sa  laifon  (r)  de  l'excuièr  dan» 
Kaab,  dans  le  PacriarcI^  Jacob»  fie  autres  anciens^  eft' que' 
JDieu  daus  ces  fortes  d'occaîions ,  fait  attention  à  la  bonne  dil^ 
polîtion  du  coeur  de  ceirx  qui  difent  le  contraire  de  ce  qu'ils^ 
penfent ,  n'ayant  point  cgard  au  Ton  de  leurs  paroles ,  mais  ^ 
la  fin  qu'ils  te  propofent  dans  leurs  actions.  Il  poulTe  ce  prin- 
,4^pe  û  loin ,  qu'il  die  que  quelques-uns  de  ceux,  dont  il  avoi£ 


(  «  )  Aiuni  kaijuc  Patrci  non  polTc  ad 
purum  aucmpiam  carnalibus  vitiiscmun- 
nifc  univeriom  Jaborein  iuum  atdue 
cbMtiim  aétantx  i^crfrAionis  finem  li> 
Tcllccrir  iM.n  pr.iru  fntficcrc  -,  ncc  eani 
ni£  mileraûune  Dei  Se  aijutorio  oomprc* 
lictidi  non  tam  tradenctt  iufticatione  , 
^àm  aftcôu  at^uc  viitute  &  expcrîaien- 
m  propriic  cniditu»  cognofcac.  Cj^m, 
m.  Uf  ii^tit^têfk  I.J.-  Née  hoc  dico  ui  hu- 
dUQbf  conatnt  évacuant,  ab  inJuftria  & 
Jiboril  tnrentione  <jutinpiatn  rcvocare 
CQiiKmbm.  Scd  plane  oonttaniidiinè  non 
neâ>  fcd  feniorum  •IcQKpiiâ  |i«6ato  per* 

IcjftigBqpa  «^lùdcai  fine  mu  oauuaè  caf  i 


non  p«fl'e  ,  hit  autem  iolu  line  gratia  De^ 
pu(b  eam  à  naninc  çmiAmaaà,  ikêtm 
cap.  14. 

(  6  )  CaJJ!ân.  IA.  X  ,  inftit.  cap.  J. 

(  c)  II'. .t.  Ub.  ^  ,  ap.  37. 

(  d Ca0Mu  C*tUt,  17  ,  çaf,  :7. 

(  «  )  Noa  cntn  vcibonm  tuitàni-  âe^ 
tuiunqiic  noAroruin  Ueus  dilcuilbr  &  ja- 
dex ,  tcd  tKuat  propolîii  ac  ddUiiatioai»- 
ir.ipeâor  M.z»,  .Utàmam  corém  iDlps» 
cit-its  pitrsttm  non  vcrburiim  fonitin  ,  ftrd- • 
vocom  dtjudicat  voiur.catc  ;  «juia  finit  âc 
afièctut  confiderAtMloi  cft  pcrpetrantit 
quo  porticrunt  quidam  csiun  {CT  mci^ 
jdacitua  juÙiâç^i*  Uii,   -  ^. 
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nppoité  les  exemples  «  onc  pû  être  joftifiés  par  le  uenfoiige» 
ne  âilkiit  pcnm  attention  à  ce  qui  eflr  dit  dans  l'Ëpitre  aax  Hc^ 
l)feux,  qtttcefiu  var  iafii,'èL  non  par  lemenlbnge»      Raah  ^««If* 

ni  fm  point  enveloppée  dans  la  ttdm  MS-  incrédules  ;  &  à  ce  qu'on  ^ 
4it  dans i'£pitie  de  feint  Jacques,  que  Raab  fut  juftifiée  par  les  ** 
éntvres  j  en  recevant  chez  elle  les  estons  de  Jofué.  A  1  cgard  de 
ce  que  dit  l'Abbé  Sinuphius  dans  la  vingtième  conférence  : 
Si  la  honte  vous  empêche  (  4  )  de  découvrir  vos  fautes  aux 
hommes,  ne  cefTcz  pas  au  moins  de  les  avouer  devant  Dieu', 
qpi  ne  peut  les  ignorer  i  on  peut  dire  tjuc  fon  but  vîcil  que 
^ôter  aux  pécheurs  k  crainte  où  étoienc  la  pkpart  ^  qu'en 
ooofelTanc  leors  péchés»  ils  ne.  devinflênt  publics.  On  trouve  voyntome 
dans  faint  Chryfoftôme  quantité  d'exprdfions  (èmblabiesi  6c 
toutefois,  on  né  peut  douter  que  ce  Pere  n'attieconnDlaa^ 
celEté  de  la  confeifion  des  péchés  au  Prêtre  ponr  en  recevoâ 
ution.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  d'écrire  de  Caflien  y 
on  peut  dire  (  b  )  que  fon  ftile  repond  aux  fujets  qu'il  traite  v 
fes  expreflions  font  nettes  &  choilies ,  &  il  donne  à  {&&  penfées 
un  îour  aifé,  qui  fait  qu'on  le  lit  avec  agrément, qu'on  entre 
làiu  peine  dans  les  maximes  qu'il  établit ,  èL  qu  on  fe  fent  porté 
à  les  embtafleri  tout  fon  difcours  eft  difpofé  avec  tant  d'a.« 
dceflé  àL  de  prudence,  qu'à  meftiie  (jufll  propoiR;  une'  vcmé 
mofale  »  à  en  inibire  de  Tamour ,  (bit  par  rattcait  do  bien  1  tcà^ 
parrefpeiance  nés  céGompen(ès  ducs  à  la  vertu»  maisit  a  lè* 
cours  à  la  terreur  des  fiiptices  de  la  vie  future»  pour  engage^ 
ies  pécheurs  à  la  pénitence*  Les  huit  demiersUivrcs  ( 


l'tûie  cofain  Iwiattmbiit  cmbcfcUi  iiti 

^wm  Ltrrc  «on  poiTunt  confiteri  ca  j<i- 
§1  /ûf'plicjirionc  non  dcdaas.  CaJJtjn  Coi 
Au.  10  ,  caj>.  a. 

(b)  Cjcteruin  fcniïbas  if>ra  quo<îMe 
3fnd  cum  rc^ponJct  elocuuu ,  ut  <\ux 
noD  p  rrpicjitaiein  fol ùin  attirât  i  Ted  Ci 
néÊfttbit  ^KaJtare  prxJha»  uc  facile  ac 
fine  nlbitr  framinntTi' anitnis  impriaiscur  1 
<iui:i  Se  c  rJcjn  pcrfuadcrc  ,  atque  ad  in- 
ftitacum  Cuam  attuhue  ()ireau  Immà  la- 
pfentcr  atM.fàa»  onmb  Anirè 
pcnta  ,  atquc  cflôrmata  ;  ut  ncc  tro- 
fulo)^  liber  fecunilu»  f^ftititatiir  j  led 
mita  coflrincac  ^lur  «lemuloniM ,  awfte 
iliidant  ;  ac  piura  ctiam  ,  ^  ix  càm  me- 
ua  4c  tcrxareiD  tuciitiaoc»  tuax  {xsui- 


tentiam  comaiovcnfii  via  babeanc.  fiw 
tim  ,«td.  i9f. 

(  c  )  UtiUtrima  v<tô  ,  fï  «|(!5r3lia,  haecii» 
iuiu  pronuntiata  •  4UI  icik^ioiatu  mire  vi- 
*  un  cupiunt.  EtTvrè  tanta  iù  vis  incH» 
ac  <)ua(î  iliifinitatr  ut  &  uA)ue  in  hune 
dicni ,  fi  quU  Monachurum  Conrcniu» 
hâc  en  forinâ ,  &  hifcc  pncceprionibus  gu- 
bernetiir,  rcvcrà  lanuipcr  ionut,  CTIB 
rilqtie  pr  xtueent  vktMtii»  eflb  oflidna  cef-« 
natur  y  t-ùm^juc  harc  rcpuJi  iru  c  «us,  par- 
vis fuibulclani  vmutum  reli^iims  uiftruc— . 
tut .  vdot»  in  fl«aibM  isâtstor»  vel  etian 
iiaufragium    facnr.  Oiurc  exj><"J'f  nihtl 
corum  (]uz  iui  iraJuntur»  cont«tnncre.  , 
'Nans  ^Mmnicx  hxo  kg»  iuit»«  ai(^« 
F.vangelicT  d'icrj^linar  cxpoâu«>  SC  e»^. 
f  iwiatto.  rhetuu  ttuL  .  -  ■   
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inftitutions  font  tnèMidles  k  ctat  qui  veulent  embraLHer  h* 
vie  tcUgieufc  }  les  miximM  enrontbdles6c  folides ,  âc  Phociut 
a(Iure  que  lès  Communautés  Monaftiques  qui  les  avoiev  ob- 
lervées  jufqu'à  fon  tcms ,  étoienc  encore  florîiïanres  ,  au  lieu  que 
celles  qui  les  avoicnt  nicpriféesnc  feifoicnt  que  languur ,  Ôc  qaa- 
gitécs  pour  ainli  dire  des  iiofs,  elles  fc  voyoicnt  dans  le  dan- 
ger de  faire  naufrage.  7  out  lui  parole  donc  digne  d'Ôtre  obfer- 
vé  dans  ces  huit  livrer ,  cuiiimc  ii  etaiu  qu  une  explicatiun  de 
Il  Loi  do  Seigneary     m»  cxpoficion  de  k  difcipliDe  Evaii- 

Selique.  Il  porte  (â)  un  jogonenc  lèmblable- des  confersncei 
t  v:aflieti«d0iic  il  naïque  les  deux  pcemicBes  âr  la  feptîémei 
cHet  tea&antntf  en  effet  y  des  modèles  ttès-accomplis  de  tontes 
les  TCRus  y  enfoct«  qu'on  n'y  tioove  aucun  précepte  qui  ne  foie 
Ibuteon  non-fculcment  de  rautoriré  de  rÉcriiure,  mais  atjlB 
de  quelques  e:îemplcs.  C'eft  dans  les  écrits  de  Caiïîen  que  les 
Fondateurs  d'Ordres  Monaftiques  ont  puifc  une  pa;rie  de  leurs 
règles,  6c  ils  en  ont  (  ^  )  prcfquc  tous  rc  corn  m  Lin  de?  la  Icdure  à 
leurs  Difciples  y  fi^acham  qu'iii»  y  apprendraient  tout  ce  qu'on. 

£eQt  dite  de  plus  inûruâif  touchant  la  prière  »  la  pénitence ,  dc 
1  pOMté  d»  corps  Ùt  d'dpiit.  Saint  Eocfaer  y  Evéqoe  do  Lyon  » 
fil  on  abrégé  (  r)des  ouvrages  de  Odiîeo  >  qu'il  tédoiiîcennn  vo* 
Inme ,  les  trouvant  d*un  ftile  trop  diflit&  On  favoit  encore  do 
fms  de  S. Pierre  Damien  (^)  ;  ôc  il  y  a  un  abrégé  de  Cafliea 
dms  rédition  des  oeuvres  de  (àint  Ëucbet  à  Rome  en  if54« 
Viâor ,  Evêque  de  Martyrirc  ,  en  Afftiquc ,  rerrancha  aufTî  quel* 
que  chofe  dcx>  écrits  de  Cailien;  mais  (  ^)  ce  ne  fut  que  les  en^ 
droits  qui  lui  parurent  contraires  à  la  doârine  de  l'Eglife  fur  la 
grâce  i  ôc  il  y  ajouta  ce  qu'il  crut  de  mieux  fur  cette  matière. 
CaiBodore  écrivit  en  Afrique  pour  avoir  Cadien  corrigé  de  la 


OumcraYiti)u&  >  JbUùuuIi»  tlï.  PkotiUrf , 
Hidrm, 

(k)  Ai  perfcâionem  converCitioDU  qui 
feftiaant  ,  i'unt  Joâmix  fanâorum  Pa 
tnai   .   .   .  ncciion  ft  coUatioMs  Pa> 
Se  «BfitMtt  <t  vit*  iilorii« 


tfiâè  aihti  ftf nt  nifi  bcnc  vivcMimn  9t  |  Dmimcum ,  &  S.  Thmâm  Jfip'Wi 


obciliciuiii m  Mnnach^-Tiini  cxcnipla  & 
îâfliumcnu  Tirtumm.  S.  BtntdUU*  in  rt- 

Sanaus  Fulgentiji:  Kurpcnils  EpiCro- 
fm»  M^ftMiam  MonadiorMoi  vitas  td 


colljtioinm  rpiricjli  mcJitatioac  fuccen-. 
lut ,  mcmurauj  terrai  navigio  pctcrc  Aa« 
tuic  I  duabiu  tri4elice(  ex  cauiis,  ut  vel  ilaà. 
dcpulito  nocnmc  Abbatu^fub  re^nU  vi* 
vcre  in  humilitate  >  v«l  «iiièriâiorM  ab(K- 
ncBciat  Ic^ibiu  fub^erettir.  Afmd  StÊriump: 
tm.  i ,  viJe  &  F*$m»  Dmumit  Sm. 


gia  CeJJÎMi  , 
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i  é»  V  idor,  èc  €«  «ttendoit  ^fi*i\  fcùt  tê^  ,  il  avertit  fes  Mon 
■es  de  ne  lire     ouvrages  qu'avec  difcemement.  On  dit  (4)méimf 
Hu'il  en  retrancha  encore  divers  erreurs ,  foit  qu'on  ne  lui  eût 
Boinr  envoyé  ce  qu'avoit  fait  Vider,  foir  que  cet  Kvèquey  eôt 
nifTé  des  endroirs  peu  orthodoxes.  Il  paroi:  que  nous  avont 
ks  ëcritii  6<i  Caliîen  tels  qu'ils  font  fortis  de  fi.  plume  >  puiC- 
^*on  y  trouve  mot  pour  mot  tout  ce  que  faim  pFofper  y  re- 
prend dtm  Ibn  fivie  cofiti«  F Aataiir  des  Conleienccs*  Le  npe 
Gelife(^)lesiiittaarang  de€toksapocriphes,^lifeiiiMeqae 
oelbk4eCaffien  que  pailemleft  E¥éques  du  fecondl  Conole 
^Oiange ,  loffqu'ils  diient  (<}  avoir  appris  qu^il  y  en  avok  qai 
âe  jpenibient  pas  de  la  grâce  Ôc  du  libre  arimre  félon  la  ngfû 
delà  fo!  Catholique.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'cft  qne  ce  Concile 
condamna  piufieurs  des  fentimcns  de  Callien  fur  ces  deux  arti- 
cles. CalTien  ayant  écrit  fes  inftirurions  &  ("es  conficrences  pour 
des  Moines (|/)  Gaulois  qui  ne  li^avoient  pas  le  GrcC|  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  les  ak  composes  en  Latin.  Il  die  lui« 
mèm»  dm  la  ^té&ce  (<}  qui  cft  a  la  têie  de  fes  confèiences» 
^il  les  dcrivoic  en  Latin;  4c  je  ne  ^al  d'où  Tricheme  avoie 
appris  qoe  Callien  les  ayant  ^cricet  en  Grec  »  elles 
traduites  en  Latin  par  Denys  le  Chartreyx.  L*otivtage  de  ce 
dernier  neft  point  une  traduction ,  mais  une  e({)ece  de  paiSK 
phrafe.  Ce  neft  pas  qu'on  ne  !e5  nir  eues  en  Grec  aurrefois  « 
puilque  Phorias  if)  qui  avoit  iù  Ici  ticrits  de  Cadîen  ,  les  avoît 
làns  doute  lùs  en  cette  langue  ,  de  même  que  bint  Jean  Qi* 
niaque  (g)  &c  l'Auteur  du  cinquième  livre  de  la  vie  des  Pères.  On 
dk  iuêin«  {h)  qu'ils  Te  ti<Ouvent  en  Grec  dans  la  bibUoteque  dtt 
Vatican  ;  mais  peiiT-étie  n'ibft-oe  qw  Tabregé  qu'en  aveit  fik 
fiûm  Eochef  «  8c  que  Ton  avoit  ttaduk  en  Grec  i  car  Fbeciai 
appelle  un  petk  livw ,  ce  qu'il  en  avoir  v6«  Pour  ce  qtri  eft  des 
livres  de  rincaouttîonj  tls  «ont  nullement  Tair  d'une  crad«c-i 
lion.  Le  Aiie  au  contraire  en  eft  plus  pur  &  plus  poli  que  dee 
oonages  de  Caflicn*  le  fujet  le  dcmandok;  il  eft  vnl 


(m)  Adc{i6.6t  «Mkf  »èMi9t.  tôt.  fa- 

(  i)  Tmm.  4  ,  CmcH.  pag. 
I  e  :  Ctmttt.  Arët^icMu  x^c.  1. 
<:ajhr  .  tfijt.  sd  CâffÛM. 

\*j  Obtincan-  or.Tionci  vcrtrx  iTt  nrv 

Vu  canBndcm  ua<litionuin  racmoruni  pic- 

MB  II  ftinnrw  tà 


confcrre  «li^etur»  êt  900!  eft  majns  Isûam 

mus.   Trjtf^t.  CclL  pag,%ff, 
(       rhctiut  fod.197. 

{ g  )  Cimt4».  Itl.  4,#.  |«4  «  0*  «lr.M 

{kj  QêujMj.  Céjf.  iUm/l.f.  lIS. 
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qu*iî  y  addrefle  la  paro?e  aux  Fidèles  de  Conftanrmople  î  maïl 
auflî  il  écrivoît  pour  des  Romains  ôc  par  leur  ordre  j  Ôc  cécoit 
à  eux  qu'il  devoif  premièrement  envoyer  cet  ouvrage.  On  dit 
que  Alonficur  riihou  (<3  )  en  a\  Oit  un  abrégé.  CaflOien  cite  ordi- 
fiairemem  l'ccriturc  de  l'ancien  Teftamcnt  fuivant  ia  veriioa 
j|es  Septante  ;  mais  il  recourt  quelquefois  à  celle  que  ikint  Je- 
fônifi  avoiC;  ^irtf  ibfi  THebreo.  ■       •  .  '  , 

B£tioni  par.  II.  Lt  tfeîsBÎéiiic  conferenoeiîit  impnniée  féparémenc  à  HaSa 
Jj^'"^*  dansk  haut»  Save,  en  if38,m.4«.  par  JcanSicer  (en  Latin  » 
jC^fiea.  Joannes  Secerms  i  )  l'Editeur  en  retrancha  le  chapitre  dix-hol- 
tiéme  qui  efï  fur  le  libre  arbitre  ,  &  y  en  ajouta  dix-fept  autres 
fur  la  m6inc  matière.  Cette  ëdirion  ftit  mife  dans  le  fuppléinent 
de  l'Indice  Romain,  parmi  les  livres  défendus.  Plus  de  quarante 
ans  auparavant,  c'cft-à-dirc  en  i^Sjjonavoit  imprim(^  à  Halo 
fans  nom  d'Editeur  ni  d  Imprimeur ,  les  vingt-quatre  conicren- 
çes  avec  les  douze  livres  ides  indications ,  in-^"^.  On  en  fit  une  fe^ 
coude  édition  à  Veniiè  en  i4p  i  ,fiL  une  tioiiiénie  à  Bafle 
^  par  les  foins  d'Amerbach,  m-^\  La  quatrième»  qui 
cft  de  Boileve»  parut  à  Lyon  en  i^i6  m*8^.  Il  y  en.  eut  UUO 
cinquième  dans  la  même  Ville  chez  Jacques  Myt  en  15-25 
fw-8**.  Et  une  (îxit^me  en  1774  in-S°.  chez  Philippes  Tinghi.  Dès 
ijii  on  en  donna  une  à  Bologne  tn-S°.  Les  éditions  de  Co- 
Jogne  en  ij+o,  6c  de  Baile  en  foL  font  une  paraphra- 

fe  des  écrits  de  Cafll en  par  I^enys  le  Chartreux.  Dans  toutes 
ces éditipns 5 on  ne  trouve  point  Jcs  fept  livres  de  Imcarnation; 
inais  ijs  iîirenc  mis  en  particulier  fous  la  prelFe  à  Bafle  chez 
André  Ctatandre  en  i  ^4.  m<8^;  à  Pans  par  Pierrà  Gautier  efi 
JS^S  9  avec  un  fermon  de  làint  Cyrille  intitulé:  Star  cepÊeU 
^nbede  Dieu  iejl  fait  homme  \  à  Paris  en  ijytf  »  à  Zuridiea 
•1^71  tfol,  dans  le  Recueil  des  anciens  monumens  Latins  contre 
Neftorius,  Eutyches  &  les  Acéphales.  Simler ,  Auteur  de  ce 
J\ccucil,y  d-onnc  la  vie  de  CalTien  tirée  de  les  écrits ,  &  y 
fait  diveries.  remarques  |u(  iç  tçxcçid^  fqpc  livres  de  i'Xncar* 
nation. 

iiende«"dci**  '         ^"tre  ces  éditions  particulières,  on  en  a  fait  de  générales, 
de  ,pVft-à' dire ,  qui  renferment  tous  les  ouvrages  de  Caflîen  qui 
iûi|t  venus  jufqu'ànous;fçavobr,à  Bafle  en  i^^p,  i;6p,  \  ^73f 
chez  Hénry  Pétri  ,  avec  les  oéuvres  de  faitit  Jean  de  Damas» 
p^  un  volume  M  par  les  foin^  de  Maii^  Hoppetns  i  à  A|ivf  le 
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PRESTRE  ET  ÀBBE*  DE  M  ARSEIILE.  'k^i 

en  IÎ78  i/f-8'.  avec  des  nottes  de  Henrys  CuyKÎus,  Evcque 
de  Ruremonde  ;à  Rome  en  1588  de  i  du  i  ces  deux  deniiefes 
éditions  ne  4bnc  que  desrréimpreflions  de  celles  d*Anvers  »  avec 

cette  difTerence)  que  dans  celle  de  t&ii  »  on  a  fuivi  l'édicioii 
do  Traité  de  rincarnation  9  à  Paris  en  i  $6p.  Il  y  eut  à  Rome  en 
1^80,  deux  éditions  des. oeuvres  de  CaHien 9 i une  de  Domini- 
que Bœfa  m-^**.  l'autre  de  Pierre  Cinconius  avec  des  no- 
tes de  fa.  façon.  Celle-ci  fut  réimprimée  à  Lyon  en  1 606,  On 
en  cite  une  autre  de  Rome  en  i  y^o.  Alard  Gazde  ou  Gazct; 
Benedi£lin  de  l'Abbaye  de  famt  Vaft  à  Arras ,  ayant  revu  le 
texte  de  CafOen  fur  divers  manufcrits  j  en  donna  une  nouvelle 
ddition  >  où  il  fit  entrer  ce  qu'il  trouva  de  mieux  dans  ks  notes 
des  précédentes.  Elle  parut  pour  la  première  fois  à  Douay  chez 
Baltafârd Bélier  en  16^1 5  en  deux  volumes  in-S°.  puisa  ArraS 
en  i5aS,  chez  les  Riverins,  Imprimeurs  en  la  même  Ville, en 
trois  tomes  foi.  &  enfuite  à  Paris  chez  Laurent  Cottereau  en 
15^42  fol.  On  en  fit  une  à  Lyon  la  même  année,  6c  une  à  Franc- 
fort en  ij 22  in-fol.  confornic  à  celle  d' Alard  Gazet.  L'édition 
de  Pari^  dont  nous  nous  Tommes  fcrvi,  eft  beaucoup  plus 
chargée  de  notes  que  les  précédentes  i  mais  l'impreffion  n'en 
e(l  pas  exa£lei  elle  renferme  les  douze  livres  des  Jnftitudonf 
de  Caflien;  fesvii^gt  quatre  conférences;  la para^hrafè  de  Der 
nys  le  Chartreux  Au  la  treizièmes  le  livre  de  la  grâce  éc  du 
libre  arbitre  par  faint  Profper  contre  le  CoHateur  ;Ta  lettre  du 
Pape  Celeflin  aux  Evêques  des  Gaules  ;  les  Canons  du  fécond 
Concile  d'Orange  i  la  lettre  de  faint  Pftfper  à  faint  Auguflin  ; 
les  notes  de  CuyKius  Ôc  de  Ciaconius  fur  Cadîen  ;  un  fragment 
du  livre  d'Alvarez  fur  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre  ;  les  icpt  livres 
de  CafTien  fur  l'Incarnarion  ;  la  refile  de  faint  Pacôme,  de  la 
traduction  de  laitit  Jcromc,  uu  recueil  des  plus  belles  Senten- 
ces qui  fe  trouvent  dans  les  écrits  de  Caffien ,  &  quatre  tables; 
Fune  despaflàges  de  l'Ecriture;  k  féconde,  de  quelques  en« 
^Icoits  de  TEcricurey  fiiivant  la  verfion  des  Septante  f  la  troi* 
fiéme  des  chofes  remarquables  dans  le  texte  de  Caflfieny  6c  la 
quatrième ,  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  confîderable  dans  les  notes» 
C*efl  l'édition  de  Gazée  que  l'on  a  fuivie  dans  la  bibliothèque 
^es  Pères,  à  Lyon  en  1677.  i-<^s  inftitutions^&:  les  conféren- 
ces de  CafTien  ont  été  traduites  en  Frantjois  par  Monfieur  do 
Salîgny  ,  Dot^eur  de  Sorbonne  (  mais  ce  nom  cft  fuppofé)  ÔC 
irupfunecs  en  cette  langue  julqa  à  quatre  lois  j  il  y  en  a  une 
A  Paris  en  1663  >  &  en  1667 ,  en  deux  volumes  iis>8^  une  1^ 
Tpmc  Xllh  X 


H*  SAINT  îfli;; 

lyoa  en       j  fie  une  en  1^87.  On  a  tttnnàii  &ii»esB-^dh 

dons  la  treizième  conférence ,  6c  tous  le»  eadnit»  qoi  antfH 
nfeot  le  fenù-PeJagianUbie  &  lé  menfepgg»  . 

4*T^»T^^^'T«^»1>>^'4'*T■'T^l^i»||>T^»T*4■^i«^^«^tllT»«T^4»^«4«4■^^4^^'*^'I■4■'^l'Tl4■'^ 

CHAPITRE  IIL 

2V/7^  Brêtre^  &  SolUatre  de  Stnaï. 
ARTICLE  PREMIER. 
Hifinke  dt  fa  Wr. 

lil,?N'ia'vT  Kl*  Ou  S  ne  trouvons  rien  dans  les  écrits  de  faint  Nil  qui 
eu.  Quelle  c-  "0"s  faHe  connoître  le  tems  de  fa  naiffance  ,  &  il  n'en 

teiiiapairic.  eft  rien  dit  dans  les  Ecrivains  de  fon  fidcle  i  mais  on  voit  par 
fcs  lettres,  qu'avant  l'an  auquel  Arcade  défendit  (a)  par 
nnc  loi  datée  du  feptiémc  Août,  d'ofirir  aucun  facnl-cc  au  dé- 
mon ,  en  qadqoe  tien  que  ce  fôt ,  il  étou  déjà  en  aac  de 
fiendre  hautement  la  dé&nfe  de  la  viaye  Religion ,  puifqu'écn- 
Tant  au  Philofophe  i£née  (*),  le  reprend  d'immoler  dea 
veaux  &  des  moutons  fur  fon  aatd  factikge ,  pour  plaire  aux  dé- 
mons. II  eft  vrai  que  dans  des  lettres  antérieure»  au  Trilwn  Zo- 
faire  ,  il  fcmble  dire  (  c  )  qu'il  y  avoir  déjà  cinq  cens  ans  que  le» 
Juifs  ,  en  punition  de  la  mort  de  Jcfus-Ghrifl,  étoient  dans  la 
captivité  &  dans  i'opprcflion,  fans  recevoir  aucun  fecours  de 
Dieui  mais  outre  que  faint  Nil  n'eft  point  ordinairement  exad 
<fans  fes  fuppu tarions ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  (  d)  qui 
précède  immédiatement  celle-ci,  où  il  dit  qu  liaie  avoir  prédit 
Ja  ruine  des  Juifs  mille  ans  auparavant,  quoique  ce  Prophète 
n  aît  vécu  que  huit  cens  ans  avant  la  raine  de  Jecufalem;  il  ne 
dit  point  à  Zofaire  qu'il  y  avoir  cinq  cens  ans  d'écoulés  depuis 
la  captivité  des  Jui&y  mais  que  ce  tems  approchoit  (  e) ,  comme 
s'il  avoit  dit  que  quatre  fiécics  s'étoient  dé|a  prefqu'écoulés,  & 
|ue  le  cinquième  approchoit»  JU  parle  de  iaint  Platon  (/)>  Martyr 


(m)CmU  TUêd.  lé,  $m,  10,  I.  13 , 

f  177. 
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PRESTRE  Et  SOLITAIRE  DE  SINAL  h^j 

lAnemf  comme  te  Ton  cdmpstrioce^  ce  qui  fak  croire  qu'il 
étwi  oc  cette  Ville  même,  ou  dtt  moins  de  la  Province  de 

Gaiatie,  &  non  de  Conftantinoplei  comme  l'a  cru  (a)  Nicephore. 
Mais  tien  n'empêche  qu'on  ne  ûiive  cet  Hiftorien  dans  ce  qu'il 
ajoure  que  famr  Nil  eut  la  Préfe6lure  de  cette  Ville  Impériale; 
qu'il  école  d  une  famille  iiluftre^  qu'il  avoit  de  grands  biens ^  ôc 
i>eaucoup  déioquence. 

II.  n  s'engagea  (  h  )  dans  le  mariage;  mais  après  qu'il  en  eut  ^  l'engap* 
tii  deux  enfaiis,  il  coïK^ut  le  dciir  de  auirter  le  monde,  6c  d'à-  danUemana^ 
fcandoQncr  là  maifon ,  fon  Pays ,  fa  famnle ,  fes  amis ,  fes  parens ,  ^^b^Ij^'"* 
fa  richeflès«  pour  aUet  pafier  le  lefte  de  fes  jours  dans  le  repos 
^h'iblRude.  Sa  femme  accoucumëe  à  ne  lui  r^fifter  en  rien  9 
le  laiffa  aller 9  qaoiqu'avec  douleur.  Saint  Nil  prit  avec  hlî  Utt 
defès  enfàns  nommé  Théodule,  &  donna  l'autre  à  là  femme. 
l>c  lieu  de  (à  retraite  fiit  le  Mont  Sinaï(f)  où  un  grand  nom- 
bre de  faims  Solitaires  vivoienr  dans  des  cellules  ou  des  cavernes 
éloignées  \&  unes  des  autres  ,  ôc  ne  s'affembloient  [d)  que  le 
Dimanche  dans  une  même  Eglife ,  pour  y  participer  aux  faims 
"Myfteres,  &  s'animer  mutuellement  à  la  vertu  par  des  entretiens 
de  pieté.  C'étoit  y  ce  femèle  j  Tan  35)0  au  plus  tard ,  comme  on  . 
le  Tok  ptr  là  lettre  (  r)  à  un  nommé  Diuclecien»  à  qui  il  pro^ 
|»olb  fecemple  d'Apëllinaice«  que  vous  avez  vû ,  lui  dit*il ,  avo» 
vietlli  dans  une  pure  âc  âînre  vie^  &  qui  cependant  enfeigna 
des  hérefies  manifeftes,  trompé-  par  le  démon  ,  dont  f envie 
-dierche  à  faire  tomber  ceux  que  l'on  admire  le  plus,  pour  at- 
ttifter  &  troubler  rRqlife.  Il  paroît  donc  qu' Apollinaire  vivoic 

Wcorc.  Or  il  ccoirmorrcn  ^,Q2. 

ni.  Samt  Nil  eut  lui-même  à  eflliycr  de  fréquentes  attaques  Scjtenttuow 
^îans  la  folitude,  de  lapart  des  démons;  mais  elles  (/)ne  lui  fi-  ^^^^ 
tcnt  rien  perdre  de  (à  douceur  ôc  de  la  tcanquilité.  Ces  ma- 
lins «Tprics  employoient  -tout  pour  lut  donner  de  la  teneur  ; 
^Mt^n-ëbiankiit'n  ceflule»  foie  par  des  bruits  6c  des  liflement 
'cflhKiyables*  foit  par  des  éclairs  &  des  étmcelles  qullsd&î*. 
ibienc  parokre'.à-lès  yeux;  foit  en  lui  reprcfenrant  des  barbares 
^  des  bêtes  monftrueu&s  prêtes  à  fe  jetter  iitr  lui.  Rien  de  tout 
ipeh-ao  fabbtttoâ  »  h  fenranrpoiir  difliper  ces  preftigesi  de  M 


(  «  )  Nictph.  UB.  I4,«.  54.  t     (d)  Uid.  n.it,  f  f . 
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14^  .    5  A  IN  T    N  I  L, 

.  foi ,  de  la  patience ,  delà  prière ,  du  chant  des  PfeaumeS)  des  gé« 
puBexions,  de  la  leâurc,derhumUitë|  du  figne  de  la  croix.  II 
confeilloît  (  j)  à  ceux  qui  étoient  tentés  de  même,  d'ufer  de 
Icmblablcs  armes  pour  faire  évanouir  leurs  ennemis. 
TTA'  rcrfec-  IV.  Il  acquit  dans  le  repos  de  la  retraite  {b)h  lumière ,  la 
tioiinc  &  m-  fciencc  &  la  coiuioilTancc  de  Dieu  que  l'on  ne  peut  acquérir 
parmi  Je  trouble  ÔL  les  embarras  du  ficcIe  i  mais  aalU  il  com- 
muniqua (  c  )  aux  auQies  avec  chanté ,  la  grâce  qu'il  avoir  re- 
çue ,  craignant  d'£rre  pani  de  Dieu ,  s'il  cachoit  le  talent  qu'il 
en  avoit  reçô.  Ceft  d^là  que  nous  vient  ce  grand  nombre 
de  lettres  que  nous  avons  fous  Ton  nom  :  Car  ce  ne  font  preiquc 
que  des  réponfcs  aux  confultacions  qu'on  lui  faifoit  de  toutes 

fîarts,  foît  fur  l'Ecriture  , foit  fur  la  dodrine  de  l'Eglife,  foit  fur 
e  règlement  des  mœurs.  Il  y  en  n  nc^anmoins  quelques-unes 
qu'il  écrivit  de  lui-irièrne,  pour  reprendre  des  abus  &  des  vio- 
lences ,  ou  pour  défendre  les  vérités  de  la  foi  ,  contre  les  Héré- 
tiques &C.  les  rayens.  Gainus ,  General  des  Goths,  le  confuka  itju- 
venc  {d);&i  fi  faint  Nil  évita  d'approfondir  les  queftions  qu'il 
lui  propdibit  fur  la  Divinité  de  Jefus-Chrifti  c'eft  qu'il  f^vok 
qu'elles  lui  étoient  fiiggerées  par  les  «Ariens»  dont  Gaïnus  fuw 
voit  les  erreurs,  &  que  ce  qu'il  auroit  pià  lui  dire  pour  le  tirer 
de  leur  fscke,  n'auroit  fervi  de  rien  à  un  homme  dont  les 
oreilles  étoient  mortes  &  conompuës  par  le  venin  de  ïbé^ 
refic. 

Ilprcnc!iad(f-  V.  Saint  Chryfoflonie  ayant  été  banni  de  Conflantinoplc  en 
î"!f.rliÊi"'  404»  ^  relégué  à  Cucufe,  faint  Nil  fenfible  à  l'injure  que  l'on 
Faifoit  à  ce  ^rand  iiomme,  &  en  fa  perronnc  à  toute  l'Eglife^ 
s'en  plaignit  a  l'Empereur  Arcade  en  ces  termes  :  Vous  avez 
banni  (e)  Jeanj  Evéque  de  Byfance»  la  plus  grande  lumière 
de  la  terre»  de  vous  Tavez  banni  lâns  fujetyvous  kifTant  aller 
par  une  extrême  légèreté»  à  des  Evêques  qui  n'ont  pas  les  fen- 
timens  qu'ils  doivent  avoir.  Après  donc  que  vous  avez  privé 
l'Eglife  Catholique  d'un  Dodeur  qui  lui  donnoic  des  inftruc- 
tions  fi  pures  &  fi  orthodoxes,  du  moins  ne  foyez  pas  infenfi- 
ble  à  votre  faute.  Ce  Prince  effrayé  par  la  mort  dEudoxie, 
éc  par  l'incendie  d'une  partie  de  la  Ville  de  Conftanrinople ,  eut 
recours  aux  prières  de  faint  Nil  pour  appaifec  la  colère  de  Dieu, 


Chr/foftAme 
en  404. 


(g)  Nil.  liL  i  ,  fp/.  j)S. 
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PRESTRE  ET  SOUTAIKE  DE  SINAI. 

qii/e  maoîfeftoit  par  tant  d*éveneinens  ftchetu.  Comment  •  loi 
li^ondit  ce  faînt  Solitaire  {a)^  prétendeZ'Voas  .voû  .Conftan* 
tinople  à  couvert  des  fréquens  tremblemeos  de  terre»)  6c  det 
feux  du  Ciel ,  puifqu'il  s'y  commet  un  fi  grand  nombre  de  en* 

mes  ,  que  rinjuftice  y  domine  avec  une  pleine  autorité ,  depuis  - 
que  l'on  en  a  banni  le  trcs-licincux  Kvéquc  Jean,  Ja  colomnc  -  •' 

de  l'Eglife  ,  la  lumière  de  la  vcritc,  la  trompeté  de  Jefus-Chrift? 
Comment  me  demandez-vous  d'accorder  mes  prières  à  cette 
[Ville  I  qu£  la  colère  de  Dieu  punit  par  les  foudres  du  Ciel  dont  * 
dk  attend  tous  les  iouts  d'être,  confumée»  pendant  qae  mon 
ccn»  tû  confumé  do -feu  de  raffltôion ,  &  mon  efprit  agité  d'ivi 
tremblement  continuel ,  à  caufe  des  excès  qui  fe-font  commis  en 
cetems-  ci  à  Conflantinople?  Il  dit  ailleurs  {b)  que  plufieurs  des 
de  faint  Chryfoilôme  punis  des  perfécutions  qu'ils  ,liit 
2voicnt  fufcitdesjont  avoué  avec  larmes  Qu'ils avoient commis 
un  grand  péché  contre  ce  Jufte. 

VI.  Saint  Nil  fut  éprouvé  lui-même  par  une  afflidion  très-  Son  fils Tteo. 
fcnfible.  Tandis  qu'il  ne  pcnfoir  qu'à  jouir  d'une  parfaite  tran-  ^mIc  cft  em- 
quiliu;  au  miheu  de  la  retraite,  u»ie  bande  (t)  de  5arralins  s'a-  ^^^^  "jC^Jt 
tant  répanduë  dans  Icdéfert  de  Sinai ,  en  attaquèrent  les  Soli- 
taires. Us.  en  tuèrent  plufieiiis  f  en  emmenèrent  d'antres  captif , 
&  donnèrent.^  quelques-uns  die  ceux  ^ui  Croient  les  plus  ag^, 
la  liberté  de  fe  retirer.  Saint  Nil  fut  du  nombre  de  ces  derniers;  % 
mais  fon  fils  Theodule  fut  emmené  captif.  C'étoit       la  couru-  ,  " 
me  de  ces  barbares,  dcfacrifier  à  l'étoile  de  Venus  lorfqu'elle 
paroiffcit  ,  &  nv:înr  le  lever  du  Soleil, les  jeunes  gens  les  mieux 
laits,  ôc  qui  étoient  dans  la  vigueur  de  leur  âge.  Theodule  averti 
du  danger  (e)  où  il  fe  trouvoit,  par  un  cfclave  d'un  Sénateur 
dePharan\ ,  qui  avoit  auffi  été  pris  des  Sarralîns,  hcfita  quelque 
tems  s'il  tâchccoit  d  e\  iter  le  péril  par  la  fuite.  La  crainte  d'être 
rqjris  l'emporta ,  &  il  aima  mieuxy  tandis  (/)  que'cet  eft:^ve 
%oit,s*abandonnesÀ  là  providence  de  Dieu.  Ëllq  ne  l'abandb^^ 
na  pas.  Les  barbares  ne  s  étant  d veillés  qu'après  que  le  jSoleii  fût 
levé,  &  l'heure  de  leurfacrifice  étant  paffée ,  ils  menèrent  Thep* 
dule  daQS  un  Village  voi(in  pour  le  vendre*  Perfonne  n'en  ofiirant 
ccquiils  en  demandoienr  ,ils  lui  pendirent  une  épée  au  cou  .pour 
marquer  que  s'ils  ne  pou  voient  le  vendre  >  ils  alloient  le  meute  à 


(j)  N>7.  rjp//f.  stffj //S.' a.  I     (  i)  Ihii.HMm.lf.  . 
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«loit.  A  forée  de  larmes  de  de  prières ,  Theodule  ohûatqafoitTii 
chetât.  Il  fbt  revendu  à  l'Evéque  d'Elufe ,  qui  lui  ayant  trouvé 
beaacoup  de  vertu ,  l'éieva  a  \j  Oecicaturej  &  lui  confia  Icnit* 
-niltere  de  Sacriftain  &  de  Portier. 

nie  wn»"  C'étoit  fur  le  territoire  de  la  Ville  de  Pharam  que  les  Sar- 

^lafins  avoieot  pillé  âc  tué  un  grand  nombre  4c  pcrioiinc^.  Los 
'Officieff  Recette  Ville  s'en  piaigniientà  leur  Roi, à  qui  ils  dé«- 
QMMitcm^teiixcoanecs  (•)  pour  Jaldenuinder  juftice  de  cette 
'  «tifinàîMi»  eomme  écaiit  en  paix  afrec  lui.  En  4acenduit  la  lé- 
ipoaSs  f  6ÎIK  Nil  èc  quelques  autres  Solitaires  (  b  )  alleient  en- 
nttiter4es  oorps  de  ceux  qui  avoient  été  tués.  lUks  tKXivereiit 
rlàns  aucune  corruption ,  quoique  morts  depuis  cinq  iours.  Il 
«âaen  trouva  un  qui  refpiroit  encore; mais  il  mourut  auffitôt.  Cc- 
ipendant  le  Roi  des  Sarrafins  ayant  répondu  qu'il  vouloit  en- 
atretenir  la  paix ,  &  réparer  tout  le  doinnicge  caDfé  par  fesgcns , 
on  envoya  à  k  Cour  tous  ceux  qui  a  voient  quelque  chofe  à  re- 
-demandec.  iSeim  Nil  (  r  )  y  apprit  que  ùm  fils  étoit  î  Eloië  ;  il 
y  ;aUa»  &  trouva  {é  )  dans  t'Ëvéque  qui  favoic  acheté  9  toose 
4i  bonté  qû*il  en  pouvoir  actendie.  En  effets  cet  Evêque  n  u£i 
-de  Ton  autorivé  de  -Maître  que  par  la  violeiHSe  qu'il  fit  a  Theo- 
dule &  à  fon  pere,  de  leur  impofer  les  mains^pott  f  Oldce  iacaé 
•  de  k  Prétrife ,  avant  de  les  laifTer  retourner. 

|»«9ttt         VIII.  Au  fortir  d'Elufe  (  e  )  ils  reprirent  enfemble  le  chemin 
•îdte  la  Montagne  de  SÎTjaï ,  où  ils  retouverent  la  tsanquilité  Ôc  le 
dont  ils  y  avoienc  joui  avant  les  courfes  des  barbares. 
4^'hiftoire  ne  nous  fournit  plus  rien  de  ce  qu'ils  ^ent  dans  la 
iHaitc  i  tuais  41  parott  qu'on  ne:peut  deener'qiie  ûint  NH 4i*aît  *ae« 
iimiplt  le  VM  (/)  quHl  avoh'&k4  Dieu  idans  le  tia»  de  h 
'iûÊpmbé  de  fon  61s,  de  le  fervir  d'une  aieniere  plus  exaâe  èc 
^plus  aufteee  qu*il  navoit  iàtt  yufqu^alots  y  i'il  lui  platfoit  de  le 
-ifui  rendre  vivant.  Il  décla»     voeu  à  fon  fik  dès  qu'il  eue  le 
•loi'fir  de  lui  parler.  Theodule  fe  joignit  {g  )  ï  lui  avec  joye , 
'pour  accomplir  enfemble  cette  promefle  ,  en  rcconnoiflance  de 
la  grâce  quiis  avoient  re<^uc  de  Dieu.  Il  y  a  apparence  (h)  que 
'îfainc  Nil  écriv oit  encore  vers  l'an  430  ,  pour  l'infirudlon  ôc  l'c- 
diiîcation  4cb  Moines*  Il  cil  honoié  au  nombre  dc&  Saines  le 


^b)  lbii.num.  4"^.  '  I      {f)  IhU.  r.wn.  <;9. 

te  )  Kum.  4S  0^49*  I     (f)  Ibid,  aum,  60^ 
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fil  ét  NovenibBe»  &  Theodule  (qii  fils  1q  14  de  Jjmvie^  Lei 
Ihnée»  {a)  desGreci  difeht  que  âint  Nil  fleurifiblt  foq^  it 
Rgne  de  Maurice;  mais  ils  difent  en  méme-tems  que  foii 
coqpt  fiit  tian^iitf'à  Conflantinople  fous  TEmpire  de  Juilin> 
ce  qui  ne  peut  fe  fyotem  $  les  deux  Juûias  ayant  VfV4 
uuoce. 


ARTICLE  II. 
i>i»  Eaiu  dt  San»  iSk 
§.  t. 

D»  Traité  de  la  Monajifitt, 


...j 


I 


ON  a  mis  à  la  tête  des  ouvrages  de  faint  Nîî ,  dans  fîm-  AnalTfcdt 
prcffion  qui  en  a  été  faite  à  Kcune,  celui  qui  cf!  in-  c»iraMc,c)w- 
tîralé  de  la  vie  Monaftique,  qu'on  appelle  ordinairement /"y/ ♦ 
eetiquc,  par  la  leulc  raifon  quil  occupoitla  première  place  dans  Kooumc^ 
hBibliutiieque  Barbctine,  dont  l'Editeur  s'cÛ  iervi.  6aint  Nil  y  •«'«i^rjt" 
fwt  voir  d*abord  la  dîfièrence  qo'il  y  a  eu  entre  la  P^îlofophie 
que  plufieurs  d'entre  les  Gentils»  &  même  des  Joift  y  ont  fin  vie  , 
&  celle  dont  les  Difciples  de  Jefus-CIuift  ont  ^it  profefiton, 
Ceux-fà  contens  de  Texterieur  »  n'aVoient  que  le  nom  de  Pht«  >" 
lofophes ,  ne  fe  mettant  pomt  en  peine  de  régler  leurs  paffiont , 
dont  au  contraire  ils  éroient  efclaves.  Ceux-ci  ont  joint  la  prati<. 
que  à  la  fpécnlation,  6c  fait  voir  que  la  vraye  Philofophie  cY>n- 
(îfte  en  même-cems  dans  le  règlement  des  moeurs  &  la  comioif- 
fan  ce  de  celui  qui  eft,  c'cft-à-dire  da  vrai  Dieu.  Quelques-uns 
des  Juifs,  6c  ceux-ià  Turtout  qu'on  appelloit  JcOccjis,  defccn- 
dans  de  Jonadab  j  ne  laiflbienr  pas  de  vivre  d'une  manière  fim- 
pie  &  auftere»  6c  dans  une  grande  pureté  de  mœurs;  maisre- 
letcam  Jefus»Chrifi  ,  &  prétendant  n'avoir  pas  beibin  de  lui  pour 
'bien  vivre»  ils  travailloient  en  vain  làns  elperance  de  récom* 
pen(ès ,  parce  qu'ils  ne  connoifToient  point  ceJut  qui  les  doit 
donner.  Saint  Nil  regarde  la  vie  Monaftique  comme  une  imi- 
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tation  de cdiedts  Apôtres, pamcplieremencdansTabaiidoiiMS 
ment  de  routes  les  cnofes  du  monde-y  6c  dans  le  génie  de  vie 
Cbip. f&tf*  ilur&  iaborieux:  Mais  il  fe  plaine  de  ce  que  parle  laps  des 
tems ,  cet  état  étoit  déchu  de  (à  ferveur  primitive^  en  ce  que 
les  Moines  nt^glîgeant  les  préceptes  du  Seigneur,  qui  nous  dé- 
Pupi  7.    fend  de  nous  cmbarrafTer  dans  les  follicirudcs  du  iiécle ,  s'oc- 
cupoiciu  à  acquérir  des  biens  ,  des  troupeaux,  de  grandes  Ter- 
ics  ,  comme  s'ils  étoient  encore  dans  le  monde.  Il  regarde  ce 
deiir  d  avoir,  comme  une  dci>  xailons  qui  luifoicint  blafphêmer 
le  nom  de  Dieu>  &  qui  lendoîent  les  Moines  Tobjet  du 
mépris  des  Séculiers.  Ceft  pourquoi  il  leur  remet  devant  les 
^'      yeux  le  renoncement  qu'ils  ont  &k  aux  biens  de  la  terre  éc 
Cfc*iftft>}.       déiirs  mondains,  en  embralTant  la  profèflion  Monaftique^ 
combien  eft  oppofée  à  la  vertu  raffet^ion  aux  chofes  rerref- 
tres;  que  c'eft  elle  (\u\  a  caufc'  la  mort  de  Naborh,  ôc  fcparé 
L.oth  d'avec  Abraham  j  que  les  chofes  néceiTaires  à  la  vie  n'ont 
point  manqué  à  ceux  qui  ont  pratiqué  la  vertu  ;  qu'Hclie  fans 
avoir  labouré  la  terre  ,  a  trouvé  fa  fublidance  par  le  minifterc 
->EhiD  i<  corbcciu  ôc  dc  U  vcuvc  de  i>afc^dia,  qu  eniin ,  il  n'y  a jpcr- 

,  *  fonne  qui  ne  puifle  facilement  fe  procurer  ce  qui  eft  néce(&lce 

;  à  la  vie  du  corps,  c*eft-à-dire  du  pain  &  de  l'eau ,  ((»t  pas 
*  Cfi»F*  *r*'  £on  travail  9  fbit  en  le  demandant  aux  autres*  Si  autrefois  les  Ba- 
'  biloniens  ont* refpedlé  la  vertu  d.^  Jeremie  jufqua  lui  rendre 
tous  les  devoirs  extérieurs  ^  &  lui  fournir  tous  les  befoins  de  la 
vie,  comment  des  compatriotes  pégiigeroient-ils  de  refpe^ler 
Oup  i«-  éclatante  de  vertu?  Il  fait  voir  par  la  liberté  avec  la- 

quelle les  Prophètes  parloient  aux  Princes,  combien  de  force 
IShap*!^.  a  la  bonne  vie  ;  que  ces  hommes  de  Dieu  uniquement  occu- 
pés de  la  vie  de  lame^  ne  ic  laiflbicnt  point  afFoiblir  par  les 
foins  de  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie  d^  corps ,  ôc  que 
menant  une  vie  (t  dirproportionnée  de  celle  des  Grands  du  lié- 
Chap  lo.  étoient  néanmoios-admirés»  comme  on  le  voit  dans 

faint  Jean-Baptifte. 
Clap.»!.      IL  II  inveâive  fortement  contre  ceux  qui  n'ayant  embraflë 
la  vie  Monaflique  que  depuis  peu  de  tcms,  s'érîgeoient  eti 
.Maîtres,  fans  avoir  acquis  aucune  expérience ,  6c  fans  s'être  in- 
firuits  à  fond  des  chofes  qu'il  eft  clu  devoir  d'un  Supérieur 
Ciup;  ts*    d'enfei^sfncr  aux  autres;  comme  f\  dans  ce  qui  regarde  le  fervi- 
cc  de  Dieu,  il  falloit  moiiib  de  tcms  ôc  de  travail  pûui  ic  ren- 
dre capable  d'infimire,  que  dans  les  arts  libéraux»  ou  dans  les 
'  J3ttf .  th  mécbaniques.  SlHelle  poucavoir  négligé  de  oonigef  tes  etiSuis, 

n'a 
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ii*apû  iè  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu  >  par  la  conli* 
detation  de  fon  Sacerdoce»  tii  de  fk  vieUlefièy  ni  ae  te»  anttet 
prérogatives: comment $*enmettcoitt  à  couvert  ceux  quinefe 
font  acquis  aucune  confiance  auprès  de  Dieu  par  leurs  ceuvceSf 
ifâ  ne  coanoiffeiK  ni  les  difierentes  fortes  de  péché ,  ni  lama* 
niere  de  les  corriger  ?  Ne  doivent-ils  pas  avant  toutes  chofes ,  ap-    Chap.  »^ 
prendre  à  combattre  &  à  vaincre  leurs  propres  pafTions ,  6c  Ce 
mettre  par -là  en  état  de  taciliter  aux  autres  la  vidloire  f  S'il  eft  fa- 
cile de  commander  ,  il  ne  Teft  pas  de  fe  faire  obdïr  ,  quand  à  la 
parûic  on  ne  joint  point  l'exemple,  toujours  plus  efficace  pour  _ 
perfùader  que  les  oifcours.  Le  couvernemcot  des  ames  eft  ce  *^ 
qu'il  y  a  de  plus  difficile;  3  ne  reft  pas  de  conduire  desjuii-  chap.»7,d| 
auuz  I  parce  quiils  neiefiftent  point;  mais  quelle  réfiftance  ne  fit* 
trouve  pas  un  Supérieur  dans  les  moeurs  différentes  de  ceux  qui 
font  fous  fa  charge  »  &  dans  les  fouplefles  &  les  détours  de  leur 
crprît  f*  C'ef^:  là  qu'il  eft  befoin  de  lumières  ;  &  nncapacité  d'un 
Maître  ne  peut  que  rendre  plus  mauvais  fes  difciplcs.  Il  leur  fçra  Oug.xH 
au  contraire  profitable ,  fi  après  avoir  vaincu  fes  propres  en- 
nemis ^  il  entreprend  d'aggueûr  les  auues  dans  la  milice  i^i- 
.lituclle. 

HL  H  n1are£live  pas  moins  contre  ceux  qui  pour  fe  pro*  Cfcjfrj)  t 
iCQier  des  dilciplesi  ne  leur  enfeigncnt  que  des  maximes  relâ- 
idiéeB^fic  leur  reprefente  qu'il  efl:  du  devoir  àe  celni-méme  qui 
conew  la  volonté  eft  charge  du  foin  des  autres ,  de  travailler, 
a  1  exemple-  des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  à  la  perfe£Uon  de 
fes  dlfciçiîcs,  comme  à  la  Cenne,  comme  devant  en  rendre 
compte  a  Dieu  i  mais  il  veut  auflî  que  les  difciplcs  ne  fuyent  ciup:}3^ 
point  Tocil  de  leur  Maître,  &  qu'ils  n'examinent  pas  trop  ni  fa 
manière  de  gouverner ,  ni  ce  qu'il  leur  commande  j  de  même  ciu^.  41; 
que  ceux  qui  font  dans  un  vailfeau  aiment  mieux  fe  confier  à 
Texpjerience  du  Pilote  qu'à  leurs  propres  connoiflances.  Il  donne  Chap.4j  ^ 
diverles  inftraâions  pour  dompter  6c  déradner  les  paffîonSf  em-  ''V* 
ployant  pour  Ce  faire  mieux  entendre ,  de  fort  belles  comparai- 
ions  ,  la  plupart  tirées  de  l'Ecriture  fainte ,  Sc-de ^exemple  des  plus 
^^ds  Sainrs ,  dont  il  propofe  le  détachement  parfait  des  chofes  r^f^  -^^^ 
delà  terre,  pour  ne  s'occuper  que  de  celles  du  Gel.  C'eft  par-là 
qu'if  Unit  ce  traité  dont  les  derniers  chapitres  ne  font  qu'une  ex- 
hortation au  mépris  des  plalfiis  ièiifyels»  âc  à  la  pratique  de 
jfexxu. 


Tme  Xin. 
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$.    I  I. 

Du  traaécU  ia  ftéUique  de  la  vertu  ^  &     la  fuiif 

des  vicâs^ 

^JLtf  I»  T  E  traité  fuivant  intitulé  de  la  pratique  de  /s  vertu  &  de. 
*****  I  i  ta  fuite  des  vires ,  &  Ferijlerie ,  eft  addrcfTé  à  un  Moine 

nommé  Agathius. Ce  ntre  eft  de  la  fa<;on  de  l'Editeur,  qui  a  cm 
aulïi  devoir  divifer  ce  traité  par  des  chapitres ,  comme  il  avoir 
fait  le  précèdent,  pour  délafler  le  Le£lcur,  qu  un  difcours  tro^- 
long  ôc  fans  divilion  a  coutume  de  fatiguer;  il  la  même  difiu^ 
bue  en  douze  parties ,  qui  ont  chacune  plufîeurs  chapitres,  &  a 
mis  à  la  tête  de  chaque  partie  une  infcnption  proportionnée 
la  matière  qui  y  eft  traitée;  la  raifôn  qu'il  a  eue  de  donner  à  cet 
ëcfit  le  nom  de  Perifterie  f  eft  qu'Agaihius  lui  avoit  fort  loué 
cette  Dame.  On  croit  que  {a)  c'eft  la  même  dont  il  eft  pnrM 
dans  la  lettre  d'Ifchyrion ,  Diacre  de  TEglifc  d'Alexandrie,  aa 
Pape  faine  Léon,  ôc  dans  la  troifiéme  action  du  Concile  de 
Calcédoine.  Elle  avoir  par  fon  tcflament  donné  une  grande 
quantité  d  argent  aux  Aïonafteres  ,  aux  Hôpitaux  6l  aux  pau- 
vies;  Mais  Diofcon^ alors  Evêque  d'Alexandrie,  en  empê- 
cha l'exécution ,  faiâm  dtftribuer  cet  argent^aux  Danlènfes  êt  auot 
Comédiennes^ 

Qm  CD  eft     n.  L'infcription  de  ce  traité  dians  les  manufcrits,  marque 
^^"^       qu*il  eft  de  faim  Nil.  Anaftafe  Sinaïte  qui,  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  fiéclcjle  cite  {b)  fous  le  nom  de  Nil, Moi- 
ne ,  &  ce  qu'il  en  rapporte  s'v  rrouve  ,  quoiqu'avec  quelque  dit- 
ference.  On  ne  peur  donc  douter  que  1  ouvrage  nefoit  d'un  Nil  ^ 
êc  nous  n'en  connoifTons  pas  deux  qui  ayent  écrit  vêts  ce  tems- 
U.  On  remarque  d'ailieur^  la  même  méthode  dans  la  Perifterte 
jue  dans  l'Afcetique.  Ce  font  de  fréquentes  compataifons ,  tou- 
jours foutenués  de  Tautorité  de  l'Ecriture. 
Ce  que  coti-    III.  La  Perifterîe  contient  un  grand  nombre  de  réflexion* 
STpagV'îf  «orales  fur  la  tempérance  que  fiûnt  Nil  régarde  comme  le  prîn- 
«Lfiiiv.       cipe  &  le  fondement  de  toutes  les  vertus^  Ibr  Phumilité  qu'il 
veut  être  infépacable  des  meilleures  aâions  ^^nfoite.  quelles  ^eu:^ 


i*) «•«r^, ia.  indic.^a^.  j^É^  [,    Çb)  In  indice  •itrmm.Udi.  l'^'  ^iJ*. 
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ItsCoient  vues  des  hommes ,  tandis  que  iiuus  cherchons  à  de« 
mcurer  cachés  ;  fur  la  Icflnrc  Se  la  prière  donr  il  fait  voir  l'utilité 
parles  exemples  de  i  eunuque  de  la  Reine  de  Candacc ,  âo 
ùimt  Paulj  de  Corneille  ôc  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  trou-* 
Té  dans  ces  exercices  les  moyens  de  faluti  fur  le  oécachemenc 
des  biens  du  monde  j  Ce  les  œuvres  de  «lifericorde.  I!  &k 
Tok  avec  combien  de  julltce  feront  punis  ceux  qui  lai(fem  leurs 
bieiis  ûtis  choix  des  perfonnes,  au  lieu  de  fe  procurer 'pat 
leurs  aumônes  de  la  conHance  devant  le  Tribunal  de  Jeuis* 
Chrift.  Combien  déplorable  l'état  de  ceux  qui  fe  trouvant 
i  farticlc  de  la  mort,  ne  fongeni  point  à  leur  fafur,  unique- 
ment occupés  à  difpofer  par  teftamcnt  des  biens  qui  ne  font 
plus  en  leur  pouvoir.  Il  fait  fenrir  le  ridicule  de  la  vanité  de 
ceux  qui  difpoicut  de  leurs  richcITes  en  laveur  des  pauvres 
jpiès  leur  mort ^  après  en  avoir  joui  pendant  leur  vie  (ans  leur 
«1  &ice  aucune,pait  II  inveâîve  contre  les  riches  defontems» 
^11  reprefènte  comme  plus  durs  àc  plus  impies  que  le  mau- 
^  riche  de  l'Evangile,  puifque  celui-ci  accordoit  du  moins 
«ipicès  de  la  porte  cb  fa  maifon  une  place  ^  Lazare»  au  lieu 
que  ceux-là  y  mettoient  des  Gardes  pour  en  éloigner  les  pau-« 
vres.  Enfuite  il  traire  de  la  vie  des  Juf^cs,  dont  il  reprefente  les 
diverfcs  rcntations  ,  ôc  ce  qu'ils  ont  eu  à  fouffrir  de  la  part  des 
hommes.  Il  u'oubUe  pas  leurs  actions  les  plus  éclatantes  ;  mais 
il  ne  parle  que  de  ceux  à  qui  les  divines  Ecritures  ont  rendu 
«témoignage  y  d'Abraham  >  de  Tobie»  de  Jofeph,  de  David  y 
•de  Gâeon  »  de  Sanfon ,  d'Ezechîas  >  d'Ëlifde  »  des  trois  jeunet 
Hefaieox  jettdsdansla  (bumaUèy'de  Daniel  »  des  Apôtres  9  de 
il  iàinte  Vierge  9  &  de  plufieurs  autres ,  particulièrement  de 
la  Loi  ancienne.  Il  tdeve  la  grandeur  de  l'aumône ,  quand 
elle  e(l  ^ce  à  tcrnt,  fie  montre  que  c'eftérre  fidel  dirpenfateur 
des  biens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  ,  quand  noii5  les  em- 
ployons à  acheter  p^  nos  libéralités  envecs  ks  îodigens^  ie 
koyauaie  du  Ciel 


SAINT  NILJ. 


.    I  I  L 


Du  Traité  de  la  Pauvreté  volontaire. 


Ce  traité  tQ  1.  T  L  ya  des  manurcrifs  où  le  trairë  delà  pauvreté  volontaire' 
«ne  fuite  de      ■-,  gft  ^lîs  cnfuitc  dc  rAfcctiquc ,  dont  il  eft  en  effet  une  fuite  *« 

liAfccuqttC.  —   --^    -  -  .  ^  . 


Ce  qu'il  con- 
tient ,  page 
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quoiqu'il  n'ait  pas  été  écrit  dans  le  même-tems 
à  Magna,  Diaconeffc  de  l'Eglife  d'Ancyre,  dont 
dans  l'hiftoire  (  a  )  Laufiaquc.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  à  Ma- 
gna qu'il  porte  la  parole}  dès  le  commencement  &  dans  toute 
la  fuite  y  il  l'ad^reue  à  des  Moines  qui  avoient  renoncé  abfolu- 
ment  à  toas  leurs  biens.  Ce  qui  donne  Heu  de  croire  que  Toit' 
s  mis  à  cet  ouvrage  le  titre  de  quelqu'aatre  que  iâint  Nil  avdfe. 
&ît  pour  Magna,  ou  qu'il  avoit  envoyé  iui-inéin&  à.  œt^e  Dia* 
coneffe  une  copie  de  ce  traité. 

II.  li  y  remarque  d'abord  qu'après  avoiréorir  il  y  avoit  quelque^ 
tcms  pour  combatrre  ]es  vrces  dc  ceux  qui  fe  comportoient  lâ- 
chement dans  la  Profellion  MonaÛiquc ,  il  écrivoit  maintenant 
pour  louer  le  zelc  de  ceux  qui  obfcrvoicnt  inviolablemenria  rè- 
gle de  la  pauvreté  Religicufe.  Il  fait  l'éloge  de  ce  genre  de  vie 
montrant  que  moins  il  eU  iacilc  <ic  le  pnver  de  ia  poffeffioa 
de  tous  les  biens  temporels,  quand^cn  peut  les  confen'er ,  plu» 
on  eft  digne  de  louange  quand  on s'en  prive  volontairement 
Il  ne  croit  pas  néanmoins  qu'aucun  de  cca%  dont-  il  iouoît  la. 
ferveur  &  le  détachement,  l'ayent  pouffd  aufli  loin  que  les- 
anciens  Saints  dont  il  etV  parlé  dans  l'onzième  chapitre  de 
pitre  aux  Hébreux.  En  effet;,  ces  Moines  avcient  chaque  Jour 
de  quoi  manger ,  des  habits  à  changer  fuivant  les  faifons,  une 
maifon  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid,  de  la  chaleur  ôc  des. 
injures  de  l'air  ;  de  l'argent  ôc  des  fonds  pour  leur  fubhftancc. 
Il  les  précautionne  furtoui  contre  ia  vaiiic  gloire  ,  voulant  qu  a- 
près  s'être  dépouillés  de  leurs  biens ,  ils  fe  pecfuadent  qu'ils 
n'ont  rien  fait  que  ce  qu'ils,  dévoient  iàite.  Il  diftingue  diver» 
dégrés  dans  la  vie  pauvre.  Le  plus  partit  %ft  de  s'abandonner 
à  M  Providence  ».  &  dattendre  d'elle  Tes  befoins»  comme  £ii- 
foit  Elie ,  à  qui  un  corbeau  apportoit  à  manger  deux  ibis  par 
.joue  pendant  une  Êimine.  Mai»,  cette  confiance  ba  doit  poiafe 
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invrir  la  porte  à  la  paiefle»  ni  diipenfèr  du  travail  maimel  » 
même  fous  prétexte  de  s'appliquer  (ans  ceiïe  à  la  prière.  Çeft 
pourquoi  ùamt  Nil  dit  qu'il  faut  dîftioguer  l'application  conci- 
Bnelle  des  Saints  à  Dieu ,  de  la  parefTe  d'Adelphius ,  qui  au 
lieu  de  porter  î«  jeunes  gens  à  abattre  par  le  travaîl  majîuel 
les  forces  d'un  corps  plein  de  feu  Ôc  de  vigueur  ,  leur  fai- 
fbît  une  loi  de  ne  rien  faire,  fous  prétexte  de  les  faire  prier 
toujours,  &  les  vouloit  porter  à  un  repos  qui  n'eft  propre  qu'à 
Soulever  leurs  pafTions &i  z  donner  à  leur  efpric  la  liberté 
de  s'y  entretenir  jufqu'à  ce  que  cette  miere  s'éVanouiflè*  If 
joint  à  Adelphîos  un  nommé  Alexanore;  fis  dogmaiiferent 
Ttttc  flt  l'autre  à  Conftantinople»  où  ils  jetterent  le  trouble  par 
leur  nouvelle  doârine.  Adelphius  fut»  ce  femble,  le  Chef,  ou 
du  moins  l'un  des  principaux  de  la  fede  des  Medàlient  « 
Alexandre ,  rinflirufeur  (les  Aoxmçrcs.  Saint  Nij  croit  donc 
qu'il  en  expédient  à  un  Moine  de  travailler  des  mains ,  foie 
pour  fe  procurer  les  befoins  de  la  vie,  foit  pour  dompter  fa 
chair,  &c  il  ne  doute  pas  que  cet  exercice  ne  rende  lame 
p.us  propre  à  la  prière,  6c  qucnfuitc  on  ne  retourne  au" 
travail  avec  plûs  d'ardeur.  L'autre  dégré  de  pauvreté  volon*. 
faire ,  eft  de  cravaillier  de  fes*mains  autant  qu'O  en  eft  befoln,' 
pour  dvoir  de  quoi  fublifter ,  en  employant  le  rcûc  du  tems 
a  la  priete  &  aux  autres*  exercices  néceifaires  à  la  vie  de 
famé  :  Car  d'employer  tout  je  tems  au  travail  manuel»  ce 
feroir  s'ôter  celui  de  pcnfer  à  Dieu ,  de  pfalmodicr ,  de  prier, 
de  méditer  les  vérirt55  de  la  Religion,  ôc  vivre  feîon  !a  chair, 
contre  le  précepte  de  i  Apotre.  Il  recommande  aux  Aloines" 
la  concorde ,  le  pardon  des  inji]rcs,  la  douceur,  la  jaticnce, 
la  charité ,  la  fuite  de*  piaiiirs ,  iamour  des  ubfervaiices  Alo- 
naUiques  ,  les  conjurant  de  ttanimettre  à  leurs  fiicceffeurs 
dans  la  même  pureté  qu'ils  les  avoient  reçûës  de  ceux  qui 
les  ont  précédât  l'obélâsuice»  la  tempérance»  l'iuimilîté» 
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S.    I  V, 

De   quelques  autres  Traites   de  Sdlnt  Aj7» 
ou  qui  lui  font  attribuéu* 

Sefmon  p  J.  T    E  quatrième  traite  efl  en  forme  de  cîîfcours  monk 
'  Tcn^fujets.  Il       I  1  ^ur  divcrs  fujets,  mais  particulièrement  lur  Je  com- 
«"cftpoint  de  bat  que  nous  devons  livrer  à  nos  palTions.  Cette  pièce  n'a  aU- 
^BcNiLPag.  çyj^  rapport  avec  les  précédentes,  ni  pour  le  ftile,  ni  pour  le 
tour  des  penfées.  L'Auteur  (a)  donne  dans  1'  erreur  de  ceux 
qui  metceot  dans  rhomme  la  canfe  de  &  ptédeHinarîon, 
^i^rl  n£!        Ontrouve  encore  moins  le  ftile  de  ftint  Ntl dans  le  ma- 
^age  |i»V.    nuel  qui  porte  Ton  nom ,  &  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  ne  ibic 
celui  d'Ëpiâete ,  Philofophe  Pajren^  où  un  Chrétien  a  retranché 
tout  ce  qui  fentoîtle  paganifine  ;  r<;avoir ,  les  noms  des  Dîeux« 
du  deftin  &  de  la  fortune,  8c  changt^  quelque  cbofe  dans  les 
maximes  de  ce  Philorophe,pour  les  accominodcr  aux  mœurs 
&  aux  ufages  des  Chrétiens.  C'eft  ne  pas  faire  honneur  à  faint 
î^il ,  qui  avoir  du  f(^avoir  6c  de  l'éloquence  y  de  mettre  fous  fou 
nom  un  ouvrage  qui  n'eû  qu'uae  compilation  de  celui  d'un  Phi- 
iolbphe  Payen. 

L  hiftoire  de    Iil.  Llùftoire  finguliere  de  la  tentation  d'iun  Solitaire  des  eiw 

^omc7cûiuu  Sceté,  nommé  Pachon,  fe  trouve  dans  le  vingt- 

'^^"^'^"^^  chapitre  de  l'hîftoire  LauHaque  par  PaUade.  On  Pa 
aufTi  attribuée  à  Evagre  de  Pont  fur  la  foi  de  quelques manufccitSi 
elle  lui  convient  beaucoup  mieux  qu'à  faint  Nil. 
te  fermon     jv.  Pour  ce  qui  c(l  de  1  Epirrc  ou  difcours  dogmatique  qui  fc 
•ftdcsllBafi-      ^"^1  parmi  les  ouvrages  de  faint  Nil,  il  n'cfl:  ni  de  îui  ni 
jcPagejjS.  d£iVagrc,  comtae  on  l'a  avancé  {b)  fur  la  foi  de  quelques 
manufcrtts  i  mais  de  faint  Baûle.  On  en  a  fait  (à  huitième  lettre 
dans  la  nouvelle  édition  de  fes  txuvces.  Dans  les  ancieiuies  elle 
étoit  addteiTée  à  ceux  de  Cefarée,  6c  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui cette  infcription  ;  mais  on  convient  qu'elle  eft  fautive  >  Qc 
qu'on  doit  lire  â  ctu»  àtfm  Monaflere.  Il  s'y  juftific  (  c)  de  ce 
qu'il  les  avoir  quittez  pour  fe  retirer  dans  une  Ville  ,  mais  feule- 
ment pour  quelque  tcaxs  »aân  d'y  jquic  de  U  convetiàtion  deâu 

(>)r(M».  8,       I/*,  1^7/  I 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  SOLITAIRE DÊSIN AL  ly^ 
^yregoire.  Cétoit  i  comme  Ton  croit^  à  Nazîanze  ^  &  non  i  Cèn* 
ftandnople  »  comme  le  porte  le  titre  de  cene  lettre  dans  Téditioa 

des  ouvrages  de  faint  NiL 

V.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  fott  l'auteur  du  traité  fuivant ,  De  h  prék- 
où  l'on  examine  fi  l'dtat  des  Moines  qui  vivent  en  tetraite  dans  le  J^^'^jJ^^" 
defert ,  eft  prc^ferahle  à  celai  des  Tvloines  qu\  d-meurfnt  dans  les  héremitiqui'.* 
Villes.  C'eft  le  même  ftile  Ôc  le  même  génie  que  dans  le  traité  de        }7i  * 
FAfcetique.  Ceux  qui  demcuroient  en  communauté  dans  les 
Villes,  regardoicnt  leur  état  comme  plus  méritoire,  parce  qu'ils 
y  avoient  pluâ  d  occafions  de  combattre  leurs  parTions  excitées 
oar  la  yûë  de  divers  objets.  Saim  Nil  leuv  repond  que  le  de- 
KTt  n'eft  pas  exempt  de  tentations  ;  que  la  niture  Kule  naol^ 
en  fournit  aiTez,  fans  qu'il  foit  befoin  de  chercher  an  dehors  de 
nouvelles  maticrcs  de  combats)  que  ce  qui  fait  dire  à  quelques- 
wis  qae  la  folicude  eft  à  couvert  des  occafions  de  péché ,  c'eft 
qu'ils  ne  font  attention  qii'nnx  péchés  extérieurs,  ne  confiderant 
poînr  qu'il  y  a  une  infinité  de  tentations  &  de  Taures  intérieure» 
qui  le  rencontrent  dans  les  deferts  comme  dans  les  Villes ,  ôc 
que  puifque  ceux  qui  demeurent  au  milieu  du  monde,  amaP. 
(cm  même  comme  malgré  eux  des  matières  qui  opèrent  Ôt 
produîfent  le  péché ,  iî  eft  beaucoup  plus  à  propos  de  le  quit- 
ter pour  chercher  le  repos  &  la  tranquilité  de  la  folitude  $  o% 
fonne  voir  rien  qui  biefle  rame»  qui  frappe  l'imagination >oft 
qui  irrite  les  pafTions.  Il  confirme  fon  fenrimcnt  par  les  exem- 
ples d'EUe  6c  d'Elifée ,  qui  quittoient  la  Judée  pour  fe  retirer 
fiir  le  Mont  Carmel  ;  de  faint  Jean-Baptifte  qui  préfcroit  le  de- 
fert à  la  Viîle  de  Jerufalem  ;  de  Jcfus-Chrift ,  qui  quoiqu'au-defïïis- 
de  toute  faute  >  quittoit  fouvent  la  multitude  pour  demeurer  feu),. 
&C  qui  ayant  à  juger  de  la  condition  de  Marthe  &  de  Marie  y. 
de  ùira  que  celle-ci  avoir  choifi  la  meilleure  part,  quoique 
Marthe  ne  iuc  occupée  que  du  foin  de  fervu  lun  Seigneur.  Une 
autre  raifôn  de  préfères  la  vie  folttaire  à  celle  que  fou  mené 
dans  les  Villes  «.c'eft  que  dans  ce  premier  ëtat^  u  eft  bien  plu» 
ficile  de  dégager  fbn  dprit  dans  Te  tems^  h  prière  i  des  objet» 
que  l'imaginatio»  nous  reprelisnter  qu'il  ne  l'eft  dans  le  fécond 
de  fermer  les  yeux  aux  objets  dont  ils  font  frappés» 

VI.  Ni cephore  (tf  )  attribue  à  faint  Nil  on  traité  contre  les  Traité  j?;:- 
Gentils',  addreffé  à  Euloge.  Nous  ne  l'avons  plus ,  mais  il  nous  JjJj^^J 
VMCÛ.Q  deux  autres  fuc  des  matières  de  mocak»  addrelTés  au: 
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même.  Le  premier  renferme  divers  coofeUs  très-utUes  à  cewT 
qui  ont  cmbrafTé  la  vie  Monaftique,  ou  qui  veulent  rembraffcr. 
Êuloge  paroît  avoir  érc  âu  nombre  des  premiers.  Saint  Nil  lui 
eonfeilie  d'abord  un  renoncement  gênerai  à  la  patrie,  à  les  pa- 
ïens ,  à  fcs  richeflcs,  enfuire  de  ne  point  fe  rebuter  desrravaux 
infôparables  de  la  vertu  ^  mais  de  s' eu  faire  hutmcur  >  de  luuf- 
tàt  les  injures  faas  cherdier  à  s*en  irenger;  de  s*^âicr  à  ac- 
igiiem  h  paix  d'une  bonne  confcience  6c  la  joye  dans  ]e  StU 
jeneac»  de  tendre  grâces  à  Dieu  ,  mcme  dans  les  tribalations  ; 
3e  le  trottver  avec  exaâitude  dans  les  aflemblées  qoî  fe  iài- 
fmciit  de  nuir  pour  chanter  des  pièaanics  Ôc  des  cantiques^  de 
(travailler  à  obtenir  de  Dieu  les  vertus  de  h  foi ,  de  rcfperancc 
^  de  la  charité  ;  de  ne  point  fe  iailTer  vaincre  dans  les  com- 
bats des  mauvaifes  pcnlées  ^  mais  de  les  jugcy:  devant  le  tribu- 
nal defon  coeur.  Il  lui  eonfeilie  nufli  de  ne  point  donner  dans 
le  fentiment  de  ceux  qui  s'attribuent  à  eux-mêmes  ^  ôc  non  à  la 
erace ,  ce  quils  font  de  bien;  mais  de  confiderer  que  Dieu  eft; 
rAuceur  de  tout  bien'^  fie  de  lui  rendre  ^ce  à  la  fin  de  cha- 
que jour  des  bonnes  oeuvres  qu'il  pontroR  avoir  faites;  de  fer« 
mer  les  oceilles  à  tous  les  mauvais  <fifcoun^  de  ne  point  comp- 
ter fes  progrès  dans  la  vertu  par  le  nombre  des  années  de  (à 
tecraîte  ;  de  ne  point  étouffer  par  le  fommeil  les  faintes  penfées 
«qu'auroit  produit  en  lui  la  Ic<5lurc  des  divines  Ecritures  ;  de  ne 
point  s'entretenir  de  ce  qui  peut  contribuer  à  lonienter  le  feu 
de  la  voluptd  ;  d'éviter  la  beauté  dans  fes  vêtemcnsi  d'exercer 
avec  bonté  I  holpitalîté  envers  tous,  fans  méfiance  &  fans  dif^ 
tinûion.  Il  ajoute  que  s  il  lui  amvou  des  obftacles  à  la  prière ,  il 
idevok  demandera  Dieu  avec  larmes,  de  les  dilCper.  Le  fer 
icotid  ttaicé  à  Euloge  dft  une  oppolidon  des  vices  de  des  vec« 
tns  i  par  exemple  «  délai  cplere  à  la  patience;  d^  la  vaine  gloire 
à  rbumilité. 

pTrai^é  Hir  îf»  VII.  Nous  avons  dcux  autrcs  traités  de  faint  Nil  for  les  huit 
B>aU«S"ftge  c^P'''^s  de  malice ,  c'eft-à-dirc,  fur  les  huit  péchés  capitaux.  L'ua 

a  été  donne  en  1 672  parle  Pere  Combofis  f  a) ,  iccn  par 
M.  Bigot  {ù)  qui  y  a  joint  une  verlion  latine  très-ancienne. 
L'autre  a  étc  imprimé  parmi  les  monumcns  grecs  (r)  de  M.  Co- 
^elicr  en  1 66  ^.  Il  avpit  déjà  été  donné ,  qa^s  en  li^in  feulement 
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vrec  hs  œuvres  de  (àint  Jean  DamaCcene  par  l'Abbé  de  Biily* 

5aint  Nil  y  fait  une  defcription  de  tous  ces  vices,  propre  à  en 
donner  de  r^loigncment,  &  il  n'épargne  pas  les  perfonnes  qui 
y  font  attachées.  Il  dit  par  exemple  des  Religieux  fujets  à  l'in- 
tcmpcrance,  qu'ils  s'occupent  à  compter  les  Fêtes  des  Martyrs, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  fobres  penfent  à  imiter  leurs  fainte« 
acUons^  ôc  que  comme  un  foidat  lâche  6c  fans  coeur  tremble  de 
craime  au  lèiil  bruit  de  la  trompette  qui  donne  le  fiffoal  d« 
combat;  de  même  an  gounaandrfe  laifle  abattre  quand  il  en- 
tend annoncer  le  tenu  du  jeûne.  Il  dit  à  ceux  qui  veulent  vivre 
chatbment»  de  a*abAenirde  toute  fàmilinficé  avec  les  femmeSi 
Elles  vous  Hatteront  d  abord ,  dtt41*  ou  feigneront  de  voosfla- 
ter;  mais  dans  la  fuite  elles  s'emporteront  jufqu'aiix  derniers  ex- 
cès de  la  hardiedc  Se  de  TefFronrerie.  Dans  les  premières  con- 
verfations  elles  tiendront  la  vue  bailfée ,  elles  parleront  avec 
douceur,  elles  verferont  des  larmes  de  compalfion  j  tous  leurs 
gelles  feront  compofés  ,&  elles  jetteront  de  profuiuis  loupics. 
Lorfque  vous  les  encreûendrez  une  féconde  fois«  elles  com- 
menceront à  lever  un  peu  les  yeux  i  mais  elles  ne  conlèrveroiit 
plus  de  pudeur  dans  la  troifieme  converfation*  Voilà  rhame- 

dont  elles  Te  fervîront  pour  votis  engager  dans  la  mort» 
Âc  les  filets  qu'eHes  employeront  pour  la  ruine  de  votre  ame. 
Prenez  garde  qu'elles  ne  vous  féduifent  par  leurs  difcours  agréar 
b/es,  r|Mi  cachent  un  venin  mortel  ôc  pernicieux.  Le  même  Saint 
dit,  en  parlant  de  refprit  de  pareffe  &  d'ennui  :  il  chafle  un  So- 
litaire Je  fa  cellule  i  mais  celui  qui  a  de  la  patience  ,  demeure 
paifible  Se  fe  rient  en  repos.  Le  pareiïcux  fe  propofe  d  aller  vi- 
liter  les  malades  i  mais  en  cela  il  a'a  point  d'autre  but  que  fa 
propre  dtisfadion.  Comme  le  moindre  vent  fait  courber  un  ar- 
bce  qui  eft  foible,  Tame^du  parefleux  fc  lailTe  entiainer  par  h 
moindre  nécefficë  apparente  de  fortir  du  Monaftere  quand  (ba 
imagination  en  eft  remplie.  Ce  Pere  dit  encore  que  commo 
un  arbre  que  Ton  traniplante  fouvent  ne  porte  ooint  de  firuits» 
de  même,  un  Solitaij»  coureur*  eft  incapable  de  porter  aucun 
fruit  de  la  folide  vertu.  II  compare  rabflinencc  ,  les  aumônes  ÔC 
les  autres  bonnes  oeuvres  d  un  homme  vain  à  la  fumée  d'une 
cheminée  qui  fe  dîffipc  en  l'air,  au  vent  qui  efface  les  vefliger 
&  les  traces  de  nos  pieds  ;  &  regarde  la  vaine  gloire  commo 
an  écueil  caché  fous  les  eaux  de  la  mer,  contre  lequel  il  eft 
împodible  de  heurter  fans  perdre  la  matchandilb  dont  le  vaif- 
ibiétoît  chargé. 
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Antre  tra  lté  VIII.  Le  traité  des  huit  vices  ou  péchés  capitanx^donti^pat 
£*^A"  Monfielir  Cotelier,  ne  diffère  du  précèdent  qu'en  ce  qu'il  cft 
plus  ample.  On  y  trouve  ics  mêmes  pcnfées  &  les  mêmes 
ct  niparaifons  ,  fouvenr  en  mêmes  termes  :  Mais  l'Auteur  a  anv- 
plilic  la  maticrc,  ioit  de  iui-ms;ine  ,  loic  en  cnipruiuant des aiv- 
trcb.  Il  cire  quelque  chofe  de  faine  Grégoire  de  Nazianze,  âc 
beaucoup  plut  de  fiiiat  Jcaa  Climaque.  On  peut  y  eeinarquer 
<pi0l«s  andcitt  Peies  n'avoiem  rien  piefcrit  d'uniferme»  m  for  Je 
-jeftne ,  ni  fut  bt  mefere  &  la  qualité  des  alimens ,  parce  que 
tous  les  hommes  ne  font  point  dune  force  égale ,  foit  a  caoiè  de 
•kl  (fifeence  de  l'âge  ,  foir  à  caufe  de  la  difièrence  du  tempe- 
ramment  &  de  lafanrt';  mais  qu'ils  fe  ff>nt  rencontrés  à  bannir 
la  gourmandife  ;  qu'un  jeune  d'un  jour  leur  a  paru  plus  utile 
que  le  jeûne  de  trois  ou  quatre  jours  &  môme  de  la  fcmaine, 
fçachant  que  ceux  qui  font  de  fi  longs  jeûnes,  excédent  fou- 
vciic  dan^  la  nc^urricuie  à  la  fin  de  ces  jeûnes >  que  ces  mêmet 
«ndens  ont  dit  que  les  légumes  6c  les  tacÎBeSf  «oramê  aafll 
le  pain  fec^ne  dévoient  point  être  pselcrits  à  tous  les  Moine» 
indlCetemment  »  &  qu'il  pouvoit  arriver  que  l'un  d'enz  eût  en- 
core faim  après  avoir  mangé  deux  livres  de  pain ,  tandis  qu'un 
autre  feroit  ralTafié  avec  une  demie  livre;  que  s'il  -  y  avoir  da 
mal  de  s'enyvrer  de  v'm  ,  c'en  étoit  un  de  bdire  de  Teaii  à  l'ex- 
cès ,  &  que  dans  les  almiens  ,  il  falloir  chercher  ce  qui  eÂ  uét 
ceflTairc  au  corps ,  ôc  non  pas  de  contentct  la  volupté. 

IX.  Photius  parle  avec  c'ioge  (  a)  do  traité  de  la  prière,  dif^ 
nifop.Pag»  tïihué  en  cent  cinquante  -  trois  articles,  par  allufion  aux  cent 
^^^*  xinqoante-tioîspoîilbns  marqués  dans  l'Évangile  de  iàint  Jeaiw 
Ce  traité  eft  précédé  d'une  lettre  en  forme  de  pvâàœ  »  mai» 
-fiitis  nom  »  à  moins  qu'on  ne  dife  que  parle  terme  de  bienhea-» 
rcux ,  falnt  Nîl  n'entende  fun  des  deux  Macaires ,  d'Alexan» 
^ie  ou  d'Egypte ,  qu'il  pouvoit  avoir  connu.  On  voit  par  cette 
lettre  que  ceini  à  qui  il  raddrciToir,  nîmoit  la  vie  conrcmpla- 
-tive  ;  niais  qu'il  Te  trouvoit  engagé  par  Ton  c'rac  dans  la  vie 
active.  On  y  voit  aulTi  qu'il  conloioit  loi*\  eut  le  Saint  par  des 
lettres  pleines  de  Dieu ,  qui  me  fom ,  dk  faint  Nil  >  d'excelknft 


Traité  de  To- 


Tn  cotîcm  volumirtc  le^lus  item 
«ft  Ni!i  Monachi  liber  in  centuin  &  quin- 
-^ttagitnta  tria  captta-  dtvxftit .  «piibus  pre- 
'Cjndi  formam  vir  Ule  difinu)  cxf  ofnic  : 
Etli  <titttifu$  xquc  diaiiochus  non  cÈ.  :  qiur 


capiu ,  nullam  paivem  înfbciore  graJa 
locancur  ^uam  qa«  modo  ret>ii.  Nam  Se 
diAio  ha  compofitt  eft  ,  nt  teprchena» 

neqticn:  ,  5:  rc  ;rii5  ex  aflionibiM naWm 
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WM^cB  contre  II  fièvre  de  mes  paflIoiis«.&  coocrc  les  maur 
^  me  réduifent  à  l'extcAmité.  Enfin  «  on  y  voit  que  iàuic  Mil 

avoit  diftribué  ce  traité  en  cent  cinquante  cîîapitrcfi  pour  tirer  pat 
la combinaifon  du  nombre  triangulaire, diverfes  allégories,  /bit 
touchant  la  fainte  Trinité  ,  foir  par  rapport  aux  trois  vertus  théo- 
iogales  ,  la  foi ,  l'efperance  &  la  charité.  Ces  chapitres  font  très- 
courts,  ÔL  teoferment  des  maximes  <3c  des  iiillructions  très-utiles 
pour  nous  apprendre  la  manière  de  bien  prier.  Il  définit  la  priera 
«a  Goiioqiie  ou  une  ooBTei&doa  de  l'ame  avec  Dieu  >  c'eft  pont- 
qaoîUveitt  qu'à  f  exemple  deMoïiby  krfqu'il  s'appcocba  du 
Nùflbo  «Edem»  nom  nous  dépouillions  de  ce  qu'il  y  a  en  noui 
de  tetreftre  pour  converfer  avec  Dieu*  Nous  devons  lui  de- 
mander furtout  le  don  des  larmes  pour  an^ollir  la  dureté  de 
notre  cœur;  mais  ne  point  nous  élever  de  ce  don  lorfque  nous 
l'aurons  obtenu,  ce  don  nous  venant  de  Dieu  afin  que  nous 
puiiïions  &  confeflcr  nos  péchés  6c  appaifer  Dieu  par  nos  lar^ 
mes.  C'eil  dans  ce  moment  que  les  démons  mcircnc  tout  en 
oeuvre  pour  troubler  le  cours  de  nos  prières ,  rappeliant  à  notre 
méoMÎie  ce  qui  s*eft  palfi^»pomr  nous  briguer  jjar  la  eonnoîf- 
ùmet  de  ces  chofi»»  oc  nous  âire  perdfe  le  fiuic  de  la  prière. 
Géminé  elle  eft  le  germe  delà  douceur,  de  la  joye  &  del'ao" 
tion  de  grâce ,  il  Gm  éloignée  d  eUe  le  défir  de  la  vengeance 
&  la  trillciïe ,  nous  réconcilier  avec  nos  frères ,  &  oublier  les 
in/urcs  que  nous  en  avons  reçues.  Ce  n'eft  pas  affez  en  priant 
de  coniervcr  l'extérieur  de  fuppliant,  il  faut  que  lame  foit  ap- 
pUquce  à  ce  qu'elle  demande.  Nous  ne  devons  point  denian- 
der  raccompliiTement  de  nos  volontés ,  puilqu'clles  m  iont 
point  toutes  conformes  à  celle  de  Dieu  ;  mais  lui  demander 
pbttdcycomme  il  nous  l'a  appris  lui-mène ,  que  ù.  volonté  foit 
accomplie  dsns  noua  en  toute  cbofe.  Etant  la  ibuioe  &  le  côl« 
iateur  de  tous  les  biens  »  il  veut  également  ce  qui  ei^  bon ,  6c  co 
qm  eft  Utile  à  notre  ame.  Repofonsonous  donc iiic lui,  &  nous 
nous  en  trouverons  bien.  Mais  fi  nous  vouions  entrer  dans  le 
détail  de  nos  befoins  ,  demandons-lui  premièrement  d'être  pu- 
nBés  de  nos  pallions  »  enfuite  d  être  délivrés  de  notre  igno* 
rancc,  puis  déroutes  fortes  de  tentations  i  le  but  de  nos  prière» 
étànt  de  rechercher  le  Royaume  de  Dieu  ôc  ia  juftice,  c  eft-à- 
dire ,  la  vertu  ôc  la  connoiÀaace  de  la  vérité.  Il  ei|  de  l'équit^ 
de  piiev  mteF^kmem  pour  nous  i  mais  anfli  pour  nos  fieces»» 
nsttsibît  que  noue  prions  avec  euif  eu  feula»  il  nefiuitpasJ* 
fine  per  iuàntade ,  mais  avec  téScma»  Ceft  4c  Pieu  que  mm 
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vient  le  don  de  la  pnere  i  nous  avons  donc  beioin  de  lui  poor 
cet  exercice  i  &  noos  devons  l'invoquer  afin  qo*il  nons  enfeigns 

à  l'adorer  en  efprit  &  en  vérité.  Lorfque  nous  voulons  prier, 
ne  faifons  rien  de  ce  qui  eft  contraife  à  la  prière,  afin  que  Dieu 
s'approchaiu  de  nous,  converfeavcc  nous;  car  il  n'eft  pas  pof* 
fibie  de  prier  avec  pureté  0  notre  cfprit  elî  enibarraiié  ôc  agité  du 
loin  des  affaires  temporelles.  Saint  JN  il  parolt  perfuadé  que  les  An^ 
ges  font  prefens  à  nos  prières  ,  ôc  qu'ils  meuvent  la  lumière  de 
notre  efprit  afin  qu'il  agifle  fans  erreur  >  de  il  rapporte  à  ce  fu* 
dfttd^t*  |.  jet  ce  qui  eft  dit  dans  PApocalîpre  que  iàlnt  Jeao  vit  un  AfM 
qui  fe  tint  devant  l'Autel ,  ayant  un  encetrfoir  d'or qu'on  luff 
donna  une  grande  quantité  de  parfums»  afin  qu'il  en  accompagnât 
les  prières  de  tous  les  Saints.  Il  ajoute  que  ce  font  eux  qui  nou» 
excitent  à  prier,  qu'ils  nous  accom)>a«7nent  lorfque  nou^  prions, 
ôc  qu'ils  prient  ni^'inc  pour  noiî*  ;  que  s'il  arrive  que  pendant 
la  prière  nous  nous  abandonnions  a  tics  penlccs  niauvaifes  ôc 
contraires,  ils  en  font  tachco.  11  dit  que  le  chant  des  pfcaume» 
appaife  le  feu  des  pafTions^  qu'il  tranquiilife  finteniperance  du 
corps  )  &  que  celui  qui  n'a  pas  encore  reçu  la  grâce  de  la  pdere  ^ 
de  la  pfalmodie^  l'obtiendra  par  Ton  alGdoitë  dans  l'un  &  l'autie 
de  ces  exercices.  Il  rapporte  divers  moyens  dont  les  démon» 
ayoient  coutume  de  troubler  les  prières  des  Soittaices  par  dea 
bruits  ôc  desfons  effrayans,  ou  par  des  apparitions  monftrucu- 
fes;  le  remède  qu'il  leur  prefcrit ,  eft  de  fe  rr^urner  vers  Dieu, 
en  lui  difanr  ces  paroles  du  pfcaunie:  Je  ne  craindrai  point  les 
maux  parce  que  vous  eia  avec  rwe»< ,  ou  quelques  autres  fembla- 
Wes  ce  qui  lui  donne  occafion  de  citer  plulicuis  initoircà  d  ap- 
paririons  faites  à  des  Solitaires  de  grande  \  ertu  dans  le  tems^ 
qu'ils  étoienc  occupés  à  prier.  11  eftinie  dans  la  prière  f  non  la; 
Mttt.  €.  7.  quantité ,  mais  la  qualité  ;  difant  d'après  rEvangUe,  qu'on  ne  doit 

pas  être  grand  parleur  dans  la  prière, 
Tnicé  Aet         Dans  le  rraité  desmauvaifes  penfées  OU  des  tentations  du 
■anvaires     d<?mon ,  faint  Nil  entreprend  de  montrer  de  quelle  manière 
fi»,  fc  fcrment  en  nous  les;  nrauvaîfes  pcnfées  par  l'opération  des- 

maluis  cfprits,  ôc  comment  nous  pouvons  les  diUipef.  Son  feu» 
timent  eft  que  les  démons  les  produifent  en  nous ,  furtout 
la  nuit  en  mouvant  notre  mémoire,  qui  enfuitc  de  ce  mou- 
vement» nous  rappelle  les  objets  que  nous  avons  vûs  aupa* 
Rvant  :  Mais  il  foonem  qu'ils  ne  connoîflem  nos  penfëes  que  par  • 
Conjeâures,  Dieu  feul  pouvant  connoitre  le  f€icfet  d»  notre 
coeur.  H  cHe  le  tcaicé  de  la  pnere  comme.  Ion  psopie.oa-;. 
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Ynge  {a)y  ce  qui  iàit  voir  que  celui-ci  eft  suffi/ de  ^nt 

m 

XL  Suivent  cinq  recueils  de  fenrcnces^  dont  le  premier  eft  s^J^JS^* 
de  trcntC'trois;  le  fécond ,  de  vingt-cinq  ;  le  troifiéme ,  de  vingt*  Pafc  f4|. 
fij;  le  quatrième,  de  trente-trois;  le  cinquième  ,  de  cent  trcnrc- 
cinq.  Celles  du  fécond  &  cinquième  recueils  font  attiibudes  à 
Evagre  {  h  ),  foir  par  les  anciens  ,  foit  dans  les  manufciirsi  les 
autres  peuvent  tue  de  faint  Nil,  ou  de  quclqu'autic  ancien 
Solitaire.  Celles  du  quatrième  recueil  paroifFent  être  d'un  Au- 
tear,qui  éciivoit  dans  le  tems  que  Ton  dt^utoit  encore  fur  h 
confttbftamblité.  Il  iufifte  fertcmem  fur  cette  matière ,  èi  àé'^ 
clare  que  la  Trinité  eft  une  nature  en  trois  perfcnnes.  Il  ajoute 
que  la  foi  de  le  baptême  ne  prëlèrveront  point  du  feu  étemel  f  ^ 
fi  on  ne  les  accompagne  dès  oeuvres  de  juftice.  Les  fenrenccs  du 
cinquième  recueil  font  les  plus  belles,  &  celles  de  toutes  qui 
méritent  le  plus  d'être  lues  i  eiks  font  fur  divers  points  de  mo- 
rale. 

•  XII.  On  a  mis  cnfuitc  un  difcours  de  faint  Nil  fur  Feadroir  de  (g^f^*^  ^ 
Êùm  Luc  où  JcluvChrift  ordonne  :  jQue  celui  qui  a  un  fac  ou  une  ^é.i'agcjyfi 
kêmfe  les  prenne  ,&  que  celui  iftii  n  en  a  point  vende  fa  robe  pour 
ûcheter  mneépée.  Le  Saint  s'y  propofe  de  lever  la  contrariété  quf 
paroitétte  entre  ces  paroles»  &:  celles  du  Sauveur  qui  ne  prê« 
dient  que  la  douceur  6c  la  pai.x.  Il  dit  donc  qu'on  ne  doit  point 

,  prendre  à  la  lettre  le  pafTage  de  faint  Luc  ;  mais  dans  un  fens 
Ipirituel,  cnforte  que  yi\T  ce  i'àc ,  cette  bourfc ,  cette  tunique 
que  nous  devons  garder,  l'on  cinende  la  douceur  &  l'Iiumilî- 
té,  qui  non-feulemeni  nous  fom  aimer  des  hommes;  mais  qui 
ks  difpofent  encore  à  recevoir  les  vérités  que  nous  leur  prê- 
chons t  &  que  lorfqu'il  eft  dit  que  nous  devons  vendre  cette 
tunique  pour  en  acheter  une  épée ,  cela  lignifie  que  nous  dfr« 
vons  renoncer  aux  marques  extérieures  de  douceur  de  detha« 
lité,  pour  combattre -£uis  aucune  condefcendance  les  ennemis 
de  Dieu  &  de  fes  vérités ,  avec  Tépée  de  fa  parole. 

XIII.  Suarés  n*a  pas  lueé  à  propos  de  réimprimer  les  deux  AwiM^criii 
cens  vingt-neuf  Icntences  mipnmccs  en  grec  oc  en  latin  dans 

icfecondtomc  de  la  bibliotequedes  Feresde  Paris  en  i524,ôc 
qui  avoient  été  données  en  grec  par  Turrien  a  Florence  en 
1578.  Suares  n'a  pas  donné  noa-plu&  riiifloue  de  la  caj^aunc 
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éù  Theodule  &  des  Solitaires  de  Sinaï  mis  à  mort  pttt  let- 
Sanafîns ,  ni  celle  de  la  vie  d*Albien ,  Solitaire  de  Nitrie. 
S^a^r  \t  ^^'"'^  ^'^  "^^^^  difcours  fur  îa  Fête  de  Pâques, 

Fêtes  Pà  6c  trois  fur  celle  de  l'Aiccnlion.  Nous  ne  ics  avens  plus;  mais 
flu«  Se  Àc  Fiiotius  (  a  )  nous  en  a  confcrvé  des  extraits.  Dans  les  deux  dif- 
cours  fur  la  Pâques  ,  faint  Nil  s'appliquoit  à  montrer  la  poflibi- 
lité  de  la  réfurreâion  par  divers  exemples  lires  des  cliofcs  na- 
turelles ,  en  particulier  des  graines  qui  ne  produifent  qu'après 
ont  été  cédaitci  en  poonitoïc»  Dans  cenx  qu'U  fie  Ibr 
lAfcenfion*  il  ptonvoîc  que  le  Sanveor  étant  placé  dans  le 
Cid  après  être  refTufcité  d'entre  les  morts ,  nous  ne  devons  doOf- 
ter  en  aucune  manière»  de  l'immoitaUté  6gur^e  dès  ce  mon- 
de par  Enoch  ôc  Elie  qui  »  quoique  mortels  de  leur  nature ,  font 
corvferves  en  vie  depuis  tnnt  de  fiécles  parla  puifTancc  de  Dieu; 
il  yparloit  :iu\Vi  de  la  vertu  de  la  croix  qui  nous  fauve  du  nau- 
ftage,&nous  conduit  au  Portceleftede  la  béatitude,  de  l'ex- 
cclicnce  de  la  Foi  Chrétienne,  qui  a  détrait  fans  armes  ce 
que  les  Princes  Payens  a  voient  eu  bien  de  la  peine  d  établir 
car  toute  la  force  de  leur  puiflance  »  ôc  d  un  grand  nombre  de 
Martyrs  que  l'Eglife  a  produits  de  fan  ièm,  comme  le  ièp  de  la 
tigne  produit  les  branches. 
'Antres Ecries  XV.  On  Cite (3)  fbusle  nom  de  faim  Nil^  un  traité  à  Eu- 
Msàbuk  àS.  carpe  »  le  même  apparemment  à  qui  eft  addrefltfe  la  trente-uniè- 
me lettre  du  trcifiéme  livre.  Il  éroit  pere  d'un  jeune  Séculier» 
nommë  Pione,  &  ami  de  faint  Nil.  Un  commentaire  (  c  )  fur 
le  Cantique  des  Cantiques;  un  fur  Job  (  <f) }  un  difcours  contre 
les  Barbares  (e)  imprimé  à  Padouc  en  ijyy;  un  manuel  de 
la  pénitence  (  /");  une  horloge  Monaftique  ,  &  une  inf^rudion 
Monaftlque.  Nicephore  (^)  lui  attribue  divers  écrits,  les  uns 
pluj^étendus  »  les  autres  plus  concis,  où  il  préfentoit  au  Lec- 
teur d'une  manière  courte  9  âcile  à  entendre  flc  fort  agréable, 
les  finits  fpiriniels  de  fa  doâtîne.  Ce  peivent  âne  les  tecactis 
de  Sentences,  avec  le  livre  de  POiaiibn  dont  nous  avons  pas- 
lé.  L'inftruâion  MonaÛiqoe  eft  apparemment^  même  qaeliii^ 
tîtution aux  Moines ,  imprimée  à  Venife  en  i^^f  ypatlcs  foins 
ét  Fiançois  Zinuis*  Les  Centutiateuis  de  Ma^ebourg  kû  orne 


IT40. 

(b)  ^aarrt  fag. 


(d)  Siitmt  Semtn.  l.        fâg,  $4!. 
(  f  )  UAh.  de  fcript,  Eeclff.  fm»  s  » 

./)  hiot,  in  Nili  (ftft.fâg.  X9» 
^g)  Nteffh,  lé,  §4  ,  cêf.  54. 
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£ût  un  reproche  (faToir  <£t  qa*un  verre  d'eau  froide  juftîfie 
celui  qui  l'a  donné  parmiiericorde(4i):  Mais  outre  que  cette 
façon  de  parler  peut  recevoir  un  bon  fens  ,  ils  fe  font  trompés 
en  arrrîbuant  à  fkint  Nii,  Prêtre  &  Solitaire  de  Sinaï,  ce  qui 
fc  trouve  dans  la  vie  de  faint  ISil  de  Koilaïuie  en  Italie»  qui 
ua  vécu  que  piuiieurs  iiccles  ^près. 

$.  V. 

Des  Lettres  de  Saint  NiL 

I.  T    E  Perc  PouiTîn  nous  a  donné  d'abord  trois  cens  cin-  j^*"**'*^ 

I  à  quanre-cinq  lettres  de  S.  Nil  fur  un  nianufcrît  de  la  Bi- 
blioteque  de  Florence ,  qui  ont  été  imprimées  à  Paris  en  ifS^^j: 
Mais  Léon  Allatius  en  a  fait  imprimer  un  beaucoup  plus  ^rand 
nombre  à  Rome  çn  \66^y  elles  font  divifées  en  qtiarre  livres  ;  U 
plupart  très- courtes  j  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  renfecment 
ncD  d'intereilknt  pour  notre  (ujet. 

II.  On  voit  par  celle  qui  eft  addrefTée  à  Ptoicmée,  qne  Ici  cbSeîS!!!^ 
Moines  étoient  alors  en  ù.  grande  confidecation  defaînceté»  que  remarqua' 
ks  plus  grands  Seigneurs  de  la  terre  avoîent  recours  à  leurs  iQp  ^j^jj^** 
terccfTions ,  foit  pour  des  intérêts  temporels  ,  foir  pour  ce  qui  mûat\66U 
regardoit  icur  falut.  Saint  Nil  écrit  au  même,  qu'Adam  après  £fiû,x»lffr« 
avoir  été  chafTé  du  Paradis  rcircnrc,  fixa  fa  demeure  dans  la 
Pa'elline;  qu'y  érant  mort  il  fut  enterré  fur  le  Calvaire,  &  que    -^^j^  ^. 
c  cll  de-là  que  ce  lieu  a  pris  fou  iium  ,  parce  que  les  hommes  Voyczto'mé 
ëtoonés  d'y  voir  une  téte  décharnée,  rappcllercnt  Calvaire.  U  '««'page}?*?, 
donne  à  Prolemée  beaucoup  d'éloignement  du  ferment  «  foie        i*  * 
îufte,  foit  înjufte»  dans  la  ciainte  que  l'habitude  ne  le  portât  à 
en  ^le  injudement.  Il  lui  dit  encore  qui!  avoit  requ  lefprit  de  Efift.i#; 
Dieu^  non  pour  en  approfondir  la  nature ,  comme  l'hérefiarque 
Eunomius  iaifiiroit  i  mais  ^our  lui  rendre  gloire.  Un  nommé 
Marcien  lui  avoir  denvande  pntirquoi  on  lavoir  fcs  mains  avant 
d  enrrer  dans  l  Eglife  pour  y  adorer  Dieu.  Saint  Nil  lui  répond 
que  cet  ufage  ctoit  pour  r.ous  apprendre  que  nous  devons  ap« 
proclier  de  Dieu  avec  ur.e  confcience  nettc^,  &  que  comme 
l'eau  nettoyé  toutes  les  foùiiiures  du  corps,  la  pricrc  efface 
^Hïtcs  celles  de  l'ame.  Il  écrivit  plusieurs  lettres  au  Sous*Dia-  stltlLo^^' 
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crc  Thîmotée, pfiur  lai  montrer  par  l'exemple  de  David  6c  de 
Jelus-Chrift,  combien  il  étok  utile  de  veiller  la  nuit,  ôc  d'en 
employer  une  partie  en  prières  ou  au  chant  des  Pleaumesi  la 
zaifon  de  prcicrencc  qu'il  donne  à  ce  tenis ,  c'eft  qu'on  y  eft 
plus  ttanquiUe,  dégagé  du  tumulte ,  du  foin  des  aflTaires,  ôc  des 
vifites  de  Tes  amis.  Il  dit  au  Moine  Sophrone  qu'il  ne  doit 
point  fouhaiter  d*avoir  pour  Supérieur  un  homme  éloqu^» 
ceux  qui  le  font  ne  plailant  point  à  Dieu  par  la  beauté  de  leurs 
difcours;  mats  que  comn^c  il  avoir  lui-même  dans  le  monde 
la  réputation  de  fagcfTc  ,  li  devoir  fe  foumettre  pour  toujours 
à  un  homme  ignorant  dans  ces  vaines  fcicnccs,  afin  que  par 
cet  acle  d'humilité  ôc  de  vraie  fouminion,  il  méritât  une  couronne 
ipiû.  5<.  précieufe.  Il  dit  au  Tribun  Zola  ri  us  que  Ci  ce  n'eft  pas  pour  avoir 
mis  à  mort  Jefus-Chrift  que  la  Judée  entière  a  été  dcfolce  y  Ôc 
qtuT  les  étrangers  Ibnt  entrés  en  pofleflion  des  fruits  ôc  de  la 
Tetie  des  Hébreux,  il  &ut  donner  le  démenti  au  Prophète 
9%  t»7'  Ifiiey  qui  avoir  prédit  ces  év  cncmcns  il  y  avoit  plus  de  mil 
ans.  £n  effet,  avant qae  les  Juils  fe  rendilTent  coupables  de  ce 
Bfift.  $7*  déicide,  ils  avoient  commis  beaucoup  d'autres  crimes  y  adoré 
les  Idoles,  tué  les  Prophètes ,  immolé  leurs  fijs  ôc  leurs  filles 
aux  démons;  mais  ils  en  avoient  toujours  obtenu  le  pardon  après 
un  certain tcms  de  punition,  ^  ils-  croient  toujours  revenus  de 
la  captivité  dans  la  terre  de  proniiilion  j  au  lieu  que  depuis  qu'ils 
ont  répandu  le  làng  du  Fils  de  Dieu ,  leur  perte  a  été  (ans  reA 
Ibuice.  Point  de  fecours  de  la  part  de  Dieu;  aucune  confola- 
don  i  point  de  Prophètes  pour  les  inftniire.  traînas  fouhaitolt 
*P»ft.  7f.  ^  ïî^avoir comment  on  pouvoir  dire  que  le  Fils  eft  de  la  même 
eflfence  &  puifTaoce  que  le  Pere  >  puifque  le  Fils  demande  au 
Perc,  qu'il  lui  foumettc  toutes  chofes.  Saint  Nil  lui  répond  , 
que  le  Fils  en  tant  qu'homme,  efl  fournis  au  Pere;  mais  qu'il 
étoir  inutile  de  lui  expliquer  en  quelle  manière  le  Fils  ctoit 
en  rai  t  que  Dieu  de  mcme  eflence  &  puifTance  que  le  Pere, 
MpitUtût  ^îi^  t)rirant  comme  il  faifoir,  la  dotlrine  des  anciens.  Il  prouve 
'  que  le  Pfeaume  vingt-unième  .doit  s'entendre  de  Jefus-Chrift, 
ÔC  que  ce  n*ell  pas  en  ùl  personne  »  mais  en  celle  des  hom* 
mes  pour  lefquels  il  mouroitj  qu'il  dit:  Abn  Ditu^fQmquêi 
m^ûvez^ous  abandonné  f  ne  l'ayant  îamais  été  hii-mâme»  ni  de 
fon  Pere  I  ni  de  lui-même  comme  Dieu^  Ôc  étant  au  contraire 
allé  volontaîrement  à  la  mort.  Un  Samaritain  nommé  Aphfo- 
nius  ne  pouvoir  croire  que  nos  corps  difîlpés  en  poufîîere  ou 
1^.  lu.  autrement  >  puiiTem  jamais  leHufcicer.  Saint  JMil  lui  die  qu'il  eft 
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«Â ùàHA  à'Dîea :4k  Hmût  les  pavttîos  d'im  ÇDrpfi  qui  (Mir^iflRRiit 
perdues  i  qurU  lui  a'  été  &eilc  de  créer  tout  de  rieii.  Il  lépoad  9. 
Gsinss  qui  lui  a  voit  encore  demandé  de  la  part  des  Aii^oSy  corn- 
liient  on  pou  voit  dire  de  Jefu^-Cbi:!^*  qv'il  ptioiif  pour  nous;  qu'il  ' 
poe  6c  fait  l'office  de  Médiateur  comme  homme ,  de  même 
qu'il  a  foufFert  la  mort  comme  homme»  qu'il  ne  fuit  pas  de-îà  EgiB^.uti 
qu'il  foit  Serviteur  ni  Minière  du  Pere ,  étant  véritablement 
Fils  de  Dieu  t  &  femblable  en  tout  au  Pere.  Il  convient  avec  le 
Juif  Benjamin,  qu'avant  la  Venue  de  Jefus-Chrift  ,  l'obftrs  adon 
du  Sabat  étoit  bonnes  mais  il  dit  qu  cik  cft  inutUe  depuis,  ce  Epîft.n4^ 
qui  n'eft  pas  furpcenancy  étant  d'ufage  que  ies  noi^veaiix  £m- 
peteucs  tevoquallènt  les  Loix  faites  par  leurs  préd^ceflêuts ,  ^ 
qulk  eu  fifienc  eux-mêmes  de  nourales*  Sur  ce  que  Miéreciqu^ 
Demetcins  lui  avoir  demandé*  d*où  veooient  à  nos  premiers 
Pères  les  peaux  dont  ils  fe  couvrirent,  il  lui  demande  à  Ton 
tour,  d'où  vient  la  matière  dont  le  Ciel  eft  compofé,  &  celle  EpUtifi; 
qui  rend  le  Soleil  lumineux  f  II  ajoute  nue  Dieu  qui  a  tout  créé 
de  rien  quand  il  a  voulu  j  a  pû  auiïi  donner  à  Adam  &  à  Eve, 
des  tuniques  de  peaux ,  fans  qu'il  eût  beloin  pour  cela  du  fc- 
cours  de  l'art  des  hommes.  En  expliquant  ce  qui  eft  dit  dans  **** 
ûim  Luc        Jefus  croijfoit  en  fagejje  &  en  grâce  ,  il  cnr  }^*tSU 
tend  cet  accrdfl'eiiieiic  de  la  tnaniiè&tton  qui  s'en  fiiifoit  au* 
dehois.  îi  y  a  fouvéne  des  perlbnues,  dit*il  à  IfipponicuSy  qui 
demandent  à  Dieu  d'être  aélivrées  de  leur  corps ,  coaune  s'il 
enn-aînoit  l'ame  &  qu'il  la  fit  tomber  malgré  elle  dans  le  péché  i 
anistkdevtoient  plutôt  lui  demander  la  grâce  de  les  délivrer  df  ' 
la  corruption  de  leurs  moeurs  ôc  de  l'inciinatioa  qu'ils  ont  à  ^tis* 
iàire  leurs  paffions  falcs  &:  honrciifeç. 

III.  Le  fophiltc  Chryferotc  maigre  les  preuves  fcnfibles  de  J^^'  s 
rimpuiflTance  des  faux  dieux  ,  conrinuoit  à  en  prendre  la  deteafe , 
aa  iieu  de  rougir  du  culte  cju'il  leur  rendoit.  Saint  Nil  lui  en  fit  de 
y'ih  reproches ,  Pexhortant  a  demeurer  du  moins  dans  le  ûlence» 
àfiaiRatioa  de  fonde  d'Apollon ,  qui  depuis  Tavenenient  do 
Jcfas-Chtîft  9  n'avok  rendu  aucune  réponfe.  Il  confeUle  au  Moi* 
ne  Heliodore  d'éviter  toute  convedàtioti  avec  des  femmes^  êc       ^  * 
lui  dit  qu'à  moins  d'y  être  engagé  par  une  obligation  fie  une  né« 
ceflité  indifpenfable ,  on  ne  doit  pas  même  les  regarder ,  luiTenc* 
elles  du  nombre  de  celles  qui  vivent  fous  une  règle.  Un  autre 
Moine  nommé  Athanafc ,  étoit  forti  de  fon  Monaftere  ;  le  Saint  EfiA»6%i  ' 
lui  dîr  d'y  retourner ,  &  qu'eu  vain  il  prétextoit  pour  excufc  qu'il 
f  ouYoït  vivre  d'une  mameie  pluS  i:égulifiie  dans  un  Monailçi;^ 
Tome  XJ  IL  X 
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plus  éloigné ,  puifqiie  Ibuvent  un  ch^tiim  qui  paroîc  bon;  eoefi 
dnit  dans  le  précipice.  Il  reproche  an  Moine  Galius ,  comme 
un  grand  dcfordre^  les  fréquences  lettres  qall  écrivoit  à  iespft* 
sens.  De  quoi  vous  ferc ,  lui  dit-il ,  d'avoir  entrepris  un  grand 

voyage  hors  de  votre  patrie ,  d'avoir  mené  une  vie  fi  pénible  dans 
■  les  exercices  de  la  vie  folitairc,  6c  d'avoir  embraffé  de  li  grandes 

aufterites ,  puifqu'aprcs  cela,  vous  ne  laifTcz  paiïcr  prefqu'aucun 
jour  fans  vous  entretenir  nar  lettres  avec  vos  proches,  &  que 
voui»  vous  éloignez  de  U  voyc  de  la  perkdion  par  i'amouc 
trop  ardent  que  vous  avez  pour  vos  parens  f  Eft^ce  que  vous 
^^^^^  n'avez  point  appris  k  correâion  que  fit  JefusXlhrift  à  Ja  laiiita 
Vierge  y  de  ce  qu'elle  le  cherchoit  parmi  Tes  païens;  it  que  vous 
ne  vous  ibuvenez  point  de  ce  qu'il  a  dit ,  que  tout  homme  qui 
MUu»  10  •    aiinQ  fou  pere  &  fa  mere  pkis  que  lui  y  eft  indigne  de  lui ,  nous 
obligeant  fortement  par  ces  paroles,  à  rompre  tous  les  liens  qui 
'ipWL  7  unilToient  avec  eux  f  II  y  en  avoit  un  autre  nommé  Co- 

'maHus,  qui  s'étant  fait  Moine,  de  Rhéteur  qu  il  étoir ,  conti- 
nuok  d'aimer  les  livres  des  Gentils,  6c  en  faifoit  un  amas  dans 
fon  Monaftere.  Saint  Nil  lui  reprefenrc  que  c'eft  retourner  à  ce 
à  quoi  il  avoit  renoncé  j  ôc  que  cette  attache  étoit  audl  vainc 
•fipilEru.  Winutile.  Il  défend  à  la  Religieufe  Theodofie  de  conttnues 
id*en(èignet  les  hommes  dans  rEglife  »  cet  ufagc  étant  coattasce 
i.  Cbr,t4>}r.  ^  la  defenfe  de  rApôtrc.  Voici  k  prière  qu'il  prefcrit  au  Moine 
Alexandfei  qui  étoit  tombé  dans  la  fechercfle  d'efprit  :  Ouvres 
£pift.  III    ^^g^^9  votre  main  ,  qui  eft  fi  riche  &  f\  .libérale  ,  pour  nous 
*  *  combler  de  bienfaits  6c  de  grâces  fpirituelles;  &  toute  ame  qui 
eft  plongée  dans  l'amertume  j  ôc  fauvage  comme  la  mienne, 
fera  remplie  de  bonté,  &  deviendra  douce  6c  traitable  de  fa- 
rouche qu'elle  étoit  auparavant.  Car,  quoique  vous  m'ayez  al  an- 
donné  pour  un  peu  de  tems  ,  à  caufe  de  ma  négligence,  vous 
pouvez  m'envoyer  encore  une  fois  du  haut  du  Gel,  votrfe 
o.  Efprit,  &  tiencoveSeren  ma  perlbnney  oetceterte  conompuë  » 
afin  de  prendre  votre  plaifir  dans  vos  ouvrages»  en  extermi-i^ 
nant  les  pécheurs  de  la  terre ,  c'eft-à>dire ,  en  éloignant  de  mon 
W  coeur  les  preiliges  du  démon.  Il  prefcrit  à  un  autre  la  leâure  d^ 
l'Ecriture («nte ,  la  prieiCrie  chant  des  pfeaumes  ,1a  continence  > 
les  veilles ,  le  travail  des  mains ,  Ôc  de  coucher  fur  la  terre.  La 
ipift,  10.    lettre  qu'il  écrivit  au  Moine  Cyfinius ,  étoir  pour  ie  fortihcc 
contre  les  tentations  du  dcmon  dont  il  étoit  violemment  atta- 
qué.  II  laiïure  qu'il  les  furmontera  par  l'ardeur  de  fa  foi,  parle 
chant  deâ  pieaumes^  par  de  (àinc^s  k^uces^pai      acieà  d'hu^ 
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àaSËté  9  faitM  m ilnplonMicJe  Mat  nom  de  Jefus-€i]rift;iionè 
Sauveur.  11  rapporte  diverfes  tentations  dont  le  démon  avoit  ^S^^if} 
fou  vent  attaqué  desperfonnes  quifaifoicnt  prolefTioîi  de  vertu, 
6c  dit  que  quelque  foient  fes  efforts,  il  ne  peut  feire  violence  à 
perfoiinc ,  &  qu'il  eft  en  notre  pouvoit  ôc  en  notre  libre  arbi- 
tre, ou  de  luiréiiiler,  ou  de  conientirà  les  fuggeilions.  Danb  ia 
Jettre  à  i'Evêque  Phiion ,  chargé  du  gouvernement  d'un  Monaf* 
tne  9  il  dit  tpe  Ton  doit  legler  les  anftericés  par  la  divedtté  de' 
k  conftkituon  &  des  forces  du  coips;  car  comme  il  fe  ren-  Epift.  itoi 
concse  dans  les  corps  une  grande  diverfîcé  de  cempetammenc , 
les  uns  étant  foibles,6c  les  autres  fains  &  vigoureux»  on  doit 
ufer  de  pluficurs  fortes  de  régimes  differens ,  ôc  les  proportion* 
rer  chacun  à  la  difpofition  des  perfonnes,  de  telle  forte  que 
l'on  nourriflTe  de  légumes  ceux  qui  joùifTent  d'une  parfaite  fanté; 
que  l'on  donne  des  herbes  à  manger  aux  plusfoibles ,  ôl  un  peu  Bfîft.  TTf< 
de  viande  à  ceux  qui  font  tt  ut-à-fait  malades.  Il  arriva  que  Tau- 
rien  qui  avoit  été  Préfet  du  i^rctoite  j  Ôc  qui  étoit  Payen,  fit  en- 
lever 8c  mettre  en  prifon  quelques  perfonnes  qui  s'étoient  ré- 
Ihgiées  dans  TEglife  de  iàint  Platon»  Martyr  à  Anqrre«  Saint 
Nil  en  ayant  eu  aviSf  loi  ëcxivit  une  lettre  extrêmement  fooe» 
€à  en  rabaiiraotfon  orgueil  par  des  termes  très-durs,  il  (avertit 
de  fe  préparer  aux  maux  à  venir,  par  lefquels  Dieu  puniroit  ôc 
vengeroit  forr  faint  Martyr.  Il  lai  déclare  qu'il  tomi  cra  dans  la 
difgrace  de  l'Empereur ,  ce  qui  lui  caufera  tant  d'effroi ,  qu'il  Icra 
contraint  de  chercher  là  (ureté  dans  l'Eglifc  mcmc  qu'il  a  vio- 
lée; qu'enfuite  lui  &  tous  fes  amis  tomberont  dans  une  mala- 
die ttès-ficheufe ,  qu'après  tout  cela  les  grandes  richeïïes  dont 
il  joûiflbit  focuent  confifqoées^  6c  qu'alors  il  venoît  fi  Saturne 
peie  ét  Jupiter,  pour  qui  il  avoit  tant  de  relpeâ  $  viendroic 
le  confoler  dans  fon  malheur.  Il  loue  Taâion  de  ceux  qui  s*é« 
fOÎenc  lâugiés  dans  TEglife  du  fidnt  Martyr,  ôc  dit  que  Tau* 
rien  ,  en  les  en  tirant  de  force ,  avoit  non-feulement  ofienfé  le 
iàint  Martyr ,  mais  Dieu  même  fur  qui  retombe  l'injure  faire  à 
fcs  Saints.  La  lettre  à  Vaîere  eft  employée  ^  la  louange  de  Ni-  Ep«ft« 
cephore  &  de  Thiiemon,  que  faint  Nil  relevé  comme  deux 
hommes  admirables,  qui  poffedoient,  ôc  la  lumière  la  plus  pure, 
&  la  pieté  la  plus  parfaite.  Il  leur  préfète  toutefois  faint  Jean 
Cfaryioftôme.  Dans  celle  oui  eô  adfdrcfléc  à  I'Evêque  Olym- 
pins ,  laint  Hil  le  lepvend  de  ce  qu'il  tiaitott  les  pécheurs  avec 
trop  de  duietd»  paiticulierement  deux  peifonnes,  l'un  nommé 
IThilemon)     lantw  Soûadce^  qu'il  avok  anailiematifés,  m 
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hea  de  leur  impofa:  h  pénicenOB  ficelcBie  aar  kl  Oaotis.  Il 
•  lui  dit  qu'il  craignoit  que  Ca.  rigueur  envers  les  autres  ne  lui  fit 
éprouver  à  lui-même  celle  des  Jugemens  de  Dieu  ;  fur  quoi  il 
rapporte  une  vînon  (ju'avoit  eu  autrefois  un  Evêquc  du  tems  des 
Apôtres,  nommé  Carpe.  Cet  endroit  nefl  pas  entier i mais ceft 
à  peu-près  la  même  hiiloirc  qu'on  lit  dans  la  huitième  lettre  de 
celles  que  l'on  attribue  à  faint  Denis  l'Aréopagite.  Saint  Nil 
marque  enfuite  à  Olympius ,  de  quelle  manière  il  fe  doit  cotif 
dakc  à  l'égicd  de  ces  deux  pécheurs.  Privez4cs«  dit-il»  de  Tenuéa 
de  riSgHiè  pendant  le  cems  picefcctt  pat  les  Canons  des  Apd« 
ttes.  Reptenes-les  ;  inftrtii(êzrIes;exiMircez-lcs»  impoib^letic ub« 
pénitence  convenable  >  attirez  fur  eux  par  vos  prières  >  la  mifé- 
ncotde  de  Jeûis^^hnft»  fortifiez- les;  renouvellez-les }  lavez-les 
dans  leurs  propres  larmes  ;  ornez-les  de  leurs  jcijnes;  purifiez-les 
par  de  firéquenrcs  veilles,  &  faites-leur  recouvrer  par  la  prière, 
les  /àinrs  vêtemens  de  l'innocence,  dont  la  malice  du  démon 
ôc  riniquité  des  médians  honiiiKs  les  onr  dépouillés;  foutciicz- 
les  dans  une  fenuc  clperance,  iotlquc  vous  les  verrez  prier  , 
gémir  y  faire  l'aumône ,  ôc  travailler  à  fe  rendre  propice  noœ 
Sauveur^  qui  feul  efl  plein  de  mifeticorde  6c  ae  démence* 
Epift.  aob  II  dit  à  ceux  qui  fe  rebucoîent  lorfque  leur  priete  n'étoit  point 
exaucée  d'abord,  de  fe  reiïbu venir  de  cene  veuve  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile ,  qui  fit  de  grandes  inftaaces  pendana 
pluficurs  années  auprès  d'un  Juge  irijufte,  jufqu'à  ce  qu'à  force 
d'imprrrunirés ,  elle  en  obtint  juftice  :  Car,  ajoute-t'il,  notre 
Seigneur,  en  nous  propofant  cette  parabole,  a  voulu  nous 
fortifier  dans  la  prière  afin  de  nous  empêcher  de  tomber  dans  le 
.  découragement  Ôc  dans  l'abattement  de  cœur.  li  Içait  lui-même 
le  tems  dans  lequel  il  a  réfolu  de  nous  exaucer ,  &  de  nous 
accorder  les  grâces  que  nous  kii  demandons;  ^  loifqu*ii  le  jo* 
geta  à  propos  f  il  vengera  ceux  qui  font  dans  l'opprefiîoaF  êc 
.  charges  d'injures.  Nemertius  avoit  écrit  à  faint  Nil  pout  I^TOtr 

f  .aïo.  ^lu^i  a  i'qjj  devoir  croire  le  SainD>£fpctt  d'une  même  naœre 
•**  '  avec  le  Pere  &  le  Fils.  Nous,  le  tenons  ainfi  ,  lui  répondit  le 
Saint ,  &c  c'eft  la  doârine  que  nous  avons  re<;uë  des  Saints  Pere?. 
Nous  confefTons  que  le  très-Saint  Efprit  cft  de  même  nature 
nue  le  Pere  &  le  Fils ,  qu'il  leur  efl:  co-éternel ,  qu'il  eft  a/ïïs 
dans  le  même  thrône ,  qu'il  règne  6c  qu'il  eft  glorifié  avec  le 
Xi>iA.  ti).  PcrcÔC  le  Fils.  U  faic  voir  dans  la  Icctie  au  Prêtre  Maxime, 
qu'en  admettant  le  lèns  littéral  de  l'Ecriture  «  on  peut  bien  pour 
fi»n  édification  ou  celle  dés  aunes^  en.dfierun  km  fpiotuA 
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Dans  celle  qui  eft  addreflfée  à  Theocles,  illm  difc  qae  fat  vccm  ufji 
tk  h  pémtaice  eft  fi  grande»  que  même  à  rextrêmîté  de  fat 
vîe»eUe  obtient  dans  un  moment  au  monbond ,  le  pardon  d'une  i 
hânki  de  péchés.  li  cite  fur  cela  l'éxemple  du  Publicain ,  qui 
ipi^  one  courte  prière  fut  abfoas  de  fes  pèches.  Il  dit  à  Do*        »U* . 
ncnea  que  fi  Jefiis-Chrift  n  eft  point  reflufcité  ,  c'eft  en  vain 
que  nous  manc^eons  le  Corps  myfliquc,  6c  que  nous  buvons 
lefang  ,  afin  qu'en  étant  purifiés,  nous  nous  annoncions  non- 
feulenienr  ia  mort  6c  la  fépukure  du  Seigneur,  mais  encore  fa 
refurrecUon  ,  fa  gloire  6c  fon  règne  éternel.  Sa  lettre  à  Paul  eft  £pilft,x}j>. 
pour  lui  pcrfuader  qu»qut;lqu  iuveterccà  quefudent  fes  habitudes 
dans  le  mai ,  eUes  n'etoient  point  au-defiîis  du  pouvoir  de  0teu; 
qu'ainfi,  H  ne  devoit  point  de&fpeier  de  fon  iàlut;  mais  &ire 
pémtaice,  cette  vertCi  ayant  la  force  de  nous  rendre  devant 
biea  auffi  blancs  que  la  neige.  On  voit  par  la  lettre  à  Candi*  Epat.  H« 
dienj  (pie  les  Moines  s'habilloienc  *de  Êiçon  que  leur  habit  ne 
ctKivroit  que  l'épaule  droite ,  au  lieu  que  les  Séculiers  ne  cou- 
vroient  que  la  çraucîie.  Sainr  Ni!  en  rend  une  rnîfoîi  morale 
tircc  de  ces  paroles  de  l'Evangiie  ;  Onc  votre  mam  gauche  ne 
fçache  fùint  ce  que  fait  votre  main  drone.  Il  dit  à  £ufebe  que   ti^*  t-fu 
fl'érant  que  Laïc  ,  il  ne  lui  apparcennir  pas  de  juger  les  Prê- 
nes,  ni  d'examiner  la  conduite  des  Evéque^j ,  que  c  ctuit  par 
on  ordre  de  la  Providence  que  le  miniftere  du  Sacerdoce 
étoic  confié  non  à  un  Ange»  mais* à  un  homme  fiijet  au  pé<« 
ché»  afin  qu'étant  pécheur  lui-m6me  »  il  fôt  plus  indulgent  pout 
les  autres;  que  faint  Pierre  la  première  pierre  de  TEglifei  ne  fiitt 
âabli  le  Chief  des  Apôtres  qu  après  n  .  oir  fait  pénitence,  ce  qui 
marque  qu'il  n*étoit  pas  &ns  péché,  ôc  qu'il  y  avoit  de  la  ténie« 
rité  à  vouloir  que  ceux  qui  préfidenr  dans  l'Eglife  fulTent  fanS 
feutc.  Saint  Nil  en  coiinoilloit  un  nomme  Theodule  ,  également 
violent  &  avaricicux.il  lui  en  fit  pâr  écrit  des  réprimcndes  *Pift.»tf^ 
très-forres  6c  rrès-févercs.  En  parlant  des  quarante  Martyrs  de  • 
Sebaile  y  li  remarque  qu'on  ne  doit  point  négliger  le  tcms  quel* 
qœ  court  qn*]!^  foit  ;  quil  ne  s'en  fallut  qu'une  nuit  que  Judas 
D*eimât  dass^  Royaume  du  Ciel,  &  que  très-peu  de  tems  Epift*att. 
Qoe  le  quarantième  Soldat  ne  reçût  avec  les  autres  la  couronne 
oa  martyre.  Il  enfeigne  que  Jefus-Chrifl  ne  craignit  poinr  la  Bpill.  *Sif« 
moit,  èi  que  ^ii  demanda  à  fon  Pere  de  le  délivter  du  calice  de 
Î3  îTiort,  ce  fût  pour  tromper  le  démon>  afin  que  le  croyant 
1  oainie  ordinaire,  il  le  fit  mourir  parle  miniftere  des  Juift ,  ôc 
qu  j]  accomplît  ainAce  que  le  teigneux  s'étoit  propofé  de  fkire' 
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■  C^  Ml*  poar  nous.  H  looS  Zenodore  de  ce  qu'A  aimok  la  leâoce  det 
toits  de  faim  Chryfbftômey  6c  remarque  que  ce  ikim  Evèqiie 
voyoit  preiqu'à  toute  heure  la  Maîfon  du  Seigneur  remplie 
^une  glande  multitude  d'Anges,  &  principalement  durant 
Sfift  %94,  offroitle  divin  Ce  non  fanglant  Sacrifice.  Il  en  étoît, 

ait  fiint  Nil  ,  tout  tranfporté  dVronnement  &c  de  jove  ,  &r  voici 
comme  il  l  a  raconté  en  fccrcr  h  les  amis ,  qui  ctoienc  des  per- 
fonncs  faintcs  ôc  fpirituellcs.  Aulii-tor ,  leur  difoir-il ,  que  le  Prê- 
tre commençoir  d'offrir  le  faint  Sacrifice,  un  grand  nombre 
d'ETprits  bieniicufcux  clticcndaas  du  Ciel  ,  rcvérus  de  rûbei>  très- 
ëcktantes ,  ayant  les  pieds  nuds,  baiilânrtks  veux,  &  feconti* 
banitf  envtronnoient  FAocel  avec  un  granl  filenoe  6c  un  pro- 
fond re(beâ  |  jufqu'à  ce  qu'on  achevât  le  vénérable  myftere. 
Puis  fe  répandant  çà  ôc  là  par  toute  TEffilk/ùs  accomjpagnoienc 
les  Ëvêques  f  les  Prêtres  fie  les  Diacres ,  lorfqu'ils  diliribuoîent 
aux  Fidèles  le  faint  Corps  &  le  précieux  Sang  du  Seigneur ,  & 
les  afïïftoiciu  avec  beaucoup  de  foin  &c  d'artenrîon  dans  ce  mî- 
niftere.  Or,  je  voUsS  écris  ceci,  continue  faint  Nil ,  en  parlant  à 
l'Evêque  Anaftafe ,  a(in  que  voyant  quelle  cft  l'éminence  6c  la 
dignité  de  ce  divin  facrificc,  vous  preniez  garde  de  ne  pas  per- 
dre la  crainte  de  Dieu, en  difpcnfànc  ces  myderes  avec  négli- 
geuce»  6c  de  n'y  pas  admettre  ceui  qui  en  s'en  approchant 
le  preflent  6c  (e  qaerellent  l'un  6c  l'autre ,  qui  excitent  de  la 
confufîon  6c  du  bruir»  qui  répondent  d'une  hspn  immodell» 
aux  paroles  faintes  du  Prêtre  t  qui  Ibitent  de  leurs  .places,  qui 
s'amufent  à  regarder  de  toute  part  avec  cutiofité  >  âc  enfin  •  qui 
fe  conduifent  en  cette  rencontre  avec  troç  peu  de  retenue  & 
de  modeflie  :  Car  le  Seigneur  dit  autrefois  a  Moïfe  ,  6c  il  le  dit 

f)ar  lui  à  tous  les  Prêtres  de  la  nouvelle  alliance,  faites  que 
es  enfans  d'Ifraël  foient  modeftes  &  pieux,  6c  ne  traitez  pas 
^f4ft.  3i«.  les  chofes  faintes  avec  indifférence  ôc  avec  mépris.  Saint  Nil 
reprend  ceux  qui  en  avoienc  pour  les  Saints ,  &  qui  ne  leur 
parloient  qu'avec  peine.  II  leur  cepieiènte  qu'un  feul  regar4 
de  leur  paît,  peut  guérir  une  ame  malade»  que  k  parole  des 
Saints  a  quelquefois  mis  fin  à  des  guettçs  $  âoM  les  démons» 
arrêté  le  cours  des  afiies  6c  des  mets»  changé  les  flammes  en 
rof^e^  ôc- qu'ils  peuvent  encocc  mainten9nt,  lors  même  qu'ils 
font  fur  la  terre  ,  éteindre  par'iine  feule  parole  ,  l'ardeur  du  pé-»' 
ché, deffecherles  fontaines  des  vo1uptés,appaiferla  colère,  met- 
tre en  fuite  les  mauvais  défirs  ,  Ôc  dtlivrer  l'amc  des  paffions  de 
vaine  gloire  9  d  avaâce ,  de  ^lifteife  »  iorlq^'eile  en  eii  poiledée. 
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IV.  U  donne  pour  uajcennede  Cfès-ntîle  contre  le-  péché  »  de    livre  j ,  e< 
lappeiler  fbuvent  dans  là  jnémoire»  cette  maxime  de  i  Evangile  :  v^f^^is, 
Diem  rendra  â  u»  ehéeuH  félon  fts  œirvres.  Il  croît  qoe  les  diver-  ^j^^'^j^  ^ 
les  calamités  qui  arrivent  aux  hommes  de  bien>  de  qaei  genre  «7."' 
qa'eilea  foi«at|  foit  qu'ils  tombent  dans  le  délire ,  foit  qu'ils  tom-  Epift. 
bent  entre  les  mains  du  démon  ou  des  barbares ,  foit  qu'ils 
foîenr  engloutis  <^ans  des  trcmblcmens  de  terre  ,  ou  brûles  dans 
quelques  incendies,  qu'elles  ne  leur  arrivent  ou  que  pour  leur 
procurer  une  plus  grande  réconipenfe  dans  l'autre  vie  »  ou 
qu  diiu  que  les  méchans ,  frappés  de  tous  ces  cvcnemcns,  quit- 
tent leurs  mauvaifes  habitudes  >fe  relFou viennent  de  Dieu,  ôc 
embraflêot  la  pénitence  au  plutôt»  U  «fit  aulG  que  ce  ne  font  pa»  Epia.  ^ 
iculemcnt  les  grands  pécheurs  »  mais  auffî  les  hommes  très- 
vertueux ,  àc  qui  s'ex^cent  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres^ 
qui  font  abandonnes  à  eux-mêmeSy  afin  d'apprendre  par  ces 
épreuves  f  à  pratiquer  les  vertus  de  force  ôc  de  patience»  &  à 
furmonter  l'orgueil  ;  mais ,  ajoute-t'il,  le  Médecin  de  nos  ames 
fçait  bien  la  manière  de  guérir  les  maux  les  plus  cacîiés.  Ne 
nous  affligeons  donc  point  avec  excès;  ne  perdons  point  cou- 
rage, ôc  ne  portons  point  avec  impatience  la  conduire  que  Dieu 
tient  lu r  nous,  quelque  ngourcufe  qu'elle  paroifie.  Ce  liccic  eft 
ungtand  hôpital  9  dans  lequel  il  y  a  une  infinité  de  malades  £c 
de  bkffés  j  &  la  même  table  n'eil  pas  propre  pour  toutes  fortes 
depetlbnnesy  parce  que  le  Médecin  diveriifie  fon  régime  fé- 
lon la  différence  des  fu  jets.  Il  faut»  dit-il»  donner  du  miel  à  ce 
oalade  pour  fa  confolation  j  il  faut  traiter  cet  autre  avec  l'amertu* 
me  de  labfinte)  il  faut  que  celui-là  boive  de  l'ellébore»  ilpenfe  • 
tout  difFeremmenr  félon  la  diverfité  de  leurs  befoins.  C'eftainfï  • 
que  Dieu  applique  fcs  remèdes  avec  btriuconp  de  variété  félon 
là  différence  desfujcts.  La  lettre  où  faint  JSil  parle  ainfi,  eft  une 
des  plus  longues;  mais  il  y  répète  ce  qu'il  avoir  dit  dans  quel-  ! 
ques-uncs  des  préccdeiues  fur  les  rcnraiionb,  lu  iiiaiiicrcde  ie3 
fimaorner,  ôc  la  force  de  la  vertu  de  pénitence*  II  en  écrivit  £pift.4j^ 
auffî  une  très-Iongue  fur  la  même  matière  au  jeune  Domninus» 
où  il  lui  ordomie  le  jeûne  >  la  prière»  Faumône  &  la  Igâure  des 
livres  faints  ôc  Ecclefiaftiques.  Il  y  remarque  que  plufieurs 
roient  violemment  tentés  par  le  démon ,  furtoût  aux  appro- 
dies  des  grandes  folemnités.  Il  dit  au  Moine  Thcon ,  que  qui-    ^f^*  î** 
conque  veut  entrer  dans  les  exercices  &  les  combats  d*une  Phi- 
lofophie  Ipintuelle ,  doit  plutôt  s'établir  dans  un  Monallere  avec 
plufieius  Frères  »  que  de  choiik  par  fou  ieui  caprice  »  une  foli- 
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tude  où  il  y  a  toujours  beaucoup  de  danger  de  fe  perdre  par  la 
malice  des  démons.  Theon  s'opiniârrànt  dam  la  rélbimion  de 
demeurer  abfolument  feul ,  le  Saint  lui  écrivit  une  féconde  lettre 
où  il  l'en  reprend  d'une  manière  plus  forte.  Tout  homme,  lui 

^  dit-il,  qui  fait  profeflion  de  le  retirer  feul  dans  un  defert  ,  fous 
prétexte  de  fe  mettre  en  état  de  n'avoir  perfonne  qui  l'irrite, 
n'eft  nullement  différent  d'une  bête  fansraifon  :  car  nous  vovons 
que  les  bêtes  mêmes  demeurent  paifibles  ex:  ne  s'emporteoc 
nullement  à  k  foreur  j  à  moins  qae  quelqu'un  nç  les  y  excite*  H 
allègue  pluiîeurs  palTages  de  rEcriture^  qui  prouvent  que  Tbii* 
milité  f  1  obélfiTance  i  la  charité  »  la  douceur  Âc  la  plupart  des  vertus 
Chrétiennes  flc  Religieufes,  fe  pratiquent  beaucoup  mieux  dans 

Sfift.  lo.  des  Communautés»  que  lorfqu'on  eft  lèul  dans  la  folitude.  11 
montre  que  comme  fans  la  perfécutîon  o»  n*auroit  point  con- 
nu de  jMartyrs  ,  de  même  on  ne  pourroît  diftinguer  l'homme 
vigilant  d'avec  le  parelTeux,  fi  le  démon  ne  nous  tcntoit  ; 

>£pift.  fi.  qu'au  refte,  quoiqu'il  n'y  eut  point  alors  de  perfécution  ouverte 
de  la  part  des  Payens,  nous  n'en  manquons  jamais  de  notre  part, 
ayant  toujours  à  fouf&ir  de  nos  palftons  &  de  nos  mauvais  de- 
ms  I  comte  lefquels  nous  ne  devons  pas  cdTer  de  combattre. 
Il  confeille  à  quelques  Moines  qui  sétolent  plaints  à  lui  des 
tentanons  du  démon ,  de-  les  vaincre  par  la  foi  y  la  patience  y 
la  prière  >  \€  chant  des  pfeaumes»  le  jeûne ,  les  veilles ,  les  lec- 
tures t  en  couchant  fur  la  durCi  ôc  par  le  Hgne  de  la  croix.  U 
Epift.  loi.  jçyj,  cQ,^f^.î|j(»  3^jffi  point  négliger  le  travail  des  mains  ,  à 

rimirarion  de  l'Apotre,  qui  s'en  faifoit  même  une  gloire.  Il  dit 
ipift.iot.  à  Euloge  que  I  on  avoit  fait  Supérieur  d'un  Alonarterc ,  mais  qui 
'au  lieu  de  remplir  fes  fonctions,  s'étoit  jetré  dans  les  plaifirs; 
que  fi  quelques-uns  des  Frères  s'étoient  élevés  contre  lui , 
cela  étoit  arrivé  par  un  juftc  Jugement  de  Dieu ,  afin  de  le 
1  Epift.  Il},       rentrer  dans  ion  devoir»  Ecrivant  à  un  Prêtre  >  il  lui  dit  que 
Dieu  le  rendra  refponfable  du  falur  des  impies  à  qui  il  n'auca 
ïpift.  t%9*      remontré  le  devoir.  On  voyoit  dès>lofS  un  grand  nombre 
de  fiux  Moines  courir  les  Villes  ôc  les  Boureades»  &  fe  prefen- 
ter  aux  pfirres  des  pères  de  ïamille  *  pour  y  demander  Taumône 
àvec  beaucoup  d'impudence.  Ce  défordre  rendoit  odieufe  la 
vie  Monaftiqiic,  Ôc  (aint  Nil  crut  devoir  s'en  plaindre  à  Nicon, 
tpift.  iiy.  Archimandrite ,  qui  pouvoir  apparemment  y  remédier,  il  en- 
feigne  que  dans  les  prières  que  nous  addreiïbns  à  Dieu  en  fe- 
cret,  il  n'eft  pas  befoin  de  hauiïer  fa  voix  ,  mais  feulement  d'être 
attentif^  6c  ae  prier  de  cœur^  Dieu  conuoiiTant  padkitement  nos 

penfées 
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ficnlSes ,  avant quo  nous  les  expnniions  de  vive  vdx;  qae  dans    Epift*  m* 
le  Jagementuniverfel ,  on  ne  nous  fera  pas  ièulemenc  tendre 
compte  d'avoir  dit  des  paroles  inutiles,  mais  aufli  de  les  avoir 
entendues;  les  divins  oiacles  nous  défendant  en  termes  exptès 

d'en  écouter  de  cette  nature  ;  que  pour  confervcr  &  pratiquer 
rhiimilité,  on  doit  ne  fe  fervir  que  d'habits  &  de  meubles  de 
moindre  prix,  ufer  d'une  grande  frugalité  ôc  modeftie  dans  tous 
les  dehors, être  avec  cela  bon  envers  tous,  doux  envers  fes  frè- 
res, oublier  les  injures  ,étre  humain  ôc  compatilTant  envers  ceux 
qui  font  raéprifés,  confoler  les  infirmes  ôc  ceux  qui  font  dans  E^'dL  134. 
faffliâion,  ne  méprifer  peifonne  ^éire  doux  dans  fes  Tarons  de 
parler,  gai  dans  (es  r^ponfes,  &  d'un  facile  iiccès  à  tout  le 
inonde  ;  que  la  plus  grande  de  toutes  les  iniquités  eft  d'exami* 
ner  la  conduite  a  autrui ,  6c  de  la  cendirer  aigrement»  loriqu'on 
eft/ôi-même chargé  de pluiieurs  crimes,  &  qu'on  ne  lait  néan- 
moins aucune  attention  aux  playes  de  fa  confcience  ;  qu'avant  Epift.  tf|< 
d'entreprendre  d'enfeigner  aux  autres  les  principes  de  Ja  Re- 
ligion ,  ôc  les  inviter  aux  myfteres ,  on  doit  s'y  ctre  préparé  par 
une  bonne  vie ,  &  par  l'étude  des  livres  faints  ;  qu'un  Moine  Ep^ft-  xj*^ 
ne  doit  jamais  être  oïlit ,  mais  être  occupé  ou  de  la  méditation 
des  ûintes  Ecritures ,  ou  de  la  prière  ou  du  chant  des  pfeaumes»  viA£â2 
endequelqu'autre  exercice  légitime  I  que  refpecance  en  Dieu  ^  * 
&  la  foi  nous  font  furmonter  les  plus  violemes  tentations  de  la 
diaîr,  £c  que  lorsqu'on  fe  fent  ébranlé  paf  la  crainte  de  fuc* 
comber»  on  doit  crier  au  Médecin  de  nos  *ames:Je  crois,  Sei* 
gneur,  aidez  mon  infidélité.  On  voit  par  la  lettre  au  Soûdiacre  ZjfiÊ,  trU 
Quintus ,  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  péché  ,  comment  faint 
Nil  en  retirant  les  pécheurs  de  l'abîme  du  délefpoirpar  la  con» 
fideration  delà  mifericorde  de  Dieu,  les  obligeoit  néanmoins 
défaire  une  pénitence  exadc.  Il  vous  eût  été  avantageux ,  lui 
dif-ii,  de  n  avoir  ;amais  iouiiié  la  robe  blanche  de  votre  inno- 
cence.  Il  vous  eût  été  avamageux  de  n  avoir  jamais  fépandiL  de 
nuages  far  une  lumière  fi  pute.  U  vous  e&t  été  avantageux  de 
ii*avoir  jamais  reçu  aucune  bleflute  dans  le  combat  •  &  de  n'a- 
voir pas  befoln  de  Médecin,  U  vous  eût  été  avantageux  de 
navoir  pas  fouillé  par  Tordure  d'une  volupté  criminelle»  un 
cœur  qui  avoir  été  arrofé  du  fang  du  Fils  ae  Dieu ,  &  à  qui 
la  grâce  avoir  donné  comme  la  beauté  ôc  l'éclat  des  rofcs; 
mais  puifquc  vous  vous  êtes  laiffé  vaincre  par  \  otrc  propre 
négligence,  Ôc  faute  d'avoir  pris  le  foin  que  vous  deviez  pren- 
dre  de  votre  falut  »  puiique  vous  avez  iiiccombé  à  l'ordure  ,  ÔC 
Tomt  XIII  .  Z 
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à  f amcmmie  du  péché»  le  que  le  dûbk  tous  lyant  io^bnll^ 
vous  ticm  dans  fa  captivité  iiialheaieiire>  MqntToiis  penfics 
le  mokn  qyNift  fi  grand  flulheor  tous  èkunyWfTic  vous  dé- 
fëfperez  pas  pour  ceb  ;  car  il  y  a  encoie  qHdque  refTource ,  de 
on  peut  retourner  au  bien  lorfquc  Ton  a  recours  par  la  péni- 
tence à  Jcfus-Chtift, qui  a  tant  de  bonté  &  de  douceur  pour 
les  hommes.  La  déteufe  &  l'apologie  des  pécheurs  lui  cft 
4|gr4able ,  quand  ils  employent  auprès  de  lui  pe  ur  ce  fujet  des 

Erieres,  des  jeûnes  j  des  larmes  cuifantes,  k  confeiljon  de 
;urs  péché«9  des  vciUes »  des  nueentions ,  en  ne  condhenc 
que  Cm  h  terre,  6c  quantité  d'antres  choies  de  cette  natuie*  il 
ne  faut  donc  pas  que  vous  défefperiez  de  Totie  ftlot  par  h 
HÛTericorde  de  notre  Seigneur  Jefus-Chciâ'.  Voyez  ce  qu'il 
Eztch.  j{ ,  crie  en  ce  teaaspar  un  Prophète:  JSr m «Mfx^^i  ia  mort  dufà- 


"  ^^'^    <^^^verJton.  Retournez  à  moi  après  le  péché.  Celui  ûtd 
f,f.  cft  tombe  ne  je  relever  a-t  il  pas  ?  Relevonsmus  donc,  il  dit  que  les 

Êvêques  qui  furprirent  la  iimpliciië  de  l'Empereur  Arcade ,  pour 
.         bannir  faint  Chrifoftômc  ,  ne  le  perfécutcrent  que  parce  qu'ils 
'  -P'*'  w.  ^loiçnt  jaloux  de  ia  vcitu,  6c  qu  aprcà  ion  exil  beaucoup  de  fes 
«nnemîs  foient  punis  de  Dieu»  &  avonerent  en  pleunuit  $  qalls 
tfik,x79,  avoiene  cotnmts  un  grand  péché  contre  ce  fiunt  homncw  U 
accufe  auffi  Arcade  aavotr  agi  en  cette  occafîon  par  une  ex- 
trême légèreté  >  &  le  conjure  de  n'être  pas  du  moins  infenfibleà 
Efià,  tii,  (à  dute.  La  lettre  aii  Ptétre  Kodomin  eft  pour  le  faire  rentrer 
dans  fon  devoir,  par  la  confideration  des  motifs  de  regrets 
qu  i!  aura,  fi  après  la  réfurrcclion  il  cft  deftiné  au  lieu  des  fup- 
ifi&.iij.  piices.  Un  autre  Prêtre  nommé  Chariclcs,  traitoit  les  pécheurs 
avec  trop  de  durçté.  Saint  Nil  lui  en  ht  des  reproches.  Vous 
ne  iaices,  lui  dtt-il>  attention  qu'à  une  partie  de  l  Kcriture  >  qui 
marque  la  colère  die  Dieu  &i  non  à  fa  mifericorde  répantkU^ 
piefoue  partout.  Il  cft  très-utile  à  ceux  qui  le  peuvent,  dft  don- 
ner  des  preuves  de  leur  pénitence  par  les  œnvtes»  comme  les 
jeunes,  les  veilles» le  fac,  la  cendre>âc  les  aumânesabondantesv 
Aiais  il  ne.^nt  pas  rejetter  ia  fimple  confettonde  ceux  qui  n^oiu 
pas  la  force  ou  te  moyen  d'accomplir  toutes  ces  œuvres.  Le 
pénitent  dont  il  eft  queftion  dans  cette  lertrre ,  fc  nonnnoit  Fauf- 
tin;  il  avoit  coni'clië  fes  fautes  publiquement  avec  beaucoup 
d'humilité.  Saint-Nil  croit  qu'on  nc  devoir  pas,  eu  lui  relufant 
l'abtoiution,  ie  plonger  dans  une  plus  profonde  triftefle.  Il  pro- 
pofe  au  Prêtre^  Fexer 

rinceftieiui  ds 


ïniple  de  iàinc  Paul ,  qui  tâcha  de  fe  con* 
I  Coiinche  aptès  faveii  de  (oor  cnoïc^  4ê 
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(dit  qu'un  Mînifire  de  TEglife  doit  écte  proMpt  4  pliBcer  h  vi- 
gne du  Seigneur  9  &  lent  Vrarracher.il  Teprefeme  à  CKariclés 
^oeià  conduite  tient  de  Terreur  des  Novatieos,  &  lui  demande 
quels  travaux  de  la  pénitence  le  Poblicain  avoir  efTuyés^  ôc  od 
ifavoit  fouflfert  le  bon  Larron  pour  être  auflitôt  transféré  dans 
le  Paradis.  L'un  &  l'autre  n'ont  témoigné  leur  pénitence  que 
par  des  paroles.  Il  cite  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  qui  relè- 
vent la  mifericorde  de  Dieu ,  qui  témoignent  que  fa  volonté 
neft  pas  que  le  pécheur  pcridc ,  ài  qui  nous  apprennent  que 
de  grands  péchei^s  ont  obtenu  le  pardon  en  confelTant  de  bou- 
che leurs  péchés 9  (ans  les  avoir  expiés  piécedemmenc  parles 
CKCiGtGes  saborieuz  de  la  pénitence.  Il  en  donne  pour  exem- 
ple »  David  f  qui  obtint fon  pardon ,  en  difant  :  J*ai  péché  esmrê 
leSeiffuur'^  &  la  femme  pécherefTc  de  l'Evangile  »  qui  fut  ren- 
voyée abfoutey^  dont  toutefois  on  ne  lit  autre  chofe,  fin  on 
qu'elle  fe  jetta  aux  pteds  du  Sauveur ,  qu'elle  les  baifa  & 
les  arrofa  de  fcs  larmes.  Ne  méprifez-donc  pas  Fauftin,  ajoute- 
t'il,  mais  au  contraire,  embrafTez-le,  &  foutenezun  cœur  con- 
trit &  humilié .  fçachant  qu'il  eft  de  votre  minifterc ,  non-feu- 
lement d'exiger  des  pécheurs  les  firuits  des  bonnes  oeuvres  y  mais 
de  œcevoir  encore  les  paroles  de  ceux  qui  confenfenc  leurs  pd> 
diés  avec  beaucoup  dlumiilité.  H  dit  à  Prifcus  qo*un  Solitahs   EpUL  %f%: 
doit  tellement  ouhuec  la  patenté  6c  rallianoe  qu'il  a  avec  fei 
proches  félon  la  chair, que  le  fouvenir  de  leurs  petfbnnes  n  ex- 
cite jamais  aucun  trouble  dans  fon  ame.  E(l-ce  que  vous  ne 
içavez  pas  que  c^eft  un  piège  du  diable  de  leur  êtie  trop  atta- 
ché ?  Si  donc  vous  êtes  mort  au  monde;  fi  vous  avez  renon- 
cé à  cette  vie  mortelle  &  corruptible  ;  fi  vous  vous  êtes  en- 
rôlé dans  une  Milice,  dans  un  Ordre  ôc  un  Inftitut  Celeftc  , 
vous  n'avez  plus  rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  fe  pafic  fur 
ia  terre ,  ôc  vous  ne  devez  plus  être  touche  de  compaflion  pour 
vos  parens  charnels ^  que  s'ils  ontbefoin  de  votre  fecours,comi- 
me  vous  le  prétendes  9fittte»4ettr  du  bien  comme  à  des  pauvret 
q^  ne  lèroiem  pas  vos  païens;  mais  n'ayez  pour  eux  ancunt 
paflloa  balfc  ficseBKAre  •  &  ne  fiûtes  pas  voir  par  une  conduite 
toosB  humaine .  que  vous  êtes  un  homme  clianiely  «eneftie» 
4giiorant  des  chcaes  de  Dieu. 

V.  Nous  avons  remarqué  que  la  première  lettre  du  quatrième  uhrtquâmi 
ïvre  n  avoir  ni  la  beauté,  ni  la  délicateffe  de  celles  de  faint  Ep*^»* 
Nil,  6c  que  le  ftile  en  étoit  dur  &  barbare.  Ceft  un  Maître  qui 
fade  à  ian  Difeifiic  t  6c  qui  lui  confeilic  enu'aucres  chofes  «  de 
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ne  lire  jaiiiaii  les  livres  des  Faycns  de  quel  genre  qu'ils  foienf  ^ 
&  de  ne  pas  même  s'appliquer  à  la  leûure  de  ceux  de  l'an- 
cien Teftament ,  non  qu'il  faille  les  rejecter',  puifqu'ils  ibntre^s 
de  TEglife  &  diâés  par  le  Saim-Erpric  ;  mais  parce  qu'ik  fonc 
moins  propres  pour  produire  la  componâion  dans  le  coeur. 
Il  veut  donc  qu'il  life  le  nouveau  Tcfiament)  les  combats  def 
Martyrs ,  les  vies  des  Pcres  &  les  a£les  des  Anciens,  rafîuranc 
qu'il  retirera  un  grand  fruit  de  cette  Icèlurc.  Dans  la  quarriéme 
lettre  qui  eft  addreficc  au  même,  l'Auteur  remarque  que  lorf- 
qu'on  levé  des  Soldats  pour  les  armées  ordinaires ,  en  choilîr 

y  *ft  4.  jeunes  gens,  &  on  les  préfère  à  tous  les  aucresi  on  mcprifc 
les  vieillards,  on  rejette  les  enfanSi  on  rebute  les  efclaves,  ôc 
on  exclut  abfolument  les  femmes  j  \  caufe  de  k  fragilité  de 
leur  nature;  mais  que  dans»  la  milice  (pirituelle  &  dmnei  fit 
dans  le  clu  ix  r  ue  Ton  feit  des  Soldats  pour  la  pieté  Chrétien- 
ne flc  Reiigieufe,  on  appelle  les  vieillards  >  on  y  voit  courir  les 
feunes  gens ,  les  cnfans  même  fe  hâtent  de  s'y  faire  enrôler  ^ 
les  efclaves  s'y  viennent  ranger  avec  beaucoup  de  confiance 
&  d'ardeur;  &  au  lieu  d'en  exclure  les  femmes,  elles  font  la 
guerre  au  diable  avec  beaucoup  degent^rolkë  &  de  zele;  elles 
furmonient  cet  ennemi  ;  elles  érigent  des  trophe'es  qui  iont  les 
marques  glorieufes  de  la  viclaire  qu'elles  remportent  fnrlui, 
&  elles  acquièrent  tous  les  jours  de  nouvelles  &  dllluftres  cout- 

Bpift.  44*  tonnes.  Saint  Nil  dit  dans  la  quarante-quatrième  à  Afclepiade  y 
que  comme  nous  ne  devons  point  (aire  rendre  compte  à  un 
Médecin  de  la  manière  dont  il  nous  traite ,  mais  le  prier  feule» 
ment  de  nous  guérir;  nous  ne  devons  pas  obliger  Dieu  de  nous 
déclarer  par  quel  moyen  il  opère  notre  falut,  ni  comment  ri 
nous  purifie  de  nos  péchés  ;  mais  nous  contenter  d  en  rajre  pc^- 
nirence,  de  croire  de  demeurer  dans  l'étonnement ,  dans  l'ad- 
miration ,  &.  dans  le  chant  des  pfeaumes,  des  hymnes  Ôc  des 
cantiques.  Il  ajoute  que  il  nous  ne  pouvons  rendre  raifon  de  Isi 
manière  dont  Dieu  nous  a  formé  du  limon  de  la  terre  y  nous 
ne  devOn6  pas  demander  la  raifon  de  la  conduite  quil  tient 
par  là  puiliance  ôc  par  fa  bonté  dans  la  guerifon  de  notre  ame» 

Ijiîft*  %9,  ic  de  quelle  façon  il  la  purifie  d'une  infinité  de  péchés.  Poor 
expliquer  au  Moine  Timothée  la  néc^elfité  d'un  parfait  renorr- 
.»  cernent, il  fe  fcrt  de  cette  comparaifon:  Comme  ceux  qui  en- 

•  trent  dans  un  bain  pour  fc  laver ,  fe  dépouillent  de  tous  leurs 
habits,  ainfi  il  faut  que  ceux  qui  embralTenr  la  vie  Religieufe^ 
abaudooDcat  tous  les  foins  de  la  vie  mondaine  &  féculiere  ^. 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SINAT.  t«f 

pour  s'appliquer  aux  exercices  intérieurs  de  cette  lainte  &  di- 
vinc  Philofophie.  II  reprend  un  autre  Moine  nommé  Paul,  de  ^ 
ne  s'appliquer  à  autre  choie  qu'à  la  leâurei  enforte  qull  nd 
quîctoit  point  fes livres  depuis  le  lever  jufqu'aà  coucher  du  So- 
leil. Ce  D*eft  pas  ainft}  lui  dit-i!,  que  fainr  Antoine  s'exerçok 
dans  la  verni  i  mais ,  fuivant  l'avis  de  l'Ange  qui  lai  avoir  ap- 
paru, tantôt  il  travailloit  des  mains,  rantôt  il  prioir.  Il  con* 
feillc  à  Paul  d'en  u fer  de  mcme,  de  ne  p*.s  fe  perfuader  que 
la  Icclure  Ibflifc  ;  mais  d'y  ajcurcr  le  chant  des  ^  fcaumes,  les 
veilles,  &  les  autres  exercices  de  la  vie  Monaftique.  Les  deux 
dernières  lettres  du  quatridmc  livre  furent  lues  dans  le  fécond 
Concile  de  Nicée  (  «  ) ,  parce  que  les  Iconociaftes  fe  fervoicnt 
-de  rautoritë  delà  première  pour  appuyer  leur  fcntiment;  mais  . 
en  k  tronquant  >  oc  ei)  la  falsifiant.  Elle  eft  addreiTée  au  Pr^* 
fet  Olympiodore,  qui  ayant  bâtt  une  Eglife  en  l'honneur  de 
Jefiis-Chrifl  &  des  Martyrs ,  avoit  cod^  le  defTein  de  la  dé* 
corer  par  diverfes  imageSjdont  les  unes  reprefenteroîent  dci 
hommes  occupes  à  la  chafTe  d'animaux  de  différentes  cfpcces, 
les  autres ,  des  pêcheurs  tenant  des  filets  avec  des  poiffons 
de  toutes  fortes.  Il  vouloir  ajourer  à  cela  quelques  ornemens 
de  plâtre,  &c  faire  planter  dar.s  la  maifon  commune,  c'eft  à- 
dire  dans  la  nei ,  un  grand  nombre  de  croix  :  Mais  avant  de 
venir  à  l'exécution  de  ce  projet,  ii  demanda  lefèmiment  de 
iàint  N'A  9  qui  Itii  répondit  que  c'étoit  u.ne  badînetie  6c  une  . 
puérilité  damufèr  les  yeux  des  peuples  par  ces  fortes  de  pciir-*  ' 
tures  ;  qu'il  dbnvenoir  mieux  à  un  efprit  grave  &  folide ,  comme 
le  fien ,  de  ne  mettre  qu'une  figure  de  la  croix  dans  le  fanc^ 
tunire  ,  du  côté  de  l'Orient;  de  faire  peindre  dans  tout  le  reffe 
du  chœin  des  hilîoires  de  Pancien  Ôc  du  nouveau  Tcfîament  , 
afin  d'inltruire  les  ignorans  6c  ceux  qui  ne  f^avcnt  pas  lire 
les  divines  Ecritures  ;  de  planter  dans  les  petites  Maifons  ou 
Chapelles  qui  le  tri^uvuient  le.  long  de  la  nef,  une  croix  feu- 
.  lement  dans  chacune  »  ôc  de  négliger  comme  ibperflus  tous 
les  autres  ornemens  i^oat  II  loi  avoir  parlé  ;  mais  il  l'exhorte  à 
s'occuper  continuellement  de  la  prière ,  à  animer  fa  foi ,  à  fisiite 
d'abondantes  aumônes,  au  mépris  de  lui-même,  à  ne  point 
cefTer  de  mettre  fon  efperance  en  Dieu ,  ^  la  méditation  de  la 
>arole  divine ,  à  traiter  fes  fcr\'ifears  avec  humanité  ,&  ï  vivre 
ui .  fa  femme >  âc  fes  enfans,dans,  l'obfeivatioo  de  tous  les> 


(  •  yCwf iL  tom.  7,  fgg,  tij^  ' 


il»  5  A  I  N  T    N  I  L  ; 

tipÊ.  ii:  piéceptes  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Dans  la  feconde  iet- 

•  -  "  .  tse  qui  cft  à  Helîodore  le  Silentiaire,  faint  Nil  rappottc  que 
des  Barbares  Payens  ayant  fait  des  courfes  dans  les  deferts  de 
Smai,  &  en  ayant  emmené  captif  un  jeune  homme  de  Galaclc, 
qui  vivoit  en  folitudc  avec  fon  pere ,  îc  Martyr  fainr  Platon , 
que  ce  jeune  Solitaire  avoit  invoqué,  lui  apparut  monté  fur  un 
(iieval ,  5c  en  tenant  un  autre  à  la  main ,  fur  lequel  il  lui  die  de 
saonter;  qu'auMtôc  fes  fienss'écaftt  rompus ,  il  monta  à  cheval  t 
êL  ÎC  trouva  dant  le  même  montenc  auprès  de  Ion  pere  y  ac- 
compagné du  faim  Martyr  >  qui  diiparut  auflîtôt.  La  raifoa 
^'on  eue  de  lire  cette  lettre  comme  la  précédente  dans  le 
lêcond  Conc'de  de  Nicée  y  cft  qu'il  y  cft  dit  que  ce  Jemie  hom* 
me  reconnut  S.  Platon  ,  parce  qu'il  avoit  vu  fouvcnt  fon  image. 
Quoique  S.  Nil  n'y  parle  que  de  S.  Platon ,  il  ne  laifle  pas  de  re- 
marquer qu'il  fc  (àifoit  fouvcnt  des  miracles  par  rintetceffion 
des  autres  Martyrs ,  dans  tous  les  lieux  où  l'on  avoit  recours  à 
eux  pour  obtenir  quelque  grâce  de  Dieu« 


ARTICLE  IIL 


Doârine  de  Sam  NU» 

Suf  l'Ecrit»- 1,  'Est  ordinairement  fous  le  titre  de  paroles  (  ^  )  &  d'E- 
V^y  criture  (  b)  divine  que  faint  Nil  cite  les  livres  faints, 
H  reçoit  fans  difficulté  l'hiftoire  de  Daniel  (c)  dans  la  fofTe 
aux  lions ,  celle  des  trois  jeunes  Hébreux  (  d  )  dans  la  four- 
mûfe>  de  ceUe  d'£fther  (e  );  rEpIrre  de  iaint  Jacques  j  flc 
cdQe  qiii  eft  aox  Hebmu  (/)  »  comme  étant  de  âint  Faol» 


( «  )  Quid  ad  nos  damit  «livriniim  e!o- 

f^4tvenmt  egredùntwcito  i  tè.  Ifai.  49  > 
IT.  tfti.  tfifi.  ii8,  lit.  j.  Plane  mihi 
▼tderts  non  incclligere  ^rina  eloquia, 
qiiod  »d  uMfli  untum  eomm  pancm 
wtant  Dri  cofBmonftnntem  mencem  ap- 
plicaiii,  pcr  11  iivcrfarw  ferc  (cripturim 
Dei  huroantutem  diâùlâm  niiUo  iméo 
ètftéttenias.  Uid.  ef^,  t4$, 

(i)  Divina  fcriptura  rrsd'r;  occuîfi 
.£làù  il  occulta  leàctoarum  «m  '  ' 
«nimi*  Mtf.  ^0,        Uk  i. 


(  c  )  Daniel  uô  (crriu  Rmuso*  w 
força  oradomleonuiviaoMMifSU  Êfm 

tS.  iih,  t. 

(d)Si9 cres  paeri  hytanit  9c  caniicù 
âaoïaiu  imtmancmmimviat,  Mf0» 
lté»  X. 

I      C  ^  )   Amourt  et  Cf If  lu 

lcn«  aAgecc ,  cnam  ligoo  prxparato  ij^ 
fc  qui  Jen  en  improvilb  proMÙ  oppreflTiw, 

Sec.  Nil.  ff'J^.  i!o  ,  lih.  1. 
{/^  DtvtwM  Jac«biN  ia  epiftob  aic< 
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PRESTKE  Ér  SOLITAIRE  Dk  SINAI  i«i 
'  1B»S  il  a  coatmae ,  quand  y  dte  quelques  paâàges  »  (bit  de  fi» 
^ts,  foit  desanCECS  canoniques,  de  iTaiieter  pKiràc  an  lèiis 
fD*aiix  pardies. 

H.  Confoké  (4l>       fàlloît  croire  que  le  Saint-Eiprit  ftt  SurU  trarfi- 
d^unc  même  namre  avec  le  Pcre  &  le  Fils ,  il  appîiye  cette  2éi***^*' 

doéîrinc  de  Tatîforitë  des  Pères,  afTurant  qu'ils  ont*  enfcigné, 
&  qtî'il  cToyoit  avec  eux  que  Ictrès-vSaint-Erprir  c(\  de  la  même 
ramrc  que  le  Pcrc  ôc  le  Fils;  qu'il  leur  eft  co  éternel  ;  qu'il  cft 
dans  le  m^Miic  rhrônc  ;  qu'il  règne  avec  eux  ,  &  eft  glorifié  avec  •  .  ^ 
le  Pcre  ôc  ie  Fils  dans  tous  les  liécicsi  qu'U  eit  adoré  {b),&c 
que  quoiqu'â  foie  nn,  il  eft  néanmoins  Auteur  de  pluHeurs  ver- 
tus. S  n y  a  j  dk-M encore  ic) ,  qu'une  Dtfhaké  da  Pcie  0t  du 
Pils  {d)  6e  du  Sainc-Elprit;  qu'une  nature ^  qu'une  puiUbice» 
qa*nne  volonté.  Notis  ptêciiORS  >  nous  glorifîons ,  noas  adorons 
la  Trinité  d'une  cfTence;  elle  tû  une  en  cfTence  &  en  Drvi» 
nîté,  ôc  trois  en  perfonnes  ou  hypoftafès.  Qnclqucfoisii  fc  feit  , 
du  terme  grec  de  ftrfonne  pour  marquer  hi  nature,  comme 
lorfqu'il  dit  [e]  que  nous  apprenons  de  ces  paroles  de  rEcrî- 
turc:  Taifons  l homme  à  notre  image  &  rejfemblance  :  que  la  per-  ^^f'h*fi 
fbnne  ôc  l'image  du  Pere,du  FilsÔc  du  Saint-Efprit  eft  une  ÔC 
commune.  Il  foutient (/)  contre  les  Ariens,  que  le  Verbe,  le 
Fils  de  pieu»  fubfîfte  de  &,nanire  -,  quil  eft  adon61e«  Créa^ 


^•3.  li  idem  ianuitQiaâtts  Paulus  di- 
ceiM.  oimiB  ditcipiltaa  in  pnrremi  qoi- 
«Scm  viJetiir  non  cflc  çaudii  ,  fcd  mxro- 
n%.  Htè.       i  t.  NiLtfifi.  »f  »,  Lb, 

(«)Liiteiiinii>imepoiys  mm  cse- 
dendum  fit  Spîrltum  Sanâiim  t  jiifJem  cflc 
cum  Pitre  &  ¥ûto  naciirx  !  Nos  ira  ha- 
bemus .  ?c  Gc  credireus  i  divinii  patribus 
cJo<f'i  i  Se  fie  coufitemur  ejufdem  c'Jc  na- 
ture cum  Pacrc  &  Filio  SanâtUimuin 
Spiritual ,  Paracletam  »  coxcemum  «  m  eo- 
dem  tfirono  (edentem  ,  itnà  rc!^nantcin  , 
fimul  gtohficacum  cum  Pâtre  &  tilto  in 
fempitema  lîeeuh  isculoriun.  Ntf.  if^. 
»io.  Uk.  t. 

(h)  SanAw  9t  YÎvîflcuf  Spîrirat  qui 
uni  fîm-il  cum  Patrc  &  Filio  aJoratiir  , 

congionâcatur»unu9  liccc  fit,  multa- 
TOm  amen  TVRKnin  antor  cft.  IMA  tfifi. 

(c)Una  eft  deitas  8c  gloria  Patris  ft 
fii'tt  s  namqae  tg9  &  Pnui  unum  jkmu. 
Je. m.  IC  ,  50    Nil  epjl.  191  ,  lib.  i. 

{d)  PrjcdMauiui, gluriicamusalauda- 


mui}  adoramaa  Patrem  &  Ftlium  tk  SpinM 
Sanft.  nnam  natvratn  >  «nam  pottnttaint 

vnam  iki  .  :  m  ,  uaain  autoritatcir  ,  u-jm 
voluntarcm ,  uniut  cflcnrur  Trinitatcin  fîr- 

noi^ue  modo;  unico  in  una  ellcntia  flt 
dcirate:  trino  ven  tu  tribus  hypoUalî» 
bu*  Rte  perTonis.  Nff.  *fi/t.  i^tt'b.  i. 

(e)  Communcm  ptrr)njm  •jro/jj'o«,Pa'.rij 
&  Spinc.  bandit  Si  uiiatu  imaginecn 

&  randem  itmilitudineai  ofleitdic  ScripcM* 
ra.  lllnd  c  Mm  tfaciaaiHt  homintm ad  imA» 
gir.cia  &  JimilitHdintm ,  hoc  innuit.  Nil» 
tffi.  174,  lib.  I. 

(  /  )  Hoc  rcrô  <tuod  mente  taanim  cond- 
(litur ,  (uatjue  natnra  (wblîfltt,  ft  non  con»- 
[irtlic'.itlitiir  ,  &  fine  ullis  limitil'Ui  lumen 
cft  ailorandus  Filiut,  &  Vcrbum  &  om. 
nittm  Dentftrat.  Hze  ifiinir  1S  Ita  proffim 
(è  habent ,  quanam  ratione  creattiram,  Sc 
ex  iisquznon  erant ,  unigcintum  Dci  Fi* 
liom»  9t  Tertrum  i^encratum  fmilc ,  in» 
ftmcffe  letudenr  AnaM^Mi.  «fj^. 
m.  I* 
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kté  s  A  I  N  T    N  I  L  ; 

teac  de  toutes  chofes ,  încompréhenfible,  fie  qu'il  n*eû  ni  créa- 
ture,  ni  engendré  de  rien;  mais  engendré  du  Père  {a)  avant 
TOUS  les  fiecles,  ôc  avant  tous  les  tcms ,  fans  aucune  païïlon , 
feul  de  feul,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ,  fem- 
biable  en  tout  au  Perc,  cupulfTance,  en  efTence,  en  honré,  en 
autorité  &.  en  toute  perlccuun,  enlortc  quii  comprend  en  lui 
le  Pere  &  qu'il  en  eft  compris ,  Créateur  de  tout  ce  qui  e& 
matière*  avec  le  Sainte  confubfianttel  &  adocable  £(prit;  il 
(ùbfifte  en  fa  propre  hypoilafe  oa  perfonne. 

ofrion' &"u  III'  ^ I^i's  ""'^"^  ^  ^  I^î«"  ( ^  )  en  fc  fiûram homme, 
virginicé  pet-  neft  point  déchû  de  fa  Divinité  ;  mais  il  efl  vrai  Dieo»  depuis 
Pg^*«  EUe  Incarnation,  comme  il  Tétoir  avant  qu'il  prît  un  corps  aans 
cft  Mcte  de  Vierge.  Il  eft  vrai  Dieu  fclon  la  nature  qui  ne 

DicH»  paroît  pas;  &  vrai  hommt;  fclon  celle  qui  paroît  :  car  il  n'efl  pas 
iàns  anie  &  fans  intelligence  (  humaine)  ainli  que  le  difoit  Ap- 
pollinaire.  Il  a  été  fait  tout  ce  que  nous  foniines  (  r),  corps^ 
ame,  intelligence,  excepté  ic  penché.  S  il  eut  apporté  un  corps 
du  Ciel,  {d)  qu eût-il  été  bcfom  de  la  Vierge?  Ceft  donc 
d'elle  qa*tj  s'eft  formë  Itti-ménie  ce  corpus  Ikns  aucune  coinip^ 
tion  ;  car  il  n*y  en  a  point  dans  ce  qui  eft  Tonviage  du  Saine» 
£fprit.  Comme  (k  conception  (  ç  )  dans  le  Skin  de  la  Vierge 
s'en  âite  ûns  aucun  plaifir,  elle  s'y  efl  faite  aalfi  d'une  ma^ 
niere  très -pure.  Sa  naiffance  n'a  pas  été  moins  miraculeufe, 
étant  forti  du  fein  de  la  Vieige  fans  lompce  le  fceau  de  la 


(  «  )  Unigenitu»  Filius  Vcrbum  Pa- 
tris,  vivons  Vcrûutu  propiia  fiibfifteat 
hypoftad  Vcrbum  ed  ,  c»  Patrc  anteom- 
nu  Iccula  &  tcmpora  fîiic  ulla  paHiooe 
gCiiitUt  »  folut  cit  Iblo  unigenitus ,  Uimen 
cz  lumîne  •  Oeiw  vera*  Je  Deo  vero  > 
Patri  in  omnibut  fîmilit ,  potcnciâ  >  e'- 
fcntià  ,  boi'.Itatc  ,  autlioritatc ,  ic  nmni 

Ïerfcôionc  ,  adcô  uc  in  lcip(b  capiat 
'atteint  captacur  i  Patresrerum  onr- 
nium  ,  qujc  niateftx  fubhint,  conditor, 
cum  Patrc  &  San^o  >  de  coarubftantiaU  ,  & 
adorando  Spirira.  If$t.$fijf,  39» 'i^.  a. 

(  i)  LUii^;cninij  Filius ,  &  Dci  Vcrbum 
ctiam  poft  forma  n  ,  corpus  nciupe  <  ex 
fânâa  Vîrgine  atfîimptum  ,  non  degene- 

ravir  ,  nfouc  1  'jif^virio  Hrirj'ii;  ftatu  mo- 
tus  eù  ,  iiainijuc  ctum  poù  incarnaiioucm 

0ena  pcmanfit ,  Ocos  quident  vcrut  fc- 
punditm  quoi  non  viderar ,  &  fccunduin 
<|uo(i  vidctuc  homo  vccw*  Nequç  eaio» 


fîne  cacntc.  &  anima  crat  ,  ut  eSntuC 
Apolhnarius.  Nil.  tfifl.  4o,/i&.  a. 

(e)  Domi  uï  noilcr  JJu%  Chriftus 
omnia  pro  noUlt ,  (}ux  Si  nos  fumus ,  pra!« 
ter  unum  pcccatum,  (aâus  eft.  Omnia 
▼erà  faâus  cft .  curpus  nempe  »  anima  « 
ment.  JfU.  tfifi.  170 ,  Uh.  1. 

(  J  )  Si  qucmadmodiira  Ap'.''i  lirlnç  , 
ita  às.  tu  dici»»  Deum  Vcrbum»  è  C«lo 
eante  defuiiipta  tn  terrain 
>juz  porro  bcaix  Virginis  ncccffuîs  ?  Ita- 
(jue  fcito  cum  qui  fccundum  dcuatca} 
oreatnt  n*n  cm  Dommui  »  ipfe  fcmct  î 
Virijinc  fine  fcmine  &  corrupnone,  & 
ablî^ue  ontni  (grde  rccuadùm  hiimaiata* 
tcm  efformalTe.  Ubi  porro  Sp  rirui  SanC^ 
tus  adcii  ,  îbi  niiHi  oiniiino  pollutio  lU» 
tcliigcnda  cit.  titt.  tftji.  i7h^'^'  (• 

(*)  Servatomnamquc  in  ventre  Vir» 
ginn  conceptio  prorfui  fine  Totuptatc» 
pura  ik  iiiçorfupu  fuit.  Ibid,  efi/t.  af  9. 
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Virginité  );  de  forte  qu'elle  eft  [demeurée  Vierge  (b)  après 
fen  enfantement  comme  auparavant.  Jofeph  (c)  qui  ne  iV 
voit  point  connoë  avant  qu  elle  conçût  dans  elle  le  Fils  de 
Dieu }  ne  la  connut  point  depuis  y  vivant  avec  elle  non  com^ 

•me  fon  mari,  mais  comme  Miniftre  de  Dieu.  Saint  Nil  donne 
à  la  faintc  Vierge  (  ^  )  le  titre  de  Mere  de  Dieu  i  mais  il  appelle 
Jefus-Chrift  l'Homme  du  Seigneur,  (  ^  )  ôc  dit  qu'il  a  eu  befoin 
de  prier  non-feulement  pour  nous,  mais  pour  Jui-même;  ce 
qu  il  reflrainc  aux  circonllance^  de  la.  pailioa  >ou  en  effet  Jcfus* 
Qicift  pria  ion  Pere  de  Texemptef  ae  boire  le  calice.  Saine 
Nil  femble  aufli  réduire  la  néceflité  de  prier  en  Jefus-Chrift  à 
ceUe  qu'il  s'étoit  faite  de  nous  donner  des  preuves  de  fon  Incarna- 
tion ,  &  de  nous  apprendre  qu'en  tout  tcms ,  nous  avons  beibia 
de  prier.  Il  condamne  (/)  certains  hérétiques  qui  cnfeignoient 
que  Jefus-Chrift  feroit  un  joue  crucifiépout  le  iaiuc  des  dé» 
inons. 

IV.  Les  Anges  nous  excitent  à  prier     )  ôc  font  avec  nous   Surk»  AM 
ïorfque  nous  varions  ;  ils  prient  m^Mne  pour  nous,  ôc  ne  fouf-  îliJL^^^ 
irent  qu  avec  peuie  que  nous  négligions  ce  lauit  exercice,  OU 
lue  nous  nous  y  occupions  de  petifécs  étrangères.  C'étoit  Tu- 
re  d'étendre  les  bras  pendant  la  prière  (  h  ),  enfoite  que  celui  qui 


(  a  )  Qui  dum  parenetor ,  vulram  îm- 

tnizjliram  adapcruit  Doniituis  noltcr 
Chrilius  ,  if  fc  ik  poft  parcain  ,  propria  là- 
fitttôa  Se  ncttbate,  non  fine  imnculo 
ilbm  •bfignavic ,  nn!!o  modo  fi^illis  vir- 
•  giaitatit  l'olucis.  Quoi  Dci  opiis  elle  ,  (]tit- 
cumque  (jnx  uentu  eft  fiitdiinir.  Aidcm 

tffjl  zjo. 

{^It)  ManifcAiim  cil  ut  Virgo  ante 
panam ,  &  rurfum  Virgo  poft  panomper- 
«uneret.  Ibid.  tpifi.  «69. 

(c)  Qitapropter  in  pofterum  nott  tit 
procus.  aui  :)uritiis  ,(câ  ut  cul  or  &*mi- 
■ifter  Dci  conftaatiiiîinaia  Ikiàtm  *fift» 

(d)  Quanam  ratîone  Vatet  apud  E* 
iâiam  Mana  Oeipara  nuncapatur  ,  i  no< 
bis  cxpoAdafti.  Vi<leria  in  Evtngetio; 

Htfftxit  humilit attm  ancillx pi^r,  erre  mu 
ex  muas  ieMom  âictnt  omîtes  generano- 
me*  f  Luc  t,  48.  (^uij  ultra  cootcndis 
poiiulafque  Dcipjr.irii  M  iriam  tibi  corn- 
snooftrari  Vaiem  lutiic UiL  tpifi.  180  , 

(«)Et  unticft  uniem  oratto  ut  ipfc 
X^ointrHcus  hitfno  •  nooiiaiu  ♦uintw'"  oi>us 

Tme  XIII 


babuïe  oratîone,  cùm  Judrortim  ïmpe* 

tum,&  crucL-m  li.ic:(icri.c  ,  &  iii  mortit 
ccrtamtnc  ut  crjt  vcrè  homo  ,  rerlàrt» 
cut;  pollqiuiti  Bc  alias  plurtmat  huma- 
na$  fiiftinoïc  paflîo  .Li  ad  confirmaiiJjin 
dirpcnùtiuncm  in(;ariutioi)is  ,  vcl  ut  ho- 
miaes  cdocerec ,  quovii  tempore  infiftca- 
dum  efl'e  orationi.  NéL  im  PerifitHë  esf, 
9  t  107. 

(/I  Iterum  eum  crucifigxot  hacrecici 
qui  oicuDC  fore  aliqiiando  ut  ChriAut 
pro  dsrnonibus  cruci  affigatur.  A'//,  eptfi, 
k04.  lib.  I. 

(,g)  Nolcc  ^uod  fanâi  Aageli  no«  ex« 
dtant  «d  ontionem.  ft  utia  nobiloini 
adllant,  çauJcnrct  (Imul  &  orancc^  pro 
nobis  t  fi  igitur  ncglcxerimut ,  &  contra- 
fiât  (uiêeperifflus  cogitationci  t  vaUe  iiri» 
rabiiiui!.  ipios.  Kit»  tréU,  4§  9nt,têf.  tl  ■ 

(  ft  )  Propteiea  bm  ^noque  ia  oratiom 

inanus  extendentes  (aranam  dcbeUamut* 
Nil.  tfifi.  Sé  ,  Ith  I.  PcrcominoJum  fuc 
rit  ut  plurimum  CTOCis  (îgurc  noi  maai> 
but  conformuaut  fmoti  cftiinderc.  ikid^ 

tfifi.  tj,  m 
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né  s  A  I  N  T  N  I  l  ; 

Î>rioît  reprefèntoit  la  figure  de  la  croix.  La  prière  (  ^  )  fc  doit  faire 
c  matin  avant  de  s'appliquer  à  aucun  ouvrage  ;  il  paroit  môme 
que  faim  Nil  vouloit  qu'on  la  fit  daiis  l'Eglife,  &  il  dit  que  c'cft  . 
pour  cela  (  b }  que  Dieu  en  a  établi  dans  tous  les  lieux.  On 
prioit  [c)  pour  les  morts,  afin  de  leur  obtenir  part  dans  les  mi- 
fericordes  éternelles.  Le  Dimanche  (  J  ;  on  prioit  debout ,  ôc  les 
autres  jours  à  genoux  :  pratiques  dont  faUii  Nil  read  les  cal" 
fons.  Prier  deb^  marque  la  habilité  du  GécU  futur.  Prier  à  ge-* 
HOUX  marque  la  chûte  du  genre  luimain  par  le  pëdié.  Lorlquer 
nous  nous  levona  de  terre  j  nous  défignons  la  réûirreâion  que 
Jefus-Chrift  nous  a  accof(^>  ^  qui  a  été  iàite  le  jour  du  D'^ 
manche. 

lefi'^ïrS  ^'  ^'^^^^^^  beaucoup  d'endroits  la  nécefTité  &  la  grnruité 
croix,  &  le  de  la  grâce  pour  faire  le  bien  (  t),  pour  le  voir  dans  un  objet 
nomdeMut.  où  on  ne  le  voyoit  pas  auparavant  (/ )  »  pour  fe  repentir  de 
fes  fautes  { ^)  èx.  les  condamner,  pour  lurmonter  les  tenta- 
tions (  A)  du  dcmon  i  IcHicacité  du  figne  delà  croix  (i),  pour 
cfaafler  lc>  dénions ,  qui  ont  ce  figne  en  horreur ,  foir  qu'on  le 
làfle  (lir  le  firent  (  ) ,  fur  la  poitrine  >  ou  fur  quelqa*autre  mem* 
bce  dit  corps;  &  celle  du  nom  de  Jefiis-^Chûft  loffqtt*on  lln^ 


(«)  Ne  tibi  negleâoifit  fin^ulis  dte- 
hn$  antcquam  operi  accinxens,  xJcm 
•ntoriam  ingredi .  ibiquc  orattonû  dcbi- 
tum  Domino  pci&lvcrc.  ibidtm  ffiji. 

^A)  Propterea  velvci  ^vpniaBi  |Kinus 

in  metiio  laari  ,  quolibet  in  ioco  tempb 
Dcus  funddVK.  léid.  epji, 

(c)  Qui  crédit ,  lépultunr  nanc  nadî- 
lum  à  Bioituts  refurrcâiirtim  ,  fpc  confîr- 
oubitur ,  JciBonuus  ut  (cmpicernz  ini- 
fericordiz  partîcepi  fiât,  dcpiecâbittir* 
U:d.  tp.jl.  MX. 

^eiji>ie  Dunuuico  ikntes  oramiii ,  fu- 
lun  «yi  figurantes  ftabiiiratcm  \  aliù  die- 
but  genua  flcâimui ,  laprum  ir.nucntcs 
humani  genc-ris  pcr  pcccatunï.  Lum  à 
genuflcxione  aflurgimus,  à  Chriflo  no- 
bis  omnibus  dooataai  Kfiiireâtoneni  in- 
£/e»mn\  dte  Dotninico  abfotutani.  Ni/. 

(  r  )  Q,ui  viin  ad  laborcs  à  gratia  fuf- 
cipiunt ,  ne  velut  è  proprio  robore  îtlam 
haberc  !b  fc  opinenturj  coriim  ii;iturqiiv 
b'QC  pcrt'eçerU)  Dco  atiâori  >  bonurum 
aTatiaram  aât»Dein  oflei.  NiLêàBtUo^iHm 


cAf.  X  f ,  ^ag.  43 1*  ^oitidc  iieri  ne^usc ,  m' 
humo  luiliuec  pennb  ad  calèiurcm  ,  cx« 
cclfam  rem  contrôler,  ntfî  Dci  cj  c^ue 

'  graiiacumà  pcrcurbationum  anitni  fovea 
lu  aitum  eduxcrit.  Ni/.  d<  oQayitiuttom* 

\  i^rtnntotiemt.  Coicl.  fug.  iy4. 

(/)  lix  i;rjcij  Domini  novo»  oculos 
aflumamiu,  pcr  quos  poftmodunUandaï 
contiiienttx  pulchonidioeai  imneamur^ 

Epi/Î.  î4t ,  lib.  I. 

(  g)  h.t  ne  putei  >  pulUiam  cfic  Dei 
gntiain  laplû*  condeoinare,  triftarique 
profil.  Eftjl.  33  ,  lib.  |. 

(  /i  )  Opus  vcrù  Dobis  eft  omnipotcntis; 
gratisr  ,  qux  fcdnlc  nebis  inquirenda  cil  | 
Hc  n  1111  malitia  valcntinîmoruin  dxmo* 
nu  m  cj'jm  iafirmabitur.  Ibid, 

(  i  )  Cùni  autsm  «diÉfè  ^fohSBa  , 
Chriftum  (upplcx  exoraiTet,  crucemqua 
efiormairec ,  celcrius  à  puero  dznion  au» 
fussir.  N//.  ai  Etdog,  eép.  xj  ,  fag.  4* 

(  A  j  &i  laepe  numéro  Bgna  Domiai^. 
cnicis  tut  iplîm  fironrem  9c  cor  i^nave- 
r;s  ,  aufii-icnt  à  te  pcrciti  darmoncs  ,  val- 
ic  eriin  borrcnt  hoc  bcatum  £gaaculu8U 
i04  ^  lik  U 
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vogue  (  a  ).  Il  rapporte  Ibr  1q  témoignage  (  ^  )  dé  fuiie  Epiphafie» 
qu'ane  veuve  dont  le  Bkétck  po^edé  du  démon,  fen  dâiv» 
par  le  fîgne  ét  la  croix. 

VT.  II  remarque  que  le  baptême  (  c  )  fcmb!able  ao  fisQylbas  .^"^  icBap- 
le  (imbole  duquel  il  eft  reprefemë  dans  rËcricure»  conibme  chTrlrjs^&b 
nos  pèches  ,  &  nous  confère  la  grâce  vivifiante  ;  mais  que  ce  PÂuicace. 
Sacrement  ne  doit  point  fe  rdïterer  (d),  parce  que  ce  feroit 
crucifier  une  fcconde  ïbis  Jefus-Chrift  ;  que  quoique  ic  Corps 
€>c  le  Sang  (c)  de  Jcfus-Chrift  foit  la  nourriture  de  tous  les 
Chrétiens  ,  ôc  qu'ils  ioient  nourris  &  abreuvés  de  ce  Alyftere ,  ils 
doivent  bien  fe  garder  de  s'en  approcher  danslavûë  de  fe  rem- 
pfit  reftomach  s  car  nous  ae  participons  point  dans  TEgltle  à 
cette  table  redoutable  &  néanmoins  fi  fouhaitée}  comme  fi 
Ton  n'y  (ervoit  que  du  pain  &  du  vin  communs.  La  partie  la 
pfas  petite  y  eft  fervie  de  la  part  de  Dieu' même  pat  notre 
mînîftere  ,  &  nous  y  participons  en  élevant  en  haut  les  yeux  de 
notre  ame,  afin  que  nous  foyons  purifiés  de  nos  péchés,  éc 
que  nous  acqucn  ns  la  lainteté  &  le  falut.  Avant  les  paroles 
du  Prêtre  ( /)  6c  la  defcente  du  Saint  -  Efprit,  ce  qui  eft  pro- 
pofé  fur  l'Autel  neft  que  du  pain  (Iniplc  6c  du  vin  commun  ; 
mais  après  les  invocationa  tenibles ,  &i  l'arrivée  de  l'adorable  f 
vivifiant  èc.  bon  Efpric ,  ce  n'eft  plus  du  fimplc  pain  <6c  do  vin 


(  û)  Q(un<]o  JdkChrifttMiKiicom- 
feUatur,  (igiucolam  Dominicxcrucis, 
&  torJi  frunti}  &  mcmbris  alîis  ap 
ponitur  ^  abf^ue  uUâ  hxûcatione  boftium 
«iio  dtflblvaiKiir  •  tÎBwre  pcnàcî  d»- 
tt\unn  a  nobit  fûg^  fb  fforipimiC.  Bp^. 
178.  iit.  J. 

(i)  Ai  Eulog.  caf.  X7  ,fag.  440. 

(c)  In  Spiritu  Saiiôo  ignc  Doiniri- 
cutn  baptifma  .  ignis  appcllacidne  calt' 
àixm  i  8c  vividum  grattz  Se  pcccacorum 
fobt»  abliiaeni.  Ni/.  tfi0,  »|5  »  1^* 

X. 

(  i  )  iKnim  eom  emei^nc  qui  per> 
▼eriè  baptifinum  itcraïc  pnoamiins. 

»04  ,  /»*.  I. 

(e)  Càm  ttaque  &  Dominicain  Corpus 
&  Saogtiis  Oci  Verbi  fct  incarnationem 
Venn  Chriftianonim  omnium  dbtts  Cii , 
coque  arcjno  &  alaimir  î(c  putL'niur  .  .  . 
ne  illudaris  lauetace  vcncrit }  Non  enim 
6  Cbrifti  amîce  >  velod  commanîs  panis 
&  vïni ,  aJ  faruricatein  viL'ntrîs,-fit  tre- 
mcadx  illitts  ac  ctMCupicx  mcnfx  in-4:c* 


ckfia  pattîcipamus  :  fol  minima  panicu- 
la  notns  i  Deo  miniUrantibiit  •xliibetur  , 
Se  communicam-JS  ,  a  iim*  ociilos  in  cx- 
ccU'nin  (Urigente««  ut  i  peccatis  muade» 
miir,  tt  Cinââtatem  âtque  (àlatcm  con- 
fciiuamur.  £p.  144,  ». 

(  f)  Ante  Saccidotis  vetba,  &  Spici- 
tttt  laiiAi  édêenfiMi  >  mUh»  panis  9e 
num  commune  >  quat  proponunrur ,  exif- 
tunt  ;  at  poft  tremctiias  illai  invocatio- 
ns, &  adorandi  ft  viviiki,  ftboniSpt' 
ritus  adreraum  ,  non  (îint  am^lius  nu  - 
dus  pani* ,  &  commune  vinum ,  que  ap- 
pofita  fane  in  ûcro  altari ,  (ed  Corpus  * 
Sançuit  pretiorut  &  immaculatus  Clirt' 
fti  unlrcrfenim  Dci  »  ab  omnîbnf  fmtK» 
bus  co»  mondantia ,  qui  c  in  1  jre  & 
JedderioinaximoiUnrum  parcicipcj  iiunc, 
Ep,  44.  lib.  1.  Nennqnam  adaudompa* 
ncm  mirticiim  ;  caro  fi  quiJîTn  Dci  eft, 
caro  prctiofa  ,  vcneranda  &  yiviôca  i  vi- 
vtfeat  enioi  in  peeoans  hominci  dcinor** 
ciMs.  £p.  1^  *  lift*  1*^ 

'A  ■* 


)rM  SAINT  NIL; 

comman  ;'mais  le  Corps  &l  le  Sang  précieux  fans  tache  de  Je* 
fiis-Chrift ,  Dieu  de  toates  chofes^qui  purifient  de  toutes  ta» 
cbet  ceux  <rai  les  leçoivent  avec  une  gtande  crainte  &  un 
grand  dedr.  Il  eft  même  »  félon  (àînt  Nil  (tf  ))eflentiel  au  iàtot 
des  Fidèles  de  recevoir  dans  ces  dirpofitions  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jefiit-Chnft}  fans  cela  point  de  pardon  des  péchés» 
ni  de  part  au  Royaume  du  Ciel.  C'eft  que  de  Ton  tems  on  re- 
cevoir l'Euchariftie  en  même-tcins  que  le  Baptême,  enfortc 
que  la  ndcefTité  d'un  Sacrement  faifoit  la  nécefTirc^  de  l'autre.  Il 
appelle  la  facrde  oblation  (  b)  un  Sacrifice  non  fanghnc  ,  &  re- 
marque que  les  Evêques ,  les  Prêtres  les  Diacres  diflri- 
buoiem  aux  Fidèles  le  Corps  &  le.  Sang  de  Jefus-CHiift  à 
la  fin  de  ce  Saciifice.  Telle  eft  la  ytna  de  la  pénitence  f 

Qu'elle  rend  la  vie  (r)  à  celui  qui  eft  mort;  mais  elle  eft  u> 
on  de  DieUi  {d)  6i  perfomie  ne  niera  que  ce  ne  ibit  pas 
ibn  fecouts»  que  nous  rougiiTons  de  nos  fautes,  que  nous 
nous  en  humilions  »  que  nous  les  avons  en  haine  ôc  en  exé- 
cration. 

fei"Ve"KUr-      VII.  Il  y  avoir  des  Eglifes  (  e  )  qui  portoient  le  nom  des  Mar- 
tyrs» les  i  ma-  tyrs  ,  &  ceux  qui  craignoicnt  d  erre  pourfuivis  par  la  Jufticc 
gcf.  Se  ûioc  fécuiiere ,  s'y  réfugioient  coinnic  dans  un  lieu  d'azile.  Regar- 
d^  dès-lois  comme  nos  intercefleurs  auprès  de  Dieu  (/)  >  oa 


(fl)  Fieri  nequit  ut  iidelis  aliter  fjlu- 
tem  afTequatuc ,  deliâoruraquc  vcnum 
1  L  c^r,  rcgni  cxIeOis  paruccps  fiât, 
util  cum  timoré  &  amore  miftici  &  in- 
contaminan  Corpat  ft  Sanf^aûiem  Chri(- 
tîDei  comtTiunîcct.  Ep,  i8Qy!il>.  3. 

(^)  Joaaaes  admirabilk  laccrdos»  fz- 
j>e  nuincro  eonrpcxîi onnlbiit  ferè  boris 
Dominiciim  Ar.gclcnim  curationc  protcc- 
tum ,  &  potiiliinuoi  tcinpote  dcto  lanc- 
tî.  incruentiijue  lacrificii  ...  Et 
«(que  ad  terribilis  myftcrîi  coafumraa- 
tîonem  afTiflcre,  tum  dcmum  pcr  venc- 
randuin  Doniinicum  untlic]ue  cftlifos  ,  hâc 
atquc  ilJàc  iiojulos  obviis  Epifcopii  & 
Sacerdotibiif  tt  fingulis  Diaconis  ,  qm 
Corpus  ac  veiieranJum  Sanguînem  aliis 
iiTpeaiunt,  ininiûxare,  aiudliari.  Ep0. 
»f4>/«*.  *. 

(  c  )  Pœitîrentia  ddidii  cxanguem  ac 
ticinorcuuin  in  vitam  rcftituic  Èf,  a74  , 
tfk.  I. 

(  d)  Minus  cîivînum  cfle  pxnîtcntbm  , 
erubcrcentiam,  &  dumUbimarj  non 


arr<)'j;.vuî:r  t\o%  gcrcrc,  &  oûio  profequi  ,flc 
cxccraripruvos  oinnci  dcfc^us  antc  i  QO> 
bis  eominilTot^acmo.  ocgabn.  £f{ff>  11  fa 

(  (■  )  V«  anima»  tvx   •   .   »  namqae 

optimss  COI  niii.  (itJitos ,  qui  ad  Platoim 
viûorioij  Martjris  templum  coofugcrant , 
vî  incompofitinpece  •  Stiii  cansecetn  pu. 
blicttm  ntnidcK  aafitt  es.  fipjjf.  1 7S  yiH^' 
t. 

(/)  Sene»  incmn  D«o  acccpti  Filiî 

privationcrn  non  tuftinrns  ,  f  hnf>t:m  Do- 
^miniim  prccibus  humiiibus  per  Platonem 
coiitenraMcuin  Martyrcn  orabat  ,ut  arriun» 
'i;>ri!!n  niUcr!  jordi^m  caperct.  Hoc  idem 
i-iiiui  pcr  tunticoi  lanâifrimum  Martyre» 
iNfiPttm  nnmca  fuppliciter  poftulabat ,  in 
captivitate  vinculis  oanftnâus,  ut  lui 
cominircriifcerct,  Se.  •dmtrabilîfer  tifem 
ferrer.  Cùm  vero  pctitioni  utriuf.iue  ac- 
cefljiret ,  en  de  repente  nolict  Plato  io 
equo  ▼eâaa  inftat  at()tte  ociili»  occurrent , 
&  iinà  Ttcu  171  alium  cqtium  à  veôo^ 
re  TACuum  ducca»«  ptieso  ^ervigili  ]p? 
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les  invoquoiCjôc  il  fe  faifoic  fouvent  par  leur  imercclîiun,  de 
tiès^giands  mincies.  On  confenroit  ( a  )  lears  images,  6§  on  en 
mettoit  dans  les  Eglifes  qui  repiefemoiem  (  ^  )  des  hiftoîres  do 
randen  &  du  nouveau  Teftanient>  pour  l'inftruâion  de  ceux 
oui  ne  r<;avoienc  pas  lire  ;  mais  ces  images  ne  fe  plaçoient  que 
oans  le  chœur  6c  dans  la  nef  ;  quant  au  fanâuaire  qui  étoit  du 
côté  de  l'orient,  on  n'y  mettoit  que  la  figure  delà  croix.  C'eft 
du  moins  la  difpofition  que  faint  Nil  vouloit  que  l'on  gardât 
dans  les  Eglifes  que  Ton  bàtifToit  de  Ton  tems.  Il  clit(  f  )  que  faint 
Pierre  eft  îii^rt  a  Rome  attaché  à  une  croix  ,  ôc  que  ce  gçpie  d© 
fupplice  lui  avoit  été  prédit  par  Jefu^-Chriil. 

VlII.  Voilà  ce  qui  nous  a  para  de  plus  remarquable  dans  les  l^^^'^^l^ 
écrits  de  fiûnc  Nil,  qui  font  d'ailleurs  rempUs  de  confeiis 
très-utiles  à  tous  ceux  qui  font  profelfion  de  la  vie  Reli^ieufe  > 
fbit  qu'ils  foîent  conflîtués  en  dignité ,  Toit  qu'ils  vivent  (ous  l'o«  ^ 
béfilance.  Les  peifonnes  du  monde  y  trouveront  auiïl  des 
ximes  importantes  fur  Icui  drar  :  car  nous  avons  de  fes  lettres 
addrelTdcs  à  des  pcrfonnes  de  toutes  condirions,  à  des  Géné- 
raux d'armée ,  à  des  Préfets  du  Prétoire ,  à  des  Grands  Maîtres,  à 
des  Proconfuls  ,  à  des  Empereurs,  à  des  Evêques,  à  des  Prê- 
tres, à  des  Diacres,  à  des  Sous-Diacres,  à  des  Moines ,  à  des 
Religicufes ,  à  des  Diaconefles  >  à  des  Défenlèurs  de  rflglife  , 
à  des  Chuicelieis*  à  des  Référendaires,  à  des  Philofophes»  à  . 
des  Avocats,  à  des  Tribuns  »  à  des  Jvàhf  à  des  Samaritains» 
à  des  Payens  >  de  à  «Tauties  ;  elles  (ont  bien  écrites  >  pleines  d*e0ï 


Ict  ,  cuju5  ùn&i  effîgicjm  [jT.iniiriiri'"  c.i- 
CnoTccbat.  ia  inugmibus  l^pUlimc  pcr- 
IpeâamfRanmque  flU  prxcipic  ut  è  me- 
tiio  omnium  aQurgcns*  e<}uuiTi  scciptat , 
iUîque  inâdeat ,  &  repcoURO  ar»ic«  iniljr 
viocula  diflbIuM  Tant»  St  Mus  ipfc  per 
învocationern  in  libertatem  vïriilicatiis  .  .  . 
fie  Manyr  vjctor  cgrcgius  paui  mxrorc 
Derdîtum  Blivua  optjùfriniuin  >  poih|usiii 
c  fcrvimre  expedmc ,  difpafUK.  Quarc 
iocis  in  omoijus  illit)  qui  per  coldem 
I>eaia  iiiiplofaiK»Ksomnes  miriiïcas ,  & 
fraeter  ««peâationeni  advenîentct  •  Do- 
mini  Chriifti  c;:Icberrimi ,  atque  honore 
&  nomine  UlaAf es œcuittce»  polTiiiit  ef- 
Sccrc. 

(h)  Vir':-:  ;  ::i  li  iroprium ,  in  ficra- 
tàû  rerâis  oncsicin  xdu  lâcraiiifiiiue  uaatn 


fo'jiniiLic  criiccm  forniarc  ;  tinà  fî  cjnidcm 
ialutari  cruce  omnc  gcnus  huroanum  fer'* 
Thnte  eucnhitr  »  Se  «iclperaris  nbicunitfue 
gcntium  fpcs  bonn  cAûlgcc,  narratiunibua 
porrb  e»  veteri  novtxjuc  fordcre  quaqua 
vcrfum  manu  piâorâ  oprimi  xdcm  facram 
ciMiiplcto  ;  ur  littfrjfim  ruJc^  &  t^ivina- 
ruiu  (criptiirarum  Icctioni*  acicii  6guMe 
confpci^cii  rcrum  optinte  gcftartim  corum» 
qui  veto  Deo  légitimé  dcfcrvicrunt ,  te- 
ncant ,  fie  ad  corum  res  ^luriofas  pci 
quas  terrain  pro  coclo  ,  5c  vilii)ilibui  invi- 
£bUia  prxferentes»  ccrutuu  propeccDt.  £/« 
€t  ,  Ub.  4. 

(,<r  )  Tu  verô,  ô  Pctrc,  fcqucrc  mff  ,  co- 
dcm  tnortix  gencre  in  rcdni  urbiutn  Româ 
cohoncftiindat.  (^ueinaamodnm  ego  cri^ 
ciaflixus  Htm,  ita&  tu  oniniab  padblll» 

Aa  iij 


prit  6c  de  feu  ,  difons  de  vciieiiiencc,  iorlquii  s'agit  ou  de  VCfi-- 
ger  l'honneur  de  l'Eglife  fie  de  Tes  Saints,  ou  de  réformer  quel- 
quss  abus ,  ou  d'éfablir  la  paretë  de  la  foi ,  ou  de  âire  honte  auK 
pécheurs  de  leurs  défordres ,  fie  de  les  âîre  rentrer  en  euK«mè» 
mes  ;  mais  dans  ce  denier  cas ,  il  mêle  la  douceur  à  la  fi^ve-* 
rité,  faiiànc  envifa^er  au  pdohcur  h  inifcricordc  de  Dieu  en 
même-tems  que  fa  juftice.  Sa  douceur  &  fatendreiTe  paroiffcnt 
(urtout  dans  les  rL*med?s6c  dans  les  confolations  qu'il  donne  à 
ceux  qui  fe  rrouvcr.r  attaqués  de  Fréquentes  tentations  ,  :1  aime 
les  comparaifoiis^  6c  s'attache  ordinairement  plus  au  fens  allégo- 
rique de  l'Ecriture  qu'au  littéral.  En  expliquant  le  troificnie  vet- 
fct  du  pieaumc  Iculéme,  li  dit  que  David  (iî),  qui  dans  fon 
abondance  9  fe  flattok  de  n'en  jamais  décheoir,  s'étant' trouvé 
dépotiillé  du  fecours  dÎTin ,  tomba  dans  Padultece»  dans  lliomi* 
cîoe  fie  dans  le  trouble  ;  maïs  il  reconnott  qu'il  ne  fot  abandonné 
de  Dieu  ,que  jbarce  qu'il  Tavoîc  abandonné  le  premier  en  s'éle- 
vant  en  lui-même ,  fie  en  fe  confiant  à  fes  propres  forces,  c6 
qui  eft  de  tous  les  péchés  le  plus  atroce» 
E<fitior'  d-s  ^^^''^  n'avons  aucune  édition  compîette  des  oeuvres  de 

aavres  éaS,  ce  Perc ,  &  on  ne  nous  les  a  encore  données  que  par  mor- 
ceaux.  Son  dilcours  contre  les  incurvons  des  Barbares  ,  les 
guerres  inteftines  ,  la  faim,  la  pcfte,  ôc  le  pouvoir  qu'a  fur 
un  iioinme  la  nioit  prefente,  fut  imprimé  en  latin  à  Pa- 
douë  en  i^f  ;  >  de  latradu£tion  de  Jean  Sambucus.  Deux  ans* 
aprèsyC*eft'à'<iire en  i ;;7, François Zinus  fit  imprimer  à  Ve* 
nile  l'Afcetique  9  Iinftitution  aux  Moines»  le  Traité  des  huit 
vices  capitaux»  fie  quelques  autres  opufcuIeSy  qm  lurent  réim- 
primés depuis  en  la  même  Ville ,  avec  les  ouvrages  de  faint 
Ephremen  1^74  dans  la  Biblioteque  des  Pères  à  Paris 

en  I  ,  &  dans  le  feptiéme  tome  de  celle  de  Lyon.  Le  Traire 
des  iiuit  péchés  capitaux  fut  enfuite  donné  en  grec  &  en  latin 
par  le  Pcre  Combefis  dans  le  premier  tome  dufupplément  à  la 
Biblioteque  des  Pères  à  Paris  en  1612,  fol.  6c  par  Monfieuc 
Bigot,  avec  la  vie  de  faint  ChryTollomc  par  Pallade  ^  à  Paiis , 
en  i580|  /«-^*'.  Les  divers  ciiapities  (jui  commencent  par  ces 


(  *  >DÎM  în  fdtcitatc  mea  non  conimo- 
vcborin  j:ti.ri;um.  ITiiTtuilum  à  te  &'  in 
fornicationcm  diram  Se  cxdcm  exccrabi- 
fidimam  inddî  .  tum  pofiea  turbabor  & 
conmorc^dimo  ïiixfiielpolbtttt*  • . 


humîliadi  me  qni  prius  delîqnefSW».  Nul»» 
Iiim  vcro  atrodus  cft  deiiduni  quàm  de 
fc  iplb  vana  exiftimano  8c  contiilcatia*  Nii» 


Digrtized  by  Google 


PRËSTRE  £T  SOLITAIRE  DE  SINAL  i^i 
nocs  :  If  f)l  nécejfmre  ^évoir  la  sraime  &  famemrâe  Dku  >  donnés 
par  Zînus ,  trouvetenr  place  dans  les  orthodoxcgrapl.cs  \  Bafle 
en  I       mais  avec  quelques  additions  &  une  verfion  différences. 

On  ne  les  trouve  point  dans  l'édition  de  SuaK^s  a  Rome  èa 
iijyj.  li  y  a  dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibliorcque  cfes 
Pères  à  Coiogne  en  idi  8  ,  un  fragment  d'un  écrit  de  faim  Nil, 
intitulé  iiber  paranedcus y  &  un  dans  le  feptiéme  tome  de  celJe 
de  Lyon,  tiré  de  i  jLpître  2^1  du  Jivrc  troifïéme  dans  l'c'dition 
dii  Pere  Pouffin.  On  a  mis  aufli  dans  la  Bibliotequc  des  Feres 
•de  Cologne  ,  le  Tiaiié  des  Huit  vices  capitaux  ;  eehii  de  l'Oraifon 
.difiribué  en  cent  cinquante  chapitres  >.  a  été  imprimé  en  latin 
\  Amers  chez  Plantin  ,  avec  le  Traité  de  la  peifeâion  ^pit^- 
neHe  de  Diadochus  >  de  la  tradu£lioo  de  Tnrrien  en  1 57;  »  fii- 
12)  d'où  il  eft  pafië  dans  les  Biblloreques  des  Feres  de  la  Bigne; 
l'édition  de  Turrien  comprend  aufli  l'Afcetique  &  divers  autres 
opufculcs.  L'Afcetique  a  été  trnduir  en  Allemand  ,  6c  imprimé  à  • 
Gollaren  1720,  in-S°.  avec  les  écrits  de  faint  Macaire,  par  Geof- 
froy Arnold  <»-8°.  Ou  lit  dans  le  premier  tome  de  la  Bibliotcque 
des  Pères  à  Paris  en  i  jSj?  >  un  fragment  latin  d'un  écrit  où  faint 
Nil  tr^ioic  des  Moines  qui  voyagent  jpour  gagner  de  l'argent.  Le 
Traité  des  huit  penfées  videufes  9  dmèrent  de  celui  que  Sua- 
iés  a  donné  f  fk  trouve  en  latin  dans  le  cinquième  tome  de  la 
même  Bîbltoteque»  réimprimée  à  Paris  en  i5f4y  &  dans  le 
£ptiéme  de  celle  de  Lyon  en  i  ^77  ,  5c  en  grec  dans  le  troi*' 
irémetome  desmonumens  de  TEglife  Grecque,  par  Monfieur 
Cotelierà  Paris  en  ï6%6,  parmi  les  oeuvres  de  fàint  Jean  Da- 
inarcene,à  Paris  en  1777  î  mais  feulement  en  latin  ds  la  ver- 
fion de  Biily.  Turrien  fit  imprimer  en  grec  à  Florence  en 
ïn8,r>i-8°.  les  deux  cens  vinG;t-neuf  Sentences  de  faint  Nil.  Elles 
furent  depuis  imprimées  en  iatm  à  Leyde  en  1  jpo,  ôc  à  Colo- 
'  giie i à Frankere  en  grec  &  en  latin  en  i(îo8,iB-8°.  à  Naples 
en  1^04  ;  à  Hambourg  en  161^  ;  à  Bafle  dans  les  otthodoxogra- 
phesen  i^5p;à  Leipfic  en  1577;  à  Paris»  dansTAnâtudred» 
Fnmteo'Ie^Diic  en  i€2^\  \  GorHts  en  s^TP,  &  dans  les  Bi^. 
blioteqoes  htincs  des  Pères  à  Paris»  en  in^^i^Sp,  i5io,dc 
de  Lyon  en  1^77,  Ôc  dans  les  grecques  Platines  de  Paris  en 
1544,  i%j4;  Antoine  Meicras  les  mit  en  vers  latins ,  imprimés 
à  Cambray  en  \$6i  ^in'^"^.  &:  Geoffroy  Amoîd  les  ayant  tra- 
ces en  Allemaad ,  les  fit  imprimer  en  cette  langue  à  Goflar 
en  1702,  m-S**.  L'édition  de  Naples  en  i6o^y  cft  chargée  de 
iichûlics  ou  commentaires  de  Faui  Minerva >  Dominicain.  Oa 


ttpi  SAINT  NIL; 

en  cite  une  ^ite  à  Strasbourg  en  i$i6  »  chez  ScburrerîamiS 
lie  la  traduction  dePirkhaimer;  l'hidoire  des  Solitaires  misa  motC 
put  les  Sarrafins  fur  le  Mont  Sinaï,  ôc  de  la  captivirc  de  Theo- 
dule  ,  fur  mTc  fous  la  prclFc  à  Paris  en  i^jp,  par  les  foins  du 
Pcre  Fouliin  ,  avec  ia  vie  d'Aibicn  ,  l'une  ôc  l'autre  en  grec  ÔC 
en  latin  tn-*^°.  Le  premier  de  ces  écrits  avoit  déjà  paru  dans  les 
vies  de  Liponian  ôc  de  ^uriu5  au  14.  ue  Jaii\  icr  ,  iiiaii»  en  laiin 
feulement  y  comme  on  Ta  imprimé  depuis  dans  le  premier  to- 
me de  Janvier  des  BollandifteSi  au  même  Jour;  à  Anvw  ea 
1 64} ,  fn^ôZ/Nous  l'avons  en  François  de  la  traduôion  de  Nico- 
las le  Sueur.  Le  PeieCombefïs  dans  Tes  a£les  choiHs  des  Mar* 
-tycs ,  à  Paris  en  1 56  o  ;  de  Léon  Allatius  à  la  (ta  des  lettres  de  iàinc 
Nil ,  imprimées  à  Rome  en  1 6SS  ,  in-foL  nous  ont  donné  les 
diverfes  lc(Çons  de  cette  hinoirc,  de  m^me  que  de  îa  vie  d'Al- 
bien.  Quant  aux  lettres  de  faint  Nil,  le  Père  Foulîin  n'en  fit 
•    imprimer  que  trois  cens  cinquante-cinq  à  Paris  en  \6si ,  >n-^\ 
L'ddirion  d'Allatius  eft  beaucoup  plus  ample;  elle  parut,  com- 
mc  nous  iavuns  déjà  dit, à  Koiuecn  166S  tin-foi.  niais  il  y  a 
dans  ces  recueils ,  quelques  lettres  qui  ne  paroiâent  pas  être  de 
faint  Nil  ;  on  peut  mettre  de  ce  nombre  les  114  ôc  us  da 
lècond  livre,  addrelTées  à  Nicandre  Stylite;  car  on  fçait  que 
ikinc  Simeon  qui  a  le  premier  vécu  iiir  une  colonne 9  &  porté 
le  nom  de  Stylite»  n'a  été  connu  que  vers  Tan  457  ou  4^8  , 
•quelques  années  après  la  mort  de  faint  Nil.  La  première  du 
quatrième  livre  n'eft  pas  du  ftile  de  faint  Nil.  II  dcrivoir  mieux 
■&  avec  plus  de  pureté.  î  .a  trois  cens  onzième  du  fécond  livre 
«  Cleon  ne  convient  pas  mieux  à  la  gravité  de  ce  faint  Solitaire. 
Pour  ce  qui  cd  de  la  trente  -  llxiéme  du  premier  livre,  il  cft 
vrai  qu  elle  câ  tirée  du  commentaire  de  faitu  Baiile  furie  pfcau- 
me  vingt-deux  >  mais  ce  n'eft  pas  mot  à  mot.  Saint  Nil  y  a  ajou- 
ié  &  clmngé  quelque  chofe*  Cette  ùuqon  de  s'approprier  les 
écmti  d'autrui  n'eft  pas  fans  exemple  dans  les  anciens.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  imprimés  à  Rome  en  1623  »  in-foL  par 
.  les  ibins  de  Suarés,  Ëvéque  de  Vaifon ,  font  au  nombre  de  dix- 
neuf;  nous  en  avons  donné  le  détail  Nous  avons  dit  audl  quel- 
que chofe  de  fon  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
du  moins trouve-t'on  fous  fo n  nom  quelques  explications  de  ce 
livre ,  parmi  celles  de  faint  Grégoire  de  N 1  lie  ôc  de  faim  Ma- 
xime ,  dans  le  fécond  tome  defAnéluaire  de  b  Bibliotcquc  grec- 
que fie  latine  des  Pères  à  Paris  en  1^24  ,  &  dans  ie  treifiéme  de 
téjimaa  de  Morclie.  Zinus  les  donna  d'abord  en  latin  à  Venife 

en 
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PRESTRE  E,T  SOLITAIRE  DJE  SINAI.  tAf 
0i[  1^4  y  fn-^^.  elles  oiH  depuis  çté  donnéesengMC  pariFtoar 
ioii4e-Pyc»  dans  cet  Au£taa«c  oo  Supptéweiit. 

C  H  A  P  I  T  R  E  .IV. 

D«  Martyre  des  Solitaires  du  Mont  Smaï, 

I.  ¥  L  y  avoîtdans  le  defert  de  Sinaï  un  grand  nonabrc  de  So-  '  Manicrede 
J.  lita ires  (  ),  dont  la  conduite  donnoit  unevraye  idée  de  ^JJ^^iJ^***" 
la  vie  d'un  parfait  Chrétien.  Leur  abdinence  écoit  extrême  y  & 
il  y  en  avoît  peu  qui  fe  nouirifTent  de  ftomenc  i  les  herbes  » 
lesfiujts  &  les  l^games  faifolent  ia  noumture  du  plus  ^^nd 
nombre.  Quelques-uns  ne  mangeoient  que  le  jour  du  Diman* 
che>  d'aiitres  au  milieu  de  la  lèmaine ,  ou  deux  fois  iafemaine^' 
ou  de  deux  jours  Fun.  Ils  ne  pofledoieat  point  d'argent,  ne 
vendant  rien ,  n'achetant  rien.  Ils  fc  donnoient  ou  fe  prêtoîcnr 
mutuellement  les  chofcs  dont  ils  avoicnr  befoin.  Quelque 
grandes  que  fufTcin  leurs  vertus,  elles  ne  leur  caufoient  ni  de  , 
T'élevemcnt,  ni  de  i'cavie  aux  autres  ^  parce  qu'ils  ne  croyoient 
j'Oiii:  qu  ils  les  eulTeni  acquifcs  par  leurs  propres  travaux  -,  mais 
avec  le  fecours  âc  la  grâce  de  Dieu.  Leurs  cellules  ou  leurs  ca- 
vernes ne  fe  touchoient  point  ;  elles  étoîenc  éloignées  les  unes  . 
des  aunes  de  plus  de  vingt  llades,  c'eft^-dire,  d'une  lleuê  ad 
moins.  Ce  n'etoît  point  par  aucun  principe  dehaîne  ;  maispotit 
vivre  dans  un  plus  grand  filence ,  Ôc  converfer  plus  intime^ 
ment  avec  Dieu  ,  ce  qui  eft  difficile  ou  même  impolfible  dan4 
le  tDmukc.  Ils  s'afTembîoient  le  Dimanche  dans  une  même 
Egliféj  foit  pour  entretenir  enfcrabic  le  lien  de  la  concorde  Ôe 
de  la  charité,  foit  pour  rendre  leurs  mœurs  moins  farouches. 
Ce  jour-là  ils  participoient  aux  Sacremcns ,  àc  b'animoiert  mu- 
lucUcment  par  des  entretiens  de  pieté.  Saint  Nil  qui  avoir  cou- 
tume de  les  aller yifiter, foupant  un  jour  avec  eux,  Theodule 

Îiî  écok  Ip  Prétfe  du  lieu ,  leur,  dit  k  tour:  t^ue  fç^vpni-noui 
nous  nditt  fttrôuyerdtis'ilttiaWl  iai^kt  tiàStiblèlihiit  Àottis' 
^M«Î.^    


T9me  XIII.  Bfe 


1^4  SAINT    NI  L; 

Ont'.ctoîent    II.  L'évefMment  fuivit  de  près  cette  parole  (a);  caf  dès  là 
|c*iafrafio«.  lendemain,  aufTitôt  que  les  laudes  forent  achevées,  ils  Ce  vU 
lent  attaqués  dune  bande  de  Sarrafins.  Cctoît  nne  nntion  qui 
habitok  lâ  folitude  qui  s'étend  depuis  l'Arabie  jufqu'à  i Egypte, 
ayant  d'un  coté  la  mer  rouge  ,  ôc  de  l'autre  le  Jourdain.  Ils  n'e- 
xerijoicnt  aucun  mctier  ni  iitgocc,      ne  cultivoient  pas  même 
la  terre»  n'ayant  que  leurs  épées  pour  fe  procurer  de  quoi  vivre» 
Ih  s'occupoient  donc  oa  de  la  ctaffe$  ou  à  acrêtec  fur  les  grands 
cheminï,  ceux  qui  paflbiemr  Mais  lorique  par  Ton  ou  Faune  de 
ces  deux  moyens,  ils  ne  trou  voient  pas  les  chofcs  néceflaires  à 
la  vie 9  ils mangooient  lâchait  des  chameaux quileuriervoient  de 
monture,  fe  contentant  de  l'amoUîr  tant-foit-peu  par  le  feu» 
afin  de  la  rendre  plus  mangeable.  Ils  ne  connorOoienr  point  le 
vrai  Dieu  ,  ôc  n'avoient  point  non  plus  d'idoles  faites  de  la  luain 
des  hommcsi  mais  ils  facrifioienr  à  i  étoile  de  Venus  lorlqu  eile 
paroilioit,&  avant  que  le  Solcii  iiât  levé,  les  jeunes  gens  les 
mieux  faits  ôc  les  plus  vigoureux  i  ôc  lorfque  cette  vit^ime  leur 
manq.uoit ,  ils  jprenoient  un  cBameau  blanc  &t  iàns  aùeun  dé- 
hut ,  qu-'iîs  fe  diftribuoient»  s^fès  ]*ayoijc  ofiert  avec  beaucoup  de  - 
cérémonies  fuperftitieu(ès. 
lUmment  â     III,  Lcs  premiers  qui  elluyecent  la  fureur  de  cesBa|bsu:es« 
îreTiiïodu\t  ^^^^    Prêtre  Theodule  (h)  avcc  un  vleiUard  fon  compagnon 
À    plulîcuTf  nommé  Paul ,  &  un  garçon  qui  les  fervoir ,  appellé  Jean.  Tous 
aotres   s«Ii-  (.j-q;<;  furent  mis  à  mort;  mais  les  Sarrafms  laiflerent  aller  ceux 
d'entre  les  autres  Solitaires  qui  étoient  les  plus  âgé^,  après  les 
avoir  mis  tout  nuds  en  un  rang  comme  pour  Tes  tuer ,  6c  ne  re« 
tinrent  que  les  plus  jeunes.  Ceux-l;i  (c  hâtèrent  de  gagner  le  haut 
de  la  montagne*  fçachant  que  les  Sairafîns  n'oibfent  en  appro^ 
cher  9  cette  montagne  leur  ayant  paru  un  joui  toute  couveite  de 
fumée  6c  deflfimmes»  loriqulls  s'en  étoîem  approchés  pour  y 
pendre  le  MoTne  Ammonius  5c  quelquas  autres  ipû  s'y  étoient 
retirés.  Ils  quittèrent  en  effet  (c)  le  bas  de  la  montagne  &  s'en 
allèrent  piller  d*autres  endroits^  où  ils  tuèrent  encore  un  ^nndl 
nombre  de  pc.rfonnes.  Saint  Nil  qui  étoît  de  ceux  à  qui  lef 
Sarrafins  avoient  lailTé  la  hbcrté  de  s'enfuir,  defcendit  fur  le 
(biravec  les  autres,  pour  ejifevelir  les  morts;  6c  après  ce  devoir  de 
cliarité^  ils  Je  ictiicreat  avant  le  jour  dans  la  VUie  de  Fhaiau^ 


(<)  BoiUmi.  fag,  9%6  ,  mun»  I4>  &  |    i  b)  Ibid.  num.  i»,  t?,  &  fuit. 
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PR£STR£  ET  SOLITAIRE  DE  SINAL  ipfi 

Comme  ûûnc  Nil  (  «)  y  racontok  à  quelques  petfonnes  ce  qui 
éokviàvé  la  veille,  il  apprit  que  le  mime  jour  ces  Barbare^ 
avolent  mis  en  pièces'  un  Sénateur  &  un  OfBciet  de  Police 
de  la  Ville  avec  tous  les  gens  de  leur  fuite  {b  ).  Le  lendemain 
ils  Hrent  de  nouvelies  coiufes  daos  le  defect^ôc  cuecenteococe 
huit  Solitaires. 

ÎV.  Niccphorc(^)  qualifie  de  martyre  le  genre  de  leur  mort,  nnS""**** 
&  il  Y  a  apparence  ( ef)  qu'on  célébra  leur  Fête  à  Sinaï,  cialîitùc  KUrt^^ 
après ,  àc  qu'oïl  la  joiguit  à  celle  qu'on  y  ^fok  déjà  de  queU 
^es  autres  SoUcaires  qui  avfHenf;été  mis  auparavant ,  le  même 
IDor  8c  an  même  endroit  par  les  Sanafins  vecs  Van  57;.  Les 
Grecs  âc  les  Latins  honorent  lent  mémolte  le  14  de  Janvier» 
qnoiquIUs  nayent  pas  été  tous  mis  àmott  ce  joun-là;  matsfen-  . 
lemem  le  Prêtre  Theodule ,  Paul  êc  Jean.  Il  eft  remarqué  (  e  )  que 
Jorfque  faint  Nii  defcendit  pour  enterrer  leu»  corps ,  il  trouva 
que  le  Prêtre  Theodule  refpiroic  encore  ,  &c  qu'il  eut  même 
la  force  d^^xhorter  fes  frères  à  adorer  >  fans  fe  troubler ,  les  Ju- 
gemcns  de  Dieu  ,  &  de  leur  donner  le  baifer  de  paix  avant  de 
tendre  refprit.  On  n,iet  fgn  aiartyrc  vers  Iç  coiomeacement  dn 
unquiémc  Hécle» 


(â)Pâg.96o  ftturK.  3»,}  t. 

(h)  Pag.  9él  ,  num.  JJ  »  }». 

(  e  )  BMmêA.  «i  ditm,  14  Umâr.  fâg. 

(  il  )  Ex  lis  autom  qui  fuerunt  interemp- 
M  yÀvio  quidcm  yocabantBcPanliw  te  Joan* 
aes ,  Pre^byter  au'.cm  Theoëuliit.  HoiBtt 

iutcm  funt  coiirumiiail  fcpttmo  poft 
Tbeopluoiz  fcftum,()ui  eftquartus  deciinus 
*  .       .,  ^ — ----  ricis  piisac 


retigio&ipCiquoquc  tcmpom  &  liominuni 
coçaîoio  4i|aa  eft.  Magno  AnAlo  aificiuotur 
^  qui  memonx  SinâorMm  Tolunt  eflc  parii< 
cipes.incereinptifiiot  verô  aliiquoq|te  mui» 
ris  ance  tempohbus  , quorum  ipfbrum  qiH^ 
que  comaMinocaÉiaiiein  Mopcer  vis  Imi« 
gicudtncm  it  corum  tfA  congregancoc 
multitudinem  codcm  dic  pcragunt.  'NM* 
in  vit»  Theoduli ,  tom.  i.  BoU.  f,  f4o. 
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C  H  A  H  T  R  E  V. 


*  . 


oaiflàitce  de 
Leporiusti'eft 
pas  bien  con» 
nii.lliM  f»vt 
le  diftsB- 
gucrdc  Lcj'o- 
rius .  Précrc 


Leporius ,  Préfrf  de  (EgUfc  dlUpfone. 

n  IsM  de  moins  tflâcé  que  <:e  que  l'on  dit  du  lieu  de  U 
jL\  haiflàno»  d«  LcpbtiUfirCaffièkiy  le  feul  de»  anciens  ^ 
m  aie  parlé i  s*eft  ftc^i  pour  le  défigner,  de  termes  {à)  Ç\  peu 

connus  aujourd'hui  >  que  les  uns  ont  crû  qa'il  ÛUoît  naicrc  Le- 
porius  à  Bellay  furie  Rhône;  d'autres  à  Trêves;  quelques-unsi 
Marfeilic,  6c  quelques  autres  à  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  cettaïn, 
c'eft  que  Leporius  do^rmatifa  dans  les  Gaules ,  &  qu'il  y  futr^* 
pri^  de  Tes  erreurs  par  Caffien  (  ^  )  ÔC  par  quelques  autres  Sça- 
vans  c  )  de  la  même  Province.  line  paroît  pai  non-plus  dou- 
teux que  ce  Leporius  ne  foit  le  même  qui  fut  dan^  la  luîrc  Prê^ 
lie  de  l'Eglife  d'Hippone,  puifque  Cailien  Gennadc  ie  font 
pafler  des  Gaules  en  Afrique  ;  qulls  reoonnoiifisat  qu'il  y  ab« 
^ta  fes  eneais»  6c  qu'ils  lui  donnent  l'un  6c  l'autre  le  titie  de  Pté- 
tie.  Saint  AngulUn  ne  s'explique  pas  fi  clabemeitt;  mais  en  di- 
Êm  {d)  que  le  Pi6tre  Lepcnius  >  donc  il  fait  l'éloge  <hps  un  de  les 


Niiper  quoqoe»  Ucftm  dkbMâiiol^ 

triî  cm/rfiflc  iixrcfim  rcTicnelàm .  &  ma- 
xime Beiij^arum  urbc  (  alit  ex  maxima  £e- 
liganim  arbe  )  confpextmus ,  ceni  inotû* 
incmi  nomtiltt.C«fKM.<.  t  icitnunu»,  t. 

(b)  Lcporiua  aBÛn  tanc  Ifonachas , 
mô^à  Przsbher .  qui  ex  Pelagii  infticutio 
ncvelpotius  pravitjte  defcendens ,  apuu. 
Gallias  adicrtor  prxdiit*  haîrcleos  aut  in-, 
tct  pfimoa ,  aut  inur  nMximos  tuic à  no- 
bîs  admoDÎtas  i  adrà  emendatus ,  ira  ma- 
ie CMiKcpram  pcrfuafioncm  mjL^nitîcc  con- 
dcmnavit,  ut  non  minits  penc  iàmitanià 
fit  corrcâîo  iilius ,  quâm  illxfâ  multorum 
filles  I  .  crgo  in  fc  rcvcrfus,  non  fulumin  A- 
frica ,  ubi  cunc  crac  ,  acque  nunc  eft  ,  um 
crfofcm  fuum  cum  dolorc  quàm  fîuc  pti- 
dorc  confcfiu»  efl ,  fcd  cttam  ad  omnes 
a.imodum  Cilliz  civitatcs,  flcbilcs  conft-f- 
lîonis  ac  pijoâus  lui  litteras  dédit ,  Idli- 
cet  uc  ubi  devutio  ejus  priu»  cogntta  erat. 
iUiccnam,anendad*  oolôemar.  Ca£iam. 


Uid.  t,  4tf,  999» 

(c)  Leporius  adhuc  Moncfiiu,  poftei 
Pracsbticr,  pracfumens  de  punurc  vits  > 
^fum  arbitho  cacruaa  fir  cunaTu  proprio  y 

non  Dri  le  adjutor:o  obtiiHiiiTc  cmiict- 
rac,  l'cbgianum  ùogma  ccpcfjtk<]ui  jlcd 
à  Gallicanis  Do6«hbus  admoaifiM*  Se 
111  Afiica  per  Auguftinuin  adcô  emcnJa- 
tus  >  fcripfit  cmctidationis  liiar  libellunt ,  in 
i]Uo  &  (àtisfacit  de  crrorc ,  &  gratias  agît 
de  emendationc.  Gemaai.  dt ferifê.  EeeUf» 

;  d  )  Vobiï  dico ,  qui  forte  ncfcitis  j 
nam  vcftruin  plurimi  Iciunt ,  Prxibite- 
ram  Lcporinni)  quamvis  (âeculi  natatibil» 
clarum  ,  &  apud  fnos  honeftiffimo  loco  na- 
cum  ,  tamen  jam  ■  ^co  Icrvicntem  ,  cunâis 
qux  habcbat  rcliâis ,  i  iopctn  fufcepic ,  no» 
>]uia  niliil  habiiit ,  fcJ  quia  ja/n  fecerat 
quod  Icctso  lila  pcritiadct.  Hic  non  fecît> 
Icd  r)os  fcimusqui^  &ubii«cic. 
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PRESTRE  DE  L'EGLISE  D'HIPPONE; 
fermons, étoit étranger i  &  qu'il Favoît  reçu  à  Hîppone,  où  à 
ftnroic  Pieu  dans  on  renoncement  entier  à  tons  les  biens  de  h. 
fimnÛè;  n'en  dit-il  pas  aflbz  pour  nous  empêdierde  diftinguec 
Leporius  Gaulois  y  a  avec  le  Prêtre  dliipponef  Ce  Pere  parloît 
SOI  Habitans  d'Ui|^one>qui  ne  pou  voient  que  regarder  comme 
étranger  un  homme  qui  vcnoît  des  Gaules.  Cela  n'empêchoit 

Îas  que  faint  Anguftin  ne  fut  bien  inforiné  de  la  parenté  de. 
-eporius  6c  de  fes  principales  aftions.  Il  pouvoit  avoir  appris 
tout  cela  de  Leporius  ni6me,  oo  de  Domnin  &  de  Bonus  qui 
l'avoient  fuivi  en  Afrique,  ou  des  Evcques  des  Gaules  à  qui  ii 
écrivit  la  lettre  deux  censdix-neuviéme^  touchant  Leporius  qu'ils 
avoient  chaffé  à  canfe  de  fes  erreurs  ;  car  il  n*étoit  pas  naturel 
que  ce  iâint  Evéque  l'admît  dans  h  maifon  ou  dans  fon  Cler- 
gé )  fans  fçavoir  qui  il  étoit.  La  connoiflance  particulière  que 
ûijit  Auguftin  avoir  de  Leporius  ne  prouve  donc  point  que  ce- 
lùî-ci  fîit  Afriquain  Ôc  différent  du  Gaulois.  On  ne  peut  pas  l'in- 
fcrer  non-plii?  de  ce  que  dit  le  même  Pere,  que  Leporius  avoit 
établi  un  Monaliere  à  Hippcne  pour  les  ficns  qui  y  fcrvoient 
Dieu  dans  l'état  Monaftiquc,  puisque  cela  peur  s'entendre  non» 
de  fes  parcns  y  mais  de  ceux  ^ui  étoient  venus  en  Afric^uc         ,  '  ' 
avec  lui,  ôc  de  ceux  qui  s'étoient  joints  à  loi  dans  la  Ville'  .  .   ^  .  t 
d^Hippone,,  pour  praâ<|iier  fous  fa  conduite  j  lés  exercices  de  la  -     '  ■  * 
TÎe  KeGgieufe*  ! 

IL  II  en  avoit  fait  profeflîon  {a)  dès  le  tcms  qo*il.étoit  dans  les    TI  f^ît  pny» 
GaoleSi  où  il  avoit  vécu  dans  une  grande  pureté  j  »al«  attri- ^^'Ji^*^ 
buant  fa  vertu  à  fon  libre  arbitre,  à  fes  propres  forces  ,  6c  non  que.  Se»  Os 
au  fecoDrs  de  Dieu ,  i!  tomba  dans  !'!;crefie  de  Pelage;  il  rc- 
nouvella  celle  des  Ebionites ,  qui  nioient  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift,  &  jctra  les  fondemens  de  celle  de  Neftorius,  en  difant 
que  Jefus  -  Chrift  n'étoic  en  naifTant  qu'un  pur  homme  ,  6c  qu'il 
avoit  été  fait  Chrift  (  b  )  par  le  baptême.  U  n'ofoit  dire  cnie  Dieui 
fôt  néde  la  Vierge,  ni  qu'iTfe  fôtfàit  homme;  mais  il  vouloir 
bien  (ip)  que  Ton  dktju'il-étoit  né  homme  parfait  avec  Dleo» 
iëpafant  de  telle  Ibcte  ce  qui  appartenoit  à  Dieu ,  &  ce  qui  appar^ 
tenoitàriu mme,  qu'H  faifoit  deux  Chrifts,  de  ajoutoit  une  qua- 
trième perfonne  à  la  Trinité.  11  enfeignoit  encore  que  Jefus^ 

—   ■  — 

•  {*')Ctnm4d- à«  jcr^pt,  Lccief.  cap.  Sf>    f^S-'io^9.  '  . 

^B)  Ça^jn.iib.  j  de  matruAt.  ^a^.M*   l  •  •        •  ♦       -  •      ,*        *  • 

Bb  îij 


ip8  LEPORIUS; 

Chrift  avoit  acquis  la  gloire  par  Ton  travail ,  par  fa  dévotion  t  par 

fa  foi,  parfes  bonne?  œuvres,  lui  nrtribuantdes  chofes  qui  ne  con- 
viennent qu'à  des  hoi:^nics  ordinaires,  &  le  rcduifant prcfque  à 
la  condition  du  commun  des  Saints.  11  difoit  qu'il  avoit  fouffert 
routes  les  douleurs  de  la  croix,  comme  un  homme  parfait,  &  af- 
Icz  iua  Je  lui-même  ,  pour  n'avuii:  pas  eu  befom  du  Iccours  de 
la  Divinité ,  qui ,  difoit-il ,  étoit  alors  fépatée  de  lui ,  n  ayant  dans 
1a  moment  de  (à  paflion  que  rbamanicé  toute  pure»  Il  s'ap* 
puyoit  dans  cette  erreur  de  ces  paroles  de  r£crlnne>  qu'il  n'en- 
tendoit  pas:  Atoa Dieu» Mon  Dieu , pmtrfMoi  nfavez-vous  aban- 
donné^ Outre  ces  erreurs  qui  lui  écoient  particulières,  il  eoiei- 
gnoit  [a  )  avec  les  Sc£lateurs  de  Pelage,  que  Jefus-Chrift  avoit 
vécu  fans  aucun  péché,  non  par  l'union  de  la  Divinité,  mais 
par  les  forces  du  libre  arbitre  j  qu'il  avoit  cté  fait  Dieu  après  fa 
réfurrcdion;  qu'il  n'e'toit  point  venu  pour  donner  aux  hommes 
Ja  grâce  de  la  r);demption,  mais  uniquement  pour  leur  donner  J  c- 
xemple  d'une  vie  fainte»  6c  qu'il  ne  Êilloit  (  b  )  point  Thongrec 
pour  lui-m$nie  commentant  Dieu^  mais  comme  ayant mettcé 
par  fes  venus  d*avoir  Dieu  en  lui. 
n  eft  chafle     III.  Leporius  ne  fe  contenta  pas  de  publier  fes  erreurs  de 
r«*"ir  ^^^^       *       f^pandit  aufli  par  écrit»  dans  une  lettre  qui  blclî» 
rn"$.  i\ç"c.  fa  les  Fidèles  &  eau  fa  parmi  eux  de  grands  fcandales.  Il  fit  plus, 
tire  en  Afri-  voyant  qu  on  s'éievoit  contre  lui ,  il  entreprit  de  défendre  ce 
qu'il  avoit  avancée  &  compofa  une  apologie  de  fa  doâriae, 
où  en  répondant  aux  objcflions  qu'on  luifeifoit,il  tomba  dans 
de  nouvelles  erreurs.  CalFicn  qui  etoit  alors  à  Marfeille ,  ou  dans 
quelqu  autre  endroit  de  la  Provence  >  le  répit  de  fes  mauvais 
icntîmens  s  d'antres  perfonnea  habiles  ravctment  (  ç  )  auifi  de  fe 
corriger.  Il  n'écoaia  perfonne.  Les  Evêquess'afleiQblcieiir^  cou* 
damnèrent  fes  erreurs,  &  le  cfaaflerent  de  l'Eglilè  *  ne  voulant 
point  donner  lien  à  de  longues  contellations,  de  peur  d'aug- 
menter le  mal;  enfuite  (^)  il  fut  chaffé  des  Gaules.  Les Evê- 
ques  qui  le  condamnèrent  furent  Procuîus  ,  que  l'on  croît,  avec 
raifon>  être  le  même  que  PEvêque  de  Marfeille  dans  le  Dio- 
cefe  duquel  étoit  Cafiieni  ^  C^yilenne  ou  Cyliniui  (  Ëvjêque 


(  «  )  CéJ^âm.  Ub,  I  it  tm»,  c,  $tf,  90 
'^llk^t,  e,  14,  f.  looj. 
X  ibidem  lit.  î  ,  c.  1  ,  p.  çfî. 

(^c)Câfflan.  Ub.  I  dt  incarnat,  cgp.  4, 
tH*         ^  Gmtêd»  it  /cri^r,  Efçltf. 


(d)  Augujl.  etift.  iip,<y  Ufprmi  aM 

fufrà  ,  &  f  aciini,  lit,  l,f  «ijp.  4 
no$.  in  Lefor.  eag.  j  4^. 

(r  )  (  C'cft  ce  que  dit  IcPCK 
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fKESTRE  DE  L*E6LISE  FtlIPPONE.  içp 
'd*Alte.  Des  Gaules  9  LeporiuspaiTa  en  Afnqoe  avec  quelques- 
ans  de  ceux  qu'il  avoir  engages  dans  fes  eneuts  »  &  alla  fe  jet- 
ter  entre  les  bcas  des  Evêqucs  de  cette  Province»  qui  le  teçi- 
ient(tf  )  par  un  efpiît  de  charité,  travaillant  en  même-tems  à 
le  corriger  &  à  le  <^uerir,  îe  confolant  dans  le  trouble  fahitaire 
où  il  t'roit ,  foutenant  Ion  infirmirc  ,  6c  l'inftruifant  autant  qu'ils 
le  pouvoient  avec  la  douceur  que  l'Apôtre  prefcrit  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  Celui  des  Evêqucs  d'Afrique  (  b  )  qui  tra- 
vailla le  plus  à  le  détromper,  fut  faim  Augultin,  mais  ce  Pere 
convient  (  r  )  qu'il  n'en  leroir  peuc-^e  pas  fi  heureufement 
venu  à  boue  »  ii  îesEvêques  des  Gaules  n'avoient  auparavant  bu- 
miBé  Leporius  en  condamnant  fès  errears.  Il  les  abandonna; 
il  les  condamna»  &  on  leconnut  publiquement  le  venin  avec 
QObvive  douleur  »  & ,  comme  dit  Caflien ,  (  ^)avec  une  fàime 
impudence.  Domnin  Ôç  Bonus  qui  1  avoient  fuivi  dans  fes  er- 
reurs &en  Afrique, fe  corrij^ercnr  nufTi  avec  lui,&  ils  furent  roirs 
reçus  dans  la  communion  des  Evêqucs.  Leporius  drcfTa,  avec 
le  fecours  de  faint  Auguftin,  facle  de  fa  rétraâation ,  ôc  le  li- 
gna dans  l'Eglifc  de  Carthage,  en  prefcnce  d'Aureîe ,  Evêque 
de  cette  Ville,  de  iaïut  Auguliiu,  de  Florent  d'Hyppo-Zarrhytes, 
êc  de  Second  ou  Secondin  d'Âcqs  ou  Megarmc,  qui  y  (bufcrî- 
viicnt  aaifi  s  il  eil  en  forme  de  lettre  addrdTée  i  Proculus  &  à 
Cylinnius  »  Evêques  des  Gaules  (  f  )  i  voulant  que  (bh  change- 
ment parût  dans  une  Province  où  lès  erreurs  avoient  caufé  dti 
fcandale,  afin  que  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  égaremcns 
le  fijfTent  de  fa  correâion  &  de  fa  pénitence. 

IV.  II  y  recortnoît  fa  pri^fomption  ôc  fon  ignorance  {f)y  qui  ritradaiio»^ 
lui  avoient:  fait  prendre  l'erreur  pour  la  verir(^ ,  &l  les  r^ncbrcs  <lei,cfMiaa| 
pour  la  lumière.  Ii  en  demande  humblement  pardon,  Ôc  con- 
damne la  lettre  fcandaleufe  qu'il  avoir  écrite  pour  la  défenfe  du 
menfongc,  rcconnoiilânt  avec  iincerité  {g )  que  Dieu,  c  eil-à-due 


fcr  t»  mMcc  4(9  wdeM  Evlqua  des  Gau- 
les ;  nuis  en  n'a  poa  comoillanee  de  cette 

notice. 

(  t  )  Gttmsd.  dt  ftrift.  Euleff  caf. 
{i) Caffitit,  M.  r  de  incêrnât.  etp.  4  , 


fag.  908. 

)  IMeere  Tcrebamur  de  Maril  D«»n 

natum  >nuncconftantrtJîmc  confiteaiur  . . , 
nec  homo  propter  nos /jclus ,  ut  edcrctur 
ex  homine  indignam  habuit;  quia  née 
ipùm  bominein  ^cere  de  qui  homo  naf* 
cerctar,  danît  îndignttin.  Si  ergo  mmimj} 
pcrcijncntc»  hanc  potciitiam  l>ci,  fcnCu 
Qoftco  &  frophâ  nùone  lapieac»,  tt 
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Moo  L  E  P  O  R  I  U  S , 

.  notre  Seigneur  J.  C.  eft  né  de  la  faiiite  Vierge  Marie ,  &  qu'il  n'a 
pas  été  plus  indigne  de  I3icu  de  naître  d  une  femn\c  j  6c  de  pren- 
dre d'elle  la  nature  humaine  quand  il  a  voulu,  que  de  fuancr 
en  elle  la  nature  humaine.  Car ,  ajoute-t'il ,  fi  nous  diiions  com- 
me nous  rav'on:>  du  autrefois,  que  l'homme  cfl  tellement  né  avec 
Dieu,  qui!  ùm  attribuer  ^parement  à  Dieu ,  ce  qui  eft  de  Dieu, 
flc  impartaient  à  l'homme  ce  qui  convient  à  l'homme  ieui^  il 
fiiudroît  conféquemment  ajouter  une  quatrième  perfonne  à  Ja 
TiinîcéyÔc  admettre  deux  Fils  de  Dieu  &  deux  Clinfis,  çe 
que  nous  prions  Dieu  d'éloigner  de  notre  efprit.  Nous  cou* 
feifons  donc  que  notre  Seigneur  &  Dieu  Jefus-Chrifl  Fils  uni- 
que de  Dieu, qui  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécles,  a  été 
fait  homme  du  Saint-Efprit  ôc  de  Mari^  toujours  Vierge,  dans 
les  derniers  tems,  5c  né  Dieu.  Nous  confefi ms  de  même  que 
les  deux  natures  de  la  ghaît  ôc  du  Veibenetoat  qu  une  même 
perfonne»  qui  eft  Dieu  Oc  homme  iafêpaiablément>  fans  que 
1^  rincamatioïi  du  Verbe  il  fc  Toit  Êut  un  mélange ,  6c  une 
jconfufion  des  deux  natures»  puiiqu'un  tel  mélange  ferok  la 
deftruclion  de  l'une  6c  l'autre  partie.  Le  Fils  feul  s'eft  incarné» 
non  le  PetCi  ni  le  Saint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux ,  l'un  Dieu, 
Tantte  honune  »  le  même  eil  Dieu  6c  homme  »  un  feul  Fik  de 


^lufi  infcf i«ta  k  Dens  ageve  vUcMur , 
tu  homtnem  cum  Deo  natam  eflê  dica- 

mtii ,  u:  (corruni  i.\ux  Dt'i  fiint  foli  Dco 
deraus,  &  Icorlutn  qux^nc  homiais  fo- 
li bomhî  repaceniiM ,  i^artam  nuMifeftif- 
fimc  i-vJudinu$  in  Trinitatc  pcrfonam.  Et 
«ie  uno  Filio  Dci  non  unum ,  fed  ficcre 
incipimus  duos  Chriftot ,  quod  &  liabit  ip 
fe  Doininiis  S:  Dcu»  Chriltus  avcrcat.  Er- 
•co  coittitcmtir  Doaiiiiumac  Dcuin  noftrum 
.  Jefuin  ChriiUim  »  umciia  l>iliiini  Stet , 
qui  antc  fxcula  nanu  ex  Patrr  eft  .  no- 
vifljfflo  tcinpore  de  Spiaui  ^aado  .& 
Maria  l'cmpcr  Virgmc  faclum  humincni 
Deum  natum.  £t  coofitcntes  ntramqiie 
rubftandam  eamfs  &  Veibi.  nnutn  eun. 
demque  Deum  atauc  homincm  infcpa- 

ebilém  pia  fidci  crcdalitate  fiiicipimus . . . 
on  umen  quia  incanarns  didtar  &  toi- 
fiitxtus  J  diminutio*ejus  cft  accîplenda  fub- 
flantîz.  Noric  caim  Dctu  fine  fui  cor- 
ruptione  mifceri  *  camea  in  rcritate 
mifceri.  Non  t-reo  putamuî  Dcuiw  ho- 
minemquc  coinuiixcuin  .  &  taU  confufio- 
•e  «MU»  ft  Vabi  -^foS,  aUgiittdl  Wgm 


effedtim.  Ab(it  ita  crcder«  9  ut  conflani 

c]iiodarn  gcnerc  diias  naturas in  anam af* 

buriiiii;'  rc.'jâjj   lubftiiuiam.  H'-" 

juimodi  cniin  comouxùo  partis  umaiqœ 
comipcio«ft  •  •  .  Nec  atter  Dcik. 

altcr  homo,  fcd  idem  ipfc  Dcui  <^iù  Se 
hoino ,  &  vtciflttn  faomo  qui  &  Dcus  Je- 
G»»  Chriftis» uiitts  Dci  Fîmis,ar  nanci^ 
pctur  Si  vcrc  fît.    .     .    .    Non  Dcui 
Pater  homo  factus  cil ,  -nec  Spiritus  Saie- 
tus,  fcd  unigenitus  Patris.  Ucoquc  una 
î>crr-i;:3  2  ■r;::îcr.  !:i  cil  cariiis  &  Verbi  .  .  » 
(^ujproptcr  J41U        pcrtuueiomus  di- 
ccrc,  fecundum  Dcum  .  &  ex  homine 
oatum  Deum .  (ccundum  honiiowii  Dvm 
paû'um.  Dcum  numuam  ,  Src    •    •  • 
In  hoc  maxime  fiJ'k  i  uilr.i  confii'lit ,  ut 
ccedamus  unicum  Fiiium  Dci  non  adop' 
rivflm  .  fcd  proprinm  >  non  phantaUrCBai) 
fe^  verum  ,  non  tcmporarlum  ,  fcd  xter- 
num ,  pro  nobis  omtùa  (ccundum  canvcop 
fuiflc  perpeflTuai.  Bt  nos  Oi-  HW^ffe 
fed  nobiv  Ltfcriuj  libelh  miné>  *°iP*  1 1 
•f,  Sirmoni,  |.  3 4S  Cr/^f. 
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PRESTRE  DE  UEGLISE  FHIPPONE;  â6r 

Dieu  Jefus-Chrift,  ny  ayant  qu'une  perfonne  de  la  chair  ôc  du 
Veàte,  C*eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dite  que 
Dieu  cft  né,  qu'il  a  (bufièrt»  qu'il  a  été  crucifié  ièlon  la  chair. 
Nous  croyons  encore  que  c*eft  le  Fils  unique  de  Dieu ,  non 
adoptif ,  mais  proprement  dit  ;  non  imaginaire ,  mais  véritable; 
non  pour  un  tems,  mais  éternel ,  qui  a  tout  fouffert  pour  nous 
félon  ia  chair,  Se  non  pour  lui-mf*me  ;  puifque  ce  nVf!  pas  pour 
lui  qu'il  eft  dcfcendu  du  Ciel  ;  ma:s  pour  nous  qui  crions  morts 
par  la  défubëïlfance  d'Adam.  Enfuite  pour  rérraclcr  aufFi  en 
quelque  manière  les  mauvais  fcntimens  qu'il  ave  it  eus  fur  les 
forcer  du  libre  arbitre ,  il  attribue  fa  converHon  à  la  grâce  de 
DicD.  Voilà  9  dit -il  (a),  quelle  dt  notre  foi.  Vcûlà  le  chan- 
gement 6ç  laconverfion  qu'il  a  plû  au  Très-Hant  d*opereren 
nous.  Ceft-làceque  nous  croyons.  «Ceft- là  ce  que  nous  fui- 
rons par  la  miferlcorde  de  Dieu  i  de  non  par  le  mérite  de  no- 
tre propre  âgeâei  afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en 
nous-mêmes:  car  nous  fommes  Touvrage  de  Dien.  Après  que 
nous  avons  dré  aurrcfois  créés  en  Jefus-Chrift,  maintenant  des 
hommes  Apoltoiiques  nous  y  régénèrent  de  nouveau  par  la 
lumière  de  la  veriré.  Qu'on  lui  rende  donc  toujours  la  gloire 
«Sci'lionncur.  Il  retracte  aulli  ce  qu'il  avoit  dit  que  Jclus-Chrift 
mit  acquis  la  gloire  par  Ton  travail  ôc  par  fes  bonnes  œuvres  « 
&  fe  lepenc  de  Tavoif  iaît  prefqtte  femblable  à  chacun  des  Saints» 
èc  de  ravoir  mis  en  quelque  façon  au  rang  des  ûmples  mortels  , 
faiquteft  Dieu  au-deiïus  de  tout  «  &L  qui  n*a  pas  reçu  Fefprit 
par  mefiire.  Enfuite  il  ajoute  :  nous  conaamnons  encore  çe  que 
nous  avons  dit,  que  Jcfus-Chrifta  fouffert  fans  aucun  fecours  î*^ 
de  la  Divinité ,  par  la  feule  force  de  la  nature  humaine  ,  vou- 
lant entièrement  éloigner  les  fouffrances  du  Verbe  divin ,  &  que 
Jefus-Chnft,  comme  homme , ignoroit  quelque  chofe;  il  n*eft 
pas  permis  dç  le  dire  du  Seigneur  des  Prophètes.  £n  cela  Lei 


{«)  Hzc  G(fet  noftra  &  hxc  mucatio 
iéxiCTZ  Excclfi  in  cmcndationc  meliori. 
Sic  crtdtoius,  Çic  tencmus,  èt  hoc  non 
es  nobis.  Dci  eniin  domim  eft.  \ion  ex 
jnertto  propriac  fapiencîae ,  uc  non  glorie- 
fliitr  in  npbii.  Jatn  pridem  qntdem  creari 
in  Chrifto  >  at  nunc  iccnuTi  parcurienti- 
bus  not  in  luce  Âpollolicia  viris>  in  eo- 
dttn  ftftnti,  Ipfî  ergo  htmor  fempcr  Se 
gforia.  De  eo  autem  quod  ftu!-.;!!!  in 
^piftola  proporiiimtt^ .  quo4que  nuuc 

Tome  XUh  C  à 


execrabite  confitemur  >  id  eft  apttiitet  al 

Chriftum  laboiriTi  ,  cîcyot'toncm  ,  mcri- 
tuffl,  fidem,  in  t^ntum  inconveniencla 
hxc  Dei  Filio  judiçamutt  OE  icmiiiircen- 
tei  diâuin  à  nobit .  fummam  czcicatem 
noftrac  infîpienrix  reputemut  .  .  . 
Nefcit  labore,  devotione  ,  fidc  ,  mcriro  , 
fineni  apprchendcrc  mericorumi  qui  m- 
fiimitt    fine  termiaii  agît  oomia  fotd^ 
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podnt  ^éiolffiB  du  ièndinent  de  plnfieuis  Feieii  ile  TEgVife 
qui  ont  ccû  que  Jtftw-Ghriftyxomme  homme»,  ponvoit  avoir 
Sffnofé  (  «  )  le  joue  du  dernier  Jugement  i  mais  il  fuivoit  celai 
de  faine  Auguftin ,  qui  penfoit  enàbt>que  c'ëtoit  faire  injure  au 
louvenin  Juge ,  de  dire  que  le  jour  du  Jugement  demiec  kii  fûc 
caché.  Qu'y  a  r'il ,  dir  ce  rere (  ^  )  ,de  fi  c:iché  ,  que  ce  qui  Ta 
été  au  Juge  même,  non  qu'il  n'en  eût  point  la  connoiflancc, 
mais  parce  qu'il  ne  la  connoiflbit  pas  pour  ie  révéler?  Il  ne  ie 
fçait  pas,  dit-il  encore,  parce  qu'il  fait  cnfortc que  fes  Aporres 
l'ignorent,  c'eft-à-dirc,  qu'encore  qu  il  ie  fçût  u  ne  ic  (^^avoit 

Sas  néanmoins  pour  le  découvrir  alors,  de  même  que  Dieu 
it  à  Abraham:  Cif  maimtnant  que  je  cûmnis  qut  vous  fra^nez 
h  Sèiffiemrt  c'eft-à-^lire ,  que  je  vous  l'ai  âit  connoitre  à  voua» 
mâmei  parce  qu'étant  éprouvé  par  cette  tentation  f  il  reconnut 
ce  qull  étoit ,  6c  quelle  étoir  la  difpofittott  de  ton  ame  à  l'é- 
gard de  Dieu.  Lepofius  )infiae  de  ces  paroles:  Mon  Dieu , 
mon  Dieu,  pourquoi  m  avez-vous  abandonne^  qu'il  ëroit  ndccf- 
faire  que  non-feulement  l'amc  de  Jcfus  -  Chrill  abandonnât  fon 
corps  pour  un  tems,  mais  qu'il  fur  encore  abandonné  de  Dieu 
pendant  les  trois  jours  qu'il  demeura  dans  le  tombeau.  Ce  qu'il 
entend  apparcaiinent  non  d'une  réparation  de  fubiiancej  mais 
de  vertu ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Verbe  ayant  pu  garantir  fon  corps 
de  h  mort,  ne  i*en  à  pomt  garami.  Il  veut  que  l'on  diftingue 
tioU  peifonnes  en  Dieu  {d)  avec  toutes  kuis  propriétés  «  le 


C  «  )  Ut  antein  Se  hine  niKU  cniqtiam 

in  furpicionc  derclinquam ,  immb  ii  ob- 
}eûa  rdpoadi  >  Uowânuai  iloitruia  JcUim 
Chrithim  (ècunJum  honiîii«in  ô^orarc. 

Std  mine  non  fôlum  diccrc  nnn  prcfii- 
mot  vsnun  eciam  pfiorcm  anjthcnutilo 

Srolaura  in  bac  parte  fentcnuam  ;  quia 
ici  i»«nlicct,  ctiam  fccuinjum  homincm 
ignorall'c  Duminum  Proph«uruin.  ikid. 

(^)  Quid  taoi  occuhum  quant  id 
^itotl  etiam  ipGJudict  occultum  eil'e  ùi- 
âum  cR  ,  non  ad  cogiiofcenduill  Icd  ad 
prodendum  /  Auffi/i*  in  ffal.  9 ,  tmm,  4 . 
fag.  $8.  Hoc  efljm  nefac  qtiod  nelHen- 
letfacit,  id  eft  quod  non  ira  fciebar  ut 
nmc  Difcipulis  indicaret',  fient  diâum 
cft  wà  Abnliain:  Mntr  cognovi  quod  ti- 
nnt  Htttm.  Id  eft  nunc  feci  ut  co^noT- 
ccres ,  <]aia  &  tp(ë  £bi  io  ilU  untatione 
^bacm.  ianoiMt.  Aagtfi*  M.  1  êtHri- 
trit,  «éf»  ix^  nm,  %  tf,  7tf4. 


I 


(  r  )  Claniavic  «igo  .  .  .  Sr  vriat 

carr.ik  ipfius  voce  Mtcns ,  poncn»  prrte- 
mum  pro  futur*»»  i)Ui4  per  inoncm  cru- 
cis  aecellario  reneiuini  corpus  cnt  i  Dco 
pro  temporr  ffliiifincDdutn  ,  non  folùn 
a  Ueu  )  vcrùin  ctum  ab  ammi  luâ  >  quar 
crat  unita  cum  Deo.  Ibid.  jfsg 

(  ii  ^  Non  iprtim  Patîrcm  diaiMU^dlêa 
qucm  (■liiLini  ;  nec  itcruni  cBadem  FUiam 
didmiM  eft  qnem  Patrem  i  a  ut  rurfui  Spi- 
fitum  Sandum  Patrcn»  vel  Filium  nun- 
cupamus.  Scd  diftingucntes  perlbo»  î» 
lu»  proprictatibus ,  Patrem  Dcuin  ,  Pa- 
trem propriè  nominamua  >  &  Filiuni 
Dcum  *  Filium  propriè  «KcnBM* 
ritura  Saiiâum  Dcii;ii  ,  S'  iritum  Sandum 
proj>riè  confiiemur.  Et  cùm  ter  numefo 
dicimui Dcum  .  êc  Deom  »St  Vtam^nom 

uf  s  crc  Jlimii  Dcos  .  fcd  unum  in  omnipo- 
tcntiatfux  Trioittte.pafcôwo.  Jiid.fdg. 
350. 
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Vac,  le  Flk  6c  le  Samt-Efprit  ^  en  donnant  à  chacune  des 
perfonnes  le  nom  de  Dieu  y  non  que  ce  foient  ttoû  pieux» 
nais  un  lëul  Dieu  patftit  dans  la  Trinité  de  fa  coute-puiffimce. 
Enfin» pourne point  defccndce  dans  le  détail  de  toutes  les  au* 
très  propondons  qu'il  avoit  avancées,  il  déclare  qu'il  s'en  tient 
à  la  foi  de  l'Eglife  Catholique,  6c  dit  anathême  à  Photin,  à 
Arius,Sabellius,Eunomius ,Valentin,  Appoîlinaire,  Marufs  &  à 
tous  les  autres  hérétiques.  Il  reconnoit  que  ce  n'eft  pas  l'homme 
feul,niais  Dieu  par  l'homme  &  dans  l'homme,  qui  par  fa  puif- 
Ùqcc  ài  par  le  myiiere  de  la  divine  difpcnfatioa  ,  à  fouffcrc ,  6c 
fiir  toutes  les  autres  chofes  {a)  qui  nous  paroiflent  indignes  de 
Dieu*  Quoique  cette  fétiaâation  ne  foit  addrelfi^e  qu'à  Pro* 
cule  &  à  Cylinniusy  Caffien  (  ^  )  ne  lailTe  pas  de  dite  que  Le- 
pociusl'addreiïa  à  toutes  les  Eglifes  des  Gaules,  apparemment 
parce  qu'il  récrivit  dans  le  deffein  qu'elle  y  fût  publiée  partout»' 
elle  fut  reçue  avec  une  eftime  générale  ,  ôc  on  trouve  (  c  )  que 
Leponus  n'étoit  gueres  moins  admirable  dans  la  rétraâation  de 
fcs  erreurs,  que  beaucoup  d'autres  dans  Fintegrité  de  la  foi.  Rien 
enctTct,  n'cft  plus  humble  que  cette  pièce;  l'Auteur  y  annonce 
avec  Gmplicité  tous  fes  égaremens,  ce  remblc  plutôt  vouloir 
cxagerei  fes  fautes  que  les  diminuer  »  ne  s'excufant  ordinaire- 
ment d'avoir  pris  la  d^nlè  de  Tetieur  que  parce  qu*ilne  con*: 
aoi/lbit  pas  la  venté.  Callien  en  rapporte  (  a  )  diveis  endroiti 
contre  les  Neftoriens»  pour  leur  apprendre  6c  la  doâime  qu'ils 
dévoient  liiivief  &  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  repentir  de 
leurs  erreurs.  Le  Pape  Jean  II.  (e)  dans  (k  lettre  à  Avienus> 
écrite  vers  l'an  ^32  ,  cite  la  lettre  de  Leporius  aux  Evêqucs 
des  Gaules»  6c  dit  qu'elle  fut  confirai c'e  non-feulement  par  Au- 
fcle  de  Carthage  &  par  faine  Auguftin  >  mais  encore  par  un 
Concile  d  Afrique  î  elle  cft  encore  (  f)  citée  par  Facundus  6c 
par'Gennadc;  Àliis  le  Concile  de  Calcédoine,  Theodoret  6c 
ttînt  Loon  qui  la  citent  aulfi  »  l'attribuent  à  iàint  Auguftiii ,  dont 




(4)  In  hoc  ucique  haad  «lubiè  in  le  fui- 
ceperat  totam  hominem  Deus.  Ut  haec  , 
fa«  nos  tao^tiam  Deo  putamtM  tn4igiu. 
Bon  pcr  le  (bltu  homo  agerec  judido  na> 
turali  ,  fed  Dcui  pcr  homiticm,  atquc  ïn 
luMunc  i|)fc  hooio  nobis  Ciâuc  s  potcAjitc 
êt  mjrfkeno  diviiue  difpenfiâows  uipletet. 

fiii.  fag.  j,î4. 


fug, jot. 

(c)  Idtm  ihiitm. 
(  i  )  Utm  ihii  e.^.f.  999', 
(e)  Têt».  ^,Concit.  P-i7lt- 
(/)  Facuud.  Ub.  \  âd  Jujlir.ian,     4  • 
Gtmai*  de  fer  if  t.  EccUf,  c  $9  •  4» 
Omii.fag.  36f.  Lt9,  tfifi.  114  «iMt 
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36»  LSFOKlUSf  • 

èUeareneflfetlefiUe^aulB  Leporiiu  eny  foufcilvânr,lê  contente 
de  dire  qu'elle  contenoit  fes  fentimens  &  fa  foi ,  qu'il  efperoir  ^ 
avec  b  giace  de  Dieu ,  tenir  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie.  Cette 
lettre  00  récraâation  fut  imprimée  à  Paris  en  1^30 ,  avec  le» 

opufcnîcs  de  Capreolus  &  de  quelques  autres  ,  par  les  foins  du 
Pere  Sirmond  en  un  volume  »«-8°.  on  l'inféra  depuis  dans  les 
Conciles  du  Louvre  &  du  Pere  Labbc,  &  dans  le  fcptiéme 
tome  de  la  Bibliotequc  des  Pcrcs  à  Lyon;  (  r  la  trouve  dans; 
le  Mercatoc  du  Pere  Gatuicr,  ôc  dan^  ic  Recueil  des  ccuvreS' 
du  Pere  Sirmond  \ Paris  en  \6^,  II 7 a  un  endroit  ( «}  dan» 
cette  lettre  oiï  Leposias  femble  fe  mettre  au  rang  des  Prêtres 
Biais  le  Pere Garnter  la  corrigé  )  fur  un  ancien  manufcrit.il 
ne  prend  point  cette  qualité  dans  la  foufcription  de  ik  rétiac* 
ration ,  6c  les  Evéques  d'Afrique  en  parlant  de  lui  à  ceux  des 
Gaules»  ne  lui  donnent  point  d'autres  qualités  que  celle  de 
Fils. 

V.  On  ne  doute  point  que  cette  iettie  {c)  desEveqiics  d'A- 
frique ne  foit  de  faiîir  Ano^ullin.  Elle  efl ,  comme  noui  l'avons 
déjà  dit,  addreilee  à  Tioculus  &  à  Çylinniu*,  les  mêmes  iMil^ 
duels  Leporius  addreifa  fa  rétra£lation.  Saint  Auguftin  tsnt  eo 
kin  nom  qu'en  celui  d'Aurde  de  Catthage,  de  Flocent  &  de 
Secondin  ^  prie  ces  deux  Evéques  de  recevoir  Leporius  péni- 
tent ,  ôc  à  qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce  de  revenir  de  lès  erreurs» 
Nous  fommes  obligés  «  leur  dit-il ,  de  reconnoitre  que  nous  ne 
ferions  peut-être  pas  venus  fi  heureufement  à  bout  de  le  ran^e- 
ner,  fi  vous  ne  l'aviez  humilié  en  condamnant  fes  erreurs.  Nous 
voyons  donc  dans  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  à  fon  égard  y 
raccompltficment  de  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Ot\l  moi  (sui 
frapperai  y  tr  c^eji  moi  qui  guérirai:  car  les  Mini  lires  de  iE- 
glife  ne  ibnt  que  comme  des  inUrumens  entre  les  mains  de  Jefus- 
Uhrift.  Par  vous  ce  fouvetatn  Médecin  de  nosames  a  ouvert 
l'abcès  I  €c  par  nous  il  a  guéri  l'indlion  que  vous  aviez  été 
obligés  de  ^ire.  Ce  grand  Econome  de  laMaifon  de  fon  Pere  y 
s'eftïetvi  devons  pour  démolir  ce  qu'il  y  avoit  de  mal  conftruir, 
&  de  nous  pour  rétablir  les  ruines.  £nÂn^  ce  divin  Jardinier, 
après  avoir  arraché  par  vous  les  plantes  fteriles  ôc  nuîfibîcs , 
en  a  replanté.par  nous  d'utiles  &  de  fécondes.  Aioli  c'eû  à  iâ 


{a)  Ah  oamihi*  CmfMtriMlku  m»U ,  f     friarihtr  vtjhit  ,iBid. 
f4{rilus  ntcit ,  Cenfacerdotiètu  \ 
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mifericocde  I  &  non  pas  à  nous  que  nous  devons  donnei:  la 
glbue  de  ce  qui  s'eft  fiiît  ^  puifqu 'il  tient  dans  ùl  matn ,  &  not 
paroles  &  nous-mêmes ,  pour  en  faire  ce  qa*il  lui  plaîc.  Conv 
me  donc  nous  Tavons  loîié  de  ce  qu'il  lai  a  plu  de  faire  envers  ' 
Leporîos  par  le  minidere  de  votre  £ûntetéy  rendez-lui  grâces 
suffi  de  ce  qu'il  lui  a  plû  de  faire  pat  le  nôtre  envers  le  même 
Leporîus,&  maintenant  qu'il  efl-  corrigé  par  la  fdverité  charita- 
ble que  nous  avons  eue  pour  lui,  rccevez-le  avec  la  tcndrelîe 
que  vous  lui  devez  ,&  comme  fes  frcres  &  comme  fes  pères. 
Comme  fa  pénitence  nous  a  obligé  de  le  recevoir,  fa  profcfnon 
de  foi  c^ue  nous  avons  certifiée  véritable  par  nos  foufcriptions^ 
TOUS  doit  oblim  de  faire  la  même  nace. 

VI*  Dans  n  àouyelle  éditioii  des  oeuvres  de  faim  Auguftih;  T^nêmîâ 
on  a  mis  cette  lettre  vers  l'an  447,  ce  qui  cngageroità  rappor-  jt^L^poliM 
ter  au  mêmc-tcms  la  rétradation  de  Leporius«  n  y  ayant  point  vcnJ'«a4tt» 
de  doute  qu'elle  n'ait  été  envoyée  aufïîtot  que  Leporius  feûc 
faite;  mais  il  faut  remarquer  que  la  lettre  des  Evêques  d'Afrique 
eft  addreffée  à  Proculus ,  Evêque  de  Marfeillc,  &  que  c'cft  auffi 
à  lui  que  Leporius  addrefTe  fa  rérraâation  :  Or  Proculus  ne  vi- 
voit  pkis  en  427,  il  étoit  mort  dès  l'an  415?  (^)  ,  ou  du  moins 
li  n'étoit  plus  £vêque ,  ayant  été  dépofé  par  le  Pape  Zozime 
dès  l'année  précédente  9  oomme  on  le  voit  j>ar  la  letire  de  co 
Pape  au  Clergé  de  MtrfeiUe»  dattée  du  cinquième  Mars  41 8.  On 
ne  peut  donc  mettre  plus  tard  qu'en  cette  année  la  lettre  des 
Ëveques  <f  Afrique ,  ni  la  rétraâatîon  de  Leporius.  Ce  qui 

J trouve  encore  la  fauffeté  de  l'époque  que  l'on  a  donnée  à  cette 
ettre,  c'efl  qu'il  n'y  efl  rien  dît  ciu  Sacerdoce  de  Leporiuç,  au 
lieu  quelfainr  Auguflin  dans  fon  difcours  5^6*^.  fait  au  coni-  * 
menccment  de  l'an  4251  dit  nctteiiient  qu'il  étoit  Prêtre: 
Alais  il  l'on  ne  peut  mettre  fa  rétradation  plûrard  qu'en  418, 
on  ne  peut  la  mettre  avant  J'an4io,  ni  même  avant  Tau  ^if  ; 
car  nous  avons  remarqué  que  Caflienqui  ne  vint  dans  les  Gaules 
que  vers  Fan  41;,  reprit  Leporius  (  ^  )  de  fes  erreurs  avant  qu'A 
les  eût  retiaâ^s  9  &  que  félon  le  même  Auteur  9  Thérefie  de 
Licporius  vcnoit  de  celle  de  Pelage,  que  cet  Hérefiarque  ne  ré* 
pandit  publiquement  que  vers  Tan  410.  On  pourroit  obje£ter 
ce  que  dit  faint  Auguftin  {e)  dans  le  livre  de  la  correâion  de 


4)  Voyo  «Mt.  10,  ^  if7.  I     (c)  Ai^,  liât  di  tvmO»  cr  grûtlë^ 
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à69  LE  PO  RI  US,  PRESTRE»  &c: 
de  la  grâce  fàât  vers  Tan  427  »  qu^atdrs  il  n'avoit  point  encoré 
oui  parler  de  f erreur  Neftorienne,  qu'il  fit  toutefois  téoaâer  à 
Leporias  :  Mats  tout  ce  que  l'on  peut  inferer  doJà ,  n'eft  pas  qve 
Leporius  n'ait  rétra£té  long-4ems  auparavant  une  erreur  fcm- 
blable  à  celle  de  Neftorius  ;  mais  feulement  que  ce  Pere  ne 
fçavoit  pas  en  427  ^  fi  Neftorius  enfeignoit  la  même  erreur 
fui  Tincarnatioa ,  <^ue  J^epodus  avoit eufeignée  auparavant.  D'au- 
tres répondent  qu  il  faut  diftinguer  le  ^loine  Leporius  chaflïf 
des  Gaules  ,  d'avec  Leporius ,  Prêtre  d'Hipponc,  dès  Tan  42  j  ; 
mais  Gcniiade  [a)^  Camen  &  faint  Auguliui  nom  connu  quun 
Leporius ,  qui  étoit  Moine  Prètré.  Si  ce  làint  Evéque 
avoit  eu  dans  Ton  Clergé  deux  Prêtres  du  ncnn  de  Leporius» 
en  auroît-il  pas  6it  la  diftinâion  dans  ce  difcotus  »  ou  il  en 
lait  réloge  f 

VII.  Il  âut  donc  dire  qne  Leporius  ayant  rétraâë  fiss  ctieurs , 
donné  des  preuves  d  une  (încere  converfion  &  d'une  vraye  pé- 
nitence ^  fin  reçu  dan^  îe  Clergtf  d'Hippone  ,  &  éîev(5  enfuire  à 
la  dignité  de  Prêtre.  II  avoit  renonce  à  tous  Tes  biens  avant  de 
fortÎE  de  fa  patrie,  ce  qui  fait  dire  à  faint  Âugultin  qu'il  l'avoit 
reçu  pauvre.  Leporius  vivoit  encore  dans  le  tems  que  Caflien 
écrivoit       contre  Neftorius,  c'eft-à-dirc  vers  42^.  Gcnnade 

Soi  l'a  nais  au  rang  des  Auteurs  EccleOaftiques  •  ne  parle  que 
e  ia  rétnâarion.  Ceft  en  efl^  le  ieol  de  fes  écrits  qui  mcri- 
tott  d'être  ttanfinis  à  la  pofterité.  H  avdt  écrit  étant  encore 
dans  l'erreur,  une  lettre  (r)  pour  la  foutenir.  La  honte  qu'il 
en  eut  lui  ^foit  fouhaiter  depuis  qu'elle  combftc  dans  un  éteiw 
nel  oubli.  Nous  ne  Pavons  plus.  Il  parle  d'un  autre  écrit,  où  il 
répondon  (  d)  aux  objctlions  de  fes  Adverfaires;  &  où  il  fai« 
foie  i'apoiogie  de  £1  doârine.  Xi  n  eft  pas  venu  jùîqn'à  nous. 


(m)  GtttMi,  it  ftrift.  Ecciej.  t.  S9  , 
Cajftm.  lih.  I  it  incam.  4  «  #ot , 
4ug.  ftrm.  littmm»  10. 
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'ACACE ,  EVESQUE  Di  BEREE  EN  SYIŒ,  «ce.  io7 

CHAPITRE  VI. 

Acace  ,  Evêqu€  de  'Berée  en  Syrie ,  Faiil  d'Emefe , 

Jean  ctAmioche, 

I,    /I  C  A  c  E  de  Berée ,  dont  la  conduite  inégale  dans  les  j.^^^^J^ 
x\,  aâaires  de  l'Eglife ,  a  ùit  varier  les  jugemcns  que  les  lan^n^-^oK 
UpdeiisEGdvaiiis  ont  postés  de  lui  •  pbuvoît  être  né  vers  fan 
laaipuiiqu'en  401  ou  401 9  on  kii  donnoit  {a)  environ  80  ans. 

Dès  (on  enfance  il  fût  élevé  dans  un  Monaftere  (  ^  )  qu'Afterius 
avok  établi  proche  du  Bourg  de  Gendares  dans  le  territoire 
d'Antioche.  Il  devint  lui-même  dans  la  fuite  Supérieur  d'un 
Monaftere  aux  environs  de  Berée  ôc  de  Calcide,  &  fut  élevé  à 
la  dignité  du  Sacerdoce.  Son  mérite  le  fit  choifir  en  571  pour 
aller  (  c  )  prier  faint  Julien  Sabas  de  venir  à  Antioche  prêter  ffr. 
cours  à  cette  Eglife  perfécutée  par  Valens  i  &  comme  ce  Prin- 
ce fit  auin  reiTentir  les  effets  de  fa  fureur  à  TEglife  de  Berée , 
elle  députa  {d)  encore  Acace  à  (àint  Bafile  uour  en  recevoir 
.  quelque  coniblation.  Quelques  années  après  Acace  leçit  h  vi- 
we  de  làint  Epiphane»  ce  fiit  lui  avec  l'Abbé  Paul ,  qui 
cog^gea  ce  faint  Evêque  à  éçiirft  un  ouvrage  contre  les  Héré- 
tiques» intitulé  Panarium,  La  lettre  que  ces  deux  Abbés  lui  écnr 
.virent  à  cet  effet ,  eft  de  Tan  374.  Nous  l'avons  encore. 

II.  Le  Monaftere  d* Acace  6c  de  Paul  ayant  été  pillé  en  375*,  li/lcfinul  u 
&  réduit  en  cendre,  faint  Bafile  (  e  )  leur  écrivit  pour  leur  té-  ^*|77?"* 
moigner  fa  joye  de  leurs  fouffrances ,  témoignant  qu'il  les  eût 
reçus  avec  une  extrême  joye,  s'ils  culFcnt  voulu  fc  retirer 
chez  lui,  ainfi  qu'il  Tavoit  efperé.  L'année  fuivante  Acace 
vînt  ï  Rome  (/)  où  il  défendit  la  vérité  des  deux  natures  en 
Jdu-Chiift  en  pcâènoe  du  Pape  Danafe  coaae  rbétélie  d'Ap- 
poUÎBgûze. 

HL  On  ne  f<^  point  prédfément  le  tems  auquel  il  fut  dioifi  H  efi  fiût 
Evéque  de  Berée  i  mais  on  fçûc  que  iàint  Eufebe  de  fetour  f^'^Yr'; 

(é) Im^s  tftfl.  1 7  ,  ftg.  j I.  j      {d)  Bafii.  tfifi,  1 1». 

(  i  )  Theodvret  vit.  Pat.  r4f.  1      (  '  )  Bij/iL  tf^,  } 5<*  • 
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de  Ton  exil  fur  la  fin  de  l'an  57  8  (  4)  >  donna  divers  Evêqucs  aux 
EgiUès  de  Syrie ,  à  h  tête  defquels  on  met  Acace.  Cette  dignité 
ne  changea  rien  à  la  manière  de  vie  dans  laquelle  il  avoit  été  éle- 
vé, Acace  leur  j(Mndre  les  exercices  dch  vie  léguliere  avec  le$- 
foins  &  les  travaux  de  rEpifcopat. 
Ilafltfteàdi-     IV.  Il  alfifla  à  divers  Conciles  (  ^  )  nommément  à  celui  de 
ïwàjRw»^!  Conftantinoplc  (  f  )  en  581  ,ôc  il  eut  beaucoup  de  part  à  i  or- 
'  dination  de  Flavien  (^) ,  qui  fut  placé  fur  le  Siège  aAmioche 
peu  après  la  tenuë  de  ce  Concile.  Comme  cette  ordination  ne 
plut  point  aux  Occidentaux ,  ni  même  à  pîufîeurs  Evéques  d'0« 
i  rient,  Acace  fut  blâmé  de  l'avoir  procurée,  6c  les  Evèqoet 

d'Occident  furent  plufieurs  années  fans,  vouloir  communiquer 
avec  lui ,  ni  avec  Dîodore  de  Tharfc ,  qui  s'en  étoit  aufli  mêlé. 
Ce  ne  fut  que  vers  l'an  ^<)2  que  les  Evêques  d'Occident  af- 
femblcs  à  Capouë  ,  rendirent  leur  communion  à  ceux  du  parti 
de  Flavien.  Six  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  598,  faint  Cbryfoftôme 
ayant  été  fait  Evcque  de  Conftantînople  ,  Acace  fut  charge  ic 
porter  au  Pape  Sirice  le  Décret  de  fonéle£lion  (e),  6c  de  tra- 
vailler à  Tender  xécaUUTement  de  la  paix  dans  TEg^iè.  Il  y 
léuflît ,  6c  rapporta  des  lettres  de  communion  de  la  pvt  dû  Pape 
pour  Flavien. 

Il  fc  dcchrc     y  jyjj^jg  ji  lonfif-tcms  de  l'honneur  qu'il  s'écoit 

chr/roftôme  aicquis  dans  cette  eommiflion.  JU  fe  joignit  a  Théophile  dans  Jet 
9«nfni40|.  perfécutions  qu'il  excita  contre  faint  Chryfoftômc ,  aflifla  au 
conciliabule  (/)  du  Chcfnc  ,  &  n'obmit  rien  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  faire  dcpofcr  le  lainr  Evcque,  &.  le  chafler 
de  Conftantinople  ;  on  attribue  à  fes  inilanccs  )  6c  à  fon  or  9 
la  violence  &  le  maflacre  qui  fe  fit  la  nuit  de  Pâques  dans  le 
facré  baptiftere  de  cette  Eglife^  &  ce  furent  fes  Clercs  qui  y 
conduiOrent  let  Soldats*  Acace  iè  joignit  {h)  aufli  &  ceux  qui 
écrivirent  aiu  Pape  Innocent  pour  renmre  coupable  làînt  Cb^* 
foftdme  f  d'avofc  mis  le  ébu  à  fEglile  de  Con&umaople.  Cé? 

toit  en  -^04, 

11  Mdonne  jî^  même  année  il  fe  couvrit  d'un  nouvel  opprobre  en 
JJJJa^^  donnant  pour  fliccefleur  à  Flavien  dans  l'Evêché  d'Antiochc , 
^aii»i.  un  nommé  Porphyre  1  homme  indigne  de  i'Epiicopat.  H  Toc* 

(  *  )  Tkevdoret  iib.  ç ,  hip.  c*f,  4.        |      (  e  )  Theoiwtt  iib.  t ,  hifi.  cap.  tj^ 
ib)  iMfuttfift.  n^fsg.  ît.  1     (/)  Tom.  »,  CtmiL  f^. 

(  c  )  Thet.hrrt  hb.  <r  ,  caf.  8.  I     {g)  Paîlad.  in  did^  tf«f«  9* 

là  )  S»Jom.liJ>.  7  \     {h)  Uiim, 

donM 


bv  Ci(lOgI 


PilUL  D'EMESE»J£AND*ANTIOCHe. 

donna  en  feciet  (a),  comte  kff  ^bernes  de  i'Eglife ,  &  la  volonté 
du  peuple.  Ce  procédé  avec  la  peefécution  de  fiant  ChcyfoAài- 
meyfit  priver  une  feconde  fois  Acadè  de  la  communion  avec  . 
r£giîiê  Romaine»  4C  die  ne  lui  fut  renduë  qu'en  414,  cncoa» 
fideiatlon  d'Alexandre  «  fuccefleurde  Porphyre,  6c  à  de  cei^ 
taines  conditions  marquées  dans  un  mémoire  dreflfé  pour  cela. 
Ce  mémoire  éroit  addrefTé  à  Alexandre;  mais  le  Pape  écrivit 
auflî  à  Âcace  pour  répondceà  la  lettre  qu'il  avoit  leçië  de  lui f 
avec  celle  d  Alexandre. 

VU.  Lorfquc  Neftorius  commença  à  répandre  fcs  erreurs  vers 
Tan  4.^0  ,  faint  Cyrille  {  b  )  en  écrivit  à  Acace  peur  lui  témoi-  tonui  ,  tcsi 
gnec  combien  il  écoic  fenfible  à  ce  fcandale.  Il  indiloit  pard-  l'an  430. 
colieremenr  (hr  Tanathéme  prononcé  par  Dorodiéei 
œua  qal  ntimmoîent  la  Vierge  Meie  de  Bien.  Acace  dans  fii 
léponfe  loua  le  zele  de  (kint  Cyrille»  8c  approuva  ia doÔrine^  ■ 
mais  il  ne  voulut  ni  condamner  Neflorius  «  ni  Tanathênie  pro« 
floncé  par  Dorocliée,  fe  contentant  d'exhoiter  fiûnt  Cyrille  k 
çtocnrer  la  paix.  II  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  Con- 
cile d'Ephcfe  (  r  ) ,  où  il  ne  put  fe  trouver  à  cauie  de  fon 
grand  âge.  Il  rcmoignoit  même  dans  cette  lettre  (</ )  ne  pas  ap- 
prouver les  anachématifmes  de  faint  Cyrille  contre  Neftorius 
marquant  qu'ih  av  oient  quelque  choie  de  i'hérefic  d'Appolli- 
nairci  de  quoi  les  Orientaux  oppofcs  à  ces  anathématifmef 
ne  manquerenc  pas  de  dver  avantage.  Saint  Gyiille  ayant  re^ 
la  lettre  d'Acace«y  fit  une  réponfe  dans  laqiidle  il  antthém»* 
tilbit  AppoUinairei  &  reconnoiifeit  nettement  detix  oamres  en 
Jefiis-Chrifl.  Acace  en  ftit  content^  flc  envoya  cette'lettre  k  Alo^ 
xandre  de  Hieraple,  &  à  Tbeodoret.  Celui-ci  en  approuva  la 
doârine  ;  mais  1* autre  croyant  y  voir  les  mêines  erreurs  dont 
fainr  Cyrille  éloit  accuféy  la  rejetta >  &  fourcnant  qu'en  ma- 
tière de  foi,  on  ne  doit  point  ufcr  de  condcfcendance,  il  vou- 
lut que  S.  Cyrille  comoiençâc  par  condamner  ie^  douze  anathé- 
matifntes. 

VIU.  Gepeiidaut  il  propolà  que  deux  ou  trois  des  OdenUUX  ."^^J^^!^ 
allafleiK  à  Aleaandde  pour  ^faubter  mieux  des  ièmîmens  de  fk<i^m, 
fiiot  Cyrille.  Baal  d/Emefe»  ie  m6mei«iî  avoit  fouictie  pour 
Acaoe     Condfe  /d'Ephefe^  .fin  :âdpocél  .cet  eflèt  par  Jean 


( .-.)  r.TiV'jJ.  in  dialogo,  cap.  tj.  j      (c)  Vil  f  j^r.  711. 
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d'Antioche  &  par  Acace.  H  prefetita  ^  CyriDe  une  er-^ 
pofidon  éc  foi  dtholique  {a) ,  dans  laquelle  on  marquoit  Tu- 
nion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ûns  conlbfion.  Saine 
Cyrille  la  recrut ,  &  alors  ces  deux  Evêques  convinrent ,  pour  pro» 
curer  la  paix  univer(èHe  aux  Eglifes  ôc  oter  les  fcandalcs ,  de  tenir 
pour  dépofé  Neftorius ,  jadis  Evêque  de  Conflantinople.  Ils  ana« 
chématilerenc  fes  mauvaifes  &  prophanes  nouveautés  de  pa- 
roles ,  approuvèrent  l'ordination  de  Maximien ,  6c  déclarèrent 
qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  tous  les  Evêques  du 
monde  qui  gardent  6c  cnfcignent' la  foi  pure  &  orthodoxe.  La 

t^iiix  fut  ainfi  rétablie.  Jean  d'Antioche  en  ayant  eu  Ja  nouvelle, 
'écrivit  à  tous  les  Evêqoes  d'Orient;  c'étolt  an  commence- 
inentde  Tan  ^35.  Acace  de  Berée  vlvoic  encore  «  6c  on  croit 
qu'il  ne  mourut  que  vers  Tan  454  (  ^  )  >  apiès  58  ans  cTEpifcopat  » 
dans  un  âge  ttès-avancé. 
Lectresa'A*     IX.  Il  ne  nous  refte  que  quelques  lettres  d'Acace  de  Be- 
àïl'^i  Saaf^  fée ,  dont  la  première  ( )  lui  eft  commune  avec  Paul,  Abbé  & 
^     '  Prêtre  comme  lui  d'un  Monaftere  qui  n'étoît  pas  loin  de  Beree 
&  de  Calcide.  La  vifirc  de  faint  Epiphane  leur  avoit  fait  tant 
de  plaifir,  qu'ils  fouhaitoient  ardemment  avoir  de  lui  quelque 
écrit ,  ôc  il  en  avoit  lui-même,  fans  y  penfer,  propofé  la  ma- 
tière ,  en  leuL  apprenant  Icî»  noms  dci  dlveries  hcrcfies  qui  ont 

attaçiué  l'Eglife  ;  ils  le  prièrent  de  leur  apprendre  auflî  quels 
avdent  été  les  dogmes  &  les  erreurs  de  chaque  feôe ,  Ce 
chargèrent  de  leur  letnre  un  nommé  Marcel  9  à  qui  la  grande 
lépntation  de  faint  Epiphane  avoit  infpîré  le  defir  de  l'aller 
-voir.  Cette  lettre  eut  ibn  effet  ^  Ôc  ce  fût  pour  les  contenter  que 
ce  faint  Evêque  compofa  Ton  grand  ouvrage  contre  leshétefies» 
qui  ne  fut  aciievé  qne  vers  l'an  57^. 
Lettre  i'A-  X.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  (i/)  qu'A  cace  écrivit  au  Pape  In- 
cjceAS,Cy-  nocent  pour  lui  témoigner  fa  joye  de  la  réunion  des  Eufta- 
thiens ,  &  fon  amour  pour  la  paix  ;  mais  on  nous  a  confcrvé 
la  réponfe  {e }  quii  iit  à  ialnt  Cyrille  d  Alexandrie  en  4jo,  au 
ibjet  des  nouvelles  erreurs  de  Neftorius^  Ôc  de  l'anathême  pro- 
noncé par  Dorothée»  contre  ceux  qui  donnoient  à  la  làtnte 
Vierge  le  tinre  de  Mere  de  Dieu.  II  fiiit  voir  que  par  l'exem- 
ple aAppoUinaire»  quls'étoit  perdu  en  ie  confisûic  en  £1  &iea* 


f  «  )  Tem.  I ,  ConciL  UaluJ.  f>Ag.  $9$  &  I     (c)  Tom.  i  ,  op.  EfipkaH.  fàg.  I, 

(  k  )-ïkndm$  vit*  P4f       %,  ï    {fj  ^^ïT'       >  *  OmciL  f^*  4f*- 


Digitized  by  Google 
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ce  f  &  par  ce  que  dit  faint  BaGlc  »  que  les  grands  my Itères  font 
iocompréhenfibles  aux  Anges,  6c  qu'on  doit  les  honorer  par 

\c  filence ,  combien  il  efl  dangereux  d'en  mefurer  la  profondeur 
ùàx  la  (àgeiie  &  rintelligence  humaine.  Ënfuite  il  dit  que  plu- 
iieurs  perfonnes  de  Conflantinople >  tant  Clercs  que  Laïcs, 
excufoient  même  la  parole  de  Dorothée,  croyant  que  dans 
un  fcns  il  pouvoir  n'être  pas  contraire  à  la  foi  Àpoitoliquc  ni 
à  celle  de  la  confubdantialité  établie  à  Nicëe  &  re<;uë  dans 
toute  l'Eglife ,  comme  il  éroit  arrivé  autrefois  à  Paulin  d'Antio- 
che,  traité  d'Hérétique  parles  Orientaux,  parce  qu  li  ne  vou- 
loit  pas  reconnoitre  les  trois  (ubfiftances  ou  hypoftafes  de  la 
Trinité  j  quoique  tout  le  difièrendne  confiftât  que  dans  Tex- 
pieifion  ;  qu  il  eût  donc  ^é  bon  d*étoufier  d'abord  cette  parole  p 
&:  qu'il  efpeteque  faint  Cyrille  employera  (a  charité  pour  TE- 
gjiièy  Ton  autorité  Ôc  fa  prudence  pour  mettre  fin  aux  troubles 
qae  Dorothée  avoit  occafionnés.  Il  ajoute:  J'ai  fait  lire  votre 
lettre  à  Jean  d'Amioche ,  qui  en  a  été  fort  touché  ;  quoiqu'é- 
kvé  depuis  peu  à  l'Epifcopat,  il  penfe  comme  nous  autres 
vieillards ,  ôc  fe  conduit  Ci  fagement^  que  tous  les  Ëvéques  d'Or 
rient  en  ont  une  grande  eftime. 

XI.  L.d  lettre  qu  Acace  avuic  écrite  à  I  Knipcreur ,  ou  félon     Lettre  xa 
d'aunes  aux  Pères  affemblés  à  Ephcfc,  n'eft  pas  venue  jufqu'à  ConcUe 
nous;  mais  nous  fçavons  (  a  )  qu'il  les  y  excitoit  ï  aimer  &  à  rhilpcrcL. 
redicîcher  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  tétablilTement  £Ue 

de  la  paix ,  &  qu'il  n'y  parloir  pas  avantageuièmenc  de  la  doc*  ^ 
trine  de  làint  Cyrille  i  ni  de  Ces  anathématiftnes. 

XII.  U  ne  parle  pas  mieux  de  fa  perfonne  dans  la  lettre 
qu'il  écrivît  après  la  fin  de  ce  Concile,  à  Alexandre  de  Hiera- 
ple,  ôc  i!  paroit  y  ajouter  Col  (  ^  )  à  ce  que  Jean  d'Antioche  , 
Tbcodoret  ôc  Alexandre  d  Apaméc,  ôc  quelques  autres  Evê- 
ques  qui  l'éroient  venu  voir  au  retour  d'Rphcfe  ,  lui  avoient 
du  dcb  iiitcigues  de  laiiit  Cyrille,  Ôc  en  particulier  que  lorfque 
&dépontion  Ôc  celle  de  Memnon  venoit  d'être  confirmée  » 
&  fi'on  étoit  déjà  convenu  de  la  faire  publier  partout  VEat* 
pire  ,il  avoit  fait  diftribuer  beaucoup  d'or  ôc  de  prefens  oac 
raulfoa  neveu >  àl'Eunuque  Scholaftique  mort  bientôt  après f 
&  à  d'autres ,  ôc  que  par-là  il  avoit  accablé  la  vérité.  Acace 
iènibie  dire  néanmouis  dans  la  même  lettre,  que  ce  ûuept 
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I01  Moines  vemis  en  grand  nombre  à  Calcedome»  qnî  poite^ 
ttm  Theodofe  à  fe  déclarer  pour  k  Concile.  Il  reproche  enr 

eon  à  £ûnt  Cyrille  qu'ayant  trouvé  une  occafion  favorable  9 
s'écoîr  échappé  de  Tes  Gardes ,  Ôc  enflii  d'Ephefe.  Dans  une 
autre  lettre  {  a  )  ï  Alexandre  de  Hîcraple  il  lui  marque  qu'it 
avoir  rei;u  une  lettre  du  Pape,  &  trois  ou  quatre  de  l'Evêque 
d'Alexandrie.  Il  y  avoue  que  dans  celle  qu'il  avoil  écrite  à 
t      à  s  ^'^"^P^*'^"'"' fraité  CyriMe  d'hérétique. 

jCycuI^  *  XIIL  Quelque  tenis  auparavant  les  Orientaux  prelTés  par 
Theodofe  de  travailler  à  la  paix,  s'étoient  aflêmblés  i  Bcrée  an« 
près  d'Acaee.  11$  le  portèrent  à  écrire  à  £iint  Cyrille  9  ponrini 
faire  des  propofidons  (  AriftobHis  fat  chargé  de  porter  la  lettre 
d*Acace  (  r  )  avec  l'aâe  de  propofition  approuvée  par  les  Orien* 
taux ,  qui  y  avoient  joint  la  lettre  de  faint  Arhanafe  à  Ëpiâete  , 
qu'ils  difoient  vouloir  fuivre.  Saint  Cyrille  reçut  {d}  avec  joye 
cette  lettre  de  Hnnr  Arbanafe;  mais  il  trouva  les  propornions  des 
Orientaux  fi  dérailonnables,  qu'il  ne  voulur  point  [  e  )  ]l\s  accepter, 
d'autant  qu'il  les  avoir  déjà  refbrccs  à  Ephdc.  Il  refuia  /  )  furtout 
d'abandonner  Tes  écrits,  quelques  inllances  qu  Anlloiaus  lui  en 
lit  de  la  part  de  l'Empereur.  Il  récrivit  donc  (  )  à  Acace,  non 
'  pai  AriftolaoSy  mais  par  on  Oificio'  nomnid  Maaimej  que 
n^ayanc  rien  écrit  qae  de  très-confbrme  à  la  foi  &  à  la  doârine  do 
rEgHfèy  il  n'en  retraéteroit  jamais  aucune  chofe;  que  de  con* 
damner  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  l'hérefle  de  Neftoiios  y  ce  ie- 
rott  s'interdire  dans  la  fuite  la  liberté  de  la  combattre  ;  qu'au  refte» 
il  r^veroit  le  fymbole  de  Nicée  dans  toutes  (ès parties,  ôt  anathé* 
marifoit  Arius,  Eunomius  &:  Appollinaire. 
Confcffion      XI V.  Nous  avons,  fous  le  nom  d'Acace  ^  une  conIcfTîcn  de 

bnéciAcaee!       (  ^  )î  ^^^àii,  rLulemcnt  en  latin  ;  d'une  traduction  très-ancienne. 

Comme  faint  Cyrille  y  ell  appelle  de  fàinte  mémoire  (  t  )  >  c'eft 
■ne  preuve  qu'elle  n'cft  point  d'Acace  de  Bcrée ,  n'y  ayant  ao- 
CDoe  apparence  qaecet  Evêque  qui  en  4^  ^oit  extrêmement 
vieux ,  ait  ibrvêcu  à  iàint  Cyrille  mort  en  444  ;  ellerqgarde  prin- 
cipalement les  myfteres  de  la  Trinité &;  de  l'Incarnation  ;  ce  qui 
ftit  juger  qu'elle  a  été  &ite  dans  on  tems  où  il  y  avoir  des 
putes  fur  ce  fujct  entre  ceux  mêmes  que  Ton  regardoit  comme 


(  •)  Lupus  epift.  î  ï  ,  fag,  i»8. 

{^h)  Cyril,  epifk  i^i, 

(r)  Co«(il,  apffad.  pag.y^ê, 

i  d  )  Apfend.  Cùucil.  pmg.  f$6  &  fSj. 


(g)  Tom  î  ,  Contil,  fûg.  l»4r 
(A)  Apftni.  CttwH,  9)Of& 

(i)  lia  igiror -«tcito  jom  Cjnlli 
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?AUt.  D^EMESË.JEAKD'ANTIOCHB.  »^ 

Gtthofiqoes.  Aiofi ,  elle  pouiroit  être  de  qaeTqa^an  des  Otien- 
«ut:  car  ÏAotm  ne  paroît  point  vouloir  fbîm  fiûnt  Cyrille;  il 
kii  ferable  même  d'abord  oppofé ,  déclarant  que  Dieu  cft  im- 
paffible,  &  incapable  de  fouiTrirt  foie  en  h.  lubftance»  Toit  en 
quelqu  autre  chofe  que  ce  foit,  quoique  dans  la  fuite  il  rcvîcntic 
à  la  croyance  Catholique  fonrennë  par  fgint  Cyrille.  11  ne  donne 
point  à  Ja  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu ,  quoiqu'il  re- 
connoifTe  que  le  Fils  de  Dieu  eft  né  d'elle  félon  la  chair;  il  no 
veut  pas  non-piu^  <jue  Ton  diie  que  le  l^roccde  du 

Père. 

XV.  On  cite  encore  (  b  )  deux  lettres  d'Acace  de  Berée  dcrites  Lettre  i  Atti- 
tomes  les  deux  peu  aptïs  Tan  41  tf;  Tune  à  iaint  Cyrille  (r)  d*Ale*  ^^V^^^"' 
xandrie ,  &  Faotre  àÀtticu3  de  Conflantinople  i  elles  regardoient  ' 
fuQt  &  l'autre  la  mémoittt  de  Êônc  Chrywftâme,  qu'il  fetnblo 
qu'Acace  n'honoroit  pas  fincerement;  cela  paroît  furtout  par 

h  lettre  à  Atticu?,  qu'il  écrivit  de  la  part  de  Theodote  fuccc^ 
feur  de  faint  Alexandre  dans  le  Siège  d'Antioche,  pour  le  ptier 
de  lut  pardonnet  ce  qu  li  avoit  fait  en fkveui  de  iàinc Cliryfoilômey 
ne  l'ayant  fait  que  par  néceflfité. 

XVI.  Nous  avons  vû  qu'Acace  napnt  pu  venir  au  Concile  PaulEviquf 
d'Ephefe  en      j  à  canfè  de  Ton  giand  âge,  aroit  donné  û  ^Cnc^ 
commiffi«»n  à  Fanl  d'Emefe  d'y  agir  en  ion  nom;  d'oùl'on  cdn^ 

îeâure  qu'il  pou  voit  bien  hii  avoir  mis  en  main  la  lettre  ^u*ll 
écriYit  au  Concile  (  ^)  y  où  il  exhottoit  tout  le  monde  à  l'union 
de  à  la  paix  >  mais  en  fe  déclarant  comte  les  anathématifnies  do 
fiiint  Cyrille.  Cette  lettre  fût  portée  d'abord  à  l'Empereur,  qut 
l'envoya  cnfnire  au  Concile.  Paul  arriva  à  Ephefe  fur  la  fin  de 
Juin  avec  Jean  d'Antioclie  &  plufieurs  autres  Evêqucs  d'Orient." 
Il  fut  du  nombre  (  e  )  des  huit  de'putés  qu'ils  envoyèrent  à  l'Em» 
perçut.  11  paroît  qu'il  fc  rencontra  à  Beréc  en  lorfque  Ma?  . 
xtme  cj^yé  par  Ariftolaus  y  apporta  la  lettre  de  fiûnt  Cyrille  s 
comniM'  fembh  l!approaTer ,  U  qnll  avoit  d'aiUeots  beaucoup 
de  zele  pour  la  paix  {/)  ,  une  grande  connoiflânce  des  afiSnieS  - 
de  fE|^le>  beaucoup  d'addrelTe  pour  nuittieriuie  afEiire,  6L 
cncote  pins  de  cdigion  ôl  de  pieté  t  Acacc  fie  Jean  d*AntiochQ 


(       Gencntion-m  filii  non  d:co  pr^^-  *      ^  ^ 
«effiore-n.  Tem.  Canni.  Baiuj.^ag.  531. 
.  (  *  )  Vojrtx  tom.  I  o  ,  fo^.  484. 
(  <r  )  Cyril.         ]6  ^ft^,  40»  > 
5  7,  {"S.  107. 


;  T.  ,   

£)di9 


(*)  Tom.  3>  Ctncil.  fg.  f4i» 
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a  14  ACACE ,  EVESQUE  DE  BEREE  EN  SYRIE; 
le  députèrent  à  fatnt  Cyrille ,  pour  difcurcr  toutes  chofes  de  vive 
voix  avec  lui.  Suint  Cyrille  le  reçut  rrcs-bien  ,  charme'  (  a  )  qu'on 
eût  choifi  un  iionime  coninie  lui  pour  être  le  médiateur  delà 
paix.  Paul  lui  nrefenra  (  b  )  la  profcnion  de  foi  qu'il  avoic  appor- 
téc>  en  i  aiiLiiaiic  qu  ciic  avoic  éié  compolce  par  les  Evôt^ucs 
d'Orient.  Quoiqu  elle  ne  fut  pas  aulH  forte  contre  Neflorius 
que  faînt  Cyrille  l'auroît  fouhaicé  »  il  la  ret^uc  comme  fk  foi 
propre  y  &  elle  lai  fit  connoître  qu'on  n'avoir  point  eu  de  jufie 
iujet  de  (e  féparer  les  uns  des  autres.  Il  l'approuva  donc  f  àc, 
donna  (c)  aufu  par  écrit  une  déclaration  de u foi  à  Paul^  qui  la 
.  trouva  conforme  à  ce  que  l'Eglife  d'Orient  avoic  toujours  cr& 
9c  enfeigné  ;  II  lui  donna  encore  une  déclaration  de  fes  anathé- 
matifaies,  6c  aprè^  que  Paul  eût  condamné  Ncflorius  ôc  déclaré 
par  un  a£le  (  d  )  qu'il  confentoit  à  fadépofuion  ,  a  l'ordination  de 
Maximien,  qu'il anatliématifoitceque  cet  hcrcfîarque  avoir  enfei- 
gné contre  la  ver  lté  »  il  lui  accorda  la  coumiuiuon  «  lui  permit 
de  parler  dans  l'Eglife. 
Lett^re^  ae  XVII.  L'aûe  delà  déclaration  de  Paul  eften  forme  delettre^ 
C/rUie.  addreffée  à  S.  Cyrille  prefent  {e)\  Paul  y  marque  comment ,  en 
exécution  de  la  lettre  du  très-religieux  éc  invincible  Empereur  ^ 
'  Jean  d'Antioche  ôc  Acace  de  Berée  l'ont  envoyé  versiàmc  Cy- 

xiliey  t^u'il  a  trouvé  difpofé  à  la  paix ,  Ôc  qui  lui  a  mis  en  mam 
un  écrit  contenant  la  fui  Catholique  dans  fa  pureté ,  telle  que 
nous  Tavons,  dit-il,  reçue  de  nos  anciens,  ce  qui  éroîc  le  plus 
important  i  ôc  parce,  ajouce-t'il,  qu'il  faut  aulfi  régler  ce  qui 
.  regarde  Neftorius,  je  déclare  que  nous  recevons  l'ordination  du 
tfès-faint  Evoque  Maxiaiien  i  que  nous  tenons  Neftorius  pour 
dépofé  i  que  nous  anathématifons»  l^s  impiétés  qu'il  a  enfei* 
gnées  t  &  que  nous  embtaflbns  fincerement  votre  commu- 
nion f  fuivant  i'expofition  que  nous  vous  avons  donnée  cou- 
,c3iant  rincarnation  du  Verbe  ^  que  vous  avez  leçië  comme 
votre  propre  foi,Ôc  dont  la  copie  efl  inférée  encetéjfe. 
Profeffionde  -  XVIII.  Elle  ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui,  apparemment  par- 
^^ki-^  ce  qu'on  Tinfera  dans  la  lettre  (/)  de  Jean  d'Antioche  à  faint  Cy- 
rille, au  elle  eft  encore  conçue  en  ces  termes:  Quant  à  la 
yierge  Marie  (^}  Meie  de  Dieu>  ôc  la  manière  de  l'incarnation  ^ 


(  «  )  Tout.  j.  Ctneit.  fag,  ne*.  " 

)   l'Ag.   JOf  l  €>'  U06. 

(e  )  Têm.  5  ,  Comd.  f.  I09t* 
id)  Cjrtl.  e0.  j t ,  fia£,  loi 


tfifi.    40,  f'^g-  If*. 

(  e  )  lom.  3  .  Ccncil.  ftg,  lotf* 
(/)  IbU.  pj?.  lo^J. 

(  j[  )  De  \  u|^uic  ameia  pci  Gciiinc^ 
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ÏAULIVEMESE.  JEAND^ANTIOCHE.  iiî 
BODf  fommes  obligés  de  dire  ce  que  nous  en  pen(bfis«  non 
jpoar  ajouter  quoique  ce  Ibit  à  la  foi  de  Nîcée  9  m  pour  prëeen- 
ore  expliquer  les  Myfteres  ineflàbles;  tnaispoar  fermer  la  bou- 
the  ceux  qui  veulent  nous  attaquer.  Nous  confenbns  donc 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  cfl:  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
Dieu  parfait  &  homme  parfait,  compofé  d'une  ame  raifonnabic 
&  d  un  corps  engendré  du  Pere  avant  les  (ic^cles,  félon  la 
Divinité  ,  &  le  même  engendré  dans  les  derniers  jours  pour  no- 
tre falut,dc  la  Vierge  Marie,  félon  iiiumanité; le  même  con- 
fubiianticl  au  Pere  félon  la  divinité ,  Ôc  confubÛantiel  à  nous  , 
félon  niumanicé  ;  car  les  deux  natures  ont  été  unies;  c'eft  pour- 
quoi nous  confisiTons  un  Chriftt  un  Fils»  un  Seigneur.  Suivant 
nd^e  de  cette  union ,  qui  s'eH  faire  (ans  confuHon  des  natures» 
nous  confeiTons  que  la  fainte  Vierge  eft  merede  Dieu» parce 
que  le  Veibe-Dieu  s'eil  incarné  &  fait  homme,  &  par  la  mê- 
me conception  ,  a  uni  à  lui  le  temple  qu'il  a  pris  d'elle.  Qtîant 
aux  cxpreffions  des  Evangclilles  ÔC  des  Apôtres,  touchant  notre 
Seigneur,  nous  fcjavons  que  les  Théologiens  en  appliquent  les 
unes  en  commun  ,  comme  à  une  pcrfonnc ,  &  les  autres  féparé- 
mcnt  comme  à  deux  natures,  attribuant  à  Jefus-Chrift  celles  qui 
ibnc  dignes  de  Dieu ,  félon  fa  divinité  »  &  les  plus  baffes  felon  Ion 
bomanité. 

XIX.  Le  premier  difcours  (a)  que  Paul  fit  dans  l'Eglife  étAk-  Difeom 
xandrie^  fût,  ce  fenible >  le  18  Déce'mbce»  qui  étoit  le  Diman» 


liaiu,  4Uoinodo  icntumus  &  loqoaniBr  , 
^■e  nnigaitti  Filti  Dei  incamtionis 

modo  necclfario  ,  non  addicanicnti  loco, 
fcd  plcoa  latitfaâionis  forma,  dicemus  brc- 
'viter .  ficnti  sb  initb  ex  divinis  littcrû . 
Onâotumque  Patrum  traditienc  liaunmus; 
fîde-i  in  Nicxa  i  (ânâis  Patnbu&  cxf>ofitz 
nilui  pvotfitt  aJiîcieaM|.  II  la  enim ,  ut  an- 

tCA  «llxiinits  I  ad  omnrm  pict-Ti";  cognitio- 
ncm  ,  omnifquc  hxrcncx  pravar  doârinx 
•^q  itflonem  abundè  Cic  rft.  Nec  illa 
etiam  ^^èx  Goofcqut  non  pei0upat.  ané»C' 
ter  afiftiitmw  »  fc<l  proprix  tnfirmitatis 
confclTionc  txcludcniuscoî  qui  adonri  noi 
rolmt  ia  bit,  in  quibus  coniidmaw»  ^fUt 
fîtpra  famnanom  captuin  ibnt.  '  Confi- 
temur  igitur  Dominum  iioârtim  Jcfum 
Chriftum  unigcnicum  Dei   Filium  •  cC* 
te  DcMin  perteftum.  Se  hominoB  pci^ 
fcAum    CT   anima  rariona.'i  5t  corpo- 
rc  ;  antc  izcula  qviiikm  ex  Patrc  iccun* 
'AiiQilifîiittatemgenitum.  polhcmk  vcfo 
cwporj  bvscnoilciB  iprum  ^roptcx  iios  ft 


proptcr  nottraiu  ialtitem  cz  Maria  Virune 
lecnndnm  haiiUMtaicni  natna;  eundn» 

conflibnjniialcm  Patri  fccunJuni  uirini- 
taicm,  &  conlubfiantiaiem  nobii Iccunduot 
hiimanitatem.  Si  qniilem  daamm  Mtan- 
rum  fada  cft  iinio-  prnprcr  qund  unum 
Chndum  ,  unum  i  ilium ,  unum  Dominum 
confitemur.  Sccundiini  hune  inconfufar  uni- 
tatis  intclleâuifi  confitcmiir  fanffam  Vit- 
ginem  Deigenitncc-m  cflc»  propctrca  tjuod 
DeusVerbuir.  incarnatan  dft» 8c  homofa» 
wtn,  8c  ex  ip(jrGooctpttoneunIvit  (îbi  tcm- 
plum  t  quod  ex  illa  aflbmp'fit.  Etrange» 
licas  autcm  &:  ApoAolicasde  Domino  vo> 
ces ,  &mm  grave*  TbcobgM.  alU»  qui- 
dem.  comiMints  &cefe  tinquam  ad  Hnam 
perfonam  pertinentes ,  aii»  vcro  ,  ,  ro^rcf 
duarain  naitiuana  direrfiutem  ^  dirxûm 
mioenpatfe  »  &4lha  c|iiide«n  <|Mi  Dee  eo«» 
•  vcninnr ,  ad  Chrifti  d  vir  itatem  ,  hnmiles 
vcro ,  ad  cjuldcm  hiunaatutcm  referre 
folcre. 
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A  fS  AGACE ,  EVESQUE  DE  BERE'E  EN  SYRIE  / 

cbe  avant  Noël.  Il  ne  s'o«pliqtia  m'en  peu  de  mots  fin  la  pak 
qu'il  venoic  de  fouhaiter  au  peuple  ca  le  faluatit ,  ilifant  qu  il  ne 
la  donnoit  encoiC  qu'en  partie ,  ne  l'ayant  pû  conclure  jufqu' alors 
que  pour  lui ,  &  non  pour  les  autres  Evêques  d'Orient.  Mais  le 
jour  de  cette  Fête  ,  il  fit  un  fccond  difcours  en  prefencc  de  faint 
Cyrille  (a),  où  il  expliqua  d'abord  le  niyftcre  du  jour ,  donnantà 
diverfcs  f  ois  à  la  Ste.  Vierge,  le  titre  de  Merc  de  Dieu,ôc  anathême 
àquiconque  le  lui  rerufoitJlulfitdtle  peuple  s^éoiîac'eftJà  k  fiit  vé- 
ritable i  c'eft  le  don  deDiea.  Voilà  ce  que  nous  vonfieiu  emetidie. 
Qui  ne  dit  pas  ainfi  9  (bit  aoathâtne.  Baui  d^meie  oondima  :  qui 
ne  dit  pas  &  ne  penfe  pat  ainfi  »  (bit  afiadième  &  rejetté-de  toitft 
l'Eglile.  Marie  Mere  de  Dica  9  nous  a  enfiinté  (  ^)  Emmanuel  • 
c'eft^-direy  Dieu£ut  homme.  Contltiuant  d'expliquerle  myftere» 
il  die  que  le  concours (  c  )  des  deux  natures  parfaites,  de  la  Di- 
vinité Ôc  de  l'humanité ,  a  formé  un  fcul  Fils ,  un  feul  Chrift ,  un 
feul  Seigneur;  fur  quoi  le  peuple  rinterrompit  encore,  l'ap- 
pellant  un  Evêque  orthodoxe.  Enfuite  Paul  anathématifa  ceux 
qui  difoient  deux  Fils  (d)  ,ou  qu'Emmanuel  étoitun  pur  hom- 
me ;  il  allégua  pour  preuve  de  fa  Divinité,  la  con&llîoii  de 
ûint  Pieire*  qui  teoomiok  un  ièul  Fils  de  Dieu  ^)  vivant^'dc 
iineiètile  pêrloniie  en  deoJc  nanifes.  Il  déclara  qu'il  n'y  a  doolc 
pas  en  Dieu  une  quaternité ,  (/)  mais  une  trinité  de  perfonndi 
IHloiables ,  le  Pcre ,  le  Fils ,  âcle  Saint-£({»it.  Il  finit  Ton  difooufS 
en  priant  fainr  Cyrille»  qu'il  appelle  Ton  pere,  de  donner  au 
peuple  la  nourriture  ordinaire  de  la  parole  &  de  la  fainte  Eu- 
chariftic.  On  trouve  un  pafTage  de  ce  difcours  dans  faint  Ephrem 
d'Ancioche  {g }.  Le  Dimanche  fui vanc  qui  écoic  le  premier  jour 


(m)  Tom  î  , CtHcil.  pag.  io>tf, 
(  &  )  Peperit  nobit  Deipan  Miria  Em- 
■mtmelem  ;  hoc  eft  Deitin  hoiAineni  hc- 

tum, 

.  (c)  Naroduaruin  natitraram  perfcâarum 

Hnum  nobis  conilituit  Filhim ,  imum  Chrif- 
<nm  f  unuin  Duaunum.  Tom.  3  ,  Connl. 
fûg.  1096. 

(<<)Qui  ?efô  dicunt  duos  cffe  Filioj, 
et»  aitathetnacifamuf ,  &  è  (àcrit  tcde- 
elefiz  feptis  espUndiniW.  :llMf.  • 

(e  )  Tu  es  Cbrillus  Ntwa  coftftlM ge- 
minâ..  utpote  homo  fjôat.  Ta  et  Chrif- 
tm.  Non  di«t  aucem  Filii ,  (cd  Ftlim  Dei 
Vivi.  A  gnovit  enim  ptiiànae  aaicavein.  i^id. 

(/)  Ncilue  enim  w»  ^oaccnitaccin  ad*- 


ramus ,  fcd  Trinitatem  ,  P.itrein  ViddtâÇC 
&  Filium  &  Spiritum  S*aânm. 

(  ft  )  Vîrgo  Bg^narmetem  floliî»  pepe- 
rit ,  lecundum  t^ÎTinam  quidcm  naturatn 
Patri  ODnfubttaoualero  4  tcaindyai  hanu- 
tntn  ifif^  'Cuiiidciu  ftoftîi  cwifiiliAiiiûa' 
Icm  .  .  .  eundcm  fccundum  diviflatn 
naturam  impatibilcm ,  Icciniduni  huma- 
natn  patibilem.  Nam  etfî  Deas  Verbuia 
proprii  corporis  palfiones  fîbi  approprier, 
tpfe  tamen  remper  tntra  impa/iîbiliucis 
fiix  terminorpemvent.  Neque  enfan  Oras 
Verbum  in  camem  rerfus  cft .  nc^ac  aï^ 
fumpta  caro  in  affutnentis  naruram  tranfma- 
uta  cft.  Quid  ergo  fibi  vult ,  Verbum  cé- 
r»  fâRum  tjï  ?  Aliud  nihil ,  quàm  Verbun 
catncm  alTuiBPlîc ,  &  caiocm  ^uidena  noa 
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9kJaiiviec(«}fPaaI  pfêchaencoce  dans  TEglife  d'Alexandrie;  dù  U 
«tpliqpa  avec  beaucoup  d*eiaâimde,  le  M yftere  de  ITncarna* 
tion  contre  les  erreurs  de  Neflorius  de  d'AppolIinairc^écabliffanC 
Sunité  de  la  perronne(^))  ôc  la  diftin£lion  des  deux  natures 
en  JefiïS-Chrift  ;  il  fit  voir  qu'il  eft  confîibftanticl  au  Pere  félon 
h  divink<5 ,  &c  conru!)flantiel  aux  îiommcs  félon  fon  humanité; 
que  quoique  le  Dieu- Verbe  fe  foit  approprie^  les  fouffrances  qu'il 
a  endurées  dans  fon  corj^,  il  demeare  néanmoins  toujours  im- 
paffibîeen  lui-même  ;  qu'en  fe  faiTant  chair,  il  n'a  pas  été  chan- 

fé  en  chaii ,  ui-la chair  en  Dieu»  le  Verbe  s'ciant  icuieincnt  uni 
^  chair-i  qu'il  iTa  fiB  pris  la-diaîr  lèuleiinaîs  avec  une'  amé 
taifoonable  de  intell^eme:  deux  chofes  qui  rendent  patfiutet 
Il  narare  humaine.  En  expliquant  ces  paroles  de  (àint  Jean  )  û 
"Verhe  a  été  fait  chair  y  &  a  habité  étmsmui^'A^t  remarquer  que 
^icet  Ëvangelifte  enfcignoit  clairement  qu'il  y  avok  en  Je&s-Chrift 
deux  natures;  mais  un  feul  Fils,  Ôc  conféqaemment  une  feule 
perfonne;  cnfùite  il  rapporta  ce  qui  étoît  propre  à  chacune  de 
ces  natures,  les  miracles  à  la  nature  divine,  les  fouflfrances  à  la 
nature  humaine.  Le  peuple  l'inrcrrompic  par  deux  fois,  en  faifant 
des  acclaniations  favorables i  ôc  Fâui  ayant  fait  ldk>ge  de  faint 
Cynik ,  il  le  pria  de  parler. 

'  XX.  n  arriva  entr*eax  une  diole  lemarqùable  %  au  fiijet  de  la  i  cttre  s. 
kftte  ^  de  S.  Atbanalè  à  Epiélete.  Comme  UsVentretenoient  fur  Athmafe  cor. 
Iss  mstieies  de  la  loi»  Paul  demanda  à  faint  Cyrille  s'il  conve-  {.^^^t^^fi^ 
aok  de  ce  que  faine  Athanafe  avoit  écrit  dans  cette  lettre?  L'a-  ncnt. 
vez-vous  iàns  alcetattoo»  lui  dit  faint  Cyrilk  /  car  les  ennemis  de 
h  venté  y  ont  beaucoup  changé.  Pour  moi ,  Je  m'y  accorde 
en  tout  &  partout.  J'ai  la  lettre,  répondit  Paul,  mais  je  voudroi-s 
m'alTurer  fur  les  exemplaires  que  vous  avez,  lî  elle  eft  faUiliéc 
ou  non.  il  prit  donc  les  anciens  exemplaires ,  &  les  ayant  con- 
férés avec  ceux  qu'il  avoit  apportés,  il  les  trouva  corrompus, 
pria  faint  Cyrille  de  lui  en  doimci  des  copies  fur  les  fien$>  Ôc  les 
envoya  à  Jean  d'Aiittoche. 


Iblam»  fe^  cum  rationali  &  intelligente 
alilou  coojunâam.  Quae  duo  oaturam  hu> 
maaam  pcrfcâè  abCblvunc  «  «  ..  Ad- 
teiteemm  Jaanncm  3tias  naturaj  prxJi- 
cvc  y  naum  autem  Fiiium  ,  cùm  au  .  O* 
r<rlMi  tm*  fkOam  tfi  &  hêkitêvi$  ht 
mobit.  Pvftquam  àixit  •  Et  haiiravit  m  no> 
•^'/^duafque  natunt  prxdicaf moJi  Ail* 

T9m  XII L 


jungh  •  P-t  viiimiu  gloriam  rr-t:  .  ^li'iam 
qujjî  unigemit.  Non  dî&ic  duuruiu  l-itio- 
rum        unigtnitit  duas  naturas  &  laïai 

(d)  rhotiut  coi,  119*  pég.  S«tj 

(b)  Ttm.  } .  Concil  pag.  * 
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r^ut  va  à  An-    XXI.  S.  Cyrille  (^i)  lui  «ovoya  aufli  par  deux  ôa  fes  Diacres  l 

tiochc loiiict-  l'j£^g  qQ'jj  avoU  drcfTé  avec  Paul  pour  fa  condamnation  de  Net 
toriuç,iI  leur  donna  en  méme-tems  des  lettres  de  communioiii 
pour  les  rendre  à  Jcan.&il  fignoit  cet  adc.  IJ  femble  que  PauL 
tut  du  vovage,  dans  la  vnë  d'obrcnir  de  Jean  les  dernières  con- 
clurions de  la  paix.  Jean  ayant  lù  l'acte  de  faint  Cyrille  crut  y 
devoir  changer  quelque  chofe>  non  pout  en  alteeer  le  feus», 
.snatfrfour  en  adoucit  quelquet  lennes»  afin  qa'il  loi  fit  plnt  ^ 
tàic  de  le  fiùre  ligner  m  Evèqttea  d'Orient  Après  cet  diasge' 
nent^Jean  Hgna  la^e  avec  les  autres  Eyèqom^àiMà  aBufié*- 
marifeccnt  les  impiétés  de  Neftorias.  Par  ce  moven  Jean  leçit 
la  communion  de  faint  Cyrille  ,.Ôc  îa  paix  fut  rétablie  dansl*Er 
glifc.  Il  écrivit  lui-même  à  l'Evéque  d'Alexandrie  ,  &  lui  envoya 
la  confefTion  de  foi  qu  il  lui  avoit  déjà  envoyée  auparav^nc  »  U, 
par  une  féconde  lettre  {c)  illepria  d'agréer  les  changement 
qu'il  avoic  faits  dans  Taûe  ^  ôl  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  iès 
jbiacces  y  eufTent  confentt..Paiil,fùt  chargé  de  la  première  de 
ces  lectnet». 9c les  Oneatanx le  j^erem  {d)  d'ebienb  de  6iBfc 
Cyrille infeiAft  leiif  eonfelCea  de  foi  dvish  lettre qoTû ksr 
dcofoi^jN.  afin  qu'on  ne  pûtt*favenir  faire  aucune  difficulté  ft»- 
cet  article.  Saint  Cyrille  re^ut  Paul  avec  joye  »  dc  lut  danoftt 
une  lettre  pour  Jean  d*Antioche  (  c  )  »  où  il  inféra  mot  à  mot 
la  confeflion  de  foi  des  Orientaux  ,  en  déclarant  qu'il  la  trou- 
volt  très-pure ,  &  qu'il  penfoit  de  même.  Cette  lettre  qui  a  été 
célèbre  dans  Tantiquilé ,  commence  par  ces  paroles  :  O^ue  les  aeux- 
Je  rcjoiiijfem  &c.  Taul  de  retour  à  Antioche  avec  la  lettre  de 
S.  Cyrille»  la  prefenta  à  Jean  (  f)  &  aux  Evéqucs  airemblé&  avec 
lui ,  qui  tous  confirmeiem  la  coDunanm  ^  la  paix-«ree  ùàm 
Cyrille  de  le  Concile  d'Egy^Ke.. 
Jtan  d'An-  XXIL  Jean  dont  rKius  venons  de  parlèr  ht  fiieceflêvr  dr 
Theodote  dans  le  Siège  d' Anrioche.  Des  le  cemmencemeatdp 
fon  Eplfcopar,  il  en  remplit  les  devoirs  aveo  tant  d'honneurquc 
tous  les  Evêques  de  fon  Patriarchat  )  fe  réjo{iifToicnt,âc  fe  fai- 
foient  même  gloire  de  l'avoir  pour  Chef  Nous  avons  vû  que  vers 
ran^adylojfqu'aprèsiamort  de  Silinnius  on  parloit  de  mettre 


ëfptnd.  fag.  7i^. 

(  *  )  C/ri/.  tfifl.  41 ,  p^.JiSi  ,.lf4» 
(*)  Cjrrrf.  tf^  4t  ,  p^.  153  ^ 


(  f  )  Jpm.  3  »  Lmdl.  fég.  lioé  ,  »ïOJ 
(f)  Uhtrat,  esp.  «  -  f^-  <3. 
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te  ik  pbcè  fat  le  Siège  de  Coirfhuitinof^e  lâine  Pkfocle  fait  Evè- 
Cyfique»  le  Pape  ûinc  Celefttn  écrific  à  Jeu  <f  Antib* 
^'il  à*y  avoit  poiat  <lê  difficulté  mettre  dans  fine  Egliib 
flB  £v«^e  flûinmé  pour  un  auite^Le  même  Pape  lui  écrivit  en 
4)6  la  Sentence  (  s  )  qu  il  avoit  prononcée  contre  Nedorius ,  s'il 
ne  Ce  retracloit  dans  dix  jours.  La  même  année  faint  Cyrille 
Imécrivk  (  h  )  pour  le  preffer  fortement  de  fe  déclarer  contre  Nef- 
torias,en  iui  proteftant  qu'il  étoit  néceiTaire  de  fuiMe  le  Dé- 
cret du  Concile  de  Rome,  fi  on  ne  vouloir  être  fépaté  de  la 
communioB  de  tout  l'Occident  ôc  de  la  Maccdoine. 

XXUL  Jean  d'Antiociie  envoya  -la  copie  de  ces  deux  letttes  il  écrit  i  Ne 
à  Neftodus;  Q  lai  ^écrivit  Im^même  pour  fèxhoiter  à  les  lire 
«fee  application,  &  à  les  examiner  avec  quelques-uns  de  fes 
«mis»  en  leur  laiflant  la  liberté  de  lui  donner  des  Conièils  utiles 
plutôt  qu'agréables.  Encore  (r) ,  lui  dit-il ,  que  le  terme  de  dix 
Jours  marqué  par  la  lettre  du  très-ûinr  Evêque  Celcftîn  foitrrçs- 
coDrt ,  vous  pouvez  faire  la  chofe  en  un  jour,  même  en  peu 
d'heures  ^  car  il  eft  facile  en  parlant  de  l'incarnation  de  notre  Sei** 
^enr^de  fefcrvir  d'un  terme  convenable,  uftté  par  plufieufS 
des  PereSy  &  qui  exprime  véritablement  fa  naiiTance  de  la  Viet-* 
gp.  y<m  ne  dêvea  ni  rejetter  le  tetme  de  Mere  de  Dieu ,  corn- 
aae  dangeteux  ^  m  penfer  qu'il  ne  faut  pas  vous  dédire.  Si  vous 
^tes  dans  les  inémes  fentimens  que  les  Pères  5c  les  Doâeuis 
«le  i'Eglife  »  quelle  peine  avefr-TOUS  à  déclarer  votre  faine  doc- 
Yrine ,  principalement  dans  ce  grand  trouble ,  qui  s'eft  élevé  à 
votre  fujet  ?  11  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté  d'em- 
ployer le  terme  de  Mere  de  Dieu  ,  puifqu'nucun  des  Dotlciirs 
de  l'Egiife  ne  l'a  jamais  rejette,  ôc  que  plufieurs  s'en  font 
ficrvis  ,fans  être  repris  par  ceux  qui  ne  s'en  fervoient  pas  ;  que  l'on 
ne  peut  rejetter  la  lignification  de  ce  mot,  fans  tomber  dans  des 
cmeurs  dangereufes ,  puifqu'il  s'enfuivroit  contre  l'autorité  ma* 
itilèfie  del'Ëaksre,  que  ce  n*eftpas  Dieu. qui  s'eft  incarné  0c 
«néanden  prenant  la  n>cmed*efclave*  Plufieurs  Evèques  qui  iè 
«nvbieat  aloct  à  Antiodiey  àc  qui  écoient  amis  de  Nefiorius. 
çorent  part  a  cette  lettre. 

XlilV.  Jean  d'Anéocfae  écrivit  en  même  «  tems  au  Comte 


tctrrc  au 
Comte  Irer 


C  «  )  Tarn. }  ,  CtmHtf^,  étj» 

<  6  )  Jbid.  pag.  179. 

(  i      ttcni.ji    no  nrn     hoc  Dcîj>ara 


riun  repudiavic ,  qui enim  illo  ufi  fuiit,  & 
mulà  rcpCfiuntur  &  apprimc  ceicbr«» ,  qui 
Tcrèilludnon  ufurparunt,  niuiquam  crro. 
ris  alicujus  .os   in^mularunt  qui  iUi>ui| 
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née  &  àqucU  Ircoéei & aiu Evéqucs  Mufée  &  Hclladius(a)y  qui  zppmagB. 
<)ucs   £Tê-  ment  Àoiene  alors  à  Conftantinople  avec  Neftonas  dont  ils: 

Croient  ami^.  Celui-ci  r<^pond!t  à  Iran  avec  aflcz  de  politcfle 
mais  ferme  &  opiniâtre  dans  fon  erreur ,  il  iuidifoic  qu'il  avoir 
trouvé  en  cette  Ville  l'Eglife  divifée ,  les  uns  appellant  la.  Tainte 
Vierge  ,  mere  de  Dieu  ,  les  autres  mere  d'^un  homme  »àc  que  danf. 
là  \  ùc  de  les  réunir,  il  lavoit  nommée  Aîcre  de  Chrijl  :  nom^  dit» 
il ,  qui  fignifie  dabemene  Fua  6c  l'autre ,  le  Dîcil  6c  Riqiiiiiic^ 
Cependant  les  douce  anachématifinet  de  faine  Cyrille  étant  vemit. 
i  la  connoiflânce  des  Evêques  d'Orient  9  plnfteors  les  reçnicnt. 
très-mal ,  Jean  d'Antioche  fur  tout  en  fut  bkffî.  IL  lui  parue 
que  lâinc  Cyrille  alloit  trop  loin  (b  )^  6c  qu'en  attaquant  Nefto 
rius  ,  il  tomboit  dansThérefie  d'Appollinaire.  Il  chargea  même 
deux  Evêques  de  Ton  Parriarchat>Andté  deSamoiàte  6c  Xheo*- 
doreL  de  Cyr de  les  réfuter, 
•?  *CbM^'     XXV.  Towt  cela  fe  paflbit  avant  la  tenue  du  Concile  d'E- 
a'Ephe^ew,     phefe , indiqué  pour  ie  jour  delà  Pentecôte,  qui  en  4)1 ,  étoit 

uin.  Incontinent  après  la  Fête  de  Pâques ,  faîne 
C)rine.  u  le  Cyrille  6c  Neftorius  pattûeat  pour  rendre  9  les  anties  £vè»' 
qnes  en  fiient  de  méme^  il  n'y  eut  que  Jean  d!Antioc|ie  6d 
les  Evêques  de  Syrie  qui  fe  firent  attendre  long-tems  (r)ipié- 
tendant  qu'il  leur  étoit  inipofTible  de  fecendieitEphefe  au  joat- 
marqué.  N'étant  qu'à  cinq  ou  Ox  jours-  de  cette  Ville  9  Jean 
écrivit  à  faint  Cvrille  (  d)  y  une  lettre  pleine  de  témoignage» 
d  amitié  ôc-demprellcment  de  le  voir,  il  lui  marquoit  au(U  que 
quelques-uns  des. Evêques  étoicnt  tombés  malades  en  chemin, 
fatigués  d'une  marche  de  trente  jours,  èc  qu'ils  avoient  perdu 
pluiicurs  chevaux.  Deux  des  Evêques  de  ià  fuite,  Alexandre 
dApamée  6c  Alexandre  d'Hieraplo,  arrivèrent  les  premieir  à 
JSpnefe.  Comme  lâint  Cyrille  6c  les  autres  Evêques  le  plai* 

f noient  à  eux  du  retardement  de  Jean«  ils  diresN  (  e)  pluoeors 
)is:  nous  fommes  chargés  de  &  pait^  de  vous  dire  que  s*à 
letarde  on  ne  doit  pas  pour  cela  remettre  le  Concile  ;  mais 
faire  ce  qui  croit  à  faire  fans  l'attendre  davantage.  Cela  fit  dire 
a  tout  le  Ce  ncile  que  Jean  d'Antioche  ne  vculoil  pas  s*y  rrou^' 
Vfr^paccf  qu'il  craignoit  de  voir  dépofer  ISeit(^iiuSj  tiré  de  fon 

(  *  )  Uhcrar.eap.  4 ,  pag.  ly.  (e)  Tom.  y, .  CêÊt^i  ft^*  Oî 
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{()  Evag.  lib,  I  ,  cap.  3. 
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SgliTeydom  la  conilifîon  tetomboie  fur  lui.  Le  Concile  prit 
donc  r<Nbliid€fi  de  «iWcinblèr^  fans  attendre  Jean  d'Amioche; 
■nia  les  de»  EvAqwes  Syriens  qol  favoiènt  devancé  (4) ,  ngnifie- 
mt  m»  aâë ,  par  lequel  ils  demandoienif qu'on  attendit  Jean.  Lé 
Comte  Candidien  fit  aufli  tous  Tes  efforts  pour  empêcher  ËltenuC^ 
du  Concile  avant  Parrivée  de  TEvêque  d'Andoche  ;  mais  tour 
cclafbr  inutile ,  &  les  Evêqucs  s'afTemblercnt  le  22  de  Juin  dany 
l'Egllfe  (  b  )  nommée  Saimt  Marte.  Jean  d'Antioche  y  arriva  cinq 
jours  après  »  c'eft-à-dirc  Je  2'j  de  Juin  ,  accompagné  de  Sol* 
dats.  Le  Concile  l'ayant  appris ,  lui  députa  des  Evêqucs  &  de* 
Clercs  >  tant  pour  lui  'faire  honneur  que  pour  lui  faire  entenr 
die  ve  cônvenok  pas  qu'il  vît  Neflorius  qui  venoit  d'être* 
èîfcÛ  par  le  iCondlew  Jean  re^ur  mal  ces  Députés  après-  les' 
ivoir&c  beaucoup  attendre  ;  tenant  (r)  pendant  ce  tems-làunr 
«DOe  Concile  avec  les  Partifans  de  Neflorius.  Il  y  procédai 
contre  faint  Cyrille  ,  6t  Memnon ,  Evêque  d'Epheie ,  &  fansr 
avoir  oui  aucun  témoin  contreux,  ni  examiné  aucune  pî^cc/ 
m  les  avoir  même  cités  >  il  opina  (  d  )  qu'ils  dévoient  être  dépo'* 
£és  ,&  leurs  complices  excommuniés.  Cette  Sentence  fut  fbuf- 
crite  par  quaranrc-iroisEvéques,  Jean  dAiuioclie  à  la  tête  i  mais 
Us  ne  iaiîgnifier«nc  { ^ }  ni  à  l&int  Cyrille  ni  à  Memnon ,  h  con«^ 
sentant  del'affidier  par  toatelaViUe*. 

.  XXVL  Les  Députés  ayant  6it  leur  plàfnte  au  Concile  par  Jcaneftr<fp^ 
des  aâes  amentiques  y  6c  en  prefènce  des  (aints  Evangiles ,  les  nHiSon^aîT 
£véque9  lèniplis  d'indignatioa  oonttre  Jean  d'Antioche»  le  dé*  CoocUs. 
darerent  féparé  (  f)  de  leur  communion.  Ce  Décret  d'excom- 
munication lui  Rit  notifi<f  ;  mais  lui ,  de  fon  côté,  fit  défendre 
à  faint  Cyrille  Ôc  à  Memnon  >  de  célébrer  le  faint  Sacrifice. 
Candidien  fut  le  porteur  de  cette  dcfenfe;  mais  elle  fut  inutile. 
Les  Evêqucs  cclLbrerent  (^)  les  myfteres  fans  avoir  égard  aur 
plaintes  deâ  Orientaux, ni  au  Canon  d'Antioche  qu'ils  adieguoient 
coott^euijean  d'AmîooIiédc  ceux  deibnpartt  voulàntjuftifier  leur 
procedâ»<n  jéorîvirent'M^- Theodofe ,  aux  Impératrices  Puldic» 
ne  fie  Eudocie»  au-dèr|Bé»au'Sénat&  au  peuplé  de  Condan* 
«nople  ;  ils  firent  :nièiiie:roDS  leurs  efibrts  pour  engager  le  Sé- 
*iiat  ÙL  les  pks  qualifiés  de  la  Ville  d'Ephefe  à  denunder  un 


C«)  l  ufM         7  f>P^g*n6  ff  ij'  f  k.  (  ^)  Co^il'  Âfftnà.  pag.  704» 

(  h  )  T.oi.  3 ,  C<mra.p«g.  64t»     '  \      (f)  ^»  J  »  Ctoid/. 

(c)  Ikii  pag.  66^.  I      {g)  IkiJUfg.lV' 

(d)  liid.  fjg.  if».  l  ,ik)liii^4g,4oi^6i>9, 
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•noavd  Evêque  («)  en  h  place  de  Memnoaiinais^VakLlîls 
^  forHiés  depuis  quelesEvéoues  du  Concile  avoienc  envoyé  une 

dépuutiop  à  l'EmpetcW)  ils  prièrent  le  Comte  Irenée  d'aUec  àla 
Cour  y  défendre  leur  caafe,  ôc  le  chargèrent  de  deux  let- 
tôres  pour  ce  Princes  Us  en  écrivirent  (  b  )  deux  autres, l'une  à 
PEglifc  d'Antioche ,  l'autre  à  Acace  de  Beréc.  Ces  deux  der« 
nieres  croient  fignées  de  Jean  d'Antioche  «  de  Theodorét  &  do 
quelques  autres  i  dans  l'une  Bc  dans  l'autre  attKjuoient  (  r  )  la 
joânne  de  iàinc  Cyrille j  ti  pack)iea(  avec  mépris  da  Concile 
^jËphelc»  • 

«lcaa«puté  .  xKVn.  Cependant  FEmpeiair  ayimt  pennit  aiiX  'Evèqoet 
àtEm^^itau  des  deOK  partis  de  lui  envoyer  des  dépotés  pour  IWonnec  de  k 
vérité  des  chofes ,  Jean  d'Antioche  (il  ).fiK  dff  nombre  des  huit 
£véqueS  que  les  Orientaux  députecent  avec  un  pouvoir  abfohi 
d  agir  &  de  parler  comme  ils  le  rrottverotenti>on ,  pour  la  défenfe 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  jufqu  alors ,  &  de  figner  même  au  nom 
de  tous  y  les  accords  ou  les  aâes  qu'il  fau droit  faire.  Dans  cette 
iiéputation  Jean  d'Amioche  parla  beaucoup  en  faveur  de  Nef- 
torius,  foutenant  en  prelence  de  Thcodofc  ,  qu'il  étoit  crtho* 
doxe  )  Sx.  que  fa  dépoiition  étoit  iniuâe  «  qu'au  contraire  cette 
defiûnt  Cyrille  étoit  Moedoâiiaecmiiéey  &  que  quand  oénae 
il  y  renoncetoitf  il  ne  pouvoh  le  eeoevokàJacoBaflMiBÎini 
-  que  conunetin  jjaïc  pénitent»  8c  non  pas  comme  un  Evêque. 
Mais  il  ne  gagna  rien;  Neflotius  fût  banni  &  finnt  CyiiUe  rétabli  : 
car  le  Comte  Jeanl'avoit  fiut  arrêter  avec  Memnon.  Jean  d'An* 
tioche  pour  fe  procurer  quelqu'appoi  dans  la  foiblefTe  de  fà 
caufe ,  écrivit  avec  (/)  les  Evêques  de  fon  parti  à  ceux  de  Mi- 
lan ,  d'Aquilée^  de  Ravenne  ,  &  à  Ruilis  de  Thcflalonique ,  pour 
leur  protefter  que  les  Anathématifmes  de  S.  CyriUé  (g  ctoient  in- 
fectes dclhcrefie  d'AppoIiinaire.On  ne  f<;aitT)oint  quelle  rcponfê 
ils  en  re<^urent.  Avant  dé  partir  de  Calcédoine  Jean  fît  un  diicours 
au  peuple  deÇon(buitiaople(A)«  qnéuài,  «cnnè  CalcedoiiM^^dans 
lequel  ii  Texhorta  à  teurfonffiv^tiln^'qo^^ 
palTible.  Il  prit  le  chemin  d*AttCyte  «  eà  il  ipfvit  que  lîieodoce^ 
£yéqtieduliea»"&voîtjQrdoiuié  qu'en  le  tcaitAt  comaie  oh  ex«^ 


■  T  j)  T«OT.  5  ,  Conc.  p«^.*7tf4, 

(*)  Uid.  pagy,  716,  •  ;  > 
{  f  )  Ikià.  pjg.  7 1 3  ,  7*4*.  71  f . 

(d)  Ikid.         714  ,  71Î  .  74;. 
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PAUL  B'EMESE, JÎAN  D*ANTIOÇKK  k^' 
eoinm«i^B«Biotivir(â)  au  Pilfi^  Andûchus  pour  fe  plalii4 
^  de  cet  outrage  ,  le  priant  de  montrer  fa  lettre  à  l'Empe-* 
reur,au  Grand  Chambellan  »  à  tout  le  Confeil9.  dtau  Sénat*  Ai 
Tharfc  il  tint  unConcile  {h)  nombreux  d'Evêqucs,tant  de  ceux  qtu 
Favoient  accompagné  à  Ephefc,  que  de  ceux  qui  étoient  reliés  en 
Orient ,  &  prononça  une  nouvelle  Sentence  de  dépofition  contre 
faint  Cyrille.  Ce  Concile  écrivit  aufli     )  à  Theodofe ,  que  lea 
Evêques ,  les  Eccleftaftiques  &  les  peuoles  du  Comté  d'OrieliC 
^ommefeit  dans  ladéfonfe  de  la  ibi  de  Nfcée  j  &  qu'ils  aToîeiir 
ca  àuifeuilca  aiiat|kémarîfinef  de  finit  Cyiille  »  comme,  y  àaiu» 
eontr^dies»    que  pou  cette  laifon  ils  prioient  l'Empeceiir  d^' 
les  faire  condamner  paiiont.  Jean  d'Antioche  écrivit  à  peu-prèa 
'dans  les  m^es  (  d)  termes  à  Apinien ,  Duc  de  MefopotamieV' 
accufant  faint  Cyrille  d'avoir  enfeigné  dans  fes  anathématiûnes 
■ne  hércfic  abominable.  Comme  il  apprit  que  Rabula,  Evêque 
•d*Edefre,s'étoit  déclaré  contre  Neftorius,  il  alTembla  quelques 
Evêques  avec  lefquels  il  écrivît  {e)ï  ceux  de  TOfthocne,  Suf- 
fxagans  d'ËdeiTe  j  de  fe  iéparer  de  lui  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  ap-r 
peué  ,  6c  txmàaé  &  ce  qu'on  hii  en  avoit  dit  étei&v^îtable. 

XXVHL  Le  Piètre  Sixteayamdcé  M  Papeeii  432»après  i^^^^^^^^f^ 
h  mort  de  iàtnt  Ceîeftin»  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à  cotis  fiinCTiilic.- 
les  Evèques  qui  avoîent  aïïlfté  au  Concile  d'Ephefe,  dans  la- 
qndle  il  témo^oit  que  Jean  d'Ancioche  pouvoit  efperer  d'^ 
tre  reçu  au  nombre  des  Catholiques ,  pourvu  qu'il  rejettât  tous 
ceux  que  le  Concile  avoir  dépofës ,  ôc  qu'il  fit  voir  qu'il  e'roit  vé-  , 
litablement  un  Evêque  Catholique.  Il  fut  encore  prciïc  de  fe 

-  réunir  par  un  Domnus  fon  neveu  {/)  fils  de  fa  Ibcur,  qui  s'ctoit  re-  • 
tiré  dans  le  Monadere  de  faint  Euthymius^  &  y  avoir  été  fait 
Diacie  (^)  par  Juvenahdejeruûlem:  Enfin  »  Theodofe  liii  en- 

-  Toya  (  h.)  ororet  de  même  qu'à  ûint  Cyrille  r  de  fe  rendie  p  romp«- 
'  ceaientàNicomediét.afin  que  là  ils  s'accordaflènt  enfemblet* 

Tonlant  que  jufqu'à  ce  que  la  paix  fut  faite,  toutes  chofes  dcK 
'  jaeaiaflènt  en  fulpentyiàna  qu'on  ordonnât  ni  qu'on  dépoÛt  aô— 
cnin  Evêque.  L'Empereur  commit  (  i)  pour  l'exécution  de  cer 
«cdte  Anholans^  Tribun,  âc  Notaire.  A.  cette  nouvelle  «  J^an» 


(a)  Afptmd.  Conc.  fag.  74 r . 
(  £  )  Sfrat.  Ub.  7  ,  cjp.  j4.  Libtraty 
CM/.  6. 

(  c)  CtneiL  Apftni.  pûg,  7414 


47. 
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â'Antioche.  tint  an  Concile  avec  Alexandre  d'Hieraple ,  The^ 

doret  6c  quelques  autres  Fvêques  ,  où  ils  rrairerent  des  moyens  de 
pacification  ;  on  y  diclla  iix  propolitions  qui  fuccat  luîfes  entre 
les  mains  d*Ariftolaus,  dont  une  e'toit  qu'on  fe  contenteroit  dti 
fymbole  de  Nicée,  en  rejctranr  tous  les  écrits  qui  a\  (>\e.i\t  excité 
le  trouble  :  Mais  Taiiit  Cyrille  {a  )  qui  avoit  reH^é  ces  propoft- 
tlons  à  Ephefe^  ne  voulut  point  les  accepter,  témoignant  d'aîl- 
leufs  qu'il  reveroit  le  fWnbole  de  Nicée  en  toutes  Tes  pactiesi  Ac 
anathématîfiuit  Arius  >  £unomîas  Ôc  Appollinvre*  Jean  d'Antio- 
che ,  content  dé  cette  c  x  rlication  »  lui  aeputa  Paul  d'Emefe^  pour 
difçuter  toutes  chotbs  ac  vive  voix  avec  lui ,  6c  ayant  depuis 
anathématifé  Neftorius  ,  6c  figné  ra£le  de  fa  condamnation  que 
faint  Cyrille  lui  avoit  envjoyé»  la  paix  6c  1  amitié  âueoc  rétablies  - 
cntr'eux. 

Ses  lentes  (uc     XXIX,  Auffitôt  Jean  d'A  ntioche  écrivit  à  Theodorer(  lui 
l»F*»**       promettant  un  plus  grand  éclaircilTement  après  l'arrivée  de  Taul 
•d'Emefe.  Il  diloit  aux  Evêques  d'Orieiu.»  en  leur  annonçant 
'«ette  paix,  nous  fommes  d'un  même  fentiment,  Cyrille  & 
'nous  ;  nous  confèrrons  la  même  fi»;  il  n'y  a  dIus  de  difl^ 
«ençe ,  ni  de  fujet  d'en  douter ,  après  la  lettre  qu'il  m*s  écrite  i 
tout  y  eft  clair  6c  conforme  à  nos  propolitions  ;  H  approuve  À 
*-  -  louë  nos  expre(Eons;  il  expofe  la  tradition  des  Pères,  qui  étoit 

"pour  ainfi  dite  ,  en  danger  de  périr  d'cnrre  les  hommes  ;  il  cn- 
feigne  clairement  la  difftrcnce  des  natures,  avec  l'identité  de 
pcrfonne  du  Fils  de  Dieu ,  enforte  qu'il  doit  fatisfaire  tous 
ceux  qui  font  de  bonne  volonté  &c  couvrir  de  confufion  les 
încicdules  qui  renouvellent  l'erreur  d'Aupollinairei  il  leur  envoya 
la  lettre  .même  de  faim  Cyrille,  6c  celle  qu'il  lui  AVjoît  écrite.» 
'afin  I  leur  dit-il ,  que  vous  voyez  que  dans  cet  acoocd>  je  n*at 
i^ienfiut  de  honteux  ni  de  fètvile.  Comme  Ariftolatis  tetouxnoit 
a  Confbuitinople»  Jean  le  chargea  d'une  lettre  pour  l'Empereuri 
dans  laquelle  il  approuvoit  l'ordination  de  Maximien  >  la  dépo- 
fition  de  Neftorius,  6c  anathématifoit  fa  mauvaife  do£lrine;  il  y 
pTioit  ce  Prince  de  rendre  au  monde  une  joye  parfaite  ,  en  or- 
donnant que  les  Evêques  qui  avoient  été  challfés  de  leurs  Egli- 
■fes  ïftiffent  rétablis ,  de  manière  qu'il  ne  ref^ât  aucune  trace  de 
l'animonté  pafTée.  Vous  en  avez,  lui  dit-Il,  des  exemples;  ea 
.pas  pareil^  on  a  remis  les  anciens  Evêques  dans  leurs  Sièges  > 

.  '  ■  ^ 
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PAUL  D'EMESE,  JEAN  D'ANTIOCHE.  âay 
ceux  qai  avoienc  été  ordonnas  pendant  les  troubles ,  font  de- 
jaearés  fans  fon£lions ,  en  attendant  leur  mort.  Il  écrivit  (  a  )  audl 
avec  les  Evêques  d'Orient  qui  étoicnr  avec  lui ,  une  lettre  de 
communion  au  Pape  Sixte,  à  (aint  Cyrille  &  à  Maximien  ,  dé- 
clarant  qu'ils  vouloient  être  dans  la  communion  de  tous  les 
Evêques  orthodoxes  >  qu'ils  confentoient  à  rdIc6lion  de  Ma-  . 
ximien^  6c  à  la  dépofition  de  Neftorius,  &  qu  ils  aiuiclid- 
matîfoient  fit  daârine  impie;  leurs  EglKes  (  b  )  ay^t  tou- 
>ouis  coaTervé  la  véittable  ibl|  fans  aucune  tacke»  de  mê« 
me  que  les  Evêques  à  qui  ils  éccivoietit.  Jean  s'expliqua  de 
la  même  manière  dans  une  lettre  (r)  particulière  à &int  Cyril- 
le, dans  laquelle  il  infera  la  profedion  de  foi  qu'il  avoit  chargé 
Paul  d'Emcfe  Je  lui  prefcntcr.   Dans  une  féconde  lettre  , 
il  le  prioit  de  trouver  bons  les  changemens qu'il  avoit  faits  dans 
Ta^e  qu'il  lui  avoit  envoyé  >  poctanc  la  condamnatiou  de  JNe* 
ilorius. 

XXX.  Saint  Cyrille  répondit  (i)  à  Jean  d'Antioche ,  en  pro-  Autrcsienroi 
telhmc  qu'il  trou  voit  très-pure  la  foi  des  Orieniaux,  qu'il  étoit  Jcaaa'A»- 
dans  les  mêmes  fentimens  ;  que  mal-à-propos  on  l'avoit  accufé 
de  croire  que  le  corps  de  Jeliis-Chiift  avoit  été  apporté  du  Ciel  » 

n'étoic  pas  né  de  la  fônte  Vierge  ;  comme  aufli  d'avoir  dit  ou 
crû  que  fincarnation  efl  une  confufion,  ou  un  mélange  du  Verbe 
Divin  avec  la  chair.  Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  )  à  An- 
fîochc  lorfque  Jean  re<;ut  cette  lettre  ,  confirmèrent  abfolumenc 
la  communion  ôc  la  paix  avec  faint  Cyrille, &  avec  le  Concile 
d'Egypte  i ôc  Jean  (/)  écrivit  une  nouvelle  lettre  au  Pape  Sixte, 
qu'il  lui  envoya  par  quelques-uns  c!c  fcs  Clercs.  Il  (^)  écrivit 
encore  à  un  nommé  Marin  ol  à  quelques  autres  de  ics  amis, 
que  la  doârine  de  faint  Cyrille  fur  l'Incarnation  étoit  onhodo» 
xe.  Comme  il  avoit  donné  de  grandes  koânges  au  Pape ,  en 
l'apueilam  l'Etoile  dePEglUèi  qui  annonçoit  le  jour  de  la  vérité , 
$x.  dont  les  rayons  btilloientde  toutes  parts  ;  Sixte  dans  fà  répon- 
le  »luipad^aVec  beaucoup  demodeftie  fur  ces  iouangeti  le 


(  a  )  Jtm.  3  ,  Cmcil.  fag.  lotT,  IV4» 
O-  Cjfnii.  efifl  4 1  ,  fag.  153. 

{b  1  Placuit  &  nobit  quoquc  in  fanAx 
r^rnodi  fcnteniia  ,qux  Nciforium  dcporuic, 
aoqutefcere  ipfum  quoque  pro  dcpolîtoha- 
bcre  y  ac  bbiphetnani  illius  iloârinam  ana- 
«faeottûfjRe  :  eo  quod  noftrai  Eccicliz  per- 
iflde  ac  B«An  fanaita* ,  teftain  fcmpec  ia- 


culpatam<]»ir  H  îcin  trncrint  ac  fcryaTc- 
rint  j  esiu  jcinquc  populu  tratlidcriac.  Tsqr* 
3  ,  Cmcil,  fag.  1089. 

(c  )  Elle  cil  rappor  ce  plut  haut. 

}d)  Tom.  3  , Conc.  fag.  iio6  &  1  tti. 

(  *  )  Libérât,  cap.  à  ^fag.  3  j. 

(/)  Tom.  3  Concil.  fag.  1 1 77  (J*  ï»7*» 
)  Ibii,      u»7  (r  lijO' 
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Itti témoigne  (â)]a  joye  que  lui  Ôc  les  autres  Evêques  d'Italie 
avoicnt  de  fa  réunion ,  &  de  ce  que  tout  le  monde  avoir  rîban- 
donné  Neftorius.  Jean  d'Antiochc ,  avant  de  députer  Acace 
de  Berée  à  iaint  Cyrille,  en  avoit  conféré  par  letrres  avec  Ale- 
arandre  de  Hieraple  ;  illui  écrivit  (  b)  aufTî  pour  lallurcr  que 
faint  Cyrille  avoit  embrafîc  la  Jiicnie  lui  que  les  Oueiuaux  ,  ôc 
qu'il  étoit  entré  dans  ik  communion  :  Mais  Alexandre  regardant 
Jesul  comme  entré  dans  It  communion  de  lliérefiei  ne  Toulnt 
plus  communiquer  avec  loi.  Jean  voyant  qu'Alexandre  s'iétoît 
dégradé  par-là  des  droits  de  Métropolitain  «  ordonna  des  Evê« 
quesen  4?4»  dans  la  Province  Euphratefienne.  Tous  les  £vé» 
ques  de  cene  Province  lui  en  firent  un  Procès  (c),  prétendant 
que  ces  fortes  d'ordinations  violoient  les  Loix  de  KEglifc  ;  ils  fc 
portèrent  (i/)  même  jufqu'à  fc  féparerde  fa  communion.  Jean  ne 
fe  rebura  point ,  6c  il  entreprit  d'ordonner  un  Evéque  à  Sergio- 
pîe  ,  dans  le  Diocefe  de  Hieraple;  ce  qui  engagea  les  Evêque* 
t'.c  la  i'roviiice  à  porter  (f)îeur  plainte  à  la  Cour,  par  une  let- 
tre qu^ils  écriviicnt  pour  cela  aux  Impératrices  Pulcheric  ôc  £u« 
docîe.  On  ne  fiçait  point  quelle  fin  eut  cette  a£Sûre  ;  mais  on. 
voit  par  la  fuite  de  l'hlftoire  que  TEvéché  de  Sergiople  »  dont 
Jean  d'Antioche  avoit  ordonné  le  premier  Evêque  )  fubfifta  de- 
puis* Il  eut  encore  occafion  d'écrire (/)  à  Alexandre  d'Hiera- 
pie  pour  lui  notifier,  &  à  fes  fuffragans ,  un  ordre  de  l'Empereuc 
portant  dcfenfc  à  tous  les  Evêques  de  venir  à  la  Cour.  On 
croit  que  cet  ordre  pourroit  bien  erre  l'effet  de  la  prière  que 
Jean  {g)  avoit  faite  au  Préfet  Taurus,  de  travailler  à  la  paix  des 
peuples  de  fa  Jurlfdidion  ,  où  quelques  Evêques  refufoient  de 
fc  foumcttre  à  fon  autorité  ,  6t  rcjcttoicnt  la  paix  que  Dieu 
avoit  donnée  à  l'Eglife  par  le  miniflere  de  l'Empereur.  Jean  ob» 
tint  la  Loi  qu'il  demandoit> £c  après Tavoir  re<^uc ,  il  {h)  Ten* 
voya  à  Deny  »  General  de  la  MiUce>  pour  la  faire  exécuter.  Celui- 
ci,  en  conféquence ,  écrivit  aux  quatre  Evêques  dénommés  dana 
cette  Loi ,  Hellacic,  Maximien ,  Alexandre  &  Theodoret>pourli: 
îenr  fir^nificr ,  ÔC  les  fommcr  de  choifirau  plutôt  ou  la  p^ix  avec  . 
Jean  d'Antiochc,  eu  l'exil.  Theodoret,  après  avoir  conféré  avec 
Jean  à  Aînioche,  f.^  rc'unit,  &  foa  exemple  entraîna  les  Evê- 

(  «)  JW.  f^g.  1178       a;?.  I  (  r  >  lèid.fag.  ^ii7  &  i^S. 

(  t)  Cfl»f.  Afftml.  fag,  779 ,  Oti,  fag.  (/)  Ih^J.  fag.  830. 
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U\  Ct^a.  Aff«md,  f.  t3».  I  i^h)  Ihd.  tég.  8 1„. 


Digrtized  by  Google 


PAUL  D*EME5E,  JEAN  FANTIOCME.  ttiïi 
ques  des  deux  Cilicies.  Jean  leur  aroic  écrit  (  )  par  le  Comte 
Neftorius ,  anach^matifanc  dass  (a  lettre  »  1  impieté  aAppoUmairtt 
SLVec  toutes  fes  hérefies.  Il  y  fidroit  auffi  une  expofirion  claire  de  la 

Ttaje  fol  Mclecc  de  Mopfueflc  fe  roidit  (  ^  )  ;  on  le  dépolài 
on  le  bannit  à  Mclitenc.  Alexandre  de  Hieraplc  ,  pour  être  de* 
meuré  inflexible  «  fût  (  c  )  auHi  chaflÂ^  de  Ton  Ëglife  ^  banni.' 
Jean  touch(5  de  ces  extrémités  ,  ccrîvir  aii  Clergé  &  au  peuple  j 
de  Hieraple,  pour  rc pondre  à  leurs  plaintes;  il  prote(la  que  ce 
nétoit  point  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  reçus"  d'Ale- 
xandre qui  l'avoicnt  nhWcé  à  en  ufer  de  la  forte  envers  leur 
Evéquei  ai^is  ia  Iculc  opiniâtreté  à  ne  vouloir  point  fe  réu- 
nit, ajoutant  que  s'il  vouloit  encore  cmbraflcr  l'union,  en 
le  leur  rendrait  avec  joye;  mais  Alexandre  per(evcra  jufqu'à 
la  mort  dans  fon  obftination.  Hellade  de  Tarfe  le  réunir  à 
ÎEglife  &  à  la  communion  de  Jean }  il  n'y  eut  des  deux 
Cilicies  que  Melece  de  Mopfuefle,  ôr  Zenobius  de  Zephire 
qai  s'opiniâtrerent  dans  le  fchifme.  Lorfque  Jeau  eut  obtenu  la 
Loi  qu'il  demandoit,  Domitten ,  alors  Qncf^cur  '  t/)  ,en  manda 
la  nouvelle  à  Hellade,  en  lui  faifant  fçavoir  en  méme-tcms  qu'il 
avoit  un  peu  arrêté  la  publication  de  cette  Loi ,  dans  fefperar.cc 
que  lui  &  tous  les  autres  de  la  Cilicic  ,  fe  rendroicnt  à  l'inflancc 
prière  qu  lUeui  lailoiL  de  conlerei  avec  jcaii,  6l  tic  rentrer  au 
plniôt  dans  fa  communion,  pour  éviter  les  maux  dont  feroît 
linvîe  fexécutîon  de  la  Loi  ;  qu'il  ne  pouvoit  leur  arriver  au-< 
cun  mal  de  cçder»  A:  qulls  ièroient  relponfables  de  rout  ce  qui 
arrivcroir  dans  leurs  Eglifes,  s'ils  ne  cedoient  pas.  Domicieit 
écnvit     )  une  fcniblable  lettre  à  Theodoret. 

XXXI.  Maximien  étant  mort  le  Jeudy  Saint  de  l'an  454  ,  ,.JJ,^*^2fiSon 
qui  ctoir  le  1 2  d'Avril ,  l'Empereur  fit  le  môme  jour,  ou  du  moins     Prodc.  s. 
lelendcrjialn,  intronifer  Procle, parles  Eveques,  qui  croient pre-  Cyrille luind. 
fcns.  Le  Préfet  Taurus  fit  part  (/)  de  cette  nouvelle  à  Jean  jou^^n/'aé- 
dTAntiochc  j  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  jovc  ,  ncrfuadé  qu'il  cîariuon  d* 
étoit  très-avantageux  a  TEglifc  que  Prucle  lui  lui  ic  Siège  Epif- 
cop^de  Conflantinople,  à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
def]  Empereur.  Auflttôt  après  fon  intronifation  (^)  il  envoya  à 
Jean  d'Antioché,la  lettre  fynodiquc  des  Evéques  qui  Tavoient 


{.»)U>iâ.f.ZH.  I      {e)  Ibii.  %%9, 

(i  )  Ihid.  877.  1      if)  <-ot*cil.  AM0li.f,  tar* 

(O  I^  J- 8?^  ^  «S|*  I  làia,  Sfi,  SjH, 

id)  li^  gi,.  J  . 
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âil  ACACE^EVESQUE  DE  BERE'E  EN  SYRIE;;. 
ÎAtronifé  I  poar  lai  demander  fk  communion.  Il  paioit  qn'H' 
eut  part  à  la  commiflion  donnée  en      ,  par  Theodoiè  à  Acti^ 

tolaus ,  pour  faire  (Igncir  la  condamnation  de  Neilorius.  Jeaa 
d'Ancloche  lui  én  témoigna  {a-,)  fa  douleur  l'année  fuivante 

43(î ,  en  le  conjurant  de  travailler  à  donner  la  paix  entière  à  l'E- 
^life ,  &  d'y  employer  fa  fagelTc  &  fcs  travaux  ,  qu'on  voyoit 
tous  les  jours  eue  il  utiles:  Mais  cette  paix  n'arriva  pas  fitôt 
qu'il  la  fouhaitoit.  La  mcme  année  435,  les  Evôques  de  Ja 
grande  Arménie,  truubles  par  quelques  propofitions  que  l'on  ré- 
pandok  chez  eux  fous  le  nom  de  Théodore  deMopfucfle,  les 
envoyèrent  à  Prode  pour,  en  juger.  II  leur  répondit  (  ^}  Tannée 
liiivante|.&  envoya  fa  lettre  aux  Èvêques  d'Oiîent,  les  nciant  de 
la  Hgner ,  &  de  condamner  les  pr<râoficions  qa'on  lui  avoit 
addreiTëes.  Il'avertit  en  méme-tems  Jean  d'Antioohe  de  veiller 
k  ce  qu'Ibas  d'EdeiTe  ne  s'engageât  dans  les  erreurs  de  Nefto- 
rius.  Les  Orientaux  approuvèrent  la  lettre  ds  Procîe  ;  mais  ils 
refufcrent  de  condamner  les  propofitions  qu  on  difoit  être  de 
Théodore i  ils  en  trouvoient  plufieurs  clairement  orthodoxes,» 
&  d'autres  également  capables  d'un  bon  ôc  d'un  mauvais  fens,. 
enlurte  qu'il  leur  paroilloic  dangereux  de  les  anathéiiuLiier  en 
gênerai ,  depeur  que  le  bon  fèns  ne  paflât  pour  combnné  avec 
Ë  mauvais.  Telfiitle  réildeat  (r)  du  Concile  que  Jean  fitaffemblec 
à  Antioche»  de  tous  les  Evêques  de  l'Orient  1  Us  fc  plaignirenft 
encore  de  ce  qu'on  leur  demandoit  de  nouvelles-  ugnatures  » 
comme  Ci  l'on  eût  eu  quelque  doute  de  leur  ibi»,Procle.ÔC  làinC 
Cyrille  ne  lainerent  pas  de  faire  de  nouvelles  tontatives  p'ouf 
engager  les  Orientaux  (  J)  de  condamner,  ou  la  pecTonne^  ovk 
les  propofitions  de  1  heodore  i  mais  ce  fut  inutilement, 

XXXÏI.  L'hiftoire  ne  nous  fournit  plus -rien  de  Jean  d'Antic* 
che  , qui  mourut,  comme  l'orycroir,  l'an  441  ou  4  f2.Inftrui[  des 
fon  enfance  dans  les  iàintes  lettres  il  avoit  acquis  une  grande- 
connoiflânce  de  la  doârîne  (/ )  ôc  des  Canons  de  rEgfife.C'étolt^ 
unelpdc  hardi  Ôc  capable  de  tout  entreprendre^ià  foi  (g)  étoit  puie> 
ficTexpoiltion  qu'il  en  avoir- faite  au  nom  des  Evêques  d'Orienti» 
fiit  lou^e  {k)  dans  Ie;CoDciIede  Calcédoine*.  Saint  .Euloge  d'A^ 
kzandrié  lui  donne  le  titre*  de  Saint  (1).  » 


(a)  Ibid.  8j». 

(  r  )  CffiL        jo ,  f^,  tjfi ,  d»  Ri- 

mnd.  h'',  s  ,  tap.  I. 

(  4i  J[  ibii,  z*. 


(  e  )  Ttm.  3  ,  Concii.  f.  lo  jo. 
(  f  )  Theodoret ,  e^Jl. .  S  3 .  f  4g-.  *  J  8 
(  g)  Tom.  3.  Conc.  fAg.  ifT»\ 
(  4  )  Tom.  ^  Orf .  fag,  Szj. 
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C  H  A  P  I  T  R  £  VII.. 
•  Sixte  IIL  Fapfw 


Sixte  fed*»- 
contr* 


I.  OIxTE  troifiéme  du  nom, Romain  de  nalifance)  &  fils 

O^'^^^  père,  qui  portolt  le  même  nom  quelui,étoit  Prêtre  j'j^ p^|^ 
àt  Rome  (  « }  en  4 1 8 ,  lorfque  Z  uzime  condamna  les  Pelagiens. 
AdAvoc  après  cette  Sentence  {b)  il  iaor.  dit  anathême  $  ôc  pat-là 
â  fit  tomber  le  brait  qu'ils  avoiem  £d(  counr  9  qu'il  étoir  pour  eux$ 
on  le  vit  encore%  déelarér  contr  eux  dans  divei&s lettres  qii^il 
écrivit  à  faim  Auguflin  ôc  à  quelques  autres. 

IL  I^  bruit  de  rhérefie  de  Neiloriuss'ëtam  répandu  dansl'£-  ^^f^ 
glîfcj  vers  l'an  450,  Sixte  lui  écrivit  (r)  pour  tâcner  par  fcs  avis  reut  Meft% 
de  le  retirer  du  malheur  où  il  alloit  fe  précipiter,  &  de  lui  faire 
comprendre  que  quoiqu'il  y  ait  deux  natuies  patfaites  en  JefuSr; 
Ghrift^.ii  n  y  a  toutefois  qu'une  perfonne. 

m.  Après  la  mort  du  Pape  Celeftin  arrivée  vers  le  2.6  de  ^}^^^^,^*f^ 
■net  de  l'an  432  ,  Sixte  fut  mis  en  fa  place  6c  ordonné  d'un  traT^iiic  ^  u 


commun  conlèntement  de  tout  le  inonde  >  en.  prefenee  de  deux  ^xAnm  4et- 
lttnis£v6ques<i'Orîent(    HermogenedeRinocolure  en  Egyp- 
te,  de  Lampetius  de  CafOum  9 députés  à  Rome  par  faint  Cyrmeb' 
H  trouva  FËgliTe  déchirée  par  une  divifion  entre  les  Orientaux-^ 
&  n'omit  aucun  foin  pour  les  réunir.  Ses  travaux ,  \  cet  égard»- 
foutenus  de  l'autorité  de  rF.mpereiir  Thcodofe,  eurent  le  fuc- 
eès qu'il  en  efperoit.  La  rcuiiion  le  fii  Tannée  fuivante  de  fon  or-  ■ 
ôinatioQyceft-à-dire,  vers  ic  mois  d'Avril  de  l'an  433)  ^ 
reçut  la  nouvelle  f  e)  par  les  deux  Evcques  qui  étoient  chacun 
àJa  téfe  d'un  parti ,  faint  Cyrille  d  Alexandrie  ôc  Jean  d'Antio* 
che.  n  arriva,  néanmoins  que  quelques  Evêques  d'Orient  refiifè— 
lent  de  iè  réunir  ;  iU  éoivirent  (/}  même  à  Sixte  unokttre  afléz 
Isog^e  *  pour  1^  fiùrei  enacr  dans  leur  motif ,  6c  l'engi^  à  les 
|«oieger  :  Mais  n'en  ayant  rien  obtenu  »  ik  f&  remirent  quelque 
tems  après.  jj  établîtA 

jy. .  Anafiafe  ayant  fuccedé  àRufiis  dans  le  Siège  de  Thella<r 


(i)  Prr'pfr  in  Q  '.'.ir.  <:.>p.  44. 

i.f)J[m\  i  C«n#.f«^.  ii7if 


(  d  '  CbftI.  mwt.  wnt.  I }  fag.  44» 

(e  )  Tom.  ^  Tgr  .  p.  H7Î 
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Légats  au 

Concile  vie 


%iù    aA  INT  SIXTE  in.  PAPE. 

Themioni.  loniquc  (d) ,  Sîxtc  lui  attribua  la  même  autorité  qu'avoirs  foti 
STs^Sk^c.  prédéccfTeur  fur  tous  les  E vêques  ÔC  les  Métropolitains  de  flll/- 

rie  )  ôcle  conftitua  Vicaire  du  faim  Siège. 
TlenTofcdes  V.  Pcrigenc  ,  Evêque  de  Corinrhc  ,  rcfLifant  de  fc  foumettre 
à  un  joug  que  le  Concile  de  Nicde,  ni  l'ancien  ufagc  neluiim- 
pofoit  point j  Anaftafe  convoqua  un  Concile  à  I  helïaionîquc , 
où  Sixte  envoya  pour  Députes  (ù)  Martinien ,  Prêtre,  ôc  Loblicn , 
Diacre,  avec  des  IcLtrcs  aux  Evoques  du  Concile,  pour  leur  re- 
€ommander>  ôc  particulièrement  à  Perigene,  la  foumifTîon  à 
Anaftafe.  Les  Légats  prirent  Je  parti  (faiToupir  ce  que  Perigene 
vouloît  entreprendre  ;  mais  il  ne  paroît  pas  bien  G  cet  Evêqiie 
défera  fincerement  aux  ordres  aux  remontrances  do  Pape* 
Ce  Concile  eft  delan  45;.  Anaftafe  eni  tint Vn  autre  l'an 4^ 8» 
'  6c  Sixte  (  r  )  y  envoya  le  Prêtre  Artemius  >  chargé  d'une  lettre  aux 
Evêques  du  Concile»pour  les  exhorter  de  nouveau  à  la  foumif- 
fion  à  Anaftafe. 

■n'cmn!*'^  VI.  Photius  ( d )  parle  d'un  Concile  contre  les  Pelagiens  ôc  les 
contre  les  Pc-  Neftoricns.  On  croit  que  c'cft  celui  même  que  le  P;^pe  Sixte 
î^»«n«  &  les  tint  l'an  45  j ,  au  jour  anniverfairc  de  fon  éledion.  En  4^>»  Julien 
le  Pelagicn,  qui  à  caufe  de  fes  erreurs  avoit  été  dépofé  de  l'E- 
pifcopat  environ  vingt  ans  auparavant ,  fit  des  tenranves  pour 
le  rétablir  dans  la  communion  de  TEglife  6c  dans  le  Siège  d'E- 
clannc  .  tcinoignant  à  cet  effet  s'être  corrigé i  mais  Sixte  cou- 
noiffanc  les  artitîces  de  ce  fourbe  »  lui  refitfa  Ventrée  de  l'EgUiè  '* 
ôc  donna  par  fa  fermeté ,  autant  de  joye  à  tous  les  Catholiques, 
que  n  c'eût  érc  la  première  viâoire  queleiâint  Sîége  eût  rem* 
porté  fur  l  iiércrie  Pciagicnne. 

VIL  Ce  fut  là  une  des  dernières  aclions  du  Pape  Sixte,  dont 
on  met  communément  la  mort  vers  le  dix-huiriémc  d'Août  de 
l'an  440,  aprcs  avoir  tenu  le  lamt  iiicge  Jiuit  ans  quelques 
jours;  on  lui  fiiit  honneur  de  divers  édifices  {e)  pubOcsoanc 
Rome>  entr'autres  d'avoir  fait  bâtir  TEglife  de  làim  Laurent  im 
LtÊcina ,  ôc  d'avoir  rétabli  celle  qui  portoit  (/)  auparavant  le 
titre  de  Libère,  ôc  de  l'avoir  coniàcrée  fous  le  nom  delà  fainte 
iVierge«  c  eft-à-dire»ibus  le  nom  de  iàinte  Marie-Majeure  »  çomme 


Ncftoricns , 


Sa  mort  en 
44»* 


(«  )  Otet.  ttm.  i^ftg,  S9,9u  &fe^' 
V  tom.  I ,  tfifi^  ie(t«4d.fêg,  tt4x,é' 

S*î' 

décrétai  fag. 

{c)Ttm,  1^  mon.  Çitei.  fag,  j>8* 


(d)  Ph»t.  eti.      ,  fsg.  44.  NtvitUài 

i  y  hifi.  PtijY  .Cl:. 

(e)  riofùcr  in  ckonico  ad  m.  440. 

fMiriv  «d  M*  440, 
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auflî  d'avoir  fait  couvrir  de  marbre  &  de  porphyre  le  Baptîftere  de 
la  Bûfîliquc  de  faint  Jean  de  Latrani  nous  Rvcns  encore  les  vers 
qu'on  die  qu'il  y  fie  aiettce.  La  croyance  du  péché  oiiginei  y  eft 
bien  marquée. 

-  "VJII.  Àlonfieur  Cotelier  nous  a  le  premier  donné  en  latin  ,  la  Jet 
lettre  de  faint  Sixte  aux  Evêqucs  d'Orient,  qui  avoiem  alliiîé  au  véqu«"da*' 
Condle  d'Ephefe.  Jufques*là  noas  ne  l'avions  qu'en  grec ,  de  Concile  «te- 
même  que  celle  qui  eft  addrelTée  à  faint  Cyrille;  quoiqu'il  n'y  ^^'J^^" 
ttC  ancun  doute  qu'elles  n'ayent  d'abord  été  écrite»  en  latin  $  fui-  *^ 
vantlufage  des  Evêques  de  Rome  {a^  Elles  ont  paflë  l'une  6c 
l'autre ,  de  la  collection  de  M.  Cotelier»  dans  celle  que  M.  Ba« 
kfe  a  faite  des  Conciles,  mais  feulement  en  latin  >  &  enfuite 
dans  le  Recueil  des  Epîtres  décretalcs  de  Dom  Coûtant ,  oh 
elles  font  en  grec  ôc  en  latin.  Ces  deux  lettres  lurent  écrites  des 
le  commencement  du  Pontilicat  de  faint  Sixte.  La  première 
éroit  addrelTée  non-feulement  à  faint  Cyrille ,  mais  en  gênerai 
i  tous  les  Evêques  du  Concile  d'Ephefe,  qui  lui  avoient  en- 
f  oyé  des  Députés  :  Mais  comme  elle  étoit  eirculaite ,  de-là 
cft  venu  qu'elle  porte  dans  les  manufctirs  le  nom  de  (aint  Cy- 
nlicH  paroît  encore  que  ccû  la  même  (^)  qui  fût  envoyée  à 
Acace  de  Becée.  Le  Pape  récrivit  à  deux  ^ns;  premièrement 
pour  faire  part  à  ces  Evêques  de  fon  ordination ,  à  laquelle  il 
d't  ru'Hermogene  &  T.?.mpetius,  leurs  Dcpnf/s,  avoient  été 
prcljns,  Iccondement ,  pour  procurer  :i'ura:;r  qu'il  étoir  en  lui 
la  réunion  des  Evêques  d'Orient.  11  y  donne  de  grandes  louan- 
ges à  fa  int  Cyrille  ,  qui  oubliant  les  injures  qu'en  !ui  avcit  faites,  ^ 
ne fongeoit  qu'aux  intérêts  de  i'Egliic  <lk  au  rLL.ijhl^cment  de  la  * 
paix.  Il  déclare  qu'il  eft  du  même  avis  que  lui ,  que  Ton  reçoive 
dus  rEglife»  &  que  Ton  conferve  dans  leurs  dignités  tous  ceux 
qui  engagés  avec  NeftoritiSiVOudroîent  retourner  dansledroîr 
chemin ,  &  vivre  dans  la  pieté,  c'eft-à- dire  ^  faire  prolcflion  de  la 
foi  orthodoxe.  Il  témoigne  que  l'Eglife  Romaine  en  avoir  déjà 
Bfé  ain(i  en  d autres  occaHons.Ôc  qu'il  éroit  prêt  d'accorder fi^ 
communion  à  tous  ces  Evêques,  à  qui  il  l'avoit  refufée  jufqu'a- 
lors ,  pourvu  qu'ils  abandonnaflcnt  Neftorius ,  &  qu'ils  condam- 
naffent  tout  ce  qui  avoit  été  condamné  par  le  Coiicilc  d'Ephefe; 
^tic/iau  contraire  ils  refufent  de  fe  rcuiui  ôc  d'entrer  dans  les 
fentiaicns  de  l'Eglife,  on  n  abandonnera  pas  pour  cela  le  foia 


<^lrm»,  g  ,  e^ii»  itéra,  ftg.  tx^i  t  \     (h)  SymUc,  éfui  B*lt^,  (*£,  iS»- 
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de  leurs  peuples ,  maïs  qu'on  y  pourvoira,  en  mettant  d'autrci 
Payeurs  en  leurs  places.  A  l'égard  de  Jean  d'Antioche ,  il  veuc 
que  i  on  obferve  ce  qui  avoit  été  prefcrit  dans  la  vingt-deuxiè- 
me lettre  du  Tape  Cclcftin,  c*cft-à-dire  ,  qu'il  rejette  tout  co 
que  Je  Concile  a  coadaiiuic ,  s  il  veut  eue  reconnu  pout  Evâ- 

3 lit  Catholique.  Neftorins  eft  le  fenl  à  qui  il  âce  toute  efperance . 
e  tëcabltflement ,  comme  ayant  été  dépoië  après  avoir  fiûc 
naufrage  dans  la  foi.  Il  prie  tousjes  Evéques  à  qui  cette  letize 
leroit  addreilëe  nommément  de  la  faire  voie  à  leurs  voifins ,  afin 
qu'Us  fçachent  que.le  Siège  ApolloUque  (  a  )  chargé  du  foitf  de 
toutes  les  Egligles ,  ne  fe  hégligc  en  rien  lorîqu'ii  s'agit  du  main- 
tien de  la  foi.  Il  écrivit  enmême-tems  une  lettre  particulière  à  S. 
Cyrille,  qui  lui  avoit  envoyé  fon  Archidiacre,  nommé  Themi- 
fon,  pour  Je  prier  d'écrire  aux  Evêques  du  <^oncilc  d'Ephefe , 
qu  Hcrmoeene  &  Lampetius  lui  déligoeroicnt  ce  qu  il  étoit 
à  propos  de  faire  pour  la  réunion  des  Orientaux.  Il  y  déclare 
çomme  dans  la  précedeme^  que  Jean  d'  Antiocfae  &  tous  ceux 
qui  avoiei}t  avec  lui  pris  le  parti  de  NeftoriuSy  feront  reçus 
dans  ]a  communion  des  antres  Evêques»  pourvu  qu'ils  aban- 
donnent cet  HcreHarque ,  ôc  tout  ce  qui  a  été  condamné  par 
le  Concile  d'Ephefe>  dont  les  décidons  ont  été  confirmées  pat 
le  faint  Siège  (h). 

-■lettre  i  S.  réponfes  du  Pape  Sixte  à  faint  Cyrille  &  à  Jean 

jcand^^ntiu-  d'Aotioche,,  font  toutes  deux  delà  même  datte,  du  17  des  ca- 
che, pagef   lendes  d'Odobre,  fous  le  quatorzième  Confulat  de  Theodofe 
avec  Maxime,  c'eil-à-dne,  du  dix-feptième  Septembre  de  i'an 
H-*-        ^55.  Mais  comme  il  eft  dit  dans  la  Jettre  à  faint  Cyrille  qu'elle 
■  a  été  écrite  pendant  la  tenuë  du  Condle  des  Evèques  aflem- 
blés  au  jour  de  fordinarion  de  faint  Sixte  t  qui  étoit  U  26  Avril» 
^  avapt  que  les  Députés  de  Jean  dPÂntioche  fjfTcnt  arrivés; 
quelques-uns  en  ont  inféré  que  la  datte  en  étoit  iàufle  ;  Mais  je 
ne  fçaî  s'il  eft  permis  de  changer  des  dattes  certaines  fur  de 
pareilles  conjeûures ,  &:  s'il  ne  vaut  pas  mienr  dire  que  le 
Pape  retint  les  Députés  de  faint  Cyrille,  jufqu'à  ce  que  les  Clercs 
de  Jean  d'Antiociie  fuflent  arrivés,  &  q-i'alors  il  envoya  ces 
deux  icLtres  entnême-temsj  ^  lesiir  datter  du  même  jour,  c'eft-: 


(a)  Neque  enim  permittit  nos  quictoi 
efleab  ejulmodicuris  omnium  Ecclcfurum 
foiitcitudo.  Sixtttt  tfift,  i,  êd  Efifeof. 


.jccerîntomnù  quïcumquc  fa  r.da  no  du» 
nobisconiîrmaïuibus  rejectc.rcJcaitt  in  (a- 
cerdocum  confcirum,*  Siftus  tpfi*  &  »  «4 
Cyrill.  fag.  1 1311. 

à-diicj 
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SAINT  «XT«  m  FAPE. 
.WuTrdcrdk-f^pddiiiie  de  $q>tenibie»'fiiii9  qu'il  Ce  ctôt  obligé 
de  changer  ce  atiUl  avoic  mis  toHchant  les  Clercs  de  Jean 
d'Anâocae  dans  h. lettre  à  iaint  Cyrille  f  ceux  qui  étoîent  char- 
gés às  porter  ces  Ienrcs«»  dtant  en  ém  de  raconter  les  ^hofes 
•CfOOUiMe,  dies  •«p'étoient  pafTées.  Le  Concile  dura  même  afTels. 
loog-tems  pour  que  la  lettre  de  Jean  d'Anrioch^  y  fût  lue.  Le 
Pape  le  dit  en  termes  {a)  exprès.  Il  tdmoigne  à  faint  Cyrille 
qu'il  avoit  reçu  (a  lettre }  &  la  nouvelle  de  la  paix,  lorfqu'il  étoit 
afiemblé  avec  divers  Evêque»  dans  l'Egiife  de  faint  Pierre, 
pour  célébrer  l'anniverfairc  de  fon  <51edion  ;  que  tous  ceux  qui 
écoienr  prefens  à  cette  folçmnicé  en  fureiK  Axtcême.ment  ré- 
jouis, ôc  quil  leflentît  ki-mÂàie  d^amuii  plus  cette  joye  com- 
nMuie»  qu'il  avoir  ctt^auparavanc  plus  de  ctaiote  quun  Ci  grand, 
nombre  d*Evéqaes  ne  deilieusauem  .engagilB  d»i9S  le  parti  de. 
Neftorius.il  ajouta  qu'il  ne  ctoyoit  pas  que  Jean  d'Antioche  eût . 
jimais  iiiiyi  Ces  enroors;  mais  feulemei»  ^'il  ay«ic  ^fpcn^u 
fon  jugement.  Il  approuve  Ôc  confirme  tous  les  travaux  tfs» 
laint  Cyrille  avoit  loufferts  dans  cette  occafion ,  en  difant  que 
les  pcrfccutions  6c  les  mauvais  trairemens  (  ^  )  ne  manquent  jamais 
à  ceux  qui  prennent  la  défenfc  de  la  vraye  foi  ;  mais  que  com- 
me la  vérité  eft  fouvent  attaquée  par  la  calomnie  ,  elle  ne  peut 
6tre  vaincue  par  le  menfonge.  Il rémoigne  aulTi  à  Jean  d'Antio- 
die ,  la  joy  e  que  lui  £c  les  autres  Evêques  d  Italie  avoiebc  de  6 
iâinioo>    de  la  Sentence  équitable  que  l'on  avoit  portée  contre  - 
Neftoiîas»  dont  il  >comparc  la^cbâte  à  celle  de  Lucifei;  Il  hit 
fiût  remarquer  qu'llavoit  cxpetîmemé  dans  raffalre  prefente^com- 
bien  il  lui  étoir  avantageux  d'être  dans  les  (èntimens  du  Siège 
Apoftoliquejà  qui  le  dépôt  de  la  foi  que  faint  Pierre  a  re(;uë  de 
Jefus-Chriil  a  été  tranfaiis ,  cnforte  que  la  doflrine  de  cet  Apôtre 
fc  trouvant  dansfes  fuccefleurs  (c)  on  ne  doit  point  s  en  fépa- 
rer.  Il  l'exhorte  à  imiter  la  vigilance  que  les  très- Ckrétiens  Em- 
pereurs avoient  témoignée  pour  la  confervation  de  la  foi  ;  à  la 
prêcher  lui-même  avec  pureté  ôc  avec  fimplicité ,  à  l'exemple 


(«)  AnitTic  HnÏTeHa  fraternitas  ,  qaz 
%i  MlalisawiconTcnerat  diem,qualuer  a\c 
bono  faanuni  generis  Apoftolics  lêdî  me 
V»iUew  iàgfmu  Siauu  Miâ,  é.,  ftm, 
tx\9. 

(  &  )  Novlmus  fréquenter  pateft  cakm 


ftg.  tlt7. 

(f  )  Expenut  c«  ne^otti  prifirniu  evea» 
tu,  quiJ  iitfemire  nobifcum.  licatut  Pctniai 
Apoftolut  ÎB  fucccObribut  fuù  ^ModMCOr. 
pie  >  hoc  traditlit.  Quis  ab  eju«  (c  vcKc.  &• 
^   parare  doârina  i  qiicin  ipic  intcr  Ai^oflolw 

^j*  ▼encateoi ,  aec  .-ônco  mqMin  potfe  (  primum  ttagiAcc  •ëocott  ? jisM'  tf^»  <  t 
KuMtateiupcfan.  Votiv«fincic«fKr«ie-  l  ^g*  iite 


ûAem  prardicanti.  SIWW  Mi£ 

Tome XllJU  '        '  ,  Pg 


354-         SAIxNT  SIXTE  III.  PAPE, 
de  Maximîen  ,ôc  à  ne  pas  permettre  que  l'on  violât  l'anciefllio 
tradition  ce  ïE^iiic  pai"  aucune  nouveauté  (  a  ), 
jLettretMo*     X.  Les  quatce  Icctfes  faîvantev  CGitcerncnt  Tob^rvation  des 
r,^:r'  de  "i:*  ^oîu  qiic  Ics  Paoes  ayoîefic  accordas  à  FEvéque  de  Tkeflralo^ 
4  >  c  de    nique  fur  ceux  d'illyrie:  PangÂie'9  Ëvéqne  de  Gotinthe ,  (  ^  )  ne  ' 
hciiaiont.       roanenoir  qatwec  peine ,  ôc  il  femble  même  qull  refiufoir 
Ift/^*^    de  fe  trouver  aux  Conciles  indiqués  par  cet  Evêque  ,  &  de  lui- 
obéir  en  quoique  ce  fut.  Ce  fut  donc  à  lui  que  faint  Sixte  écri- 
vit la  première  de  ces  lettres ,  qui  eû  fnns  datfc;  il  l'y  fait  fou- 
venir  qu'il  tenoit  en  quelque  forte  l'Epilcopat  de  Ccrinrhe,  âçh 
faveur  de  Rome  ôc  de  Theflaloniquc  ,  puifqLie  le  Pape  Boiiiface 
ne  Tav-uic  établi  Evêque  de  Corinthe  qu'à  la  recommandation 
&  fur  le  témoignage  de  Kufus ,  alors  Evcquc  de  Theflaloniquc 
il  lui  rcprefente  enfuite  Qu'il  étoit  de  fon  aevoir  de  fe  foumettre 
à  Anaftafey  foccefleur  de  Rufiis ,  Ie$  autres  Evè^ea-  dlllyrie: 
n'en  ùiùiat  aucune  dUBcoké.  LaRÙfon  qull  en  donne  cAqu'oir 
n'avoir  point  accordé  à  Anaftafe  d'autres  droits  que  ceux  que  les- 
Papesfes  prédéceffeurs  avoiem  donnés  à  l'Evêque  dcThcfla— 
Ionique.  Martinien  >  Prêtre^  6c  LoUien >  Diacre^  Députés  delà? 
part  du  Pape  au  Concile  qu*Anaftafe  avoir  convoqué,  afToupi-^ 
rent  le?  difficultés  que  Perigenc  faifoit  naître.  Mais  un  Evoque- 
nommé  Luc  étant  venu  à  Rome  (c) ,  le  Pape  écrivir  par  lui 
une  féconde  lettre  à  Perigenc  ;  elle  cfl  dattéc  du  8  Juillet  455"  ; 
il  lui  reprefentc  encore  les  obligations  qu'il  avoir  aux  Es;lifes 
de  Rome  6c  de  Theflalonique ,  6c  le  pielle  de  rendre  à  AnaP- 
tafe  le  refpeâ  qu'il  luidevoit>  difant  qu'il  n'cxigeoit  lien  au-> 
delà  de  ce  que  (es  prédécefleurft  avoient  accordé  aux 'Evéques 
de  ce  Sîége».Il  déclare  (d)  que  fon  defTein  n'eft  point  de  re<^ 
trandier  les  droits  des  Métropolitains  dlllyrtei  qvlls  peurenr 
chacun  ordonner  ceux  de  leur  Province >  pourvè  néanmoins 
que  ces  ordinations  fe  fàflent  avec  (oh  comcntement  i  H  Of^ 
donne  de:  lui  rapporter  le  jugemtiit  des  cauièa  in^eures  t  pour;: 


(  «  )  Erço  quia  fient  ait  ApofioliUf  ft> 

des  Dita  eft,  qox  ic.  vincenter  obrinuit , 
dUoeiMia  credamus»  &  cenenda  iiic«i»|u. 
Mflftl  iibM  Ueeat  novitat^*  -qnoNlibil  a^jki 

«NttrenitTctuflatî.  Ibid.fagt-itti^ 
(b)  Uo,tpiJi,  13. 
<e)Tm.  t  .  ef^,4ecret.fag.  ii6^. 

f  d  )  HabeaDtoonorem  fuum  Meîrnpoli 


pKtts  honorad.  In  Ptovincii  fiil  fat  lia- 
béant  ocduiaaA  ;  Tcd  hnc  infcio  vr!  iovi— 
,  to  ,  quea  de  oanilMis  volamui  onlioacio- 
jnilNn  ÔDoTuti ,  wIIm  andear  ofdbutej 
,  Ad  Thcffaluiiiccnlèai  majores  csufx  rcfe— . 
rancur  anii&um.  Ipfe  optimos  loleitiAi*-. 
mofque  île  ▼eftro  namer»  cltgat«  qjvo» 

tawProvuiciaruni  fîngularum ,  ûiyoiiu|us  j  â^jp^Ti  ia¥}^       •      -     -     .  " 
fmfkp»j  ^ucm  iMaocut  dcboot  an*  s  .t  tt.      >    i  '  -  • 
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9AINT  SIXTE  Xtl.  PAPE: 

^taiel  il  fat  toQtefois  iMgS  d'anpeQec  Jes  Evêques  les  plna 
«écbiiés  6c  les  plus  iàges  d'IUyrie.  DaiislattoiiiâiielQttie(tf  )qiii 
'Cft  do  iS  Décembre  de  Tan  417  yiàÎDeSiite  pile  ProcleyEvè*i. 
que  de  Confiantinople 9  éomàm  comme  viobtears  des  Canons, 
les  Evêques  d'IUyrie  oui  viendroient  en  cette  Ville  »  (ans  avoir 
des  lettres  formées  de  l'Evêque  de  Theffaloniquc.  II  femble  par 
cette  lettre  j  qu'un  Evêque  nommé  Idduas  (b  )  avoit  été  acculé 
devant  Procle ,  &c  déclaré  innocent.  L'ai&ire  ayant  été  portée 
à  Rome,  faint  Sixte  ordonna  que  le  jugement  de  Procle  feroit 
exécute',  n'ayant  pas  voulu  coucher  à  une  Sentence  rendue  par 
na  Evoque  tcès-înftcaic  des  règles  6c  des  Canons  de  TEglife  y 
'6c  ttès  -  eiaâ  à  les  obiervec  £a  quatdéme  lecoe  eft  addieiTée 
4ttnt  Evéqoes  àilàfàe,  qui  dévoient  s'aflembler  en  Concile.  Elle 
eft , comme  la  précédente ,  du  i S  Décembre  de  lan  4^jj»  Le 
Pute  Arteraîus,  dépoté  dtt  Pape  à  ce  Concile>  en  fût  le  pot- 
teur.Ii  leur  dit  dans  cette  lettre  qu*il  avoit  appris  de  fes  prédc- 
cefTcurs  (  r  )  que  c'étoit  à  l'Evêque  de  ThcHalonique  de  pren- 
dre foin  de  toutes  les  Eglifes  d'Illyricy  ôc  qu'il  renouvelloit  cette 
Ordonnance  >  enforte  que  ce  feroit  à  cet  Ëvéque  à  examiner  ôc  à 
juger  toutes  les  difficultés  qui  naitroient  entre  les  Evêques  mê- 
tacsi  à  convoquer  les  Conciles  fuivant  qu  il  en  feioit  bcfoin  ,  6c 
4  en  mander  le  réfultat  à  Rome  »  afin  qull  y  fût  confirmé.  Il 
wttqneleifivéMi  d'IUyrie  appeUésa  ces  Coiiciles«  ne  fe 
-di/penfcnt  point  ay  venir»  afin  ^  ton  y  re^le  en  commun 
«Mtt  oe  qù,  leca  do  kica  6c  dit  lepos  des  ÉgUiei  6c  des  peuples. 
Ne  croyex  pis»  leur  dicnU  »  ^tre  obligés  à  oefque  le  Concîk 
d^OsieBC  a  voub  ordonner  {é)  coaoe  Mcce  voloniiéi  on  n'eft 


(m)  Uid.f«f.  j%€4,  1  accdCotum  emergcnnum  raiionc  dccrc- 

(^5^0  cron  que  c'kuStVEwiqm        wtik%  m  meritp  feties  Apoftolica,  reh< 

SmiiTtc  ,  quî  avoit  afTiôé  an  Concile  i'E- 
fbcic,&:  que  Procle  layant  juge, il  en 
oppdla  au  Pape  :  car  les  Evêques  i'ARc 
avolent  peine  a  recoonoîtrc  la  junfdiâioo 
<ïe  FEvèquc  de  ConièaiHinoplc.  Fleurf  liv, 
*6,hi/l.  Bccltf,ftg,  ttt. 

'      tlTjrricanae  oinnes  EccIcHi ,  ut  à  it- 
ifilnunoftruacccpiinus ,  &  not  qno- 


tiunc  eju»  inftruda  ,  cjux  fuerint  a^la  con- 
lîrmeu  E^ocatiis  vcftrum  vcniic  netn* 
Macemnac ,  nec  congregationii  ftnâ«»  «ul 
quam  débet  felUnare ,  Te  deneçet ,  uc  vobb 
paritcT  convenicnribus  poflit  m  commune 
confiiiutf  qHod  Eccleuarum  fcr/ct  quie» 
tcm  >  ft  popdioi  tencat  «<1  &lttt«ai.  Stii^ 


^B^^^9\  _w— — g--  —  -    J       *^        ■•w*      -^ww  'I  -     -    -  _  ^ 

«le  fecimus  >  »d  curam  ntinc  pertinent  )  Nconis  Toi  conititutis  quas  prxter 
Thefiàlomcctifia  antiftim  ;  ut  fuâ  follicitu-  noftra  pcMcpta  Orieoulis  fyno4u«  dccer- 
4ine,  û  qtiz  inter  firatres  nafcanrur.  oc  |  nere  foluit  >  Cfed»tk  tenefi  i  prjiur  id  qoi- 
*ffolcnt,  aûioncs  diftinauat ,  atque  défi-  1  dcm  quo  !  de  fJc  :i  '  i;.  confentieniiboa 
tùat,&  ad  eam  quiiqaid i fiamlit làce^  1  m^cxfu,  A  caoonam  pr«cepus  veftfum 
éaàbm  aeirar,  lefaMM.  SkCoi|dfiiii«  •  miiw  «feeJat,  ace  ab  bit  demt,  qe» 
AUMMw  ««r.  iii^  .m.  I  '   *  -.m  iiajiluaiii  freauen 


^iMcies  cMlk  foennc,  «mciet  tlk  m  |  mm  iteafcn»  fleUMoi  frequem  a4  m 


^4        STA IRT  S I  XT:B  I  tl.  P  A  t  E:^ 
ofiUgd^de  k  fiitvre  que  âans  le  D^icteÉ  CftA  a  fiût  fiic'lalfoifdé 
notre  confentementi  qae  petfonney-au  contnire  »-de  vous  no 
a^oigne  des  reglemens  £uts  par  le  iiaiiit  SiëgCylisiviantdes  Ca» 

nons  ,  &c  dont  vous  avez  été  fouvent  avertis;  fcavoir,  de  rap- 
porter au  jugcnient.de  i'£véque  AnaÛafe,tous  les  Procès  ôc  les 
différends  des  Evcques,  afin  qu'il  les  examine  6c  en  juge,  oa 
qu'il  nous  en  remette  la  connoiïïancc ,  s'il  ne  peur  pas  les  ter* 
lUiucr  lui-niéinc,  i-araiiuii  (  a  }  cl  attribuer  à  Aualiaie  le  mcme 
pouvoir  qu'avoic  CIL  Rufiis ,  cfl  qu'il  n  y  a  point  de  corps  qui  ne 
Ibtt' gouverné  par.ua  Chef,  &  que  des  Membits  auffi^niiiiiBoaa 
les  £Têquêsdlllyrîey.iiedevflâentfasdeiiiefiiar  fiuis  CkdL  Oa 
ne  fçaît  pas  bien  ce  qué  le  Pape  enrend  par  le  Concile  d'Orient  » 
quelques-uns  croyent  qu'il  s*agit  du  Concile  de  Conilantinople 
'en  381  (if),  dont  le  troifiéme  Canon  donne,  le  (ècood  rang  à 
l'Evêque  de  ccrre  Ville.  En  effet ,  rEe;nre  Romaine  reçut  telle-r 
nient  ce  que  ce  Concile  avoir  fait  touchant  la  foij  qu'elle  ne 
voulut  avoir  aucun  égard  à  ce  troifiéme  Canon,  &à  quelques 
aiitrcs  Décrets  de  difciplinc.  il'autres  prétendent  que  par  la 
Concile  d'Orient ,  faint  Sixte  i*ut  allulîon  (  t J)  aux  Décrets  du 
Goncilo  d'Ephefe» pour  lalibetté  de  l'Églife  de  Cypte,parlQf 
qtiei  il  étck.  ordonné  que  generakmeDCaucmiEvêqae  nepoor* 
foita'affujettit  une  Province  «ft  elle  n*avdit  été  de  touttems 
ibttS  fa  JjirifdidUon  >  fie  que  ceux  qui  en  auroient  ufurpé  quel* 
qu'une  par  violeitce»  ièroient  obligés  de  la  laiiTecenfonancien*» 
ne  liberté.  Ceux  qui  focit.dcce  fentimeht  con.viennent -que  ce 
■Décret  ne  fut  fait  qu'après  l'arrivée  des  Légats  du  Pape  Cciî^in 
à.  Ef^efe,  &  qu 'on  ne  lit  point  qu  i is  s'y  loient  oppoiés;  mais 
il  cû  vifiblc  que  faint  Sixte  parle  des  Décrets  d'un  Concile  d'O- 
rienc  que  ie  faint  Sicgc  u'avoit  jamais  approuve.  Ainfi,  il  ne 
paroît  pas-  qu'il  veuille  parler  du  Conciie  dii^phefe;  &  iln-'y  a: 
;jpoînr  o'apparence  qvTû  eût  oa.TOQb  rejetter  lés  Décrets^  oit 
.diminuer  l'autorité  deoe  Ck>nc|ie9  qui  témoigne  pattout  tantde 
zefpeâ  A:  de  tevetence.  pont  k  faint  Siège.  Il  y  a  donc  nhn . 
de  raîfon  de  croire  que  ce  Concile  dTQcient  eft  le  même  dont 
Theodorct  parle  dans  fii  lettre  quatto-vinjt-fixiéme  à  Flavien,  qui 
iic  tenu  à  Conâantinople.en  457»fotts  Pn»clo«.&  où  on 


199»  HhJ. 

(  9.y  NuIIum  corpus fift  qa«l  capne  non 

rer;an»r.  Fl^i';  rjtiidcrH  mcmbrn,  m  novimui, 


jMrareTos  conrdecet.  Thid. 

(  h)  Ctmmu.  m*  m  lumc  tftfi»  fêgi 


I  > 
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BouvcUa  ce  qui  avoit  été  établi  dans  le  troifiéme  Canon  de  ce- 
ibi  de  l'an     i ,  toitcliam  la  prëëmtnence  accordée  à  l'Eyêque 
de  ConAandnoplc.  Ce  qui  donne  lieu  i  cette  conjeâure,  cû, 
X*.  L'inftance  que  le  Pape  fait  à  Procled  avoir  pour  les  Décîeti 
ftits  en  faveur  de  l'Ëvêque  de  TheiTalonique  (à)f  le  mémè 
ëg^rd  qu'il  «voit  pour  les  Décrets^  &  Canons  anciens ,  &  de  ne 
lecevoiraueun  des  Evêques  d'Illyrie,  fans  les  lettres  formées  d'A* 
nai^afe,  comme  faint  Sixte  robfervoir  lui-même.      Le  témoi- 
gnage de  Theodoret ,  qui  nous  apprend  que  Diolcorc  lui  vou* 
loit  du  mal  de  ce  qu'il  avoir  ripprouvé  ce  qui  avoit  été  fait  dani 
ce  Concile  de  Conftantiiiople  {à  ),  au  préjudice  des  droits  dei 
Egliles  d  Antiochc  &  d'Alexandrie.  ' 

XI.  Sous  le  Pomificat  du  Pape  Zofime  (  r  ) ,  il  fè  répandit  un  $^ . 

fenit  que  (àinr  Sixte,  encore  que  Prêtre ,  âvorirott  les  sixte  3^1  M 

Pehgiens  i  les  Evêques  d'Afrîque  en  furent  extrêmemenrattrif»  p«a(^*' 
tés;  mais  leur  triftefle  fe  di(Gpa  en  apprenant  qu'il  avoit  pro^ 
Boncé  anathême  contre  ces  hérétiques  ;&  ils  furent  pleinemerft 
perfuadés  de  fon  orthodoxie  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Aurele 
de  Carthngc  (  d-),  où  ilexpofoir  en  peu  de  mots ,  mais  d  une  ma- 
nière qui  iaifoit  voir  avec  quelle  vigueur  il  combattoit  l'hérefie, 
fon  fentiment  fur  Terreur  des  Pelagiens,  &  iur  le  dogme  dte 
la  grâce.  Les  Evêques  d'Afrique  ayant  eu  communication  de 
cette  lettre ,  fe  hâteicni:  d'en  liitr  dci  copies,  fe  faifant  une  joyc 
de  la  montrer  à  tout  le  monde.  Ils  en  relevèrent  même  avec 
•âoge  quelque»  parolerdans  ta-lettre  qu'Us  écrivirent  au  Pape,  de 
•'en  lêfvirent  t  pour  montrer  que  la  grâce  ne.  diminué  point  le  ' 
libre  arbitre  eh  le  prévenant.  Depuis  ce  tems-îà  faint  Sixte  en 
écrivit  une  plus  ample  à  làint  Auguflin  &  à  faint  Alypius ,  oà  il 
expcimoit  avec  plus  d'étendue  &  de  clarté,  quel  étoit fon  fen- 
nment  6i  celui  de  TEgliTe  Romaine  touchant  les  dogmes  im*- 


(  «  )  li  ergo ,  qifod  nos  quoquc  Ccrvi- 
.fiaccmvarem  tuam ,  qitam  (cimus  hoc 
Ido  m«ve fiâimm  »  Toltuniis  enftodirc ,  id 

«ft  u:  fi  tjiiji  hirum  Frovincurum  c}u*  ad 
'  fratrem  »  &  co-Epilcopum  ncftium  Tbefl'a- 
lemoeofiiaobtt'tuMiftitein  perriaent  ûcev- 


lum  Dlofcorum  Alcxandriiiam  Eplfcopum 
ailveifuime  puIjUitatein  gcrcrc  (.x  quo  fv- 
notUcis  veftns  fiib  beatz  memeric  Procio 
(iâ'u  f  findnruMi  Pitrum  rcguiis 
rentes  aiTcaûaiiu  >  ac  de  hoc  nos  Icmcl 
atque  îteram'ineMpaflè.  quafi  8c  Antio- 


éoi  idvcnilt  prztCT  C)tu -conrcienttaoi , /î  |  chmorum  &  Alexandrinoram  jura  preJi- 

fine  ejua.£pilldluataite formata  Tcnireten-  dcrimu».  ihtodtrct  e^ifi-  i6 ,  *d  jF/«* 

tavcnt.ttnqvam  jtfctplinae^cclrfaftky  vïmo. 

^cIpcâoT  8r  contempror  Canonum  quas  (  c)  ^ugu/lm.  rfi/f  T04,n  t. 
POi  tenerarr  non  patimur  ,  faabcatur. 


Gg.iij. 
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nf        SAINT  SIXTE  IIL  FAPE; 

Îiies  des  Pdagicot.  H  y  déSeodok  suffi  coon^cox  h  âoGtênt  ê^ 
a  grâce  >  avec  beaucoup  de  pureté.  Cette  lettre  fiit  portée  par 
tIp  Fféoe  Firauu»  ^lapiécedente  par  Leooi  Acoiite, le  mè* 

me  qui  fût ,  comme  Ton  croit ,  Pape  de  même  nom  ;  elles  font 
perdues  l'une  ôc  l'autre,  de  même  que  !a  réponfe  de  faint  Alj* 
piusîMais  nous  avons  les  deux  que  lui  écrivit  faint  Auguftîn^ 
qui  font  la  cent  quatre-vingt-onzième  &  la  cent  quatre-vingt-qua- 
torzième dans  la*  nouvelle  édition.  Gennade  (  a  )  lui  attribue  une 
lettre  à  Nedorius  y  où  il  faifoit  voir  qu'il  y  a  deux  natures  par- 
&keseii  Jefits-Chdft»flc  nue  ieute  petfoone.  Ce  Pape  ^tsàtâc 
IttMnêaie  marquer  cette  lettre  dans  ceUc  qc^  >écnvlt  k  Jeaa 
â*Andoche  {k)»î\  en  cite  encore  d*auttef  mas  iès  lecœs  ans 
•Orientana  de  à  ikîiit  Cyrille  :  iMais  ou  <ce8  Jences  ae  font  pas 
^enn^  jufqu'à  aoas«  ou  îlÊiut  dire  que  faint  Sixte  s'attribuait 
en  quelque  façon  les  lettres  de  faint  Celedin  9  «non-feulement 
jcomme  fon  fucceffeur,  mais  parce  qu'apparemment  il  y  avoir 
.«u  part .'  En  effet ,  il  y  a  entre  les  iiennes  &L  celles  de  fâint 
Celeftin  1  beaucoup  de  conformité  de  ftile  &  de  génie.  Dans 
ia  lettre  (r)  qu'il  écrivit  à  faint  Cyrille ,  après  la  concluHon  de 
la  paixj  il  témoigne  qu'il  avoir  fou  vent  écrit  à  Maximien  de 
'Conftandnople  j  mcfaattt  h  ûeiiiié  avec  laqoolte  fiint  Cyrille 
vouloir  qti'on  reçât  ceux  qui  fctouraoïeot  à  roniié  de  PEgUfe. 
Jlne  nous  refte  qu'une  de  ces  lettres  (d)<t  encore  eft-elle  ad- 
.dre(fée  à  faint  Cyrille  ;  mats  comme  elle  étok  circulaite»  Ma- 
ximien en  eut,  (ans  doute, une  copie  inlctite  de  fon  nom.  Eu 
45  j  ,  Eutherius  (  f  )  de  Tyanes  &  quelques  autres  Evéqucs  d'O- 
rient, écrivirent  à  S.  Sixte  contre  la  paix;  Alexandre  de  Hiis- 
•taple  lui  dépura  au(îi ,  pour  fe  plaindre  de  la  réunion  de  Jean 
d'Antioche  avec  faint  Cyrille:  Mais,  ou  ils  ne  reçurent  au- 
cune réponfe  du  i^iégc  Apoilolique^  ou  elle  ncR.  pas  venue 
jufqu'à  nous* 

^L'' V  sli'  ™'  ^'^  ^^^^  ^  ^  Biblioceqtie  des  Petes  1  cims  Tiaicé& 
^     *     attribués  à  faint  Sixte  9  dont  le  premier  eft  tntittilé  ^lUs  RkheJJesj; 

le  fécond ,  des  mauvais  Doâ}eurs  &  des  œttvres  de  la  foi  y  &  le  t  row 
iiéme ,  èeU  Ckafteti,  Salonius  qui  veut  qu'ils  foient  de  ce  Pape, 
n'en  donne  point  d'autre  raifon ,  finon  qu'ils  lui  font  attribués 
dans  un  maoufccit,  Mais  il  avoue  enmâne-cems  qnei'inlcrip-. 
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SAINT  SIXTE  m.  PAPF:  2î> 

r*Dn  cft  d*Qne  main  récente,  &  qu'elle  ne  porte  point  le  nom  de 
SatQ  III.  Pape  i  mais  de  Sixte,  Pape  Ôc  Martyr  :  Enfin  ,  que 
CCS  trois  Traités  font  d  un  âge  ptjfléricur  au  Pape  de  ce  nom  ,  qui 
a  foufl'ert  ie  martyre.  C'en étoit  allez,  ce  Icmble  ,  pour  dt^tournet 
Salonius  de  les  mettre  fous  le  nom  de  faine  Sixte^  Rit-ce  le  premier 
«i  letloiiiéme'du  nomi  Mais  il  y  a  plus,  c  eft  que  Ton  convient 
unanimement  qulls  font  templis  des  ecienrs  Pelagiennes^  & 
<ni*on  y  défend* entt*autres  cette  propbntion  de  Pelage»  que' 
iaint  Âuguftin  combat  forteinent  dans  la  lettre  cent  cinquante- 
fèptàHilaite:  Lts  riches  demeurant  dam  iapojfeffion  de  leurs  ri»- 
mejfes,  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  de  Uteu.  Le  Fetc 
Gatnicr  (  a  )  foutient-  au  contraire  ,  que  ces  trois  Traités  font  de 
faim  Sixte,  parce  qu^on  y  trouve  les  erreurs  de  Pelage.  Sa  preuve 
cft  qu'il  pafTe  pour  conllant  que  n'e'tant  encore  que  Prêtre,  il 
Êvorifa  rhérefie  Pelagicnne  ,  ainfi  que  le  dit  (  b)  faint  Augullin  j 
maiâ  rien  n'eft  mpins  fblide  que  ce  raiioaneaieat  :  car  faiac  Au-' 
gnftinne  dit  pbint  que  fàint  Sixte  ait  fàvofilë  les  (èntimens  er* 
lonés de  Pelage  ;  mats  feulement  [c)^  ^«r  /#  Ifruit  éioif  qu'il'- 
prmit  le  parti  des  ennemis  de  h  grâce  Chrétienne,  Ne  dit^on  pas 
de  même  {d)  dans  h  ilîiitc,  qu'il  favorifoit  The re fie  de  Ncfio*- 
nus  t  &  qu'il  trou  voit  mauvais  qu'on  Teùc  dépofe  de  r£pifco-' 
pat  ?  Cependant  faint  Cyrille  lui  rend  témoignage  (  e  )  qu  il  pcn- 
loitdemême  que  les  Pères  du  Concile  d'Ephefe,  &  qu'il  en 
avoit  confirmé  les  Décrets;  mais  c'eft  que  faint  Sixte  ctoii  de 
caractère  à  ne  rien  précipiter;  II  vouloir  s'aflTurer  fi  ceux  que 
Ton  accu  foi  t  d'erreur,  en  t'toicnt  coupables,  foit  pour  ne  les 
condamner  qu'avec  connoilTancc  de  caaic ,  foit  pour-elTaycr 
de  les  lamener  à  la  faine  dodrine  y  en  leut  donnant  le  tems  de 
ft  Rconnoîtte.  Cette  lenteur  n'dtoit  pas  dù  goût  de  deux  qui 
airolent  plus  d'aâivité.  Voilà  pourquoi  ils  le  feupçonnoiem  de 
àvotifer  ferrettr-Or^lly  a  bien  de  la  diflerence  entre  ufer  de 
l^aiience.  envers  ceux  qui  font  dans  l'erreur  »  pour  tâcher  de 
lts  ramener  à  la  vraye  fol,  6C  entre  enfeigner  ou-favorifer  leur 
mauvaife  dôârine.  Une  preuve  fans  réplique  que  ce  Pape  n'a- 
jjoiat  avancé  dans  fes  écrits  cette  âu0is  maxime  de  Pelage^ 


(i)  Ampiff  c<j;7?.  Tsi  &  194. 
^(r}FaiMjaâaiet  cum  ininiicis  .Ciicif- 


(  f  )  Scripfît  ctàm  ooMbna  bnàm  tyaa»  ■ 

Jo  Fphcilnx  oniniaquc  illtus  gerta  CO»» 
ÊriDATiit     Bobifcoiu  l'coùt*  Uid» 

•  - 


f 
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SAINT  fIXTE  llJ.  rPAPJL 

^ae  Ifi  fkhes  demmraitt  en  fojfejfton  de  lemstiehigess  ne  pctewiiê. 
entrer  dans  le  Kayamm  dm  Oei,  w  que  Sauxt  Auguf^in  n'en  dit 
tîeii  dans  la  lettre  cent  quatre-vingt-quatorzième  qu'il  lui  écrivit^ 
où  après  avoir  ex pofé  les  dogmes  des  Pelagiens  ,  il  prévient 
Sixte  fur  les  f>h)ctUons  qu'ils  avoient  coutume  défaire^  s'arrê- 
tant  principalement  à  celles  dont  il  ctoyoic  qu'il  falloit  TinP 
truirc.  Aioutons  que  s*il  eût  pafTé  alors  pour  auteur  de  ces  trois 
écrits,  il  n'auroit  pas  cté  accufé  fur  des  faits  vagues  &:  incertains  de 
^ivorifer  les  ennemis  de  la  giace  de  J cfui-Ciit lil ,  mais  lur  des 
preuves  claires  ôc  certaines ,  telles  qu'on  en  trouve  dans  ces  trai- 
tés 'f  qui!  ne  lui  autoit  pas  iiiffi  pour  Te  purger  de  Faccu&tioft 
^hé^efiC)  de  dire.anathême  aux  Pda^eqs»  qu'il  autoit  6tttt 
éncore  qu'il  condamnât  des  écrits  remplis  de  leuis .erreurs. 
Antres écriti  XIII.  Comme  ccfï  fur  de  femblables  râirons  que  le  PeiS 
A^poics  à  s.  Çjj^jçj  (  a  )  attribue  à  faint  Sixte  THypognodicon  qui  (è  trou- 
ve dans  l'Appendix  du  dixième  tome  de  faint  Auguflin,  on  doit 
d'autant  moins  s'y  arrêter,  qu'il  convient  que  ce  traité  e0  d'ua 
ftiie  ditTerent  des  ttois  dont  nous  venons  de  parler, 
letrrcspour  XIV.  Nous  liions  dans  Grcgoirc  (^)  de  Tours  que  faiot 
iC^ikc  Brice  y  Evêquc  de  cette  VUlc  ,  chafTé  par  ion  peuple  en  4-30  $ 
fe  retira  à  Rome ,  &  que  fept  ans  après  il  fut  renvoyé  à  Tours 
•parle  Papefiùnt  Sixte,  qui  ravoir  trouvé  innocent  des  ciiiiies 
qont  on  Taccufoît.  Gresoite  de  Tours  ne  dit  point  qu'il  eftt 
éti^  tenvoyé  en  cette  VHIe  avec  des  lettres  du  Pape  s  maisloi- 
lement  de  famorité  du  Pape:  Mais  il  cfl  vraifemblable  que  par 
'  ces  termes ,  cet  Hidorien  a  entendu  des  lettres  teftimoniales  de 

finnocencc  de  faint  Brice ^  Addreifiîes  $U2  peuple^  Tavoii;  diaf- 

fé  de  fon  Sic^gc. 

lettre  &.  XV.  Il  etl  parlé  dans  quelques  Ecrivains  (  c  )  d*une  accufa- 
P^**^  ïoT-  formée  par  Anicius  Baflfus,  Conful  en  4^  1 ,  contre  I*honneur 
caûoB  de  Su-  du  Pape  Sixte  |  vingt  mois  après  fa  promotion,  d'un  Concile 
où  l'on  veut  qu'il  fe  déclarât  lui-même  innocent ,  &  d'une  lettre 
qu'il  écitvit  en  conlëquence  aux  EvSques  d'Qrieut.  D'autres 
veulent  que  ce  Concile  atc  été  tena  par  ordie  de  rEnijpeteur 
yalentiuien  »  dc.^ue  Ja  chofe  y  ayant  été  ezamiil^e ,  Sixte  nit  dé* 
«laié  innocent  par  quatce-Vingt-^uatieETêqués  ,  û  Cafliis  privé 


(«)  fitmer»  te  Mtn.  fên,  t$^. 
(  *)  Cregcr.  T«rM|  I^MT^Ii». 


(*)  B.trsn.ad  éH.  43 J  ,  fjo,  '•m«|{ 


Ai 
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SAINT  SIXTE  ÏIl.  PAPE; 

Hc  la  Communion  :  Mais  toute  cette  hifloire  efl  aujourd'hui  rc^ 
jettée  miaiiinicmeiit  comme  infomenablej  de  même  que  celle 
de  iraccDÛcion  d*tm  Polychrone  de  Jeiufâlem.  qu'on  dit  avoir 
étéfCkgépu  fidm  Sixte  (tf  ).  Il  e(l  vrai  que  cette  dernière  pièce  s 
été  citée  comme  véritable  par  le  Pape  Nicolas  L  mais  >elle 
ft'en  eft  pas  moins  iuppowe.  Non-feuiement  on  ne  trouve 
point  d*Évêquc-dc  ce  nom  parmi  ceux  qui  ont  occupé  le  Siè- 
ge Epifcopal  de  Jerufalem  depuis  l'an  ^29  iufqu'en  45*7  ;  mais 
nî  Nicephorc  j  ni  Evagre,  qui  nous  ont  donné  le  catalogue  des 
Evéqucs  de  cette  Ville,  n'en  mettent  aucun  du  nom  de  Po- 
lychrone. La  datte  même  Confulaire  de  cette  hiftoire  cft  fauflc, 
ôc  ce  qui  y  eft  dit  que  la  ViUe  de  Jerufalem  fut  afliégée  fous 
le  Pontificat  de  cet  Evêque,  n'eft  appuyé  d'aucun  témoignage 
des  Aoceots  du  cems  auquel  on  fuppole  qolla  vécu, 

CHAPITRE  VIII. 

Saiut  (grille ,  Patriarche  et  Alexandrie  ,  Doreur 
de  rjlgitjfi,  &  Confejftur. 

AKTICLE  PREMIER. 

ti^oire  de  Ja  vie» 

LOAiNT  Cyrille  (*),  neveu  de  Théophile,  Patriarche 

d' Alexandrie ,  fut  nourri  dès  fon  enfance,  dans  l'étude  eiVfàuEvd- 
'de/iettrcs  faintes,  6c  inftruit  (r)  dans  la  faine  do£trine  de  TE*  «loeenti». 
^k.  On  ne  voit  point  que  depuis  il  ait  été  engagé  dans  ao^ 
cane  îiéfefie.  Son  oncle  Tavoit  .(ans  doute  mis  dans  Ton  Cletw 
cé  dès  avant  l'an  403  ,  puifqu'en  cette  année  il  fe  trouva  (^)  avec 
lui  au  Conciliabule  du  Chefnc  où  S.  Chryfoftôme  fiit  condam- 
od  IJ  étudia  {e)  auflî  les  livres  des  anciens  Ecrivains  Ecclefiaf- 
tigucs^  afin  de  cqglec  iès  ientimens  fur  les  leurs^  6c  ne  den  dire 


(B)  Ucrat.  Uè.  7,  têf,  7.  UkrA    {i)  Luf.ibÂ. 

Tome  XllL  "  H  h 
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SAINT  GYKtLLB^;, 

que  de  conforme  à  ce  qu'ik  avoiefit  dit  avant  hu  H  paraîr'eB^ 
core  par  les  écrits  qu'il  notv  a  lailTés  contre  lulien^  qu'il  avoiC: 
beaucoup  lu  les  Auteurs  prophanei*.  Théophile  ibn  oncle  éta&t* 
Jtiort-le      (fOdobre  de  Taji  412»  on  élut  à  fa  place  Ton  no*- 
veiî  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  dîfputes.  Fluficurs  dc- 
nianduient  Thimothée  Archidiacre  d'Alexandrie ,  les  autres 
faint  Cyrille.  Abondantius ,  General  des  Troupes  de  l'Egypte,, 
prit  parti  pour  Thimoiliée ,  6c  le  peuple  en  vint  )ufqu  a  la  fé- 
ditionj  mais  ^nt  Cyrille  l'empoiia,  ôc  il  fut  intr onifé  trois  jouit  , 
après  la  moit.dt  Theoplûle  )  c'eft-à-diiei  le  1 8  (f  Mobie. 
Sa«eh^nite    n,  Qii  remarque  (  a  )  qu'il  uùl  de  fa  dignité  avec  heancoop^ 
t!i!\ïd^ai  d'empire,  fit  que  depuis  qu'il  en  fut  en  pofleflion  les  Evêquet» 
Ënouimii*-  d'Alexandrie  eommcnceremc  îipafîier  les  bornes  de  la  puifl^cet: 
Scclenaitique,  pour  entrer  du  moiasen  partie  dans  le  gouverne- 
ment des  affaires  civiles.  Les  premiers  qui  fe  reflentirent  de  fon 
autorité  furent  les  Novaticns.  11  ferma  les  Eglifcs  qu  ils  avoicnt 
à  Alexandrie  j  s'empara  de  tous  les  vafes  ôc  de  tous  les  meubles 
qu'il  y  trouva ,  6c  dépouilla  leuc  Ëvêqufi  nommé. Theopeinptu» . 
tlê  tous  fes  biens. 

Juit '''ÎaIc-         Quelque  tems  après  il  fit  auffi  chaffer  les  Juifs  d'Alcxan-- 
%^ndtie   en  dric*)  à  cettc  occafioa(i  ).  Un  jour  quXhefte  $  Gouvemenr  dm: 
4>4ft4if*.  la.  Ville^^oitau  thd&tre'y  pour  y  Étire  quelques  Ordonnances;, 
de  Police»  des  Chrétiens  a£feftionnés  à  l'Ëvêque ,  s'approchè- 
rent pour  lea  entendre.  De  ce  nombre  étoit  un  Profelïeuc  de- 
Grammaire,  nommé  Hierax ,  homme  fort  affidu  aux  fermons 
de  faint  Cyrille,  &  le  plus  empreffî  à  les  relever  par  fes  ap- 
pJaudilfemens.  Dès  que  les  Juifs,  toujours  ennemis  des  Chré- 
tiens ,  îc  virent  dans  le  théâtre,  ils  s'écrièrent  aulfitôt  qu'il  n'y 
étoit  venu  que  pour  y  caufer  du  trouble.  Orefte,  choqué  de  fon 
cM  ;..  du- pouvoir  que  s'attribuoic  i'Evêque,  qu'il  regatdipit 
comme  une  ufurpatîon ,  fit  arrêter  Hierax  >  ét  commanda  qo'oit 
le  fiappât  publiquement  de  verges  iiir  la  pkce  même.  Saim  €^  - 
nUe  en  érant  averti  fît  venir  hs  pnncipaux  des  Juifs  ,  &:  les , 
menaça  de  cliatimens,  s'ils  ne  celfôlent  dfaÈxdter  des  féditiona . 
contre  les  Chrétiens.  Méprifant  cette  menace  >  Us  en  devinrent' 
plus  furieux  ,  &  concertèrent  d'attaquer  de  nuit  les  Chrétiens  ^ 
convenant  entr'eux  de  mettre  à  leur  doigt  un  anneau  àccorca 
dfi  pf^mi^ppui; fe recpnaoîtce.  Xie. moment  de. la  conipicadoiLi 


la.)  Stçrat,  Uk,  7,  cap  7,  |  .  (  *  )  Uid,.câg,  13  &  14. 
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,  ils  firent  crier  par  tous  les  quartiers  de  1^  Ville,  que  le 


'loi  étoit  à  l'EgUlè  de  faint  Alexandre.  Comme  les  Chrétiens  atc* 
"•couroient  de  tous  côtés  pour  Téceindre,  les  Juifs  (ê  jcrrercnt  f^c  ' 
eux,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre  Le  jour  venu, les  meurtr  ers 
forent  découverts.  Saint  Cyrille  étant  al  é  avec  une  grande  trr une 
■de  gens  dans  les  Synagogues  des  Juifs ,  s'en  empara ,  les  chnfTa 
•eux-mêmes  de  la  Ville,  ôc  abandonna  Icuri  biens  au  pillage.  Orcllc 
le  trouva  mauvais ,  &  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  l'on 
.mvoit  dépeuplé  b  VUle  d*on  fi  grand  nombre  d^Habkans*  Il  en 
-écttvk  à  rEmpetenry  à  qui  (aint  Cyrille  reprefenta  anflî  les  vio« 
lences  dont  les  Jai&  avoîem     contre  les  Chrétiens» Ce  Prince 
cm.  lèlon toutes  les  apparences» égard  aux  remontrances  de  P£- 
'^éqjôeypQÎfqueles  Juifs  ne  revinrent  plus  à  Alexandrie,  où  ils 
avoient  demeuré  depuis  le  tems  d'Alexandre  le  Grand  ,  Fonda- 
teur de  cette  Ville.  L'inimitié  d'Orcfte  pour  famt  Cyrille  étant 
devenue  publique ,  celui-ci,  à lapriere  du  peuple,  envoya  lui  de-  , 
tiiander  ton  amitié,  flc  l'en  conjura  même  par  le  livre  des  Evan» 
:giles  ;  mais  Orefte  rcjetu  les  ollres  de  TEvêque.  Ainfi ,  leur  divî*- 
ilon  continuant  toujours,  fift  foivie  de  foneftes  eikts»quij  au 
«apport  de  Socsnte  9  attirèrent  de  grands  reproches  k  rEglife 
dVUeKandrie&àibnEvéqiie.  Les  Moines  de  Nitcîe»  pactiûins 
■de Théophile  contre  Diofcore ,  vinrent  dans  ht  Ville, y  attaque- 
fent  OrdlCy  le  chargèrent  d'injures  ôc  de  coups,  lufqu'à  le 
mettre  tout  en  fang.  Hypatia,  fille  fi  fça vante  qu'elle  fiirpaffoit  J'^'^^^^^^ 
tous  les  Philofophes  de  fon  tems ,  accufée  d'empêciier  la  récon-  coJei .  dam 
•ciliation  entre  laine  Cyrille  ÔC  Orefte^  fut  arrêtée  par  une  trou- 
pe  de  gens  emportés,  conduits  par  un  Leîleur  nommé  Pierre,  j^^J^'/.ir* 
tuée  à  coups  de  pots  caffés ,  mife  en  pièces ,  ôc  enfuite  brûlée. Cefc 
chofes  ie  paffoient  en  414  Ôc  ^1  '  y»  r  r  j 

IV. L'année  finvante  41  .  Attîa»  intras  à  la  place  de  faîrit  Jf/j;^? 
ChMMhtoe  >  n'ayant  pu  fe  refiilèr  aux  vives  inftances  du  peu«  muwi^  fiMt 
0le«e<3mrfbiitinople,  rétablit  la  mémoire  de  fon  prédéceffeur  ;  "^^  '^^^^ 
«en  ^crÎTit  même  à  faint  Cyrille  pour  lui  perfuader  de  faire  la  btttcn4it. 
lime  Cfaofe.  -Sa  lettre  «'eut  aucun  fuccès.  Saint  Cvrille  f  a  )  blâ- 
BiaAtticus  d'avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  E\ôquc^  lans 
les  Sacrés  diprvqucs ,  comme  d'une  entreprife  conrre  les  Canons, 
Jfic;  iJ  aima  mieux  continuer  à  être  féparé  de  l'Eglife  Romaine  , 
■^e  de  fe  réconcilier  avec  la  n^caioire  d'un  (àint  Kvi;que  auc  fon 
•onde  avoit  dépoié.  U  changea  toutefois  de  fentiment  dans  U 
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fuite.  Saint  Ifidore  (4)<lePelure  lui  ayant  écrit  fur  ce  fuJctj'H 
ie  laiflTa  pcrfuadcr  de  ne  pas  entretenir  dans  l'Eglifc  une  divîfion 
dtcrnelle ,  fous  prétexte  ae  pieté ,  &  ayant  aiïcmbié  (  h  )  les  Evê- 
ques  d'Egypte ,  il  coiifcntit  de  rendre  à  faint  Chryfoltome  l'hon- 
neur qui  lui  étuu  du.  A  ces  conditions,  Atticus  &  faim  Cyrille 
obtinrent  fans  peine  la  communion  de  l'Eglife  Romaine  j  qui 
avoit  alors  Zolime  pour  Chef.  Vers  la  fin  de  Tan  417»  (àbi 
Cyrille  (c)  feçut-la  vifîce  décime  Melanie  la  jeune,  qui  allok 
d'Afrique  en  Paleftine, avec  Albine  fameie  & Pinien foD  maiw 
Peux  ans  après  (  ^  )  les  Evêques  d'Afriquelui  envoyèrent  desDér 
putés  pour  le  prier  de  leur  donner  une  copie  autentique  des  vrais 
Canons  de  Nicéei  6cdeleur  marquer  le  jourauquel  on  devoir  cé^ 
Icbrer  la  Pâque  l'an  420,  Le  fiûn(.  £vâ^e  ks  ûtisfic  îm  l'un  & 
l'iiutre  de  ces  articles. 
^^^i^  V.  Voilà  ce  que  l'hiftoirc  dé  la  vie  dé  faint  Cyrille  nous  prc^ 
toriuc  Celui-  fente  dc  plus  remarquable  jufqu'en  428  que  Neftorius  flit  fait 
ci  forme  une  Evoque  de  Conftantinople.  Son  ordination  fut  applaudie  prefr 
couuc'ÏÏ  qu'uni verfellc ment.  Saint  Cyrille  lui  écrivit  pour  lui  ea  temoir 
gnerfa  joye^  5c.luifouhaiterdelaboméde  Dien,  les  biens  les 
plus  excellens..M8tft  cette  joye  ne  (ùt  pas  de  longue  durée.  Les 
bomeliesdé.Neftoiius  ayant  été  portées  eft  Egypte  aufCbieii 
qu'ailleurs  »  on  vit  en  un  moment  évanouir  les  grandes  efpe^ 
rances  qu'on  avoit  coni^uës  de  lui.  Saine  Cyiilie  fut  des  premiers 
à  réfuter  les  erreurs  renfermées  dans  ces  lîomelies;  &  f<çachant 
xju'elles  avoient  mis- le  trouble  daiK  les  Monaftcres  d'Egypte > 
&  que  quelques  efprits  légers  en  étoient  ébranlés,  il  écrivit 
une  lettre  {e)  circulaire  &  générale  aux  Moines  de  ces  can.- 
tons, pout  les  inftimrc  djc  la  vérité  ,  &  leur  donner  le  moyea 
delà  défendre.  Cette  lettre  paffa  bientôt  des  déferts  de  l'Er 
gypteàConftantjâo|^«ou  plutôt  faint  Cyrille  l'y  envoya  lui* 
même»  elle  y  fut  aune  grande  utilité  >  ce  qui  lui  attira  des  re- 
nerdemens  de  la  part  £  pluiietirs  Magiftrats  de  cette  Villa 
Ncftorius  au  contraire  e»  fut  cxtrctncmcnt  inité»  il  y  fit  répon*- 
dre  par  Photîus  (/) ,  l'un  des  Prêtres  des  défcnfeurs  de  fon 
bérelîe,  &  chercha  dcs-îors  tous  les  moyens  de  fe  ranger  do 
làînt  Cyrille.  .11  y  avoit  en  ce  rems  la  à  Cmiftantmople  quelques 
£6tfoDnes  d'Alexandrie  coniamoécs  par  iaiat^  CycUle.  ou  pac 


(4  .)  Iftior,  Ftluf.  lié.  1,  epijî.  3  70. , 
{b)  Nicepbcr.  lib.  i^,c*p.  18. 

iç)  Sur  tut,  êi  ditm  $1  Dttemk,  f4g. 


{d)Cyrti.  efip  6ltptimii*& 

(e  )  Cyril,  tf^.  19 ,  fén.  I  ,f*g,  jS» , 
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Tes  Magiftrats  i  Tan  àcaufe  des  injudices  dont  il  avoît  opprimé 
Jes  aveugles  &  les  pauvres;  Tautre  pour  avoir  tiré  répée 
eonne-là  propre  mere  ;  Taucre  pour  avoir  dérobé  de  l'ai^enc  avec 

une  fervante.  Saint  Cyrille  (  )  les  nomme  Queremon Viâor 
Sophronast U  en  ajoute  un  quatrième ,  qui  étoit  un  )eune  homme, 
fils  d'un  nommé  Flavien  ;  mais  dont  !e  crime  ne  fut  pas  con(!a- 
té.  Ce  furent-] à  les  inftrumcns  de  la  vengeance  de  Neftorîus  ; 
il  les  engagea  à  prefeiuer  à  l'Empereur  (  b)  Theodofe,  des  Re- 
quêtes contre  faint  Cyrille;  &  il  prétendit  être  lui-même fon  Juge. 
JLes  chefs  d  accuiations  ne  font  point  ijpéciriés  i  mais  on  voit  par 
la  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  (r)  lur  la  fin  de  l'année  43 o» 
qu'on  le  lui  avoir  dépeint  comme  un  eCprit  ambkienx  &  em-- 
porté ,  qui  par  Penvie  qu'il  avoit  d'être  le  maître  i-mettoit  le  trou? 
jble  partout.  Quelque  fenfible  que  fut  faint  Cyrille  aux  accufk* 
fions  fixrmées  contre  lui ,  il  n'en  fut  pas  étonné  {d)y  ftçachant  que 
les  plus  gens  de  bien  ne  font  pas  à  couvert  de  la  haine  &  des  mé~  ^ 
difancçs  des  méchans  ;  il  en  eut  même  une  efpece  de  Joye ,  dans-  , 
i'efperance  (f)  que  le  procès  qu'on  lui  intentoit  pourroit  procu- 
rer un  Concile  où  l'on  apporreroitdu  remède  aux  maux  dontrE* 
gUfe  étoît  menacée  par  le  parti  de  Ncflorius. 

VL  Cependant  les  Ecclefiaftiques  (/)  qu'il  avuit  envoyés  à  II  écrit  à  Ne» 
Conftaminople  pour  y  foutenir  les  Catholiques ,  lui  envoyèrent  ^^"i'*  <» 
«ne  Requête  qu'ils  avoient  defletn  de  prefcnter  à  rEmpereuï, 
dans  laquelle  ils  s'élevoient  avec  beaucoup  de  force  contife 
'Neftorius,  jufqu'à  l'appeller  hérétique.  Saint  Cyrille  ne  voulant 
pas  lui  donner-fujet  de  fe  plaindre  qu'il  l'eût  accufé  d'hérelie  de- 
vant l'Empereur,  retint  cette  Requête  &  en  drefTn  une  autre, 
où  après  avoir  recufé  Neflorius  pour  fon  ]iigc  ,  il  dcmandoit 
que  il  Theodofe  vouloir  lui  en  aonncr  furl  inflarce  de  fcs  ac- 
cufateurs ,  ce  fuffent  les  autres  Patriarches  de  TEglife.  On  ne 
ft^3.it  ce  qui  en  arriva ,  mais  Neftorius  ayant  ttmoigné  defirer  la 
paix,  fatnt  Cyrille  ne  conlèntit  à  la  lui  accorder  qu'à  condition 
qu'il  ne  iè  ferviroic  plus  des  eiprcifions  qui  avoient  bleflé  tous 
4es  Evêques  de  l'Orient  &  de  rOccidemi  ic  qu'il'  nfettroir  pat' 
^rit  une  profeflîon  claire  &  frncere  de  la-fi^i  Catholique ,  qu'il-* 
4ai  envoyeroit  enfuite.  Dès  Tannée  d'auparavant,  c*eft-à-dire, 
•a      f  ùâttt  Cyrille  lui  avoir  écttc  pour  efiâyer  de  le  retirer  ' 


J-    (d)  CyrilL  tpijl.  4  ,  fag.  x  ». 
if)  MtrcMtTf  nm,  x  >  f^e.  î^. 
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•pitkdMceur  du  précipice  oùUfe  jetcoit  (a)  rhà  tq>refèntam 
.ATCC  bonté  ie  fcandaie  &  les'maux  que  caufoient  partout  les  diA 

cours  qui  paroifToient  fous  fon  nom.  II  lui  en  écrivit  une  fe- 
condc  (^)  vers  le  commencement  de  Février  de  iannéeiuî- 
vantc         où  après  lui  avoir  marqué  qu'il  étoic  averti  des  ca- 
lomnies que  l'on  rdpaadoit  contre  lui  ,  ôc  qu'il  en  crnnoifToit 
les  auteurs  9  il  l'exkortoit»  comme  fon  frère  »  a  corriger  fa  doûri- 
;iie  f  6c  à  fiùie  oefler  le  icandatet  en  sVttcichent  «lu  feotiment  dei 
Petes«  Il  eipofoit  anfli  dans  cette  lettre  la  i^le  de  la  foi  f  d'une 
«maniece  ttè^^ire»  6c  exempte  de  toute  dquivoque.  Cettesleitie 
.n'eut  pas  phis  de  fuccès  qae  la  première;»  Neftorios  n'y  répondit 
qu'avec  fieité  fècesi  foutenant  opùiifttiement  fa  doârine  ôc  Tes 
.expreflîons  ordinaires  ;  aufli  fà  lettre  ayant  été  lûë  dans  le  Con- 
cile d'Ephefe ,  elle  y  fut  rejettée  avec  anathêmc ,  auiieu  que  celle 
de  faint  Cyrille  y  fut  approuvée  d c  t o u s  les JLvêQUCS.»  ccwnmc  die 
*  l'avoit  été  dans  le  Concile  de  Rome 

'c**c^^  VIL  Ce  fanit  Evêque  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu 
^cuDdcir.  d'efperer  de  faite  revenir  Neftorius  par  de  fimples  exhortations* 
peniii  comme  beaucoup  d'antres  Evèquei  de  fMcot ,  qu'il  fil- 
loit  fe 'déclaier  bautement  pour  la  <retké;  maïs  aupa»?am  il 
iâiTembla  (À)  k  Alexandrie  les  Evèques  d'Egypte ,  auTqneb  il 
-communiqua  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Neftorius,& celles 
qu'il  enavoit  reçues.  Tout  le  Concile  fut  d'avis  que  fàint  Cy- 
rille écrivit  au  Pape  pour  lui  reprefcnrer  l'état  où  étoit  rafTairc  de 
Neftorius,  ôc  combien  il  étoit  néccflaire  d'en  arrêter  les  fuites. 
Conformément  à  cet  avi$,(/)  il  écrivit  au  Pape  Ccleflm  ôc  lui 
envoya  fa  lettre  par  fon  Ûiacre  PofîîdoniuSjà  qui  il  donna  en- 
core un  m«moife  contenant  une  déclaration  (/*)  abrégée  de  ùt 
foi  9  de  une  longue  expofition  de  la  doârine  de  Neftotius.  B 
jécrivit  ig)  aolfi-a  Acace deBeiée»  9c  k  quelques  aunes  £vê" 
.  .ques,  foit  pour  tt  confoler  avec  eux  del'affliâion  quefaî  cau- 
foit  l'erreur  de  MtofiMS  i  feit  fon  les  exlwiBer  k  h  défeofe  4e 
la  vérité. 

.#i>^i^^b    y^^^;      lettres  ôc  les  homélies  de  Neftorios  ayant  été  at^ 

Senteocecon^  mînées  à  Rome  dans  un  Concile  (  h  )  oùpréndoit  le  Pape  Co- 
:ice^<c(loniw.  Jefiin  ^  ^^^5  furent  trouvées  û  remplies  de  blafphêmes  &  der-, 

(  a  )  Cjfnti.  40, 9 ,  fég.  n,&tt,x,\     (i)  Nuejh.  lii.  h  ,  caj.  }}. 
"A  ^  I     ( O  T-om.  J  C$nc.l.  fsg.  J4}  O-  34*, 
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auxbeloinsde  1  Eglifc  d& CoaÛantinople>  au  cat  que  JSfdtoxius^ 
fcfùfBr  de  fe  fou  mettre. 

IX.  Saint  Cyrille  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape >  en  écrivit ^^^^ 
isnea  Juvenal  dejcrufafera  (r),  &  une  autre  à  Jean  cTAn-  tion  de  ^JÏ 
tiodie  »  pour  les  prier  de  fe  joindie  à  lui  contre  Neftorius.  H  •omn- 

encore  JaveHal  (fëcrifertant  à  Neftorius  ,qa'aif  peuple  de': 
CboibBCittopte  9  à  TEmpereur  &  à  tous  les  Officiers  de  la  Cour,- 
fKMirles  ^pofer  à  conienctr       dépofition >  s*il  refufoit  de  fe 
rendre  anx  lemimens  des  autres  Eveques.  H  lui  écrivit  à  lui<^- 
méme  une  troifiëme  lettre  au  nom  du  Concile  qu'îî  avoir  af« 
femblé  à  Alexandrie  enfuite  de  la  commillion  du  Pape ,  aHn 
que  cette  lettre  fervît  d'une  dernière  monition.  Il  lui  ddclaroir 
que  fi  dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette  lettre ,  il  ne  re-- 
xioïK^oic  {d)  à  Tes  eneurs,  tous  les  £vêques  de  fon  Concile 
n-'aurolem  plus  de  comimmion  arec  lui,  ajoutant  qu'il  ne  M- 
fiiffirott  pas  de  profefler  le  (yoibole  de  Nicée ,  auquel  il  r<;avolr'' 
donner  aes interprétations  violentes;  qu'il  faudroit  encore  qu'il» 
OMifefllr  par  écrit  ôc  avec  ferment,  que  fa  foi  étoit  la  même  que 
celle de-tOQS  les Ëvêques  (rOceident&  d'Orient.  Cette  lettre* 
conrenoit  une  îongtîc  expofition  de  la  foi  de  TF^life  fur  l'Incar- 
nation, &  finiiîbit  par  douze  anathêmes  qui  en  rcnfermoicnt  ' 
toute  la  fubftance  ;  elle  fut  portée  (  e  )  avec  celle  du  Pape  CeleP- 
tin  à  Conftantinople  par  quatre  Evêqucs  du  Concile,  Thcopcmp-  * 
WS,  Daniel, Potamon  ôc  iMaciiirc, 

X.  Mais  avant  que  ces  Députés  y  arrivalTenti  Neftorius  voyant  ".^^  ' 
^eles  Evâques  d'Ocddent  6c  cfOrientétoient  réfolus  de  ne  ré  ii  y^rér^ 
plus  Ibofliîr  le  tiooble  qu-U  avoir  excité  par  fes  dilcouts  f  cher*  dcci»f|i.  - 
cha  à  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage-  dont  il  étoit  menace?,  ÔC 

ibJJidca  auprès  de  Theodofe»  la  convocation  d-un  Concile  * 


(  «  )  Tvm,  3  ,  Cpnri/.  f«g.  3  74*  1     (  ^  ^  ^"'*  tV* 
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ft4i         SAINT  CY&ILLK^^ 

genoral  Bafifeflc  ks  aam  Moines  Caihollques  de  'Cdnf^ 
tanôpople  qu'il  avoit  nukcaîcést  demandèrent  (  ^  )  la  même 
grâce  à  ce  Prince ,  par  une  Requére  iblemnelle.  L'Empereur 
Façcorda ,  &  iù  écrire  une  lettre  de  convocation  addreflée  aux 
Métropolitains  de -chaque  Province;  elie  cfl  dactée  du  19  de 
Novembre  de  l'an  450;  il  n'en  refle  qu'un  exemplaire ,  qui  cfl 
de  celle  qui  fut  addrefTée  à  faint  Cyrille.  La  Ville  d'Ephcfis 
fut  choifie  pour  cette  aflemblée.,  dont  le  jour  fut  fixé  à  celui 
de  la  Pentecôte  de  l'année  fuivante  4}:i.  C  croit  le  7  de  Juin. 
Auilitot  après  la  Féte  de  Pâque* ,  qui  tomboit  au  1^  d'Avril^ 
fidnt  Cyrille  pamt  d'Alexandrie»  accompagné  de  doquame 
Evéques  de  ceui  de  &  dépendance. »  avec  lefquels  U  jimai 
Ephefe  qnane  ou  cinq  jours  avant  le  terme  fixé.  Il  employa 
L  [ems(.^)qui  lui  re(la  jufqua  l'arrivée  des  autres  Evéques,  à 
£iiie  des  extraits  des  écrits  de  NedoriuSj  &  à  combatrre  ics 
fcntimcns.  L'aflcmbiée  fc  tint  dans  la  grande  Eglifc  d'Ephcfc ,  qui 
portoit  le  nom  de  la  Sainte  Mere  de  Dieu.  S.  Cyrille  y  tint  le 
premier  rang  {d)  comme  tenant  la  place  du  Pape  faint  Celef- 
tini  mais  on  convient  qu'il  auroit  pû  l'occuper  par  la  dignité 
de  fon  Siège.  On  lut  d'abord  le  fymbole  de  Nioée,  fitenlIiKc 
la  féconde  lettre  de  faint  Cyrille  à  Neftorius ,  à  laquelle  tous  les 
Evéques  donnecem  leur  appcQbacion  (  e)^  avec  de  grands  élogeti 
La  réponfe  que  Neftorius  y  avoit  ^te  lût  lûil  auffi  ^  &  anatlié« 
matifee  avec  fon  auteur.  Mais  on  ne  s'eiiplîqoa  point  fiir  la  det* 
niere  lettre  de  faint  Cyrille  à  laquelle  il  avok  joint  douze  ana* 
thèmes.  Saint  Cyrille^  fit  quelques  difcours. pendant  la  tenue  du 
Cortcile ,  un  entr'autres ,  où  l'on  trouve  un  éîoge  (/  )  de  U 
faiiuc  Vierge,  &  où  il  prend  le  Pape  Celedia  à  témoin  com- 
me il  n'avoit  rien  négligé  pour  retira  I^eltorius  de  l'abyme  où  il 
s'étolt  précipité. 

-IldV  4éperé  Js*^"  d  Antioche  qui  n'arriva  à  Ephcfis  que  pluficurs  jours 

.parleiOricn*  après  la  Pentecôte  1  ayant  appris  la  déposition  de  Neftorius  « 
tint  lui-même  un  Concile  avec  les  Evéques  d'Orient  qui  étoient 
venus  avec  lui»  &  avec  quelques  antres,  en  tout  an  nombfe  de 
quaiantertroist où  il  dépofa  faint  Cyrille :&  Memnon  {g)t cooH 
me  auteurs  du  trouble^  éc  à  caufe  du  fensJi^stique  des  àoam 


i*)  Niceph.  lib.  14  ,  caf.  33. 

{k  )  Cmrd.  MMi.  3  ,  fi^,  430,  4tl. 

{  c  )  Socrat.  lib.  7 ,gi^*  Mtt^n 


(/)    fé.;i.  fiflg. 

ii£  )T»m.  l  Çfincil.  pair.  ^9.<. 

anathématiûnes» 
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7ATRIARCHC  ITALEXANDRIEt  flce; 
^natfaânitifiAes.  UïSfpata  anlG  de  ùk  commonioti  les  aimes  Evé- 
ques  <da  CôncUe  d'Ephefe^  jafon'à  ce  qu'ils  euflènt  condamné  1 
ces  anathénutifinesi  flc  qu'ils  fe  liiflènt  joints  aux  Evéques  de  \ 
£1  Compagnie,  pour  examiner  tous  enfemblc  les  cauiès  du  trou- 
ble  de  l'Eglife,  &  y  apporter  du  remède.  L'Empereur  qui  ne 
fiçavoit  que  par  une  rëlation  infidelle  ce  qui  s'dtoit  pafTé  à  Ephcfc, 
confirma  la  dépofition  de  S.  Cyrille(i»}  &de  Memnonyenmême- 
tcms  que  celle  de  Neftorius. 

XII.  Dans  la  quatrième  feflîon  tenue  le     de  Juillet  dans  TE-  îl  JemaoSe 
glife  de  fainte Marie,  faim  Cyrille  occupant  toujours  le  pre-  jux!  lUop- 
mier  iang,  pour  le  Pape,  quoique  lès  ciois  Légats atrivâ  de-  poTe  k  juve- 
pms  peu,  fulTent  prefenSy  donna  fa  Requête  au  Concile ,  dé-  Df^^^"^ 
manoant  que  les  Orientaux  y  fuflènt  cités.  On  lui  adjugea  lès  °^ 
coadufions.  Les  Orientaux  furent  cit<fs  jufqu'à  trois  fois  ;  9c 
ayant  rcfiifé  de  comparbîtrc ,  le  Concile  les  fépara  (b)  de  la 
communion.  Nous  voyons  par  une  lettre  de  faim  Léon  (  c  )  que 
Juvenal  de  Jerufalem  ayant  prétendu  dans  le  même  Concile 
«^attribuer  la  primatie  de  la  Paleftinc,  par  des  écrits  ruppofés, 
faint  Cyrille  s'y  oppofa,  ôc  qu'il  écrivit  même  à  Rome  pour  em- 
pêcher que  cette  entreprife  réulfit.  Sa  lettre  fut  conlèrvée  dans  les 
anddves  de  cette  Egliw. 

XnL  Cependant rEflnpeieurTheodolè(i{) commit leComte  n dtmM 
3ean  pour  aller  à  Ephefe  dépofer  faint  Cyrille ,  Memnon  &  ^^^^ 
I^eftorius.  Il  affemblaà  cet  eflèt  les  Evéques  des  deux  partis,  riiu. 
pour  leur  (aire  leâure  de  la  lettre  dont  le  Prince  l'avoir  chargé. 
Comme  elle  approuvoit  la  prétendue  dépofition  de  faint  Cyrille 
&  de  Memnon ,  les  Orientaux  y  applaudirent.  Les  Catholiques 
au  contraire,  en  témoignèrent  beaucoup  de  mécontentement. 
Pour  empêcher  que  le  tumulte  n'augmentât,  le  Comte  Jean  fit 
arrêter  ^les  troi^déoofés  (r).  Il  donna  Nefîorius  en  earde  au 
Coflate  Candidîen  fon  imL  Saint  Cyrille  &  Memnon  a  un  au- 
ttc  Comte  nommé  Jacques  ;  après  quoi  il  manda  à  PEmpereiir 
ce  qu'il  avoit  ùkfilct  qu'il  feioit  à  l'avenir ,  pour  la  réunion 
des  deux  partis.  Les  Catholiques ,  c*eû-à-dirc ,  les  Evéques  du 
Concile,  écrivirent  (/)  de  leur  coté  à  ce  Prince /en  lui  pio- 
tcûam  qu*on  i'avoit  furpris  lorfqu'on  lui  avoit  fait  entendre  que 
^'écoic  tout  le.  Concile  quiaveît  dépofi^  iiunt  CyciUe  &  Mem?. 


(  <x  )  Tom,  5  CencU.  fag.  fxi.  I     (  W  )  Afftnd.  Ceueil.  pég.  roi  &  709. 

(^}r«m.  3  Concd.fig.6éH  &  769.  \  {')  Tom.  j  Concil.  f*g.  r»j.7»4» 
(r)  Lm  tfift.  9%  éi  MMtim,      4-1    (/)       f*g'  1^^»  f^i  »  '^■•^••^ 
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SAINT  CYRILLË^ 

non;  que  cela  s'&ok  ùàc  par  le  psurd  de  Jean  d'Amîoche)  &n§ 
aacone  forme  de  procédait ,  &  par  le  ièal  deftr  de  venger  la  dé-> 
'  pofition  de  Neftorius  >  dont  il  jprenoit  h  défenfe  $  ^u'ainliy  ilsld 
ptioicnt  de  leur  rendre  des  five^es  qu'on  ne  ftifeit  paflfeff  pour 
ccuj  al  les,  que  parce  qu'ils  avoiem défendu  avec  eux  la  gloire 
de  Jefus-Chrift.  Le  Concile  ayant  appris  depuis  que  l'on  aéfibe* 
roità  la  Cour  fi  l'on  envoyeroit  en  cri!  faint  Cyrille  fie  .Memnon, 
écrivit  (    )  une  féconde  Itcrre  à  Théodore.  Ce  Prince  confentit 
qu'on  lui  envoyât  des  Députés  des  deux  partis ,  &  leur  donna 
audience  (  ^  )  à  Calcédoine  dans  le  Palais  de  Ruiin.  Les  Orien- 
taux n'obtinrent  rien  pour  Neftorius  i  mais  faint  Cyrille  &  Mem-> 
non  forent  rétablis  {c), 
Tl  reMMfneà    XIV.  Saint  Cyrille  arriva  h,  Alexandrie  le  30  d'Oélobret  oà 
Aicxaadiken  |e  peuple  le  reçut  avec  une  grande  joye  (J),  &  comme  en  triom- 
phe.  I-i*É2n  de  les  premiers  foins  fut  de  fe  juftifier  auprès  de  TEm- 
perettr)  par  une  apologie }  qu'il  lui  addreffa.  Il  écrivit  aufli  à 
Acacc  de  Berée  ami  de  Jean  d'Antioche  ,  qu'il  étoit  prêt  2 
cubiicr  tous  les  outrages  qu'il  avoir  reçus ,  &  à  f c  rcunir ,  pour- 
vu que  les  Orientaux  (f)  approuvaflcnt  la  condamnation  de  Nef-« 
torius,  &,  qu'ils  anathémaiiiaiient  fes  blalplitmes.  Jean  d'Antio- 
che &  ceux  de  fon  parti ,  à  l'exception  d'Alexandre  de  Hierapici. 
acceptèrent  la  propoHtion,  itla  paix  ayant  ét^  laite  entr'eux» 
£iint  Cyrille  l'annonça  à  fon  peuple  dans  un  petit  difeotirs  qu*î 
fit  le  a  3  d'Avril  de  Tan  4^5  ;  mais  Theodoret  en  s'uniifant  à 
iâint  Cyrille ,  ne  voulut  point  approuver  fes  anathématifmes. 
itfciîeewtTe  partifans  de  Neftorius  n'ofant  plus  en  foutenir  la 

Tt.L.,aore  de  doflrîne,  ni  même  en  produire  les  (^crirs  publiquement,  foit  par- 
KopiucUccn  ce  que  Theodofe  l'avoit  ddfcndu  par  une  Loi  du  3  Août  ^$^9 
4;7*45<*  foit  parce  qu'ils  avoient  été  condamnés  au  Concile  d'Ephcic  ,^ 
s'aviferent  de  porter  &c  de  répandre  partout  les  écrits  de 
quelques  Auteurs  plus  anciens  que  Neftorius  »  entr'autres  de 
Diodore  de  Tarie  6c  de  Théodore  de  Mopfuefte.  Le  pretmcHt 
«fvoit  fait  des  commen^res  prefque  fiir  toocel'ficritare^tin  Uvte 
ix>ntre  les  AppolUnariftes  6c  quelques  anrres  ouvrages»  Le  fecond 
avoir  anffi commenté  la  plupart  des  livres  de  rEcrittire ,  6c  comf- 
batm  dans  divers  écrits  les  hérefies  d'Eiiaomius  &  d'App<^ 
siatfc.  Comme  on  y  trottvoit  dca  eapcj^flaont  peuMMâes»  .4c 

(a)  Tom.  -  Cvn..fag.  7?*,  f|     (i)Tom.  j  CoiteiL  ftg,  I«îf»  * 


(a)  Tom.  •  Cvn..fag.  7?*,  f|     (i)  Tom. 

it")  iiid,  ftg.  7J$  .  7; ('.  I     (  e  ;  ibid. 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE,  &c. 
'{^ue  Ton  pouvoic  détourner  au  fens  de  Neftorius ,  fes  feâateoo 
ten  fcrvirentjpour  montrer  qu'il  n'avoît  rien  dit  de  nouveau  j 
mus  fuivi  la  doûnne  des  anciens.  Quelques  Evêqucs  Catho- 
liques dtr  nombre  defquels  ézok  Rabula  d'EdcfTc ,  ayant  vû  les 
livres  de  Théodore  de  Mopfucftc,  le  traitèrent  hautement  d'hcre* 
li^ue.  Les  Evêqucs  de  Cilicie  ,  où  Théodore  avuit  ecc  Evêquc 
pendant  tienie^fix        Te  piaigniient  du  procédé  de  Rabula, 
{^Détendant  que  lui  (  )  &  ceux  qui  tiattoient  Théodore  d*héreti* 
^  «  a'agiflbient  que  par  jalouHe,  &  par  paflion:  Maïs  les  Evèi 
^ues  d* Arménie  s'écaotaffemblés,  députèrent  à  Procle  de  Con- 
Ànctnople,  pour  fi^avoir  s'ils  dévoient  s'en  tenir  à  la  dominé 
de  Théodore  ,  ou  à  celle  de  Rabula.  Procle  ciamina  avec  foin 
le  volume  de  Théodore  que  les  Arméniens  lui  avoient  envoyé  ) 
&  y  avant  remarqué  quelques  erreurs,  il  les  refijta  dans  un  écrit 
intirulc  7  c/^W(f , qu'il  envoya  à  Jean  d  Antiochc  pour  y  foufcrirc. 
Ca»  erreur:>  fe  réduifoienc  à  C'oq  articles  i  mais  i'ioclc  avoic 
pat  marqoë  de  qui  elles  ëtoient.  Les  Députés  y  ajoutèrent  le 
non  de  Théodore  de  Mopfuefte  «  6c  de  quelques  autres  anciens, 
pour  les  fiûre  anathématiier.  Jean  d'Antioche  &  les  Evoques 
d'Orient  alTemblés  avec  lui yfoufcri virent  au  tome  de  Procle; 
mais  ib  refuferent  de  condamner  les  articles  foints  avec  leurs 
auteurs.  Ils  fe  plaignirent  même  à  Procle  par  une  lettre  fynodalc, 
de  ce  qu'il  vouloir  condamner  Théodore,  qui  etoit  mort  dans  U 
paix  Ôc  îa  communion  de  l'Eglifc.  Procle  furpris  ôtfachc  (ùj  de  ce 
qu'on  avoit  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extraits  qu'il  avoit  fait 
de  Tes  hvres ,  ôi.  dont  il  avait  demande  la  condamnation,  ré- 
crivit à  Jean  d'Antîodie  ic  à  fon  Concile ,  qu'il  n  avoit  jamais  eu 
intendon»  ni  dans  la  lettre  ou'il  lui  avoit  écrite  j  ni  dans  les  or« 
ésik.  qu'il  avoit  donnés  à  centi  qui  en  étoit  le  porteur ,  d'anathé^ 
MÉ^ef  Théodore  ni  aucun  autre  après  fa  mort.  Saint  Cyrille  i 
flui  Jean  d'Antioche  avoit  aufli  écrit  fur  la  même  matière,  fît 
oans  (à  réponfc ,  l'éloge  du  tome  de  Procle  (  r  )  ;  maïs  il  pria  Jean 
de  ne  point  attribuer  aux  faints  Pères  Athanafc  ,  Bafile,  Grégoire 
&  autres,  les  opinions  décriées  de  IJiodorc  <5c  de  Théodore, 
témoignant  fouhaiter  que  chacun  s'appiiquàr  à  fcs  affaires  par- 
tjcuUeies ,  de  peur  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  rEglife. 
Il  confentit  {d)  même  dans  la  fuite  qu'on  ne  parlât  plus  d'ana- 
tbémaôlbr  Théodore  9  croyant  que  la  doÔrine  de  l'Ëglife  étoit 
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SAINT  CYRILLE; 

fiiffifiiniment  établie  par  l'anathème  des  dogmes  de  NeftoHu^ 

U  ne  laiffa  pas ,  pendant  le  tems  que  dura  cette  difpute ,  décrira 
contre  Théodore  ;  mais  fans  prononcer  {a)  contre  lui  ni  contre 
fcs  dognics ,  aucun  anathêmc,  quoiqu'il  entreprit  (^)  de  montrer 
que  Théodore  6t  Diodore  ëcoicnt  les  véritables- auteurs <iuNcftor 
rianifme.  Tout  ceci  fe  paflToitcn  457  6c  438. 
Mondes.     XVI.  Les  dernières  années  de  faint  Cyrille  ne  font  notées 
CjrriUe  ca  d*aucttn  ùàt  confiderable.  Il  mourut  en       ,  le  neuvième  d« 
Juin,  ou  félon  d^autres  (f),  le  27  du  même  mots >  après  avoir 
eouMcrné  l'Eglilè  d^ Alexandrie      ans  &       jours, à  compter 
au  If  Odobre  413»  auquel  Théophile  fon  oncle  étoic  mort. 
Etant  près  de  mourir,  i\  fit  un  teitament  (d),  pat  lequel  il 
leguoit  à  fon  fucccfTcur  une  partie  de  fon  bien  qui  lui  étoit 
propre,  mais  en  le  conjurant  de  ne  point  inquiéter  fes  hé- 
ritiers. Diofcore  qui  lui  fucceda ,  n'eut  aucun  égard  à  fes  prières; 
il  perfccuta  les  parens  &  les  héritiers  de  fon  prédéccfleur  (r) ,  & 
fit  tous  Tes  efforts  pour  chafler  d'Alexandrie ,  6c  pour  otcr  même 
du  monde  tous  ceux  qu'il  avoir  aimés.  La  mémoire  de  faint 
Cyrille  %  toujours  été  en  vénération  dans  TEgHle  Latine  com* 
me  dans  la  Chèque  ;  êe  dans  Tune  fie  dans  fautre  »  on  Ta  hono- 
ré comme  ayant  eu  toute  la  vigilance  >  toute  la  fermeté  6c  tout 
le  courage  d'un  véritable  Evêque.  Intrépide  lorfqa'il  s'agidoitds 
la  caufe  de  Dieu,  line  craignoit  point  de  la  défendre  (/)  contre 
les  puiffances  du  fit^cie  ,  &  il  ctoir  pict,  s'il  eût  été  bcfoin  ,  d« 
porter  la  vérité  dans  les  Palais  &  devant  les  Empereurs.  Sa 
confiance  parut,  lorfqu' cm prifonnd  à  Ephcfc,  il  fe  vit  en  danger 
.d'être  dépouillé  de  rEpircopar,^  banni  dans  les  deferts.  Alors 
il  rendit  grâces  à  Dieu     j  daiis  les  louifrances  y  difpofé  a  roLiSrir 
avec  joye  toutes  les  peines  dont  il  lui  plairoit  l'affliger.  Le  Pape 
€eleilin  »  lait  en  deux  mots  fon  éloge  {h),  lorfqu'il  l'a  qualifié 


(  a  )  Fjcttttd.  Lb.  3  ,  caf.  tf. 
(b)  Liierat.  caf.  10  ,  ptg.  47. 
{c)  Chranie.Omnt.  fjt^.  118. 
(d)  Cdirif.  Km.  4,   f'»^»4c»;  .  £> 
.407. 

.  \e)  IcHd,  jw^,      ,      Lihtrm  cm. 

(f)  Sienim  ant  ai  potcftatcs  m:>n<î^, 
attt  n\  piiûîinuii)  Impcracorcm  iui^ui  iU- 
^utd  me  oponeat*  non  confbiiilar,  ne- 
que  pavcbo  ,  cum  proplutjui  Djvi.^cm 
■abeam  continiiu  inc  adbortantcm  ac  di-  .         ,  .. 


non  oonfuRiicbar.  Cyril.  t$in.  10  ,dedner- 
fi*,fàg.  jSz  ,#am.  5; 

I  r  ;  Pofti^i'jm  Iraperatorum  littCTat 
ircix  Uicrunt  ,  cuUoJix  uatiitt  iumus  >  fic 
adhuc  cuftodimiir ,  igiiari  prorljb  qwo  tao^ 
dcm  r(.'sh3r^  Ce  cvalura.  VcruiuainengraH 
tias  agimus  Dcu,  £  pto  noiimic  UJiut  (2f- 
giii  halicamur  nf>n  rolum-  vi«cu)is  co.tA 
tniigi.,|ieii  estera  quoqne  omnj«  peipcià. 
Ncqtieenjinifta prarmikfiintittcbBQr.  Qr* 
m.  tpijl.  êd  Ibttfgm/*  MP..}  OmtiL 
pag.  771- 
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PATRIARCHE  D'ALEXAN0RÏE,  lie: 
k  génerevfx  Béfenfeor  de  TEglife  (k  de  la  foi,  le  Doôeiir  Carhd^ 
fiqne     Qnhoiniiie  Apoftolique,  qui  s'étoit  aoquitté  pufidtemeDt 
de  tottt  ce  que  iiûnt  Paul  demande  d'un  Evéque. 


ARTICLE  IL 

Des  Ecrits  de  Saint  Lyille^ 

De  fes  Comptent  air  es  fur  f  Ecriture  Sainte. 

I  Ans  rddidon  de  Paris  de  Tart  rtfjl ,  par  Jean  Au-  ^^^^^ 
_|  ^bert  ,  Chanoine  de  l'Eglifb  de  Laon,  on  a  dUbibtlé  gin  &t  rE- 

les  onvrages  de  faint  Cyrille  en  fix  tômies,  donc  les  quatre  pre-  «""iMfiîûi^ 

wiers  renferment  les  explications  qu'il  afaîreÇjtant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Tcftament.  On'amîsà  la  téte,  du  moint  dans 
i'exeniplaire  que  nous  atorts  en  rrtairt,  l'ouvrage  qui  a  peur  riirc 
Claphyres^  Mais  il  eft  vifiblè  que  ceû  par  erreur,  &  qu'on  doit 
placer  auparavant  celui  qui  cfr  intitule  ,  de  l'Adoration  en  ejj>rit 
'&  en  vérité  (  a)  qui  eft  cité  dans  les  Glaphyres, 

II.  Oh  ne  peut  douter  qne' fainr  Cyrille  [b]  n'en  foit'Aiuteui-,  .i>«i*euTng« 
puifqu^'l  tfoore  fons  fon  nom  dans  tous  le^  manufcrits;'  qire  !/Tr""ilVl«^J 
ion  y  remarque  les  mêmes  Âçons  déparier  fie  krmême  doc-  fr.,&i»u-> 
trine  que  dans  les  aottes  écrits  qui  font  inconteftablement  de  lui. 

II  lui  eft  d'aUleuts  atttibuë  par  Léonce  (  r  )  de  Byfance ,  par  An-  ^^^^l  ^« 
dré  de  Samofàte,  par  faînt  Ephrem  d'Antioche  &  par  rhotius. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  ei^  dix-lepc  livres  >  qui  font  écrits  en  fot-. 


tmeti»  (acerdetis  hoc  eft  Catholici  ad 
^unc  (Nctioritlm  )  fcf i)»ta doAoris  (  Cy- 
iilli)  «jaibui  CDci  it>  rnrrcptmn  tit  veîict 
cftcorreâuim  TMib^i  cit  labciucra  rcvoca. 
recol/e|ara.  .  .  .  in  nulto  ci  ofiScH»  ' 
ApcAoiî  vir  Apoftolicus  dcfuir/  ebfecra- 
a^monoit»  iacrepavit.  C«i«^.  ad 
''«ni»  Cm^rnuki,  tm,  3  '  OéÊcOé  fag. 

^  (')  ScJcninm'Tef^  etîam-hoc,  r\uoi 

cuiu  de  adorjtionc  Si  cultii  in  ffir-tu  &  — ,   

liiij 


mus,  mulumque  in  illis  contcnipUtin. 
num  copiam  complexi  Jîintis}  capiia  hdie 
opcri  inferca  Ccrto  conHUo  prxctnntXîinus  , 
&  inexaminaca  rcli^iiinuui  tara  ctfi  iiiter» 
'dum  accidic .  ur  aiioi jus  eomm  ncceflaria 
de  caulà  memlneàaitM.  CjriL  Uh.  t , 
phyr.  paf;Ji. 

l6}&,fag,  I. 
(c)  Le*  Bffâia;  M.  1  iirEMjeaH» 

pag.  5  Si  &  ç&  ; .  ?.Ur:s:..y  ,  ro.?;.  %  tjf>«f. 
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jne  de  dialogues  entre  lui  &  un  nommé  Pallade.  On  peut  le 

regarder  comme  un  rréfor  d'explications  allégoriques  &  mo- 
rales ,  n'y  ayant  prefquc  rien  dan^  les  cinq  livres  de  Moife  ,  qu'il 
n'explique  dans  un  fens  myftique  &  fpiritucl.  Il  ne  fuit  pas  néan- 
moins le  môme  ordre  que  ce  Légillateor  a  fùivi  dans  le?  narra- 
tions, mais  l'ordre  qu'il  donne  lui-même  à  fa  uiaticre  ,  auquel 
il  rapporte  les  paflàges  de  l'Ëcritare  qu'il  veat  expliquer,  y  fài- 
fant  venir  ocdinairement  d'autres  paflàges»  foie  de  l'anden  »  (bit 
du  nouveau  Teftamenty  qui  ont  rapport  i  (on  fujèt:  Par  exem- 
ple )  dans  le  premier  livre  où  il  traite  de  la  chute  de  Thomme» 
&  cil  il  enfcigne  de  quelle  manière  il  peut  fortir  de  Tes  mau- 
vaifes  habitudes ,  pour  embraiïer  une  vie  plus  pure  ôc  plus  fain- 
te,il  rapporte  un  grand  nombre  de  paflàges  tirés  ne  divers 
livres  de  l'Ecriture  ,  puis  les  ayanr  expliques  d'une  manière  allé- 
gorique, il  en  tire  des  preuves  pour  rendre  fenHble  ce  qu  iisc- 
•toit  propofé  de'montrer.  Il  trouve  dans  ce  que  l'Ecrirurc  nous 
raconte  d  AJaai .  d  Abraham  >  de  Loth  «k  des  autres  Patriarche^ 
la  manière  dont  les  hommes  tombent  dans  le  péché  >  &  coin* 
'  menj^  ils  peuvent  s'en  relever.  L'ordre  que  Dieu  donna  à  Abra- 
'  ham  de  fortir  de  la  terre  >  de  ùl  maifon  »  de    parenté  9  nous  ap- 
prend, dans  quel  détache  me  ne  des  biens  &  des  plaifîrs  de  la  vie» 
doivent  vivre  ceux  que  Dieu  veut  bien  honorer  de  ià  bieor 
veiilance.  Saint  Cyrille  joint  au  commandement  fait  à  ce  ?a- 
,    triarche  celui  que  le  Sauveur  fait  à  tous  les  Chrériens  ,  de  n'ai' 
mer  rien  fur  la  terre  plus  que  lui ,  &  la  promeiTe  de  donner  le 
centuple  à  ceux  qui  pour  le  fuivre  auront  quitté  leur  pere  & 
■  mcre  ,  leur  femme  ,  leurs  enfans  ôc  tous  leurs  bfens.  Loth  forti 

de  6cgût  ie  retira  iur  la  montagne  ,  ou  il  demeut^a  dans  une  ca- 
verne ,  qui  étoit  la  figure  de  TEglife ,  où  fe  retirent  tons  ceox 
'  qui  évitent  le  ftipplice  du  feu.  Si  Abraham  ne  fôt  foiti  de  TE- 
gypte  >  figuie  de  rintemperance  àc  dis  voluptés  1  pour  terour- 
-fier  dans  le  lieu  que  Dieu  lui  «voit  donné  auparavant  pour  là 
demeure»  ilauroit  fuccombé  aux  artifices  du  temateurfigptépae 
Pharaon  ;  mais  dégagé  de  tous  les  pièges  de  cet  eimeml  par  h 
fuite ,  il  ne  s*occupa  dansfon  ancienne  habitation ,  que  de  chofes 
légitimes.  Nous  devons  ,  à  fon  exemple,  retourner  à  notre  pre- 
mière demeure,  c*eft-à-dire ,  à  la  pureté  de  vie  dans  laquelle 
P4|8  0«    nous  avons  été  créés.  C'eft  dans  ce  goût-là  que  fainr  Cyrille  ÊCit 
voir  daiii  ic  fécond  livre,  que  l'homme  ne  pouvoir  éviter  la.mc^ 
quîeftufte  feîte  du  péché,  ni  fe  délivrer  de  l'cfcla^agc  du  dé« 
mon;,  que  par  ]^  veA\^  de  Jefu^Chi;i^>la  Loi  àfi  Moïlip.  é(49t 


Diyitizeo  by  GoOglc 


PATRIARCHE  irAXBXANDllIE.S^  àrf^ 

înfufiîrante  à  cet  égard.  U  montre  dans  le  troifîéme,  que  c'eft    Page  tt; 
par  JeiisXhrift  que  le»  hommes  fom  jaMBés ,  6c  que  leum 
péchés  font  efbcés  >ibiiooc  dans  le  baptême.  Il  y  compaie  r£<^ 
glife  à  l'aire  d'Orna  que  David  acheta  cinquante  ficles»  nû  t^Btg,i^ 
foaccibis  qui  n*eft  point  proportionné  à  celui  que  Jelb»-Chrift 
1  donné  pour  racheter  i'£gme>  puifqu'iJ  s'eft  livré  tout  entier 
pour  elle. Il  trouve  cette  rédemption  oe  même  que  le  baptême, 
marqués  en  divers  endroirs  de  la  Loi  6c  des  Prophètes.  Dans  Pafej*!** 
le  quatrième  ,  il  prouve  que  ceux-là  même  que  Jefus-Chrift  a  *  ' 

rachetés,  ont  beloin  pour  être  admis  au  banquet  cclefte,ccft- 
à-dirci  à  la  béatitude,  de  iùpporter  non-feulement  avec  confiance 
les  adveifiiés  de  cette  vie  ;  mait  encore  moitîiier  fle  dompter 
kors  pafllonsy  renoncer  à  tomes  les  afièâîôns  tenefliesy  êk 
embiafler  la  vertu  }  renarquanc  qa'il  ne  àm  pas  s'imaginer  quf 
les  dégté$  de  gloire  feront  égaux  dans  toos  ceux  qui  y  par* 
viendront ,  l^ant  de  l'équité  que  ceuX'là  approchent  plus  près 
de  Dieu ,  qui  l'ont  fervi  en  cette  vie  avec  plus  de  fidélité  & 
de  zele  ,  comme  ont  fait  les  Apôtres.  II  explique  dans  le  cin- 
quième ,  en  quoi  conllfle  la  lorcc  d'un  Chrétien  ,  &  prétend 
que  la  vigueur  ôc  la  generofiic  que  les  plus  célèbres  d'entre  les 
Ifraëlites  ont  fait  voir,  foit  dans  les  combats  ,  iok  dans  divcrfeS 
antres  occafîonsy  étotent  la  figure  de  celles  (jue  les  Chrédens 
momrer^  lorfqull  s'agit  de  combattre  les  vices  &  de 
fttmomer  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  la  pratique  de 
la  veiu.  Dans  le  (ixiéme,  il  traite  du  culte  &  de  l'amour  de  Pas*m« 
Dieu ,  montrant  les  difoentes  manières  d'accomplir  ou  de 
tranfgreffcr  les  commandemens  de  Dieu  fur  ce  fujct.  Penfer  de 
Dieu  ce  qu'il  n'eft  pas  ;  décider  des  évcnemens  (uivant  la  po- 
rtion ou  le  cours  des  aftres,  obfcrver  les  augures  ,  évoquer  les 
mannes  des  morts,  confulter  les  devins  àc  les  oracles,  s'ad- 
donner  à  des  pratiques  ruperflitieufcs,  admettre  pour  principes 
la  fortune  êc  lehazard,font  autant  d'aâions  contraices  au  pié- 
cepte  qui  nous  ordonne  le  culte  2c  l'amour  de  Dieu.  A  ce  corn- 
snaademem  que  la  Loi  nous  prefcrit  dans  les  termes  les  plus 
Ibrts*  ètte  en  ajoute  un  autre  qui  regarde  l'amour  que  nous  de- 
TOUS  à  notre  prochain.  Saint  Cyrille  en  £ût  la  matière  du  fep-  p,.,  j,,,^* 
tiéme  iivre  ôc  du  huitième.  Il  enfeigne  que  l'amour  que  nous  * 
devons  à  Dieu  doit  être  tellement  règle,  que  nous  ne  nègH- 
^ions  aucune  des  chofes  qui  y  ont  du  rapport ,  par  des  conû- 
'deradons  humaines  ;  mais  qu'aufli  fous  un  faux  prétexte  du  fer- 
TÎce  de  Dieu  ^  nous  ne  devons  pas  négliger  les  chofes  xtm-. 
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porallel  ;  qu'apiès  aroir  rendu  à  Diea  ce  qui  lui  eft  dû  >  comme 
au  principe  de  toucetchofesi  nous  devons  fendre  aufli  à  notte 
prochain  9  ce  que  nous  lui  devons^  &  avant  tous ,  à  ceux  qui 
'  .  '  noua  ont  donné  la  naiiTance;!!  autorife  le  refpeâ  &  l'attention 
que  nous  femmes  obligés  d'avoir  pour  nos  parens  ,  da  foin  que 
Jefus-Chrifl  prie  de  ia  mcrc  ,  iorique  près  de  ;nourir  il  la  re« 
commanda  à  faint  Jean.  Il  met  entre  les  marques  de  h  charité 
P^«.xl7  >  &  fraternelle  ,  de  fecourir  le  prochain  dans  fes  befoins ,  de  s  ap- 
pUquer  aux  oeuvres  de  mifericorde»  d'éviter  les  Procès  6c  les 
dimifions ,  &  d'empêcher  les  haînes  invétérées  £c  de  longue 
dufée.  H  parle  dans  le  neuvième  &  le  dixième  du  Tabernacle 
£c  de  tous  fès  inftrumens^  de  Ton  ufage,  de  fa  Ûruâure  f  dtt 
livre  delà  Loi» de  la  dédicace  de  l'autel  &  des  ofirandes»  ci* 
pliquam  tout  cela  en  fa  manière  ordinaire  ;  il  trouve  une  infi- 
nité de  rapports  entre  le  Tabernacle  &  l'EghTe  dont  il  dit  qu'il 
a  été  la  hgurc.  il  trouve  auiii  des  figures  de  Jefus-Chnft  dans 
l'Arche  d'Alliance,  dans  le  Propitiatoire,  dans  l'Aurcl  d'or, 
dans  la  Loi  enfermée  dans  l'Arche,  dans  le  (àng  des  vidimcs 
répandu  pour  lexpiauon  des  péchés,  6c  dans  les  cornes  de 
l'Autel  y  qui  figuroient  la  croix  ibr  laquelle  il  devoit  être  atfa- 
èhé.  n  n'y  a  pas  jufqu'aux  fepc  lampes  qui  bfûloienc  fins  cciic 
dans  le  Tabernacle»  dont  il  ne  faffe  l'application  4  Jefus-Chrift 
&.  à  ceux  qu'il  admet  à  (on  Sacerdoce.  Il  en  ùàt  autant  de  toutes 
les  chofes  qui  étoient  employées  aux  facrifices ,  perfuadé  que 
TEcrknre  ne  prefcrit  rien  fur  ce  fujet,  fans  de  bonnes  raifons. 
La  manne  que  Dieu  faifoit  tomber  du  Ciel  dans  le  ddeit ,  re- 
pcefcntc  félon  lui ,  le  Verbe  de  Dieu  qui  defccnd  du  fein  de 
•fon  pcre  pour  nous  fcrvir  de  nourriture  ;  ôc  de  ce  qu'on  ne  dé- 
voie oHrir  de  iacrificc  que  dans  le  iaint  X  abernabie ,  il  en  con- 
clut que  le  my ftete  de  Jefiis-Oinft  nepeuts'offiîrpaifikemaïc 
que  dans  «nos  Efflifes;  que  tes  Héietiqnes  qui  Toffiem  atlieuis  > 
€*eft-à-dite  •  hors  de  rÈglilb ,  violent  en  ce  point  le  commande^ 
-  mentduSeigneur.il  allegorifeencorefiir la  manière  dont  lesPrînr 
ces  des  Tribus  fe  prefenterent.aptès  la  confbuâionduTabeff- 
aaclc,  pour  y  offrir  leurs  prefens  ;  car  ils  n'y  vinrent  pas  fuivant 
l'ordre  de  leur  nailTancc,  puifquc  Judas  qui  s'y  prefenta  le 
premier ,  n  ccoit  né  que  le  quatrième  ;  il  croit  que  ccia  marque 
que  ceux  qui  ont  été  appellés  les  premiers  feront  les  derniers , 
6c  que  les  ifraeiites  qui  font  regardés  comme  les  premiers  nés, 
Pâ  e  j«  Se  c^^cf  o'*^  néanmoins  la  place  aux  Gentils.  II  fuk  le  même  goût 
fuir.     *  -  dans  les  trois  Jlvtes  foivans  «  où  apiès  avoir  rapporté  les  cndinMts 

de 


Digitized  by  Goo^I 


PATRIARCHE  D* ALEXANDRIE,^.  157 

(de  PEcrictire  qui  païknt  du  Sacerdoce,  de  k  Loi  de  Moyfe  , 
de  fes  rites ,  des  vêcemeos  des  Frêrrcs ,  de  leur  conféaa* 
CtOQy  des  SacriHce&f  des  Livires ,  &  de  leur  miniflerc  ;  il  prou- 
ve que  ç'onc  été  autant  de  ligures  du  Sacerdoce  de  la  Loinoih 
vdley  où  les  Prêtres  oinrs  &  lanflil:cs  comme  ceux  de  l'ancien- 
ne ,  offrent  à  Dieu  ,  avec  des  mains  iaiiircs  &  un  cœur  pur  , 
des  Sacrifices  Ipirituels ,  ai J is  du  miniliere  di'S  Lévites  ou  des 
Diacres ,  à  qui  i!  appnrricnt:  de  porrer  les  vafcs  ncccffiires  pour 
rimmoUtion  de  i  Hoilic  non  Lnglante  ;  d'uveiur  ic  peuple  ftgt^jf^ 
quand  il  eil  cems  de  chanter  des  hymnes ,  de  lexciter  à  la  priè- 
re >  &  d'avoir  foin  ou'il  fe  comporte  avec  modeftie  &  avec  re* 
cueiUement  dans  FÈgUTe,  Dans  le  auatorziéme  Livre  y  làtnc 
Cyrille  s'étend  à  montrer  que  ceux-là  ne  doivent  point  paroî- 
tre  devant  le  Seigneur ,  dans  fon  Tabernacle  y  pour  y  fervir 
fur  -  tout  en  qualité  de  Minifttes  qui  font  coupables  de  ces 
grands  crimes,  donc  les  défauts  marqués  dans  la  Loi ,  étoienc 
comme  la  ligure  ;  il  entend  par  -  là  ceux  qui  font  adonnés  à 
1  impureté  &  aux  autres  vices  capitaux.  Il  y  traite  aufli  des  ani- 
maux mondes  &c  immondes ,  dont  il  donne  diveries  lignifica- 
tions allégoriques.  11  remarque  qucks  Ammonites  &lesMoa- 
bites  étoient  privés  de  rentrée  du  Temple ,  à  cadè  de  leur  fé- 
rocité &  de  leur  inhumanité  envers  les  Saints  ^  il  dit  que  les  pre- 
miers étoient  la  figure  des  Hérétiques  9  qui  manquent  comme 
*  eux  d'humanité  envers  les  £lus  de  Dieu  ;  &  que  les  féconds 
re'toicnt  de  ceux  qui^  engagés  encore  dans  Terreur  de  Tidola-  j^jifj 
trie  ,  iont  fous  la  captivité  des  Dé  mons.  Comme  ce  netoit  pas 
a/Tez  de  montrer  qui  font  ceux  que  leur  impureté  éloigne  de 
rentrée  du  Tabernacle  ,  fi  fon  ne  fiifoit  encore  connoiire  la 
manici  e  dont  ils  pouvoient  fe  purifier  ,  faine  Cyrille  la  prefcric 
dans  k  quinzième  Livre.  Il  y  montre  d  al)ord  de  quelle  ÏACon 
fe  faifoitTexpiatlon  des  péchés  dans  la  Loi  ancienne  ;  enfuite 
il  fait  voir  qu  elle  fe  &it  dans  la  nouvelle ,  ou  par  Teau  du  Ba:* 
tême  ,  ou  par  les  travaux  de  la  pénitence  jointe  à  la  converHoo 
des  mœurs.  Il  pofe  pour  principe  de  cette  expiation  ,  le  fang 
de  Jefus-Chrifl  dont  il  a  arrofé  fon  £glife  pour  la  fanétifier  : 
en  ÇoTZc  que  c^cH:  par  lui  que  font  purifiés  oc  leurs  péchés  ,  les 
Prêtres  comme  le  peuple ,  les  grands  &  les  pecics.  Il  dit  que  la 
mort  de  l'ame  ,  figurée  par  la  léprc  corporelle  ,  ne  confifle 
point  dans  la  feule  concupilcence  ,  qui  efl  une  iuite  du  péché  ; 
mais  dans  les  adions  8c  dans  la  fin  qu'on  s'y  propofe.  D'où  il 
conclut  que  celui-là  n  cfl  point  attaqué  de  cette  lérrc  fpirituell(^ 
Tm9  XÎIU  Kk 
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qui  a  formé  le  d^da  de  vivre  pour  Jefus-Chiift»  qui  mec  en 
pratique  les  préceptes  de  TEvangUe  9  fiequis*e(!brce  de  détruire 
le  principe  de  morcquelepéchéa  mis  en  lui.  Le  feiziéme  Livre 
cft  employé  à  montrer  comment  les  oblacions  &  les  facrificCk 
que  la  Loi  ancienne  prcfcrit ,  étoicnt  les  figures  des  oblations 
jpiricucllcs  que  nous  de\'ons  offrir  à  Dieu  dans  la  Loi  nouvelle- 
11  entend  par  ces  oblations  Ipirituelles ,  le  lacrifice  d'dgrcable 
odeur  ,  que  nous  offrons  à  Dieu  en  lui  ofîrant  tout  ce  que  nous 
fommcs  :  ce  que  nous  faifons  lorlcue  nous  mourons  au  péché  , 
pour  ne  plus  vivre  que  pour  la  juitice.  Le  dernier  Livre  con- 
tient  une  en>Iication  des  Fêtes  folemnelles  prefcrices  par  la  Loi  , 
&  un  détail  de  la  manière  dont  on  devott  mang^  TAgneau 
Pafchal  9  qui  éloit  la  figure  de  Jefus-Chrift.  Saine  CyriUe  nous 
ÊdtenviÈiger  toutes  ces  Fctcs  comme  marquant  les  récompenlcS 
promifes  aux  Juftes  dans  le  Ciel  )  iiiivant  la  diverûté  de  leurs 
mérires. 

Glaphyres  III.  Cc  Perc  (a)  n'ayant  pas  voulu  traiter  dans  ces  dix- 
toi-que^*!!S#  fept  Livres,  les  hilloires  rapportées  avec  plus  d'étendue  d.ins  le 
I,/,  I,  Pcntatcuquc  ,  entreprit  de  les  expliquer  depuis  de  luite  dans 
un  Ouvrage  parcicalicr.  Nous  l  avons  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Glaphyres ,  qui  ,  félon  quelques-uns  j  (ignifie  profonds  OU 
^pm$  ,  ^  febn  d  autres  9  gais  8c  ogrMkt  par  la  beauté 
la  diverfîté  des  couleurs.  Il  dl  divifé  en  treize  Livres ,  cha« 
que  Livre  en  diffèrens  titres.  Saint  Cyrille  n'y  donne  point  une 
^pbcation  du  texte  entier  de  Moyfe:  mais  il  en  choifit  ièule- 
ment  les  plus  beaux  endroits  9  ceux  qui  lui  paroifToient  avoir 
plus  de  rapport  à  fon  fujer ,  qui  cfl  de  trouver  Jefus-Chrift  & 
fon  Eglife  dans  tous  les  Livres  de  Moyfe.  Ceft  ce  qu*il  fait 
en  luivant  à  peu  près  la  même  méthode  que  dans  l'Ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler.  11  donne  à  toutes  les  iiiiloircs  qu'il 
rapporte  des  anciens  Patriarches  ,  en  commençant  par  Aaam 
<e  en  finilTant  à  Jofué»  des  explications  allégoriques  8t  mora- 
les. Les  Glaphyres  font  dtés  par  Leoncede  Byzance  )  9  par 
f  Empereur  Jultinien  &  par  faint  Ephrem  d*Antioche. 
Commentai-    1 V.  Lconce  de  Byzance  &  faint  Ephrem  d'Antioche  (  f 

*        ^  ^  Commentaire  de  (liint  Cyrille  fur  Ifaïe.  Facundus 
'  '  *  '*  en  rapporte  quelques  paflagçs.  11  eft  divifé  en  cinq  Livres ,  êt 

(m)  CxKtL.  Gla^b.  Ith.  \  ,p^x.  I    (c)  Léo Btzant.  /.  1 1»  Entui  f.  :ooi 

Btzam.  m.  I  M  Emith.  fag.  9, 1  fg|  Fmot.  «ê4,  sxf»  f.  S»t.  0  Facvn».  U 
Sa.  Têm.    CnuU,  f,^  696*  Pmot.       I  s  t  »  fi^»  7* 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  ajp 
chaque  Livre  en  plufieurs  Difcours  qui  font  aufli  appelles  tomes. 
Saine  Cyrille  ne  fuît  pàs  dans  ce  Commentaire ,  la  même  mo* 
thode  que  dans  les  deux  Ouvrages  prccédens.  Il  y  donne  or-^ 
dîttmenient  Pcxplicadon  lirtérale  de  la  prophéde  »  avant  dy 
diercher  un  fens  allégorique  ou  moral  (d)  ,  croyant  en  cek 
k  rendre  non  feulement  plus  utile  à  les  lecteurs  ,  mais  encore 
ne  leur  rien  laifTer  à  dcfircr.  Tl  remarque  que  le  Prophète  Tfi Ve 
apir-iout  en  vue  Jefus-Cht  ifl;  ;  qu  il  annonce  li  converflon  de* 
Genuls&  la  réprobation  des  Juifs  ;  qu'il  parle  fj  cKiiremenc  de 
ce  qui  devoir  fc  p.ifTer  d.ins  le  nouveau  Teftamenc ,  qu'on  peut 
k  regarder  comme  Prophète  &  comme  Apotre.  Par  la  manière 
dont  il  commence  fa  prophéde  :  lut  vifion  quà  eue  Ifàie  fils  SA' 
mosy  il  paxoit  à  faînt  Cyrille  qu'on  peut  avancer  latfonnable-^ 
ment>  que  les  faînts  Prophètes  y  ont  non-feulement  reçu  pat' 
Klnl^Rdon  du  Saint-Efprit ,  la  connoifîance  des  chofes  futu*- 
m  ;  mais  qu  ils  ont  encore  écrit  plufieurs  chofes  dont  ils  avoient 
«ŒC-mêmes  été  rémoins  ocuî;nrcs\  Ce  Perc  ne  fe  contente  pas 
d'expliquer  le  texre  de  l'Kcruurc  :  lorlqu'il  trouve  quelque  con- 
trariété apparente  entre  ce  que  dit  liaie  f8ccc  qu'on  lit  ailleurs^ 
il  a  foin  de  la  lever. 

V. 
^e 
qu'il 

lès  9  qoand  le  fujet  le  permet.  Il  reconnoSc  que  plufieurs  les 
avoienc  expliqués  avant  lui  ;  mais  il  ibutient  en  même-tems  ^ 
que  dans  des  chofes ,  dont  la  connoiffance  eft  aufîi  néceifairé 
que  celle  de  l'Ecriture ,  il  eft  utile  de  répéter  la  même  chofe  ; 
à  quoi  il  ajoute  ,  qu'il  Te  peut  faire  auflTi  que  tous  n'aient  pas 
reçu  de  Dieu  autant  de  connoiflancc  qu''il  en  faut  pour  déve- 
lopper les  myfteres  qui  y  font  renfermés.  Ses  Commentaires  iur 
Je  Prophète  Zach.i  rie  ,  font  cités  par  Léonce  de  Bylance  (e)  y 
&  par  faint  Ephreni  d' Aauuche ,  qui  rapporte  aufli  cet  endroit 
de  Vexplication  de  Malachie* 

VL  Hfcmble  que  ùiat  CyriUe  (/)  ne  &  foie  détemnlné  à  ,,^,7J*'S2;i 
expliquer  HSvangile  febn  faint  Jean  ,  qu'aux  preflkntes  inf-jeaii,  mm  4« 
tances  d*un  de  fes  Confrères  »  qu'il  ne  nomme  point.  Il  rcgar-  f- 
dbic  cette  entreprife  comme  étant  d'une  éxécution  difficile  »  ^ 
ii  éixnt  pet^de  que  ion  travail  ne  répondroic  jamais  au  mé-. 

mm     I      I        ,mm,m  m,  ■■   ■     i  !■  ■       '  I— — 

(J)  Cyri l.  in  Ifi.  frtUg.  I  c»d.  i  i 8  ,     8iO  tofi, 
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260  SAINT  CYRILLE, 

lice  de  k  nMtkre.  Sck  que  cet  Evéque  l'en  eût  plié ,  {<m  que 
k  ctrconftanoe  des  tems le  demandât,  il  ne  fe  conienta  pas  de 
donner  dans  ce  Gommcncnirc ,  le  fens  littéral  &  fpiritucl  de 
TEcriture  ;  il  fc  propofa  d'y  i  cfurcr  les  fauifes  Opinioûs  des 
fétiques  ,  foit  fur  la  divinité  ,  loit  lur  d'autres  matières.  Il  pou- 
voitaufTi  avoir  conçu  ce  dcfTein  à  l'occafion  de  cet  Evangile  ,  & 
fur-tout  du  premier  chapitre  où  h  divinité  de  Jefus-Chrifl  cil 
fi  clairement  établie.  11  divifa  ce  Commentaire  en  douze  Li- 
vres ,  donc  dix  reniement  lont  entiers  :  nous  n'avons  que  des 
fragmens  du  icpticme  de  du  liuitiéme  tirés  d'une  chaîne  iar 
lâint  Jean.  Dans  le  premier  Livre,  faim  Cyrille  fait  voir  par. 
le  texte  même  |  &  par  divers  raifonnemens  >  que  le  Fils  cb 
Dieu  eft  étemel  ,  confubftantiel  au  Fcre  ;  qu'il  éxifte  en  fa. 
propre  perfonne  ,  qu'on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  qu'H 
Ibic  moindre  que  le  fere  ,  fuivant  ianaturc  divine  ;  &:  que  la. 
parfaite  reflcmblnncc  qu'il  y  a  entre  le  Pcre  &  le  Fils ,  n'enfer- 
me aucune  confulion  ni  mélingc  dans  les  Pcrionncs  de  l'un  & 
de  l'autre  :  en  iorrc  que  le  Pere  qui  engendre  ,  eft  une  Per- 
fonne diftinguéc  réellement  du  i'ils  qui  elt  engendré.  C*ell  ce 
que  iaim  Cyrille  prouve  par  ces  paroles  de  laint  Jean  :  Je fois. 
.  Jorts  dinum  Pere,  je  m'en  retourne  à  mon  Pere  ;  k  rmoÊk 
nous  enleignant  que  ce  qui  fort  de  quelque  cfaofe ,  eft  diftinr- 

e lé  de  la  ciiofe  même.  Il  le  prouve  encore  par  ces  autres  paro- 
s  :  l^ous  ifes  mon  Fils ,  je  vou^  ai  engendré M^ourdfhà.  Celui 
qui  eft  engendré ,  ell  didingué  de  celui  qui  Pa  engendré. 
nomius  ne  laifToit  pas  de  fc  iervir  de  cet  endroit  pour  appuyer 
ion  erreur  :  mais  laint  Cvrille  ç*en  fcT  même  contre  lui.  11  lui 
fait  voir  encore  qu  il  raiionnok  m.^i ,  iorlqu'cn  pol.inr  pour^ prin- 
cipe ,  que  le  Pere  &  le  Verbe  font  conlubllàmiels ,  il  en  infc- 
ipit  que  ce  n  cioit  qu'une  même  Perfonne.  Car ,  dit  ce  Pcrc  , 
la  oonfubdantialité  de  nature ,  ne  réduit  pas  deux  perlonnes  en 
une  :  on  ne  dira  jamais  qu'Adam  &  fon  fOs  ne  Êdloient  qu  une 
même  perfoime  ,  parce  qu*ib  étoient  d'une  même  nature.  Ce 
Fete  répond  à  Quantité  d'autres  objeâions  de  cet  Héiéûaïque  ; 
puis  pafiânt  à  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  que  les  ane» 
.    a  voient  été  créées  avant  les  corps»  &  qu'ayant  péché  ,  Dieu  » 
pour  les  punir ,  les  unifi*oit  à  ces  corps  ;  il  en  fait  wîr  h  ùuffc- 
té  par  le  texte  de  liiint  Jean ,  où  nous  liions  que  le  Verbe  de 
/m».  1 , 5?.    £)ieu ,  qui  efl:  la  vraie  lumière  ,  illumine  tour  homme  qui  vient 
daiu  le  monde.  Car  fi  l'ame  avoir  ex i fié  pure  Iong«-tcms  avant 
fon  union  avec  le  cuips ,  on     pourioïc  pai>  duc  truelle  cfl 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  a  é  i 
ïUumîoée  par  le  Verbe  »  lorfqu*eUe  vknt  dans  le  monde  »  éh 
Vamàt  été  avant  même  Son  mton»  Il  ajoute  ,  que  fi  ks 
âmes  ont  été  enfermées  dans  les  cotps  pour  les  punir,  de  leurs 
péchés  pafl&  9  la  réfurreôion  que  Dieu  nous  promet ,  feroit 
plutôt  une  peine  pour  noi:s  qu'une  grâce  ;  puilqu  en  refliiki^ 
tant ,  ce  feroit  renouvellcr  le  iupplicc  de  Tame  par  une  nou- 
velle union  au  corps.  11  montre  d  ms  le  quatrième  ,  que  la  Loi 
ancienne  n'ctoic  qu'une  figure  de  la  nouvelle.  Dans  le  cinquiè- 
me Livre ,  il  réfute  l'opinion  du  deflin  ,  &  montre  que  c'eft 
la  Providence  de  Dieu  qui  gouverne  tout  >  que  c'eft  par  notre 
propre  volonté  que  nous  agiilbns ,  foit  dans  le  bien  »  foit  dansr 
le  mal.  Il  prouve  dans  le  neuvième ,  qu'à  caufede  ridendté  de, 
nature,  on  dit  que  le  Fils  eft  dans  le  Pere  ^  6c\c  Pere  dans  \n 
Fils.  Dans  l'onzième  »  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  pai^ 
Je  Fiis  y  6c  qu  il  reçoit  fa  nature  du  Fils.  ;  Ainfi  ce  Commen-« 
taire  n*eft  pas  moins  théologique ,  que  littéral  &  moral.  Dans 
Tédition  de  George  de  Trébilonde  imprimée  iépar  Jmcnt  à  Paris 
eni  5  20,  on  ne  trouve  rien  du  tout  du  cinquième  ni  du  lixicmc, 
ni  des  deux  Livres" fuivans  de  ce  Commentaire.  Jolfe  Clic^hou 
y  fuppléa  par  quatre  Livres  compoies  de  divers  endroits  des 
anciens ,  ôc  fur-tout  de  iàint  Auguftin.  Mais  les  Imprimeuxs 
n'ayant  point  eu  foin  dediitinguer  le  fupplément  d'avec  le  tex- 
te de  faine  Cyrille ,  il  eft  arrivé  que  quelques  uns  ont  cité  fous  k 
ixxm  de  ce  Peie  ,  l'ouvrage  ou  plAtôt  la  coo^ilation  de  CUct 
ikou.  Jean  Aubert  a  donné  depuis ,  le  tsstt  ffcc  de  ces  qua- 
tre Livres  ;  le  cinquième  &  le  fixiéme  fur  po  manufcrit  de  Hol- 
flenius  ,  6c  de  longs  fragmcns  du  Icptiéme  &  du  huitième ,  ti- 
rés d'une  chaîne  lur  iaint  Jean  ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  im- 
primée ,  &  qu'il  avoit  eus  de  M.  de  Harlay  ,  Kvcque  de  laine 
Malo.  Il  c  ft  afTcz  fuiprcnant  que  c:aliiviir  Oudin  ,  ait  contellé 
ces  Comiucii.aircs  à  faint  CyiilW  ,  Sç  qu'il  les  flit  regardés  conj, 
me  l'ouvrage  de  quekiue^Iftoinr^lCf  ii'uii  liécle  bea^icoup  plus 
féceot.  B iefond^ejfi» .trois raifons,  dont  laprenûere  eft  tm 
FAwiettr  cBc  dans  le  Prologue  de  ces  Commentaires  ,  que  pTu-î 
4kuts  avant  ktt  en  avoie^t  .déjà  fait  4e  fo9  jon^s  /ur  le.rnêms 
Prophète  ;  ce  qui ,  félon  ce  critique ,  ne  peut  être  vrai  à  l  é- 

§ard  de  faint  Cyrille.  La  féconde  ,  qu'étant  occupé  de  la  côh- 
uitc  d'un  vafte  Duh  :  !o  ,  &  de  diverfcs  affaires  ;  il  n'avoit  pa^ 
le  loifir  de  travailler  a  des  ouvrages  de  11  1  on^juc  hah  inc-  Le  troi- 
/îéme ,  que  la  méthode  6c  le  deliein  de  ces  Commentaires  ne 
Ignt  pas  les  mêmes  que  des  Gkphyreçii  fur  le  Powateuquç  >  qufij 


20i 


SAINT  CYRILLE,, 
des  LivKS  de  rAcfoiatton ,  8c  du  Culte  en  cfpric  êà  en  vérité  » 
qui  font  ^onftainmem  de  làint  Cyrille.  Il  en  ajoute  une  qua* 
UriÀTUTy  qui  efl,  que  T  Auteur  des  Commentaires  fur  Ifak,  ad- 
met nettement  la  liberté  dansThommc ,  au  lieu  que  faint  Cyrille 
enfci^nc  dar^  le  huuicmc  livre  de  TAdoration  en  efprit  &  en 
véritc,  que  Thommc  cft  nécefîitc  conminr  nu  m^\.  Mais  tou- 
tes cc^  railons  tombonr  d'elles-mêmes,  ii  Ion  tau  .vtTenrion  cjue 
les  Commentaires  lur  H.iïe  font  cités  Ibus  le  nom  de  iainc  Cy- 
rille ,  par  des  Auteurs  contemporains  ou  prcfquc  conrcmpo- 
tains  j  par  Facundus ,  par  Léonce  de  iJyiancc  ,  par  iainc  £- 
phrem  d*Andoche.  Quelle  marque  de  nouveauté  dans  ce  que 
dit  TAuteur  de  ces  Commentaires  y  que  plulieurs  en  avoient 
lait  avant  lui  ?  Saint  BaHIe,  faint  Chryfoilome,  iâint  Jérôme, 
n'avoient-ils  pas  commenté  le  Prophète  Haïe ,  avant  que  faint 
Cyrille  entreprît  de  le  faire  ?  pour  ne  rien  dire  des  Homéfies 
d'Origenc  fur  le  mcmc  Prophète.  Saint  Cyrille  eut-il  plus  d'af- 
faires à  manier  pendant  ion  Epifcopat ,  plus  d'héréliesà  com- 
battre ,  f]uc  l.unc  Augullin  n'en  eut  pendant  le  fîen  ,  plus  de 
perfcLULiuns  à  iouHi  ir  que  lainr  Athanafc  ?  Toucciois  le  pre- 
mier a  plus  écrit  que  faint  Cyrille  ;  &  le  iccond  eut  peut  erre 
écrit  davantage ,  s'il  eut  été  moins  perfccuté  y  6c  plus  tranquille 
dans  fon  Diocefe.  D'ailleurs  ces  Commentaires  n'ont  pas  coûté 
tant  de  tems  qu'on  pourroit  fe  Timaginer.  Saint  Cynlk  avoiC 
une  grande  ficilité  d  écrire  ;  il  ne  châtioit  point  fon  ftile^  û 
accumubit vobntiers paflâges furpaflâgcs  ;  cetoit  le  moyen  de 
faire  de  gros  volumes  en  peu  de  tems.  Si  la  méthode  &  le  dcf- 
fein  de  cet  ouvrage  ,  font  diflférensdes  Glaphyres  &  des  Livres 
de  l'  Adcrarion  ,  c'cft  que  dans  ceux-ci ,  il  s'abandonne  au  fcns 
allctijOriquc  ;  &  que  dans  celui-là  ,  il  s'applique  plus  au  fcns  de 
la  lettre.  A  Icgard  de  1 1  contrariété  qui  fc  trouve  dans  ces  deux 
écrits  ,  au  fujct  de  la  liberté ,  tiJc  iv cil  point  telle  que  la  pro- 
pofe  Oudin.  Saint  Cyrille  né'dit  point  que  rhomme  fait  nece£. 
(lté  au  mal  ;  mais  (  /7  )  en  quelque  manière  nécdOScé  an  mal  :  o8 
ou  il  explique  au(fi-tôt ,  en  marquant  que  cette  néceflîté  viehc 
is  la  force  de  la  GonoiiâicenGe,  dans-  un  homm  <f»  ne  m- 


(«)  Non  cft  iniprobabiîe,  Palla<ii ,  pa- 

fare  forcatlr.  <  i'^»^^  qui  p,»ccnr!i  inipliv.ati 
funt ,  Tuaî  animx  vtluc  homicidas  elle  , 
atque  ad  eain  miiertdm  non  fponce  <ie- 
lap(bs  ,  fcd  ad  legem  violandant  ,  &: 
ulasuoi^  o&ndendum  coaâos  elle  «juo- 


dam.mqdo  te  îiiipii|ibs,  coq&od  pron* 

fit  hiofis  lioinini^  ad  maJa  ex  javencote, 
8c  iodbiiucx  concapiiccQùr  lez  in  snenif! 
bris  carnis  dominemr.BOrUL.  tH,  S«4r 
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P ATRlARt^&E  D*ALEXANDllIË  \  &c 
vaiOe  pas  à  la  dompter ,  mais  qui  en  fuit  les  ipouvemens.  Au 

rc/!e ,  fi  ce  Pere  s  exprime  avec  quelque  embarras  en  cet  en-    . . 
droit)  il  parle  plus  eborement  en  d'autres  de  la  liberré  de  llioffl- 
mc  ;  reconnoifTant  en  termes  exprès  (  4  )  >  qu'il  eft  libre  pour 
faire  le  bien  &l  pour  s'abltenir  du  mal. 

§.  IL 

Des  Traités  fur  la  Trimté  &  fur  incarnation* 

LTE  Traité  de  la  iàinte  6c  confubftantielle  Trinité  >  qui  Tréfordei» 
1  >  porte  dans  quelques  Manufcrits  le  nom  de  Saint  Atka*  r«tnteTiiiiii<* 
nafe  ,  eu  aujourd'ilui  attribué  à  iàint  Cyrille  fans  aucune  oon- 
reftation.  On  y  remarque  fon  génie ,  fon  ftile ,  &  il  en  efl  recon- 
nu pour  Auteur  par  tous  les  anciens  (c)  qui  en  ont  parle.  Il 
y  en  a  même  (d)  qui  ont  regardé  cet  Ouvrage  comme  h-  meil- 
leur de  tous  ceux  de  fnint  Cyrille  :  Photius  (  (?  )  convient  (]u'il 
eft  le  plus  clair  de  tous  ,  particulièrement  à  ceux  qui  ont  cjuel- 
que  connoiiTance  de  l'art  de  railonner  >  6c  que  ce  iaint  Evcquc 
y  réfiite  avec  autant  de  force  que  de  folidité  les  hérélies  d*A-* 
nus  &d'Etux«mus.  Le  titre  deTr^/or  {J^J  que  porte  cet  écrit, 
liû  a  été  donné  par  ïon  Auteur  mâne  »  a  caufé  du  grand  nom- 
bre de  vérités  6c  de  principes  qu'il  renferme.  Sain^  Cyrille  le 
compofa  à  la  prière  aun  de  Tes  amis  nommé  Nemefin }  mais 
ùufTi  dans  la  vue  d'crre  utile  à  PEglife  ,  par  la  manière  dont  il 
en  ctabliflbit  la  dodrine  contre  ceux  qui  l'avoienc  attaquée.  Il 
«ft  divifé  en  3  5;  titres  ,  dont  chacun  comprend  plufieurs  arti- 
cles: on  ne  peut  douter  que  cette  divilion  ne  loit  de  lainr  Cy- 
rille (g^.  Tous  ces  titres  font  repréfentés  dans  une  tabJe  qui  fe 
trouve  a  la  tête  de  TOuvrage. 

•  IL  Pans  le  premier  y  laint  Cyrille  explique  ce  que  (tgntfienc  AmljA  é» 
le%  termes  d'engendré  y  6c  de  non  engendre  y  6c  prouve  par  plu- Oumgfc 
fleurs  raifonnemensy  qu'il  ell  néceflaire  que  le  Verbe  de  Dieu  mm.  itf,  it^ 
foie  de  la  même  fubftance  que  celui  de  qui  il  eft  verbe  :  ce  qu'il 


it)  QgU  tep»?  trbtQMnlibemsha- 
maar  vomnaris  8c  nrtiitrii  ?  Virtus  enim 
zef  libéra  ,  qoemadmodum  etiain  ipfî 
Grccoram  (âpiences  produnt  ,  ut  &  mé- 
rité latis  bonos  ,  3c  pocna  improbos  ne- 
cedarib  confëcjuator }  quiini-;  ,  cum  lice- 
9Êf  reâc  fadis  gloriam  adtpiiU ,  ultrè  ad 
mrpin  dehpfl  p'jrieniat»lMM^<^*  ff  (mt- 
*t»  J$Uum,  f,  ij?: 


(c)  Lvo  Btsant.  IA  %  im  Emi-f'.  fmgt 

I  3  :  I .  Tffm.  6  ,  C^nt  f.  8  lo.  Ephrfm  ipui 
Vbet.  (td,  xi^  ,f.  Soi.  EuioG. 
x)o  ip.  848. 

(/)NlCFl>H.f.  14.  n//?,  f.  T4, 

(t)  Phot.  (êd.  1 5é ,/».  j  I  j. 
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autorife  par  l^endrok  de  iaint  Jean  où  Jefi»-Chriil  dk  i 

Mon  Pere  Ù"  moi  [ommei  tme  même  chofe  :  car  par  ces  termes 
nuwe  chofe  il  marque  Ti.^îcniiié  de  lubRancc  ;  &  par  cet  au- 
tre jommes ,  la  difliné^ion  de  pet  lonncs.  Si  le  Fils  cfl ,  ajouie-t- 
il ,  fimige  du  Pere  ,  il  fuit  nccelîaircmcnt  que  celui-là  n\^ft  point 
faitj  qui  procède  d'un  1  c;  c  non  fait ,  comment  vcrroic-on  dans  ce- 
lui qui  eil  &it  ou  cric  ^  celui  qui  ne  l'efl  pas  ?  Il  e(l  dit  dans  U 
Gencfe ,  que  rhomme  a  écc  fait  à  Timage  du  Pere  &  du  Fils  : 
I,  car  ces  paroles  :  Faijons  thomme  à  notre  image ,  marquent  deux 
Pcrf c  r  ncs  :  il  faut  donc  que  le  Pere  &  le  Fils  fe  reflemblent 

Î>arfaitemciu  :  :.utrement  leur  image  dansThommene  feroitpas 
a  même.  i\  die  enfuite ,  qu'il  efl:  mieux  8^  plus  digne ,  en  par- 
lant d:  Dieu  ,  d:-  h  nommer  Pere  que  non  engendré  :  parce 
que  le  nom  de  Pere  renferme  néccU'aircment  la  connoilfance 
6c  l'it^'e  du  Fils. 

Art.  i y  p.  14.     111.11  Hionrre  que  non  engcnàrc^  n'cfl:  pas  une  lublbnce , 
«WfJ»f»«<' quil  Hgnifie  feulement  que  Dieu  le  Pere  n'efl  point  engendré. 
Si  non  engendré  ctoit  une  fubftance  ,  engendré  en  feroic  aufli 
une  :  en  ce  cas  y  il  n*y  auroit  point  d'oppoUtion  entre  engen« 
dré  &:  non  engendré ,  puifqu'ù  n'y  en  a  point  entre  fubftaoce 
&  fubQtince  :  ce  qui  eft  inloutenable» 
}»^         T  V.*Les  Ariens  diroient  ,  ciu'il  y  avoir  un  tcms  où  le  Fils 
BA.  t.       n'acilloit  point.  Mais  funt  Paul  ne  dit-il  pas ,  que  c'ell  le  Fils 
/«M.  I,     qui  a  fait  les  tems  &  les  liécles  ?  N  eft-il  pas  dir  dans  fainr  Jean, 
p.        que  le  Verbe  écoir  au  commencement ,  &  que  le  Vcroc  ctoit 
Dieu?  Dans  les  Pfcaumcs  ,  que  fon  régne  cil  le  régne  de  tous 
•V         les  fiécles  ?  Qu'il  eft  avant  la  formation  des  montagnes  &  du 
refte  du  monde  f  Si  le  Fils  eft  éternel ,  objcâoienc  les  Héré« 
tiques ,  il  eft  frère  du  Pere.  Cela  pourroit  fe  dire  ,  répond 
faint  Cyrille ,  s'ils  croient  l'un  &  Pautre  d*un  même  principe. 
^  Mais  il  n*en  eÛ  pas  ainft  ;  le  Pei^  eft  le  principe  du  Fils  »  il  Ta 
engendré. 

<rt./,Mj.  V.  Si  le  Fils  eft  engendré  ,  difoit  Eunomius,  il  a  donc  un 
commencement  .  Saint  Cyrille  répond,  qu'il  n'en  efl  pas  delà 
génération  du  l'ils  de  Dieu  comme  de  la  nôtre  ;  quaucant  la 
nature  divine  cfl  plus  cxccllenre  que  la  nôtre  ,  autant  fes  opé- 
l'ations  font  au-deilus  des  nôtres  i  le  terme  de  génération  ne 
marque  que  la  manière  dont  le  Fils  eft  produit ,  iins  que  cette 
exprefllon  touche  à  (on  éternité  ;  que  cette  génération  ne  pré* 
cède  point  fon  éxidence  ;  mais  que  »  comme  il  eft  toujours,  te 
de  toute  éternité  »  il  eft  auffi  toujours  engendré  \  être  »  &  engen- 
dier>  étant  une  même  chofe  en  Dieu.  VL 
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VI*  Eunomiustrouvdtdeuxinconvénieiis  à  admettre ,  que  le  ^  <•^4^ 
fSbfoit  engendré  du  Pere  :  slleft  engendré,  dit-il ,  il  eft  donc 
une  partie  de  la  fubfiance  du  Pere  ;  ou  fi  la  fubflance  du  Peie 
nV  fl  point  fufceptible  de  partage  ,  le  Fils  n'a  donc  rien  de  cette 
fubflance  ,  &  n*eft  pas  né  du  Pere,  Cétoit  raifonner  de  la  gé- 
nération divine  comme  de  h  gcncration  humaine  ;  &  dire ,  que 
Dieu  a  bcfoin  comme  nous  d'une  matière  précxiftante  pour  opé- 
rer ,  lui  qui  de  rien  a  créé  routes  chofcs.  Non  ,  dit  laint  Cy- 
nlle  ,  ce  n'eft:  pas  ainli  que  Dieu  engendre  fon  Fils.  Il  le  pro- 
duit iditt  tems  &  fans  diviiion  ,  comme  le  foleil  produit  fes 
rayons  &  Ul  fplendeur  ;  avec  cette  différence ,  que  fa  fplendeur 
éu  foleil  n'a  point  de  propre  éxiftence  ni  d'être  diilingué  de  celui 
du  foieil  ;  aulieu  aue  le  Fils  de  Dieu  aunehypoftafe  ou  perfonne 
diftinguée  de  celle  du  Pere.  Dieu  le  Pere  engendre  fon  Fils  , 
comme  un  Savant  produit  ou  invente  un  art ,  foit  mcchanique 
Toit  libéral  :  or  Fart  n  eft  point  féparé  de  la  icience  dont  il  eftle 
fruit  &  la  produéHon. 

VII.  La  génération  du  Fils  ,  eft-elle  ,  difoicnt  les  Hcréti- «^«-t,/.;* 

Sues  y  un  eflfet  du  hazard  ,  ou  d'une  volonté  précédente  en 
)ieu  ?  Saint  Cyrille  rcpond  ,  que  TEcriiurc  ne  connoît  point 
un  pareil  langage;  qu'elle  fe  contente  de  dire,  quW^mniMii» 
ctwfar  étM  k  J^erhe^  que  leFerbt  était  en  Dieu  ,  &  qt» 
Verbe  éiùit  Dieu ,  ne  marquant  aucun  tems  pour  la  génération 
de  odui  qui  a  fait  les  tems  &  les  liédes  ;  qu'au  contraire ,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  créatures ,  elle  marque  que  la  volonté ,  le  con- 
feil  de  Dieu  ont  précédé  :  ce  qui  paroît  par  ces  paroles  :  F^ifons   ^'^f-  »• 
f  homme  à  notre  ima^ey  &,  fOMf  ce  que  Dieu  a  voulu  ilPa fait.  D'où    P/.  114. 
ce  Pere  infère  ,  que  fuivant  le  langage  de  l'Ecriture ,  le  Fils  de 
Dieun'eft  point  créature  ,  puifqu'clle  ne  dit  pas,  que  la  généra- 
lion  ait  été  précédée  de  la  voloatc  ni  du  conleil  du  Pere. 

VIII.  Ce  neft  pas  au  Pere  même  que  le  Fils  eft  fcmWa-•*«»^*^ 
Ue ,  difoient  encore  ces  Hér&iques ,  mais  à  la  vokmté  du  Pere. 
AbCuidité  que  faint  Cyrille  réfiite  par  Fendroic  de  TEvangile  » 
où  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas:  CeAdam  mewit^vtùtia  vo-  ^  ^ 
hméie  mon  Pere  ;  mais  ,  voit  mon  Pere.  Eunomius  avançoit  * 
une  autre  abfurdité ,  en  di£mt  ;  que  Teffence  du  Pere  n'étant 
point  engendrée ,  il  falloit  que  ceux  qui  vouloient  que  le  Fils  fût 
engendré,  convinfFent  qu'il  n étoit  point  confubftantiel au  Pere. 
Adam,  lui  répond  iaint  Cyrille,  n'étoit  point  engendré;  Abcl 
rétoit  ;  trft-cc  qu  Abcl  n  étoit  point  confubflanticl  à  Adam  ? 
Il  J'étoit  fans  doute,  (^ui  empêche  duiic  que  le  Fils  de  DieUf 
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qui  eft  engendré ,  ne  tdk  cooTubiUnâel  au  Pcre  >  qui  u^eSt  p6int 

engendre  ? 

»rt.  9  ^  10,  IX.  Jefus-Chrifl:  nppellé  bon  par  un  Dodeur  de  la  Loi ,  lui 
<7j  7*.  répondit*:  Perfonne  neji  bon  ,  que  Dieu.  Il  n'crt  donc  pas  Dieu 
lui-même.  La  confcquence  efl  ùiàïc ,  parce  que  ,  comme  le  re- 
marque faint  Cyrille ,  il  n'étoit  pas  quedion  en  cet  endroit  d'é- 
laUir  la  divinité  de  Jefus*Chrift  ;  mats  d^nHniire  6e  de  corii- 
g^r  oe  Doâeur  »  qui  doimoit  au  Sauveur  qu  il  ne  confidéroil 
que  comme  un  pur  hoaune  »  un  titre  qui  ne  convient  qu  à  Dieu» 
Voici  donc  le  lens  de  ces  paroles  :  5i  vous  me  croyez  Dieu  » 
pourquoi  m'intcrrogcz-vous  comme  fi  je  n'étois  qu'un  homme? 
Et  iî  vous  ne  croyez  pas  que  jc  lois  EHeu  ,  pourquoi  me  don- 
nez-vous en  m  appcH.inr  bon  ,  une  qualité  qui  ne  convient  qu^à 
Dicui  Ce  Pcrc  iciouc  une  autre  objcdiun  qu'iiunomiustiroit 
de  ces  autres  paroles  de  Jelus-Chrift  :  Je  0iVj»  vm  à  mom  Per€  &' 
è  votre  Pere  >  à  mxM  Dieu  &  à  vent  Dieu  ,  en  difktt  quil  par« 
loir  ainfi  comme  homme  &  non  comme  Dieu* 

âr?»i».>/.84.  ne  peut  p^^s  dire  de  ceux  oui  font  d'une  même  fub- 

flance  que  Fun,  foit  plus  grand  que  raurre.  Jefus-ChriR  dit, 
que  fon  Pcrc  eft  plus  grand  que  lui  ;  il  n'eli  pas  donc  de  iiicme 
iuDftanceque  fon  Pcrc.  A  et  railonnemcnt ,  faint  C  yrille  ré- 
pond ,  que  Jelus-Chrift ,  quoique  de  la  même  cflcncc  ou  natu- 
re que  fon  Pere  &  femblable  à  lui  en  tout ,  a  pu  lappeller  plus 
grand  que  lui  y  àraifon  de  fon  origine.  Le  Peie»  en  tant  que 
non  en^ndré  ^  e(l  confideré  comme  plus  grand  que  le  Fils  s 
en  tant  qu  engendré.  Saint  Cyrille  dit  encore  >  que  le  Pere  eft 
plus  grand  que  le  Fils,  confideré  comme  homme  ,  &  que  ce 
n'ed  qu'en  cette  qualité  que  Jeius  •  Qiri&  a  dit  :  Mqr  Pere  eji 
plus  vrand  rjue  moi. 

ém,j%tt'ioe,  XL  11  n'cll  pas  furprcnant,  difoit  Eunomius,  que  le  Pere 
(bit  dons  le  Fils  &  le  Fils  dans  le  Pere  ;  puifquc  y  félon  l'Ecri-» 
cure  y  nous  Ibmmes  &  nous  vivons  dans  Dieu*  Cek  eft  vrai 
s^nd  Êtint  Cyrille ,  mais  avec  cette  difTëtencc  ,  que  le  Fîls; 
en  la  vie  même  ,  qu'il  eft  naturellement  dans  le  Pere ,  &  un 
en  nature  avec  lui  ;  au  lieu  oue  oousnc  fommes  dans  Dieu  que 
par  participation ,  à  raifon  de  la  vie  qu'il  veut  bien  nouscom- 

(»*ij,/..ii4..niuniqucr.  Mais  fi  le  Fils,  continuoit  cet  Héréfiarque  ,  eft  h 
parfaite  im.ige  de  fon  Pere ,  &  s'il  rcfTcmble  en  tout  à  celui 
qui  Ta  engendre  j  il  ell  nécefiàire  qu  il  engendre  lui-même  ^  Ss. 
qu'il  Coït  rece  d*un  autie  Fils.  A  cecce  abfurdité  qui:  ne  de- 
«undoîi;  point  de  sêj^ook^  6ûat  CjpàSk  dit  »  qu'aucune  feo» 
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fenfêe  d  ofera  dire  que  le  Fils  n'eft  pas  fembUble  à  ion 
Jlere  ,  par  ce£i  fetd  quTil  iitcfl  pas  lui  -^mêiae  Fcie  d'un  auut 
Fîk;  qu'ildi  acr  contraire  >  une  image  d'autant  plus  parfaite 
du  Peie  9  qu*il  efl  immuable  comme  lui ,  dcmeuranc  coujoun 
Fils  ,  comme  le  Pcre  conferve  toujours  fa  qualité  de  Pere. 

XII.  Eunomius  difoic  encore ,  Le  Fils  reçoit  la  vie  du  Pere,  •M.ti,^.!)^. 
comment  lui  eft-il  donc  iemblablc  en  eflence  ,  &  comment  n'cft- 
il  pas  poftéricur  &  plus  récent  que  celui  de  qui  il  a  reçu  la  naif- 
lanccf  Saint  Cyrille  repond,  que  le  Fils  a  par  fa  ecncration, 
tour  ce  qui  eft  à  fon  Pere ,  &  que  la  nailTance  n  amnct  aucune 
diibnce  de  tcms ,  nailTanc  du  Pere ,  comme  la  fplcndeur  naît 
du^fcM  :  ce  qui  fe  fait  en  mèiw-tems  &  £àns  aucun  imervalkt 
Les  Ariens  ibutenoienc  que  le  Fils  eft  créature ,  mais  beaucoup  >c/>#-i4tf* 
plus  excellente  que  les  autres.  S*îl  en  eft  ainfi  y  leur  dilbit  faint 
Cyrille ,     que  fuivant  l'Ecrirure  ,  le  Pere  ait  tour  créé  par  foa 
Fus  :  le  FiksVft  donc  créé  lui-même  :  ce  qui  efl  abfurde ,  puiT- 
que  ce  qui  nVft  pas  ne  peur  fc  donner  IVrre.  îl  eft  écrit  dans 
les  Plcaiimcs ,  que  tous  les  Anges  adorent  ie  Fils  :  Ifaïe  dit  la  '  U*^-  9*. 
même  ciioic  :  le  Fils  n'cll  donc  point  créature.  Car  le  Centc- 
nier  Corneille  aynnt  voulu  adorer  l  iint  Pierre  ,  cet  Apôtre  l'en 
empêcha  ,  en  lui  dUant  ^  Ne  m  adorez  ^^oinc  ;  je  iuii>  homme 
comme  vous»  £t  l'Ange  de  FApocalypfe  refufa  l'adoration  que 
laim  Jean  vouloir  lui  rendre.  Saint  Cyrille  explique  ces  paro* 
ks:  ht  Sgszneur  m*a  créé  dès  le  coanrnnetmffKt  de  fes  voirr  »  de 
l'humanité  de  Jefus-Chriit,  que  Dieu  a  créée  pour  le  falut  des 
hommes  >  St  non  de  la  nature  divine.  Il  ajoute,  que  ces  paro*. 
les  :  avant  tous  les  fiée  le  s  ,  s'entendent  du  décret  de  Dieu  pour 
rincârnation  9  par  la  connoiflanee  qu'il  avoic  de  la  chute  de 
rhomme.  * 

XII  l.  Les  Ariens  ne  concevoicnt  pas,  comment  ce  oui  •'*«'^»/'«7/» 
proadc  ,  nVll  point  icparc  entièrement  de  ce  dont  il  procède. 
Saiot  Cyrille  le  leur  rend  fendble  ,  par  la  fplendcur  qui  n*cft 
point  réparée  du  toteil  ^  dont  elle  tire  fon  origine  ;  &  par  k 
chakur  qui  eftindivifîble  du  feu  qui  la  produir.  Par  ces  éxem* 
pks  y  il  réfute  ce  que  ces  Hérétiques  ajoutolent  ;  que  ce  qui 
procède  d'une  cho(è  »  n'en  a  qu'une  partie  &  non  pas  le  tout. 
La  fplendeur  n  eft  pas  une  partie  du  Ibieil  ^  ât  ia  chaleurn'eft  pas 
non  plus  uncpnnic  du  feu. 

XI V.  Saint  Cyrille  prouve  par  un  grand  nombre  de  rai- 
lonnemens  ,  que  rien  de  ce  qui  appartient  au  Fils  de  Dieu , 
ne{l  iiâtureiiemcnt  dans  aucune  cicature  >  mais  ibulemeni  par 
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aaxticipatiott.  A  quoi  il- ajoute  ,  que  le  Fils  Dodfédant  ce  qur 

ron  ne  trouve  dms  aucune  créature  ,  il  fuit  dc-là  ,  qu  il  n'eft 
'm  t7PtU       lui-mcmc  créature.  Par  exemple,  aucune  créature  ne  con- 
*   '  *    '  noît  le  Pere  :  le  Fils  ieul  le  connoît  :  il  n'eO:  donc  pas  créa- 
turc.  Rien  de  ce  qui  eft  fait  ,  n'cfl  Dieu  par  nature  :  le  Fils 
efl  Dieu  par  nature  ,  il  n*eil  donc  pas  du  nombre  de  ce  qui  e(l 
fidt*  Tomes  les  créatures  fervent  Dieu  »  êe  ne  ibnt  pas  le  SA- 
*'*M>/^<r*gneur  de  gfcnre:  le  Fils  efl  le  Seigneur  de  gloire  :  ifn'eftdoiic 
pas  créature.  Aucune  des  choies  faites,  nelt  le  Dieu  de  towes 
choies:  le  Fils  eft  Dieu  de  toutes  chofes:  il  n'ed  donc  p^s  du 
nombre  des  chofes  fûtes.  Il  prouve  aufii  qu'engendrer  en  Dica 
&  créer ,  ne  iont  pas  une  même  chofe  :  parce  que  créer  ,  c(t 
un  terme  qui  marque  une  opération  ,  &  qu'engendrer  marque 
une  relation  »  &  que  d'ailleurs.,  il  faudrok  dire  que  Dieu  crée 
tt  engendra  en  même-cems ;  ce  qui  n'eft  pas.  EunoBuusobjeâoîCy^ 

2u'en  fbppofant  le  Veibe  oonuibilantiel  au  Fere,  ilfkUok  auflt 
jppofer  qu'ils  ne  différoient  en  rien  Tun  de  l'autre  ;  qu'ainfi  le 
Pere  étoit  auHi  Verbe,  &  devoit  être  appelle  Verbe.  Saint  Cy- 
rille répond  ,  que  la  diffi?rencc  des  noms  n*ôte  point  l'identité: 
de  nature  &  de  ("ubdance  ;  &  il  demande  à  cet  Hércfiarque». 
comment  notre  premier  Pcrc  Adam  étoit  confubftantiel  à  Abel  > 
qu'il  avoir  engendré  ;  puifqu  il  ne  pouvoic  être  Abel»  â^qu'Abd. 
ne  pouvoîft  être  Adam  ? 
«rMo,^I94.    X  V.  Parce  que  Jefu»-Chrift  s^ft  rabaiflS  St  s'cft  rendit: 
•*^*^"'»*-obéiflani  jufqu'à  la  mort.  Dieu  Ta. élevé,  &  lui  a  donné  i»: 
nom  qui  efl  au-defTus  de  tous  les  noms.  Ccfl  donc  par  grâce' 
&  non  par  nature  qu'il  a  été  élevé.  Saint  Cyrille  répond  ,,  que* 
cette  élévation-  regarde  l'humaniré  de  Jelus^Chrifl  y  &c  non  pas  ■ 
la  dn  in  lté.  Il  prouve  qu  il  n  cil  pas  de  même  natuft  que.les  An- 
ges  ;  que  s'il  efl  dit  de  lui ,  qa*il  efl  meilleur  que  ces  £fprits 
céleftes,  ce  n*eft  que  par  coraparaifon  à  Toffice  de  Médîatenr,^ 
dont  il  s'eft  aquîcce  comme  homme  auprès  de  Dieu,  pour  le  ià— 
«fett,/^MOilut4les<honiiiies*  Ce  Fece     fert  de  la  même  folution  -,  pour 
répondre  aux- autres  paATagc;  de  l'Ecriture  ,.qui  marquent  de  la 
fiaérirc  ou  de  la  fbumiflion  dans  Jefus-Chrirf  envers  Ibn  Pere, 
*rt<t»,/.ai7.  expliqi  nr  rous  ces  endroits  de  fa  nature  humaine.  Ccfl  aullî 
fdtn  cetcc  nature. ,  qu'il  dit  que  Jcfus-Chriil  a  ignore  Tiieure., 
du  joui  du^  Jugement  dernier.  Comme  Ëunomius  objeâoit 
pftDoks  :  Twtes  chojer  ttfm  été  àstmétt  far^mo»  Bere 9  8ù  quel- 
•*»liM»f'ques- autres  femblables  ,  faint  Cyrille  répond  piemietfment». 
4k  k  Fikdkaul&  iToKtfit  U^ckofes  jjd£mt.â  moB.  Pm^m- 
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'#fM».*Il  répond  en  fécond  lieu  »  que  le  Fils  les  a  reçues -de 
lion  Pere^  parce  quil  en  procède  :  ce  qui  n  empêche  pas  qiill 
n'nit  eu  par  nature  toufce  qui  eft  au  Père.  Cet  Hércdirquc 
objecloit  ,  que  Jclus-Chrift  avoit  pleuré  ,  que  Ton  amc  avoir 
été  croublcc  ,  &  qu'il  avoir  appréhendé  la  morr  ,  fjint  Cyrille 
en  convient  ;  mais  il  iouLicoc  que  toutes  ces  marques  de  foi- 
bleile  ne  regardent  pas  le  Verbe  >,  mats  feulement  f  humanité  qui 
par  la  nature  y  craint  k  mort;  Il  enfcignc  que  Jefus-Chrift  ett^ 
appcQé  Fils  uniaue  dû  Dieu  y  en  tant  qu*il  eft  Verbe  duPcré  ^■ 
Se  que  brique  rËcriture  lui  donne  la  qualité  de  preniier-né  ,î . . 
die  ajoute  entre  fhtfteuri  fi  erez  :  ce  qui  marque  que  cette  qua-- 
litc  ne  lui  eft  donnée  ,  que  parce  qu  il  a  pris  une  chair  iembla- 
blc  à  la  nôtre  ;  Se  que  parce  qu  il  a  fait  par  ia  grâce  queplu(ieur$;4ii;»r.j^.»o«. 
homir.es  foieni  dcvinus  Icscnfans  de  Dicu,- 

X  Vr*  Ce  n*efi  pas  à  moià'vous  faire  mettre  à  ma  droite  ou  gruié^f^x^^i* 
à  mm  pmht  y.dUbtr  Jefus^-Chrift  aux  ettSm  de  Zébédée ,  mms 
à  mon  Pere.  II  n'a  donc  pas  une  puilTance  égale  à  celle  de  fon^ 
Pere.  Cela  eft  vrai ,  répond  faint  Cyrille ,  li  Ton  confiderc  Je- 
fus-Chrifî  Icfon  fon  humanité  ,  Se  non  pas  félon  là  divinité. 
Mais  pourquoi ,  ajoutoit  £unomius  ,  Joignez  •  vous  le  Fils  au 
Pere ,  puiiqu'ii  déclare  que  le  Pere  eft  le  feul  vrai  Dieu  ?  Ces 
paroles  de  Jefus-Chriii ,  dit  iaint  Cyrille ,  ont  pour  but  de  dé- 
truire le' culte  des  fiiux  Dieux  ,  &  non  pas  detablir  la  divinité 
du  Pere  laâi  Au.  contraire  y,ot  que  le  Sauveur  ajoute  iiâmé-  «rt.  i7./.t47.  - 
diatenxnt ,  prouve  clairement  qu'il  eft  Dieu  luî-mcme  comme 
ion  Pere.  Vwci  fes  paroles  :  Or  la  vie  éternelle  cor.fifu-  à  vouf  I«m»x7-*i**  . 
C9imoître  ,  vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  ,  &  Jefus-Chrifl 
que  vous  avez  envoyé.  A  l'égard  de  ce  qui  cil  dit  d^ins  TEvan-  . 
gile  félon  faint  Luc  ,  que  Jcfus-Chrill  croilToit  en  fagoHe  ,  en  -  : 
âge  Se  en  grâce ,  faint  Cyrille  dit  que  cela  ne  peut  s'entendre 
de  Jefus-Chrifty  que  félon  fon  humanité  9  &  non  pas  félon  fa  «'r.t<,^MW- 
divinhé ,  qui  le  rend  aufllpiarfiit  que'le  Piere;  • 

XVII.  Mais  comment  le  Fils  eft-iL£eloffla  nature  égal àu'«^*'>Mn*^ • 
Pere  >  puifque  $  félon  iaint  Paul ,  lorfque  toutes  chojes  auront  été    Cira 5, x V * 
affùjetties  au  Fils ,  alors  le  Fils  fera  lui-même  affujettià  celui  qui' 
lui  aura  ajfujetti  toutes  cho  fes  y  afin  que  Dieu  [oit  tout  en  tous  f 
Saint  Cyrille  répond  ,  que  cet  alTuicttifrcmenr  ne  produira  au-    '  • 
cun  changement  dans  ia  n.iiure  du  Fils  :  qu  il  ne  conliilera  que 
dans  £ï  feule  volonté ,  par- laquelle  après  avoir  foumis  tous  les 
liommes  à  Dieu  ,  en  faifant  qu'ils  ooéifot- aux  préceptes  de  -'. 
Dâeuy.H&ra  qu  ils  partidpenc  à  ia  ^oêre  \  0e  quec'eft  oe^™^  ' 
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£)ne  que  Dieu  fera  tout  en  tous.  11  n  cil  pas  die  9  que  le 
lèia  fournis  au  Peie  »  aBn  qu  il  foie  mouidre  q^e  lut  iUan  £1 

.*    *  *    *^i4S  pour  lui  que  Jcfus-Chrifl  dit  à  fon  Pere:  Gionfit  z  votre 
Ff/j,  n  ayant  pas  hefoin  de  gloire  ,  puirqu'il  cft  Dieu  pir  na- 
ture i  c'cft  pour  les  liommcs  ,  qui  en  eliec  ionc  enrichis  en  lui 
&  par  lui  de  tous  les  biens  .  On  peut  dire  encore,  qu'il  deman- 
doit  par  ceuc  pi  icre  ,  que  ion-l'ere  fit  connoitrc  à  ceuA.qui  ne 
Iç  regardoiçnc  qpe  comme  un  homme  ordinaire ,  au'iléiDit  Dieu 
par  nature.  Saint  C^)  rilb  remarque ,  que  quoiqu  il  n*arrive  nea 
de  nouveau  a  leflence  de  Dieu»  otn  puifle la  reaiiepasèûce» 
«rt.  }t»f.ft< 3*  pui ('qu'elle  l*eil  en  elle-même  ;  cell  toutefois  uneefpéœ  de  né- 
ceflké  à  notre  imagîoatioa»  de.  fe  repnHemer  Dieu  comme  s'il 
lui  arrivoit  quelque  nouvelle  qualité  ;  par  exemple  ,  celle  de. 
—     ^.r^  Créateur  ,  depuis  qu'il  a  créé  le  monde.  Il  montre  par  pîu- 
lieurs  pallage?  tires  tant  des  hpures  de  lamr  Paul  y.  que  des  au- 
tres Livres  du  nouveau  Tdlamcnc  y  que  le  Fiis  eil  Dieu>  par 
nature. 

•r*.  J  y»H  n*  X  V II I.  Il  prouve  par  de  fcmblables  autorités  ,  La  divinité 
du  Saînt-£fprit  :  êc  parce  que  les  Hérétiques  objeâoienc  y  qu'if 
eft  dit  des  aéaiuiies  »  comme  du  Saint- Erprir»  qu'elles  fimc  de 
Dieu  ,  faint  Cyrille  repond  ,  qu'elles  ne  font  ccnfces  être  de 
Dieu  ,  que  parce  qu'elles  font  faites  par  le  Fils  dans  le  Saino» 
Efprit  ;  au  lieu  que  le  Saint-Elprit  eft  naturellement  éxiftant 
dans  Dieu  ,  &  qu'il  en  procède  cfrenricllcmcnt  fans  aucunï-  di- 
Villon  ou  fcpatcUion  ,  étant  une  même  nature  avec  le  Pcre  8c 
le  Fils  ;  mais  diftingué  pérfonnellement.  Il  enleigne ,  qu'il  pro- 
cède non-ieulcment  du  Pcre  ,  mriis  qu'il  cil  encore  du  Fils  8c 
«ri.  îj:^.  }^4.  dam  le  Fils  »  qu'il  opère  avec  le  l  ils.  Ce  qu  il  contirme  par  un 
grand  nombre  de  palfnges  du  nouveau  Tefbmenr*  Il  en  allé- 
eue  encore  un  plus  grand  nombre ,  dont  pluûeurs  font  tlnés  des 
rrophétes  y  pour  montrer  que  le  Fils  eft  engendré  du  Pere  <te  ■ 
,  -toute  érernicé  ;  qu'il  eft  forti  de  reifence  du  Pere  non  par  fépa* 
ration  ni  p  .r  dividon mais  dune  manière  inef&bb  8c  comme 
la  rplcndeur  de  la  lumière. 
PafTage  fuo-  XIX.  Nous  nc  trouvons  pas  dans  le  Trcfor  de fainr  Cyrille, 
Ijofca  S.C/-  le  p,i!Tji.';c  t]ue  laint  Thomas  en  a  cité,  où  il  cft  dir  (.7)  ,  que 


drii.u?  f  i  it  :  (  Vi  m  nibr/>  m.<nc»masin  i  ipfum  ▼encrantes  ,  ipfum  rodantes  prx 
eapit^'  nolVro  .  ApcAolico  ThronoRoma-  i  omnibu';  j  quoiiiam  ipfius  folios,  eft  re- 
jiflnuiiFKMiCtfiaim,a  (^uo  noftrum  eft  qux- 1  ptehendere ,  cofrigere  ^  fiatacze ,  ciff^ 
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abus  deMs  demeurer  comme  ks  membies  daiH  .lèar  Chef ^ 
aàm  k  Tbrône  apoiloliquc  des  Pootifes  Romains.  ;-i)ue  €dBt  à 
eux  que  nous  devons  demander  ce  que  nous  devons  'croire  «  Se 

les  interroger  fur  tout ,  parce  qu'il  leur  appnrrienr  feuls  de  r©» 
prendre ,  de  corriger  ,  d'ordonner ,  de  diipoler  des  chofcs  , 
^  de  délier  à  la  place  de  celui  qui  leur  a  donne  à  eux  feuls 
Il  plcnirude  de  la  puiifance.  j  cn6n  que  tous  les  fidèles  font 
de  droit  divja  obligé  de  leur  être  fournis ,  Se  que  les  Princes 
jdu  nMide  leur  obeifTenr.  (b)  Que  felon  là  pnxadfii  de  Jefa9^ 
Chnft  f  rS^life  Apoiloiique  dé  Pierre  demeuueipuse  fie  éxep^ 
te  de  toute  liéduâion  &de  coure  fraude  des  Hérétiques  ,  avec' 
une  autorité  pleine  fur  tous  les  Rvc.)ues  &  Primats  des  Eglt- 
fes  ;  Que  tandis  que  les  autres  Egliles  ont  été  tachées  d'erreurs  y 
celle  ac  Rome  régne  feule  fans  avoir  été  ébranlée,  impofant  (î* 
ience  à  tous  les  Hérétiques.  Nous  n  avons  ce  texte  qu'en  latin  > 
êc  en  vain  on  le  chercheroic  dins  les  manuicrits  grecs.  On  ne 
klic  dans  auom.  On  neâkmêmeperfonnequi  uit  cité  avant 
laoc  Tlxnias:  encore  ne  s'en  eft-il  fervi  que  dans  des  ouvrsh» 
ges  qui^  a  £ûcs étant  encore  jeune.  Mais  dansià  Somme  ^  eùH- 
y  avoit  tant  d'occafions  &  de  railbas  de  le  dter  ,  il  ne'  le  fait 
nulle  part.  D'où  il  femble  naturel  d'inférer ,  qu'ayant  examiné 
ce  palTage  avec  plus  de  maturité  ,  il  a  reconnu  qu'il  n'étoit 
point  de  faint  Cyrille.  Du  moins  peut-on  affurer  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  trouvé  en  lifant  le  Tréfor  même  :  car  il  le  cite  comme 
àanc  tiré  du  fecxxid  Livre.  Or  cet  Ouvrage  ne  fut  jamais  di- 
aSé  ta  Livres ,  il  ne  l'eft  qifcn  articles  ou  «flèrcions  ,  ou  (i  Foiv 
veut  en  cfaajmres  :  c'efl  de  cette  manière  qu'il  ctoit  diftribi^ 
dans  Péaenplaiie  dooconiefiErvitau  fixiémeConcUe  deCon^ 


n«ne ,  ColvcK  &  L'gare  ;  loco  illias  qui 
fp&m  cdificavh  }  &  nnlli  alii  qood  Aiuin 
A  pleanm  ,  £ed  ipiî  Toli  dédit  ;  cui  om- 
nes  jure  divino  caput  mclinant  j  &  pri- 
sâtes mondi ,  canquam  ipfi  Doinino  Jc- 
Jb  CkfiA»  dbtiSmt  ).  S^Thoum  ,  m  4. 


Stmum.  Jij].  14,  «rr.  i.  f  44^.  ttlmm,  i. 
Wir.  Far  if.  m»».  i6f  9.  Gloll'a  iji  hanc  S, 
ThmaoB  Ioe«m  hxc  hab«t  (  referc  tt  tpfè 
Hiomas  in  opafcalo  contri  Grcoos  cnp. 
t%,  vx  ex  libro  Th.'fauri ,  quaiuvis  in 
tbrii  Ojui  nunc  extant  non  habeatur.  ) 


ftolica  Tetri  ab  omni  ftdvAionc,  lixre> 
ricaque  drcomventione  manet  immacnft 
bta  ft^er  onines  prxpofitos  Epîlâs« 

pos  ,  Se  l'upiT  omoes  l'iunatos  Ectlclla- 
ntm  &.  pepuloruni  in  Cvus  Poutificibus  , 
m  ide  pleiiMSim  aworitate  Pétri,  it 
cnm  alic  Ecclefûe  quorumdam  errore  fine 
vcrccuiidatx  flabiiica  inquatlâbituer  iplà 
ibb  nffat  «  (Hentium  iinponens  &  on», 
nium  obturant  ora  hxrccicortiin  :  &  nos 
necellâh6  làlutis  non  decepci  fuperbia^ 
uei]uc  vino  fuporbi.c  ebriati  ^  cypuni  ve-« 


{b)lMi$  Pttrm  (9  fiiptr  hmmpttnm  tiutis  êc  C*nÙm  apoOoUcx  tnditionifi- 
mufitmt  Hdtjhm  mmm  «y t.  Cjrrillas  in  mà  cam  ipfl  confremur  &  prardicanm^ 

Bbro  Tliefauri  (  (^icît^  fucutifUm  ■iu'?rn|  S.  Thom.  m  C^m  .iwv.»  ttd  Mttt»Uf^ 
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.ibntînople.  George  de  Trébllbnde  eft  le  premier  qui  Talf 
•  vifé  eo  Livres  dans  l^édicion  qu  il  en  donna  eni5i4âr  1520 
A  Paris.  Tl  n'y  a  pas  in£me  d*âpparcnce  que  fàint  CyriUe  ri 
4iucun  des  Pères  grecs ,  sk  parlé  akifi  des  prérogatives  des  Pa> 

Îîcs.  II  cfl  vrai  que  plufieurs  nutrc?  que  fainr  Thomas,  ont  al- 
égué  ce  paiïagc  Tous  le  nom  de  laine  Cyrille  ,  comme  Gcnnâ» 
de  ,  Turrccremata  ;  &  qu'André  ,  Evcque  de  Coiôire ,  en  cita 
quelque  chofe  dans  la  iiptiéme  fcflion  mi  Concile  de  Floren- 
ce :  mais  tous  ces  Auteurs  n'ont  ccx  k  qu'après  iaiiit  1  homas  ; 
6c  c  eil  làos  douce  dans  fcs  écrits  qu^  avoieht  vu  et  paflâge. 
utS!^""  XX.  Lefecond  OiivragçdeS«  Cyrille  furlafainie&coDrub. 
ilandelle  Trinité  «  eil  compofé  de  (epc  difcours  en  forme  de  Dia^ 
Jogue  entrelui  6c  le  Prêtre  Hermias  à  qui  ik  font  adrefliés.  Il  faî 
donna  cette  forme  pour  traiter  d'une  maiûeie  plus  ailée  des  ma- 
tières fi  fubtiîcs  &  Cl  au-dcfTus  de  rintclligcnce  humaine.  Photius 
(c)  marque  cet  Ouvrage  ,  &  dit  qu'il  cfl .  fTcz  ohfciir  pour  IciKle. 
Il  eft  aufli  cité  par  faine  CyriUe  même,  &  nous  avons  encore 
une  Lettre  écrite  à  Ncmclin ,  qui  ien  xie  préface  à  cet  Ouvra- 
fie,  ou  il  dit  qu  il  lui  en  avoit  déjà  adrcITé  un  autre,  c'eft-à- 
^ire»  le  Trcfor:  ;  aiaii  il  faut  dire  que  ces  Diabgues  ont  été 
adreflés  à  deux  perfonnes  ^  Nemeiin  6c  Hermias  4  ou  que 
faim  Cyrille  les  ayant  ùàxs  à  la  pdere  de  Nemefin  ,  la  àéâSA  à 
Hermias. 

I.  Dialogae/.    XXI.  Dans  le  premier  Dialogue ,  iàint  CyriUe  £iic  voir  que 

le  Fils  cft  Loctcrncl  8c  confubflantiel  au  Pere  :  pour  le  prou- 
ver ,  il  apporte  outre  les  paiTagcs  de  l'Ecriture ,  le  Symbole  en- 
tier du  Concile  de  ^^icée,  où  cette  \  crité  cft  clairement  établie.  Il 
regarde  ce  Symbole  comme  l'oracle  du  Saint- Ffprir ,  &  la  règle 
certaine  de  notre  foi.  Mais  parce  que  les  Ariens  avoicnt  trou- 
ve mauvais  qu'on  y  eût  employé  le  terme  de  coniubftantid  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  divines  Ecritures   il  dit  que  Ton 
fe  fen  en  parlant  de  Dieu  y  de  plufieurs  tenues  ^ui  lui  convien- 
nent en  e  net ,  &  qui  toutefois  ne  le  lifent  point  dansles  Livres 
faints.  On  dit  de  Dieu  qu'il  eft  incorporel ,  &  fans  ligure  >  qu'il 
n'cft  fournis  à  l'empire  de  perfonne.  Cela  dft  de  ia  nature  ,  ioic 
que  nous  le  \  ou1ions  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas.  Néan- 
moins 1  Ecriture  n  emploie  aucun  de  ces  termes  lorl^ju^^iJc  pcirlc 
de  Dieu.  Les  Hérétiques  eux-mêmes  fe  lervoicnt  du  mot  de 
fcmblabk  en  lui  {"lance  en  parlant  du  Fils.  En  cjuci  endroit  de 


r£ciicur« 
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fEcricure  trouve- t-on  ce  terme  ï  Saint  CyriUc  croit  donc  que 
il  Tiaîe  raifon  pour  laquelle  les  Ariens  rejettoienc  celui  de  con* 
(bbftandel  9  eft  qi/U  exprime  nettement ,  que  le  Fils  de  Dleîi 
n'cft  p9S  d'une  autre  nature  que  le  Pere  ,  mais  de  la  même  ; 
&  non  parce  que  ce  terme  ne  fe  trouve  pas  dans  les  ikintes 
Lettres. 

X  X  T  T.  Le  fécond  Dialogue efl  employé  à  montrer  ,  que  le 
Fils  d\  lelon  ia  nature  ,  engendre  du  Pere.  En  effet ,  Jcfus- 
Chrill  appelle  toujours  Dieu  ,  fon  Pere  :  Pere  faint ,  lui  dit-il  Jmb.  17,  m 
dans  J'Evangile  félon  faine  Jean  ,  confervez  en  votre  nom  ceux 
aue  vous  m  avsz.  donnés.  Et  encore:  Je  vous  rends  gloire  ,  mon  *^»«»t*f« 
Fm  ,  Seigneur  du  M  &  de  la  terre.  Et  encore  :  Je  fuis  forti  /•*■•  •  »«• 
^  im  rere  ,  &  je  fiât  tfom  dans  h  monde»  Lorfque  Jefus- 
Chtîft  prelcrivit  à  îk  Apôties  de  batifer  les  Nations,  il  ne 
leur  dit  point  de  le  âite  au  nom  |  de  Tincorruptible  ou  du 
non  engendré ,  ou  en  d'autres  termes  femblables  ;  mais  au  nom 
du  Pere  ,  &  du  Fils ,  «&:  du  Saint-Efprit ,  choifiifant  à  deffein 
des  noms  qui  nous  marquaffent  diftin£tement  !a  nnrure  Si  les 
Pcrfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Nous  devons  en  eliet  ,  confi- 
derer  dans  cette  formule  ,  le  Pere  comme  la  racine  fuprême  , 
d'où  le  Fils  tire  fa  naiffance  ;  &c  le  Fils  engendré  tellement  du 
Pere ,  qu  il  en  eft  produit ,  non  dans  le  tems  comme  les  créa- 
tures y  mais  déroute  éoamxé ,  égal  en  couc  à  fon  Peie  ^  excepté 
qi^il  n^engendre  point  :  la  c^uaTitë  d'eneendrer  ne  convenant 
quau  Pere.  A  l'égard  du  Saint-Efprit ,  H  procède  du  Pere  par 
le  Fils  en  forme  de  fouffle  qui  fort»  pour  ain(i  dire,  de  fa  bouche» 
Saint  Cyrille  appuie  cette  aoclrinc,  par  divers  raifon nemens  &: 
par  plulîcurs  paffîges  de  l'Ecriture.  Il  rend  aufli  fcniiblc  la  gé- 
nération'du  Verbe,  autant  qu'elle  peut  1  être ,  par  réxemplc 
de  l'amc  humaine ,  qui  produit  dVlIe-mcme  fa  pcnféc  ,  qui  cil 
comme  ion  verbe  ,  aulTi  ancien  qu  elle  ,  toujouis  avec  elle  &  dans 
die  •  comme  eUe  efl  elle-même  dans  fon  ymt* 

XXIII,  La  madère  du  troîfiéme  Diabgue,  eft  â  peu  près 
Ja  même.  Le  but  de  faint  Cyrille  eft  d'y  montrer  que  le  Fils  eft  4«k. 
Dieu  comme  le  Peie*  Il  rappone  fur  cela  plufieurs  témoigna- 
ges de  l'Ecriture ,  remarquant  en  paflant  «  que  c'eft  le  comble 
de  ^impiété  de  rechercher  avec  trop  de  curiofité ,  comment  il 
eft.  poffible  qu'il  y  ait  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ;  qu'au  con- 
traire, il  eft  de  la  piété  de  croire  que  dans  la  Trinité,  Ton  n'a- 
dore qu'une  feule  nature  de  la  Divinité.  Un  des  paflages  qui 
iàii  le  mieux  a  ion  iujet,  eft  celui  ou  Jdui-Chrift  preflié  par 
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faine  Phâippe  de  lui  montrer  le  Pere ,  répondic:  tm  voh 
voir  mS  mon  Pere  :  parce  cpte  mon  Pere  ét  moifommet  une  mê^ 

me  chofe.  £n  effet,  fi  celui  qui  volt  le  Fils,  voit  aufliJe  Fece^ 
U  cft  néceffaire  que  le  Fils  fafle  connoîcre  en  lui-même  par  une 
identité  de  nature  ,  la  fuhflance  &  la  nature  du  Pere.  Saint 
Paul , dans  Ton  Epître  aux  Romains  ,  dit,  qu'il  cft  appelle  pour 
t»«»  pr^lic^  y  Evangile  de  Dieu  :  &  dans  la  prrmi  rc  nux  Conn- 
^  ihicns  ,  il  dit  qu'il  a  foulfcrt  routes  forces  d'incommodités 

pour  n  apporter  aucun  obiLicic  a  1  Evani^ile  de  Jefus  -  Chrift  ^ 
où  Ton  voit  9  qull  donne  à  la  même  Perlonne  le  nom  deChilft 
'  êL  de  Dieu  ,  à  caufe  de  l'identité  de  fubftance  dans  le  Peee 
dans  le  Fils* 

^j>Mfif»  f.    XXIV.  Dans  le  quatrième  Dialogue,  (aîné  Cyrille  montie 
que  le  Fils  n'cft  point  créature.  Nous  ffovons ,  dit  l'Apôtre 
t./Mw.  t%*x>*  ^int  Jean  y  que  le  Fils  de  Dieu  ejl  venu  ,  &  quil  nous  a  donné 
fintelligence  ,  ^fn  que  nous  connoîfflons  le  vmi  Dteu  que 
nou^  fovom  en  fou  vrat  Fils  :  cefllui  qut^ejkkvrai  Dieu  &  h  vie 
aerneiJe»  Le  même  Apôtre  dit  encore  que  Dieu  a  tellement  ai- 
mé le  monde  ,  qud  a  donné  fon  fils  unique  ,  afin  que  toui  homme 
qui  croit  en  lui  y  ne  périjfe  pas  ,  ntais  qu  il  ait  la  tne  Aemelkm. 
Poutquoi  làinc  Jean  pioniec  -  il  la  vie  éiezoelle  ,  à  quToonqne 
croit  oue  le  Verbe  incamé  cft  vrai  Dieu ,  s*il  ne  Peft  pas  en 
effet?  Pourquoi  faint  Pierre  fut-il  déclare  bienheureux  9,  fmon 
parce  qu'il  confeiTa  la  divinité  du  Fils  l  £t  il  eft  remarqué  qu  il 
avoit  connu  cette  vérité  par  révélation  du  Pere.  D'ailleurs  les 
noms  de  Pere  &  de  Fils  ,  font  des|nomsrelatifs  ,  dont  la  nature 
eft  de  le  fîire  connoître  mutuellement.  Or  il  n'y  auroit  point 
de  vraie  relation  entre  le  Pere  &  le  Fils ,  fi  le  61s  ctoit  créature. 
uDiMi^,  f,    XXV.  Le  fujec  du  cinquième  Dialogue  eft  de  faire  voir  que 
tout  ce  qui  eft  eflcniiel  à  la  divinité  ù:  trouve  dansk  Fils  comi^ 
me  dans  le  Pere.  Saint  Paut  dit  que  JefuSi^Ihriff  ayant  Is  Gxt^ 
me  8c  la  nature  de  Dieu  »  n*a  point  cm  oue  ce  fik  pour  lui  une 
ufucpacion  d  être  ^1  à  Dieu  ;  mais  qu'il  reH  anéanti;  luinneme 
WUtk    <.  en  prenant  la  formel  lanatuiedeierviceur  ,  en  fe  rendant  &m» 
•   '       blable  aux  hommes  :  où  l  on  voit  que  cet  Apôtœ  diilingue,  pouc 
ainfi  dire,  deux  tcms  ,  le  premier,  où  le  Verbe  avoir  la  forme  & 
la  nature  de  Pieu  ,  égal  à  Ion  Pere  ;  &  le  fécond ,  où  il  a  pris 
la  forme  d'elclave  en  fc  failant  homme.  Saint  Jean  die  auflî  , 
i^\x  au  lommeinewenî  éîûit  le  Verbe  ,  Ù'  que  le  Ferbe  était  dans 
».     Dieu,.  Or  il  n*ciï  pas  croyable  c^^uc  Je  V  orbe  ,  en  ic  faifanc 
honmie  ^  ait  perdu  quelque  cbde.  de  k  nature  qu'il  ayint  dès 
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le  commencement.  Et  quand  faint  Paul  dit  que  Jefus-Chrift 
croit  hier,  qu'il  eft  ajourd'hui,  qu'il  fera  le  même  dans  tous  les 
fiécles    ne  marque-t-il  pas  rimmucabilité  de  même  que  1  eter-  H«*r.  i  j ,  |. 
tàté  du  Fils?  P<Mirquoi  donc,  direz-vous ,  eft-il  écxkque  com^ 
me  le  Pereaiavie  en  bu^même  ^  ila  mi&  âmmé  au  Fils  £4^1*^- 
voir  la  vit  en  lui  -  même  ?  Saine  CvrilC  répond  que  le  Fik 
n'eft  pas  moins  la  vie  que  le  Père  :  u  le  prouve  par  ce  qui  eft 
plus  haut  dans  le  même  chapitre  de  TEvangile  de  faine 
3can  ;  que  comm^  le  Pere  rejfufcrte  les  morts  ^  leur  rend  la^*^f»**» 
vie  ;  ainft  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  Ce  Pere  dit 
encore  que  ces  paroles ,  Il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en 
lui -même  y  peuvent  s'entendre  de  Jcius-Chrift  félon  fon  hu- 
manité. 

XXVI.  fixiéme  Dialogue  eft  employé  entièrement  à  di- 
flinguer  ce  qiû  eft  dit  de  JefusOirift  félon  fa  nature  divine  , 
d'avec  ce  qui  en  eft  dit  félon  fa  nature  humaine.  Il  expliaue  de 

celle-ci  tous  les  endroits  de  l'Ecriture ,  où  nous  lifons  que  le  Fils 
a  été  fanâiBc  par  le  Pere ,  élevé  ,  glorifié ,  forufié»  èc  à  cette 
Occadon  il  explique  le  myftere  derinc.irnarion. 

XXVII.  Il  prouve  dans  le  fepticme ,  que  le  Sjint-Efprit  efl  7.  DisUi. 
Dieu  ,  qu'il  procède  de  Dieu  félon  fa  nature.  Il  commence  fa 

preuve  par  les  Endroits  de  TEcricure  ,  qui  donnent  au  Saint- 
Efprit  le  nom  de  Dieu.  Enfuite  il  rapporte  ceux  où  il  efl  dit, 
que  nous  ne  devenons  parttdpans  de  la  nature  divine  qu'en  re- 
cevant le  Saint  -  Efpric.  H  en  ajoute  d*autres  qui  marquent  * 
oue  c*e(l  par  l'Efprit  de  Dieu  que  les  cieux  fubnftent»  ce  aid 
ocligne  en  lui  une  vertu  femblable  ou  plutôt  la  même  que  celle 
qui  les  a  créés.  Mais  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  d'une  nature  con- 
lubftantielle  au  Fils  comme  au  Pere  j  c'eft  ce  que  dit  le  F'ils  : 
Cefi  lui  qui  me  glorifiera  ,  parce  quil  prendra  de  moi  ce  qui  (fi  ^» 
à  moi.  Si  le  Saint- Efp rit  croit  d'une  nature  diffcrcnrc  du  Fils , 
k  Fils  n'auroit  pas  dit  :  il  prendra  de  moi  ce  qui  ejl  à  moi  :  mais 
U  recevra  de  moi  la  faintecé,  &  il  vous  la  communiquera:  ce 
qmefièâivement  aurofe  tnarqué  dans  le  Sainc-Efprit  une  oa- 
ture  inférieure  6t  différente  de  celle  du  Fils.  Il  àt  die  encore 
du  Saint  -  Efprit ,  quil  pénétre  tout ,  &  même  te  ifiUy  a  m  t.C^,  %,  if* 
Dieu  de  plus  profond  &  de  plus  caché.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  au  rang  des  créatures ,  puifqu'elles  ne  connoiffent  point 
les  chofcs  qui  font  cachées  dans  Dieu  :  le  Sauveur  difant  nette- 
ment que  le  fvrv  teur  ne  fçait  p.Ts  ce  que  fait  [on  mait  e.  On  a  » 
ajouté  a  ce  Dialogue  une  iuice  de  divers  raiionnemens  fondes  (^^i-  «<o. 
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fur  PaiiBoricé  des  Ecritures  ,  qui  prouvent  la  divinité  du  Sskat^ 
JE^MÎt  ;  mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  ce  PialogMe 

même. 

«•  XXVIII.  Outre  les  fcpt  Dinlogucs  dont  nous  venons  de  par- 

^y^J****  1er  ,  faim  Cyrille  en  compofa  deux  autres ,  qui  ne  paroiflcnc 
avoir  enfemblc  aucune  liailon  ;  mais  dont  le  premier  femble  une 
iîiite  des  fepc  prccédens  j  puifque  ce  Saint  le  commence  en  di- 
iant  :  qu  après  avoir  édatid  (  a  )  ce  qui  regarde  la  dtvimté  du 
Fils^ilpafle  à  fon  Incarnation.  Il  s*y  entretient encoreavec  Her- 
mias  y  &  fe  propofe  de  montrer  que  »  félon  les  Ecritures  ,  il  n'y  a 
qu'un  Chrift  &  cju'un  Seigneur.  Avant  que  d'en  venir  à  la  preuve  > 
il  rapporte  &■  rcfiirc  en  peu  de  mots  les  hérélies  de  Marcel ,  de 
Photin  j  d'Arius  &  des  autres  Hérétiques  qui  ont  attaqué  le 
Myfterc  de  rincarnation  ;  les  uns,  en  foutenant  que  le  Verbe 
né  s*étoit  point  incamé  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  &  quiln'a^ 
voit  eu  qirun  corps  ima^naire  &  phantaftique  ;  les  autres  ,  ea 
cnfeignant  que  le  Verbe  n'eH  point  coéternel  au  Pere  >  &  qu'il 
n'a  commencé  d'être  que  lorfqu'il  s*e(l  fait  homme  ;  d autres  y 
en  difint  que  le  Verbe  ncft  point  une  Pcribnne  éxiflantc  récl- 
kracntdiftinguce  du  Pere  ;  6c  quelques-uns,  en  prétendant  que 
le  Verbe  n'a  pris  de  l'homme  que  le  corps  &  non  pas  Tamc  r.ii- 
fonnablc.  Mais  il  combat  fort  au  long  une  autre  hérélie  ^  dont 
il  ne  nomme  pas  l'Auteur ,  &  qui  confilbit  à  féparer  l^  deuz 
natures  en  Je&sOirill,  &  à  en  &ire  deux  Perfonoes.  Cétsoic 
celle  de  Neftorius,  que  faim  Cyrille  ne  vouloit  pas  nommer  , 
parce  qu'apparemment  il  écrivoit  ce  Dialogue  avant  la  condam- 
nation de  cette  hëréfie  &  de  fon  Auteur  £ns  le  Concile  d'E- 
phéfc.  Il  remarque  que  ceux  qui  la  foutenoient  ,  avoient  fait 
quelques  écrits  ,  dont  il  en  rnppone  des  endroits  qui  montrent 
qulls admettoient  poritivcmem  {h)  deux  Fils  en  Jeius-Chrill , 
contre  l'autorité  de  fEcxiture  >  qui  nous  enleigne  qu'il  y  a  ea 

(«)  Videtume  tibi  aptè  conTCTiemer> 

que  à  nobis  pcTtr,iftnrn<;  fcrmo  iç.  DÏti- 
nitate  anigcnui  i  Otnnino  :  placecne  igi- 
tu  r  de  lis  qui-  p .  nmtmx  9A  locamatkfnem 
^*  .  .  dicatDus.t/.«7g. 

{h)  tf  ittiii$  hfis  /»<7Hf  anfi  fnnt  :  hic 


enim  lutoraliter  ac  verc  Filius ,  Vorlimn 
M  Dco  Pâtre  cft.  Hic  vero  xquivoc^  cum 
lilio  Filius.  Et  paulp  ftfi  rurfam  X  Ver- 

bum  Dd  non  eft  caro  ,  fcd  homincm  af-  ^.„. 

|«iipfit.Hic  enùn  on^eimos  pnnopaiker  1  it  Incim.  x  «So. 
•6  {«  w  Slâtt  Ikicli  ^Qmnaia  w»to.| 


fis  *  <}Q6ni  Tci^  >IRiiHpfit  howuitni'  >  i 

HAuira  Dous  eiiftcr.s ,  propter  cum  qui 
ipluin  all'umpiît  verc  Dtn  fiiiam  ,  eâ- 
dem  fe  com  eo'appellanone  nominac. 
Ind  enim  ,  nenio  navit  filivim  nifi  Pater, 
naturalein  ac  veruin  ex  Pacrc  Fiîtum  /U 
gnifïcat.  Ulud  verô  à  Gabrielo  didiim  , 


ne  timeM  Maxu  ecce  concipies  m  ocero> 
te  TOcabis  nomen  ejus  Jefum  ,  homiiil 
coii VL uic.  Hétc  fMiéltm  itti,  Cirjuti.  DUU^ 
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Jefbs-Chrift  deux  natures  par&ites  9  k  divine  &  humaine  unies 
en  une  peiibnne  d'une  manière  admirable.  Saint  Paul  en  écri- 
vantaux  Romains ,  leur  die ,  quil  eft  deflinc  pour  prêcher  l'E* 

vanziîe  de  Dieu  ,  touchant  fort  Fils  qui  lui  eji  né  félon  la  chair  , 

du  fang  de  DavteL  C'cfl  donc  le  Fils  de  Dieu  qui  cft  né  de  la 

race  de  David.  C'cfl:  lui  qui  ,  fclon  le  même  Apôrrc  ,  étant  Fils  Hrf.|,g, 

de  Dieu  ,  a  aùprts  l  obtijjanve  far  tout  ce  quil  a [ouvert  i  qui  , 

éUiÊÊ  iafikiUeiarde  la  gloire  âm  Fere  &  k  caraéere  de  fa  fuh* 

ftmicce  y  nous  a  purifiés  par  UAmime  de  nos  péehés  :  Se  dont  il  f/tl»9€,7i 

cft  écrit:  Lorf^ls  Pere  introduit  fon  premier-né  dans  le  monde  , 

il  e(l  dit  :  jQm  tous  les  Anges  de  Dieu  l'adorent,  L'Anocrc  die .      .  . 

encore  :  q^te  le  même  Dteu  qut  n  commande  que  la  hmjere  fortU 

des  ténèbres  ,  ej}  celui  qui  a  fait  luire  fa  clarté  dans  nos  cœurs  , 

afin  que  nous  yuijftons  éclairer  les  autres  ,  par  la  connoi[fance  de 

ia gloire  de  Dieu^jelon  quelle  parott  en  Jefus-Chnji.  Sauic  Jean  j»m.  xo,  50. 

après  avoir  lapponé  plufieuES  miracles  du  Sauveur ,  ajoute  : 

Jefiis  en  a  fût  oeaiicOMp  d^mm^es  à  la  vue  de  fes  Difciples  ^  ^      ^  ^ 

»e font  pas  écrits  dans  ce  Livre  >  mais  ceux-ci  font  écrits  9  afit  **** 

me  vous  croyiez  que  Jefus  eft  Fils  de  Dieu,  Enfin  Jefus  -  Chrifl 

dit  lui-même ,  qui/  efi  defcendu  du  Ciel  >  &  que  perfonne  n^efi ^ 

monté  au  Ciel ,  que  celui  qui  ejl  defcendu  du  Ciel ,  le  Fils  de      '  * 

Dieu,  De  tous  ces  paflngcs  &r  d'un  grand  nombre  dnutres , 

faim  Cyriiie  conclue ,  que  jclus-Chrill  étant  ce  même  Fils  qui 

eft  la  felendeur  du  Pere  ,  &  qui  eft  né  félon  la  chair  ;  qui  eft 

adoré  des  Anges  ,  de  qui  a  fouffen  pour  nos  péchés  ;  qui  eft 

defcendu  du  Ciel  ,  &  qui  y  eft  monté  »  il  n  y  a  en  lui  qu  un 

Fils ,  de  qui ,  à  raifon  des  aeux  natures  qui  lui  font  unies  per- 

fonnelleraent  ,  TEcriture  dit  des  choies  oppofces  entre  elles  ; 

mais  propres  à  chacune  de  ces  deux  natures.  11  confirme  cette 

conléquence  par  ces  paroles  de  lalnt  Paul  :  Il  n'y  a  pour  nous  x.  Cêr, 

au  un  feul  Dieu  a  qui  eji  k  Pere  ^  &  qu*un  feul  Seigneur  ^  qui  eft 

iejus-'Ckrift ,  far  lequel  toutes  Mes  MT  Hij^aites*  Le  Verbe 

en  fe  £iifant  chair  9  n*a  rien  perdu  de  ce  qu'il  eft  par  fa  natiH 

re« Pourquoi  donc,  à  raifon  de  fon  Incarnation^  le  diviferoi^- 

on  en  deux  ?  Si  on  le  divife  en  deux  ,  comment  pourra-t-on 

dire  de  Jefus-Chrift  avec  l'Apôtre  ,  que  par  lui  toutes-  chofes 

ont  été  faites  ?  Si  ce  n'eft  pas  le  Verbe  revêtu  de  la  chair  ,  qui 

a  converlé  avec  ks  Apôtres  ,  comment  faint  Jean  a-iril  pu  dire  ; 

Nous  vous  annonçons  la  parole  de  vie  ,  qui  était  des  le  commeme^^* 

ment  f  ^e  M>m  ivmu  orne  f  que  noue  avons  vm  de  iM>s  yeuse  y  & 

pe  ttOMi  awms  timchée  de  nos  masure  Ceft  tb  même  Fils  qui  dt 
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inorc  &  qui  eil  reirufcicé.  Mais  il  eft  mort  félon  fk  nature  lui 
maine  ;  élc  il  eft  reflufdté  par  la  vertu  8c  Popération  de  fa  divî* 
nitc  ;  afin  que  nous  connoilfions  par  fa  mort  ,  qu'il  a  été  fenn 

blahic  à  nous  ;  par  fa  vertu  ,  qu'il  eft  Dieu  de  toutes  chofcs. 
f,tM»g,fir  X  X  T  X.  Dans  le  Dialogue  fuivant  ,  qui  eft  intitulé  ,  ^uH 
714!"***'  ^  quun  Chriji  ,  par  oppofitr  n  aux  rr.ifons  des  Hérétiques  pro» 

pofées  par  Hermias  i  laint  Cyrille  réfute  nommément  Neftorius, 
6c  même  dans  des  termes  fort  durs  %  le  traitant  de  dragon, 
dont  la  langue  eft  empoifonnée.  Ce  Dialogue  eft  cité  par  Leofr 
ce  de  Byzance  (a)  Se  par  André  de  Samofates  (6).  II  y  a 
apparence  qu'il  fut  écrit  depuis  le  Condfc  d*Ephéie:  car  juf- 
ques-là  faint  Cyrille  avoir  beaucoup  ménage  Neftorius.  Il  di- 
Itingue  deux  fortes  d'Hérétiques ,  qui  avoient  combattu  b  do- 
ôrine  de  rFglifc  ;  dont  les  uns  nioient ,  que  le  Verbe  fût  con- 
fubftanticl  au  Pcrc  ;  les  autres  ne  vouloicnt  pas  cjui  ii  eut  eu  part 
à  l'oeconcmie  de  l'Incarnation.  Cette  dernière  hercneétoiroelle 
de  Neftorius  ^  qui  ne  Tavoic  inventée  qu'au  mépris  de  ht  tradi- 
tion conftante  de  TEglifc  &  d*une  doftrine  enfeignée  claire- 
ment dans  les  Ecritures.  C'étoit  une  fuite  qu'il  refufat  de  dofh 
^.  nerà  la  faintc  Vierge  la  qualité  de  Mere  de  Dieu  ,  foutenant, 

fuivant  fes  principes ,  qu'elle  n'avoit  enfanté  qu'un  homme.  Son 
principal  argument  étoit,  que  le  Fils  de  Dieu  crant  avant  ellci 
&  de  toute  éternité,  puifqu'il  étoit  coctcrnci  à  Dieu  le  Pcre, 
elle  ne  pouvoh  Favoir  conçu  ,  ni  mis  au  monde.  Oeft  donc 
mal-à  propos ,  lui  dit  faint  Cvrille ,  que  FEvangélifte  en  par* 
lant  du  Fils  que  la  Vierge  devoir  concevoir  &  enfinter  ,  dit 
.  qu'on  lui  donnera  le  nom  d'EwOT/:»»^/,  c^eft-à-dire ,  Dteuam 
mus.  Neftorius  ne  laiftoir  pas  d'avouer,  que  le  Verbe  avoir  été 
fait  pour  nous  ;  mais  il  réduiioit  cette  expreftion  au  fecours  que 
le  Verbe  nous  a\  oit  donné  ,  en  iauvant  le  monde  par  celui  qui 
étoit  né  d'une  Vierge  ;  d'où  il  luivoit ,  que  le  Verbe  n'avoit 
pas  plus  fait  à  Fégard  du  genre  humain ,  que  Moyfe  à  féganl 
des  Ifraclites  ,  qiril  avoit  délivré  de  k  fervitude  d'Egypte  ;  & 
que  Jofué ,  à  l'égard  du  même  Peuple ,  lorfqu  il  en  fit  dédaié 
Chef  après  la  mort  de  ce  Lcgiflateur.  Pourquoi  donc,  deman- 
de S.  Cyrille,  n'a  t-on  donné  le  nom  d'Emmanuel ,  ni  à  Moyfe 
ni  à  Jolué  ;  mais  à  celui-là  feul ,  qui  ,  dans  les  derniers  tems, 
eft  né  d'une  Vierge  félon  la  chair  ?  Mais  ,aioutoit  Neftorius, 
fi  le  Verbe  a  été  fait  chair ,  il  n'cft  donc  plus  ce  qu'il  étoit. 

(  «  )  LsoNTius.  i$è.l»im  LmjfbiH,  fug»  i    {f^  Mi&cat.  i«m.  i ,  f  ^.  176. 
9ts.  I 
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5.  Qrille  rëpond ,  que  le  Verbe  s*eft  fait  chair,  (aios  que  fa  di> 
-vîniit  en  ait  fbufièrt  ni  changement ,  ni  altération.  Il  n*a  nèton 
ibuflèrc  aucun  mélange  de  fa  divinité  avec  Thumanicé  par  l'In- 
carnation: feulement  il  s'efl  abaiHe  jufqu'à  s'unira  Thumanité) 
prenant  un  corps  &  une  ame  lemblables  au  nôtre  :  &  c'cft  ainfi 
qu'il  cfl  né  de  la  Vierec  d'une  manière  ineffable  :  d'où  vient  .  - 
Quc  nous  aflurons  quelle  cfl  véritablement  Mcrc  de  Dieu.  II 
foutient  qu'on  ne  peut  dire  que  le  Verbe  s'cll  laie  ciiair  de  U 
même  manière  qu'il  s*eft  rendu  maléàiBhn  fmr  nout  ;  car  le 
Veibene  s'efl:  rendu  malédiâion  que  pour  nous  en  délivrer,&  noa  ^  ' 
pour  l'être  lui  -  même ,  comme  il  eft  dit  qu'il  s'eft  rendu  péché  9. 

.  parce  qu'il  s'cft  fait  homme  pour  effacer  Je  péché.  Ces  fortes 
d'exprcfrions  marquent  les  fuites  de  l'Incarnation  ,  &:  ne  la  dé-  ' 
truilcnt  pas.  Il  paroilioic  ridicule  aux  partilans  de  Neflorius,. 
de  dire  que  le  Verbe ,  qui  cfl  ne  du  Pcre  d'une  façon  qu'on 
nu  peut  exprimer  y  ait  voulu  naître  une  féconde  fois  d  une  tcm- 
ne.  Mais  déçoit  âiie  leiomber  ce  ridicule  fur  le  Verbe  même> 
qui  s'ed  yokniaivemenc  abaiifé  pour  le  falut  du  eienre^humain* 
Il  cfl  vrai  que  le  Pere  tt^a  etigendré  qu'une  fois  ^n  Fils  ;  mai» 
il  lui  a  plu  de  rétablir  le  gonre-humain  par  f  Incarnation ,  qui 
ne  fe  pouvoit  faire  qu'en  naiffanc  d'une  Vierge ,  afin  que  par 
une  naiffancc  femblable  à  la  nôtre  ,  il  abolît  la  loi  du  pcchcqui 
eft  dans  nos  membres.  Il  leur  applique  les  paroles  qu'un  Pro- 
phète adreffoit  à  ceux  qui  doutoient  de  la  puiflance  de  Dieu ,  m^àâmt^ 
parce  qulk  n'en  cpnnoâlbîent  pas  l'étendue  :  Vouvrage  que 
fih  4f  tfot  jourt  y  eft  un  ouvrof^e  que  vous  ne  w>irez  point  quMÀ 
fÊtlquun  vous  le  racontera.  Il  leur  demande  comment  eft  vial 
ce  qui  a  été  dit  du  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  a  été  fait  entièrement  M 
fitnblable  â  nouî  ,  s'il  n'a  pas  pris  notre  nature  ,  c'eft-à-dire ,  un 
eorps  &  uncamc  comme  nous£  Quoique  les  Neftoricns  admif* 
fent  deux  Fil*;  v  deux  Pcrfonncs  en  Jcfus-Chrift  ,  ils  ne  Uif-^ 
feienc  pas  de  dire  qu'ils  étoicnt  unis  i  mais  pour  marquer  cette 
union ,  ils  fe  fervoienc  du  terme  de  conjonâtonau  lieu  de  ce- 
lui d*uuon  )  qui  a  toujours  été  en  ufnge  parmi  les  faines  Pères  ^ 
pour  marquer  l'unité  oe  Fils  en  Jefus-Clirift.  Saint  Cyrille  leur^ 
dit  donc^  que  cette  oonjondion ,  qu'ils  iiippofoienr  entre  deux: 
Fils  dans  Jcfus-Chrift  ,  ne  fait  pas  une  union  plu5  forte  entre- 
eux ,  que  celle  que  peut  avoir  avec  Dieu,  un  homme  de  vertu 

6.  de  lagcfTe  ;  &  que  celle  d'un  difciple  avec  Ion  maître.  Il  fou- 
tient  que  les  deux  nauircs  font  tellement  unies  en  lui  en  une 
ievit  perfonnc  ^  que  l'on  geui  dire  de-  Xefiis-Chrift  >.  qu'ii  eiË:- 
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Diett  Se  Fik  du  vcai  Dieu  ;  qu'il  eft  le  feul  Verbe  né  dtt  Poe 
avant  tous  les  fiécles ,  à  raifon  de  ù.  divinité  >  &  né  d*une  Via» 
gç  dans  les  derniers  cems  félon  h  chair.  Que  la  nature  divine 
n'a  pas  pour  cela  été  changée  en  la  nature  humaine  ;  8c  quTU 
ne  s'cft  fait  ni  mélange  ni  confufion  dans  î*une  ou  d.ins  l'autre, 
tdrèil^  ».  W  prouve  par  l'autorité  de  TEcrirure  ,  que  c'cft  le  mcme  Fils , 
qui  ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  s'eft  abaiffé  jufqu  a 
prendre  la  forme  d'ciclavc  ;  qu  ainli  Ton  ne  peut  dire  que  Je lus- 
Chriil  a  aiL  été  Fils  de  Dieu  que  par  adoption  :  l'Ecriture  di- 
liant  en  termes  exprès  ,  que  cVft  par  Jefus  -Chtill  que  routes 
jm*.  I.    chofes  ont  été  £ùtes  :  ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'un  homme.  Les 
lilefioriens  objeâoient  que  JefiisXIhriftavoit  été  (anâifié  par  le 
Bfir.  f,    Pere,  lorfqu  il  reçut  le  Batême  des  mains  de  faint  Jean  ;  qu'il 
eft  dit  de  uii ,  qu  il  demanda  avec  larmes  d'être  délivré  de  la 
*'  *    mort  ;  qu'étant  près  d'expirer  fur  la  Croix  ,  il  fc  plaignit  que 
Dieu  l'avoir  abandonné.  Saint  Cyrille  répond ,  que  tous  ces 
paifages  &c  beaucoup  d'autres,  que  les  Hérétiques avoient  cou- 
tume d'objcdcr  contre  la  divinité  de  Jefus-ChriR  ,  dévoient  fe 
rapporter  a  lui  en  tant  qu  homme  ,  parce  que  Jcius  -  Cliriil  a 
fbunm  9  non  dans  iâ  nature  divine^  mais  dans  ù  propie  chair. 
^*    De  ce  qu*il  eft  die  dans  faim  Jean ,  que  la  chair  de  Jeius-Clirift 
donne  la  vie  au  monde  >  iàint  Cyrille  en  in&re  ,  qu  elle  ell  donc 
la  chair  d'un  Dieu  :  puifqu  étant  corruptible  de  ia  nature  ,  die 
ne  peut  vivifier ,  que  parce  qu'elle  eft  devenue  la  chair  du  Ver- 
be. Nous  croyons  donc  ,  ajoute  t- il ,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Fils 
de  Dieu  le  Pefc  ,  &  une  iculc  Pcrlonne  en  Jefus-Chrill ,  né 
de  Dieu  le  Pere  avant  tous  les  fiéclcs  ,  comme  Verbe  ;  &  de 
la  Vierge  dans  les  derniers  tcms.  Nulis  lui  attribuons  toutes  les 
propriétés  des  deux  natures  ,  la  divine  6c  i  humaine  j  ce  qui  fait 
que  nous  difons  quil  afouSèrt  dans  ia  chair  iîir  la  Cioiz  ,  ùl  na- 
ture divine  étant  demeurée  impaflible. 
itr    XXX.  On  a  mis  à  la  fuite  de  ces  Dialogues  »  des  Scholies. 
t' ou  édairciffemens  de  faint  Cyrille  ,  fur  Plncarttazîoa  »  flc  un 
petit  Traité  de  ce  Pere  fur  le  même  fujet.  Ce  font  autant  de 
réponfes  aux  difficultés  qu'on  lui  avoir  propofé^.  Comme  c'é- 
toient  apparemment  des  commençons,  il  leur  explique  d'abord  les 
termes  ;  puis  il  paffc  aux  propofitîons  fîmples  ,  &  cnfuire  aux 
corapolécs.  Il  y  eft  dit ,  que  Jefus -Chrift  k  Verbe  de  Dieu  , 
eft  appellé  Chrijî  ,  comme  étant  Tome  du  Seigneur  ;  mais  que 
cette  onâion  ne  regarde  que  fon  humanité  ;qu  il  eft  une  feule 
Peifonne  cmfotk  de dewc  chofts» de  la nacuxe  <&^6e  de 
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la  nature  humaine  ,  &  que  c*eft  le  même  qui ,  comme  Verbe  , 
cftiiéduPere ,  &  qui ,  comme  homme  ^eft  ne  de  la  Vierge  ;  que 
quoique  l'union  de  ces  deux  natures  en  une  feule  perfonne  loit 
incomprchcnliblc ,  elle  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardée  com- 
Eie  incroyable  ;  puilque  nous  ne  doutons  point  de  l'union 
de  f.otre  ame  avec  notre  corps  ,  qiioiLjuc  nous  n'en  connoif- 
fions  pas  la  manière  j  que  cette  union  fait  que  comme  l'hom- 
mtA  un  »  quoique  compofé  de  Famé  de  du  corps  »  qui  fonc 
deux  nanires  différentes  ;  de  même  Je(us-Chrift  dt  un  ,  quoi- 
que OMDpofé  de  deux  natures  parfaites  ,  Tune  divine  f  Tautre 
humaine  ;  qu'à  raifon  de  cette  union  le  Verbe  s'approprie  ce 
qui  appartient  à  la  chair  ,  parce  qu'elle  eft  fon  corps  &  non 
CL  i  Ui  d'un  aurre.  Saint  Cyrille  rapporte  diverfes  figures  de  cette 
Ljj  iion  marquée  dans  l'ancien  Teftament ,  &  prouve  qu"'clle  n'a 
introduit  aucune  confuiiun  dans  ces  deux  natures.  11  prouve 
au(G  que ,  quoique  Jefus  -  Chrifl;  foit  «vrai  Dieu  Ae  vrai  Hom* 
me ,  œ  n'en  toutefois  qu*un  feul  Fils  »  &  non  pas  deux  ;  8e 
que  lorfque  l'Ecriture  dit  9  que  toute  la  plénitude  de  la  di- 
vinité habite  en  lui  corpote]lement>  cela  ne  Hgnifie  pas  (qu'elle 
h  1'  ite  en  lui  comme  ams  un  autre  Chrift:  ,  le  Verbe  s  étant 
approprie  le  corps  qui  eil  ne  de  î  1  Vierge  ^  &  lui  ayant  été  uni 
dans  le  fein  même  de  cette  Vierge  (  41  )  ,  où  il  a  habité  réelle- 
ment pendant  plufieurs  mois.  Ce  qui  ne  iaiflc  point  de  lieu  de 
douter  qu^clIe  ne  foit  mere  de  Dieu.  Il  explique  comment  |  â 
raiiôn  de  cette  imbn  perfonnelle  »  on  dit  œ  JeTus-Chrift  des 
.  diofes  qui  paroiflènt  contraires  ;  par  exemple  y  qu'il 
ic  qu*il  batile  ;  qu'il  eft  le  Fik  unique  ,  &  le  premier-né  entre 
pluneurs  frères  comme  homme.  Nous  n'avons  ta  plupart  de  ces 
Schoiies  qu'en  I  irin  ,  &  quelques-unes  feulement  en  grec»  Pho-« 
tius  (  &  )  les  cite  comme  m  Ouvragefon  utile. 


{m)  Hac  ctiam  de  caufa  fandam  Virgi- 
nem  dciparatn  appeUamas  }  Deamau*; 
Verbum  non  opinione ,  fed  reip(à  in  illa 


trcm  &  trimeftrem  ,  Filiom  Dei  ûmal 
Se  tiUum  bominis.  Ctkiu  Di  Imumm,f^ 
801.  FffDT.Cirf»  Ifftf 


SAINT  CYRILLE^ 


5-  II. 

Des  Hm^s  de  Saint  Cyrille* 

DetHomOîes  /^'Ecoit  k  coucuine  que  ks  Evéques  d*A]éxandrie  fiflênt 
k  nii  'ia  S  chaque  année  un  Difcours  ,  ou  oiTils  écrivirent  une  Leu- 
4»  MqiK.  "  tre  fur  k  fête  de  Pâque ,  &  il  nous  rcilc  encore  quelques  frag- 
mens'des  Lettres  que  faint  Dcnys  d'Alexandrie  écrivit  fur  ce 
fujet.  Nous  en  avons  aufTi  de  faine  Arhnnafc  &  de  Théophile» 
Ces  Lettres  qui  c'toicnc  circulaires  ,  s  envoyoicnt  aux  Egliies  , 
pour  leur  annoncer  en  quel  jour  l'on  devoir  cclcbrer  cette  io- 
leniiiité.  Les  Evcques  d'AJcxandric  en  adiL'lioicnc  une  à  TE- 
dife  de  Rome  ,  afin  qu'elle  le  fît  fçavoir  à  toutes  les  autres 
Eglifes  d*Occident  :  cela  avoit  été  ainfi  réglé  dans  le  Cocxrye 
de  Nicée  (h)  y  lorfqi/il  y  fut  ordonne  ,  que TEglife  d'Alexan- 
drie auroit  foin  d'examiner  le  jour  qu'il  faudroic  faire  la  Pâque» 
II  paroît  que  faint  Cyrille  tut  exa£l  à  remplir  la  commif- 
fion  attachée  aux  Evcques  de  fon  Eglife ,  puiiquc  nous  avons 
autant  d'Epîtres  ou  de  Difcours  fur  Li  Pàque  ,  qu  il  a  gouverne 
d'années.  PolTevin  qui  les  avoit  vues  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  ,  n*en  marque  point  le  nombre.  Si  cet  Evcque  a  gou- 
verné réglife  d*Aléxandrie  pendant  ^  i  ans  &  25  5  jours  y  com» 
me  marque  la  chronique  orientale  ,  iUauc  que  tous  les  difcours  ne 
fbient  point  imprimés ,  puifque  nous  n*en  avons  que  vingt-neuf, 
dont  le  remier  efl  de  Tan  4 1 4,  &  le  dernier  de  Tan  442  .Dans  lé-  . 
dition  de  fes  œuvres,  on  compte  trente  Homélies  palchiles,  p:irce 
qu'on  iuppofe  que  la  troilicme  eft  perdue ,  en  forte  que  l'on  mec 
celle  d'après  li  lecondc  pour  la  quatrième.  Mais  c'eft  une  faure  des 
Imprimeu:sou  des  Editeurs,  comme  on  le  voit ,  en  ce  que  la: 
féconde  eft  Tifibleinent  pour  fan  415  ,  &  la  quatriénie  pour 
Tân  41^»  Si  donc  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Hoinélies  pep* 
dues ,  ou  du  moins  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimées  ^  œ  (boc 
celles  de  44^  6c  444.  Elles  font  en  forme  de  difcours  ».  ât  tl 
paroît  que  fnint  Cyrille  les  prononçoit  publiquement  dans  TE* 
glile.  11  ne  Liifle  pas  de  les  nppcUer  quelquefois  Lettres  (  r  ) 
apparemment  parce  qu'il  lesenvoyoit  aux  Eglifes  d'Egypte  pour 
leur  annoncer  le  jour  de  la  Pâque.  C'eft  ce  qu'il  laUbit  ,  (ans- 
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dLetitey  long-cems  avant  cette  Fête  :  mais  il  ne  les  prononijoic 
orcfinaireinent  qu'à  la  fin  de  lliyver,  ou  au  commencement  du 
princems  {d)y  8e.  toujours  avant  le  Girême  »  donc  il  marque  le 
OOimnencement  dans  chaque  Homélie  ,  avec  le  Lundi  41e  le  Sa* 
medi  de  la  Semaine-Sainte ,  &  le  Dimanche  de  Pâque.  II  dé(f- 
gne  ces  jours  par  ceux  des  mois  Egyptiens  que  l'on  peut  facile- 
ment réduire  aux  Romains  ,  en  remarquant  que  le  mois  de 
Mechir  commence  le  z6  de  Janvier,  Phamcnoth  ic  25  de  Fé- 
vrier ,  Qc  Pharrauchi  ic  27  de  Mars.  Les  deux  premiers  dans  les 
années  biffcxtilles  9  commencent  un  jour  plutôt. 

II.  Dans  la  première  Homâie  y  qui  efl  pour  Tan      1  laine  c«  iin^n 
Cyrille  parle  de  fon  entrée  dans  l'Epifoopat  »  &dela  mort  de  de  remanii»- 
Théophile  fon  oncle ,  dont  il  fait  en  peu  de  mots  un  grand  élo-  H^JâJ^ 
ge.  Il  y  explique  la  manière  dont  on  devoit  fe  préparer  à  la  ^fUwk  * 
célébration  de  la  fjrc  de  Pâque  ;  &  relevé  fur-  tour  l'utilité  du 
Jeûne,  c|u  il  fait  conliiler  non-feulemcnr  dans  l'abftinence  des 
alimens  délicats  &  grofTiers  ,  mais  da^  ^l  cloignement  du  péché  j 
4c  dans  la  pratique  de  la  vertu,  ii  donne  fix  femaincsau  Carê- 
me ,  qull  fait  commencer  par  le  Lundi ,  &  en  compte  fepe 
jufqu'au  jour  de  la  Pentecôte.  Il  ne  leleve  pas  moins  le  jeûne 
dans  l'Homélie  fuivante  »  le  filant  regarder  comme  la  iource 
de  tous  les  biens  fpirituels  :  mais  il  veut  qu*il  foit  accompagné  de 
chirité  ,  de  miféricorde  envers  les  pauvres  &  les  prifoniers , 
érc  des  devoirs  de  rhofpitalité.  Le  jeûne  fait  auffi  la  matière  des  * 
autres  Homélies ,  comme  étant  propre  à  mortifier  la  chair  ,  à 
purifier  i  'amc  de  les  péchés  ,  &  à  la  difpofer  à  célébrer  d  une 
manière  convenable  le  ûint  jour  de  Pâque.  Il  fe  plaint  dans  la  ^^^^  7,  *  tv 
feptiéme,  dellnfolence  de  quelques  jeunes  cens,  qui ,  armés * 
d  cpées  Se  de  maflues  »  exdtoient  des  quereues  en  divers  en* 
droits  de  TEgypte  ,  pour  en  prendre  occafîon  de  tuer  &  de  vo- 
ler. II  regarde  comme  une  punition  de  ces  crimes ,  I1  fécVic- 
reflc  extraordinaire  qui  avoit  conlumé  la  récolte  qu'on  cipéroit 
devoir  être  très-abondante  en  cette  année- Li,  c*clVà-dire,  en 
418.*  ce  qui  avoit  été  fuivi  d'une  grande  tamuic  dans  tout  le 
pays.  Mais  il  fait  efperer  au  peuple  ,  qu'ils  reffentiroient  bien» 
tdc  les  ef&cs  de  la  miféricorde  de  Dieu  »  s*ils  fe  corrigeoient  de 
leurs  péchés»  4^  en  faifoient  pénitence  :  leur  faifant  remarquée 
que  Dieu  leur  avoit  déjà  donné  une  preuve  de  la  fertilité  pro- 
cbaine  de  la  terre»  en  Êdiànc  déborder  le  Nil  plus  qur'à  Tordi* 


«I  iUmii,^  ,/.  loS.  Yemam  ^uideni  eit  hoc  tempos  qaod  nuncagimos. 

JN  nij 
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|Mi  il  luire.  Mabon  voit  par  PHomâle  hintiéme ,  que  les  pèches  dit 
peuple  ayant  continué  »  Dieu  continua  auflS  de  le  punir  par  une 
gtêle  qui  perdit  toute  la  moififim  de  Tan  4 1  ^  au  moment  que 
ton  étoic  prêt  de  la  recueillir  ,  ce  qui  jetta  la  conftemation  par- 
tout* Dans  la  même  Homélie ,  faint  Cyrille  combat  en  paflant 
ceux  oui  vouloient  qu'il  y  eut  deux  Chrifls  8c  deux  P'ils  :  mais 
il  iemnlc  dourcr  s'il  y  avoic  effectiveraenc  des  pcrlonnes  qui  fou- 
tinlTcnc  cette  erreur.  11  y  combat  aufïi  ceux  qui  ont  nié  depuis, 

2u  il  y  eût  deux  natures  en  Jcfus  -  Chriil  après  rincarnation. 
>ans  Ponziéroe   i!  traite  de  k  loi  de  la  chair  &  de  Perprk  y 
montrant  que  les  meilleures  armes  pour  vaincre  le  démon  »  foiK 
l'abflinence  &  la  tempérance*  II  y  montre  encore  que  la  foi  ne- 
fttlit  pas  fans  les  œuvres  pour  le  falut*  On  croit  que  Texhorta- 
ti  m  qu'il  y  fait  à  Ion  peuple  ,  de  ne  pas  înfulrer  aux  malheurs 
des  morts ,  de  témoigner  de  la  compallion  &  de  la  charité  pour 
les  affligés,  a  rapport  à  C.illille  Préfet  d'Egypte  ,  maffacré  dans 
Alexandrie  par  les  gens  de  la  maifon>  au  mois  de  Septembre 
n  £ûc  voir  dans  la  douzième  ^  que  le  Pere  a  engendré^ 
ion  Fils  de  £1  propre  fubftanoe  ;  en  forte  qu*on  ne  peut  point 
direquMl  foit  Fils  adoptif.  Dans  la  dix-feptiéme ,  il  prouve  que. 
le  Pere  &  le  Fils  font  deux  Pcrfonnes  diltinguées  func  de  Tau- 
tre  ;  qu'elles  n'ont  toutefois  qu'une  même  eflence.  11  y  explique 
en  la  manière  qu'il  efl  polTible  y  l'union  pcrlonncllc  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  donnant  à  la  Giintc  Vierge  la  qualité 
de  raere  de  Dieu.  Il  s'étend  dans  la  vingt  -  unième  ,  fur  les 
avantages  que  nous  a  procuré  le  myftere  de  llncamaiioii.  Il 
anontre  dan»  la  vingt  -  deuxième  contre  les  Juifs  y-que  Jefiis^ 
*'  Chrift  cfl  le  vrai  Meffie.  La  vingc-troifiéme  traite  de  la  voca- 

tion des  Gentils.  La  fuivantc  ell  encore  pour  établir  la  divinité 
de  Jefus  Chrift  contre  les  Juifs ,  dont  l'exemple ,  comme  il  le 
dit  dans  la  vingt<inquiéme  ,  doit  nous  rendre  plus  ioigncux. 
au  culte  de  Dieu,  puiiqu'ils  n'ont  été  punis  en  tant  de  manières 
de  la  part  de  Dieu ,  que  parce  cju'après  l'avoir  abandonne  ,  ib 
çn  ont  été  abandonnés  «u]t<-  mêmes.  Toutes  ces.  Homélies  ne 
font  prelque  qu'un  tiflu  de  palTages-de  FEcriture  ^  auxquels  S*. 
Cyrille  donne  des  explications  mylHqiie»  :  ce  qui  les  rend.lan-* 
guiffantesât  à  charge  aux  ledeurs.  Ce  qu'elles  ont  de  plufrin- 
térclTmt  regarde  l'hifloire  de  TEglife  ,  c'cft-à-dire,  1?  temç  de 
la  célébration  du  CarC>me ,  &:  des  fères  de  Pa^ue  êc  de  Pente  - 
côte pendant  un  affcz  grand  nombre  d'années.  On  ne  laifTe 
fasd'j  trouver  j^lulicuis  eodroits  remarquables  lui  k  dogme^  ea 
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|>ajticulier  fur  les  myflercs  de  la  Trinité  &  de  rincarnation. 

III.  Encre  les  Homélies  fur  divers  fujcts  ,  il  y  en  a  quel-  HomiUvsfur 
qacs-unes  que  faine  Cyrille  prononça  pendant  le  féjoat  qt^il  ik  <iîvenrujrrs , 
9  Ephèfe  àToccafîon  du  Concile,  il  fait  voir  dans  la  première  y  x^f.\}J,''*' 
que  k  connoilTanœ  du  Pere  (ans  celle  du  Fils  eft  impar&ice  ; 
que  le  Fils  en  fe  fkifant  homme  a  pris  non-feulement  un  corps, 
mais  encore  une  amc  raifonnable.  Il  croit  que  rc9  p-iroles  du  Pa- 
triarche Jacob  :  T/ii  vu  Dieu  face  à  face  ^  croîc  nc  une  fuite  de 
la  connoifîlince  que  Dieu  lui  avoir  donnée  d  j  {'urur  myftere  de 
rincanutiun  ,  que  ce  myilere  fui:  aulli  iiguie  par  ie  combat  du 
même  Saint  avec  T  Ange.  Le  fécond  difcotirs  fut  fait  dans  l'E^ 
dife  de  iàint  Jean  TEvaneetifte ,  non  le  jour  de  (k  fête,  comme 
K  porte  le  titre  de  ce  Difcours ,  puifquc  ikint  Cyrille  ne  pou- 
voir être  arrivé  à  Ephëfe  le  8  de  Mai ,  auquel  les  Grecs  célc- 
brenr  cette  Fête.  Ce  Pere ,  pour  y  prouver  que  le  Verbe  s'cfl 
fait  chair  véritablement ,  remarque  que  cet  Apôtre  ne  dit  pas 
que]  le  Verbe  a  été  dans  Thommc  ,  mnis  qu'il  s'cfl  fait  cliair, 
c'dl-a-dirc  ,  homme  ,  en  demeurant  toutefois  Dieu  comme 
il  ëtoic ,  fans  avoir  foufifert  aucun  changement  ni  altération 
dans  fa  nature  (tivine.  Paul  Evêque  d*Kmefe  ,  avott  prêché  fur 
le  myftere  de  llncarnation  le  jour  même  que  laint  Cyrille  fit  fa 
tioifiéme  Homélie.  Il  y  fait  rélogc  de  cet  Evêque  ,  qu'il  dit 
avoir  été  éclairé  des  lumières  du  Saint  -  Efprit ,  dans  ce  qu  i! 
avoir  dit  de  ce  Myftere.  Le  titre  de  la  quatrième ,  porte  que 
feint  Cyrille  la  prononça  à  Ephefe  ,  lorfque  les  fept  (  Evê- 
qucs)  vinrent  à  fainte  Marie.  C'étoit  apparemment  ceux  qui 
avoient  quitté  le  parti  de  Neftorius  pour  fe  Joindre  au  Concile* 
D'où  vient  que  fàint  Cyrille  commence  ce- Difcours  en  difant  , 
aue  leur  prâence  avoir  changé  en  joie  Fextrcme  douleur  où  il- 
«oit  auparavant.  Ccft  proprement  un  éloge  de  la  fainte  Vier- 
ge qu'il  fait  enviiager  comme  la  fource  de  tous  les  biens  ,  parce 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  celui  par  qui  le  genre  humain  a  été 
racheté.  Il  y  prend  le  Pape  Celeftîn  qu'il  appelle  le  faint  Ar- 
chevêque de  la  grande  Rome  9  à  témoin  qu  il  n'a  rien  omis  de 
ce  qui  étoit  en  ion  pouvoir  pour  recirer  NeClbrius  du  malheur 
«ù  il  Vétoit  précipité.  Il  fait  mention  des  Lettres  que  ce  faine 
Pape  lui  avoit  écrites  pour  Pen  retirer  lui-même  ,  &  6nit  ce 
Difcours  en  exhortant  ceux  qui  Técoutoient,  de  célébrer  les- 
louanges  de  cette  fainte  Merc  toujours  Vierge  &  de  ion  Fils» 
comme au(n  d*obéir  aù  très-pieux  Empereur. 

IV.  La  cinquième  Homélie  fut  faite  enfuire  de  la  denofiTion  SuirodesHix- 
de  Neftorius*.  Saint  Cyrille  y  traite  encore  de  iirxaukiujc  ^^^a^^^^^t^is^ 
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qu  il  montre  avoir  été  prédite  dans  Tancien  Teftament ,  8e 
complic  dans  le  nouveau.  11  y  exhorte  Ncdorius  f  lanslc  nom-- 
mer  y  à  croire  &  à  honorer  ce  Myflcre ,  fans  écouter  leslumie- 
les  de  fa  railon  ,  puilqu'il  cft  incompréhcnfible.  Nous  avons 
un  petit  Dilcours  de  Rcginus  Evcque  de  Confiant ia  Métro- 
pole de  Cy  prc  y  fait ,  ce  kmble ,  le  même  jour ,  où  ii  traite  fort 
mal  Ncflorius  y  comparant  fa  chute  à  celle  de  Lucifer ,  au  crime 
des  Juih  qui  ont  fait  mourir  le  Sauveur ,  à  cduide  Gun  &des 
Sodomices.  On  voit  du  moins  par  le  commencement  de  THomélie 
Mf»  1^*»  iâint  Cyrille,  que  d  autres  en  avoicnt  faites  avant  lui.  La  (ixié- 
me  ell  contre  Jean  d'Antioche  ,  qu*il  blâme  de  s'être  joint  aux 
ennemis  de  Jefus-Chrift  ,  nu  lieu  de  s'unir  aux  Pères  du  Con- 
cile  qui  avoient  combattu  avec  force  pour  la  vérité.  Il  pronon- 
ça  la  fepticmc  avanr  qu'il  fur  arrcrc  par  le  Comte  Jean.  11  fcm- 
bie  par  ce  Ducuuis  ,  «^u'ii  î>  atccndoit  a  qucl-^ue  mauvais  trai- 
tement :  car  il  y  rekve  les  ibuf&anoes  que  1»  Saints  ont  fou* 
fouf&rtes  de  la  pan  des  méchans*  Néanmoins  il  y  parle 
'  avec  honneur  des  Empereurs  ,  difant  qu'ils  avoient  une  même 
loi  que  lui ,  que  leur  douceur  le  mettoit  à  couvert  des  mauvais 
defleinsde  les  ennemis.  Dans  la  huitième  Homélie  ,  il  explique  le 
myftere  de  la  Transfiguration ,  &  fe  lert  de  ces  paroles  de  Dieu 
Je  Pcrc:  Celui-ci  cfl  mon  Fil>  ^/Vn-tfimtf',  pour  établir  la  divinité 
de  Jcius  Cliriil  contre  les  Juifs. 
^^^1^^^  V,  La  neuvième  Homélie  eft  une  explication  delà  Cênemy* 
miiigt^,  ^''^'•flique  ,  qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours  dans  TEglife  :  Jefus*- 
Chrifl:  s'immole  volontairement,  mais  non  pas  de  Ta  mcme  ma* 
nîere  qu'il  Ta  été  par  les  Juifs  ,  afin  de  nous  marquer  qu'il  a 
foutfert  volontairement  î  t  mort  pour  notre  falut  ;  que  dans  cette 
Cène,  il  nous  donne  à  manger  Icn  corps  comme  li  cVroir  du 
pain  5  &  fon  fang  à  boire  comme  fi  c'étoic  du  vin  ;  que  par-là 
il  a  mis  fin  aux  oracles  &  aux  ligures  de  l'ancien  Teftament , 
par  où  il  entend  la  manducation  de  l'Agneau  pafchal  mange  en 
Egypte  ,  comme  la  ligure  de  TAgneau  que  nous  mangeons  dans 
cette  Cène.  Il  veut  que  nous  approchions  de  ce  Myflere  avec 
une  charité  fincere  ,  une  foi  pure  ,  &  en  nous  abUenant  des 
nouveautés  profanes  introduites  par  les  Minières  de  Satan  , 
pour  féduirc  les  ames.  11  entend  par-là  certains  Solitaires  d'E- 
gypte qui ,  après  avoir  embraflTé  le  parti  de  Neflorius ,  s  etoient 
tH«l79'  clibrccb  de  répandre  fes  erreurs  dans  Alexandrie  où  ils  avoient 
jette  le  trouble.  On  ne  voit  pas  aue  cctt9  Homélie  ni  la  précé- 
dente aient  été  prononcées  a  Epnefe.  Mais  il  eil  dair  aue  iâint 
Cyrille  y  prononça  la  fiiivance,  qui  eftkdixîénie;  car  u  y  parle 
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devant  une  alfemblée  d'Evcques  y  &  il  y  adrefle  In  parole  a  la 
Ville  «TEphefe,  Se  à  faine  Jean  Apôcre  &  Evangcliae ,  Froce- 
âeur  de  cette  Ville  ,  donc  il  femble  dire  que  les  reliques  y  ine- 
pofoient.  Cette^Homélie  eft  Un  c'ioge  de  la  fainte  Vierge ,  à 
oui  il  donne  prefqu*à  chaque  phrafe  le  nom  de  Mcrc  de  Dieu. 
Il  y  témoigne  une  grande  fermeté  pour  la  défenfe  de  la  foi  ca- 
tholique ,  qu'il  prêchera  ,  dit  il ,  cnprc'fcncc  de  rEmpereurfans 
crainte  d'crre  confondu.  La  fin  eft  à  peu  près  fembl.ible  à  celle 
de  V  Homélie  faite  en  préfence  des  fept  Evèqucs  qui  .noient 
Quitté  le  parti  de  Neftorius.  Il  y  prend  le  Pape  Cclefl'n  à  tcmoin 
oe  fes  muuvcmcns  pour  rctii  er  lq  nouvel  HércLiquc  de  l'erreur, 
Msusâ  femUe  dire  que  Neftorius  n*étoic  point  encore  dcpofé  ^ 
inlinuanc  fedemenr  qu*on  alloit  le  chaffer  ae  k  Ville  royale ,  8e 
du  Trône  qu*il  occupoit  fans  l'avoir  mérité. 

V  r.  L'onzième  eft  une  explication  de  ce  qui  fe  palla  au  jour  f^g»  3tf« 
de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  ,  lorfqu'elle  porta  Jefus 
à  Jcrufaîem  pour  le  prcP^nrer  au  Temple.  Saint  Cyrille  croit  que 
ces  paroles  de  Simeon  :  l^otre  ame  fera  percée  comme  far  une  ^•'•*»js» 
(ftfc ,  lignifioient  la  douleur  que  la  fainte  Vierge  devoir  rcflen- 
tir  à  la  mort  de  fon  Fils,  ne  fâchant  pas  qu'il  dût  rcfTufciter, 
iJans  la  douzième  ,  il  explique  l'entrée  triomphante  de  J.  C. 
dansk  ville  de  Jeruialem^le  jour  que  nous  appelions  des  Rameaux» 
il  yprouvefadivinltécontreles  Juift  f8c&  nettement ,  que  le 
Veroe  n'abandonna  point  fon  cotps  même  dans  le  tombeau ,  ni 
fon  ame  lorfque  Jefus-Chrilt  defcendit  aux  enfers  pour  y  prè- 
dier  aux  efprits  qui  y  étoient  détenus.  Nous  avons  dans  lainr 
Epiphane  une  Homélie  aifez  fembkble  à  celle-<i ,  foie  pour  les 
pôilecs ,  foir  pour  les  exprefTîons  :  mais  celle  de  faint  Cyrille 
eft  plus  longue  ;  &  ce  qu'il  y  dit  contre  les  Hérétiques  ,  qui 
nioient  la  confubftantialité  du  Verbe  ,  ne  fc  lit  point  dans  celle- 
de  faint  Fpiphane  ,  ou  qui  eft  lous  ion  nom  ;  car  il  n'en  eft 
point  Auteur.  La  treizième  eft  fur  le  moment  de  la  Icparation. 
ét  l'âme  d'avec  le  corps ,  &  fur  le  fécond  avènement  de  Jefus- 
ChiUL  On  y  voit  onie  dans  ce  momentles  Anses  fonrd*un  c6«- 
té  ^  les  démons  de  Fautre  ;  les  uns  pour  la  conduiie  à- la  gloire 
lesauoesaux  {upplices  ;  que  ceux  ci  lui  objedent  fes^  mauvaifes^ 
aâions  ;  6e  que  ceux-là  font  valoir  fes  bonnes  œuvres  ;  que  ff 
elle  fc  trouve  avoir  vécu  dans  la  piété  ,  les  Anges  la  prennent 
&  la  condu lient  dans  le  lieu  où  elle  ioiiira  d'une  joie  inelfable  ; 
qu'au  contraire  ,  les  Démons  s'en  iaififfent  8c  la  mènent  dans 
lia  lieu  de  ténèbres  j.  fi  elle  eil  convaincue  d'avoir  vécu  dam  la 
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débauche.  Saint  Cyrille  en  prend  occafion  d'exhorter  fon  peu- 
ple à  fe  préparer  à  rendre  comprc  de  fcs  a£lions  dans  ce  jour 
terrible  où  elles  feront  examinées  avec  tant  de  févérite  &  d'e- 
Xaclicude,  que  nous  rendrons  compte  même  des  paroles  i[uiri- 
les  devant  le  iouvcram  Juge,  il  oppoic  la  joie  dontleront  com- 
blés les  élus ,  &  le  bonheur  dont  ils  jouUont  t  aux  fupplioes  êt 
au  imdheur  éemel  des  damnés ,  de  entre  dans  k  détail  des  ac- 
tions qui  mériteront  aux  uns  la  lécompenTe  ,  &  aux  autres  les 
fupplices.  Le  grec  de  la  quatorzième  Homélie  e(l  perdu.  Elle 
traite  de  rincarnitîon  du  Verbe:  il  maraue  clairement  que  les 
deux  natures  font  unies  en  Jcius-Chrifl  dans  une  feule  perfon- 
ne  ,  fans  confufion  &  fans  changement  ;  que  le  Verbe  a  pris  un 
corps  &  une  ame  raisonnable  ;  quciaiaincc  Vicrgena  pasenfan* 
céladivinité  ;  mais  le  Verbe  uni  àb  diair  ;que  cen'eftqu^ence 
iêns  qu  elle  eft  véricablement  la  Mere  de  Dieu  ;  que  cette  chidr 
eft  confubftantieUe  à  la  nôtre ,  c  eft-à-dire  ,  de  notie  fubftance^ 
niilque  »  félon  TApôtre  ,  Jefus-Chrift  ell  de  la  race  d'Abra* 
nam  ;  que  le  Verbe  uni  à  cette  chiir  cfl  aufTi  confubftantid  au 
Pere ,  c'efl-à-dire  ,  de  la  mcme  nature  que  Dieu  le  Pere.  On 
lit  dans  Gcnnade  (a)  y  que  les  Evcques Grecs  apprenoient  par 
cœur  iiomélies  de  faint  Cyrille  y  pour  les  réciter  enMce  dans 
les  aflèmblées  ordinaires  du  peuple, 

5.  IV. 

IhsLettnsdffamtCyriUe, 

tertres  anx  ^'  f  \  Uciques  -  uns  des  Solitaires  de  l'Egypte ,  étant  venus 
Soliuiies,^,!.  V  ^  à  A !^ xandrie  pouT  y  célébrer  ,  félon  la  coutume  ,  la 
^Pm4»9*  pête  de  Paque  ,  &  fe  réunir  en  ce  jour  au  nom  de  tous  leurs 
frères  avec  leur  Evêque ,  apprirent  à  iaint  Cyrille ,  que  les  Ho* 
laélies  de  Neftorius  avoient  été  portées  j  ufques  dans  leur  délèit  p 
êc  que  le  venin  dont  elles  étoienc  remplies  commençoità  cor- 
rompre quelques-uns  des  Moines.  Saint  Cyrille  en  fut  extrême-* 
ment  affligé  ;  &  craignnnr  qvie  Terreur  ne  prît  racine  dans  les 
mêmes  Monaftcres  où  elle  uoit  jette  le  trouble,  il  écrivit  une 
Lettre  générale  «&:  circulaire  aux  Moines  d'Egypte.  Ce  fut ,  félon 
toutes  Cs  apparences  y  peu  de  tems  après  Paque  de  l'an  4ay  , 
qui  étoit  le  feptiéme  d  Avril.  Cette  Lettre  ,  qui  ed  devenue 

{*)  Homilias compofuit  plunmas ,  qvae  I morue  commendauuui*GlMM Al>«  dt  Script, 

•ddMMHBdiiiii  à  Gncds  Bfifiofisiiie.  {ittltf,  af»  J7, 

câébce 
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cêSbtc  dm  l'Hiiloire  ,  fut  citée  (b)  par  ks  Orientaux  dans 
leurs  écrits  contre  faint  Cynlle.  Il  la  die  lui  -  même  (c)  dans 
une  autre  de  fes  Lettres*  Suivant  Finfcripcion  ^  elle  étoit  adrel* 
fée  non-feulement  aux  Moines  d'Egypte  ,  mais  nuffi  aux  Prêtres 
éle  aux  Nacres  qui  iervoienc  dans  les  Monafteres.  Ce  Pere  leur 
dit ,  qu'ils  auroient  mieux  fait  de  ne  prendre  point  de  part  à 
des  qucflions  fi  diftlciles  ;  que  les  plus  éclaires  ne  peuvent  qu'en- 
trevoir la  vcricc  d'une  manière  fort  oblcurc  ;  que  ce  qu'il  leur 
en  écrit  ,  n'cfl:  pas  pour  entretenu  leurs  difputcs  inutiles  ,  mais 
afin  de  leur  donner  de  quoi  défendre  la  vérité  de  la  Tradition 
contre  ceux  qui  vuudroienc  les  iéduire  j  &  qu'ils  en  pullent  in- 
finâre  les  autres  ^  &  les  affermir  dans  la  ÙÀ  tranfmife  aux  Eglî- 
lèsparks  faints  Apôtres.  Padmire  »  continue-t-il ,  qu'il  y  ait 
quelques-uns  de  vous  qui  doutent ,  fi  k  fainte  Vierge  doit  être 
i^Uée  Mere  de  Dieu.  Si  notre  Seigneur  Jefus-Chrid  efl  Dieu, 
comment  la  fainte  Vierge  qui  Ta  mis  au  monde ,  ne  fera-t-elle 
pas  appeîlée  Mere  de  Dieu  ?  C'ell  la  foi  que  les  divins  Difcî- 
ples  nous  ont  cnfeignée ,  quoiqu'ils  ne  fe  foicnt  pas  fervis  de  ce 
terme  ;  c'eil  miVi  h  do£^rine  de  nos  pères  ,  dont  nous  avons 
été  inftruits.  Le  célèbre  Athanale  qui  a  gouverne  TEgli le  d^A- 
léxandrie  pendant  quarante  •  fix  ans  avec  tant  de  iulliiancc  , 
donne  ordiruircment  ce  titre  à  la  fainte  Vierge ,  paniculiére- 
ment  dans  le  Livre  cp  û  a  intitulé ,  De  h  jmme  &  confubfta»» 
Hefff  Trimé,  Saint  Cyrille  montre  enfuite  y  que  celui  qui  eft 
né  de  cette  fainte  Vierge  >  eft  Dieu  par  nature.  Il  rapporte  à  ce 
fujet  le  Symbole  de  Nicée  ,  où  il  efl  dit ,  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  engendre  de  fa  fubftance  »  eft  lui  -  même  defcendu  du 
Ocl ,  &  s'eft  incarné.  II  oppofc  aux  Hérétiques  qui  attaquoient 
la  divinité  de  Jefus  -Chrîll ,  la  foi  des  faints  Pcrcs ,  avec  lef- 
quels  il  confelfe  que  le  Fils  eft  né  de  l'elTence  du  Pere  d'une 
manière  ineffable  ;  que  quoiqu'il  ibit  un  en  nature  avec  le  Pere, 
il  eft  néanmoins  diftinr^ué  du  Pere  pcrlonncUcment,  ayant  fa 
propre  hypoftafc  ;  qu  il  ell  Dieu  de  Dieu  égal  en  tout  à  fon  Pm^ 
ianslui  être  inférieur  en  aucune  manière,  ou  inégal  ;quec'eftce 
même  Verbe  engendré  de  Dieu  âe  un  avec  lui ,  que  nous  nom- 
mons Jefus-Chrift  9  depuis  fon  union  à  la  nature  humaine.  H 
confeflTe  auffi ,  que  le  Saint-Efprit  eft  une  des  trois  Perfoimes  de 
la  fainte  &  coniubftaniicUe  Trinité,  dans  une  &  même  nature 
que  le  Pere  &  le  Fils. 

- 
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Suite  decette    II.  Il  convîcnt  quc  fuîvaiit  l'Ecriture ,  on  peut  donner  le  nom 
Lettre,  ^.617     Chrîft  à  ccux  que  Dieu  a  juftifiéapar  la  foi  en  Jefus-Chrift, 
^fi*iv.       ^  fan£lifics  par  le  Saint-Efprit  ;  quà  cet  cgard  ,  on  peut  donm 
ner  à  leurs  Mcrcs  le  titre  de  Mores  de  (>hrift  :  mais  il  met  en- 
tre eux  Se  Jcfus-dihriil  cccrc  diftcrcnce  9  que  Jefus-Chrift  eft 
vrai  Dieu;  qu'ainfi     Mere  feule  cft  appelléc  Mcrc  de  Dieu, 
lls'objede  :  Vous  (iiicz  peut-ttrc  :  La.  Vierge  cil -clic  donc 
Mere  de  h  divinité?  A  quoi  il  répond,  qu*il  eft  confiant  qne 
ie  Verbe  eft  étemel  &  de  la  fubflance  du  Feie  ;  maïs  que  dam 
Tordre  de  la  nature,  encore  que  les  Mères  n'aient  aucune  part 
à  la  création  de  Famé ,  on  ne  kifle  pas  de  dire  qu'elles  tout 
meics  de  Thomme  entier,  8c  non  pas  iculcmenc  du  corps  ;  que 
comme  ce  feroit  une  impertinente  fubtilité  de  dire  :  Elifabeth 
eft  Mcrc  du  corps  de  faint  Jean  &  non  pis  de  Ton  ame.  Nous 
difons  de  même  de  la  nailTance  d'KmmanucI  ;  puilque  le  Verbe 
aynnr  pris  chair,  eft  nommé  Fils  de  l'homme.  Quoique  l'enfànc 
Gu  une  femme  met  nu  monde  loir  compolc  de  deux  natures  di^ 
fcrenres  y  de  lame  ëc  du  corps ,  t  cil  un  mcmc  liomme  donc  elle 
eft  la  Mere.  Les  deux  natures ,  la  divine  &  rhumalne  font  unie» 
de  la  même  manière  en  Jefus-Chrift.  Ceftce  que  (àint  Cv- 
rille  montre  par  Pabaiflement  du  Fib  de  Dieu ,  qui ,  comme  Je 
dit  faint  Paul  ,  s'eft  anéanti  pour  prendre  la  forme  d'efckve. 
Où  feroit  fon  anéamiflement ,  Ci  d'une  nature  femblable  à  la 
nôtre ,  il  étoit  comme  nous  ,  du  nombre  des  cfdaves  ?  De  dire 
qu'il  s'eft  anéanti  en  habitant  dans  l'homme  qui  eft  ne  de  ifla- 
rie,  c*eft  lui  attribuer  un  anéantinTemenr  imaginaire.  N*eft-il 
pas  dit  dans  faint  Jean  ,  que  le  Pere  comme  le  Fils  habite  Se 
fait  fa  demeure  dans  celui  qui  garde  fes  commandemens  ?  En 
con<;Iuera-t  on ,  que  le  Pere ,  par  cette  forte  d'inhabitation , 
prenid  la  forme  d  efdave ,  comme  le  Fils  l*â  prife  ?  Si  Ton  dit 
que  le  Fils  de  la  ikinte  Vierge  na  été  nommé  ChnJ} ,  que  paiy 
ce  que  Dieu  fa  oint  &  fanâthé  ;  c*eft  à  ceux  qui  enfeignent  une 
pareille  doârine ,  à  montrer  que  cette  onâion  ,  cette  (anSdft- 
don  lufiit  pour  le  dire  d'une  puiiïance,  d'une  autocité  ,  d'une 
AI.  1.     majefté  égale  à  celle  de  Dieu.  Ce  Pere  prouve  encore  Tuniié 
d'une  perlbnne  ,  &  deux  natures  dans  Jefus-Chrifl ,  par  Pado- 
•'*  '  •     ration  que  toutes  les  créatures ,  même  céleftes,  lui  rendent  ;  par 
MM.         ^^"^  noms  de  Seigneur  8c  de  Dieu  que  lui  donne  TEcriture  ;  par 
/*  if*     le  grand  nombre  &  I  cclat  de  fes  miracles  y  par  la  fupcriorité 
que  laint  Paul  lui  donne  au-deflus  de  Moyfe  &  de  tous  les  Pro- 
phètes ,  qu  il  nous  fait  envifagei  cooime  les  domcftiqucs  de  la 
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UBifim  de  Dieu ,  candis  qu  il  dédare  que  J*  C.  comme  Fils ,  eA*  %l 

3  fitiroriré  fur  cerre  maifon  ;  parce  qu'il  nous  a  rachetés  de  la 
mort  par  i'cituiion  de  Ion  fang  ;  -&  parce  nue  s'il  n'croir  pas 
véritablement  Dieu ,  lesjuifspourroient  le  jultiher  de  l'avoir  mis 
à  mort  ;  Se  les  Gentils ,  nous  reprocher  avec  juflice  que  nous  ado- 
rons un  pui-  homme. 

IIL  Cette  Lettre  étant  paffée  des  Solitaires  à  divcries per-  (t^^ 
fbnnes  de  Conftancinople ,  contribua  à  en  retirer  plulietirs  de 
Feneur.Nefiorius  irrité  de  cefuccès»  engagea  unnonunéPho* 
tius  (  /I  ) ,  l'un  de  fes  Prêtres ,  à  la  réfuter.  Celui-ci  n  eut  pas 
plutôt  achevé  cet  écrit  >  qu'il  Tenvo^  a  à  un  Diacre  appellé  Bufa 
Martyrius ,  qui  réfidoit  ak>rs  à  Conftantinople  pour  les  affaires 
de  l'Egîife  d'Alexandrie.  Cependant  faint  Cyrille  informé  par 
des  gens  dignes  de  foi ,  du  chagrin  que  Ncftorius  ;n  oit  contre  " 
lui,  averti  d'ailleurs  par  les  Lettres  de  faint  Céleflin  &  deplu- 
/îeurs  Evêques  ,  qu'on  étoit  fort  fcandalifé  des  Sermons  de 
Ncftorius,  &  nue  ToR  murmuroit  contre  lui  dans  preiquc  tou- 
tes les  Eglifcs  d'Orient  ,  eut  la  penlée  d'affembicr  les  Evêques 
d'Egypte ,  8c  de  déclarer  à  Neilorius  »  par  une  Lettre  fynodaley 
qu'ilne  pouvoit  plus  avoir  de  communion  avec  lui  ^  s*il  ne  dian- 
geoit  de  langage  8c  de  do£hrine.  Mais  ayant  fait  réflexion  que 
Ton  doit  tendre  la  main  à  fes  frères  pour  les  relever  quand  ib 
font  tombés ,  il  lui  écrivit ,  efpérant  que  de  (impics  remontran* 
ces  pourroient  le  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité.  Il  lui  té- 
moigne avoir  été  extrêmement  furpris,  d^apprendre  que  fa  Let- 
tre aux  Solitaires  l'eût  olfenfé ,  &  qu'il  la  regardât  comme  la 
caule  des  troubles  excites  ci  Conftantinoplc  &  en  divers  autres 
endroits.  Ce  timuihe,  ajoutc-t-il,  na  pas  comnuiicé  par  ma 
Lettre  ,  mais  par  les  écrits  qui  fc  font  répandus  ,  foit  qu'ils 
foient  de  vous  ou  de  quelqu  autre  ;  &  qui  caufoient  un  tel  dé- 
ioidre,  que  je  me  fuis  cru  obligé  d'y  ronédier*  Il  dit  enfutte  ^ 

3a*il  avcit  été  chargé  du  Pape  8c  des  Evêques  de  Ion  Concile  , 
eifkifbnner  s'il  en  étoit  effe£tivement  PAuteur  :  éle  l'exhorte 
en  ce  cas  ,  de  faire  ceffer  le  fcandnle  qu'ils  avoient  caufés ,  en 
donnant  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mcre  de  Dieu.  Au  refte 
ne  doutez  pas,  lui  dit-il,  que  je  ne  lois  préparé  à  tout  fouf- 
frir  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  ,  même  la  prilon  &  la  mort.  II 
fc  rcconnoîr  pour  Au:  .  ur  d'un  Traité  de  la  facrce  &  confub- 
ilariuciic  Trinité  ,  ou  li  dit ,  qu'il  avoit  établi  ,  dans  le  tcms 
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Gu'Attîcus  gouvernoit  TEglife  de  Conftantinople ,  k  même  dom 
àrinc  touchant  rincarnation  du  Verbe ,  qu'il  foutenoit  alors  ; 
mais  qu  il  n'en  avoir  donne  copie  à  perfonne  ,  s'ctant  contenté 
de  le  lire  à  cet  Evcquc  8c  à  quelques  aurrcs  ,  Toit  du  Cler- 
gé ,  loit  du  peuple.  On  met  cette  Lettre  de  iamt  Cyniie  iur  U 
fin  de  Juillet  de  Tan  425^.  Elle  fin  rendue  à  Nellorius  par  iin 
Vzêtte  d'Alexandrie  nommé  Lampon*  Neftorîus  fuc  quelque 
tems  (ans  vouloir  y  répondre:  mais  ce  Prêtre  lui  fie  tant  d*îa- 
ibnce  <]u  il  ne  put  s  en  difpenfer.  Il  fc  contente  de  dire  ddos 
cette  réponfe  ;  qu'il  veut  bien  oublier  le  paflc  ,  &:  continuer 
d'agir  avec  faint  Cyrille  lelon  les  n'aies  ordinaires  de  ramidé  , 
fans  défavouer  en  aucune  façon  les  diicouis  ik,  les  lentimens  qu'on 
lui  attribuoit. 

lemeiNe-     j  y,      commcncemcni  de  l'année  4J0j  les  Clercs  que  faint 
4io7/.»»^**  Cyrille  avoir  à  Conftantinople  pour  ks  af&lies  de  fon  bglile  , 
lui  envoyèrent  la  réponfe  que  le  Prêtre  Phottus  avoit  faite  à  fa 
Lettre  aux  Solitaires ,  8c  quelques  nouveaux  Difcours  de  Nef- 
torîus. Us  l'informèrent  en  même-tems  des  calomnies  que  l'on 
rcpandoit  contre  lui  à  Conftanrinopîe  ,  Se  qui  en  étoient  les 
auteurs  j  ajt'Utant  que  les  ieclarcurs  de  Ncftorius  pnrloienr  de 
paix     de  réconciliai  ion.  Ce  fut  ce  qui  dJtc  rmina  idiiit  Cyrille 
à  lui  écrire  une  féconde  Lettre  vers  le  coninicrKement  de  Fé- 
vrier de  la  même  année.  Il  lui  dit  d'abord  »  qu'on  Tavoîc  averti 
de^càlomnies  que  Ton  répandoit  contre  lui  »  At  qu*il  en  cou- 
noiffoit  les  auteurs.  Mais  fans  s*y  arrêter ,  il  Texhorte  comme 
fon'fiierie  en  notre  Seigneur  9  de  corriger  fa  do£^rine  ,  de  la 
propoferâ  fon  peuple  avec  plus  de  précaution  ,  Se  défaire  cenTcr 
le  fcandale   en  s'attachnnt  à  la  do£lrinc  des  faims  Pères  ,  en 
particulier  ri  ce  qui  a  été  déclaré  dans  le  Concile  de  Nicéc  iur 
la  mn:rc  <Jij  Verne  8c  le  myflerc  de  l'Incarnation.  11  explique 
ce  Mvilcrc  en  montrant  ».jU  il  faut  admettre  d-nsle  même  Je- 
fus-Chrifl ,  les  deux  gifnérations  ;  réceinelle  ^  par  laquelle  ilpro- 
céde  de  fon  Fiere  ;  la  temporelle  9  félon  laquelle  il  dl  né  de  it 
MtKy  non  que  fa  divine  nature  ait  pris  de  la  iîûnte  Vierge  le 
commencement  de  fon  éxiflence  ,  étant  coérernel  à  fon  Pere  ; 
mais  parce  que  pour  notre  f.Iut  il  a  voulu  nniîrre  delà  Vierge, 
en  s'unifTint  hypoftatiquemcnt  d;ins  Ion  iein  à  la  nature  hu- 
maine. Il  ajoûrc  ,  cjuc  quand  nous  dilons  que  Jefus-Chrift  a 
fouflfèrt  &  qu'il  cil  rclfulcité,  nous  ne  dirons  pas  que  le  Verbe 
ait  fouffèn  en  fa  propre  nature ,  qu'il  ait  été  couvât  de  plaies 
ou  percé  de  doux  i  car  la  Divinité  ell  impaffibie;  piais  parce  . 
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que  le  corps  qu'il  s*eft  approprié  par  fon  union  av  ec  h  nature 
luioiaicie}  a'fouffert  ;  que  c'cu  pour  cette  raifon  feule  que  cous 
Skms  qu'il  a  iouffèrt  luMnême»  comme  nous  difons  auffi  qu*il 
cil  mort.  Le  Verbe  divin  >  continue  ce  Pere ,  ell  immortel  de 
ia  nature ,  il  eft  la  vie  même  :  mais  parce  que  fon  propre  corps 
par  un  don  {ïrnruit  de  Dieu ,  a  ioufîcTt  h  mort ,  nous  difons 
que  lui-même  eft  mort  pour  nous  :  non  que  le  Verbe  ait  fouf- 
fert  îa  mort  dans  la  propre  nature  ;  mais  parce  que  fa  chair  a 
foufi'crt  la  mort.  Nous  diions  de  même  qu^ii  cft  rcflufcitc,  par- 
ce que  fa  chaîr  eft  reiruftitée«  Nous  ne  difons  pas  que  nous  ado» 
rons  THomme  avec  le  Verbe ,  de  crainte  que  le  mot  avec  ne 
donne  quelque  idée  de  divifîoo  :  mais  nous  fadorons  cximme 
une  feule  6c  même  Perfonne  »  parce  que  le  corps  du  Verbe  ne 
lui  eft  point  étranger  ,  mais  propre  :  d'où  vient  qu'il  eft  affis 
avec  lui  à  la  droite  du  Pere.  Ainli  ii  n'y  a  aucune  raifon  de  di- 
vifer  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  deux  Fils  :  cela  n'eft  pas 
permis  ,  F  Ecriture  ne  diiant  pas  que  le  Verbe  l  e  l  oir  affocié  la 
perfonne  de  l'homme  ,  mais  qu'il  a  été  fait  chair  :  ce  qui  ne  veut 
dire  autre  chofe ,  Hnon  ,  que  «l'étant  uni  à  notre  nature  ,  il  ell 
né  de  la  Vierge,  fans  cdTer  detre  Dieu  8c  engendré  du  Pere^ 
l'incarnation  n  ayant  rien  changé  dans  ce  qu  il  etoit  auparavant* 
C'eft  ainfi  ,  dit  faint  Cyrille  ,  que  les  fainrs  Percs  n'ont  point 
fait  difficulté  de  nommer  la  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu  ,  non 
que  la  nature  du  Verbe  ou  fa  divinité  ait  pris  delà  fainte  Vier- 
ge le  commencement  de  fon  être  ;  mais  parce  qu  elle  a  lire  dVlIe 
ce  facré  corps  animé  d  une  amc  railonnable  y  auc^uel  le  V  ci  be 
de  Dieu  s*eft  uni  félon  Phypodafe:  c*eft  ce  qui  fait  dire  y  qu'il 
eft  né  félon  k  cfaain  II  prdTe  Neftoiius  8c  le  conjure  en  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  fie  de  fes  faints  Anges  ,  de  croire  ainfi  y 
9c  d'enfeigner  aux  autres  pareille  do£lrinc  pour  le  bien  de  la 
wixdes  Kglifes  ,  le  maintien  indifT^luMe  de  1  ■  c"  i  iritc  &  de 
la  concorde  entre  les  Evê.]ues.  La  réponle  que  Nellorius  fit  à 
laint  Cyrille  ,  cfl  plus  longue  que  la  précédente  ,  mais  aulTi 
beaucoup  plus  aigre.  Il  l'exhorte  à  lire  avec  plus  d'application 
les  écrits  des  anciens ,  dont  il  dit  qu'il  n  avoit  pas  pris  le  fens  : 
&  quoique  Csûnt  Cyrille  eût  dit  en  termes  exprès  dîans  fa  Let- 
tre ,  que  le  Veibe  n'eft  point  paffible ,  Ncftorius  Taccufe  du 
contraîre.  11  paroît  admettre  dans  Jefus-Chrift  l'unité  de  per-  j 
fonne  ;  mais  par  cette  unité ,  il  n'entend  qu'une  union  de  vo-  j 
îonré  &r  de  dignité  ,  c'efl-à-dire  ,  union  morale  8c  non  pas, 
rédie  ;  en  forte  que  le  Dieu  6c  i'Hgaime  ùSqdh  dans  Jelus- 
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Chrift  un  même  perfonnage.  D'où  vient  qu'il  ne  feièrt  pas  du 

terme  à'hypojla^e ,  mais  de  prof-ipon^  qui  en  grec  fe  prend  moins 
quVn  latin  pour  celai  de  perionne.  II  femble  admettre  avec  fiint 
C'yriile  ,  l'union  des  deux  natures  en  une  feule  pcrfonnc  dans 
Jclus-Chrift,  mais  au  lieu  d  employer  le  terme  d union  ,  il  fe 
fert  de  celui  de  connexion,  U  ajoute  que  l'Ecriture  ,  lorfqu'elle 
parie  de  IVcconomie  de  llncarnadon ,  elle  accribue  la  Paifion 
&  la  More  >  non  à  la  nature  divine ,  mais  à  la  nature  hm^Binf 
de  Jefus-Chrift.  D'où  il  infcre  que  >  i  fainte  Vierge  nedoirpos 
être  appelle  Mere  de  Ditu ,  mais  Mere  de  Ckrift  i  parce  qu'en- 
core que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  le  Temple  de  la  divinité, 
6c  quelle  lui  foit  jointe  par  un  nœud  admirable  8c  divin  >  on 
ne  peut  toutefois  attribuer  à  la  divinité  les  propriétés  de  la 
ciiair  ,  comme  d'être  ne  ,  d'avoir  foutfert  ,  d'être  mort  ,  fans 
tomber  dans  les  erreurs  des  Gentib  »  d'ApoHinatre,  d'Anus  , 
&  des  autres  Hérétiques.  Il  ajoute  :  Je  vous  fuis  redevable  du 
foin  que  vous  prenez  de  ceux  qui  font  fcandalifés  chez  nous  : 
nais  fçachez  que  vous  êtes  trompé  par  les  Clercs  qui  penfent 
comme  vous ,  &  par  ceux  que  le  faint  Concile  a  dé{x>fés  ici 
comme  Manichéens  :  car  pour  ce  qui  cft  de  notre  Eglifc  ,  elle 
profite  de  jour  en  jour ,  le  peuple  avance  d.-ns  la  connoi/Tance 
de  Dieu  ;  &  les  Empereurs  ionc  dans  une  extrême  joie  de  ce 
<^uc  la  doctrine  eft  cclaircie  ;  &  pour  le  dire  en  un  mot ,  la  foi 
catholique  prévaut  contre  toutes  les  héréfies.  Le  Concile  donc 
parle  Neibrius  y  fut  tenu,  ce  femble ,  à  Conftandnople  en  420» 
Quant  à  ceux  qu'il  appelle  Manichéens  »  &  qu'il  dit  avoir  ecé 
condamnés  dans  ce  Concile ,  c  etoient  apparemment  ks  Catho- 
liques qui  s'ctoient  déclares  contre  les  Pélagien<^. 
trcT'^'"1^^"    ^'  ^'^^^^  Cyrille  averti  par  quelques  perlonnes  de  Conlian- 
oerlbnjnes'^dc  tinople  ,  que  Dorothée  de  Marcianople  rcjettoit  fur  fa  Lettre 
^^«>'^"'*îw>-  aux  Solitaires ,  le  trouble  dont  cette  Ville  ctoit  agitée  ;  leur  ré- 
r^^f'       pondit ,  qu'il  ne  Favoit  écrite  que  par  une  néceflité  indifpen* 
îible  i  mais  que  (i  Neftorius  croyoit  avoir  fujet  de  s*en  plaîn- 
dre ,  il  en  avoit  beaucoup  plus  lut  même  de  fe  plaindre  tant  des 
Sermons  de  Neftorius ,  que  de  ce  qu'en  fa  prélence  &  fans  dou- 
te de  fon  aveu  ,  Dorothée  Tavoit  anathcmatifé  publiquement  , 
&  avec  lui  tous  les  Evcqucs  d'Occident  &  d'Orient ,  en  difanr 
an  a  thème  à  ceux  qui  donnoient  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de 
jVlere  de  Dieu.  Il  ajoute,  qu  il  lui  eût  été  aifc  d'anathémarifer 
de  fon  côté  ceux  qui  lui  rcfulcnt  ccitc  qualuc  ;  niais  qu'il  aime 
saieux  fuivrc  ce  '^uc  ietont  les  autres  Evéques ,  alfuré  qu'ils  ne 
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fooffriront  pas  pademment  que  Ponanathématife  les  faints  Pères 
dont  les  écrits  font  témoins  qu'ils  ont  appelle  la  fainte  Vierge  , 
Mcrc  de  Dieu.  II  dit,  qu'il  avoir  en  main  plufieurs  volumes  de 
leurs  Ou  >  raines;  où  ils  lui  donnent  ce  titre  piulieurs  fois,  Ceccc 
t,ercre  cil  de  l'an  4?;o. 

VI,  La  même  aimec  ,  laine  Cyrille  écrivic  a  un  de  fcs  amis ,  Septiémeiet» 
qui  l'écoic  auffi  de  Neftorius.  Il  lui  proteflc ,  qu  U  ne  fouhaite  ^ftorfuT! 
aue  la  paix  Se  de  conferverranùtié  avec  tout  lemondc  ;  eue  fes  31  9-  4}o>i 
difpofiôons  à  cet  égard  font  celles ,  qu  il  eft  prêt  d'abanéonner 

pour  cela  tous  les  avantages  temporels  ;  &  d'oublier  tous  les 
mauvais  offices  qu  on  lui,  avoir  rendus,  de  même  que  les  calom- 
nies dont  on  l'avoir  charge  ,  lahîanr  à  Dieu  d'en  rircr  vengean- 
ce. Mais  parce  que  ,  ajoutc-r-il ,  il  s'agir  de  la  foi ,  de  Tinjure 
que  Ton  a  faire  à  toutes  les  Eglilcs  répandues  dans  l'Empire 
Komain  ^  &  du  faluc  des  peuples  dont  les  £vêques  font  rcipon- 
iàbles  quel  remède  pouvons-nous  apporter  à  ces  maux  »  nous 
à  qui  Dieu  a  confié  la  prédication  ae  lès  MviUres  »  fur  qui 
feront  jugés  ceux  que  nous  aurons  inlbruits  ?  Car  ils  diront  ai| 
jour  du  jt^menc  »  qu*ib  ont  gardé  la  foi  telle  qu'ils  l'ont  reçue 
de  nous.  Chacun  des  laïques  rendra  compte  de  fa  vie  :  &  nous 
de  tous  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrifl.  Sauvons  feulcmcnc  k 
foi;  8c  je  ne  céderai  à  perfonne  en  amirié  pour  TEvéque  Nci- 
torius.  Je  le  dis  devant  Dieu  ,  je  louhaice  qu'il  loit  plein  de 
gloire  en  Jefus-Chriit ,  qu  il  eflâce  les  taches  du  pa0c  9  &  qu  il 
montre  que  œn*étok  que  calomnie.  S'il  nous  eft  ordonné  d'ai- 
mer nos  ennemis  »  combien  plus  nous  convient-il  d'aimer  nos 
fieics  &  nos  Collègues  !  Mais  fi  quelqu'un  n  ahitla foi, devons- 
nous  pour  cela  trahir  nos  ames  ?  Non  :  dur-i!  nous  en  coûter 
la  vie.  Aurrcmcnr,  de  quel  front  oferions  -  nous  faire  devant 
le  peuple  1  cloge  des  Martyrs  ,  que  nous  louons  ,  par  cela 
feul  qu'ils  ont  combattu  jufqu'à  la  nx>rt  pour  la  défenie  de  la 
vérité? 

VII.  Dans  le  même  tems  iâint  Cyrille  écrivit  aux  Clercs  quH  HddémcLer: 
avoit  envoyât  à  Conjbntinople»  de  qm  11  avoit  reçu  les  propo-  'J^^conftlLnu. 
iitions  de  paix  aue  Ton  fiiifoit  de  la  parc  de  Nedorius.  J 'ai  lû  ,  ao^g,  m* 
leur  dit  il ,  le  mémoire  que  vous  m'avez  cn\  oyc ,  où  j'ai  vu  que 

le  Prcrrc  Anaftafe  faifant  fcmblant  de  chercher  la  paix  ,  vouç 
a  dit  :  Norrc  croyance  eft  conforme  à  ce  qu'il  a  éci  ir  aux  Soli- 
taires. Puis  aufii-rôt  allanr  droit  a  fon  bur  ;  il  dir  que  ]e  con- 
viens que  le  Concile  de  Nicce  n'a  poinr  fait  meniion  du  mot  de 
Mere  de  Dteu.  U  efl  vrai  que  j  ai  écrie  ,  que  quoique  ce  GoOp 
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ciie  n'ait  point  employé  ce  terme ,  il  n*a  point  en  oda  ùk 
faute  ,  parce  qu*on  ne  remuoit  pas  alors  cette  quelHon:  mais  fi  ' 
l'on  prend  bien  le  fens  de  fon  Symbole ,  on  verra  qu'il  dit  en 

cfict  que  Marie  cfl  M  ltc  de  Dieu ,  puifqu^ii  dit ,  que  le  même 
qui  eu  engendre  du  Pcre  ,  s'eft  incarne  &  a  foufièn.  Saint 
éyrillc  pnrl  int  cnfuirc  d'un  écrit  de  Neftoriu*^  (^^  :  Il  s'efTorcr, 
dit-il ,  de  montrer  que  c'cfl;  le  corps  qui  a  ioutiiTt ,  &  non  pas 
le  Dieu  Verbe ,  comme  fî  qifcI<Mrun  diloic ,  cjue  le  Vcrhc  irn- 
paflible,  eft  p-ilTuile.  Sninr  (  \i  iile  loutienr ,  qu'il  n  y  a  peilon- 
ne  fî  inlcnic  ,  que  de  uuc  c^uc  le  Verbe  impdlîible  cil  pc^ffible. 
Son  corps  ayant  fouffêrt  ,  on  dit  qu'il  a  loufïèrt  lui  •  même  : 
comme  on  dit  que  Tame  de  l'homme  fouffre ,  quand  fon  corps 
foitfre ,  quoiqu  die  ne  foufTre  point  en  (a  propre  nature.  Mais , 
ajoute-t-u,  leur  defldned  de  dire,  deux  Chri  fis  &  deux  Fils; 
l'un  proprement  Homme  ,  Tautre proprement  Dieu  y  Se  de  faut 
feulement  une  union  de  perfonnes  :  c  cft  pour  cela  qu'ils  ufcnt 
de  détour  ,  S^  qu'ils  cherche nr ,  comme  dit  le  Prophète  ,  des 
excufcs  daiiS  leurs  pc'chcs.  Nellorius  difoit  ,  qu'il  ne  trouvoit 

f)as  le  peuple  de  Conlljntinople  inftruit ,  de  quoi  il  en  rejetroic 
a  faute  fur  fes  prcda  elleurs  ,  qui ,  diloit-il ,  n'avoienc  pas  eu  le 
loi  fil  d  expliquer  avec  exadicudc  les  dogmes  de  la  Religion. 
Quoi  donc ,  réplique  faint  Cyrille ,  Neftorius  eft-il  plusâoqfueot 
que  Jean ,  ou  plus  habile  que  le  bienheureux  Atticus  f  Que  nV 
voue-t-il  plutôt  ingénucment  qu'il  introduit  une  doÔrine  nou^ 
veQe  &  fi  abfurde  ,  qu'elle  n'a  jamais  été  connue  ni  approuvée 
de  nos  Feres ,  ni  puoliée  dans  aucune  Eglife  ou  AfTemblée  des 
Fidèles.  Il  déclare  qu*il  ne  veut  point  entrer  en  difpurc  avec  lui 
fur  cette  matière  ;  &  à  Tcgard  des  mauvais  offices  qu'il  lui  avoit 
rendus,  foit  par  lui-même  ,  ioit  par  d*autres,  il  en  renvoie  le 
jugement  à  Dieu.  Il  ajoute  :  Si  l'on  m'accufe ,  je  ne  refuièrai 
pas  défaire  un  voyage  &  de  me  défendre  dans  un  Conciie  ;  mais 
qu'il  ne  s'attende  cas  à  être  mon  Juge  ;  s'il  plaît  à  Dieu  ,  il 
aura  lui-même  à  fe  défendre  de  fes  bMphémes.  Nous  ne  lêfii- 
£)ns  oas  la  paix ,  au  contraire,- nous  la  délirons,  pourvu  qu'elle 
foit  ioutenue  d'une  profelSoh  de  la  vraie  foi ,  &  que  ron  xrelTe 
d'introduire  des  dogmes  étrangers.  Neilorius  fe  plaint  que  k 
mot  de  Mere  de  Dieu  ,  eft  extraordinaire  ^  qu'on  ne  le  trouve 
employé  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  le  Concile  de  Nicéc  :  mais 

(j}  c  ctoïc  U  rcponfe  à  la  Lettre  aux  So-  1  Martyrius  ,  avec  un  ClUer  <)ui  ComcnciC 
litaires  ,  qu'il  avoir  fait  faire  par  Photius,  1  un  de  fct  DiUooUtt» 
^  ^a'il  avoit  enrojée  aa  Diacre  Bu£»  1 
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oâ  a-t'îl  trouve  dans  rEcriture»  les  tnots  de  Mere  de  Chrijty 
&  autres  qu'il  emploie ,  pour  marquer  que  la  fainte  Vierge  n*a 

été  que  comme  un  valc  qui  a  reçu  ou  porté  la  Divinité  ?  J'ai 
reçu  ,  ajoure  laint  Cyrilic ,  la  Requête  que  vous  m'avez  en- 
voyée ,  comme  devant  être  préfentée  à  TEmpercur  :  mais  l'ayant 
trouvée  pleine  d'invedivcs  contre  notre  frère  ,  je  l'ai  retenue  » 
&  j'en  ai  diâé  une  aucre  ^  où  je  le  rccufe  pour  Juge  ,  deman- 
dant que  cette  caufè  foie  portée  à  un  autre  Tribunal.  Vous  la 
piéfemereZy  s*il  eft  néceîfaire*  Si  vous,  voyez  qu  il  continue  a 
m'atcaquer ,  ayez  foin  de  m'en  informer  ;  alors  je  choiûnû  des 
hommes  r.ic;c<^  8c  pieux  ,  des  Evêques  &  des  Moines  pour  en» 
voyer  à  la  première  occafion.  Il  les  exhorte  d'ap,ir  vigoureufe- 
ment  dans  cette  affaire  ,  les  afTurant  qu'il  en  écrira  au  plutôt 
aux  perfonnes  qui  doivent  en  ctre  informées  ;  qu'il  efl  réiolude 
ne  ie  donner  aucun  repos ,  mais  de  tout  fouffirir  pour  la  foi  de 
Jefus-Chrift. 

VI 1 1 .  Ce  fut  enfuite  de  cette  Lette  qu*il  en  écrivit  une  au  Pape  MMéme 
iaint  Céîcflin ,  fâchant  que  fuivantrandenne  coutume  des  Egli-  '^"cékftm' 
fes ,  on  devoit  communiquer  au  Pape  des  affiiircs  de  cette  im-  «4jo,|t|<^ 
p  iTance.  Il  y  déclare  ,  qu'il  n'avoit  encore  écrit  fur  ce  fujet  à 
aucun  autre  Evcque  ;  que  ]ufqucs4à  il  étoit  demeuré  dans  un 
profond  ftlence  ,  voulant  tout  examiner  avec  maturité  ,  avant 
Que  de  faire  quelque  éclat.  Il  fait  au  Pape  un  récit  delà  manière 
oont  l<lei}Drius  fe  comportoit  dans  TEglifc  de  Confianduople  , 
&  des  erreurs  qu*il  enleignoit  publiquement  dans  cette  Egufe  ; 
des  moyens  qu'il  avoir  pris  pour  tâcher  de  l'engager  à  ne  prê- 
cher qu'une  doûrine  conforme  à  celle  de  l'Evangile  &  des  Apô- 
tres. A  quoi  il  ajoute  qu'un  Evêque  nommé  Dorof  liée ,  homme 
intérefle  ,  flateur,  étourdi  ,  s*étant  levé  en  pleine  Aliemhléc  ^ 
lorfque  Nellorius  croit  aiïis  dans  fa  Chaire ,  avoit  dit  a  haute 
voix  :  Si  quelqu'un  dit  que  Marie  cft  Mere  de  Dieu  ,  qu'il  foie 
aotthême  ;  qu  alors  tout  le  peuple  fit  un  grand  cri  &  s'enfuie 
hors  de  l'ËgUfe ,  ne  voulant  plus  communiquer  avec  ceux  çfà 
tenoient  de  tels  difcours.  Maintenant  encore  ,  continue  faint 
Cyrille  ,  les  peuples  de  Conftandnople  ne  s'alTemblent  point 
avec  Nedorius ,  finon  quelques-uns  des  plus  légers  de  ics  fla- 
leurs  :  prcfquc  tous  les  Monaftcres  &  leurs  Archimandrites  y 
avec  plulieurs  du  Sénat,  ne  vont  point  aux  Aflcmblces,  crai- 
gnant de  blefler  la  foi.  Eniukc  il  rend  compte  de  ce  qui  s'é- 
toit  paflë  à  Foccafion  de  fa  Lettre  aux  Sdît^res ,  de  celles  qu'O 
avoit  écrites  à  Neflorius  ^  des  mauvais  offices  que  cet  Eveque 
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lui  avoit  rendus  ;  puis  il  ajoute  :  Votre  Sainteté  doit  içavoir , 
que  tous  les  Evêques  d'Orient  font  d  accord  avec  nous  ;  que 
tous  font  choques  8c  affligés  ,  principalement  les  Evêqucs  de 
Macédoine.  Tous  les  Evoques  orthodoxes  de  toute  la  terre, 
même  les  Iniques ,  reconnoiiïent que  Jcius-Chrift  eft  Dicu,6é 
ne  font  point  dirticulté  d  appeller  Merc  de  Dieu  ,  celle  qui  l*i 
engendré  j  Neftorius  cft  le  fcul  qui  combatte  cette  vérité.  Je 
n'ai  pas  voulu  toutefois  rompre  ouvertement  la  communion  avec 
lui ,  avant  que  de  vous  avoir  donné  part  de  tout  ceci.  Daignez 
donc  déclarer  votre  fentiment  :  s  'û  faut  encore  communiquer 
avec  lui  ^  ou  lui  dénoncer  cl  lircment  qu'il  fera  abandonne  de 
tout  le  monde  ,  s'il  pcrfiftc  dans  la  doéVrinc  erronée  qu'il  prê- 
che 6c  qu'il  favorife.  V^otrc  lenriment  fur  ce  point  doit  é:re  dé- 
claré par  écrit  -  non-lculemcnt  aux  Kvêques  de  Macédoine, 
mais  encore  à  ceux  de  tout  l'Orient ,  afin  que  d'un  commun 
confentement  nous  prêtions  fecours  à  la  vraie  foi  oui  e(l  atta* 
quée.  Il  £iit  remarquer  au  Pape ,  que  Neftorius  endilant  anathê- 
me  à  quiconque  rcconnoitla  fainrc  Vierge  pourMerede  Dieu, 
a  anathématiié  6c  les  illuftres  £vcques  deja  morts ,  &  ceux  q^i 
vivent  encore,  qui  tou«;  ont  enfeigné  &enfcigncnt  unedo£lri« 
ne  contraire  à  ia  iienne  iur  cet  article.  Car  quoiqu'il  n'aie  pas 
prononcé  lui-même  cer  nn  ithcme  ,  il  a  entragé  Dorothée  à  le 
prononcer  j  &  l'a  en  quelque  manière  conhrme  lui- même  en 
l'admettant  fur  le  champ  à  la  participation  àes  faims  Myfterts. 
£t  afin ,  continue  (àint  Cyrille  ^  de  mieux  inftruire  votre  Sain> 
teié,  de  fes  fentimens  8c  de  ceux  des  Pères  ,  j'envoie  les  Li- 
vres où  les  paiTages  font  marqués  ;  je  les  ai  fait  traduire  en  latin 
comme  on  a  pu  à  Alexandrie.  Je  vOUS  envoie  auffi  par  PoiTido* 
nius  5  les  Lettres  que  j'ai  écrites. 
*•»^4«•  rX.  Le  Pape  Cclellin  répondit  à  cette  Lettre ,  en  ordonnant 
que  les  deux  que  faint  Cyrille  avoit  écrites  à  Neftorius ,  tien- 
oroient  heu  de  deux  monitions ,  8c  celle  qu'il  lui  écnvoit  lui- 
même  y  d'une  troiliéme  :  ajoutant  que  »  fi  dans  dix  jours  après 
que  cette  Lettre  lui  auroit  été  H^niHée ,  il  ne  déclarait  par  un 
(fcrit  dair  &  fans  équivoque ,  qu  il  recevoir  la  croyance  enfei'- 
gnce  par  les  Eglifes  de  Rome  &  d'Aléxandrie  ,  &  par  route 
rEglile  Catholique  ,  il  feroir  dès-lors  entièrement  léparé  de  ia 
communion  de  i'Eglilc,  8c  privé  de  tout  le  pouvoir  qui  appar- 
tient à  la  dignité  du  Sacerdoce.  Le  Pape  commet  dans  <ette 
même  réponle  >  faint  Cyrille  pour  agir  en  cette  atîàiie  au  note  du 
Saint  Si^&  avec  Ion  autocité. 
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X.  Saint  Céleftin  écrivit  en  mcmc-ccnis  à  Jean  d'Antioche  o»w<?me 
&  à  Juvenal  de  Jérufalem ,  de  même  qu'à  Rufus  de  ThelTalo-  d-Aan^^ATÏ! 
nique  Se  à  quelques  aiities  Svêqaes  de  Macédoine»  Toutes  ces  4».  ' 
Lettres  ayant  été  rendues  à  faine  Cyrille  par  fon  Diacre  Foflt- 
donius  y  il  les  envoya  à  ceux  à  qui  elles  ctoient  adreflees  ;  mais 
il  en  joignit  une  de  la  part  à  ce  île  qui  étoit  pour  Jean  d'An- 
tioche ,  &  une  pour  Juvenal  de  Jéruialem.  Dans  celle  qu  il  éci> 
vit  à  Jean  d'Antioche,  il  le prcfle fortement  de  fe  déclarer  con- 
tre "Ncflorius  ,  déclarant  que  pour  iui ,  il  eft  réfolu  de  fuivrc  le 
décret  du  Concile  de  Rome  ;  quil  ne  pouvoir  s'en  dilpenlcr  Tans 
fc  mettre  en  danger  d'être  féparé  de  la  communion  de  tout  l'Oc- 
odem  &  de  la  Macédoine. 

X I.  Sa  Lettre  à  Acace  de  Berce  ,  paroît  avoir  cté  écrite 
quelque  cems  auparavant  :  car  ùôBt  CyriUe  ne  dit  rien  du  Pape  ce  de  LtZ', 
ulnt  Câeflin,  m  de  Ja  Sentence  du  Gmcile  de  Rome  contre  «n4i«>#«44l 
Neflorius.  H  ne  maraue  pas  même  y  cgfA  ait  eu  d^atitres  motif» 
de  lui  écrire  9  que  celui  ae  fc  confoler  avec  un  ami ,  de  la  dou- 
leur que  lui  caufoic  l'erreur  de  Nellorius.  Il  fe  plaint  fur-tout 
de  l'anathême  prononcé  par  rEvêoiic  Dorothée  ,  contre  ceux 
qui  appcllcroicnt  la  Vierge,  Mere  de  Dteu.  Acace  répondit , 
quilavoit  vuplufieurs  perlonnes de  Confia ntinop le,  tant  Clercs 
que  laïques ,  qui  fembloient  défendre  la  propolkion  de  Doro- 
tnée  ,  &  qui  foutenoient  -que  dans  le  fondi  ,  tlie  n'avoic  liea 
de  ooDOaire  au  Symbole  des  Apôtres ,  ni  à  celui  de  Nicée.  Il 
exiione  ùâat  Cyrille  à  traiter  cette  affaire  avec  douceur:,  9ê 
à  procurer  la  paix  ,  en  lut  donnant  avis ,  qu*il  avoit  fait  lire  £1 
lim  â  Jean  d'Andoehe  f  qui  avoit  témoigné  prendre  pan  à  ik 
douleur. 

XI L  Saint  Cyrille  écrivit  à  Juvenal  de  Jérufalem  ,  que  ^ ^ J^'^^i^'^'"* 
même  charité  qui  lui  faifoit  defircr  toutes  lortes  de  bien  à  Ne-  p-,"7e  jémi 
ftorius,  l'obligeoit  de  prendre  Tépéc  contre  lui ,  s^il  demeuroit  falemen4}«, 
incorrigible.  11  le  prioit  de  fe  joindre  à  lui  dans  cette  affaire  , 
&  d'écrire  non-feulement  au  peuple  de  Conftantinople  ,  mais 
auffi  à  l'Empereur  &  a  tous  les  Oiiiciers  de  la  Cour ,  pour  les 
dilpofer  à  pnéferer  l'amour  de  la  vérité  à  la  confîdération  qu'ils 
pounoient  avoir  pour  Neftorius  \  à  prendre  ks  intérêts  de  la, 
vraie  fbi  ,  &:  à  confentir  que  les  brébis  fuflfent  déli^irées  d'un- 
mauvais  Pafleur,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  rendre  aux  avis  Ab 
au  i  ntiment  de  tous  fes  Confrères. 

X 1 1  i.  En  attendant  le  luccès  de  ces  lettres ,  f^int  Cyrille ,  ^SÏ^Si's* 
pour  remplir  lacommiffiondu  Pape»  aifenibla  le^  ^vêques  d'£f  c^àNef^ 
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à  ÂMxandrie  ,  au  mois  de  Novembre  de  Fan  4|0»  tje% 
^  ^       BetDC  premieies  Lettres  que  ce  Pere  avok  écrites  à  Neftorius  » 
f  fbrôit  approuvées  ;  il  lui  en  écrivit  une  troifîéme  au  nom  de 

ce  Concile ,  pour  fervir  de  troifîéme  &  dernière  monition.  Il 
lui  déclare  donc  dans  cette  Lettre  9  que  fi  dans  dix  jours  après 
l'avoir  reçue ,  il  ne  renonce  à  fes  erreurs  ,  les  Evêaucs  de  ce 
Concile  ne  voudront  plus  a\  oir  de  communion  avec  lui ,  &  ne 
le  tiendront  plus  pour  Evcquc  ;  mais  que  dès-lors  ik 
queiont  avec  tous  les  Clercs  &  ks  bïques  qu'il  avtràt  dépofés 
ou  excommuniés ,  n^étant  pas  jufie  que  ceux  qui  tiennent  k 
vraie  foi ,  fouftrent  quelque  dommage  pour  une  Sentence  ren- 
due contre  eux  injuftemcnt.  Saint  Cyrille  ajoute  ;  Il  ne  fuffira 
pas  que  vous  profellicz  le  Symbole  de  la  foi  dreffc  dans  le  Con- 
cile de  Nicée  ;  car  quoique  vous  fembliez  la  profelTer  de  vive 
voix ,  ou  vous  ne  rentendcz  pas  j  ou  vous  lui  donnez  des  inter- 
nétations  violentes.  C*e(l  pourquoi  il  ell  nécelTaire ,  que  vous 
«ileftiez  ftrai^lliématifiez  pdr  écrit  tous  ks  mauvais  fèntimens 
qûe  Vous  avez  eus  jufqu  ici ,  &  dont  vous  avez  imbu  les  autres-; 
que  vous  promettiez  avec  ferment,  que  vous  croirez  St  enlèl-' 

fnerez  à  Favcnir  ce  que  nous  croyons  tous ,  nous  <R'  tous  îe<; 
ivêqucs  d'Occident  &  d'Orient ,  &  tous  ceux  c|ui  conduilcnc 
les  peuples.  A  Tcgard  des  Lettres  qui  vous  ont  été  écrites  par 
rEgliie  d'Alexandrie,  le  faint  Concile  de  Rome&  nous  tous, 
ibmmes  convenus  quelles  étoienc  orthodoxes  8c  fans  erreur. 
Saint  Cyrille  rapporte  enfuite  en  détail  les  articles  de  doéhiife 
Que  Nefeorius  clevoit  embraifer  êt  enkigner»  Ab  ceux  dom;i 
dévoie  s^abAenir.  Il  propofe  les  premiers  par  les  paroles  mémiS 
,  du  Symbole  de  Nicée  ;  &  comme  les  erreurs  de  Neftorius  atra- 
quoient  principalement  le  myflcre  de  l'Incarnation,  le  Snint 
en  donne  une  explication  très-ample  8c  rrès  exaâe,  conforme 
en  tout  à  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit  dans  fes  Lettres  précéden- 
tes. 11  y  déclare  nettement ,  que  le  Verbe  de  Dieu  eit  um  hy- 
poftatiquement  à  la  chair  »  d»  manière  que  Ton  ne  peut  fans 
blafphême ,  admettre  deux  Fils  en  Jefus^Ghrift ,  ni  appeller  le 
Verbe  de  Dieu ,  Dieu  ou  Seipiewr  d»  Chr^  >  parce  que  JefuS- 
Chrift  eft  Dieu  &  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  ;  qu'ainft 
il  n'cfl  ni  le  Seigneur  ni  le  ferviteur  de  lui-même.  Sur  rarricle 
qui  regarde  la  RcfurreClion  de  Jclus-Chrift  ,  il  dit  :  Nous  an- 
nonçons fa  Mort  &  nous  confefiTons  fi  Réfurrcdion  &  fon  Af- 
,  :  çeijfion  ,  en  célébrant  dans  les  Eglifcs  le  facrilicc  non  langLmt  j 
t.-  àoR.  nous  nous  approchons  des  Eulogies  myiliques  ^  8c  Qous 
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lotines  ùoiSâAh  en  participant  à  U  chair  Dicrée  41e  au  précieux  .  • 
iiu^  de  notre  Sauveur  Jefiis  -  Chrift  ;  nous  ne  k  recevons  (ns 

comme  une  chair  commune  ;  à  Dieu  ne  plnifc  ,  ni  comme 
h  chnr  d'un  homme  iandiiié  &  conjoint  au  Verbe  par  une 
imion  de  dignité  ,  ou  en  qui  la  divinité  ait  habiré  ;  mais 
comme  vraiment  vivifiante  &  propre  au  V  crUr.  Car  lui  qui  eft 
vie  de  fa  nature  comme  Dieu  >  étant  devenu  un  avec  ia  cluir  ^ 
Ta  rendue  vivifiante  :  autrement  >  comment  la  chair  d'un  hom- 
tne  feroit-elle  vivifiame  de  fa  nature?  Encore  donc  que  Jdiis- 
Chrifl  nous  dife  dans  faine  Jean  :  Si  vous  ne  mngn  la  chiùrUm,€tf4i 
du  Fils  de  homme  ,  &  fi  vous  ne  buvez  fin  fang  ,  vous  n  aurez 
point  la  vie  en  vous  i  il  ne  f^iuc  pas  croire ,  que  cette  chair  foie 
une  chair  commune  Sz  de  même  condition  que  la  nôtre  ,  qui 
<fc  fa  nature  n'eft  point  vivifiante  ;  mais  que  cette  chair  eft  vé- 
xitâbiement  la  propre  chair  de  celui  qui,  a  tauic  de  nous  ,s'cft 
fait  9  &  eftappdlé  fils  derhomtpc.  Il  &it  vdr  que  les  deux  na- 
tures quoique  différentes ,  étant  unies  perfonnellement  en  Jefu»* 
Chriil  9  il  efl  un  &  feul  8c  non  pas  deux  j  comme  l'homme  9  quoi- 
que compofé  de  corps  8c  d'ame  9  qui  font  deux  natures  diSe- 
rentes ,  eft  un.  Tl  rnporte  quelques  paifagesde  l'Ecrirurc  qui 
marquent  en  Jefus-Chrifl;  deux  natures  différentes  ;  êc  prouve 
par  d'autres  ,  que  ces  deux  n.irures  font  unies  en  lui  hypoftati- 
qucment.  La  conclufion  qu  li  en  ure  ,  eiluue  iaiainte  Vierge 
ayant  cng^dré  cotpordlemenry  le  Vethe  die  Dieu  uni  perfoo» 
odiement  à  la  chair ,  elle  doit  être  appellée  Mere  de  Dhu  ;  noD 
que  le  Verbe  ait  tiré  de  la  chair  le  commencement  de  foo  être  « 
puifqu  il  ék  coérernel  au  Père  ;  mais  parce  que  s*étant  uni  hy- 
pollatîquement  à  la  nature  humaine ,  il  a  pris  dans  le  fein  de  la 
Vierge  une  naiffance  corporelle.  C'eft-là  ,  ajoute-t-il  ,  ce  que 
nous  avons  appris  à  croire  avec  les  laints  Apôtres  &  Evangc- 
liftes  )  comme  étant  une  doetr ine  établie  par  toutes  les  iaciecs 
^divines  Ecncures,  &  par  le  oonfemement  unanime  des  faims 
ïefes;c*eftà  cette  doârine  que  vous  devez  fbuiiciire  avecnous 
dans  toute  la  fincérité  8c  fans  aucun  décour.  Saint  Cyrille  liâ 
déclare  enfuite  dâns  douze  anathématifmes  ,  les  erreurs  qu'il 
devoir  condamner  ,  s'il  vouloit  être  reconnu  pour  Catholique. 
11  choifir  pour  cela  quelques- unes  des  propolitions  avancées 
par  Ncl^uiius  (a).  L  Si  quelqu'un  ne  confefie  pas  qu'Emma- 
nuel cil  véritablement  Dieu  ,  U  par  conféquencla  fainte  Vier» 
ge  Mere  de  Dieu  ,  puifquVlle  a  engendré  lehin  la  chair  le  Ver» 

(  •  )  L  Si  qui»  non  confitetar  Emm»-  Idam  Virginem  Da^iram  { (  gsnuù  enint* 
«ideai  vcram  Deundb,  &  dbid  iân-  (ïIIa  Incarnarâm  Oei  Vcxbain  iècttndân 
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be  de  Dieu  ^  chair  y  qu  il  foie  amthême»  II.  Si  ooelqu'im  oe' 
confefle  pas  que  le  Verbe  ,  qui  procède  de  Dieu  le  Père  »  eft 
uni  à  h  chair  lêlon  Thypodafe  9  8c  qu  avec  fa  chair  il  m 
fcul  Chrifl  y  qui  eft  Dieu  &  Homme  tout  enlcmblc  ,  qu*il  fok 
«-innthcme.  1 1 1.  Si  quelqu'un  après  l'union  9  divife  les  Kypolblès 
du  fcul  Chrifl  ,  les  joîn;nanr  iculemenr  pnr  une  connexion  de 
dignité  ,  d'autorité  ,  ou  de  puiirincc  ;  &  non  par  une  union 
réelle  :  qu'il  ioit  anathémc.  On  voit  ici  que  laint  Cyrille  prend 
le  mot  ahvpojla^e ,  pour  li  nature  comme  \q%  Lntin<;.  IV,  Si  " 
quelqu'un  attribue  a  deux  pe:  tonnes  ou  à  deux  liypoftaies  y  les 
choies  que  les  Apotrcs  8t  les  Evangéliftes  rapportent  comme 
ayant  été  dites  de  Jefu»Chri(l ,  par  les  Saints  ou  par  Im-même  : 
6t  applique  les  unes  à  Thomine ,  confideré  féparéinent  <!u  Vexix 
de  Dieu ,  &  les  autres  comme  dignes  de  Dieu  ,  au  fcul  Verbe 
procédant  de  Dieu  le  Pere  :  qu  il  foit  anathême.  V.  Si  quel» 
qu'un  ofe  dire  que  Jefus  Chrift  eft  un  homme  qui  porte  Dieu  : 
au  lieu  de  dire  qu'il  eft  Dieu  en  vérité  ,  comme  Fils  unique  & 
par  nature  ,  en  tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair  ,  &  a  parti- 
cipé comme  nous  à  la  chair  &  au  fang  :  qu'il  foit  anathcrae. 
VI.  Si  cjuclqu'un  ofe  dire  ,  que  le  Verbe  pru^cdant  de  Dieu 
le  Pere,  eft  le  Dieu  ou  le  Seigneur  de  Jefiii-Chrift  :  au  lieu  de 
confefTer,  que  le  même  eft  tout  enfemble  Dieu  Homme  ,  en 
tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair  >  félon  les  Ecritures  :  qu'il  foie 
anatheme.  VII .  Si  quelqu'un  dit  y  que  Jefus  en  tant  qu'homme  y 
Si  été  pofledé  du  Verbe  de  Dieu  »  ^  revêtu  de  la  gloire  du  Fils 
unique ,  comme  étant  un  autre  que  lui  :  qu'il  fok  anatfaàne» 


camem  )  inath^ma  fît.  II.  Si  cjuis  non 
Cônfitctur  ,  Dei  Patris  Verbuin  cnrni  fe- 
cuiîdùm  hjpoftaflm  uiiitum  ,  &  imuin 
taniùm  unà  cnm  fua  carne  elfe  ClinT- 
ihim ,  «uuUm  nimimm  Demn  iîmul  & 
]itoinm«ni  j  anttliema  lit.  1 1 1.  Sî  quîs  in 
Uiio  Cf  rifto  unionem  dividit  hypo 
AaIcs,  eaque  dimitaxat  conjonûione  eaf- 
é^tn  inter  tt  neâit ,  qwe  eft  (ècnndvbn 
dif,nir3tcm  ,  vcl  aiiiflorit.itcin  ,  \A  po- 
reiktein  ,  &  non  ci  pomis  quar  eil  i'e- 
cundilm  nataralem  unionem  j  nnathema 
ÙKy  IV.  qui?  r'iinhu<!  p  rfonis  vcl  hy- 
pofisiibus  oas  toccs  atttibait  ,  qux  in 
£raBg«ltd$  at  Apoftoliciii  5cripcuris  njf- 
fim  occnrrunt;  c]ua;ve  à  Sanflis  ri.-  cfin- 
Ite  ,  aut  ab  ipfo  quoque  Chiilto  de  le 
îfCo(\i(ht  font  j  &  allas  cjuidem  bomini 

unrrnm  «  Dm  Verbo  cooiidento  ad-, 


I  rciibic  j  alias  verb tanquam  in  divlnsm 
I  mai  Hat  cm  cpr^venientcs  ,  (o'À  Vcrbo 
4uod  itx  Deo  Pâtre  eft  ,  accommodât  i 
aiiatheitia.  £t.  V.  Si  quis  dicere  auder , 
Chnlhiin  non  ciVt  veram  Deam  ,  Ccd 
jiomincm  taiirùm  Detferum  }  mpote 
unum  naturalemque  Filium  ;  quatenas 
nimimm  Verbom  caro  £aâum  ,  carni  te 
languini  peiùidd  ac  nos  commniricaTÎt  ; 
anathema  fit.  Vt,  Si  iquis  D.i  P.uris 
Vcrbiun  ,  CitriAi  Deuoi  vel  Douiiiiiun 
elFc  dixerit  j  neque  poft  Veiimin  ftciin- 
dùm  Scripruras  incarnatum  ,  unum  ^  j 
dcmque  Lkum  limul  &  homin«:m  elle 
non  confclfus  fuerii  ;  anathema  fie  Vil* 
5i  qins  Jîfum  Cbriftum  bommem  tatï- 
tùiu  cîviiii  Vcrfoi  vi  aâiun  elTe  dixeric  ^ 
aut  illuOrem  illam  arùgeniti  ^loriam  ilfi' 
I  ipli  Jianuni ,  tdari  ahcri  catpiain  ab  ip- 
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Vni.  Si  quelqu  un  ofe  dire ,  que  rhomme  pris  par  le  Veroe  ^ 
doit  être  adoré  ,  glorifié  Si  nommé  Dieu  avec  lui  »  comme 

l'un  ctnnr  en  Ynutrc  :  car  y  ajourant  toujours  le  mot  avec  ,  il 
donne  cerrc  penlcc  :  au  lieu  d'honorer  Emmanuel  par  une  feuîe 
adorarion  ,  &  lui  rendre  une  feule  gloriHcation ,  en  tant  que  le 
Verbe  a  cté  fait  chair:  qu'il  loit  anachcme.  IX.  Si  qudqu'un 
die  que  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  a  été  glorifie  par  le  iijinc- 
Efpric  ,  comme  ayant  reçu  de  lui  une  puiiTance  étrangère ,  pour 
'  contré  les  Efprits  immondes  ,  &  opérer  des  miracles  fur 
•les  hommes:  au  lieu  de  dire ,  que  Tefprit  par  lequel  il  les  opé- 
rait ,  lui  étoit  propre  :  qu'il  foir  anatheme,  X.  L*Ecriture 
divine  dit  ,  que  Jcfus-Chrift  a  été  fait  le  Pontife  6&  TApô- 
tre  de  notre  foi ,  &  qu'il  s'cfl  olfcrt  pour  nous  à  Dieu  le  Pè- 
re ,  en  odeur  de  fuavitc.  Donc  fi  quelqu'un  dir ,  que  notre  Pon- 
tife &  notre  Apôtre  n'eft  pas  le  Verbe  de  Dieu  lui- même ,  de- 
puis aull  s*eft  fait  chair  6c  homme  comme  nous  ,  mais  un  hom- 
me ne  d'une  femme ,  comme  Ci  c  étoit  un  autre  que  lui  :  ou  fî 
oudqu'un  dit ,  qu  il  a  ol!èrt  le  Sacrifice  pour  lui-même  ,  au  lieu 
ae  dire ,  que  c'eft  feulement  pour  nous  ,  car  il  n'avoit  pas  be^ 
foin  de  Sacrifice ,  lui  qui  ne  connoiïïbic  pas  le  péchc  :  qu'il  foie 
anathême.  XI.  Si  quelqu'un  ne  confcife  pas  que  la  ch^ir  du 
Seigneur  eft  viviiianie  ,  &  propre  au  Verbe  même  }  recédant 
de  Dieu  le  Perc  ,  mais  rattribuc  a  un  auLic  qui  lui  ioit  con- 
joint félon  la  ctignité  «  &  en  qui  la  divinité  habite  feulement  : 


Co  Vezbo  ,  adveniib  commennis  fuerit  ; 
Mtûiuam  fie.  y  m.  Si  quis  hominem 
•dompniai»  uni  cam  ip(o  Dei  VtAo , 
adortndam  ,  uiii  cuni  illo  glorilîcan- 
dum  ,  Uiia  cuiii  illo  ,  tniiqiinai  alt  -rii  n 
in  aUeio  cxiftetucm,  D^uin  appclUii- 
dam  edè  ^oereanibs  faerit  ;  (  niinc  e- 
JUm  )in,.IIi:-<5îum  ;  :,r:;niî.i  ,  ciim  ,  adjec- 
tif jjtTfH.tuù  Si  nccciïiTià  aiierre  con- 
Ibe^r  }  &  non  uni  pociat  «dorationc 
Emmanuelein  honorât  ,  uiumque  illi 

f;lorificati  wieni  attribait ,  quatenus  Ver- 
am  faâam  eft  caro  ^  aiuclicma  (It.  I X. 
Si  ^ois  unuin  Doaùaumnolbnun  Jefuju 
Cbnfhim  à  Spirîra  Sanâo  taA<|ium  vîr^ 
tute  à  ù  aliéna  glorificatutïi  dixcrit;  ef- 
fidciatnque  ,  qui  contra  itfimundos  fpi- 
ritas  utererar  «  ft  divina  intcr  iionmes 
tniracola  operaretur  ,  ab  ipfo  eodcm  ac- 
cepiflê  prxdicavenc  ,  &  non  proprium 
naturalemque  illius  eife  fpirituni  ,  por 
4netn  divina  ûgpz  edidit  >  anacitetna  lit. 
X  Ckf^nm  ftêm  noftr»  confeflbnis 


Pontificcm  &  Apoftolum  extitifTc  ,  eun- 
dctnquc  rcmetiplum  pro  nobis  in  oé^^ 
rem  funvitatis  Deo  4c  Path  obtuliile  , 
divina  Sctiptura  commémorât.  Si  <^uia 
rv?p  di\ -Ht  ,  PoiuifiL\Mn  3c  Apoftolum 
noibum  non  elle  iplum  Dâ  Veibum  , 
poft«à  qoàm  cairo  K  bomo  nobis  fimilis 
f.ictum  cft  :  fcd  hominem  i!!-.;m  ,  qui  ex 
mulicrc  natus  eft  ,  quafi  aiteruni  quem* 
main  ab  ipfo  diverTam  :  aat  fi  qnii  Cbri- 
hum  pro  Ce  ipfo  quoqae,  &  non  potiilf 
pro  nobiî  folis  facrinciam  obralilie  af- 
fîr:n.ivL'r:t  ;  ;  nccjL:,.'  cuim  is  dslatuni..'  o- 
p  ji  habebac  ^  qui  nulluni  peccatuni  cum- 
mi{«raty  «natlieina  fit.  XI.  Si  qu^  tp~ 
Hiin  Domini  carnem  vivifîcam  ,  ipiiuf^ 
que  Vcrbi  quod  ex  Patrc  eft  ,  pj-opriam 
elfe  negaverit  ;  CeA  alterius  cvjqrpiam 
ipli  Verbo  f^îcundùm  dignirarem  rantûn 
conjundi ,  aut  divinam  tantim  inhabi' 
t.uionem  fortin  ,  cHedixcriti  nc]  !-'  ve- 
rb  potids  viviâcani  confelliu  iiierit ,  ut 
tao^  maaûàum  «  eo  quftd  VciU  > 
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au  lieu  de  dire  >  qu'elle  efl  propre  au  Verbe  ,  qui  a  k  force  de 
vivifier  toutes  chofcs  :  qu'il  foit  anathêtnc.  XII.  Si  quelqu'un 
ne  confefrc  pas  que  le  Verbe  de  Dieu  a  fouffèrt  félon  fa  chnir, 

3u  il  a  été  crucifie  Iclon  la  chair  ,  &  qu'il  a  été  le  premier-né 
entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  eft  vie  Se  viviriant  comme  Dieu: 
qu'il  foit  anaihcme.  La  Lettre  Synodale  qui  contient  ces  douze 
anathémattiînes,  eft  dattéedu  30  de  Novcnbie.  Saine  Cyrille 
Fenvoya  à  Conflantinople  (ignée  de  fa  propre  main. 
If  &  i^r.    XI V.  Il  y  joignit  deux  autres  Lettres  au  nom  du  même 
Lettres  au  Concile  ;  Tune,  adreflee  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  au  peu- 
cî^r-é  &  lux  pie  de  Conftantinopb  ;  l'autre  ,  aux  Abbés  des  Monaderes  de 
AbhésdeCon-h  même  Ville.  Il  exhorte  les  premiers  à  conferver  la  pureté  dd 
ftwumopte,;.  q^'W^  avoicnc  reçue  des  faints  hommes  ,  qui  s'ccoient 

4io.  acquittes  parmi  eux  avec  autant  d  intégrité  Se  de  iagelie  »  des 
-  foa£Hons  de  Ffipifcopat ,  8c  qui  pendant  qu*ils  vivoienc  »  nom- 
moîentla  (àinte  Vierge  Mere  d»  Dieu  ;  &  de  ne  plus  commu- 
niquer avec  Ncftorius ,  s'il  ne  s'abftenoit ,  après  le  terme  fixé 
par  le  Pape  faint  Céleftin ,  de  prêcher  Se  d'enieigner  les  noit- 
veautés  qu'il  avoir  jufques-là  enfcignées  de  vive  voix  <^  par 
écrit.  Il  s  exeufe  d'avoir  tardé  fi  long-tcms  à  mettre  la  Scrircn- 
ce  de  Rome  à  exécution,  difant,  quà  rimitation  de^  Méde- 
cins expérimentés ,  il  a  cru  devoir  dilicrer  d'appUqucr  le  ieu  à 
une  plaie  qui  pouvoit  le  guérir  par  des  remèdes  plus  doux , 
li  le  malade  avoir  voulu  les  fouf&ir  dans  le  cems  que  le  mal  ne 
£dfoit  que  de  naître  ;  &  déclare  ,  qu*à  Tavenir  il  communique^ 
ra  avec  tous  ceux  aue  Neflorius  avoit  excommuniés  ou  dépofés 
pour  la  foi  ;  regardant  comme  nulles  les  Sentences  portées  con- 
tre eux.  La  Lettre  aux  Abbés  cft  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Saint  Cyrille  leur  fait  un  précis  de  ce  que  le  Pape  Cé- 
lefUn  &  lui ,  avoienc  fait  poux  engager  Neilorius  à  rentrer  en 
Jul-meme  9  &  â  profeflTer  la  foi  oue  les  Apôtres ,  qui  étoiem  In 
dîfpenlateurs  d«  mvfleres  de  Dieu ,  ont  enfeignée  dans  tout 
le  monde.  A  (^uoi  il  ajoute  9  qu'ayant  au  contraire  perfévéïé 
dans  fes  blafphcmes  ,  on  ne  peut  plus  fe  difpenfer  de  le  iiéparcr 
de  la  communion  de  l'Eglife,  &  de  la  fociété  des  Evêques,  à 
moins  que  dans  les  délais  marqués ,  il  ne  condamne  par  écrit 
fes  erreurs  ;  qu'il  n'embrafle  la  foi  de  TEglile  Catholique  j  6c 


tpiaà  omnia  vivifïcat  ,  tad.i  fu  propria  j 
•tucbema  fit.  XU.  Si  quis  non  coiifitc- 
nr  I  Dd  Veibiiin  iècandam  carnem  paf- 


* 


mortemqae  fecundûm  cunem  guftalle  , 

&  primogenitum  tandem  ex  n-mmi:-  fi- 
(bxxa  eiTe ,  quatenus  videUcec  viia  clt ,  A 
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me  demande  pardoii'de  fes  égarenîens^Car  il  nfât  pas  fur ,  dic^ 
y,  d'admettre  dans  le  troupeau  de  Jefus  ChrîÛf  un  loup  fin» 

l'apparence  d'un  Pafteiir. 

X  V*  Les  deux  Lettres  fuivantes  furent  écrites  après  la  fecs  ^  '^j-  ^^^^^ 
de  Pàque  de  !'an  4^1,  c'c(l-à-dire  ,  depuis  le  ip  d'Avril  de  aÛivupifd'A^ 
la  même  année.  La  première  cft  dattéc  de  Rhodes  où  iaint  Cy-  iczandne.ea 
rillc  nrriva  d'Alexandrie  avec  un  venr  favorable.  On  y  remar-  ♦J* 
que  la  charité  paternelle  envers  fon  Clergé  8c  fon  peuple.  Il 
leur  témoigne  que  quoique  abienc  de  corps ,  il  kur  cfl  prefenc 
dVfprit,  Se  leur  deonande  lefecotirs  deleurs  prières ,  pour  le  fuc» 
cès  des  af&ires  de  TEglife.  Il  écrivit  la  féconde  ,  incontinent 
après  fon  arrivée  à  Ëpheie  «  au  comnienccnient  du  mob  de 
3uin,  quelques  jours  avant  l'ouvertuie  du  Concile.  On  y  vdt 
iâ  confiance  en  Jeliifr-Chrifl  pour  le  maintien  de  la  vraie  foi 
dans  tout  le  monde  ,  ne  doutant  pas  que  le  méchant ,  la  bête 
qui  ne  dort  point ,  qui  va  &  vient  de  tout  côte  pour  atrnquer 
la  gloire  de  ce  divin  Sauveur,  ne  fc  fmppat  lui-mcme  ,  &  ne 
périt  avec  fes  cnf.ins.  Ce  qu'il  dit  apparcninuac  du  Dcmon  au- 
teur de  toutes  les  hcreiies,  ôc  peut-être  encore  des  cabales  du 
parti  de  Ncllorius. 

XVI.  Après  que  la  Sentence  de  d^pofition  itodœ  par  le 
Concîte  contre  Nefiorius ,  lui  eut  été  ugpiiiée ,  iâint  Cyrille    ,  Uc/iet. 
éciivît  auzEvêques  Macaire  &  Poramon ,  al'Abfcè  Dalmace ,  & 
aux  FrêocsTimothée  &  Eulogeyqui  étoient  defa  part  à  Conflan.  Sfeibrim ,  n 
tînopJe ,  pour  les  indruire  de  tout  ce  qui  s'ctoit  pafle  dans  le  Conci-  ^  '  '  z*.  M  Ht 
le  ;  entr'autrcs  de  rarrentc  où  éroient  les  Evcques ,  qnc  Ncftorius  ^*"*'* 
retrâOcroit  fes  erreurs  &  en  dcmanderoit  pardon  au  Concile  ; 
du  rcnii  (IcmcnrafTedédc  Jean  d'Antioche  &  desEvêques  d'O- 
rient qui  soient  avec  cet  hérétique;  delà  citation  l.dte  a  Nefiorius;  : 
de  fa  contumace  &  de  fa  dépolition.  II  iait  menEion  de  la  Lettre  de 
Jeand'Antiocheà  Neflorius,&  ajoute  :  FuifqueleComte Candi-* 
dienaenvoyé  des  relations  dece  oui  a  été  &it  dans  le  Condle  f 
veîlkz  4e  aveoMSez^  que  les  aâes  de  la  dépofition  de  Neftoiius  ne 
fbntpas encore  entièrement  mis  au  net  :  c^eft  pourquoi  nousnfa- 
vons  pu  envoyer  la  relâtion  qui  doit  être  préfentée  à  l'Empereur.  S« 
Cyriiicinanaa  aufli  à  fon  Clergé  &  à  fon  peuple  d'AIcxnndrie, 
la  nouvelle  de  la  dcpofirion  de  Neftorius ,  en  remarquant  que 
ÎAflemblcc  où  cette  Sentence  avoitctc  prononcée  ,  s\'ro!t  faite 
dans  la  grande  Egîifed'r^^hcfe ,  appclkv  iMane  AJtre  de  Dieu  > 
que  cette  Arfcmbiéc  écoit  d'environ  deux  cens  Kvêqucs  j  que 
tout  ie  peuple  d  iiphcie  ayoic  attendu  depuis  le  grand  matin 
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|ufquau  feif)  le  Jugement  du  Concile  ;  6c  qu'ayant^  appris  la 
condamnation;  U  dépoTition  de  Nedorius^  ils  en  avoient  loue 
rAffembléc  &  rendu  grâces  à  Dieu ,  en  reconduifant  les  Evé- 
qucs  à  leurs  logis  avec  des  flambeaux  &  des  torches  allumées. 
Dans  une  iccondc  Lettre  ,  où  il  leur  parle  encore  de  la  dépofi- 
tion  de  Ncllorius,  il  les  prie  de  faire  à  Dieu  de  longues  prie-r 
rcs  pour  fon  retour  à  Alexandrie.  Il  en  écrivit  une  rroillcme 
aux  Moines  d'Egypte  ,  où  il  leur  marque  ,  que  quelques  E\à- 
j(}ues  avoient  pris  le  parti  de  Neftoriiis  9'  St  leur  qieinande  le  ie^ 
cours  de  leurs  prières  pour  ceux  qui  avoient  coupé  court  à  cette 
nakdie  empeftce ,  &  pour  la  confervatîon  de  la  vraie  foi.  Saint 
•Cyrille  .écrivit  auffi  au  Oergé  8c  au  peuple  de  Condantinoplet 
pour  leur  donner  àvis ,  que  la  relation  envoyée  à  VEmpcscui 
par  le  Comte  Jean  ,  croit  infidellc  ;  que  cet  OjBficicr  avoir  em- 
ployé mille  moyens  ,  pour  obliger  le  Concile  à  communiquer 
avec  les  Schilmatiques  ;  mais  que  julqucs-là  tous  les  Evêqucs 
Tavoicnt  refufc ,  en  difant  que  cela  étoit  iniporiil)le  ,  à  moins 
que  CCS  Sciuimaciqucs  ne  caflafl'enc  ce  qu  ils  avoient  fait  contre 
les  Canons  ;  quils  n'en  demandaflcnt  pardon  au  Concile  ;  8c 
au*i]s  n^anathématîTaflenc  par  écrit  Neftorius.&fa.doârine.Le 
Comte  Jean  »  ajoute-c-^il  »  n'ayant  pas  réufli  dans  fon  deflêta> 
en  a  formé  un  autre ,  en  demandant  au  Concile  de  lui  donnet 
tme  expofition  de  foi  par  écrit  »  pour  la  faire  foulccire  aux  au- 
tres ,  8c  pouvoir  dire  à  fon  retour  :  Je  les  ai  racommodés ,  ce 
n  ctoicnr  que  des  paffions  humaines  qui  les  divifoient.  Le  Con- 
cile s'en  étant  appcrçu,  a  rétillé  fortement ,  en  difant  :  Nous  ne 
leur  faifons  point  d'injure  ,  nous  n'avons  pas  été  appelles  id 
comme  des  Hérétiques ,  mais  pour  foutcnir  la  foi  comme  nous 
avons  fait  ;  l'Empereur  na  pas  befoin  de  i  apprciidie ,  il  La  fait, 
ée  il  y  a  été  batifé.  Cette  tentative  n*ayanc  donc  pas  nâeia  féuffi 
aux  Orientaux,  ils  oiu voulu  dreffer^uneevpQfitioQiide'fbi^qui 
(es  a  divifés ,  8c  ils  en  difputent  encore.  JUêsi  iin$.yeuleiit  bien 
^ue  Ton  appelle  la  fainte  Vierge  Mere  de  DiHt  ^  {KMiKvu  que 
1  on  ajoute ,  qu'elle  efl  aufli  Mere  de  f  Hooune  ;  les  autres  dl- 
fent,  qu'ils  fe  feroient  pltjtôt  couper  leS  mains,  que  de  fouf- 
crireà  de  pareilles  expreilions.  Par-là  ikfç  rendent  ridicules  & 
fe  montrent  hérétiques.  Faites  connoîrre  ceci  à  tout  le  monde  , 
principalement  aux  Abbés  ,  de  crainte  que  le  Comte  Jean  ne 
rapporte  à  fon  retour  les  choies  diticremmcnt  de  ce  qu'elles 
font.  Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  pour  nous,  &  lâchez 

que  vous  plairez parr^li  à  Dvaa  fiç  m  b^ums..  liy  a  mêsoe  d^ 
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Cvéques  ,  qui  ne  nous  ayoîenc  jam^  vûs  y  qui  £i)iic  p  rëcs  de 
donner  leur  vie  pour  nous  ,  &  nous  viennem  difé  en  jpieurant , 

Î|u'lls  fcMihiâcefic  id'aller  eiî  exil ,  ou  de  nx)urir  avec  nous.  Noué 
ommes  tous  dans  une  grande  afflidlion  ,  moi  particulièrement^ 
ayant  des  foldats  qui  nous  gardent ,  &  qui  couchent  à  la  porto 
de  nos  chambres.  Tout  le  rcflc  du  Concile  fouHrc  cxtrcmcmcntv 
Pluiicurs  lont  morts ,  les  autres  font  réduits  à  vendre  ce  qu'ils 
ont  pour  fournir  à  la  dépenfc.  La  Lettre  de  iaint  Cyrille  à 
TVxeopemtus ,  à  Daniel  &  à  Potamon ,  trois  Evcques  d''Egypte 
qin  avoienc  9  ce  femble ,  porté  k  Conftantiiiople  les  pnemietct 
Lettres  du  Concile  ,  ell  pour  feur  donner  avis  des^calomnies 
dont  Tes  ennemis  l'atoient  chargé  9  &  de  la  manière  dont  il 
avoit  été  juftiiîé  même  par  le€omte  Jean ,  qui  avoic  condamné 
fes  accufateurs ,  n'ayant  rien  trouvé  de  yàitablc.  Il  a  vu  ^ufli  ^ 
ajoure  fainr  Cyrille  ,  que  le  Concile  a  condamne  Neftorius  , 
pou/Té  par  fon  propre  zélé ,  ne  pouvant  fouffrir  Tes  biaiphèmcs, 
II  marque  que  depuis  que  l'Empereur  avoit  approuve  la  dcpo-  ,  . 

fition  &  celle  de  Memnon  par  les  Orientaux  ,  on  les  gardoic 
Fun  &c  i  autre  ,  qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qui  en  arriveroic.  Mais 
nous  rèliâéns,  dit  il ,  grâces  à  Dieu  ,  de  rhormtw  que  noitt  • 

penfe.  Le  Goiidle  n'a  point  voula  communiquer  avec  pean 
d'^icîoclie^  il  eAr  éefiieuré  ferme,  en  diûmr  :  Voilà  nos  per-* 
fpnnes ,  voilà  nos  Eglifes ,  voilà  nos  Villes,  vous  êtes  le$ffl^<* 
très.  II  nous  ell  impolUble  de  communiquer  avec  les  Orientaux  , 
fi  leur  procédure  calomnicufe  contre  nos  Confrères  ,  n  efl:  cal-    .»    *  *i 
fée ,  &  s'ils  ne  confeflent  la  foi  catholique  :  car  ils  font  dans  les 
fcncimcns  de  Neftoriu<^.  Ils  ne  le  cachent  pas.  C'cft  cn  cela  que 
conlille  toute  la  dilpute  qu'il  y  a  entre  eux  &  nous.    •'  ♦••  A.'.iirj 
■  J-XVII.  Nous  n'avons  point  de  réponfc  de  faint  Cyrille  ,  à  la  ^^l^l' 
DsxttQ  que  lui  écrivit  Avilis,  Curé  de  TEglife  des  Apônes  â  ftanti„o|>i«  , 
IWrttoiiitople.  Ceft  «t  élcM»  dé  la  conibnce  avec  laquelle  ce     ;  i  .^  9  r  > 
^^Bvéqué  défendoie  la  vSité  ,  &  fouffroit  podrellew  Aiy;*  ^^"V'^it 
|JÎu^lct€omparc  hon-fculément  à  Théophile  fon  ondc-j  qiùtToi«oiûa<« 
ralî^ée  Martyr  ,  maS*  encore  ci  faint  Athanale.  Il  témoigne 
iin  grand  dellr  de  le  voir  8c  de  lui  embralTer  les  genoux.  Le 
Diacre  Candidicn  ,  qui  alloit  apprendre  à  faint  Cyrille  &  aux 
autres  ,  ce  qa  on  avoir  fait  pour  eux  à  Conllancinople ,  fut  por- 
reur  de  cette  Lettre.  Maximien  élu  depuis  peu  Evéqiie  de  cette 
Ville,  lui  écrivit  aulFipour  le  corgraC:ikr  iur  le  zclc  quilaVott 
feir  paroicrc  dans  la  défenfe  de  la  foi  contre»  N^rftoriiisV  'dliani 


»  r 
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qu'en  cette  occafion ,  il  ctoic  devenu  un  fpeclade  aux  Anges  ^ 
aux  hommes  &  à  tous  les  Evêqucs.  11  le  prie  de  roflHler  dans 
fa  nouvelle  charge  ,  de  fes  prières  &  de  les  confeils  ;  puifque 
éunt  frères  ,  tout  le  bien  que  l'un  faifoic  ,  appartenoic  aufli  à 
Tautrc.  Dans  Li  rcponfe  que  lui  fit  faint  Cyrille ,  il  s'étend  prin- 
cipalement fur  rcxplication  du  myftere  de  l'Incarnation  ,  moi> 
trant  par  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  l'union  des  deux  natu- 
res parfaite  dans  Jefus-Chrifl ,  fans  mélange  &  fans  confu- 
fion  ,  en  une  feule  pcrfonne.  Il  y  condamne  rhcrcfie  d'Apol- 
linaire ,  d'Arius  &  d'Eunomius ,  auxquels  il  dit  anathcme  de 
même  au  à  Ncflorius.  Vers  le  milieu  ac  fa  Lettre ,  il  s'adrefle 
au  peuple  de  Conftantinoplc  ,  faifant  en  même-tems  l'éloge  du 
Pafteur  &  du  troupeau  ,  dont  il  relevé  l'intégrité  de  la  foi ,  & 
finit  par  la  glorification^ord inaire  aux  Homélies.  Dans  la  Lettre 
fuivante ,  que  nous  n'avons  qu'en  latin ,  faint  Cyrille  témoigne 
aux  Evêques  Juvenal ,  Flavien  ,  Arcadius  Se  autres ,  qui  avoient. 
facré  Maxîmien ,  élu  fuivant  le  décret  de  Dieu  &  du  Concile,  la 
joie  qu'il  avoit  de  cette  éledion. 

tfrtreà  Jean  XVIII.  La  paix  étant  conclue  entre  les  Orientaux  &  faint 
d'A  i  i>cJie,en  Cyrille  en  43  3  ,  Jean  d'Antioche  lui  écrivit  par  Paul  d'Eméfe  , 

4}j,^.io4.  niarquant  que  pour  ôter  les  fcandalcs  ,  il  tenoit  pour  dépofé 
Neftorius  ,  qu'il  approuvoit  l'Ordination  de  Maximien  ,  qu'il 
anathc*raatifoit  toutes  les  nouveautés  profanes  ,  8c  qu'il  confcr- 
voit  b  faine  Se  droite  foi ,  comme  faint  Cyrille.  Le  faint  Eve* 
que  lui  répondit  par  une  Lettre  qui  devint  célèbre  dans  la  fui- 

f/»/.  9f,    te  ,  dont  les  premières  paroles  font  :  ^ue  les  cteux  fe  réjouiffem  , 
que  la  terre  trejfiiillijje.  Il  inféra  dans  cette  Lettre  ,  la  pro- 
felfion  de  foi  que  Jean  lui  avoit  envoyée ,  protelbnt  qu'il  la 
trouvoit  très-pure  ,  &  qu'il  penfoit  de  même  que  lui  &  que  les 
'  autres  Evêques  d'Orient.  Puis  venant  aux  éclairciflemens  qu'on 
lui  demandoit  fur  fa  doéîrine,  il  dit  ;  On  m'accufe  d'enfeigner 

"  •    •  •  que  le  lacré  Corps  de  Jcfus-Chrift  a  été  apporté  du  Ciel  ,  & 

.    V   ,     non  pas  tiré  de  la  fainte  Vierge.  Comment  l'a-t-on  pu  penfer, 

.■  ..-.û  ■  /  puifque  prefque  toute  notre  difputc  a  roulé ,  fur  ce  que  je  fou- 
tenois  qu'elle  eft  Mere  de  Dieu  ?  Comment  le  feroit-elle  ,  &  qui 
auroit  elle  enfanté ,  fi  ce  Corps  étoit  venu  du  Ciel?  Quand  nous  . 

^  ^  ^     difons  que  Jelus  -  Chrift  ell  defcendu  du  Ciel ,  nous  parions  > 
*  '  *  comme  iaint  Paul ,  qui  dit  :  Le  premier  homme  étoit  de  terre 
terrefire  :  le  fécond  eft  venu  du  Ctel ,  &  comme  Sauveur  lui-même, 
Ferfonne  neft  monté  uu  Ciel ,  que  celui  qut  ef}  descendu  du  Ciel ,  le  : 
Fils  de  l  Homme»  Car  encore  que  ce  ibit  proprement  le  Verbe  • 
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«wllbît  defcoidu  du Od^  en  sanéantiflânc  par  la  forme  ae£- 
dave  qu  il  a  prife  ,  on  Pattribue  néamnoim  à  l'homme,  à  caulè  ' 

de  Tunirc  de  pcrfonnes  ,  Jcfus-Chrifl  notre  Seigneur  étant  un. 
On  reprochoit  encore  à  faint  Cyrille,  d'admettre  un  mélange 
ou  une  confulion  du  Verbe  avec  la  chair.  Sur  quoi  il  dit  :  J'en 
fuiS  il  cloignc ,  que  je  crois  qu'il  faut  être  infenfc  pour  le  pen-r 
£er  ,  &  pour  attribuer  au  Verbe  divin  la  moindre  apparence  de  • 
changement  &  de  vicUfîtude.  Il  demeure  toujours  ce  qu^il  e(l , , 
lans  avoir  foufièrt  ni  pouvoir  fouf&ir  aucune  altération.  Nous 
reconnoiflbns  tous  encore  qull  eft  impoflîblc,  quoiqu'il  s'attri- 
bue les  fouffrances  de  la  chair  j  comme  faint  Pi-;  rc  a  dit  fi  fa-_ 

femcnt  :  Jefus-Chrifia  foufirt  dans  fa  chair  ,  &  non  pas  en  fa  x^fm,  4,  i; 
ivinité.  Il  ajoute  ,  qu'il  fuît  en  tout  la  docbrinc  de  faims  Pè- 
res ,  paruculiércmcnt  de  faint  Athanafc  ,  &  celle  du  Symbole, 
de  Nicée ,  fans  en  altérer  la  moindre  iyiiabe  ,  ni  romcicre,. 
U  tea^àuûi  comme  ayant  été  diâée  par  le  Saiot-Erprit. 

.^jftX.  11  y  eut  des  Catholiques  qui  blâmèrent  faint  Cyrille,  c^^Md^l 
prétendant  qu^ils'étoit  trop  relâché  dam  raccommodement  qu'il  ne,  en  41  ^ 
avoit  fait  avec  les  Orientaux.  De  ce  nombre  étoit  Acàce  de^»o>• 
Mclitine,  fon  ancien  ami  ,  qui  lui  écrivit  pour  s'en  plaindre. , 
Pour  le  déiàbuicr  ,  faint  Cyrille  lui  fait  dans  la  réponfe  ,  un  _ 
précis  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  négociation  pour  la  paix 
avec  Jean  d'Aniiochc ,  &  les  autres  Evcqucs  d'Orient  ^  de  la 
CoiÂlryion  que  r£mpereur  fit ,  pour  trouver  fes' moyens  dr 
bpibciM^au plutôt;  de  la  réfolution  qui  fut  prife  dans  TAf* 
fenhlée  des  Evêques  ,  de  commencer  cette  négociation  par' 
convenir  ^de  la  foi ,  &  obliger  Jean  d'Antiochc  d'anathé- 
matifcr  la  do£lrine  de  Ncflorius  &  d'approuver  la  dépofi- 
tion  ;  des  voyages  du  Tribun  Ariftolaiis  ,  ioit  à  Alexandrie^ 
foir  ailleurs ,  en  exécution  des  ordres  de  l'Empereur  ;  de  Li  de- 
mande, que  les  Orientaux  lui  avoit  faite  de  luppriraer  tous  les- 
écrits^  contre  Théréiie  de  Neftorius  j  de  ce  qui  secoic  paflédans; 
U%  entretiens  avec  PatA  d'Eméfe  y  envoyé  par  Jean  d'Ando^ 
cfae  $  &:  des  raifons  qu'il  avoit  eues  d'admettre  Paul  à  fa  c(m*\ 
mimion  ,  voyant  qu'il  anathématifoit  Neftorius  ,  &  qu'il  ap- 
prouvoit  fa  dépofition.  Il  vient  enfuite  aux  difficultés  qu'on 
|ffopofoit  contre  la  profcffion  de  foi  des  Oricntrîux  qu'il  avoit:        *   '  , 
approuvée  :  &  après  avoir  montré  robliLVuion  où  ils  avoient  été 
de  la  faire,  il  fait  voir  quelle  eft  catholique  ,  eniiérement  éloi- 
gnée de  1  hviciie  de  NcAorius,  dont  il  rapporte  les  propres  pa-  • 
rôles  ,  qu'il  dit  être  pleines  d'impiété ,  puifquil  y  diftinguoic 


Digitized  by  Google 


310  S  A  I  N  T    C  Y  R  I  L  L  E, 

nccccment  deux  Chrifts ,  &  qu'il  cnfcignoic  qu  on  devok  âdorer 
lliomine  >vec  Dieu.  Les  Orientaux  avoient  admis  dans  leur 
déclaration  de  foi  »  les  deux  natures  ;  faine  CyriUe  ne  difctm- 
vient  pas  qu'il  n'ait  reconnu  ce  terme  pour  orthodoxe  :  mais  il 
foutient  qu  ils  n'ont  pas  voulu  dire  par-là  qu'il  y  eût  deux  per- 
fonncs  en  Jefus-Chrift  ;  qu'il  a  lui-même  enfeignc  le  contraire 
dans  les  douze  Anathématifmc*;.  Prenant  enfuitc  le  terme  de 
nature  pour  celui  de  pcrfonne  ,  il  ajoute  ,  qu*il  n'y  a  quune  feule 
Hffff^tiifT  ^^^^^^^  ^"  l^'erbe  incarné.  ExprclTion  qu  il  explique  ici  &:  dans  la 
Lcîtrc  à  Succeflfus  ,  en  dil  nu  :  qu'il  y  a  deux  natures  unies; 
mais  que  Jefus-Chrift  eil  un ,  comme  l'homme  cfl  un  ,  quoique 
compofé  d'ame  &  de  corps ,  qui  font  cfe  nature  dimfreme.. 
Il  montre  <ju'à  ratfon  de  cette  union  ^  on  attribue  à  Jefus* 
Chrift  certames  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  Ton  humanité; 
d'autres  oui  font  propres  à  fa  di\  initc  ;  8l  d'autres  qui  mar- 
quent qu'il  eft  en  même-tems  Dieu  &  Homme.  Ces  paroles  ; 
j^tii  me  voit ,  voit  mon  Pere ,  s'entendent  de  fa  divinité  feule. 
Les  fuivantcs  :  Maintenant  vous  cherchez  à  me  faire  mourir  ^moi 
qui  vous  a:  dit  la  vérité  <i  appartiennent  à  l'humanité  :  8c  celles- 
ci  :  Je  us-Chrip  eroit  hier  ,  il  eji  aujourd'hui ,  il  fera  le  même  dant 
tous  les  Jtécles ,  font  communes  aux  deux  natures  (ai)^  en  un 
certain  fens.  Saint  Cyrille  cite  la  Lettre  qu  il  avoir  écrite  à  Jean 
d'Anrioche ,  pour  fe  juftifier  auprès  de  hii  de  Fhéréfie  d^Arius 
Se  d'Apollinaire ,  dont  on  l'accufott  ;  âe  celle  de  Jean  d*Antio- 
che  à  TEvêque  Carene  ou  Marin  ,  où  il  reconnoiflbit  qu'il  avoir, 
liii  faint  Cyrille  ,  rétabli  la  tradition  des  Pères  ,  qui  fembloic 
être  en  danger  de  fe  perdre.  Ce  qu'il  difoit ,  ce  fcmblc ,  n  IV  c- 
cifion  de  la  Lettre  de  fainr  Arhanalé  à  Epiclctc  corrompue  par 
les  Hérétiques.  Saint  Cyrille  en  prend  occalion  d'avenir  Aca- 
cc  ,  que  les  Hérétiques  avoient  même  fuppolé  des  Lettres  à 
Philippe  Prêtre  de  Rome,  &  à  lui-même.  Il  eft  dit  dans  ces- 
Lettres  ,  que  le  Pape  Sixte  ,  avoit  trouve  mauvais  qu'on  dut 
dépofé  Nelloriusy  &  qu'il  prenoit  en  quelc^ue  ttnniere-  &  dé- 
fenfe..  ^  : 

Lettre  à  Acâ-    XX.  DaiJS  unc  autre  Lettre  à  Acacc  de  Melitine ,  f  linc  Cy- 
ccdeMjhtme       donne  une  explication  myftérieufe  du  Rouc-émiftaire  doilt 
"*       il  eft  parlé  dans  le  feiziémc  chapitre  du  Lévicique.  Il  trouve 
dans  ce  Bouc  ,  comme  dans  l'r.urrc  qu'on  immoîoit  en  même- 
tcms  ,  unc  iigurc  de  Jefus-Chrift ,  diiant ,  que  le  JBouc  que  l'on 

{a)  Quodammodo  conunviies' &  «d  iiiriiii4]aeiiaiui«ial^edMK*«  d.Tlnitncitt 
&  Jiuaumtat«myf.  119.  • 
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Dscrifiolt  ^  repréfencok  l'humanité  félon  laquelle  it  a  Offert  la 
jnort  pour  nous  ;  &  que  le  Bouc-cmiflaire  fîgnifioit  la  divinité 
iêlon  laquelle  il  eft  libre  &  cxemt  de  la  mort.  11  explique  dans 
le  même  fcns ,  ce  qui  cfl:  dit  des  deux  oifeaux  que  le  Lépreux 
devoir  offrir ,  lorfqu  après  ia  gucrifon  il  fe  préfentoit  au  Prêtre. 
A  propos  de  quoi  il  traire  fore  au  long  du  myftere  de  l'Tncar- 
naiion  ;  &  prouve  par  divers  padages  des  deux  Tcflamcns,  Tu- 
nité  de  pcrionne  en  deux  natures.  11  rend  cette  preuve  lenfi- 
bk  par  l'exemple  d'un  tableau  qui  repréleiiteroir  Abraham  tan- 
tôt monté  fur  un  âne  &  fuivi  de  fon  lils  &  de  les  ici  viceurs  ;  tan- 
toc  Je  glaive  à  la  main,  tout  prêt  d'immoler  fon  fils,  C'ell  tou- 
jours le  même  Abraham.,  quoique  le  peintre  le  repréfente  fous 
différences  figures. 

XXI.  Le  Prêtre  £uk>ge  ,  que  faint  Cyrille  avoir  envoyé  ,  ^«'^«^^^0- 
d' A  IJxandric  à  Condanrinople  ,  lui  ayant  écrit  que  quelques  ^li^it 
pcrionncs  de  la  Cour  trouvoicnr  mauvais  qu'il  eut  approuvé 
dans  les  Orientaux  la  conielîion  des  deux  natures  ;  il  lui  répon- 
dit, qu'ils  navoienc  rien  enleigné  en  cela  que  de  catholique  , 
éc  de  conforme  à  ce  que  iaint  Athanafe  avoit  lui  -  même  enlci- 
Spédans  fa  Lettre  à  Epicbetc  ,  à  laquelle  il  renvoie  ceux  qui  le 
GfâfDolem*  Il  renvoie  aufli  Euloge  à  fa  Lettre  à  Acacc  de 
Mdiûne ,  où  il  avoit  traité  amplement  oecre  matière ,  6c  fatis- 
fiùt  k  toujtes  les  difficulccs  que  l'on  formoit  fur  la  coijifeffion  des 
JOfîeocaux.  Saint  Cyrille  marque  à  Euloge  de  mdre.avec  foin 
quelques  Lettres  qu'il  lui  adreffoit;  8c  de  remettre  au  Grand- 
Chambellan  ,  cinq  Lettres  écrites  fur  du  velin ,  qu'il  lui  avoit 
demandées ,  &  deux  volumes ,  dont  l'un  éroit  un  écrit  contre 
les  blafphcmes  de  Ncilorius  j  Se  l'autre  contenoic  les  a£les  de 
-ce  qui  s'ctoit  fait  dans  le  Concile  d'Ephefe  ,  contre  le  même 
Nc^orius  6c  fes  ietla leurs  ^  les  écrits  qu'il  avoit  faits  pour  dé- 
lèodre  lès  Anathématifmes  ,  contre  André  de  Samofate  & 
.Théodorec  ;  êc  des  expofitions  courtes  fur  l'incarnation ,  qu  il 
êûx,  être  fore  bonnes  &  utiles.  Cétm  peut-être  fes  Schoues, 
TQuant  aux  cinq  Lettres  ,  c'étoient  celle  qu'il  avoir  écrite  à 
•Jean  d*Antioche  ,  celle  à  Acace  ,  fes  deux  à  Neftorius  ,  & 
celle  de  faint  Athanafe  à  £pi£lete.  On  crpit  que  le  Grand* 
Chambellan  »  qui  lui  avoit  demandé  tous  ceséaits,  étoitChry* 
iorete. 

XXn.  Succeffus  Evêque  de  Diocéfarée  dans  PIfaurie,  cé-  UattiSoc 
iébrç  pour  ion  fçavoir  ,  envoya  vers  le  même-tems  à  laine  Cy- 
jilie  un  Mcmoue  cuntcnaiit  qucii^ues.qucllions^iur  la  loi  ,  lur 
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kiqucllcs  il  le  prioic  de  lui  communiquer  Tes  lumières.  Il  lui  de- 
nandoit  entre  aurres,  s*il  Êillok  dire ,  qull  y  a  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  »  ec  comment  il  falloit  diftinguer  la  foi  de  FEdife  , 
de  rhéréfie  d*ApoUinaire.  11  difoit  encore  quelque  chofe  de  To- 
pinion  de  ceux  qui  cnfeignoicnt ,  que  le  corps  de  Jefus-Oirift 
après  fa  Réfurredion,  ctoit  pafle  en  la  divinité;  en  forte  que  de- 
puis ce  moment  il  n'y  avoic  plus  en  lui  que  la  divinité.  Saint  Cyrille, 
avant  que  de  repondre  à  la  première  qucflion  ,  die  quelque  choie 
de  riiéréfie  de  Ncftorius ,  dont  il  fait  remonter loriginc à Dio- 
dore  Evêque  de  Tarie.  Enfuire  il  dit ,  qu'inftruir  d'une  autre 
docliine  ,  tant  par  les  divines  Ecritures,  que  par  les  iaints  Pè- 
res ,  il  croit  que  Jefiis-Chrift  efi  un  »  foit  devant ,  Ibit  apxès 
l'Incarnation.  U  ajoute ,  que  cette  union  vient  du  concours  èes 
deux  natures  ;  qu'après  l'union  on  ne  ks  divife  pkis  »  &  on  ne 
répare  point  en  deux  Fils ,  le  Fils  unique  Se  indivilible  ;  mak 
qu'on  eut,  qu'il  efl  un  &  feul  Fils,  ou,  comme  difem  les  Peies, 
tine  nature  de  Dieu  Verbe  incarné  :  ce  que  fainr  GyriDe  expli- 
que en  ajoutant ,  qu'il  y  a  deux  natures  unies  ;  mais  que  Jefus- 
Chrift  Fils  &  Seigneur ,  le  Verbe  de  Dieu  le  Pere ,  fait  hom- 
me &  incarné,  efTun.  Il  établit  contre  Apollinaire,  que  Funion 
du  Verbe  avec  le  corps  ,  s'eft  faite  i.uis  aucun  mélange  ni  con- 
fiifion  de  la  divinité  avec  le  corps  ;  mais  que  le  Verbe  s*cft  uni 
au  corps  animé d'uneame  raifonnable  &  inteQeâucIle ,  fans  rien 
perdre  de  ce  qu'il  étoit  avant  cette  union.  A  l'égard  de  la  que» 
ûïon  touchant  ce  qui  s^ed  paiïe  en  Jefus-Chrift  depuis  Ùl  Aé* 
furreâion  ,  faint  Cyrille  répond  ,  que  depuis  ce  moment  fon 
corps  n*a  point  change  de  nature ,  mais  qu'il  a  été  délivré  des 
infirmités  humaines  ;  qu'à  cet  égard  Ion  corps  peut  erre  appelle 
divin  j  parce  que  depuis  fa  Kéiurreftion ,  il  a  été  glorifie  d'une 
manière  qui  convient  à  Dieu  ,  &  qu'il  c([  toujours  le  corps  de 
Dieu.  En  envoyant  cette  Lettre  à  SucccfTus ,  fciint  CyriJic  y 
joignit  une  copie  de  quelques  écrits  qu'il  avoit  faits  contre  Ne- 
Horius ,  &  de  la  véritable  Lettre  de  (aint  Arhanafe  à  Epldéte  , 
^iifTéiente  de  celle  qui  avoit  été  corrompue  par  les  Hérétiques* 
141.       manière <lont  ce  Pere  avoir  expliqué  lexpreflion  d*une ieuk 
nature  du  Verbe  incamé ,  ne  contentà  pas  ;  on  lui  fit  diverfes 
obje£lions  dont  Succeffus  lui  envoya  le  mémoire.  Saint  CytiUe 
y  répondit  par  une  féconde  Lettre  qu'il  commence,  en  remar- 
quant que  la  vérité  ie  f  lit  connoître  à  ceux  qui  Talment  ;  qu'elle 
ie  cache  aux  hommes  .:>rrîfîcieux  &r  dont  les  voies  ne  font  point 
droùes*  £aCuiEe  il  ikic  voir  qu'en  diianc  une  nature  j  il  n'a  rien 
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dit  de  contraire  à  ia  foi  des  Pères  renfermée  dans  le  Symbole , 
<)u*il  n*a  admis  aucune  oonfiifîon»  ni  aucun  mélange  j  parce  que 
la  divinité  eft  Immuable  ,  que  Thumanité  demeure  entière  en 
Jefus-Chrift  9  8c  qu'elle  y  conferve  toutesfes  ptopriécés  naturel- 
les ,  comme  la  divinité  conferve  les  fiennes  même  après  Tunion  , 
puifque  ce  n'cfl  pas  fimplcment  une  nature  ,  mais  une  nature 
incarnée.  Il  montre  que  Tuniré  fe  rencontre  non-feulement  dans 
les  choies  qui  font  iimplcs  de  leur  nature  ,  mais  encore  dans 
celles  qui  font  unies  par  compofition.  L'horame  ,  par  exemple  , 
cft  un ,  quoiqu  il  foit  compofé  de  deux  natures  d'une  dflwoce 
di^renre ,  c  eil-à-dire ,  de  l'ame  éle  du  corps.  Il  convient  que 
fi  en  parlant  de  Jefus-Chrift  il  s*étoit  contenté  de  dire  une  na- 
ture du  Verbe ,  fans  ajouter  incarné  ,  comme  pour  exclure  le 
myftere  de  rincarnation  ,  les  objections  de  fcs  advcrfaires  au- 
xoient  quelc^ue  fondement  .*  mais  il  foutient  qu'elles  n'en  on: 
aucun  ,  puilque  celte  exprefîion  ,  une  nature  de  Dieu  Verbe 
incarrite  ,  mai\^uc  exadcmcnt  deux  natures  unies ,  ians  e|u'oa 

niiflè  inferer  ni  mélange  ni  confulîon ,  ni  changement  depuis 
leur  union.  On  trouve  une  grande  partie  de  cette  Lettre  moe- 
à-mot  dans  celle  que  faint  Cyrille  écrivit  à  Acace  de  Melitine^ 
ce  qui  fait  ji^er  que  cette  partie  efl  déplacée ,  &  qu'on  la  join^ 

te  par  erreur  a  la  féconde  Lettre  à  SucccfTus.  AufTi  ne  la  lit-on 
pas  dans  f  andeone  traduâioa  de  cette  Lettre  donnée  par  le  Pere 
Lupus. 

XXIII.  La  Lettre  à  Théognofte  ,  Charmoiync  Prêtres  8c  tettreaxheo- 
Leonce  Dkae  ,  fes  Agens  à  Conilantinople  ,  eft  pour  leur  gnoft»  * 
donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  au  fujet  du  récabliflêment  de  la 
poix  avec  les  Orientaux*  On  y  voit  qu  Acaoe  de  Berée  avoit  4})  Ifu 
prcfTc  par  Lettres ,  faint  Cyrille  de  révoquer  tout  ce  qu-il  avotc 
écrit  fur  les  matières  de  la  foi ,  pour  s'en  tenir  uniquement  au 
Symbole  de  Nicée  ;  mais  que  depuis  l'arrivée  de  Paul  d'Eméle 
à  /Alexandrie  ,  tout  fe  palToir  avec  beaucoup  de  tranquilliré  ; 
que  faint  Cyrille  ne  voulut  point  recevoir  à  la  communion ,  ni 
fouffrir  ou  on  donnât  des  Lettres  de  communion  ,  ni  que 
Ton  abfoûe  ks  Evêques  que  Maximien  avok  condamnés  ; 
ouTil  n*auroit  pas  mène  accordé  ùt  ooonmunion  à  Paul  d'Eméfe  , 
Sli  n'eût  auparavant  confeflTé  par  écrit ,  que  la  fainte  Vierge  eft 
Mere  de  Dieu  ,  8c  n'eût  aufli  anathématifé  les  dogmes  de  Nc^ 
ilorius  ;  qu'il  n'accorda  ]\as  non  plus  fa  communion  à  Jean 
d'Antioche,  qu'à  condition  qu'il  iigneroit  un  slÙc  fcmblabie  ; 
&  qu  Ariftolaiis  ,  poneur  de  cet  ade  »  avoit  promis  avec  fer,^. 
Tome  Xlll.  Rr 
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irienr  ,  que  fi  Jean  refufoit  de  le  figner  ,  il  iroic  droit  à  Con- 
ftantinople  aiTurer  l'Empereur  ,  qu'il  ne  tcnoit  point  à  l'Evcque 
d'Âléxandrieque  la  paix  ne  fefh ,  nais  à  FSiréque  d*Aiidoche, 
LettveiDo.    XXIV*  Smm  CyriUe  fit  auffi  un  détaO  de  ce  <)ut Vétoit iak 
L'pic  cn^o^  dam  ces  n^odations  de  paix  ,  à  Donat  Evêque  de  Nic?ople , 
f,î$$,      *  Métropolitain  de  l'ancienne  Epiie.  Il  lut  marqua  avec  quelle 
fermeté  il  avoic  refulé  fa  communion  à  Jean  d'Amioche>  jiif- 
qu'à  ce  qu'il  eut  approuvé  Li  condamnation  de  la  dochine  de 
Neftorius,  fa  dépofîtion  &  l'ordination  de  Maximien.  A  quoi 
il  ajoutoit ,  qu'il  ne  s'étoit  point  la ilTc  fléchir  aux  inft  inccsque 
Paul  d'Eméfe  lui  avoir  faites  en  faveur  des  quatre  Métropoli- 
tains dépofés ,  voyant  qu'ils  ne  voulount  accepter  aucune  des 
conditions  qu'on  leur  propoioit  pour  le  rctabliflemcnt  de  k  paix 
de*r£gtife.  Saint  CyriUe  crut  qu*il  étôtt  néceflàire  d'informer 
Donat  de  toutes  cespanicularitcs ,  de  peur  que  fur  de&ux  rap- 
ports, on  ne  Faccufat  dTavoir  recraâé  tout  œ  qu*îl  avoit  écrie 
contre  Neftorîus.  Il  envoya  même  à  Donat  une  copie  de  la 
Lettre  qull  avoît  édite  aux  Oriencaux  >  &  de  celle  qu'il  en  avoit 
reçue  pour  la  conclu fîon  de  la  paix  ,  voulant  qu'il  tejettât  toute 
autre  Lettre  qu'on  auroic  pu  produire  fur  ce  fujer. 
lettre  à  M»-    XXV.  Aulfi-tàt  que  cette  paix  fut  conclue,  £aint  Cyrille  ca 
cJîînrnti^i  écrivit  à  Maximien  Evêque  deConftantinople,  rapportant  Thcu- 
^e^en^.}},/.  feux  iuccès  de  cette  négociation ,  à  la  force  de  fes  prières  6c  de 
*î7.  celles  de  tous  les  amateurs  de  la  vraie  foi. 

u  tre  à  y*.    XXVL  Ce  fut  encore  pour  iè  iuftiiier  au  fiiiet  de  ùl  séumbit 
ÏCer'^at  avec  les  Orientaux,  que  laint  Cyrille  écrivit  à  Valericn  Evê- 
i^Uh  U^  quedlcone.  Il  y  réfute  les  objeÔions  de  ceux  qui  voulant  pa?* 
rolire  orthodoxes  ,  travailloient  au  contraire  à  r^)andie  dans 
les  ames  fimples ,  le  venin  de  l'impiété  Neftorienne,  Comme  ils 
difoicnr  ,  que  le  Verbe  avoir  divifi-  le  Fils  de  la  Vierge  ,  en 
forte  qu'il  y  auroit  eu  deux  Fils  ;  l'un  ,  Fils  de  D:cu  ,  né  du 
Pere  avant  tous  les  riccles ,  &  l'autre  ,  Fils  de  i'Hommc,  né  de 
JWarie  ;  il  fait  voir  que  Dieu  le  Verbe  n'a  point  été  uni  è 
FHomme,  mais  quii  a  été  fait  Homme  de  la  race  d'Abraham, 
&que  c>ft  àraifonde  ce  queDieu  s'eftfait  chair  dans  kfein  de 
k  Vierge ,  qu*dle  eft  appellée  Mire  d»  Dm.  Ccft  for  ce  jwin» 
cipe,  qu  il  combat  ceux  qui  dUbietit ,  que  Dieu  le  Verbe  avoit 
demeuré  dans  le  Fils  dek  Vierge  ,  comme  dans  quelqu'un  de» 
faints  Projphêtcs.  Erreur  qui  eft  détruite  dans  ks  divines  Eciâ- 
lures  ,  qui  nous  reprcfentent  l'Incarnation  comme  un  Myfliere  , 
dans  kquel  Dieu  k  Verbe  s*eâ  anéanti  en  prenatE  k  foxme 
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d*efckve  :  anédOtiiTeiiiem  qui  nuauroit  ix)iiit  lieu»  s'il  ne  fe  fut 
làic  chair  «"feinhlable  à  nous ,  &  s'il  ie  fut  contenté  d'habiter 
dans  Jefus-Chrift  caname  dam  m  Topiple.  Il  fait  fcntir  le  rir 
dicule  d'un  particulier ,  qui  avoit  avancé  que  Jefus-Chrift  s*é^ 
toit  retiré  dans  le  Ciel ,  pour  y  trouver  un  afyle  contre  les  em- 
bûches du  démon.  Enfui  ce  il  rapporte  comment  Jean  d' A  mio- 
che 6c  les  autres  Evêques d'Orient ,  avoient  condamne  par  écrit 
&  d'une  manière  nette  &  préciie ,  toutes  les  nouveautés  profa- 
nes des  Nedoriens ,  confeiTé  que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de 
Dieu  ;  que  c*eft  le  même  qui  eft  Dieu  éi  Homme  ;  Dieu  par- 
£ûc  ;  Homme  parfait  ;  &  qu*ii  n*y  a  en  lui  quune  Perfonne^ 
un.Fils ,  un  Chrid  &  un  Seigneur.  Si  donc  y  ajou&e^-il|  on 
les  accule  dette  dans  d'autres  fcntimens  ,  ne  le  croyez  pris  : 
renvoyez  ceux  qui  le  diront ,  comme  des  trompeurs  ik.  des  im- 
pofteurs  ;  &  ii  ion  montre  des  Lettres  en  leur  nom  ,  tenez- 
les  pour  ûjppofécs.  On  met  celle  de  iaint  Cyrille  à  Yalerien  , 
cn43  3, 

XXVII.  Vers  Fan  43  8 ,  le  iaint  Evêauc averti  par  le  Dia-  J  j;!  :^  j,; 
cre  êc  Abbé  Masrïme ,  que  la  plupart  des  Orientaux  conti- 
nuoicnt  à  ibutenir  la  doârine  de  Neftorius  ,  fous  le  nom  de  ^  174. 
Théodore  $  que  fe  ventant  de  s'en  tenir  au  Symbole  de  Nicée, 
ils  le  tournoient  à  leur  fcns  par  de  mauvaiics  interprétations  ; 
il  entreprit  de  donner  une  explication  claire  &  ncrre  de  ce  Syrar- 
bolc ,  aHn  de  ruiner  tous  les  faux  iens  qu  'on  lui  donnoic.  Il  Va.- 
drciïd  à  cet  Abbé  &  aux  autres  Supérieurs  orthodoxes^  i  aU3C 
Religieux  qui  vivoient  avec  euxdansleursMonafleres  (k  à  Aoa- 
flafe ,  AkMûdre ,  Mardnien,  Jean  Se  Faregoife  Prêtre  ,  qui 
lui  avoicm  demandé  cette  explication.  Apres  avoir  remarque  , 
que  Jefus-Chrift  avoit  prcfidé  au  Concile ,  ^ui  avoit  drcfie  ce 
Symbole  conformément  à  la  règle  de  la  foi  établie  dans  les  di- 
vincs  Ecritures ,  &r  (]ui\  éroir  en  autorité  dans  toutes  les  Egli- 
les  de  Dieu  ;  il  en  rapporte  le  texte  entier.  Les  Pères  deNiccey 
difent,  qu'ils  croient  en  un  feul  Dieu  ,  pour  renverfer  de  fond 
en  comble  les  erreurs  des  Gentils  fur  la  piuialité  des  Dieux  ; 
lorfqu'ils  nomment  ce  Dieu  Pcre  cout-puiffant,  ils  nous  font 
CQOddStfeen  mêmertems^  qu'il  a  un  Fils  qui  lui  eft  coéternel , 
par  qui  toutes  chofes  oot  été  faites ,  foit  dans  le  ciel ,  loit  lur 
h  terre.  Ils  ajoutent ,  que  ce  Fils  eft  engendré  &  non  pas  fait ,  *  -  . 
pourmontrer  qu'il  eft  deTencncc  même  du  Pcre,& non  du  nom- 
bre des  créatures  ,  ce  qui  eft  engendré  étant  néceffaircment  de 
la  même  fubitance  que  celle  dont  il  eft  engendre  ;  d'où  il  li« 
:  .    .  Ooij 
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que  le  FQs  eft  oonfubftandel  su  Pcre ,  oonfi^oemmenr  vni 
Dkn»  Mais  apiès  qu'ils  ont  die  ,  que  c*cfl  par  Iuî%ue  toutes 
chofes  ont  été  faîtes ,  pour  montrer  que  fa  puifTanoeenb  même 
que  celle  du  Pere ,  ils  ajoutent ,  qu  il  s  cfl  fait  homme ,  parce  qu  il 
ne  nous  fuffit  pas  de  croire  qu'il  eft  Dieu  de  Dieu  &  conlubftantiel 
au  Pere,  nous  devons  croire  encore  qu'il  dcfcendu  &  s'eft  incamé 
pour  notre  falut ,  en  prenant ,  non  une  chair  inanimée  comme 
le  difent  quelques  Hérétiques,  mais  douce  d'une  aro^  raifonnable 
fie  imelligence»  En  fe&iiàiit  homme,  il  n'aiienquitté  ni  peidu  de 
ce  quil  écoit  :  feulement  il  s*eft  rendu  propre  ce  qui  appaidem 
à  la  chsûr.Ce  qui  fait  qu*on  dit  de  lui  qu'u  a  founèrt ,  qu'il  eft 
mott&  reflufcitc  le  troifiéme  jour,  quoique  félon  fa  narure  divine, 
i!  fort  impafTible  &  immortel.  Les  Pcrcs  de  Nicce  font  auflfi 
mention  du  Saint-Efpric ,  déclarant  qu'ils  croient  en  lui  com- 
me au  Pere  8c  au  Fils.  Il  leur  eft  en  effet  confubftantiel  :  & 
comme  il  procède  de  Dieu  Se  du  Pere  comme  d'une  fourcc  ,  il 
eft  au(n  donné  aux  aéatures  par  le  Fils,  ainli  qu  il  eft  remarqué 
dans  làint  Jean ,  où  nous  liions  que  J.  Cfouffiafur  kslâims 
Apôtres  en  difant  :  Recevez  le  SmHt-Ejprit.  Telle  eft  ^  dk  fainc 
Cyrille  ,  la  vraie  foi  des  faints  Pères ,  cxemte  de  toute  eneur.  Il 
)olitt  nommément  Théodore  avec  Neftorius  ,  ne  doutant  pas 
qtfils  ne  fulTent  l'un  &  l'autre  dans  les  mêmes  fcnrimcns. 
letrr. -îGen-  XXVII 1.  Quoiquc  faittt  Cyrille  fe  fut  oppofé  forcement  des 
nadc  J'rctre,  l*an  43 1 ,  aux  efforts  de  Juvenal  Evêque  de  Jérufalem  ,  qui 
•■♦J^^^«>«.  vouloit  établir  en  cette  Ville  un  nouveau  Patriarchat ,  il  ne  crut 
pas  qu'y  fit  à  propos  de  fe  féparcr  pour  oek  de  ft  ooman^ 
tàoni  faint  Procle  devenu  Evêque  de  Conftantinopleidk-^f^i'^ 
entra  dans  les  mêmes  fcmimens.  Gcnnade  Prêtre  &  Abbé  d'un 
Monaftere  de  cette  Ville  ,  s'en  fcandali^.  Mais  faint  Cyrille  lui 
écrivit ,  qu'il  pcnfoit  de  même  que  faint  Procle  fur  ce  fujet, 
&  tâcha  de  lui  pcrfuader  ,  que  dans  la  circonflance  des  tems 
où  ils  trouvoieiir ,  il  éroit  nccefliirc  d'ufcr  de  cette  condcf- 
cendance  à  l'égard  de  Juvenal ,  pour  cviter  de  plus  grands  maux,. 
quH  dev^  Idi-même  iè  faire  un  devoir  de  ce  point  fiiir  la.  cont^ 
munion  du  faint  Evêque  Prode^  '      im^rroi  Hoteii 

UmiMz.  ^^IX.  Il  arriva  vers  le  même  tems  »  que  Maxime  Diacii 
xime,cn4)g,  d*Antioche  ,  refufa  de  coiliiiDunîquer  avec  foa  Evêque  Jea»^ 
^»^»•  croyant  que  les  Ncfloriens  qu'il  avoit  reçus  à  tu  communion  , 
n'étoient  pas  bien  convertis.  Saint  Cyrille  l'ayant  appris  par  le 
Moine  Paul ,  écrivit  à  Maxime  pour  l'engagée  à  ne  point  rom- 
Ijfe  k  communion  avec  J^an  ,  mais  à  fe  contenter  de  l'abjura- 
tion extérieufe  qu'avoient  faite  les  Neftorîens  >  ians  vouloit 
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trop  pénétrer  dans  kuis  conlcienœs.  Car  nous  sàimota  inieiix  y 
loi  die- il  9  voir  des  gens  qui  condamnent  les  enreuis  de  Ncfto- 
xius ,  que  d'en  voir  qui  en  prennent  la  défimfe. 

XXX.  Les  mouvemens  que  fc  donnèrent  quelques  Moines  Lettre  à  j«« 
d'Arménie,  pour  faire  condamner  dans  les  Villes  &  dans  '«^^  v^"p*****i 
Monaftcres  d'Orient ,  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  avec  futy&l^iy^ 
leur  Auteur,engagcrent  Jean  d' Antioche  &  les  Evêques  d'Orient 
ademblés  avec  lui ,  à  en  écrire  à  faint  Cyrille  pour  ie  plaindre 
des  nouveDes  fîcnatures  que  l'on  demandoit  deux ,  comme  fi 
Ton  eût  douté  &  la  pureté  de  leur  foi.  Ils  rafliirecit  qu  ils  om 
apprpuvé  le  tome  de  faint  Procle  aux  Arméniens  y  comme  con- 
tenant la  faine  doârine  :  mais,  ajoutent- ils,  ce  tome  étoit  inu- 
tile en  ce  tems  ,  puifque  tous  ,  grâces  à  Dieu  ,  font  dins  les 
mêmes  fentimens ,  &  que  ce  qui  îcmble  quelquefois  néceflaire, 
caufe  du  trouble ,  quand  il  n'eft  pas  fait  à  propos.  Ils  parlent 
eofuice  d'un  autre  tome  qui  contenoit  des  extraits  de  Théodo- 
re de  Mopfuefte*  qifoo  voubk  leur  faire  anathématifer.  A  quoi 
&iiéiBoignent  aincane  plus  ck  répugnance  qu  ils  craignoKnc 
no'ca  condamnant  ces  extraits  ,  ils  ifanathématifaflcnt  plur- 
ueuis  anciens  Auteurs  qui  s'étoicnt  exprimés  de  k  même  ma- ^*''^ 
nierc.  Saint  Cyrille  ne  put  foufifrir  fans  indignation,  que  Votk 
comparât  Théodore  à  faint  Athanalé ,  à  faint  Bafilc  &  aux  au- 
tres plus  illuftres  Pères  de  l'Eglife  ,  ni  qu'on  leur  attribuât  des 
opinions  aufli  décriées  qu  étoient  celles  de  Diodorc  de  Tharfe  , 
de  Tliéodore  de  Mopfucdc  8c  de  quelques  autres  j  mais  aufli 
il  nVrorouva  nnllenient  qu*on  renouvcllât  les  troubles  qui  éwienc 
appaifés.  Nous  fouhaitons  donc ,  dit  il  à  Jean  &  aux  Eveques 
œ  fon  Condle  ,  que  chacun  «Rapplique  â  fes  afi&ires  particu. 
lieres  ^  fans  exciter  de  nouveau  dans  les  Eglifcs  ,  les  troubles 
qui  viennent  d'êrre  diflipés  par  la  grâce  de  Jcfus-Chrill: ,  &  la 
vigilance  de  tous  les  Kvcqucs.  Ceux  qui  ont  renoncé  aux  er- 
reurs de  Neftorius  ,  doiveiit  être  reçus ,  fans  leur  reprocher  le 
fàSé  f  de  peur  de  rebuter  les  autres  oui  voudroicnc  Je  conver* 
tir*  Exhoct»  vofr  Oercs  i  .œ  rien  cure  dans^  les  Eglifes^ ,  qui 
ne  fiait  conforme  à  la  fol»  &  àne  p(»nt  parler  de  ces  matières 
fans  néceflîcé.  Que  fi  Ton  aooofe  quelque  Clerc  y  ou  quelc]ue 
Moine ,  d'être  lefioaniés  aux  erreurs  de  Neilorius ,  après  être 
entrés  dans  la  communion  de  l'Eglife  jugez  -  les  plutôt  dans 
r£glife  y  que  de  permettre  qu'on  les  accule  devant  les  Tribu- 
naux féculieres  où  il  eft  vraifembLil')lc  que  leurs  acculateurs  veu^ 
lent  les- traduire.  Saint  Cyrilk:  uoite  dans  cette  Lettre  du  myf'- 
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tere  de  llncamation ,  &  y  fait  Tdoge  de  faim  Vndt  êc  de  & 
Lettre  aux  Aiméniens.  On  trouve  dans  Fa£iindtj&(0).une  répoa* 
fe  de  (kint  Cyrille  à  Jean  d*Ancioche  êc  kion  Concile  ,  fimx 
différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  elle  fut  re- 
iettcee  comme  fuppofée ,  dans  le  cinquième  Concile  général  (b) 
parla  raifon ,  qu'on  ne  la  llfoir  point  parmi  les  écrits  de  S,  Cy- 
rille, 8z  qu  elle  avoitunc  oppofirion  viliblc  avec  les  .lutrcsécritS 
de  ce  Pere.  Aufli  efl-clle  rcjc'ttcc  par  les  plus  habiies. 
ifittreiAca-  XXXI.  Ix  Diacri'  Maximc  ct-inr  venu  a  Alexandrie,  mon- 
mAy9M7-  ^^^^  ^'^^'^^  Cyniic  une  Lettre  qu'Acte  cie  Melitine  avoit  écrite 
à  Jean  d'Antioche  au  fujct  des  Livres  de  Théodore  de  Mop- 
itiefte.  Ce  fut  apparemment  ToccaHon  oui  engagea  ûiinc  Cyrille 
d  écrire  à  Acace  »  dont  il  loue  beaucoup  ta  Lettre.  Il  lui  marque , 
que  s*étant  mis  à  lire  les  Ouvrages  de  Théodore  fur  rincuna- 
tion  avec  ceux  de  Diodore ,  il  en  avoit  choifi  quekwes  paflk* 
ges  pour  les  réfuter  de  Ton  mieux  ,  &  montrer  queieucs  opi-» 
nions  étoient  tout  à  fait  criminelles  pleines  d'abominations» 
II  envoya  cet  Ouvrage  à  Acace  avec  Ion  explication  du  Sym^ 
bole. 

Lsttre  anx      XXXTT.  Saint  Cyrille  adrcflci  la  même  cxpolition  du  Sym- 
2^**  ^*p^^  bûic  de  Î^Jicée  au  Prccic  Lampun,  pour  la  prciemer  aux  Prin- 
treTSdhjil  ceflès  fit  à  l'Empereur,  recommandant  à  ce  Prccrc&  aux  autres 
tinopie  ,  en  Ecclcfiaftiques  qu*il  avoit  â  Conftantinople ,  de  fuivK  Tavis  de 
41  a  ,f  '9S.  jvtaxime  fur  la  manière  dont  ik  préfentetoienr  cet  écrit,  II  Tac-' 
compagna  d'une  Lettre  pour  ce  Prince  ,  qu'il  croyoit  devoir 
précautionner  OKitre  les  écrits  de  Diodore  &  de  Théodore ,  les 
lui  faifant  cnvifagcr  comme  les  véritables  Percs  de  rhéréfic  de 
NcRorii!^.  Nous  avons  un  fragment  de  cette  X^ettredansledii* 
quicmc  Concile  (c). 
Urureàfaint     XXX  l  II.  Mais  quelqiic  mouvement  que  faint  Cyrille  lè 
^jj^^^'j^*"  donnât  pour  obliger  les  (Orientaux  à  agir  contre  I  héodore,  il 
ne  put  en  venir  à  bout.  Jean  d'Antioche  lui  écrivit  même  ,  qu  il 
y  en  avoit  parmi  eux  qui  fe  laifleroient  brûler  plutôt  que  de  Ta- 
nathématiier*  Saint  Cyrille  jugeant  donc  qu  il  y  avoit  à  crain- 
dre y  qtt*cn  voulant  les  yobI%er  y  on  ne  rallumât  dansFEglife  un 
feu  encore  plus  dangereux  que  celui  qu'on  y  venoit  d*éteindre, 
écrivit  à  faint  Procle  pour  le  prier  de  ne  plus  fonger  à  aoatiié-» 
marifer  Théodore ,  &  lui  envoya  une  copie  de  u  Lettre  que 
Jean  d^Antioche  lui  avoit  écrite  fur  ce  fujet.  Il  ajoutoit ,  qu'au 

(«)  FACtWP.  S^*  t ,  «ijp.  r.  C  LlUHAT.  I     (i)  Têm,  $ ,  C$ncil.     4S 4  (i^  4 8  f. 
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cas  qu'il  fut  comme  lui  de  fcmiment ,  de  ccdcr  à  la  rcfiftance 
des  orientaux ,  il  prit  la  pdne  de  Ten  aflurer ,  afin  qu'ils  écri- 
f^Iênt  en  commun  pour  arrêter  ce  trouble. 

XXXIV.  Rabbula  Evoque  d'EdefTc  ctoit  un  des  ^us  animés  lettre  iiub- 
«ontre  Théodore  de  Mopfuefte  ,  Taccufant  d'avoir  enfeîgné  /^l^jgj; 
dans  fes  écrits  une  autre  do£lrine  que  celle  qu'il  prêchoit  au  peu-  buia ,  a-s  Let- 
pie;  d'avoir  dit  que  la  fainte  Vierge  n'cfl  pas  vraiment  M  ère  ^'f* 
de  Dieu  ;  que  l'homme  n'a  point  été  uni  au  Verbe  félon  b  fub-**^ 
fiiUncc  ,  mais  par  la  bonne  volonté  ;  qu'il  ne  faut  adorer  Jelus- 
Chriil  que  relativement  à  Dieu ,  comme  une  image  ;  que  la 
chair  de  Jefiis  -Ghrift  ne  nofice  de  rien  ;  que  faim.  Pierre  n'a 
point  reconnu  Jefu^-Chrift  fût  Dieu  y  8c  que  PEglife  eft 
fondée  fur  la  foi  en  un  homme.  Qeft  ce  que  difoit  Rabbula  y 
dans  fa  Lettre  à  S.  Cyrille  a  joutoit ,  qu'il  y  avoir  des  écrits 
de  Théodore ,  où  il  dcfendoit  (bus  peine  d'anathême  au  lc6lcur 
de  les  communiquer.  Il  fe  plaignoit  encore ,  que  beaucoup  de 
pcrionnes  &  même  des  plus  habiles  en  Orient  (e)  ,  fuivoient  la 
doârine  de  Théodore  ,  en  rcjettant  l'union  hypoftatiquc.  Saine 
Cyrille  y  dans  fa  rcponfe  dont  nous  n*avons  qu*une  parrie  Se 
Indement  en  ktin ,  qualifie  Rabbuk  le^fbndemené  Se  la  colonn 
Ittdelavôrfté  pour  tous  les  Orientaux.  Rabbula  n'a  voit  pas  tou- 
jours éi^  dans  les  fentimcns  ni  dans  les  intérêts  de  faint  Cyril* 
le  ,  &  en  4^2 ,  il  étoit  uni  avec  les  Orientaux  contre  fes  ana- 
thànatifmes.  Mais  dès  avant  la  fête  de  Pâquc  de  l'année  fui-* 
vante  ,  il  fe  déclara  pour  faint  Cyrille  contre  Neftorius  9 
comme  on  le  voir  par  une  autre  Lettre  que  ce  Pere  lui  écrivit 
itti  commencement  de  cette  année  (/).  Il  le  déclara  encore  hau- 
tenjoit^niré  Théodore  de  M(^lue(lc ,  &:  ne  craignît  point  de 
lui  dire  anathême  en  pleine  Eglife  »  comprenant  £ns  fon  ana* 
thème  non-feulement  ceux  qui  lifoient'lcs  Ouvrages  de  cet  Au* 
teur ,  &qui  ne  les  lui  apportoient  pas  poup  les  brûler  (g)  ;  mais 
ceux  encore  qui  lifoicnt  ce  que  les  Orientaux  ,  nommément 
André  de  Samofates ,  avoicnc  écrit  contre  les  anathémacifmes 
de  faint  Cyrille  ,  8c  tous  ceux  qui  ne  penfoient  pas  de  même 
que  cet  Eveque,  Rabbula  écrivit  aufii  conjointement  avec  Aca- 
&deMelitine  ,  aux  Evêquesd* Arménie  »  de  ne  pas  recevoir  Ici 
Bvres  de  Thodore  die'  Mopfuefte ,  parce  que  c*Àofc'un  Héré^ 

 -ptArimi  in  ;  t'y     • .  '   .      ic  - .  ï  •  -  j  ;.\  -rf^      r:.  • 


(  t  )  ApptHii.  Cenc.  \      ig  )  Theod»  LtS,f,  f.6%»  i 


Digitized  by  Gopgle 


3ao  SAINT  CYRILLE, 

tique  ,  êc  l'Auteur  du  dogme  de  Neflorius.  Btais  Libérât  qd 
rapporte  ce  ùm  (A^,  dit  que  les  Evêques  deOIiciefeplaignireoc 
du  procédé  de  Rahbula  &  d*Acacc  ,  prétendant  qu  Us  n'avoient 

agi  qucpar  jaîoufîc  &  par  p.ifTion  ,  Se  non  par  «n  morif  de  cha- 
rité (  ).  Raobula  mourut  vers  l'an  43  5  ,  dans  une  cxcrcmc  vieil- 
le HTc  ,  après  avoir  été  aveugle  pendant  les  dernières  années  de 
fa  vie. 

cisT  colS^-  XXXV.  Nous  avons  vu  aiJkurs  que  l'Eglife  Romaine  ne 
tant  nopie ,  f,  vodut  poiitt  reocvoif  à  fa  oommunion  Atticus  ,  ni  le  recoiaw^ 
version' î  '  trepour  Evêque  de  Conftandnople ,  qu'il  n'eût  rétabli  la  raé* 
mmtt^f^u  moire  de  faim  Chryfoftome  ;  qu  u  en  fut  vivement  preffé  par  le 
peuple  de  Conllantinoplc  &  par  faint  A16{andrc  a  Antiochc  ; 
qu'enfin  il  confentitàmercrcje  nom  de  ce  grind  Evêque  dans 
les  facrées  Dv-piiqucs.  M  us  prcveyint  que  cette  dem  i rchc  pour- 
•roit  n  être  point  du  gout  de  faine  Cyrille,  il  crut  devoir  lui  en 
rendre  raifon  par  ccrit ,  &  elTayer  même  de  l'engager  à  en  faire 
autant.  U  lui  propofa  l'exemple  de  faint  Paul ,  qui  s'accommo* 
doit  aux  occaHons  avec  beaucoup  de  fageiTe ,  quand  il  s'agiiToic 
d'étaWir  des  régies  pour  le  gouvernement  derËgiifc  ;  celui  d'A- 
Jéxandre  d'Ancioche ,  qui ,  non-fculement  awoit  rétabli  Ja  mé- 
moire de  faint  Chr)  foflome ,  mais  qui  étoit  encore  venu  à  Con- 
flantinople  pour  obliger  le  peuple  &  le  Clergé  à  la  rétablir  ; 
celui  de  Thcodote  fucce/Tcur  d^Alcxandre ,  qui  avoir ,  quoi- 
que malgré  lui ,  comme  il  en  confloit  par  la  Lettre  d  Acace, 
foie  le  nom  de  Jean  avec  ceux  des  autres  Evcques  ,  pour  le 
rédter  dans  les  prières  de  rEglife.  Il  alléguoic  encore  ce  que 
TEmpereur  ,  qu'il  avoit  confidté  fur  cette  afiàirc  ,  lui  avoic 
dit  de  bouche  ^  qu'il  n  y  avoit  aucun  inconvénient  d'écrire  dans 
les  Tables  de  l'Eglife  le  nom  d'un  Evcque  mort ,  puifque  c'é- 
toit  un  moyen  de  rétablir  la  paix  &  la  rranquillité  du  peuple. 
J'ai  donc,  ajouroit-il  ,  fait  écrire  ce  nom  dans  le  Regillrc  des 
Evêques  :  &  je  nc;  crois  point  en  cela  avoir  bleflc  l'autorité 
des  Canons  ,  ni  offenic  le  jugement  de  nos  Pères.  Car  ce 
nom  que  j'ai  fiûc  écrire  dans  nos  R^iftres  »  fe  récite  non* 
feulement  avec  celui  des  Evêques  «  mais  auffi  avec  celui  des 
Ptêcres  ,  des  Diacres  ,  des  tiques  »  des  femmes  ,  en  un 
mot ,  avec  celui  des  perfonnes  oui  ne  nous  font  nullement  aflb- 
ciées  ni  par  la  communion  du  Sacerdoce  ,  ni  par  la  participa- 
tion  des  choies  que  Ton  confacre  myiliquement  fur  la  jpûnce 

'{g)  LiBiiiAT* «y^ io» t7 IiyMi ,1    < t )Thsod. us, f,  s^U 
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PATRIARCHE  D*ALEX ANDRTE ,  321 
fi  Tabk.  En  effet ,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  morts  8c 
f  I»  irivam;^  ottte  diffô«iice  dl  fi  fenfibie  ^  que  l'on  éoitiad* 
.  «e  leufs  noms  àam  des  Livres  diffêrens.  Le  foin  que  David 

.  lot  de  jprocurer  à  Saiil  une  fcpulcure  honorable  ,  n'apporta  au- 
cun préjudice  à  ce  Prophète  ;  &  ies  Apôtres  n'ont  rien  ibuf« 
fcrt,  quoiqi»  l'on  ait  enterré  fous  le  même  Autel  Eudoxe^  qui 
avoir  cré  le  feflateur  de  l'impiccc  d'Arius.  Paulin  &  Evagre  ont 
été  écrits  après  leur  mort  au  rang  des  autres  Evcqucs  d.ins  les 
Tables  rayftiques  de  l'KgUfe  d'Antioche,  où  ils  avoient  été  au- 
-  tiefiiîsChefide  pardéle  deiclûIne:ktempéraiiimencauel'oa 
a  tioiivé  pour  procurer  la  paix  &  la  concorde  du  peuple ,  n*a 
'£ût  aucun  tort  à  cette  E^îfe.  Faites  donc  f  continue  t-il ,  la 
;]Dême  chofe  ;  &  pour  procurer  la  paix  à  toutfe  monde  9  com- 
mandez aux  Eglifes  d'Egypte  qu'elles  écrivent  le  nom  de  ce  morr» 
Ce  fera  le  moyen  de  faire  voir  d'une  part ,  que  vous  ne  blcHcz 
en  rien  les  iacrés  Canons  de  nos  Pères ,  &  de  témoigner  de 
iautre  y  que  vous  eflimez  beaucoup  la  concorde  de  toutes  les 
JEg^iès  de  Tunivers.  Cette  Lettre  ne  fléchit  point  £Unc  CyriSe: 
Kjà  j  fit  une  réponfe ,  qui  marquoit  en  même-tems  une  grande 
Jkkmé  8c  beaucoup  dMlo^nemempour  le  létabliflement  de  la 
^némaÎEe  de  fàint  Chryfcffome.  Comment  ,  . dit-il  à  Atticus^ 
un  homme  qui  a  été  dépofé  du  Sacerdoce  pourra-t-il  être  mis 
au  rang  des  Prêtres  de  Dieu ,  &  avoir  quelque  part  à  leur  facré 
fort  ?  Comment  pourra  t-on  mettre  dans  la  liffe  des  Miniftres 
de  i'Eglifc  ,  celui  qui  a  été  banni  de  l'enceinte  de  fes  murail* 
faî  Comment  mettre  un  laïque  au  rang  des  Evêques ,  ou  comp- 
ter parmi  les  véritables  Prâats  un  homme  qui  n'a  pas  cette  qua- 
licé?  U  convient  qu*il  e(l  digne  d'un  homme  (âge  d'avoir  une 
conduite  accommodante  (elon  la  diverfité  des  inddens  ;  mais 
H  foutient  que  cette  prudence  ne  doit  avoir  lieu  ,  que  dans  les 
rencontres  où  elle  n'eft  nullement  préjudiciable  ;  &  que  l'on  ne 
doit  point  ufer  fi  facilement  de  condefccndance  envers  ceux  à 
qui  il  faut  plutôt  faire  la  guerre  que  de  les  recevoir  à  la^paix. 
iconvienc  encore  que  c'eft  une  face  8c  judicieufe  condi^  de 
làâcfaer  un  peu  quelquefois  des  obUgations  étroites  &  des  ré- 
1^  les  plus  feveres ,  poar  éviter  de  jgiands  maux  ou  procurer  de 
grands  biens:  &  c'ell ,  ajoutet-il ,  ckns  cette  vue  que  iaint  Paul 
l'eft  fiût  toutes  chofes  à  tout  le  monde  ,  non  pas  pour  faire  un 
gain  peu  confidérable  en  fouffrant  quelque  dommage  &  quel- 
que perte  ;  mais  pour  gagner  tous  les  hommes.  Mais  il  prétend 
jjue  dans  la  manière  dooL  Atiicus  s  etoit  comporté  dans  l'occa» 
'  TomtXilL  SI 
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fion  prcfcnte ,  il  y  avoic  plus  de  mal  à  ci  aiadre  que  de  bien  à  ' 
efpérer.  Il  lui  oonfeillc  oonc  de  commander  qu*on  ôte  le  nom 
de  Jean  de  la  Me  des  Evêques^iamslnouiéter  B  cette  oondiu* 
te  déplaira  à  quelques  perfoônes:  car  il  n  elt  pas  jude  ,  dir-il ,  de 
jenverfer  entièrement  toutes  les  Loix  de  l'Eglife  ,  à  caule  de 
la  contrndi£îion  de  quelques  pcrfonnes.  On  n  appelleroit  point 
ccnc  conduite  un  accommodement  &  une  paix  ;  clic  mcritcroic 
plutôt  le  nom  de  divilion  &  de  rupture.  11  dit  cnfuitc  que  Te- 
xcmplc  d'Alexandre  &  de  Théodore  ion  fucccficur  ,  ne  doivent 
^int  tirer  à  confcqucnce ,  qui!  fera  aifc  à  Atticus  de  pcrfuader 
a  TEmpereur  &  aux  autres  Princes  ,  de  fe  foumettre  aux  &ciéS' 
Canons,  ainfi  qu*i]s ont  toujours  &it.  Il  déclare  que  s'il  relufe* 
de  confcntir  à  ce  qu  on  mette  le  nom  de  Jean  dans  les  ÙKxé^ 
ï)yptiques ,  ce  n'erf  peint  qu'il  ait  deflein  d'infulter  à  un  mon  , 
mais  de  faire  valoir  les  Loix  de  TEglife ,  en  excluant  de  la  lifte 
des  Evcques  ,  un  homme  cjui  n'ctoir  poinr  Evêque.  On  voit 
par  cette  Lettre  que  Ton  mer  en  4 1  7  ou  418,  que  faint  Cvrille 
ne  s'étoit  point  encore  dcfaïc  de  ia  inauvaiic  dilpofition  cunLie 
iàim  ChryCoftome  ,  qu'il  avoit  comme  héritée  de  Théophile 
£on  oncle  :  mais  cédant  ediiite  aux  remontrances  que  lui  nrent. 

Slufieurs  pcrfonncs ,  &  en  particulier  faint  Ifidore  de  Pelufe 
afTembla  les  Evêqucs  d'Egypte  (a)^  Se  mit  le  nom  de  faint. 
Chr^'f^nomc  dansia  lifte  des  ÉvéquesnuntS'dansla  communion: 
dertglilc. 

XXXVL  Les  deux  Lettres  à  Domnus  Evcquc  d'Anrioche  , 

luis  ,  vers  l  sn  '  ^ 

44* ,  10»,  paroificiit  avoir  ctc  écrites  fur  la  fin  de  la  vie  de  iaint  Cyrille , 
^  puifqull  ne  furvécut  que  peu  d'années  à  Téleâion  de  0omnus , 
qui  hit  choiii  Evcque  de  cette-  Ville ,  fur  b  fin  dè  441  ou  an 
commencement  de  442.  La  première  de  ces  Lettres  ell  enâ- 
'wir  d'un  nommé  Athanafe  Evêque  de  Perrha  ,  q\ie  fes  pro- 
pres Eccléfiaftiqucsavoient  non-feulement  chafTé  de  Ion  Eglife, 
mais  encore  dépofé.  Ils  avoicnt  aufTi  ôté  fon  nom  des  lacrcs 
Dvf  riqucs ,  dépolé  les  économes  qu'il  avoir  commis  pour  l'ad- 
minulration  des  biens  de  l'Eglife  ,  8c  mis  en  leur  place  ceux 
qu*ils  avoicnt  jugé  à  propos,  Athanafe  n'ofant  former  fes 
plaintes  dcvanr  (on  Métropolitain  y  parce  quil  n*cn  éDok  pas 
aimé  «.prcfenn  fa  Requête  à  faint  Cyrille  &  à  iGiint  Procle  ,  8c 
VimpourceieflTetàConftantinoplc  où  fc  tenoit  un  Concile,  que 
nous  ne  connoinTop.s  pas  d'ailleurs.  Saint  Cyrille  dit  que  les  larmes 
d'Achanafc  accompa^crcnt  fes  [  lalnrcs  :  ce  qui  clonne  lieu  de 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c;  525 
juger  qu'il  éroit  lui-même  préfent  à  cette  AffcmhJée.  Il  écrivic 
donc  à  Domnus  en  des  termes  aflez  prefTans ,  pour  le  prier  de 
ûire  examiner  Tafïaire  d*Athanafe  car  quelques  Ëvêques  voî» 
um  de  Perrha  ,  au  cas  que  cette  Vule  fut  trop  âoignée  d*AfK» 
tioche  ;  de  ne  pas  remettre  cette  af^e  au  Métropolitain ,  qui 
étoit  fufpeâ  à  Athanafe  ;  8c  de  dépofer  (ans  rémiflfion  les  Ec- 
défiaftiques  qui  n'avoicnt  point  craint  de  deshonorer  la  vieilleffe 
de  leur  pcre ,  fuppofé  qu'ils  fc  trouvafTent  coupables.  La  fcconde 
Lettre  regarde  au(îi  un  Evcquc  d'un  âge  avance,  nommé  Pier- 
re,  qui  ,  accufé  d'avoir  mal  adminillrc  les  biens  de  fon  Eglife  , 
avoit  renoncé  à  fon  Evêché.  Sa  démiillon  fut  acceptée ,  mais  on 
ki  oonfova  le  titre  d'Evêquie*  Pierre  ie  plaignit  à  i^nt  Cjfril- 
le  9  difant  qu*il  ne  s^éoûk  point  démis  vobmaircmcnt  ,  mais 
qu'il  y  avoit  été  contraint  par  menaces;  que  fon  affaire  n*avoit 
point  écé  ju^ée  canoniquement ,  en  forte  que  c'étoit  à  tort  Won 
favoit  prive  &  de  fes  biens  «fe  de  la  jurifdi£Hond'Evcquc.  Saint 
Cyrille  croyant  que  ce  vieillard  difoir  vrai,  en  eut  pitié  ;  il  pria 
Domnus  d'examiner  juridiquement  cette  afiairc  avec  les  Evc- 
ques  de  fa  jurifdidion  y  à  l'excluiion  de  ceux  que  l'accufé  fuf-  ' 
peâpit.  Il  iipudent  que  Fient  ne  dmnt  pc^  rendre  con^) 
de  les  revenus  ,  on  doit  lui  reùàit  ,teut  Fargenc  qu*on  lui  X9ok> 
pris,  polknt  pour  principe  ,  que  quoique  les  Evêques  doivent» 
conferver  à  TEgliie  Tes  immeubles  ëc  fes  meubles  précieux , 
ils  ont  néanmoins  la  libre  adminiftratîon  des  revenus  de  leurs 
Eglifes  ,  dont  ils  ne  doivent  rendre  compte  à  d'autres  qu'à 
Dieu.  Il  ajoute  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  a£les  de^ 
rei)opc^ons ,  donnés  par  crainte ,  contre  les  Loix  de  l'Eglife  j  -' 
mais  que  d  un  Evêque  dl  digne  du  miniftere  3  il  doit  y  dcM: 
meurer  ;?&  être  au  contraire  £poré  juridiquement  »  s*il  eftin^  ) 
digne  de  l'%ifçopat, 

XXXVII.  Quelques  Abbés  <k  la  Thébaïde  étant  venus  à  ^  «w 
Alexandrie  vers  Tan  44?  ,  informèrent  faint  Cyrille  ,  qu'il  fe  j,vbï"  1, 
failoit  dans  ces  cantons  des  ordinations  irrcgulicrcs.  pes  nou-  Pénupoie  , 
veaux  nnariés  &  prefque  aufTi-tôt  après  leurs  noces,  ^^'■p'"^'^"»^*'^**** 
noient  des  Evcques  6c  s'en  faiibient  ordonner  Oercs  &  me-  * 
me  Prêtj-es.  D'autres  chaiTés  des  Monafterespourleursnuutvaipq 
fes  moeurs  ,  fà  ÊiUiriemauffi  ordonner  ,  renooientenfutte  dans^ 
les  mêmes  mqnailnes  d*otk  ils  étoient  forns^ft  votiloient  y  oFi> 
bu  les  faints  Myderes  ;  mais  la  plupart  des  Moines  aimoienii' 
mieux  fe  fépaier  de  ia  célébration  des  Myfteres ,  que  de  com- 
muniquer avec  eux.  Sàiac  Cyrille  écrivit  donc  aux  Evêques  de 
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5  ATNT  CYKT  LL^; 
la  Lybie  6c  ck  l^i  Pcntapule  ,  pour  leur  enjoindre  de  s'informer 
avec  foin  de  la  vie  des  Oïdinai»;  s'ik  étoient  mariés  ou  non  y 
êt  depuis  qiiand:  slb  avoient  ëré  chaflfe  par  quelque  Evêque  , 
eu  de  quelque  Monaflete:  afin  de  n'ordonner  que  des  penon« 
nés  libres  &  fans  reproches.  Il  ajoure ,  que  s'il  s  en  rrouve  quel^ 
ques-uns  qui  aient  éré  fcparcs  de  l'anfcmblce  de  TEglife  pour 
leurs  fautes ,  &  qu'ils  foicnt  en  danger  de  mort ,  on  !c5  hati- 
fera  ,  s*ils  n*étoicnc  que  Catéchumènes  ;  &  qu'on  leur  accordera 
la  communion  I  afin  qu*iis  ne  fortent  point  de  cette  vie  fans  ce- 
lecours. 

'  Lettre  à  Au.  XXXVIIt.  La  Lcccre  à  Aurele  de  Gurthage  &  aux  aune» 
t^«*EÎÎws  Evêques  d'Afrique,  doit  avoir  été  écrite  avant  Tan  4^0^  ptuf^ 
du  cjiKiie  quabis  Aurele  ne  vivoit  plus  :  (aac  CyriMe  leur  marque  qa*il 
wsi'an  *  ^^^^  cnvoyoit  par  le  Prêtre  Innocent  une  copie  autenriauc  des. 
^.^j;^" canons  de  Nicce.  Il  leur  annonce  que  h  Paque  fe  céldbreroit 
l'année  fuivantele  dix-fept  des  Calendes  de  Mai ,  ceft-à-direj 
le  vingt-trois  d'Avril.  Le  texte  grec  porte  ainfi  de  même  que 
le  latin.  Mais  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  liie  le  quatorze  des 
Calendes  au  lieu  du  dix-fept ,  Pâque  ayant  été  le  18  à^AyrSt 
en  420  9  8c  qu  on  dilè  conféqueminent  que  cette  Leccre  fut  é- 
crite  en  41p.  Bucherius  (a)  nous  a  donné  un  fragment  d^une 
autre  Lettre  attribuée  à  faint  Cyrille  par  jplufieurs  bons  manuC» 
crirs  &  par  Dcnys  le  Petit.  Elle  eft  adrelfée  à  quelques-uns  qui 
vouloienr  en  444  ,  faire  la  Pâque  le  76".  jour  de  Mars.  Saint 
Léoriqui  étoit  de  ce  fentimenr  ,  en  écrivit  à  iainr  Cyrille  qui 
lui  répondit  conformément  a  te  que  Théoplùle  ion  onde  avoic 
marqué  dans  fon.  Cvcle  »  que  laFâque  dévoie  ie&ire  en  cette 
ann^)  non  le  ^6  oe  Mars»  maïs  le  2^  d'Avril  ,  ooflime  on- 
ïy  fiten  effet.  Ce  oui  donne  lieu  de  croire  que  le  fi^gmentden»- 
né  par  Bucherius  eit  une  partie  de  la  réponie  de  lamt  Cyrille  à- 
laint  Léon. 

Lettres i Op.     XXX IX.  La  i^ettre  à  Optime  attribuée  à  fiînt  Cyrille  dans 
M^Béré^^i^  chronique  d'AIéxandrie  {^),  n'efi  point  de  lui ,  mais  de 
MbiUa ,  eu  faine  Bafile  {c)  parmi  les  écrits  duquel  on  la  trouve  dans  les 
*    anciens  manulcrits*  Celle  dTAcaœ  de  Berée      eft  une  ré- 
ponfe  à  la  Lecrre  que  cet  Evêque  luiavok  écrite  par  le  Tribun* 
Ariftobiîs    pour  Tengager  à  abandonner  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  contre  Neftorius  avant  le  Condle  dfEpiieic*  Saint Cyi& 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.     3  2 j  . 
tonvîent  avec  Acace ,  que  le  Symbole  de  Nicce  eft  fuffifant 
&  qu'il  le  révère  dans  toutes  fes  parties  :  mais  ce  que  j'ai  écrit, 
ajoute- t-il  >  n'eft  que  contre  les  nouvelles  erreurs  de  Neftorius. 
Je  l'ai  fait  à  la  face  de  l'Eglife  ,  Se  plufieurs  ont  approuvé  ce 

Sue  j'ai  écrit.  Si  je  le  rétrade  maintenant ,  il  s  cnfuivra  que  Ne- 
orius  aura  eu  raifon ,  &  que  nous  avons  eu  tort  de  le  dépo-* 
fer.  Vous  voyez  donc  que  Jean  d'Antioche  &  ceux  de  fon  parti  J , 
loin  de  vouloir  la  paix,  nous  ramènent  à  l'origine  de  la  divifionJ 
Ils  dévoient  plutôt ,  quand  ils  vinrent  à  Epnefe  ,  comdamncr^ 
avec  nous  Neftorius  :  car  s'ils  étoient  venus  un  peu  trop  tard  , 
qui  les  empcchoit  de  prendre  communication  des  a€tcs  &  d'ap-f' 
prouver  ce  que  les  autres  avoient  jucé.  Quand  nous  aurions  eu' 
tort  en  quelque  chofe  ,  falloit-il  dédaigner  de  nous  parler  ?  Il: 
y  avoit  Ufi\s  ans  que  nous  foufTrions  les  blafphcmes  de  Nefto-^ 
rius  &  que  nous  nous  etîbrcions  tous  &  vous-même ,  de  le  ra--^ 
mènera  la  raifon.  Enfin  le  Concile  voyant  qu'il  perfiftoir,  me-*' 
me  à  Ephefe  &  qu'il  étoit  incurable ,  opiniâtre ,  impénitent  ^ 
Ta  privé  du  Sacerdoce  ;  mais  en  mcme-tcms  le  Concile  a  con- 
firmé la  foi  de  Nicée.  Il  fait  Ibuvenir  Acace  de  ce  qu'il  lui 
avoit  ouï  dire  dans  le  Concile  du  Chêne,  qu'il  feroit  porté  à' 
pardonner  à  Jean  ,  c'eft-à-dire ,  à  faint  Chryfoflome ,  s'il  y  eût' 
eu  efpérance  que  le  pardon  de  fes  fautes  le  rendît  meilleur  ;  8c 
fait  l'application  de  cette  parole  à  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'égard 
de  Nertorius.  Apres  quoi_  il  dit  :  Pour  moi ,  je  veux  bien  oublier 
tous  Jes  outrages  que  j*ai  reçus  :  par  l'amour  de  Dieu  ,  le  ref-J 
peû  de  l'Empereur  qui  le  defire ,  &  l'unité  de  l'Eglife ,  6c  jpar-^ 
donner  comme  à  mes  frères.  Mais  aulfi  c'eft  la  volonté  de  Dieu  ' 
&  de  l'Empereur  qu'ils  approuvent  la  condamnation  de  Nefto- 
rius      qu'ils  anathématifent  fes  blafphcmes.  Il  ne  tient  qu'à- 
cela  que  la  paix  des  Eglifes  ne  foit  rétablie  :  &  parce  ouequel-r' 
ques  -  uns  m'accufcnt  de  foutenir  les  erreurs  d'Apollinaire 
d' A  rius  ou  d'Eunomius ,  je  décLure  que  par  la  grâce  du  Sauveur,/ 
j'ai  toujours  étéonhodoxe  5  j'anathématife  Apollinaire  &  tous 
les  autres  Hérétiques  ;  je  confcfle  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift 
cft  animé  d'une  ame  raifonnable  ;  qu'il  ne  s'eft  point  fait  de*^ 
confufion  dans  les  deux  natures  ;  que  le  Verbe  divin  eft  im*^^ 
muable  &  impaflible  félon  fa  nature.  Mais  je  foutiens  que  le:* 
Chrift  8c  le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu,  eft  le  même  qui  a.' 
foufTcrc  en  fa  chair ,  ainfi  que  le  dit  faint  Pierre.  Quant  aux  dou- 
ze Anathémaiiimes ,  ils  ne  regardent  que  les  dogmes  de  Nefto^* 
lius ,  rejcttant  ce  qu'il  a  cnfeigné  de  mauvais  ^  foie  de  vive  voix„ 
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joie  par  éaki  il  ajoute ,  que  lorfque  la  paix  fera  iàite,  0  les 
^îaircira  8c  tout  oe  qu*on  pourra  trouver  obrcur  dans  tous  Tes 
dutrcs  écrits  :  car  notre  doélrine  ,  dit-il ,  &  notre  conduite  eft 
approuvée  de  tous  les  Evcques ,  par  tout  l'Empire  Romain  ,  8c 
nous  devons  avoir  foin  d'entretenir  auiïi  la  paix  avec  eux.  U 
dit  à  Acace  qu'il  falloit  aue  la  paix  fc  faiiant  aux  conditions 
propofées  par  le  Concile  a  Epheie ,  dell-à-dirc  9  en  anathéma- 
tSlknt  Neftorius  8e  la  dodrine,  il  écrivît  aux  psrM^ipaux  Eyê- 

?'ues  de  TEglife  pour  les  prier  dVcorder  leur  cofniiiiii(^]|i{QC 
>rîenrai0t  ;  ^is  que  fi  ceux-ci  refufoient  d  accepter  co^jCQfk^ 
dirions ,  on  ne  pourroit  perfuader  à  ces  Evêqucs  de  leur  accor* 
der  cette  grâce.  11  finit  en  difant  :  Le  Tribun  Arillolaiis  a  tel- 
lement adouci  les  cfprits  du  Clergé  d'AIéxandrie  &  de  tous  les 
^  Evêques  d'Egypte ,  affliges  de  ce  que  les  Orientaux  ont  fait 

contre  moi  y  qu'il  m'a  fort  applani  le  chemin  de  la  paix,  Nou$' 
ii*avons  cetce  Lettre  qu  en  latin  ;  faint  Çyiij0e  i'«nvoya  à  Acaçe^ 
avec  le  déci^ du  Concile d*Ephefe  pour  leSyiiibole  de'Nicée(<9}, 
&  un  grand  nombre  de  palfages  des  Pères  conformes  à  ce  qui  elî 
établi  dans  ce  Symbole  couchant  1  le  iny (1ère  de  ^Incarnation.  La 
même  année 431 ,  cePere  écrivit  à  Rabbula  Evêqucd'Edcfle 
pour  l'informer  de  l'arrivée  du  Tribun  Ariftolaiisà  Alexandrie 
&  des  foins  que  l'Empereur  fc  donnoic  pour  procurer  la  paix 
aux  Eglifes  (6).  Il  fe  plaint  de  la  conduite  des  Oricnuuxà.fon 
égard  9  difant  qu*ils  ne  vouloknt  l'obliger  à  f^pprilI)q^;lîes  écrib 
cpiicre  Neftorius ,  qu'afin  de  donner  001^  tdai^hêiiies»: 
?oûr  mettre  Rabbtila  au  fait ,  il  lui  envoya^iinë  cmp.4e  la  Lec-^ 
tré  (]u'U  avbit  reçue  d*Acacç  de  fierée  »  À  de  k  t^oinre  qull 
avoit  faite.  ' 
LettreàAoce    XL.  Les  Orientaux  affemblés  à  Antiochc  en  438,  figne^ 
ttn4^^B^/!       '  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  tome  ou  la  Lettre  de 
lôm.  917,  *  faint  Proclc  aux  Arméniens  ;  mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à. 

côndampey  Ips  propofitions  extraîtjes  des  Livres  de  Théodore  ^ 
d^'Mop(wfte.Jlsik:riviFem  fur  cela  à  faint  Cyrille ,  qui ,  avant* 
que  de,  leur  faire  réponfe  ,  envoya  le  Prêtre  Daniel  à  Acace 
KeUtine ,  à  Théodoce  d'Ancyrc  &  à  Firmus  de  Céfkiée  en 
Qippadoce  ,  avec  une  Lettre, dç créance  pour  eux  trois,  afin, 
u'il  leur  repréfcnrât  la  fituation  des  chofes  ,  &  ce  qu'il  avoici 
clTcin  de  répondre  aux  Orientaux.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième  ielîion  du  cinquième  Coticilp  Général ,  mais  * 

C'    '     '  .      ^  .  .  ^ 
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d'une  vcrfion  diffcrentc  de  celle  ouc  nous  a  donnée  Monfieur 
Bâiufe.  Ccft-là  qu  il  eft  remarque  (Quelle  ctoir  une  Lettre  de 
créance  pour  ces  trois  Evêques.  Il  n'etoit  beloin  que  d  une  Let- 
tre de  cette  nature  »  pam  que  Danîd  écoit  pai^îtementiji^^ 
de  toute  rai&ire* 

XLL  Le  Tribun  Arifiolaîîs  ayant  été  envoyé  une  féconde  LenmiAri. 

fois  en  Orient  avec  de  nouveaux-  ordres  de  TEIropcreur  pour  ana-  ftot*us,en  4^  f 
diématifer  Neftorius ,  plufîcurs  d'entre  ceux  qui  l'avoicnt  ana-  CiV/'f^^gf 
ihématifé  ne  laiffcrcnt  pas  de  continuer  à  lui  être  attachés.  Ils  ih  ^  * 
ne  s'en  cachoicnt  pas  môme  dans  leurs  diicours ,  ce  qui  occa- 
fionnoit  diveries  difputes  parmi  les  peuples.  Saint  Cyrille  en 
ayant  eu  avis  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  ^  écrivit  a  Arifto-  ' 
laiis  pour  lui  recommander  d*c)bliger  ceux  qui  étoient  fufpeds , 
d*anathcmatifer de  nouveau  Neftorius.  Il  fait  dans  cette  Lettre' 
un  abr^éde  ce  qu'on  doit  les  obliger  de  croire  fur  le  Myfteie 
de  rincarnntion  ,  &  des  blafphcmcs  qu'ils  doivent  condamner.  . 
Il  menace  de  la  dcpofition  dccerncc  par  le  Concile  d'Ephcfe  ,  , 
ceux  qui  perfcvereront  dans  les  erreurs  de  Ncliorius ,  après  les  . 
avoir  condamnées  eux-mêmes  :  6c  ajoute  ,  qu'il  ne  les  recon- 
Qoîtra  pas  pour  Evêques  ,  s'ils  rcfulent  de  reconnoître  Tauto- 
rité  dece  Concile.  Betoniden  Evêque  de  Tyr ,  à  qui  ArKlo» 
laiis  demanda  fans  doute  c^ue  lui  8c  les  autres  Evêques  de  fa  Pro-  . 
vince  fiifem  ce  que  fouhaitoit  fàinc  Cyrille ,  s'en  excufa ,  difant 
^ue  c'étoit  affez  que  l'on  fit  ce  que  portoit  l'ordre  de  l'Empe- 
reur, fans  ajouter  aux  fignaturesce  que  demnndoit  faint  Cyrille. 
Il  en  écrivit  même  à  cet  Evêque  ,  lui  protcllant  qu'il  étoir  prêt 
comme  tous  les  Evêques  de  la  Province  ,  de  montrer  qu'ils  ne 
fuivoicnt  en  rien  l'héréfie  de  Neftorius.  Cela  engagea  faint  Cy- 
liDe  à  dieflèr  une  nouvelle  déclaration  de  foi  quu  envoya  à  Ari* 
flabiis  y  à  Beromden  Se.  à  Jean  d' Antioche  9  foutenant  que  cela 
étoit  compris  dans  l'ordre  de  l'Empereur,  8c  qu'il  n'y  avoir  rien  < 
à  a'outer.  Par  ce  nouveau  formulaire ,  les  Evêques  fufpeds  de 
Neftorianifme  dévoient  dcclirer  ,  qu'ils  croyoicnr  qu*!l  n'y  a 
qu'un  fcul  Seigneur  Jefus-Chrill  Fils  de  Dieu  ,  &  Fi  s  unique. 
Que  c'eft  le  même  qui  eft  engendré  de  Dieu  d'une  rr.inicrc  incf- 
fiblc  avant  tous  les  tcms  ,  &  qui  eft  ne  d.uis  les  de  rniers  tems  . 
dune  Vierge  félon  h  chair  ,  en  forte  qu*îl  n'y  a  ibïï  lui  qu'une 
perfonne  en  deux  natures  ,  Se  que  confcquemment  la  Taîme  ' 
Vierge  eft  Mere  de  Dieu»  parce  cjuc  celui  quicfl  né  d'elle  efl . 
Dic-u  &  Homme  ;  qu'il  efl UnpaOibk  IcJoofâ  naniie  divine  y  i!?' 
psfIiJteMonfk  natutekunaiiie»- 
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^ur  ThéîT  ^         9**       Cyrille  écrivit  à  l'Empereur  ,  en 

K^en  4!»  envoyant  fon  explication  du  Symbole  de  Nioée  avec  un  au* 
Bainf  ctnai.  trc  ccrit ,  où  il  combattoit  les  fentimens  de  Théodore  de  Mop> 
i'  fuefte ,  avoit  pour  but  d'empêcher  que  ce  Prince  ne  fc  laifflc 

furprcndre ,  par  co  que  IcsOrienrnnx  lui  avoicnt  ccrit  en  faveur 
de  Thcodore.  li  ne  nous  relie  qu'un  fragment  de  cette  Lettre, 
eu  [;ous  voyons  quefaint  Cyrille  protefte  à  Thcodofe,  que  Dio« 
dore  de  Tarfe  8c  Théodore  de  Mopiuellc  font  les  véritables 
pères  de  rhérédc  de  Neftorius  ;  que  leurs  fentimens  font  auffi 
certainement  impies ,  que  les  iàints  Pères  Athanafe ,  Gregoireéb 
Bafile,  auxquels  on  les  veut  comparer»  font  certainement  ortho* 
do«es.  Il  parle  de  la  condamnation  de  Neftorius  dans  le  Concile 
d'Ephefe ,  &  de  lexpcfition  du  Symbole  de Nicée ,  qu il  avoit 
faite  à  l  i  prière  des  Archimandrites  d'Orient ,  pour  ruiner  toui 
Jes  faux  icns  tjuc  1  on  donnoit  à  ce  Symbole. 
d\?i!dochr*    XLIII.  Dans  la  Lctrc  que  faint  Cyrille  écrivit  à  Jean  d'An- 
en4}6.B*;i^  tioche  ,  en  lui  envoyant  comme  à  Beronicien  »  une  nouvelle 
c#M./.  S90  »  dédaratîon  de  foi ,  quil  faOoît  ùSat  ftgner  aux  Evéques  fuf- 
pe£b  de  Neftorianifme,  il  fe  plaint  que  quelques-uns  d*enae 
eux  après  avoir  anathématiié  cette  héréiîe  &  fon  auteur  ,  en- 
fcignoient  les  mêmes  erreurs  fous  des  termes  un  peu  dilférens, 
d  oùil  conclut ,  qu'ils  s';mathématifoient  ainfi  eux-mêmes.  Mais 
il  témoigne  du  doute  lur  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  à  cet  égard, 
Jl  en  écrivit  une  féconde  à  Jean  d'Antioche ,  pour  lui  témoi- 
gner ia  joie  du  recour  des  Ëvêques ,  attachés  auparavant  au 
faiti  de  Neftorius  ;  mais  comme  tous  ne  s'étoient  pas  réunis  9 
il  demande  à  Dieu  leur  réunion  par  les  prières  de  Jean.  Dans 
une  troilléme  Lettre ,  il  doute  «  Théodoret  ne  foutenoit  |MS 
encore  les  blafphêmes  de  Neftorius  ;  la  raifon  qu  il  avoit  d  en 
douter  ,  c'eft  que  cet  Evcque  ne  l'avoit  point  anathcmatifé ,  ni 
foufcrit  à  fa  dépofition  y  ainfi  qu'il  l'avoir  appris  du  Prêtre  Da- 
niel. C'eft  pourquoi  il  prie  Jean  d'Antioche  de  le  pourfuivre  , 
comme  n'ayant  point  enàcé  la  tache  du  Neftorianilme  :  ce  qu  il 
auroit  dû  faire  à  Texcmple  des  autres  Evcques.  Cette  dernière 
lettre  qui  ne    trouve  qu*en  latin  dans  le  Synodique  ,  a  été 
donnée  en  grec  par  le  Pere  Gamier  «  a  la  fuite  des  Ouvrages 
de  Théodoret.  On  ne  peut  la  mettre  qu'après  la  fignature  géné^ 
,^ra1e  contre  Neftorius ,  c'eft-à-dire ,  après  l'an  436. 
ïime ,  jéan&     ^1^1  ^' '  C'étoit ,  cc  fcmble ,  par  le  Prêtre  &  Abbé  Adaman- 
Thaia!ue ,  en  ce  ,  quc  laint  Cyrille  avoit  appris  que  quelques  Evêques ,  après 
Vî^hfà*  ^^^^  aoathànatifc  Nelloriu*  &  ies  dogmes,  çpQonupient  d'en 

prendre 
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piendie  k  àékalk*  Adamance  Tëtoit  venu  trouver  de  k  part 
de  Maxime  ,  de  Jean  Se  Thalaflê  auflî  Pxétôes  6c  Abbés  eo 
Syrie.  Saint  Cyrille  condamne  cette  conduite ,  comme  indigne 
d'un  Evêque ,  qui  ne  doit  enfeigner  au  dehors  que  ce  qu'il  croit 
intérieurement  ;  il  marque  à  ces  trois  Abbés  ,  qu'il  leur  en- 
voyoit  (  par  Adamance ,  dont  il  parle  avec  éloge  )  fon  Traité 
fur  rincamacion  y  dans  lequel  il  répondoit  aux  obiedions  des 
Ncfioriens  fur  œ  Myflbre.  Il  y  montrok*  trois  diotes  ;  la  pie-^ 
filière 9  quek {aime  Vierge  eft  Mere  de  Dieu  ;  h  féconde  >  qu'il 
n'y  a  point  deux  Chrifts^  mais  un  feul  ;  la  troificme  ,  que  le 
Verbe  de  Dieu  ,  fians  ceflcr  d  être  impaJffible ,  a  louflfert  pour 
nous  dans  la  chair  qui  lui  étoic  propre.  JNous  navons  plusce 
Traité. 

XLV.  Un  des  Evcques  qui  favorifoiten  fccrct  les  erreurs  J^^* 
de  Nellorius  ,  tandis  qu'il  les  anathématifoit  au  dehors,  écoit  f.^tj  /ia^' 
Mufêè  ouMo^e  EykfM  d'Amatadedansk  Phânkîek  UAbbé.^'*^' 
Maxime  en  donna  avis  à  (aine  Cyrille,  qui  aiifli-c6c  loropic  le 
commerce  de  Lettres  qu*il  avoit  avec  cet  Evêque.  Mufce  éton- 
né de  ce  nience ,  s'en  plaignit  d'unes  manière  qui  fatisf  it  faine 
Cyrille.  Il  lui  témoigna  dans  fa  réponfc ,  défapprouver  la  con- 
duite des  Evcques  qui  confervoient  dans  leur  cœur  des  fend-: 
mens  qu'ils  déiavouoient  en  public  ;  fans  marquer  toutefois  qu  il 
eût  cru  Mufée  coupable  de  cette  hypocriHe. 

XL VI.  MonCeur  Renaudot  rapporte  dans  ùm  Hiftoire  des       ^  ^ 
Patriarches  d'Alènndrie»  k  feconde  Iiettre  de  lâint  Cyrille  vm^io.wp. 
à  Nefiorius  ,  traduite  fur  TArabe ,  &  différente  de  celle  que  p^'rUnb.  a~ 
Ton  trouve  dans  les  aOes  du  Concile  d'Ephefe.  Il  donne  auffi  ^/^j;'"*  W 
l'infcription  de  la  première  ,  en  remarquant  que  le  refte  ne  fe     '  .  • 
lit  point  ni  dans  les  manufcrits  Arabes  ,  ni  dans  les  atlcs  de  ce 
Concile.  Dans  cette  féconde  Lettre  ,  faint  Cyrille  avertit  Ne- 
llorius de  quitter  fes  erreurs  ,  en  lui  repréfentant  ou'il  n  efl  pas 
allez  ion  pour  oombatcre  contre  k  Dieu  qui  eft  mort  pour 
nous,  &  qui  eft  reffufdté  par  k  puifl^mce  de  ia  divinité  ;  que, 
les  Juifs  avec  plufieurs  Héietîques  comme  Simon  k  Magicien  ^ 
'  Julkn  rApoltac  &  Arius  ont  été  punis  pour  avoir  oïé  fat*, 
uquer. 

XLVII.  Il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens  de  la  Lettre  j^^-^^^^  ^ 
de  faint  Cyrille  aux  Moines  de  Phua  ,  qu'on  avoit  accufcs  de  Phua  ,  vers 
nier  la  réfurreâion  des  corps.  Ce  Pcre  attribue  cette  erreur  à  ^ 
Origene ,  dont  il  parle  en  mauvaife  pan  «  l'acculant  encoted'a-  'TiV/*^ 

Tome  XUL  Tt 
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voir  enfeigné ,  que  ks asnes  éuMcnctenfermées  dans ks oof|tti 

cauie  des  péchés  qu'elles  ayoiefic  cominis  précédenuiient. 

§•  V. 

Dfs  Trmtù  fur  la  Fou 

1  raïus  fur  la  I,  Q'  Aint  Cj'rillc  cmignant  que  Ncdorius  ne  trouvât  de  l'appui 
J"*'^;*  ^^''J^    O  auprès  de  i  Kinpcrcur  Théo  Joie  ,  «Scquà  la  faveur  de  cetie 


cuie.ca  ♦}o,  protection ,  ion  hcréiie  ncj'itdejour  en  jour  de  nouveaiapn>- 


crut  qu*il  étoic  nécefTaire  d'indruire  ce  Prince  ^ûir  le  my^ 
nt  de  llncamadon ,  afin  qu'il  fût  plus  en  étar  d'appaiiêr  ks 
troubles  où  cetce  nouvelle  héréfie  avok  jeccéles  Edifes.  Il( 


*  '  •         pofâ  à  cet  effet  un  Traité  affez  long ,  qu'il  lui  a&efla  &  coi 
loûùeannt  à  Ëudoxie  (a  femme  &  à  Pulquerie  fa  fœur.  Il  y 

•  miî^tjuc  d'abord  les  divcrfes  iK^réfics  qui  s  étoient  élevées  [uf- 
qu'aiors  fur  Vincni nation  ,  celles  de  Manés,  de  Ccrinrhe,  de 
Photin,  d'Apollinaire  &  de  Neftorius  ;  puis  il  les  réfute  Tune 
après  l'autre,  fans  toutefois  nommer  leurs  Auicurs ,  fi  ce  n' 
Photin  Si  MartcUe  d'Ancyre.  Il  s  y  applique  iur-touc  a  combat- 
tre les  effeûi»de  Neftorius  ,  employant  les  mêmes  aigumens 
<lôiictls*ëi»lr  fervî  dans  là  Lettre  aux  Solicaiies.  Il  yen  ajoute 
néanmoins  plufieuis  autres  ;  êc  après  avoir  rapporté  quelques 
paroles  des  écrits  de  Neftorius  ou  de  quelques-uns  de  fon  pard, 

,  .  u  fidc  voir  qu'elles  contiennent  une  doâruie  f^ipoféc  non>feu* 
fement  à  celle  des  divines  Écritures  ,  mais  encore  à  ce  qu'ont 
enfeigné  les  anciens  Ecrivains  eccléll  if^iques.  11  infiflc  lur  ces 

M«t^«  17 , f.  paroles  du  Pcre  éternel  :  Celui-ci  ej}  mon  Fils  hien-aimé  dans 
lequel  f  ni  mis  ma  comtlatjance ^  ecomez-le.  Remarquez  ,  dit  ce 
laint  Dodeur  y  que  le  Pere  ne  dit  pas  ;  Kn  celui  -  ci  eft  mon 
Fils  y  de  peur  que  l'on  ne  croie  qu'il  y  en  avoir  deux^  (fifl^rens* 
Ifun  de  l'autre  :  mais,  Celui-d  eft  mon  Fils ,  afin  que  Ida  en- 
lèiide  que  ce  n*eft  qu'un.  Il  ajoute  que  Ton  ne  peut  conteftier 
^ue  la  grâce  du  facré  Batême  &  la  vie  qui  en  en  inféparable , 
ne  nous  foient  données  dans  le  Sainc-£iptk  par  Jefus-Chrift  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  parce  que  Jefus  -  Chrift  eft  vérita- 
blement Dieu.  11  infifte  encore  fur  TEuchariftie  ,  &  dir  que 
Jefus-Chrift  nous  y  donne  la  vie  comme  Dieu ,  non  feulement 
par  la  participation  du  Saint-Erprit;  mais  par  cela  mcme  qu'il 
EiQu^  donne  à  manger  la  chaur  du  Fils  de  rhuiumcr       cil  la 
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fieone  propre.  I!  montre  que  Jefus -  Chriftétanc  k  pierre  fpî*  t.c«r.  10, 1 
rituelle  d'où  forcit  Teau  cjue  burent  les  Ifraélices  «  il  eft  évident  ^  ^ 

que  cette  antiquité  reculée  oui  convient  proprement  au  Verbe 
ne  fe  dit  de  Jefus  -  Oiiift  dans  le  Nouveau  Tcllament*,,qu*a 
cauTe  de  l'union  des  deux  natuies ,  fansoonfuiioo  ni  changement 

de  Tune  ou  de  l'autre. 

II.  A  ce  Traité  faint  Cyrille  en  joignit  un  fécond  pour  les  pj^""^***^ 
Reines  vierges  8c  epoulcs  ae  Jcfus-Cliriil: ,  qui  ctoicnc  fœurs 
de  l'Empereur  ;  c'efl-à-dirc  ,  Pul^ucric  ,  Arcad^e  &  Marine 
qui  s'étoienc  toutes  trois  coniacrccs  à  Dieu.  11  m  uil  an  grand 
^oge  ,  comme  il  en  avolt  fait  un  de  Théodafe  9  &  leur  dit 
que  fi  Jefus-Chrift  a'étoic  pas  Dieu  »  mais  feulemootun  homme 
xcasfiï  de  foci  efprit  »  comme  Pont  été  Abraham  âe  les  autietî 
ancieiis  Patriarches,  là  mort  ne  nous  auroic  fervi  de  rien  pour  ^« 
notre  iâlut ,  de  même  que  la  leur  na  point  été  utile  au  genre-- 
humain.  Il  n'y  a,  ajoute-t-il,  félon  l'Apôrrc  faint  Pau!  j  cju'ua  ^{§^44 
fcuJ  Seigneur ,  qu'une  foi ,  qu'un  bareme.  S'il  y  a  deux  Fils  , 
qui  des  deux  fera  ic  Seigneur  ?  A  qui  des  deux  croirons-nous  ? 
Au  nom  duquel  ferons-nous  batifcs  ?  Le  Verbe  de  Dieu  écoic 
Dieu  par  la  nature  avant  que  de  le  faire  cliaif  :  &  depuis  qu'il  s'cft 
fait  chair  ,  il  n'a  point  ceilé  d'être  Dieu  :  pourquoi  donc  refu« 
ferionfr*nous,  en  reconnolflant  pour  Dieu  le  Verbe  fiiit  chair  « 
de  confeflfer  que  la  Vierge  ,  dont  il  eft  né  fekm  la  chair  9  eH 
Metede  Dieu?  Saint  Cyrille  rapporte  les  palTagcs  de  pIuHeurs 
anciens ,  pour  montrer  qu'ils  ont  donné  à  la  fainte  Vief!^  te 
titre  de  Mere  de  Dieu  ,  &  reconnu  l'unité  de  Fils  en  Jefus* 
Chriil;  fçavoir  de  faine  xA-chanale  ,  d'Atttcus  de  Conllmtino-  ^ 
pie  ,  d'Antiochus  Evequc  de  Piiénicie ,  de  faint  Amphiioquc, 
d'Ammon  d'Andrinople,  de  faint  Jean  Chr^^roflome  ,  de  Se- 
\erien  de  Cabales ,  de  Vital ,  &  de  Théophile  d  Alexandrie. 
11  joint  à  ces  paffagcs  pluTteurs  endroits  choiHs  du  nouveau 
Teftament ,  pour  prouver  que  Jefus*Chrifl  eft  Dieu  ;  qu'il  eft 
Panteur  de  la  vie  ;  que  nous  croyons  en  Jefus-Chrift  comme- 
en  notre  Dieu  ;  qu'il  eft  notre  Dieu  &  notre  propitiation  ;  que 
ià  mon  a  été  le  ulut  du  monde  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Fils  de  . 
qu'un  feul  Seigneur.  Apres  chaque  paiTage  pour  prouver  ces 
fix  arricles  ,  faint  Cyrille  fait  un  difcours  pour  en  montrer  Ic: 
icns     en  faire  fentir  toute  la  force.  Il  commence  cette  démon-> 
firacion  par  les  Fpitres  de  faint  Paul  ;  la  continue  par  les  Epî- 
très  Catholiques ,  &  la  finit  par  les  Evangiles ,  obicrvant  cette, 
mcthode  pour  touî  ces  iix  articles.  Voici  quelques-unes  de  fcs 
■  ^   ^  T  ti) 


u  ujui^od  by  Google 


3  32  SAINT  CYRILLE. 

Mm,  i;  I»  »•  preuves.  L*Evangile  qui  nous  parie  de  Jefus-Qirift  ,  eft  félon 
Uint  Paul ,  TEvangilc  de  Dieu.  Jefus-Chrift  eft  donc  Dieu 
lui-mcmc.  Ceft  à  Jefus-Chrift  que  fe  rapportent  cous  les  ora- 
cles des  Prophètes  ;  les  Ecritures  faintes  difent  que  celui  -  là 
même  qui  eit  né  de  la  race  de  David,  eft  Fils  de  Dieu  ;  il  l'cfl: 
donc  vcricablemcnt  ,  d'autant  qu'en  reflufcitant  d'entre  les 
mons  ,  il  a  donné  des  preuves  évidentes  de  la  divinité.  Le 
mcrae  Apôtre  dit ,  que  rien  ne  peut  le  féparer  de  Famour  de 
Jefus-Chrift  :  la  Loi  <»minande  un  amour  (ans  leCêrve  pour 
Dieu:  donc  Jefus-Chrin:  efl  Dieu.  Il  enfeigne âîQeurs-}  qu\H 
giÈnc  comme  des  fidèles  Minières  de  Dieu ,  nous  nous  ren- 

»•    '•<»4«  3rons  recommandables  en  toutes  chofes  :  or  ceux  qu'il  appelle 
en  cet  endroit  Miniftrcs  de  Dieu  ,  lont  appelles  dans  un  autre 

Mtt,i,é,  Miniftres  de  Jefus-Chrift:  donc  Jelus-Chrift  eft  Dieu.  Ceft 
encore  l'Apôtre  qui  dit  :  Lorjquil  introduit  de  nouveau fon  pre^ 
"  '  mier  né  dans  le  monde  y  il  dit  :  ^ue  tous  les  Anges  de  Dieu  fa» 
Jmrm,  Or  le  Verbe  de  Dieu  n*a  été  appelle  premier  né  quVn 
près  fon  Incarnation  :  fi  donc  il  c(l  adoré  en  cette  qualité  » 
peut-on  douter  q^ue  Jefus-Chrift  ne  foit  Dieu ,  puifquc  l'adora* 

MUtit  f,  tion  n  eft  dâc  qu'a  Dieu  ?  On  lit  dans  le  Prophète  Michcc ,  que 
de  Bethléem  lortira  ce  lui  qui  doit  gouverne  r  le  peuple  d'Ifraël,  & 
qu'il  eft  forti  dès  le  commencement ,  ^  dès  le  jour  de  l'éter- 
nité :  c  eft  dans  Jefus-C  hrift  que  cette  i^rophétic  sdt  accomplie  ; 
ileildonc  DiSu.  Saint  Cyrille  tire  une  autre  preuve  du  fang  que 
les  Martyrs  ont  r^KUidu  avec  tant  de  conftance  pour  la  foi  de 
Jefus*Cnrift  :  c'eft  par  cette  cônftance  qu'ils  ont  mérité  la- 
couronne,  fclon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  même:  ^ukonqÈ» 
me  confejfera  devant  les  hommes ,  je  le  reconnoîirni  aiifft  devant 
mon  Pere  qui  efl  dans  le  ciel.  Seroienr-ils  ainfi  rçcompenfés  de 
Jefus  -  Chrift  ,  s'ils  n'avoient  répandu  leur  fang  que  pour  un 
homme  ordinaire  :  &  n'eft-cc  pas  plutôt  parce  qu'ils  ont  rendu 

*^  «7.  »».  témoignage  à  fa  divinité  ?  Jeîus-Chrift  dit  dahs  làint  Jean  , 
qu*il  a  donné  à  fes  âus  la  gloire  que  fon  PereJuiârvoir  donnée , 
afin  GjùHs  foiént  un  comme  il  eft  un  avec  fon  Pere  ;  cor  ûiioi* 
qullioit  autre  que  le  Pere  â  tâifon  de  fa  propre  hypoftale  00 
perfonne ,  il  eft  toutefois  un  avec  lui  &  le  même  félon  fa  na- 
ture. M  lis  cen'eft  pas  félon  cette  nature  qu'il  eft  un  avec  nous  , 
c'eft  Iclon  fa  nature  humaine.  Saint  (Cyrille  ,  pour  prouver  que 
nous  croyons  en  Jeius-Chrift  comme  en  notre  Dieu ,  rapporte 

jun.  i ,  ces  paroles  de  1  Epître  aux  Romains  :  Paul  Jerviteur  de  Jefii9~ 
Chrift  ,  par  lequel  jums  mtmès  reçu  U  pact  lAfoyolat 
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fxHRr f(ÙTt  éiêSt  à  la  foi ,  par  la  vertu  de  fon  nom  »  toutes  kt  Na- 
9iemt*  Ceft  par  k  foi  que  les  Gentik  onc  été  appellés  ;  cdui 
<^'on  kur  annon^k  éôcÂi  Jefus-Chrlfl  même  ,  8c  c'étoic  ca 
lui  non  comme  homme ,  mais  comme  Dieu ,  que  I*on  éxigeoic 
la  foi  des  Gentils  :  il  eft  donc  véritablement  Dieu.  En  enèc , 
il  eft  dit  dans  faine  Jean  ,  qu';7  a  donné  à  tous  ceux  qui  l*o>u 
reçu  j  le  pouvoir  d'être  faits  enfans  de  Dteu  >  à  ceux  qui  croient 
£r>  [on  nom.  Si  donc  Jcfus-Chrifl  eft  l'objet  de  la  foi ,  &  11  c'cft 
lui  qui  donne  le  pouvoir  d  ctrc  faits  enfans  de  Dieu  ^  commune 
peut- on  dire  qu'il  ne  foit  pas  Dieu  lui-même. 

m.  A  cec  écrk  adrcfleaux  Piinoeflb  vierges ,  fatnt  Cyrille  smie^.  us. 
en  ajouca  un  autre  qui  eft  le  troifiéme  fur  ia  Foi»  où  il  s'ap* 
plique  particulièrement  à  réfuter  les  raifons  de  ceux  qui  atca'- 
<|uoient  la  divinité  de  Jcfus-Chrift,  ou  oui  diftinguoienc  deux 
l'iis,  Tun  Fils  de  Dieu ,  &  Pautre  Fils  oe  THomme.  Ils  aUé-* 
soucient  entre  autres  ce  que  Jefus-Chrift  dit  dans  f  linr  Jean , 
en  parlant  à  la  Sam ari raine  :  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  con^ 
?ïo:ijt'z  point:  pour  nous  nous  adorons  ce  aue  nous  connoijfons  :&  y««».4»»»» 
ailleurs  :  Je  Juis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems  ^     je  m'en  vjs  ^ 
enjuite  vers  celui  am  m'a  envoyé.  £c  encore  :  Lorfque  vous  aurez 
éuvéet^  haut  le  Fils  de  f  Homme  »  vous  cemi^e^  qui  je  Juis,  I*^  *  > 
£t  àu»  faint  Luc:  Je  fus  creiffnt  en  fapjfe  ^  en  âge.  £c  dans     »  • 
faint  Manhieu  :  Nul  autre  que  mon  Pere  ne  fait  ce  jour  &  cette'^^^^ 
àeure,  mn  pas  même  les  Âmes  du  ciel.  Saint  Cyrille  répond», 
qu'en  tous  ces  endroits  Jefus  -  Chrift  a  parle  félon  fa  nature 
humaine  ;  &  en  effet ,  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift ,  qui 
en  tant  qu*homme  adore,  &  eft  adoré  en  tanu  l|uc  Dieu  de 
routes  les  crcarures.  Ceft  encore  en  tant  qu^homme  ,  qu  il  eft 
envoyé  du  Pere  pour  prêcher  la  libercé  aux  captifs  ,  Se  qu'il 
foufire  pour  les  racheter  ,  le  fuppUce  de  la  croix.  Ceft  félon 
oette  snëmemturequilcniflbîcen  âge&  enfageile ,  qu'il  igno> 
rott  le  jour  du  Jugement ,  &  qu'il  s*eft  fournis  se  toutes  les  foî- 
Uefles  de  notre  nature,  excepte  le  péché.  Quant  à  ce  que  dit 
iakit  Paul  »  quV/  aplâ  au  Pere  qu?  toute  plénitude  réftdât  en  luii  Cd$g:  t  »  t^i- 
on  ne  peut  en  inferer  que  cet  Apôtre  ait  reconnu  deux  Fils , 
puîiqu'il  dit  en  rermcs  exprès ,  oWil  n^y  a  four  nom  qu'un  feul  i.  Cir.t,  ^ 
Die-u  qut  eji  le  Pere  ^  ér  un  JeuL  Se;gneur  ^  qut  ejt  Je  'us  Chrtj}  , 
far  lequel  toutes  chofes  ont  été  faites  ;  mais  par  ces  paroles  y 
il  a  voulu  nous  enfeigner  que  la  plénitude  de  la  du  miré  réfi- 
doit  en  Jcius- Chrift  ,  non  comme  dans  un  Temple  ou  feuler 
mentpar  participation }  mais  effeitcidlement  »  à  raîfon  de  la  vraie 
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étt  naturelle  union  du  Verbe  avec  la  chair.  Le  relie  de  ce  Trai- 
te n'a  rien  de  bien  remarquable ,  &  on  peut  refoudre  les  dif- 
ficultés aue  faint  Cyrille  y  propole ,  en  diftinguant  les  proprié- 
tés des  Jeux  natures  unies  pciionnellemcnt  en  Jcfus  -  Chrift. 
C'eft  fuivant  cette  diftinction  ,  tju'il  dit  que  Jcius-Chrift  en 
tant  iju  lommc ,  fait  les  fondions  de  Prêtre  j  Ôcque  le  facri- 
fice  lui  cil  oiicit  eii  tant  qu'il  eil  Dieu. 

S.  VL 

Dei  mq  Lhrescowtn  N^ums^ 

A  quelle  occa-I.  "^T  Eftorîus  voulmt  infc<^cr  de  Tes  erreurs  toute  TEgS- 
fion&cnquel  J^^^  fe ,  d'cq  trouva  poiiit  de  moyen  plus  fur  que  de  re- 
îîTrerftiraïc  cuciiiir  en  un  volume  coûtes  les  Homélies  dans  Iclquellcs  il  les 
étrus.  avoic  ou  avancées  ou  foutetiues ,  ^  de  le  faire  palfcr  dans  les 
ditfércntcs  Provinces.  Ce  recueil  tomba  (^a)  eairc  bs  ra-iias  de 
faint  Cyrille ,  qui  eût  bien  voulu  fc  difpenier  d'en  réfuter  les  er- 
xeurs ,  de  peur  deles.zeiidre  pbbUquesenks  féfuiam ,  6c  de&iie 
palTer  à  la  poftéricéles  Uafphêines  dontces  Homâiesécoîencrcin- 
plies.  Maisne  doutant  pasque  le  même  recueil  qui  écoit  venu  juf- 
qu  a  lui ,  ne  fe  (ut  communiqué  à  beaucoup  d'autres  »  il  crutqu*il 
ctoit  de  fon  devoir  de  découvrir  tout  le  venin  qui  y  étoit  ca- 
ché ,  d'empêcher  les  îcflcurs  dVn  être  infectes ,  &  de  les  mettre 
eux  mêmes  en  état  de  combattre  Neflorius  par  fes  propre  s  écrits, 
en  leur  en  faifant  remarquer  les  contrariétés  &  le  peu  de  fo- 
liditc.  C  eil  ce  qu'il  fit  dans  un  Ouvrage  exprès  que  nous  avons 
encore ,  divifé  en  cinq^ Livres.  11  n'y  nomme  jamais  Neilorius: 
ce  qui  fait  voir  ,  qu*ii  le  compofa  avant  le  Gotidie  d'Epheiè  > 
cw-i-diie  »  avant  Tan  431*  Photius  qui  le  cite  (  ^  ) ,  remarque 

Sie  le  (lile  en  efl  plus  (impie  plus  clair  que  celui  des  autres 
uvraçes  de  ce  Pcre ,  quoiqu*on  y  voie  par-tout  fon  carade- 
re  &  Ion  génie  particulier.  Il  efl  aufli  dcé  par  CaÛîodoie  {c)  » 
par  faint  Kphrcm  d'Anriochc  (d)  &:  par  quelques -autres  an- 
ciens. Saint  Cyril!e  y  rnpporce  les  propres  paroles  de  Neflorius, 
Si  les  réfute  enluite  ,  ioitpar  de  limples  raifonncmens  ,  ioitpar 
l'auLorité  de  l'Ecriture  ,  ioit  par  le  témoignage  des  Pères  qui 
Favoient  précédé. 


<a)  Lih.  I ,  Cene.  Ntfl.f.  }.  |     (c)  Cassiod.  h  Vf.  zXyV,  i. 

{bi  ?Hor,c»d*  t4f,f,  yjf      fU,  49,1    (ij  Phot.  C#^.  8o^. 
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II.  Neftorius  difoic  aux  Cathon^ucs:  Croyez -vous  que  la  An.-iivr.-du 
divinité  foit  née  de  la  faintc  Vierge  ?  Cet  argument  lui  paroif-  ji^"lî''* 
fant  fans  réplique ,  il  en  conchioir  qu^on  ne  pouvoir  làns  blâf-    *  '  '  ' 
phëme  appeUer  Marie ,  Mere  de  Dieu.  Il  cooiemoic  n^umoins 
quelquefote  qu  on  l'appellâc  ainfi  :  mais  il  nioit  qu'elle  fôt  féel* 
leœenc  Mere  de  Dieu  ,  foutenant  que  Dieu  n'avoit  fait  que 
pafTer  dnns  elle  ;  en  forte  que  Jefus-Chrift  qui  étoic  véritable- 
ment ne  de  Marie  ,  devoir  être  regarde  non  comme  vrai  Dieu  ; 
mais  plutôt  comme  Porte-Dieu.  S.ùm  Cyrille  repond  ,  que  le  • 
Verbe  de  Dieu  a  été  fait  chair  ielon  que  le  difcnt  les  drv  incs 
Ecritures ,  c'cfl-à-dirc  ,  uni  hypoftatiquement  à  la  chair  fans 
aucune  confuiion  9  qu'il  ell  impolhblc  que  le  Vcibe  au  cte  Luc 
diair  en  cette  manière  fans  qu'il  y  ait  eu  génération  de  la  part 
d'une  femme ,  les  kîxde  la  nature  humainele  demandant  ainfi^ 
que  les  Chrétiens  ne  donnent  point  dans  les  &bles  des  payens» 
qui  font  naître  les  cosps  des  hommes  ,  les  uns  d'un  chêne ,  les 
autres  d'un  rocher  ;  que  fi  le  Fils  unique  de  Dieu  ne  s'étoit 
point  fait  homme  par  la  géncriirion  charnelle  d'une  femme  » 
comme  nous  le  fommcs nous-mêmes ,  nous  n'aurions  pu  avoir 
part  aux  richcfîes  de  fa  grâce  ;  qu  il  n  ci\  point  dcfcendu  dans 
une  chair  étrangère  pour  y  habiter  ,  comme  il  a  habité  dans 
les  Propliétcs  j  mais  que  s'étant  iait  un  corps  dans  le  icin  de  ia 
Vierge  >  celui-là  même  qui  tSi  né  du  Pere  avant  tous  les  Cié» 
clcs ,  nous  eft  devenu  con&bftantiel  fdon  k  chair  en  nailTant 
de  cette  Vierge ,  qui  conféquemment  doit  être  appellée  Mere 
de  Dieu.  11  met  Neftonus  en  contrariété  avec  lui-même  %  en 
ce  que  d*un  côté  il  legardoit  le  titre  de  Mere  de  Dieu  comme 
on  blafphêmc,  &  que  toutefois  il  pcrmertoit  o^uon  <;'cn  fcrvît. 
11  lui  demande  dans  quel  Livre  de  fKcricurc  li  avoir:  lu  ,  que  le 
Verbe  étoit  pafft'  dans  la  fainte  Vierge ,  Se  ce  que  fignihc  ce 
lermc  ?  S'il  enrcnd  par  là  ,  die  -  il ,  que  le  Verbe  cfl  paflc  par 
elle  comme  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  le  Verbe  lui  rcpondia  par 
k  voix  de  fes  Prophètes  :  Ne  rempÙs-je  point  le  tkl &la  terre  \  Jmm,  rj, 
EKlabeth  enfanta  Jean-BaptiHe  iânâiËé  par  k  mène  Efprit 
pr  lequel  k  Fik  habite  dans  nous  :  il  &udra  donc  dire  y  feloa 
Neftorius  ,  que  le  Verbe  a  paiTé  dans  £li£abeth  »  puifqu'il  a 
demeuré  par  le  Saint-Efprit  dans  faint  Jean  avant  k  nailTance 
de  cet  enfant.  Nous  lifons  dans  les  Pfeaumes ,  que  Pcfprit  de 
l'homme  pafTe  en  lui,  &  qu'il  ne  demeure  point  a  jamais ,  les 
jours  étant  iemblabîes  au  foin  &  à  k  fleur  des  champs  qui  lè- 
chent ?  Y  art-il  une  expreÛiofi  femblablc  dans  1  .Ecriture ,  au 
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uijet  de  ce  qui  cft  ne  de  Marie?  N'y  cft-ilpas  dicau  contraire, 
que  Dieu  elt  né  d'elle  febn  la  diaîr  ?  Sàtnt  Cyrille  explique  en 
paflant  le  terme  de  mélaiige  dont  quelques  iaints  Pères  le  font 
lervis  en  priant  de  Punion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift , 
Bc  dit ,  Qu'ils  ne  l'ont  employé  que  pour  marquer  combien  ce» 
union  eu  étroite ,  quoiqu'elle  foit  fans  aune  confufion  des  na- 
tures. Ncrtoriu^;  diloir  :  Celui  qui  nous  paroît  enfant,  né  dcpuif 
peu  ,  enveloppe  de  langes  ,  eft  Fils  étemel  ,  Créateur  de  rou- 
tes chofes.  Se  Dieu.  Or  c'eft  celui  là  même  ,  reprend  iainr  Cy- 
rille ,  que  la  fainte  Vierge  a  enfanté.  Vous  rcconnoilîcz.  donc 
que  Dieu  eft  né  félon  la  chair,  &  vous  l'avez  appris  de  i'Ecri- 
ture  divinement  infpirée.  Les  An^es ,  ajoutoit  Neftorius ,  ont 
prédit  Que  jàîm  Jean  feroit  rempli  du  &dnt-£fprit  dès  le  fijn 
<le  là  Mere  :  dira-t-on  pour  cela  qu'EIilâbeth  c(l  la  Mère  di 
Saint-Efprit  ?  Nous  avouons ,  repond  faint  Cyrille  ,  qu'£lifà> 
betha  enfonté  Jean-Baptifle  oint  du  Saint-Elprit  dès  avant  fa 
nailTancc  :  s'il  étoit  écrit  dans  les  faintcs  Lcrrrcs ,  que  le  Sainc- 
Efprit  a  été  fait  chair  dans  le  (ein  de  rerrc  femme  ,  nous  avoue- 
rions au  fTi  qu^on  doit  l'appcllcr  Mcrc  du  S  unr-Efprit.  Mais  il 
n'eft  dit  autre  chofc  de  cet  enfant ,  linon  qu'il  a  été  rempli  du 
Saint-Efprit.  Or  ce  n*eft  pas  la  même  chofe  de  dire  ,  que  le 
Verbe  a  été  fait  chair ,  &  que  quelquun  a  été  oint  par  Je  S. 
Efprit  ;  Tun  eft  dit  du  Verbe ,  Se  fautre  de  làint  Jean.  Donc 
on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  qu'Elifabeth  foit  la  Mere 
du  Saint-Efprit ,  parce  qu'elle  n*a  enfanté  qu'un  Prophète  du 
Très-haut  ;     on  doit  dire  au  contraire  ,  que  la  iainte  Vierge 
cfl  véritablement  Mere  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  a  enfanté  char- 
nellement )  c*eft-à-dire  ,  iebn  la  chair  ,  le  Verbe  uni  à  la 
ch.iir.  Neftorius  objedoit  :  Où  il  y  a  deux  générations ,  il  efl 
néccilairc  t^u'il  y  ait  deux  Fils.  Cela  cil  vrai  dans  les  hommes, 
répond  faine  Cyrille ,  mais  ce  n'efl  pas  une  confcquence  qu^il 
en  foit  de  même  à  l'égard  du  myftere  de  rincamatton  ,  où  1» 
chofes  le  paflént  d'une  manière  toute  diffêrente*  Nous  tecoo» 
noidons  dbns  Jefus-Chrifl  deux  nailTanccs  y  Tune  avant  rincar» 
nation»  en  tant  oue  Verbe  de  Dieu^  Taucre  après  l'Incarna- 
tion ,  en  tant  qu'homme  ;  &  dans  ces  deux  nailTances  un  fed 
Fils  :  dotlrinc  que  Neftorius  reconnoiïïbir  lui-même  erre  celle 
de  l'Eglife.  Sauit  Cyrille  convient  aveclui ,  que  Jcs  Pères  de 
Niccc  n'ont  point  dit  en  termes  exprès  ,  que  Dieu  ait  été  en- 
gendré de  Marie  :  mais  il  foutient  qu'en  déclarant  leur  foi  en 
lA  Pieu  Fere  touc-puiilâiu  &  en  uq  Seigneur  Jefus-Quiil  ion 
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Wê,  c^ft-à-diie  9  véritableinenc  né  de  lui  félon  ùl  nature  eu- 
vine  ,  en  reconnoUTant  que  ce  même  Fils  Dieu  Veibe  s*eft  ^ 
l'aie  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge  y  ils  ont  auHl  confcfTé 
évidemment  qu'il  étoit  né  d'une  Vierge  Iclon  la  chair.  D'où  il 
ne  fuit  pas  que  les  Cithoîiqucs  cr u (Te nt,  comme  Neftorius  les  en 
accufoit  ,  que  la  Vierge  Marie  fut  avant  la  divinité  même  , 
puifqu  ils  ne  croient  pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  né  d'elle  fclon 
ia  divinité  y  qui  eft  avant  tous  les  tems ,  mais  feulement  félon 
Ibn  humsoiioé  qui  a  pris  commencement  dans  le  iein  de  cem 
Vkres* 

III.  Quoique  Neftorius  admît  en  Jefus-Chrift  deux  perfon*  AnalK^da 
nés  &  hypoftafes  entièrement  différentes  l'une  de  l'autre ,  il  ne  ,  "** 
laiiToit  pas  de  fe  conformer  au  I  inp;iî^e  de  l'Ecriture  ,  qui  ne  *  ^ 
parle  que  d*un  Fils ,  d'un  Chrill  &  d'un  Seigneur  :  mais  il  ré- 
duiioïc  cette  unité  à  celle  de  la  dignité  y  de  rautoricé  &  de  la 
puiâance  qui  étoit  une  en  Jelus-Ciirill ,  &  non  pas  à  l'unité  de 
Feribnnes  en  deux  nanires.  Saint  Cyrille  ùât  voir  qu*une  pa- 
rité de  gloire  de  de  dignité  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  union 
véritable  ;  &  que  quoique  fàint  Pierre  &  laine  Jean  fulTent  éga- 
lement Apôtres  &  comblés  des  dons  du  Saint-Efprit ,  ils  n'é- 
toient  pis  pour  cela  un  feu]  Se  même  homme  ;  la  vraie  union 
<ie  deux  njrurcs  ne  fe  pouvant  faire  que  quand  elles  font  unies 
perfonnellcjTiciit.  Neftorius  objcdoic  ,  que  lurlquc  l'Ecriture 
parle  de  la  naiffancc  temporelle  de  Jcfus-Chrift  ,  elle  ne  l'ap- 
pelle jamais  Dku  $  roaâ&Chrifiy  ou  Fils ,  ou  Seigneur ,  trois  termes 
qui  fignifiant  deux  natures  y  marquent  tantôt  l'une  6e  tantôt 
lautre.  Il  efl  toutefi)î$  Dieu ,  ajoutoit  cet  Héréfiarquc  y  mais 
en  un  fens  impropre  ,  comme  l'Ecriture  dit ,  que  Moyfc  ctoic 
le  Dieu  de  Pharaon.  A  ce  blafphêmc  qui  ne  pouvoit  lortir  que 
de  la  bouche  de  Beelfébuth ,  fnint  Cyrille  repond  ,  que  l'Ecri- 
ture donne  à  Moyfe  le  nom  de  Dieu  ,  en  la  même  manière 
qu'elle  le  donne  dans  les  Picaumes  a  louî>  les  hommes  j  J'mdâ:  ff^  g, 
rom  êut  dis  Dieux ,  &  tous  et^s  dm  Très  -  koMi  mais  que 
JëTus-Chrift  eft  Dieu  de  ùl  nature;  ce  qui  paroh  par  un  grand 
nombre  d'endroits  du  nouveau  Tedament ,  où  nous  voyons  qu*il 
connoiiToit  les  plus  fecrettes  penfées  de  l'homme  ,  8e  qu'il  con-  /««.u 
feroit  aux  hommes  le  Saint-Efprit;  prérogatives  qui  n appar- 
tiennent qu'à  Dieu.  Neftorius  ne  pouvoit  même  fans  fe  con-  Jm»,»©, 
trcdire  ,  nier  que  Jefus-ChriftncfLir  vraiment  Dieu  ,  j  uifquil 
convenoit  qu'on  pouvoit:  1  adorer  :  culte  qui  n'eft  dû  qu*à  Dieu 
feul.  Il  dilbic  encore  •  qu*il  n'éooitpas  un  pur  homme  »  flaaîs 
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SAINT  CYRILLE, 
Tieu  êc  homme  tout  cnfemble ,  fe  fervanc  de  fenibhbles  èx- 

Ï^rdlions  pour  mieux  inftnuer  fcs  erreurs  ;  en  dKUnguant  en- 
uicc  deux  perfonnes  6c  deux  Fils  en  Jefus-Chrift  ;  contre  Tati» 
torité  de  rEcriiure ,  qui  ne  prêche  qu'un  Chrill ,  qu'un  Fils  , 
qu'un  Seigneur,  que  nous  révérons  ,dit  fainr  Cyrille,  par  une 
leule  &  unique  adoration  avec  le  Pcre  &  le  Saint-Efprit. 
Analyfeciu     I  V.  Saint  Cyrille  tait  voir  que  c'étoit  à  rorr  que  Neflorius 
traifiriM  Li  jinpyj^Qii^       Catholiques  d'cnfcigner  ,  que  ia  quaiitc  de  Pon- 
vre,/.  <i.    ^.^^  ^  ^  d'Apôtre  dans  JeTus  -  Chrift  tomboic  fur  la  dîviiiité 
même  ;  aucun  d'eux  n*ayant  jamais  rien  dit  de  fembis^  ;  mais 
qu'on  peut  également  dire  du  Fils  de  Dieu  ,  quHi  efl  Apôtre 
8e  Pontife  ,  comme  il  eft  dit  que  Dieu  a  envoyé  Ton  Fils  for- 
G*  4»  4»    me  d'une  Femme  &  afTujerti  à  la  F^oi  ;  qucli  qualité  de  Pon- 
tife 8c  d'Envoyé  ne  ic  dit  de  ce  Fils,  que  iclon  la  nature  hu- 
maine à  laquelle  le  Verbe  se n  uni  pcrfonncllemcnt ;  que  c'eft 
pareillement  à  raifon  du  corps  auc  le  Verbe  a  dus  dans  un  def- 
cendant  d'Abraham^  que  ce  Fin  eft  appelle  (nfantéCAtraham  ; 
qu'il  a  pris  ce  corps  dans  le  fein  de  k  lainte  Vierge  ;  que  parce 
que  le  Verbe  s'eR  uni  réellement  avec  ce  corps  animé  d'une 
amc  raifonnable  ,  Jefus-Chrift  a  dit ,  qu'il  étoît  avant  qu'A- 
hm,  %      braham  fïk  né  ,  &  que  TApotre  a  dit  aufîi  de  lut  ,  qu étoit 
Ki^.  Il  ,8.   hier  ,  quil  efl  aujourd'hui  ,  ^  qi^H  fera  le  même  dans  tous  les 
ftécles  ;  quecVft  du  Verbe  f  ut  chair  &  femblablc  à  rousqu*un 
MmmK  ).    prophéi-e  a  dit  :  Ctiia-u  eji  notre  DieUy     il  ny  en  a  fûtni  d  au- 
tre ,  il  a  paru  fur  la  terre  »  &  converp  avec  Us  kommes  i  que 
lorfqu  il  dft  dit  dans  PEvanzile  ,  quil  crOUTok  en  âge  âe  en  fâ> 
geflle  ;  cela  ne  tombe  point  fur  fa  divinité  ,  qui  au  lieu  de  croî- 
tre s'eft  plutôt  anéantie  en  fe  faifant  homme  ;  qu'en  vain  Ne» 
florîus  vouloir  diffingucr  dans  Jefus-Chrifl  le  Fih  de  Dieu  d'a- 
vec le  Fils  de  1  Homme  ,  puifque  les  Ecritures  ne  font  point 
'cette  dift!n£tion,  Â:  ne  rcconnoifTenr  qu'un  feul  Fils.  Nul  hom- 
me y  dit  iaint  Jean  ,  en  parlant  de  Jelus-Chiiil ,  n  a  jamais  vu 
j  ^ j  Dieu  :      U  Fils  mique  qui  efl  dans  kfei»  du  Pere  ,  qwJ^a  fait 
jMr!  t|  «. '  comckrt.  Et  (aint  Paul  :  Lorfque  U  Fere  hméàtMmimm 
fin  premier  né  dans  le  monde  ^  il  dit:  jetons  les  Ar^es  ée&tm 
tadlorent,  D*où  faim  Cyrille  infère  ,  qu'il  eft  donc  néceflaire-de 
rKonnoître  un  feul  Seigneur  8c  Chrift  en  qui  les  deux  natures  , 
la  di\àne  &  l'humaine  font  unies  hypoftatiquemcnt ,  afin  que 
Ton  conçoive  que  c'eft  le  même  qui  cd  le  Fils  unique  du  Pere 
en  tant  que  Dieu  par  ia  nature,  &  fon  premier  né,  en  tant 
qu'homme  »  fembbble  à  nous  &  de  la  race  d'Abraham*  Ceft  à 
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latfin  de  cene  union»  comme  le  dicenfuite  laine  Cyrille ,  que 
nous  difons  aue  le  Poncifis  êt  TApôtre  de  notre  confeflîon  eft 
devenu  iêmUable  à  nous»  afinc|ihls'of&icau  Perc  en ikaifioe 
de  bonne  odeur ,  pour  nous  délivrer  de  nos  péchés,  nous  ren- 
dre viâorieux  de  Ja  moix»  &  nous  rendre  parfaits  dans  toutes 
fortes  de  vertus. 

V.  Neftorius  n  admettoic  dans  Jefus-Chriil  au'unc  vertu  em-  Aaàf&é» 
pruntée  pour  faue  des  miracles  ,  difanc  quii.l  avoit  rc^ue  du  i'^^^^ 
Saînc*Efprit  »  oonmieles  auaes  Saints  la  leçoîvcnu  UlembkNC  *  ' 
«ufli  dîftinguer  les  opéradons  dans  les  trois  Peribnnes  de  la 
Trinité  ,  en  fone  qu'il  y  en  eût  de  particulières  au  Saint-Ef- 
prit ,  à  qui  il  attribuoit  la  formation  du  corps  de  JefusOirift 
à  Texclulion  du  Pere  &  du  Fils.  Sainr  Cyrille  rcfure  h  prf  micre 
de  ces  erreurs ,  en  montrant  par  i  autoricc  de  l'Ecriture  ,  que 
le  Sainr-Eiprir  lui-mcmc  tire  fon  origine  du  Fils  :  en  effet, 
nous  liions  dans  iamt  Jean,  que  celui  que  Dieu  a  envoyé,  c'eil- 

à-dire  Jefus-Chrift ,  ne  donne  pas  fon  ejprit  par  inelure  ;  qu'il 
donna  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  chafler  les  Démons  &  de  ''^  '  * 
guérir  toutes  fortes  de  maladies  ;  qu  il  fortoit  de  lui  une  vertu  f  • 
qui  guériifoit  tous  ceux  qui  s  en  approchoient*  11  combat  la  fe- 
conde  en  faifant  voir ,  qu'admettre  trois  opérationf  différentes 
dans  la  Trinité  ,  deft  établir  trois  Dieux  diflingués  &  diffe- 
rens  l'un  de  Tautre  ;  que  Puni  te  de  nature  dans  Ta  Trinité  ne 
permet  qu  une  ieuie  opération  dans  les  trois  perfonncs  j  que 
fioncce  quelePeieiait,  le  Fils&kliûzu-£&ritklbocauuî; 
^laicifi  a  formation  du  corps  auquel  le  Vem  s*eft  uni  >  eft 
cgalrment  fouvrage  du  Fils  comme  du  Saint-Efprit  &  du  Pere. 
iTprouve  enftiite  que  Ci  la  chair  que  Jefû&Chrill  nous  donne  à 
manger  Se  le  fane  qu'il  nous  donne  à  boire  ,  n'étoient  que  îa 
chair  le  fang  d'un  pur  homme,  comme  le  prétendoir  ZScllo- 
rius  ,  &  non  Ja  chair  Se  le  fang  d'un  Dieu  ,  ils  ne  produiroienc 
point  la  vie  dans  ceux  qui  les  reçoivent  y  ce  qui  eft  contraire 
dMiz  paides  de  Je&H3irift  même. 

•  >  y  I«. L*£orituœ  ne  dit  point ,  objeâoîc  Neftorius ,  que  nous  Anaivfe  da 
Ibyons  réconciliés  par  la  mort  de  Dieu  Veibe  ;  mais  feulement  ^"^"j^"",^ 
par  la  mon  du  Fils  de  Dieu.  Quoi  donc  ,  répond  faint  Cyrille ,  ^iMilLr 

falloir  il  que  l'Apôtre  dit ,  que  la  vie  avoic  fouffert  la  mort  ? 
PoLivoic-il  s'exprimer  d'une  manière  plusprécilc  quen  difant» 
que  iorj^ue  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  étéréco»^ 
eHiés  avec  lui  par  la  mort  de  fon  Fils  ^  Si  iaiot  Paul  s'exprime 
ninll  »  Ci*e(l  qu  il  entendoit  que  le  Fib  de  Oieu  avoic  Joulto 
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pour  nmdiiisfa  chair.  En  difanr,coiniiie  le  vouloit  Neftorius^ 

que  nous  avom  été  réconciliés  par  la  mort  du  Dieu- Verbe,  ii 
cûr  parlé  imprudemment.  Car  dans  tout  ce  qui  regarde  l'éco- 
nomie du  myftere  de  rincarnarion  ,  il  fiîur  toujours  fuppofcr 
l'union  des  deux  natures  en  une  periunne.  C'eil  par  ce  principe 
que  fâint  Cyrille  répond  aux  autres  fubcilitës  de  Neflorius.  Ii 
condamne  connue  lui  ceuxqin  enfeigpoîenc ,  oue  par  cène  unioa 
il  s'étoic  fait  un  mélange  des  deux  natures»  la  (uviniié  n*étanr 
lufioepcible  d'aucun  changement ,  ôc  tout  ce  qui  paroîc  en  mar- 
quer devant  fe  rapporter  à  la  nature  humaine.  Ceft  donc  en 
tant  qu  homme  que  Jeius-Chrift  a  foutfert  Se  quil  a  dit  à  Ton 
Pcrc ,  Pourquoi  ttiavez-vous  abandonné  ?  Mais  c'eft  comme  Dieu 
qu^il  a  vaincu  la  mort  ôc  rcilulcicé  le  corps  mis  à  mort  par  les 
Juifs.  Dieu  le  Perc  a  rendu  témoignage  à  Jefus-  Chrill  quil 
étok  (bo  Fils  par  nature  6t  fcbn  la  vérité;  Teau  8c  le  fang  qui 
déooukrenc  du  côté  de  Jefus-Chriil  &  rdTprit  qu'il  xen&  en 
nounm.icnditcmténioiflmaffe  à  ibafaunumir^ 


ET|ilîcatîon  j 
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Dei  Ecrits  pour  la  defenfe  des  doioê  Anathémattjmerm 

SAîm  Cvrille  étant  à  Ephéfe  en  43  x  »  fut  prié  par  le» 
Pères  JdQ  Concile  auquel  il  piéfidoic  ,  de  donner  des 
Bwsi  eii4)i ,  édairriflemens  fur  fes  douze  anathémaofmes  »  auxqueb  plufieurs 
perfonnes  trouvoicrit  à  redire  ,  foit  qu'ils  ne  les  entendiflent 
pas ,  fok  qu'ils  fuflent  du  nombre  de  ceux  qui  prenoient  le  parti 
de  Neflorius  attaqué  ouvencmcnt  dans  ces  douze  Anathemcs. 
Ce  Pere  fatisfît  à  ce  qu'on  dcmandoit  de  lui  ,  &  fit  voir  qu'il 
n'y  avoit  rien  enicigné  que  de  toniurme  a  la  foi  de  Nicée  & 
à  la  doébine  de  iàim  Paul>9  en  dito  anatfaême  à  ceux  q^ 
fufoient  de  confèflèr.  que  là  iàime  Vierge  eft  Mets  de  Dieu  ; 
<|ue  le  Verbe  qui  procède  du  Pere  »  â  uni  à  k  diair  febn 
1  hypoflale  par  une  union  réelle  y  St  non  par  une  connexion  de 
dignité  ,  d  autorité  ou  de  puifTance. 
'Apo^f^des     1 1.  Vers  Je  méme-tems  il  réfuta  un  écrit  d'André  de  Samo* 
Laxt  contre  ces  mêmes  Anathcmarifmcs  :  mais  comme  cet  Kvé» 

autiimescon  ,  ^  ;         ^     u  i 

(re  André  de  ^ue  n  y  avoic  pas  mis  ion  nom  y  iamt  Cynlie  ne  le  nomma  pas 
suiMj&w ,  ^  non  plus  en  le  léfinam.  tljpaeoît  qu'André  avoir  écrie  au  non 
•»4}C^^'  des  Orientaux:  car  laine  Cyrille  ie*ie$  <mKifè  toujours  en  gé« 
oéiaL.  JNciB  o'ams- xien  de  lui  ni  d'Amué  de  Samoiate'Mr 
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le  fecond  ,  le  cinquième  &  le  fiidéme  Anathématiûxies  ;  il  n'y  a,  pas 
Déuunoins  apparence  qu'ils  niaient  point  été  attaaiiés&  défen» 

dus  9  particulièrement  le  fécond  où  Ton  dit  anatnême  à  ceux 
qui  ne  confelfent  pas  que  le  Verbe  efl  uni  à  la  chair  perfonneU 

lemenr  ,  &  qu'avec  fa  chair  il  fait  un  feuî  Chrift ,  qui  eft  Dieu- 
&  Homme  tout  eniemblc.  De  la  manicrc  dont  André  de  Sa-. 
iTïoùre  attaque  les  autres  Anathématiimcs  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
Cju'il  ne  les  prenoit  pas  dans  le  fens  guc  iaint  Cyrille  les  avoic 
compoics  ,  puilqu  ils  iouticmicnL  ordinairemem  tous  les  deux 
la  même  choie ,  &  au  ils  ne  dî^renr  oue  dans^les  exprefllons. 
Saint  Cyrille  avoic  ait ,  par  exemple ,  dans  lepremier  Aoaché- 
fnadfine  ,  que  la  faime  Vierge  eft  Mere  de  Dieu,  pdfqu'eOo 
a  ei^ndré  félon  la  chair  le  Verbe  de  Dieu  fait  chsdr.  Andié 
<ie  Samofate  y  reprend  deux  chofes  ;  la  première    que  fi  la 
fainre  Vierge  a  engendré  félon  la  chair  ,  elle  n*a  donc  pas  en- 
gendre comme  Vierge  ,  &  d'une  manière  convenable  à  Dieu 
la  leconde ,  qu'en  difant  que  le  Verbe  de  Dieu  a  été  fait  chair, 
il  feroble  avoir  avancé  que  le  Verbe  a  été  chanecc  Sz  converti 
en  chair.  Que  répond  a  cela  lame  Cyrille  ?  Il  dii  avec  T Apôtre  j» 
£to  Jean  >  que  ce  qui  eft  né  de  la  chair,  efl  chair ,  êc  que  U 
Vkrge  étant  chair ,  aen^eodré  félon  la  chair  t  ce  qui ,  ajou- 
le-t-u,  n*ôterien  à  l'admirable  naifTanœ  de  Jefus-<Jhrift  ^  ni 
à  ^opération  par  laquelle  le  Saint  -  ECprit  a  formé  cetct  chair 
idansie  fein  ae  la  Vierge.  Il  juflifie  l'autre  expreflion  en  moo- 
tranr  que  le  même  Apôtre  Ta  employéeau  commencement  de  fon 
Evangile  ,  en  difant:  If  Ferle  a  été  fait  chair.  Il  rapporte  en»- 
fuite  quelques  pafTages  de  iaint  Pierre  d'Alexandrie ,  de  faint 
Achanafe  &  de  faint  Amphiloque  qui  ont  enfeigné  une  d  c- 
trinc  fcmblable  à  la  Tienne ,  reconnoiilant  que  le  Verbe  a  été 
fait  chair  y  qu'il  eft  né  félon  la  chair  fans  aucune  confufion  ni 
chansement* 

ilL  Les  teOMs  méjiiifàns dont  ùSm  Cyrille  fe  fert  en  par-  DêSenfeéef 


fmc  de  Ncflorios  dans  récrit  conore  André  de  Samofate  ,  font  ^"j"!^^^''  A"-^ 
voir  que  c'étoit  après  fa  condamnation  dan»  le  Concile  d*K-  cimm  TblL 
phèfe,  8c  ainfi  après  le  23  de  Juin  de  Tan  431.  Jean  d*Aii- dor<-t»»«rsl"an 
-   -  •      -  4)1  ou 

p.  »OP» 


doche  qui  avoir  charge  André  de  Samolare  de  réfuter  les  Ana-  *"* 
thémariCmes  de  faint  Cyrille  ,  en  donna  aulTi  commilllon  à 
Thcodoret  Evêque  de  Cyr.  Celui-ci  s'en  acquitta  avec  cn^oro 
plus  d'aigreur  que  n'avoic  fait  André  j  mais  en  témoignani:  dou- 
ter que  faint  Cyrille  fût  Auteur  des  Anathématifines  qu  on  li- 
SÀt  tous  fçn  oom»  CeSL  ce.  que  nous  voyons  daos  la  liectrequr 


s  A  I  N  T  c  Y  R  I  L  L  E, 

Théodoret  joignit  à  fon  écrit  en  l'envoyant  à  Jean  d*Anrio- 
che.  Il  y  dit ,  qu'ils  paroiflent  être  plutôt  de  quelque  ennemi 
de  la  vérité ,  quî  auroit  voulu  par-là  allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  de  la  divifion  dans  l'Eglife.  Il  accufe  l'Auteur  des  Anathé" 
marifmes  ,  d'iicréfie ,  de  blafphêmes ,  &  de  renouveller  la  do- 
ctrine impie  d'Apollinaire  ;  fe  flattant  de  fon  côté  de  n'en  fui- 
vre  point  d'autre ,  que  celle  de  l'Evangile  ,  des  Apôtres  6c  dc8 
faints  Pères.  Evopcius  Evcque  de  Ptolémaïde  dans  la  Penta- 
pole ,  envoya  à  faint  Cyrille  ce  fécond  écrit  contre  fes  Anathé- 
matifmcs.  Ce  Porc  l'en  remercia  par  une  Lettre  trcs-obligcan- 
te,où  il  témoigne  qu'après  avoir  lu  cet  écrit,  il  avoit  remercié 
Dieu,  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  la  grâce  de  fouffrir  quelque 
chofe  pour  la  défcnfe  de  la  vérité  ,  8c  qu'il  l'avoit  en  même  tcms 
prié  avec  le  Plalmiflc ,  de  le  défendre  des  langues  mauvaifes  & 
trompeuies.  Car  je  vois ,  dit-il ,  que  l'on  me  charge  de  calom- 
nies dans  chaque  chapitre  de  cet  Ouvrage.  11  loue  dans  cet  Au- 
teur la  facilité  de  l'exprcfllon  ,  &  convient  même  qu  il  eft  inflruit 
dans  les  divines  Ecritures;  mais  il  Ibuticnt  qu'il  n'a  pas  pris  le  fcns 
de  fes  Anathématilmes.  Craignant  donc  qu'on  ne  prit  fon  fi- 
lence  pour  une  marque  de  foiNcflc  ,  il  fit  aufli  une  réponfe  à 
cet  écrit.  Comme  l'héodoret  l'avoit  avoué  en  y  mettant  fon 
nom  ,  faint  Cyrille  le  combat  nommément  dans  fa  réponfe ,  où 
il  infère  comme  dans  la  précédente  ,  le  texte  entier  de  Ion  ad- 
verfaire.  Il  y  reprend  plufieurs  cxprcflions  oui  font  en  effet  peu 
correctes,  &  qui  furent  déiapprouvées  dans  le  Concile  de  Chal- 
cédoine.  On  les  lit  dans  les  remarques  de  Théodoret  (n)  fur  le 
dixième  Anathématifme  ,  où  il  dit  que  le  l^erbe  a  pris  la  na- 
ture humaine  &  t'a  établie  au-dejfus  des  Pontifes  ordinaires.  Pla- 
çons de  parler  que  faint  Cyrille  dit  approcher  de  celles  de  Ne- 
ftorius.  Théodoret  dit  toutefois  fur  le  premier  Anathématifme, 
qu'il  reconnoît  la  fainte  Vierge  pour  Alere  de  Dieu  :  en  forre 
qu'on  peur  dire  comme  d'André  de  Samofate  (h)  ^  que  fi  faint 
Cyrille  &  Théodoret  différoient  dans  les  expreflions ,  ils  avoient 
la  même  foi  Se  la  même  dodrine.  Libérât  (c)  met  la  réponfe 
de  laint  Cyrille  après  la  réconciliation  avec  les  Orientaux.  Cela 
peut  être  ;  mais  il  traite  Théodoret  d'une  manière  à  ne  nous 
point  laifler  douter  ,  qu'ils  ne  fuflent  mal  enfemble  ,  lorfqu'il 
l'écrivit.  Aufli  la  réunion  de  faint  Cyrille  avec  Jean  d'Antiochc  , 
fe  fit  en  45  3  ,  &  Théodoret  ne  fe  réunit  que  l'année  fuivantc  ^ 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  3^, 
faaoB  approuver  même  les  douze  Anathànaciiines.  Ce  que  mt 
liûnc  Cyrille,  pour  en  (butenir  Torthodoxie  contre  FEveque  de 
Cyr  ,  n*a  rien  qui  ne  le  trouve  dans  fes  autres  Ouvrages.  Ce 
font  les  mêmes  preuves  tournées  différemment. 

1  V-  Saint  Cyrille  eut  encore  àjuflifier  fa  conduite  à  Tégard  ^iH^^r^âl 
des  deux  Lettres  différentes  ou  Traités  qu'il  avoir  adrefles  fé-  l  Empereur 
parément ,  l'un  à  Tlmpératrice  Eudoxie  ;  Tautre  à  fa  fœur  Pul-  Jhéodofe  , 
querie.  Quelques  uns  de  fes  ennemis  &  peut-être  Neiloriuslui-  i*"/*' 
même  ,  firent  entendre  à  Théodofc  ,  qu'il  n'avoir  pu  écrire  fc- 
parémenc  aux  Princefles ,  ou  en  préfumant  qu'il  y  a  voie  de  la 
divifîoii  dans  la  &miUe  impériale  (  ^  ) ,  ou  dans  le  deflfcin  d'y 
en  former.  Ce  Prînœ  aigri ,  en  fit     reproches  à  faint  Cyrille 
dans  la  J^ettre  qu*il  lui  écrivit  en  particulier  pour  Tioviter  au 
Concile  d'Ephcie  ,  Taccufant  eQ  outre  d'être  1  auteur  des  trou» 
bles  de  l'E^^liie.  U  ^outoic  toutrfois  qu'il  lui  pardonnoit  ,  8s 
l'cxhortoit  a  concourir  dans  ce  Concile  à  la  tranquillité  &  au 
rétabliffement  de  la  paix  j  fous  peine  d'être  pour  toujours  privé 
de  fon  amitié.  Cette  Lettre  croit  du  même  tcms  que  celle  qui 
fut  adrcffcc  à  tous  les  Evcques  pour  les  appcller  au  Concile , 
ceft-à-dirc,  le  ijix-ncuviéme  de  Novembre  de  l'an  430.  Saint 
Cyrille  n'y  répondit  que  fur  la  fin  de  Tannée  fuivante  43 1 9  par 
une  Lettre  qui  cft  intitulée  :  Apologétique.  U  y  |>roteftequ*0  ne  lin 
cft  iamaîs  venu  ai  ^en&èt  de  fomenter  le  trouble  ni  la  dl» 
\  ifion  dans  la  fiunille  Impériale  ;  que  s'il  a  écrit  l^ïarément  à 
l'Empereur  Sl  aux  Princelfes  ,  ce  n'a  été  que  pour  remplir  les 
devoirs  d'un  Evêqueàqui  il  appartient  de  confirmer  dans  la  foi 
de  Jcfus-Chrift  ceux  qui  l'ont  embralTée.  Il  rejette  fur  les  erreurs 
de  Ncftorius  Â:  fur  les  troubles  qu'elles  avoient  excités  dans  les 
Eglifcs,la  néceflTitéoij  il  s'étoit  trouvé  de  les  combattre  ,  &  d'é- 
crire à  l  Empereur  même  pour  l'engager  à  fecourir  ces  EgUfes 
dans  ce  tems  de  trouble.  Il  latc  en  peu  de  mots  le  récit  ck  ce 
qui  s:'é«>it  palTé  à  Xé^gittà  de  Nefiorius  9  tant  avant  le  Concile 
jFËphèfe  que  pendant  fa  tenue*;  racontant  aufii  de  quelle  m»* 
fiiefe  Jean  d*Antioche  Bc  les  autres  Orientaux  avoient  pris  le 
parti  de  ce  novateur  ;  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même  pour  les  em- 
pêcher de  foutenir  une  fi  mauvaife  caufe;  &  finit  ion  Apologie 
en  rapportant  comment  le  Moine  Victor  accufé  d'avoir  publié 
contre  lui  des  choies  trcs-facheufes  ,  étoit  venu  à  Ephèfe  dans 
k  ttm&  que^  le  Concile  s'y  tenoit  9  &  avoit  proteAé  les  mains 
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élevées  au  del  &  en  jurant  par  le  faint  Batcme  &  les  vénén^ 
bles  Myftercs  de  Jefus  •  Cbrift  ,  qu  il  ji*avoic  lien  iak  de  ce 
donc  oa  l*accuioiu 

$.  VIIL 

Des  dtx  Livres  contre  Julien  fjpoflatm 

I.  ^  Aine  Cyrille  avoit  fans  doute  regasné  les  bonnes  gn* 

^  ces  de  Thcodofe ,  lorfqu'il  écrivit  les  dix  Livres  coDoe 
Julien  ,  puifqu*il  les  lui  adieflâ;  on  doit  croire  encore  que  ce 

fût  après  fi  réconciliarion  avec  les  Orientaux  ,  c'efl-à-dire , 
après  Tan  4:52  :  car  il  les  envoya  à  Jean  d'Anrioche  (e),  en  le 
priant  de  les  montrer  à  ceux  qu  il  croyoit  les  plus  habiles  dans 
ces  Provinces.  Les  trcMS  Livres  que  Julien  avoit  compotes  con- 
tre les  iâints  Evangiles  &  le  culte  refpeâable  des  Chrétiens ,  en 
«voient  ébranlé  pluHeurs  »  &  fait  un  ton  confidérable  à  la  fbi« 
Néanmdns  ces  Livres  éic»ent  jufques  -  là  demeurés  (ans  répli- 
que. Saint  Cyrille  en  entreprit  une  à  la  prière  de  beaucoup  de 
perfonnes;  &  pour  qu'on  ne  lui  reprochât  point  davoir  mnl  pr]^\e 
lens  de  cet  A  poflar ,  il  rapporte  ordinaireAient  mot  a  mot  les  pro- 
pres termes  ,  pour  les  réfuter  enfuirc,  fans  toutefois  s'allrcindre 
à  les  mettre  tous  (/).  Il  dit  dans  fon  Epître  à  l'Empereur ,  qu  il 
convient  aux  autres  de  lui  offrir  des  couronnes  &  d'autres  pré^ 
fens  uTités  dans  les  triomphes  des  Rois  ;  mais  que  ceux  qui  font 
obligés  par  leur  état  de  maintenir  le  culte  divin  y  doivent  lia 
ofl&ir  des  Livres  qui  tendent  à  la  gloire  de  Dieu.  Il  remarque 
que  Julien  qui  avoit  reçu  le  facrc  Batême  dansl'Eglife  ,  qui 
avoit  été  inftruit  des  divines  Ecritures,  en  fortit  corrompu  p.ir 
l'habitude  qu*il  avoit  contraélcc  avec  les  Gentils  :  d'où  il  prend 
occafion  de  confeiller  à  ceux  qui  veulent  confcrver  le  dépôt  de 
la  vraie  foi ,  de  s'abftenir  de  toute  converfation  avec  ceux  qui 
fom  imbus  des  fuper(Htions  payennes.  Nous  n'avons  des  écnis 
de  Julien  contre  la  Religion  Chrétienne ,  que  ce  que  faint  Cy* 
rille  en  a  inféré  dans  fa  réponfe.  Il  lés  avoit  compofà^  pendant 
le  voyage  qu'il  entreprit  pour  faire  la  guerre  aux  Perfes  :  mais 
on  ne  doute  pas  que  Maxime  &  les  autres  Philofophes  qui  l'ac- 
compli noient  dan«;  cciic  expédition  ,  n'aient  mis  la  main  à  cet 
Ouvrage  ,  &  qu'ils  n  y  aient  fciit  entrer  les  plu:,  iortcs  objedions 
XODtre  le  Qiriftianiûne  ,  pour  les  faire  valoir  fous  le  nom  de 

(#)  Tut^;  Ef^,  ti.f,  $40,  if)  Cï %\u  XI».  »  «m,Mkm ^ }tw 

ce 
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lÉTrince.  On  y  trouve  en  effet  la  plupart  de  celles  qu  Origcnc 
a  rcfutces  dans  fes  Livres  contre  Celle  ;  &  Eufebe  dans  la  Pré- 
paration, évangélique.  Il  avoit ,  comme  le  remarque  faint  Cy- 
rille ,  divifé  Ion  Ouvrage  en  trois  Livres  :  mais  ce  Perc  n'en 
a  rapporté  &  réfute  que  le  premier.  Les  deux  autres  font  reftés 
fans  rcponfe  ,  6c  ne  font  pas  même  venus  jufqu'à  nous.  Ce 
premier  Livre  de  Julieii  écoiç  y  comme  le  dit  le  mm  Pere  (a) , 
csmgM  de  penféei  confufes  entaffées  fans  ancun  otdxé  r  coor 
me  u  y  iifMit  fouvent  les  mêmies'<iu>fes  au  cùntroenccment  ^ 
au  nùlieu  &  à  la  fin ,  faint  Cyrille  fiit  obligé  de  raffembler  èn 
un  même  fieu  ce  qui  regardoic  la  n^Sme  madete  t  &  de  ineccté 
tout  ce  Livre  dans  un  autre  ordre  ;  ce  Pere  nfe  fâît  aucunes  re* 
marques  fur  les  deux  autres  Livres  de  Julien.  Ce  qui  eft  une 
preuve  qu'il  ne  les  a  ni  rapportés  ni  réfutés.  Ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  ,  (fcd  qu'il  y  a  des  endroits  où  Julien  promet 
de  traiter  certaines  chofes  dans  fon  fécond  Livre ,  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  ce  que  faint  Cyrille  a  rappcnré     lui.  H 
dit ,  par  exemple  >  Qull  tndteroit  dans  la  fuite  ,  des  prodiges 
attribués  à  JeUis-Çhriil^  Se  quil  en  mcmtrenâi  k  jâufiete  f 
éu*0  prouveroit  auffi  que  les  Evangiles  ;ie  font  |Knîht  véritables. 
Rien  de  tout  cela  ne  le  lit  dans  faint  Cyrille.       f  ' 

11.  Ce  Pere  fe  propofe  dans  le  premier  Livre ,  (?e  montrer  Anaiyfe  ds 
que  Moyfe  efl:  plus  ancirn  que  les  Légiflatcurs  Grecs,  que  ce  P"'"'^îrijj|]^ 
qu'il  a  enfeignc  touchant  la  Divinité  ,  &  raconté  de  la  créa-  J^ïi  t, 
lion  de  Tunivers ,  eft  vrai  ;  que  fcs  loix  touchant  la  piété  &  la 
juilice  font  admirables  ,  &  que  tout  ce  que  les  Auteurs  Grecs 
ont  écrit  fur  tous  ces  points,  ils  l'ont  puifé  dans  kS'Ltvzés  de 
ce  Prophète  ',  en  y  moant  ce  qu%  avaient  inventé  de  ùha^ 
leut.  Il  donne  un  préds  de  PHiftcme  du  Déluge ,  &  montre 
qtt*dle  a  été  kfàtéc  par  Aléxandre  Polyhiftor ,  comme  Abydc- 
nus  a  imité  oe'ique  nôus  Irfons  de  la  conftrufHon  de  la  Tour  de 
Babel.  Venarit  enfdte  à  Moyfe  ,  il  fait  voir  que  Promethée 
êc  Epimethée  ,'que  la'Fable  dit  avoir  été  fils  de  Japet,  n'ont 
commencé  d'crrc  que  la  fcpticrae  année  de  Moyfe  ;  que  Ce- 
crops  ,  qui  a  le  premier  établi  le  culte  des  Dieux  ,  n'a  régné  à 
Athènes  que  la  trcnr  , -  cinquième  année  de  ce  Patriarche  *,  qu'il 
s^eft  pafFé  quatre  cens  dix  ans  depuis  fa  naiflance  jufqu*à  la 
cuarede  Tïd^/Ce  Pere  parcourt  tousla  événcmcmdcrMf 
nttelpro&ne ,  8c  montre  qu'ils  font  postérieurs  à  Moyfe  ;  que 

Solon  le  L^^teur  d* Adiâies  &  Platon  oncvoya^cnBgyP^ 
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pouur  y  acquérir  de  la  fciencc  &  fe  faire  une  réputation  au- 
deflus  aes  autres  Sages  de  la  Grèce  -,  qu'ils  ont  admiré  fes  écrits  , 
&  qu'il  a  été  connu  de  ceux  qui  ont  compofé  les  hiftoires  des 
Grecs.  Saint  Cyrille  vient  enfuite  à  ce  qu'on  lit  dans  les  écrits 
de  Moyfe  touchant  la  nature  de  Dieu  6c  la  création  du  mon« 
de  ;  &  après  avoir  comparé  ce  que  les  Ecrivains  Payens  ont  die 
de  l'un  8c  de  l'autre  ,  avec  ce  qu  en  croyoicnc  les  Hébreux  ,  il 
fait  voir  que  les  Payens  s'exprimant  toujours  d'une  manière  uni- 
forme fur  ces  deux  points ,  &  étant  toujours  contraires  cntro 
eux  fur  d'autres  matières  >  c'eft  une  preuve  certaine  qu'ils  onr 
puifé  dans  les  écrits  des  Hébreux ,  ce  qu'ils  ont  enfeigné  fur 
ces  deux  articles ,  dont  la  connoifTance  ne  peut  s'acquérir  par 
les  feules  forces  delà  raifon ,  fi  elle  n'eft  éclairée  &  guidée  par 
des  lumières  fupérieures.  ,  ^ 

feîo"du^  ''"  m.  Julien  après  avoir  dit  dans'  îè  commencement  de  fon 
ti7.  '  Ouvrage  ,  qu'il  avoir  quitte  la  Sede  des  Galilccns ,  c'eft  à-dire, 
t  des  Chrétiens ,  parce  qu'elle  efl  une  invention  humaine  ,  qu  elle 
n'a  rien  de  divin  ,  &  qu'elle  efl  compofcc  malicieufement  pour 
abufer  de  la  partie  crédule  &c  puérile  de  l'amc ,  en  faiCmt  croi- 
re comme  vérité  des  fables  prodigieufcs  ,  leur  demande  pour- 
quoi ils  ont  préféré  la  doctrine  des  Hébreux  à  celle  des  Grecs; 
^,  ,  .■  ,  pourquoi  ne  s'en  tenant  pas  à  celle  des  Hébreux  ,  ils  ont 
fuivi  un  chemin  particulier  ,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns 
&  des  autres  :  des  Hébreux ,  le  mépris  des  Dieux  ;  des  Grecs  > 
•  le  mqprisdcs cérémonies  >  c*cft-à-dire, des  difiinâions  de  vian- 
des &  des  purifications  ?  A  la  première  de  ces  deux  quettions  , 
laint  Cyrille  répond  ,  que  la  vraie  caufe  pour  laquelle  les  Chré- 
tiens ons  préféré  la  do£h-ine  des  Hébreux  à  celle  des  Grecs  , 
eft  que  ceux-ci  ont ,  de  l'aveu  de  Julien  y  inventé  des  Fables 
incroyables  &  monfirueufes  de  leurs  Dieux  >  en  enfeignant  que 
Saturne  avoit  mangé  fes  propres  fils ,  &  les  avoit  vomis  enfui- 
te ;  que  Jupiter  avoît  commis  un  inceftc  avec  fa  propre  mere  , 
cju'il  s'étoit  marié  enfuite  avec  la  fille  qui  étoit  née  de  cette  con- 
jonélion  iHicite  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fcmbbblc  dans  la  do-  . 
(ftrine  des  Hébreux ,  &  rien  dont  on  ne  pût  rendre  une  railba 
probable  ;  que  Moyfe  &  avec  lui  les  faints  Prophètes  Se  les 
Apôtres  ne  reconnoifient  &  n'adorent  qu'un  feul  Dieu  ;  qu'ils 
;ious  exhortent  à  en  faire  de  même ,  en  nous  prefcrivant  d'ail- 
leurs un  genre  de  vie  pur  &  admirable.  Comme  Julien  ajoit- 
toit ,  que  l'hifloire  de  la  création  qui  porte  le  nom  de  Moyfe, 
ne  comcnoit  rien  de  vrai ,  qu  elle  étoit  remplie  de  puérilités  , 
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Se  qu'il  préfcroit  ce  que  les  Sag<?s  des  GrCcs  onc  d4r  for  cetttî> 
nianerè  tj  foint^  Cyrille  en  fait  juge  le  Jeâeur ,  en  rappprtanD 

d'an  o6fé  <ie  qu  oiiJit  àMi&hpéaiéie'mdÊ»mU^^ctû^b^ 
lunivers  ;  âs  ae  l'autre  ,  ce  qu'en  ont  ■dit.Pithagore  ^  Thalés  , 
k^Fktton  &  les  autres  Ecrivains  Grecs  dont  Julien  croit  l'adml- 
rateur.  Il  infîfte  particulic  :  n  nr  { jr  la  manière  dont  rhooimea*  •i  V«0 
été  forme  ,  luivanr  le  rctit  de  Moylc  ,  &  iouricni:  qu'on  'ncî 
peut  rien  de  mieux  que  de  dire ,  que  l'homrae  a  cté  forme  à  lai 
icilcmUlancc  de  Dieu.  Il  fc  mocque  de  Jufien,  qui  pour  prou-î 
fer  que  le  del  eft  Dieu  ,  all^uoit  ce  qui  fepalfc  ordinairement^ 
parmi  les  hommes ,  qui ,  foie  dans  Jean  pncrai^  fi>ir^iaÉi»ceD«> 
MinsivéÉâM  de  h  viSy.lévcKiB^ 

mander  fecours.  liq  * 

I V.  Ce  qui  eft  dit  dans  la  Genéfe  de  la  formation  de  là  :  Anat/fe  <i« 
femme ,  de  la  converfation  qu'elle'  cur  avec  le  Serpent ,  de  la  troifi*»»*  ^ 
défenfe  faite  â  nos  premiers  parens  de  manger  du  fruit  de  l'ar-'*'''  .?*'^ 
bre  fituéau  milieu  du  Paradis  terreftrc ,  paroiflbit  ennJrcmear 
Ê^uieux  à  Julien.  Mois  iaint  Cyrille  le  renvoie  aux  piu^iagest 
Bliitofo^lMn«É^       ,  quiii^oarpas  fidc^iffiàdBf  iMmëme^ 
œqu'HenocM  éciic  dfi  fottoine  dwDitttx  »  beauooB^iiilkiibr 
vnifemblableque  ceile.qiie  Moyfe  attribue  à  la  prenùere  fem-. 
me.  Qui  croira  en  «ffk  9  que  Qeus  âc  Hyppenon  foient  nés  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  comme  le  dit  cet  Auteur  ?  II  excufe  la  cré- . 
dujiic  d'Eve  fur  la  fimplicité  ;  diiant ,  qu'elle  croyoit  appa- 
icmment  que  le  ferpcnt  <Sc  les  autres  animaux  avoient  reçu  le 
don  de  parier  comme  les  hommes.  A  quoi  il  ajoute  que  le  fer- 
Mi|>Mk  pu  lui  ])arler  en 'dette  manière ,  par  l'opéiacion  du  * 
Wi0St^éil§n  y  qu'on  ttc<l|l|rP-brphyre  que  Pythagore  tram-d 
wcêJe  f^uveiCaucafe  ,  cedQeMte  fe^ua.  d\ue  vont  jifl^ 
teBiic^  {?ûur  étré  entendu  de  tous  ceux  qui. accompagnaient  ott> 
Philofophe.  Il  dit  ,  fur^la  défenfe  faite  à  Adam  6c  Eve  de 
manger  d'un  certain  fruit ,  qu'elle  ne  renfcrmoit  aucun  motif 
d'caivie  de  la  pirr  de  Dieu  :  mais  que  Dieu  permit  qu'ils  k 
traa^rcffaircnt,  pour  mettre cH  exéfiiutioa  le  myftcrc  de  Tlncor-  ; 
iUÉfon ,  qui  'devdc:s'atfcx»mlir  dâiB  les^emlmiicsaf  »  &^  re«i 
Itver  ritMimMe  ià*dmM.'Jiilim  mpfodiefe  à  |Aoyfe  dtii*a«i 
voir  point  parié  de  la  création  des  Angés  »  âede  n'avoir  rien  dit  - 
d^où  l'on  pût  inférer  qu'ds  Ont  été  faits  ou  qu'ils  ibnt  incréés. 
A  cela  iaint  Cyrille  répond  ,  qu'il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne 
Ibienc  créés  ,  puifquil  les  appelle  Miniftres  ,  Se  qu'il  les  dé- 
iclare  .airujettis  comme  nécciîairjgment  àia  volonté  4'ud- autre. 
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.Ayoffafccliifiniioit  tncoie  ne  o^  hk 

oaiftmDîM  9'  Qiie  .coiiiiiie  «le-  Dieu-  des  Hébreux  ««8e  non 
oÉDine  Créacetar  it  tout  Tin^ers.  Saint  Cyrille  séte  cent 
accufation  par  les  propres  paroles  de  Moyfe  ,  qui  commence 
le  Livre  de  la  Genéfe  >  en  difant  :  Au  commencement  Dieu  fît 

QmÊf,  ij  U  ciel  &  la  terre  :  paroles  qui  marquent  clairement ,  que  ce  Lé- 
gill  ireur  f  ut  Dieu  auteur  de  l'univers.  11  fait  voir,  qu'avant  même 
ia  loi  lie  d  iîg^ptey  .Dieu  prepoic  foin  des  Gentils  ^  des  Hé--^ 
breux  »  comme  on  le  "voit  dans  Abtalnm  qui  eft  appdlé  lee" 
prciiteftjlBrJNtdc)mt$  (^^  on  œ  trouve  » 

cun  veiiigiibdridolâtric  ;  que  fi  Jcfus-Chrift  a  été  envoyé  parti- 
'^'^mn^  pour  le  iahttjupcuplfc  d'iikaël ,  il  a  aulTi  été  Tefpé- 

Zat,  14,'t.  pérance  à»  Nations  »  ainu  que  k  témoigncor  divers  Pxo^ 
*  phéres. 

convenoit  que  le  Créateur  eft  le  Pcre  commun  6c 
vie,/.' 1x4.  '  1^  I^^i      tous  les  hommes  >  mais  il  vouloic  que  content  d'a- 
voir 1  créé  l'univers  »  il  en  eût  laiflTé  le  gouvernement  à  divcts 
SNmÉ ;.à; Mars ,  àliînerve.à  Mecmre^&quede^à  venoîc 
qu'on  remarquûit  dans  les  direwna  peapleaLy  diflferente^paflions 
^rdiffi^KOics  qoalités  ,  fuivant  que  ces  Dieiix  les  leur  infpi- 
roienr.  Saine  Cyrille  n'a  pas  de  peine  à  faire  fentir  le  ridicule 
d'une  femblablé  imagination.  Il  fait  voir  qu'elle  deshonore  la 
wajcfté  d'un  Dieu  quon  ne  peut  iuppolcr  avoir  befoin  d'un  fe- 
cours  étranger  pour  le  gouvernement  de  1  univers ,  ians  faccu- 
fer  d*iofinnité  &  de  ioSdcife  ;  que  qui  dit  Dieu ,  djt  un  £cre. 
paifiuiidefiuiaidEé-yk.lbilcœde^  âcquin'aMoîil: 
de  perfonne  ;  que  de  dire  que  kftsGaidoâs  IlB'Jes.  Germaine  ter 
hardis  ;  les  Grecs  &  les  Romaiflsqf  iilefid  As.  cnr^^^iks  £g^ 
tiens  ,  adroits  ;  les  Scythes^  pndms  >  mus  meunners  ;  les^ 
Ghaldéens  impudiques ,  parce  qu'ils  font  faits  ainfi  parles  DieM&! 
qui  les  gouvernent  ;  c  ell  dédarer  inutijcs  Jes  leçons  des  percsi 
aux  cnfansi  les  foins  des  maîtres  envers  leurs  diiciples  j  &les; 
>  krix  qui  prefcrivenc  le  bien  &  défendent  te  mal  ;  ^ue  ce  nVft- 
pas  ainfi        ont  jugé  Wpkis  luMs-^îsmie^  Dayeosnfr*; 
SBes  ;  entre  auœs ,  Porphyre  qui  reooonolt  qur  kn  Vlvsasdy 
ni  les  flsantais  génies  ne  font  pas  aifez  puiflans  poue  dtfrhtuncjT' 
cfe  la  venu  celui  qui  l'aime  ^  la  pratique  fincéremcnt  ;  que,- 
c'eft  donc  en  vain  que  les  payens  leur  offroient  des  facrifices 
pour  les  appaifer.  Il  prouve  encore  contre  J  uben  ,  que  l'hom- 
me  n'eft  point  néceflficé  au  bien  ou  au  mal  par  fa  nature  ni  par. 
les  Pieux  qui  le  gouverncnc  ;  qu'autrement  il  faudcoic  dire  db 
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tous  les  Romains  ,  qu'ils  font  tous  bons  ou  tous  mauvais:  ce 
qui  eft  démenti  par  l'expérience ,  qui  nous  apprend  aufli  que 
ce  n  eft  point  par  la  contrainte  des  loix  que  nous  iommes  bons 
ou  mauvais  ,  mais  parce  que  nous  le  voulons  librement.  Il  ex- 
plique en  cette  manière  ce  qui  eft  dit  de  la  conftruclion  de  la 
Tour  de  Bal:>el  :  Dieu  n'a  pas  confondu  les  langues  de  ceux 
oui  avoicnt  entrepris  de  la  bâtir  ,  parce  qu'il  en  craignoit  les 
fuites ,  mais  pour  détourner  les  hommes  a'un  projet  aufti  vain 

3ue  celui-là.  11  n'eft  pas  écrit  non  plus ,  que  leur  deflein  fut 
'élever  cette.  Tour  jufqu'au  ciel  ;  la  chofe  étant  impoftible.  py^ 
L'expreffion  de  l'Ecriture  ne  fignifie  autre  chofe  qu'une  éléva- 
tion confidérable  ;  le  Pfalmifte  s*cft  exprimé  à  peu  près  de 
même ,  lorfqu'il  a  dit  de  ceux  qui  voyagent  fur  mer  dans  des 
Vaiffcaux  :  qu'ils  montent  jufqu'au  ciel  ,  &  qu'ils  defcendeni 
jufques  dans  les  abîmes.  Mais  foit ,  ajoute  ce  Pcre  ,  que  ceux 
qui  avoicnt  commencé  la  Tour  de  Babel ,  aient  cru  par  erreur 
pouvoir  l'élever  jufqu'au  ciel ,  comme  la  fable  le  dit  des  Aloï- 
des  ;  qu'en  réfulte-t-il  contre  Dieu  ?  Ceft  à  Julien  à  montrer 
oue  Dieu  a  eu  peur  de  leur  entreprife  ,  &  que  cela  eft  écrit 
dans  les  Livres  de  Moyfe.  Il  eft  vrai  que  ce  Légiflateur  dit  , 
que  Dieu  defcendit  ;  mais  on  fçait  que  c'eft  une  façon  de  par- 
ler impropre ,  &  qu'il  ne  l'a  employée  que  pour  s'accommo- 
der à  la  foibleffe  de  notre  entendement  ;  que  Dieu  eft  par-tout, 
&  que  foit  que  l'on  monte  dans  le  ciel ,  il  y  eft  ,  comme  on  jyj/.,,!, 
le  trouve  aufti  dans  l'enfer  ,  fi  l'on  y  defcend.  Saint  Cyrille  fait 
voir  ,  que  lorfquc  Dieu  dit  :  Dejcendons  &  confondons  leurs 
langues  i  il  n'adreflc  point  fon  dilcours  à  d'autres  Dieux  fem- 
blables  à  lui  &  égaux  en  authorité  ,  comme  le  prétcndoit  Ju- 
lien ,  mais  au  Fils  &  au  Saint-Eiprit  qui  ne  font  qu'une  même 
nature  ,  une  même  cffence ,  un  même  Dieu  en  trois  Pcrfonncs  ; 
que  Moyfe  qui  étoit  inftruit  du  myftere  de  la  Trinité ,  fe  fert 
en  parlant  de  Dieu  ,  tantôt  du  nombre  fmgulier,  &  tantôt  du 
pluriel ,  comme  on  le  voit  au  commencement  de  la  Gencfe  , 
où  Dieu  dit  :  Foifons  r homme  à  notre  image  &  rejTemhlance,  Ext J,  ni 
Car  Dieu  pour  former  l'homme  n'a  pas  eu  bcfoin  du  fecours 
de  quelque  autre  Dieu.  II  avoue  qu'après  ciue  les  Ifraélices  eu- 
rent fabriqué  le  veau  d'or ,  Dieu  otlenfé  de  cette  injure  ,  leur 
donna  un  Ange  pour  les  conduire ,  comme  s'il  n'eût  plus  vou- 
lu lui  -  même  marcher  avec  eux  ;  mais  il  montte  par  la  fuite  9 
ue  Dieu  n'en  agit  ainfi  que  pour  punir  ce  peuple  ,  qui  ne 
ut  pas  pour  cela  fournis  à  cet  Ange  en  celfant  de  l'être  à  Dieu; 
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puiique  Moyfe  pour  obtenir  le  pardon  aux  liraéliccs ,  ne  5  a- 
drcila  point  à  TAnge  mais  à  Dieu.  II  prouve  une  féconde  fois 
Julien  qu*tl  y  a  une  Providence  qui  gouverne*  lour;  A 
que  fi  les  hommes  font  bons  ou  ouuvais  »  ils  n*y  font  Con- 
traints ni  par  leur  nature  ,  ni  par  aucune  divinité  particu- 
lière déléguée  pour  ks  gouverner  j-mals  parce  qu*ili  le  veulent 
ainfi. 

c.nq!î!éîue  Li-         JuHcn  attaquoît  auflTi  les  préceptes  du  Décaioguc,  &  fou- 
rre   i/i,  tenoit  qu  étant  connus  &  obfervcs  de  toutes  les  nations ,  on  ne 
devoit  point  en  faire  honneur  à  Moyfe.  Sur  quoi  faint  Cyrilic 
demande  tfe  qui  4cs  nations  4es  avisent  appris  ;  ou  s*ik  comm^ 
foient  par  ks  lumières  de  U  nature  ce  qui  éR>it  bien  ofl  mal» 
Julien  ne  pouvoitaflignerun  l^égiflateur  plus  ancien  que  M<^ 
fe ,  Solon  &  Lycurgue  qui  ont  donné  des  Loix  aux  Grecs ,  étant 
plus  récens,  Tl  convenoit  aulTî  que  la  nature  de  Thomme  n'ctoit 
point  capable  de  connoître  par  elle-mcme  ce  qui  cft  unie; 
donc ,  conclut  faint  Cyrille ,  tous  les  hommes  avoienr  bclom 
d'être  inftruits ,  &  conléquemment  la  Loi  de  Moyfe  doit  ctre 
•  n|^déecomme  d*une  grande  utilité.  Il  ajoute <)ue  Julien ,  au. 
lieu  de  méprifer  cette       parce  qu'elle  ét<nt  oânnue  Se  obfer* 
0ati,  j4,t4,  yéepar<-tout ,  devoit  au  contraire  Teftimer  comme  étant  ap-^ 
prouvée  généralement.  On  lit  dans  l'Ecriture  ,  que  Dieu  ejl 
jaloux.  Julien  en  prcnoit  occafion  de  blâmer  l'Écrivain  facré, 
qui  attribuott  à  Dieu  une  foiblcfTe  qui  ne  convient  c]«'à  l'hom-» 
me.  Saint  Cyrille  répond  ,  que  les  Théologiens  n'.iyanr  point 
de  termes  pour  expliquer  ce  qui  fe  pa^e  en  Dieu  lorique  nous 
Poliènfons ,  ont  recours  aux  «xprefiiom  donc  nous  nous  fep* 
vons  nous-mêmes  pour  marquer  -nos  palGoos  ;  qu'dles  ne  fi^ 
Unifient  pas  lafneme  diofe  dans  Dieu  ^  01e  que  cdle  àS'jédokâ 
ne  veut  dire  autre  chofe  en  lui  9  finon  qu  li  n*a  rien  rânc  ^ 
horreur  onc  les  péchés  de  Ibn  peuple.  Si  Dieu  défend  d  eil 
adorer  d'autres  ,  ajoutoit  Julien,  pourquoi  adorez -vous  fon 
Fils  j  que  vous  convenez  être  un  Hls  iuppolc  '(  Nous  n'en  con- 
venons point ,  réplique  faint  Cyrille  :  au  coimairc  ^  nous  con- 
feflbns  quHI  eft  fon  Fils  par  ifature  ;  qu  il  procède  de  kâ  »  ^tant 
fon  iMiopre  Verbe  >  &  que  k.  cidre  d'adoration  lui  eftdû,  paM 
ce  qu'il  eil  véritabkment  Dieu*  Il  relevé  avec  force  rimt&kil 
de  J ulien ,  qui  raettoit  en  parallèle k  Créateur  de  lunivers avec 
Solon  &  Lycurgue  ;  &  montre  que  ce  qui  rend  l'homme  fagc 
&  heureux,  n'cft  pas  la  connoiffance  des  beaux  arts,  maiscelie 
lie  Dieu^  &  ia  pratique  de  la  vçrcu.  •  '       ...    •  . 
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•  VIÎ.  Enfuire  pour  lui  faire  rabattre  de  l'ellimc  qu'il  avoic 
pour  Platon  ,  Socrate  &  auttres  anciens  Philofophes  qu'il  pré- 
Étroit  à  Moyfe  &  aux  autres  Prophètes  ,  il  rapporte  d'après  fi 
Porphyre  Auteur  non  fufpe£l,  les  vices  honteux  de  Socrate  , 
&  les  cmportemens  de  Platon  ,  auxquels  il  oppofe  la  douceur 
de  Moyfe  &  fes  autres  vertus.  Il  oppofe  auflî  la  modération 
des  Rois  d'Ifracl  qui  attachés  aux  loix  de  Moyfe  ,  fe  font 
contentés  de  leurs  états  fans  erapictter  fur  leurs  voifins ,  à  Mi- 
nos,  qui  quoique  inftruit  de  Jupiter  même  ,  ainfi  que  le  difoic 
Julien  y  avoit  envahi  les  Ifles  &  réduit  en  fervitude  des  peu- 
ples libres  pour  contenter  fon  ambition  &  fa  palfion  de  régner. 
11  y  a  environ  trois  cens  ans  ,  difoit  Julien  ,  que  Jefus  eu  re- 
nommé pour  avoir  perfuadé  quelques  miracles ,  fans  avoir  rien 
fait  digne  de  mémoire  pendant  le  tems  de  fa  vie  ;  fi  ce  n'efl 
que  l'on  compte  pour  de  grandes  avions ,  d'avoir  guéri  les  boi- 
teux &  les  aveugles ,  &  conjuré  les  pofTédés  dans  les  bourgades 
de  Bethfaïde  &  de  Béthanie.  Cet  Apoftat  reconnoilfoit  donc  U 
vériié  de  ces  faits.  Saint  Cyrille  lui  reproche  de  chercher  à  ob- 
fcurcir  des  miracles  qui  auroient  dû  au  contraire  faire  le  fujec 
de  fon  admiration.  Car  de  quelle  autre  manière  ,  dit-il  ,  Je- 
fus-Chriû  pouvoir- il  prouver  fa  divinité  que  par  ces  faits  mer» 
veilleux.  II  en  ajoute  d'autres  que  Julien  avoit  paffés  fous  filen- 
ce  y  comme  la  réfurreûion  du  Lazare  enterré  depuis  plufieurs 
jours ^  &  déjà  corrompu*  11  montre  que  cet  Apoffat  n'avoit  au- 
cune raifon  d'appeller  miférables  les  Chrétiens ,  à  caufe  qu'ils 
avoicnt  coutume  de  marquer  leur  front  &  leurs  maifons  du  fi- 
gnc  de  la  croix  ;  puifque  ce  flgne  leur  rappclloit  en  mémoire 
le  bois  de  la  croix  fur  lequel  avoit  été  conlommé  le  facrifice  de 
^  leur  rédemption.  Comme  Julien  avouoit  que  les  fauffes  Divi- 
^  nits  avoient  cefTé  de  rendre  des  oracles ,  il  fait  voir  que  cela 
cft  arrivé  depuis  la  venue  de  Jefus-Chriil ,  qui  par  fa  puiflànce 
a  dâruit  la  tyrannie  des  démons  ;  que  c'eft  par  une  lemblable 
raifon  j  qu'il  n'y  a  plus  de  Prophéties  parmi  les  Hébreux  ^  parce 
que  Jéfus-Chrifl  eft  la  fin  de  la  Loi  ôe.  des  Prophètes  ;  mais  que 
ce  don  na  pas  pour  cela  été  anéanti ,  Dieu  communiquant  en- 
core aujourd'hui  fon  efprit  >  &  découvrant  les  chofes  à  venir 
aux  feintes  ames  dans  lefquelles  il  veut  bien  habiter  ;  que  l'on 
voit  encore  des  hommes  rcfpe£bblcs  par  leurs  vertus  ,  chafler 
les  démons  &  guérir  diverfes  maladies.  Nous  ne  rcconnoiffons 
point  pour  Dieu  un  pur  homme ,  ajoute  ce  Pere ,  &  nous  n'a- 
dorons pas  celui  qui  n'efl  pas  Dieu  par  fa  nature ,  mais  le  Verbe 
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mcmc  qui  procède  du  Pcre  ,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faî- 
tes ;  qui  dans  le  deflcin  de  lauver  le  genre  huniain  ,  s'cfl 
incarné  &  fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge.  C'eft  là  cet 
homme  que  nous  confefTons  être  le  Verbe  de  Dieu ,  que  nous 
révérons  comme  Dieu.  Mais  nous  ne  rendons  point  un  culte 
feniblaUe  aux  faines  Martyrs  :  ce  n'eft  qu*un  culte  étaSeGâoa 
d*honneur  :  nous  ne  les  appelions  pas  Dieux.  Eft-il  ahAsifei 
6u  plutôt  n*eft-il  pas  néceflaire  d'honorer  des  hommes  lecom- 
nandables  par  des  avions  ft  éclatantes  7  Fkton  n*a-r-il  pas  or- 
donne d'adorer  même  les  tombeaux  de  ceux  qui  ont  bien  vécu 
&  dont  la  mort  a  été  gloricufe  ?  En  honorant  les  tombeaux 
des  Marr)'rs ,  c  eft  une  efpecc  de  récompenfc  que  nous  donnons 
A  leurs  vertus.  11  dit  qu'au  lieu  de  fe  rendre  coupables  d'ho- 
micide ,  les  Chrétiens  étoient  rais  à  mort  par  les  Payens,  quoi- 
ûu  ils  ne  fuifent  convaincus  d  aucun  crime  y  Ôc  par  la  feule  lai- 
£»n  qu'ils  aiment  leur  Dieu  ;  qu  ils  lui  gardent  une  foi  entieie; 
Je  ne  fiûs  y  difoit  Julien  »  pourqnioi  au  lieu  d'obéir  à  nos  Dieux  , 
vous  êtes  paffé  parmi  les  Juifs  ?  Seroit-ce  parce  que  les  Dieux  ont 
donné  Tempire  aux  Romains  ;  une  liberté  de  peu  de  cemsauX 
Juifs  &  enluite  une  caprivité  perpétuelle  chez  les  autres  na- 
tions ?  Nous  avons  pris  ce  parti,  repond  S.  Cyrille  ^  parce  que 
nous  trouvons  chez  les  Juifs,  ou  plutôt  dans  les  divines  Ecri- 
tures dont  ils  font  dépofitaires  ,  la  vraie  idée  que  l'on  doit 
avoir  de  Dieu  ,  des  loix  j  &  une  difciplinc  propre  à  former  à 
ja  vertu  >  des  promelfes  avancagcufes  y  une  folide  efpétance  de 
la  vie  étemelle ,  la  lémifllon  des  péchés ,  les  dons  du  SaôDt- 
Efprity  &  la  grâce  d'adoption,  qui  fiirpaffent  tout  ce  que  ru 
peut  diire  ;  au  lieu  que  nous  ne  trouvons  chez  les  Gendls  que 
des  fables  dignes  de  m^ris  &  des  £ûts  capables  de  porter  au 
libertinage.  Voilà  pourquoi  nous  avons  renoncé  à  ces  Dieux 
qui  ne  le  font  que  dans  V imagination  des  hommes.  Julien  ob- 
jefloit  ,  que  faint  Jean  PEvangélifle  croit  le  premier  qui  eut 
parlé  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes  Ci  malhe^jreux, 
dit- il  aux  Chrétiens ,  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenus  à  ce  que 
les  Apôtres  vous  avoîentenfei^né  ;  mais  ceux  qui  ont  fuivi  Font 
encore  pouffé  k  une  plus  grande  impiâé.  Cai  ni  Paul,  ni  Mat^ 
thieu ,  ni  Luc  ,  ni  Marc  n'ont  ofe  dire  que  Jefus  fôt  Dieu: 
snats  le  bon  homme  Jean  voyant  que  cette  maladie  avoit  déjà 
gagné  une  grande  multitude  en  phiueuis  Villes  de  Grèce  &  d'I- 
talie ,  apprenant  auffi ,  comme  je  croîs ,  que  l'on  révéroit  quoi- 
qu'fin  caçheœ^  Je$  iepulaesde  Piene  de  de  Paul  ^  a  oie  l  a 
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If  premier  ;&  ayant  un  peu  parle  de  Jean-Baptifte,  il  revient  au 
Verbe  qu'il  annonce ,  Se  dît:  Le    ?r/r  a  été  fait  chatr  &  n  habité 
fnrmi  nous.  A  cette objetlion  (»J  qu'il  propofc  jufqu  a  deux  fois  f 
S.  Cyri.le  Rpondquel'aint  Paul,  dnns  Ion  Epître  aux  /xomains 
donne  pluiieuii>  ioiii  a  Jdus  -  Cliriil  le  nom  de  Dieu  ;  que  les 
Diidples  h  voyant  marcher  fur  les  eaux ,  dirent  éooooés  du 
Biirade:  UeflvraimmFilsele  Dieu  S  qvTû  eft  appelle  Dieu  plus  ''^ 
d'une  fois  dans  faint  Matthieu,  que  làint  Marc  le  qualifie  ainli  <>>oCf 
dèsles  premiers  mots  de  Ton  Evangile  ;  8c  que  faint  Luc  a  en  ltfAV*4ifti 
pluHeurs  endroits  marque  clairement  fa  divinité.  u.  <  •  x4* 

VÎÎT.  Julien  portoir  le  défi  aux  Chrétiens  de  produire  parmi 
ks  Hcbrcux  un  Général  comparable  à  Alexandre  ou  à  Ccfar, 
Son  but  en  cela  étoit  d'élever  les  faux  Dieux  nu-defTus  du  Dieu 
des  Hébreux,  en  lesfaifanr  auteurs  des  vi  h  ircs  que  ces  deux 
Conquérans  avoienc  remportées.  Sur  quoi  laine  Cyrille  le  ren- 
voie aux  Livres  des  Rois ,  où  nous  lifons  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux à  la  prière  du  j)ieux  Roi  Ezéchias  >  déBt  en  une  nuic 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  désarmée  des  Ai^riens  ,  des 
Medes  &  des  Perfes  commandée  par  Raplacès.  Il  loutîent  Que 
les  beaux  arts  ont  été  cultivés  par  les  Hébreux  comme  par  les 
Grecs,  &  que  quelque  hibile  Médecin  qu*ait  été  Hippocrate^ 
il  n'a  jamais  refllifcité  de  mort ,  ni  guéri  de  lépreux  comme  ont 
fait  les  Chrétiens ,  non  par  la  vertu  des  remèdes  tcrrcftres  , 
mais  par  ie  pouvoir  que  Dieu  leur  avoit  donné.  Il  prouve  que 
la  chute  de  Salomon  ne  doit  point  faire  diminuer  l'efUme  qu'on 
a  toujours  eue  de  fesécrits  ;  que  Socraie  n'avoît  pas  moins  que 
im  ,  été  adonné  aux  femmes  ;  que  quoique  nous  tn>uvion$ 
dans  nos  Livres  faints  tout  ce  dont  nous  avons befoin  pour  no« 
tre  inftruâion  ;  il  ne  laiflfe  pas  de  nous  être  avantage  de  lire  les 
écrits  des  Gentils ,  afin  d'être  en  état  d'en  combattre  les  er- 
reurs. Il  fc  moque  agréablement  de  Julien  qui  fe  v.jiuoic  d'a- 
voir c:c  G,uéri  pluficurs  fois  par  le  Dieu  F  feu  lape  ,  &  qui  en 
prenou  a  témom  Jupiter.  Après  quoi  il  repond  à  la  féconde 
queflion  (b)  y  que  Julien  failok  dès  le  commencement  de  fon 
pemier  Livre  :  pourquoi  les  Chrétiens  ne  fe  tenant  pas  à  la  doo* 
trine  des  Hébreux  ,  ils  avoiem  fuivi  un  chemin  particulier , 
prenant  des  Hébreux  le  mépris  des  Dieux ,  &  des  Grecs  le  m^ 
pris  des  cérémonies ,  c*ell-a-dire ,  des  diftinâions  des  viandes 
6c  des  purifications.  C'eft  par  la  Loi  &  les  Prophètes  que  nous 
avons  été  conduits  à  Jelus  -  Chrifl  qui  en  étoit  la  fin  ^  c  cii 
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pourquoi  nous  rcvcioas  encore  aujourdhui  cette  Loi  &  les 
Prophètes  de  qui  nous  avons  appris  à  connoîcre  la  Vérité ,  êc 
par  qui  nous  avons  connu  le  Sauveur  du  genre  humain.  Quant 
auxaiimens»  nous  n*en  connoifTons  point  d'impurs;  8c  s'il  y 
en  a  parmi  nous  qui  par  Je  dedr  d'une  plus  grande  perfection» 
s'abfticnnenc  des  chofcs  trcs-urilcs  à  la  vie ,  conrcns  de  fe  nour- 
rir de  pain  ,  d'eau  &  de  légumes  ou  d'hcrbnges  ,  ce  n'cfl  pas 
qu'ils  dciapprouvcnt  Tulage  des  autres  aUmcns  :  ce  n'cll:  que 
pour  dompter  leur  chair  &  monificr  leurs  partions.  11  dit  a  J  u- 
uen  ,  que  le  Batcme  efl  infbtué  pour  guérir  les  maladies  de 
l'âme  &  non  celles  du  corps  ;  qu*ainfî  c%oit  à  tort  au*il  obje* 
âott  que  cette  eau  &lutaire  n'avoir  encore  guéri  ni  lepre  ,  ni 
goûte  ,  ni  diOênterie  ;  qu'au  refte  il  eft  au  pouvoir  de  Jefus- 
Chrill  de  donner  au  Batcme  la  vertu  de  guérir  ces  maladies  du 
corps ,  comme  l'aveuglc-nc  fur  guéri  dans  les  eaux  de  Siloë,  où 
Analjrfe  in  l^^voya  pour  recouvTcr  la  vue. 
fauicknie  Li-  IX.  11  fait  voif  que  ceux  qui  ont  cré  juftifics  par  la  foi  en 
nt,f,ifu  Jcfus  Clirift ,  cunt  les  vrais  enfans  de  la  promcfic  ,  font  aufli 
les  feds  Se  véricaUes  ei^uis  d'Abraham  ,  qu'ils  n*enfeignenc 
nen  de  contraire  à  la  doârine  de  Moyfe  Se  des  faints  Apô- 
ties;  qu'au  contraire  ils  les  révèrent  comme  leurs  maîtres  ,  en 
ce  qui  regarde  la  foi  &  les  mœurs  ;  qu'ils  ne  reconnoiflenc 
,  avec  Moyie  qu'un  fcul  Dieu ,  regardant  avec  lui  les  Dieux  des 

Nations  comme  des  Démons  ;  mais  que  ce  Légiflareur  ayant 
reconnu  en  Dieu  trois  Perlonncs ,  le  Pere  ,  le  Verbe  qui  pro- 
cède de  iui  de  toute  éternité  ,  c  cll-à-dire  ,  fon  Fils  adoraWe 
comme  h»  ,  &  le  Saint-Efprit ,  les  Chrétiens  font  profeflion 
d'une  même  foi  ;  que  le  but  de  Moyfe  dans  fes  écrits ,  eft  de 
faire  connoître  Jefus-Chrift  ,  comme  ce  Sauveur  le  témoigne 
*  »  4^'  luirmême  dans  TEvangile  :  Si  vous  croyiez  Moyfe  ,  vous  me 
croiriez  titijf ,  'fnrce  que  cejî  âe  iroi  qu'il  a  écrit.  Julien  foute- 
*   *  noit  ,  qL-c  ces  paroles  de  ce  Lcgislatcur  :  Le  Seigneur  votre 
Dieu  ^'ous  fera  nnirreun  Prophète  cC  entre  vos  frères  ^  ne  doivent 
pomc  s  entendre  de  celui  qui  eft  né  de  Marie.  Ceft  à  vous  , 
dit  laint  Cyrille ,  à  nous  défigner  le  Prophète  de  qui  eOesfont 
dites ,  Ç\  ce  n*eft  pas  de  Jefus-Chiift.  Il  raworte  Ja  fuite  des 
paroles  de  Moyfe  ,  9c  montre  par  un  détail  des  miracles  du 
Sauveur  »  qu^eUcs  ont  eu  en  lui  leur  accompliifement.  Julien 
10,  foutenoît  encore ,  que  la  Prophétie  de  Jacob,  touchant  le  fcep- 
rre  qui  ne  devoir  pas  fortir  de  la  Tribu  de  Juda  jufqu  à  Tavé- 
nemenc  du  Mdlle  ^  avoit  été  accosoplic  dans  le  Roi  Ezérhias, 
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Mais  ce  Fere  le  convainc  en  oek  de  meAfonge  évident  par  la  . 
fuite  de  rHiftoire  ikinte  ,  où  nous  UTons  que  21orobaoel  fils 

de  Salachiel  de  la  Tribu  de  Juda  >  régnoit  depuis  la  captivité 
de  Bâbilone  ,  long-tems  après  la  mort  d'Ezéchias.  Il  ajoute  ^ 
gu'il  y  eut  des  Princes  de  Juda  fur  le  Throoe  fucceiTivemenc 
jufqu'au  régne  d'Hérode  ,  Juif  de  naiffancc  par  fi  mere ,  mais 
né  d'un  pere  étranger;  &  qu'alors  naquit  Jelus-Chriil  l'attente 
des  Nations ,  lorlque  les  Princes  de  Juda  cefTercnt  de  régner. 
Comment,  demandoit  Julien ,  peut-on  dire  que  Jelus  ioit  de 
la  Tribu  de  Juda  ,  puilqu'il  n  cH  pas  né  de  Joicph  qui  en 
étoAtf  jaais  du  Sainc-Efprit  ?  La  fainté  Vier^  &  Jofcph  fon 
époux  étoiem  »  repond  faine  Cyrille  ,  de  la  Tribu  de  Juda  ^  j 
comme  en  âoient  JeiTé  &  David  :  il  le  prouve  par  la  Loi  lap* 
{Kxrtée  au  Livre  des  Nombres  ,  qui  ordonnoit  que  les  maria- 
ges entre  les  Ifraclites  fe  feroient  de  deux  pcrfonnes  de  la  mê- 
me Tribu.  Soit,  difoit  Julien  ,  que  Jcfu^-Chrift  ait  été  de  la 
Tribu  de  Juda  ,  il  n*eft  pas  pour  cela  Dieu  de  Dieu  ,  &  tou- 
tes chofcs  n'ont  peint  été  faites  par  lui.  L*Etoilc  qui  devoit 
iorur  de  Jacob  ,  &  THomme  naître  dllracl ,  s'entendent  de 
David  &  de  fes  fuccelTeurs.  Saine  Cyrille  montre  d'abord  par 
huxorîté  de  l' JEcrkure  >  que  le  Verbe  eft  Dieu  de  Dieu  ;  qu*il 
y  a  en  Dieu  plufieurs  penonnes ,  6c  que  les  payens  mêmes  9 
Gomm^  Platon  ,  ont  reconnu  en  Dieu  trois  hypoftafes  ,  fans 
admettre  toutefois  la  confubllantialité  dans  ces  trois  hypoRafes. 
Tiàs  paffant  au  my{lere  de  l'Incarnation  de  ce  Verbe  Fils  de 
Dieu  ,  il  en  donne  la  raiibn,  &  en  montre  l'accompli (Tement  » 
après  avoir  rapporté  les  Prophéties  qui  Tavoient  annoncé  !l  dit 
que  ce  myftére  qui  s'ell  accompli  par  Tunion  du  Verbe  avec  la 
nature  humaine  dan«;  le  fcin  de  la  Vierge  ,  avoit  été  connu 
d'Abraiiam ,  8c  que  c  cil  pour  cela  auc  Jeius-Chrift  difmt  aux 
Juifis  :  Abraham  votre  Fere  a  âefire  anee  aràa»  de  voir  mon  jmm,  •» 
jottr  :ilfavu&  ilena  étéeomïéâe  kh»  11  avoue  que  la  ma- 
nière dont  rincamation  s'ed  faite  ,  eh  incompréhei^ble  à  la 
raifon  humaine  :  mais  il  foutient  qu'on  ne  peut  fe  refufer  aux 
miracles  par  lefquels  Je(us-Chrift  a  prouvé  fa  divinité  ;  qu'au  reftc 
l'union  delà  divinité  îivec  la  nature  humaine,  s'eft  faite  de  ma- 
nière que  la  divinité  n'en  a  fouflcrt  aucune  altération  ni  chan- 
cemcnt  ,  comme  le  rayon  du  Soleil  n'en  fouflfre  aucun  pour 
fe  répandre  fur  un  corps  d'une  uaturc  moin:»  puic  que  la 

/ienne.  *  '  Ana!»r^  au 

X.  Moyfc  qui  parle  de  plufieurs  Fils  de  IMeu  •  mais  qui  les  ^i- 
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nomme  non  pas  des  hommes ,  mais  des  Anges  y  auroit-il  omis 
de  nous  {àïre  connoîcre  h  Verbe  ou  le  Fm  de  Dieu ,  s'il  l'a* 
voit  connu  lui-même? Sur  ceh  f:iint  Cyrille  rapporte  pîudeurs 
endroits  des  Livres  de  Moylc,  où  il  parle  du  Fiis  de  Dieu  , 
en  lui  donnant  tantôt  le  nom  de  Verbe  Se  toiuut  le  nom  de 
Seigneur  ,  en  dii«nc  que  le  Seigneur  a  parlé  au  nom  du  Sei- 
gneur. Il  y  joint  un  grand  nombre  d'autres  paiTages  tant  de 
fandenqueau  nouveau  Teibment ,  qui  prouvent  rexiflenceâ^ 
la  divinité  du  Verbe  Fils  unique  de  Dieu.  Il  montre  que  ceatâ 
eft  dit  du  Bouc-éffliiTaire  &  de  celui  qui  ëtoit  immolé  pour  les 
péchés  du  peuple  ,  a  été  accompli  dans  Jefus  -  Chrifl  dont  ils 
étoient  lun  &  Tautre  la  figure  ;  l'un,  en  ce  que  Jcius-Chrxft 
eft  mort  pour  nous  félon  h  chair  ;  &  l'autre,  en  ce  qu  il  a  vain- 
cu la  mort  par  la  vertu  de  ia  nature  divine.  Que  ii  les  Chré- 
tiens mangent  de  certains  animaux  que  la  même  Iaâ  dëfendoic 
aux  Juiis  de  manger  ;  &  s'ils  s*abfienoiem  d*olInr  à  Dieu  le 
fans  des  animaux  âclagraiffe  des  viâimes,  comme  faifoient  les 
Juib)  ce  n*eft  point  par  mépris  pour  la  Loi  de  Moyfe  :  mais 
inf^riîits  que  cette  Loi  n'ctoit  que  figurative  ,  ils  ont  cefTc  d'oP- 
frir  djs  vidimes  de  cette  nature  ,  fâchant  que  Dieu  vouloit 

3u'ils  l'adoraflcnt  en  ciprit  &:  en  vérité.  Sur  quoi  faint  Cyrille 
it  à  Julien  ,  que  Porphyre  plus  ancien  que  lui ,  mais  engagé 
dans  les  mêmes  fupernitions  >  trouvoic  mauvais  que  Too  facri- 
iiât  aux  Dieux  la  chair  (ang|ance  des  animaux ,  difant  que  ces 
forces  de  viûlniesne  convenoienc  qu^au  démon.  lUjoute  tfoiSi 
rCeSi  pas  fuiprenant  que  la  Loi  ait  défendu  aux  Hébreux  de 
manger  de  certains  animaux  ou  de  certaines  cfpeccs  de  poif- 
lons  ;  puiique  la  plupart  de  ceux  qui  leur  font  défendus ,  ou 
ne  font  pas  bons  à  manger ,  ou  n'ont  que  très-peu  de  faveur  y 
ou  qu'ils  leur  ont  été  défendus  pour  leur  donner  de  féloigne^ 
ment  de  certains  vices  dont  ces  animaux  8c  ces  poiffons  font 
la  figure.  Car  il  y  a  des  poiffons  qui  demeurent  preiqUedMii,. 
jouis  dansk  marais  &  le  limon  :  en  quoi  ils  font  la  figure 
ceux  qui  font  plongés  dans  la  boue  de  l'intempérance  8c  des 
voluptés.  Il  fait  voir  encore  qu  il  n  y  a  qu'une  Loi ,  qui  eft  éter- 
nelle; que  c*eft  la  même  qui  a  été  donnée  aux  Juifs ,  mais  fous 
Fenvclope  des  figures  &  des  énigmes ,  au  lieu  que  les  Chrétiens 
Font  dans  toute  ia  vérité  ;  d'où  il  conclut ,  que  mal  à-propos 
Julien  les  accufoit  d'en  avoir  introduit  une  nouvelle.  Il  juftifie^ 
^nt  Pierre  du  reproche  dlûpocrifie ,  que  lui  Mbit  cet  Apo-. 
atixciSp  dît, <]iK  G,  cec  Apôcre  après  avoir  mangjéavecles  Geoe-. 
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tik,  fe  fcpara  d  cax  depuis  l'arrivée  de  ^uc^ues  J  uifs ,  il  uia  en 
oda  d'une  iage  oondelcendance ,  pour  être  pius  utile  à  ceux  qui 
fenoienc  à  lut 

XI.  Nous  avons  déjà  remarque  ,  que  Julien  cdrtvcnoic  que  AnaiyPcda 
Éïinc  Jean  établiffoic  dans  fon  Evangile ,  la  divinité  de  Jefus-  ^''J^^"»**^»** 
Chrift  y  &  qu'il  y  difoit  encore  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  sVd 
fait  chair.  Mais  rccratlant  aufîi-rôt  cet  aveu  dont  il  prcvoyoic 
apparemment  les  conféquenccs ,  il  mcttoit  cet  Evnngélifîe  en 
contradiction  avec  lui>même ,  difant  qu'après  avoir  avancé  que 
Jefiis-Oiiift  ssmt  été  connu  de  Jeaii*àaptifle ,  il  ajoutoic  quel* 
ques  lignes  après  :  Nul  homme  tfa  jmnms  vu  Dieu  :  i^tfi  le  Tilt  hm,  i ,  if  • 
mioxit  (jui  ejî  dans  le  fein  du  Pere  am  Ca  fait  eomichrem  Saint 
Cyrille  repond  que  cet  Apôtre  ait  avec  vcriré  ,  que  nul 
homme  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  puifque  Dieu  n'eft  point  xifible 
aux  yeux  des  hommes  ;  mais  qu'il  n'eft  pas  pour  cela  tombé 
en  contradi£lion  avec  lui-mcme  ,  lorfqu'il  a  die  du  Vcrlx*  fait 
chtiir ,  ua  li  avoir  été  connu  de  J  can  -  Baptifte  :  parce  que  le 
Verbe ,  Ftkde  Dieu ,  fait  homme ,  eft  vifiole  à  nos  yeux.  D'où 
^nt  que  David  en  prédi&m  k  myftere  de  rincamation ,  dît  : 
Dieu  viendra  duae  madère  fenfiblef  ce/i  notre  Dieu  &  ilne  4»»^> 
fi  taira  pas»  Quant  aux  reproches  que  Julien  faifoir  aux  Chré- 
tiens d'honorer  les  M  irtyrs  ,  &  de  leur  bâtir  des  tombeaux, 
ce  Pere  convient  du  fait,  &  prouve  par  Homcrc ,  que  les  payens 
mêmes  cclébroient  annuellement  la  nu  moire  de  ceux  qui  s'é- 
loient  rendus  rccommandables parmi  eux  par  quelques  grandes 
aâions.  H  ajoute,  que  Julien  ne  devoir  pas  appcller  morts  les 
Manyrs  dont  il  eft  dît  dans  !e  livre  de  la  Sagefle  ,  ç[\i  ils  font  Séf^j.t, 
eu  faix  6c  que  leur  efférauce  e^  p/nm  âimmortaUiéi  que  mi- 
ibire  des  Grecs  fournit  pluueurs  âtemples  d'hommes  morts  à 
qui  ils  ont  rendu  des  honneurs  divins  ,  &  conflruit  des  Tem- 
ples au  lieu  de  tom'>eaux.  Saint  Cyrille  fait  voir  ensuite  ,  que 
fi  les  Chrétiens  ne  mettoicm  plus  fur  les  Autels  de  vidimes 
ianglanccs,  parce  que  le  tems  des  figures  étoit  pafle  ,  ils  en  of- 
fioienc  d'auties  d'une  odeur  plus  agrésible  à  Dieu  fur  leiouels 
defcendcHt  non  un  feu  fenTiUe  pour  )m  oonfumer  ,  mais  l'Ef* 
prit  même  de  Dieu  procédant  du  Pere  par  le  Fib  ;  que  H  Dietf 
reçut  agnSablenient  les  préfens  d'Abel ,  élc  tejettaceux  de  Caïn, 
ce  n*eft  pas,  comme  le  prércndoit  Julien  ,  qu'il  prenne  plus  dcr 
plaifir  dans  ks  fachâces  d'animaux  que  dans  les  fruits  de  la 
terre  ;  Pythagore  lui-même  difanr  que  les  f:îcrîtices  d'animaux 
ibac  odieux  aux  Dieux  ,  niais  paicc  q^u  Abci  avoic  choiii  ce 
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qu  il  y  avoit  de  meilleur  parmi  Tes  troupeaux  9  6e  que  Cdh  n'ê* 
voit  pas  iàîc  ce  choix  dans  les  fruits  qu  il  onric  au  Seigneur  ; 
qu*ii  eft  vrai  que  les  Chrétiens  ne  fe  font  point  circoncire  à  la 

manière  dts  Juifs  ,  qu'ils  n'obfcrvcnt  ni  le  Sabbat  ni  TimmoU- 
tion  de  l'Agneau  pifchn! ,  ni  les  Azitncs  ;  mais  qu'ils  ont  c:é 
délivrés  de  toutes  ces  Icrvicudes  par  la  grâce  du  Saint-  Efprir  ; 
que  les  Azimcs  qu'ils  oblcnTnt  conliiÏLnr  dans  la  pureté  des 
mœurs»  que  le  vrai  Agneau  paichal  cfl  Jcius-Chrill  qui  cil 
mort  pour  nous.  Il  juftihe  Abraham  fur  fart  des  Augures  dont 
Julien  vouloit  qu  il  eût  Ùk  profefikn  pour  deviner  1  avenir^  de 
même  qu*£liefer  fon  Intendant  :  6c  dit  que  Ci  ce  dernier  éant 
allé  en  Mcfopotamie  chercher  une  femme  à  Ifaac ,  connut  en 
voyant  Rebecca ,  que  c'ccoit  celle  qui  devoir  ëpoufer  le  Fils  de 
fon  M  Mrre  ,  il  n'acquit  cette  connoiflance que  parla  bonté  de 
celui  qui  connoît  les  cœurs  &  qui  fonde  les  reins ,  à  qui  il  î'.i- 
voit  demandé  pvir  de  ferventes  prières.  Il  montre  encore  qu'il 
n'y  eut  aucune  iortc  de  divination  ,  lorfqii'Ahr.ih.im  ayant  lé- 
paré  en  deux  les  victimes  que  Dieu  lui  avoir  ordonné  d  immoler» 
les  oileaux  dcfcendirenc  deiTus  ;  que  ce  Patriarche  ne  fit  en 
cette  rencontre  que  ce  qui  étoît  o'ufage  parmi  les  Chaldéem 
lorfqu*il  s'agiiFoit  d*affermir  quelque^all&ce  ,  ou  des  (ennens  ; 
qu'au  furplus  il  fe  comporta  dons  cette  aSàoa  9  de  la  façon 
que  Dieu  lui  avoît  commandé. 

$.IX. 

Du  Livre  contre  ies  Anthropomor^hites, 

à^m^t^-  ^*  T  ^  <iei"i^cr  ouvrage  de  faine  Cyrille  ell  celui  qu'il  com- 
vnge  a  éié  poËi  contre  Ics  AntHropomorphiccs ,  c'eil-à-dire ,  oonr 

cabf^'"'^  ^  ^  Cloyoient  que  Dieu  avoit  une  forme  humaine.  Il 

^ A  o  jr«u$, /.  précédé  d'une  Lettre  adreflee à  Galofyrius  qualifié  Evêque 
d'Ariinoé  ,  le  même  qui  alTiHa  au  faux  Concile  d'Ephefc  en 
44P ,  &  enfiûte  à  celui  de  Chalcédoine.  £Ue  commence  ainfi  : 
I»  Quelques  perfonnes  ocant  venues  chez  nous  du  Mont  Cila- 
»>  mon ,  je  leur  ai  demandé  comment  vivoient  les  Moines  de  ce 
>'  lieu  Lu  Ils  m*onr  répondu  ,  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  fe 
»»  diftinguoienr  dans  les  exercices  de  piété:  mnis  que  d'autres 
»  alloient  &  vcnoicnt  ,  troublant  le  repos  de  leurs  frères  par 
»kur  ignorance >  &  difant  que  puifquon  lit  dans  l'Ecriture» 
»^ue  iliomme  eft  Êût  à  Timage  de  Dieu ,  â  fiiut  croiie qtie 
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Dîcu  a  une  forme  humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  rabfurdicé 
9c  Vimçàété  extrême  de  cette  opinion.  Il  convient  avec  eux-, 
que  rhomme  eft  £ût  a  l^image  de  Dieu  :  mais  il  foutient  que 
cette  imac;e  &  cerre  rcfTcmhî.tncc  n*a  rien  de  cornoicl  ,  Dieu 
étant  efprit  8c  fans  aucune  forme  fenfible.  Il  leur  demande  fi 
Dieu  a  des  pieds  &  des  mains  ,  &  s'il  p.ifTe  d*un  lieu  à  un  au-  . 
tre ,  lui  qui  dit  dans  TEcmure ,  quil  remplit  le  ciel  &  la  terre. 
Etre  donc  fait  à  limage  de  Dieu  y  ccd ,  dit  ce  Pere,  être  dou^ 
de  laîfon  pir  kqueiie  nous  aimons  la  vertu  &  nous  comman*. 
dons  à  tous  les  autres  animaux  qui  font  fur  k  terre.  J^apprens» 
ajoutc  faim  Cyrille  ,  que  d*autre9  difent  9  que  TEutogie  my- 
ftique,  ceft  à-dire  ,  rÈuchariflie ,  ne  fert  de  rien  pour  la  fan- 
c\:hrnrion  ,  quand  elle  efl  gardée  du  jour  au  Icndcmnin.  Mais 
c  cft  une  extravagance.  JcJus-Chrill  nc(ï  pas  altéré  ,  ni  ion 
lainr  Cj.n\y-  changé  .*  la  force  de  la  Ix^ncdidion  ,  Su  h  i^race 
vivifiante  y  demeurent  toujours.  Ccli  cet  cfidroit  qui  a  porté 
Ibs  Calviniiires  à  rcjerter  ceoe  Lettre  (    )  ;  mais  ils  n*en  onr 
donné  aucune  raifon.  Saint  Cyrille  continue  ;  D'autres  difent^ 
qu'il  ne  faut  s'appliquer  quà  TOrsIiron  fans  travailler.  Maiy 
qu'Us  nous  dtfenr  s'ils  valent  mieux  que  les  Apôtres  ^  qui  ^re^'  - 
noient  du  rems  pouf  travailler  ,  quoiqu'ils  rnfTenr  occupés  a  la 
parole  de  Dieu.  11  les  fait  refTouvcnir  que  lainr  Paul  ayant  crc  jt*ff,f,ti 
averti ,  qu'il  y  en  avoit  chez  les  ThclTliloniciens  qui  ne  tra-  °^ 
vailloient  point ,  leur  ordonna  de  manger  leur  pain  en  filence. 
Il  a/ouce  ,  que  TEglife  n'admet  point  cette  conouite  ;  qu'il  cd 
du  bdfe^rdre ,  que  ceux  oui  vitenc  dans  les  MotiifterËs  >  Va^ 
qucnt  à  la  priete  ;  mais  quil  eft  aufli  très -à-propos  qu'ils  trà« 
vaillent  de  leurs  mains ,  pour  n*être  pas  à  charge  aux  autres , 
&  avoir  de  quoi  fournir  à  leurs  propres  befoins  de  même  qu*à 
ceux  de  leurs  frères  qui  font  infirmes  ;  enfin  que  fi  tous  en  u- 
foicfll  ainfi  ,  qui  les  nourriroit  ?  D'où  il  conclut  que  Tapplica- 
rion  continuelle  à  la  prière  ,  ned  dans  ces  Moiiies  qu'un  pré- 
texte doifiveté  Ôc  de  gourroandife.  Il  avertie  Calofyrius  de  ne 
pas  péimeioe  que  les  Catholfques  s  approchaifent  de  la  conw 
munion  avec  ks  Meledens  Scfaifmatiqcies ,  qui  reftoient  encorcr 
«flCgyptc  ,  de  peur  que  par  ce  commerce  us  ne  participafTenr 
à  leur  Ichifme  &  à  leur  apodafie  ;  il  excepte  toutefois  ceux  des 
Meleciens  qui  fe  réunîroient  à  l'Kglife.  Pour  prévenir  tous  les* 
abus  à  cet  égard  9  &  afin  auffi  que  les  pareffeux  ne  puifTent  pas 
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ù  faire  paiTer  pour  Saims  »  il  recommande  à  < 
lire  cecte  Lettre  dans  les  Monafteres. 

«.cpoiifetaux  H,  L'on  y  a  joint  !es  réponfes  à  pIufieUTS  queflions  ,  que 
fi"créadonde  Moincs  tailoirnc  fur  la  création  de  l'homme ,  8c  fur  divers 
l'honte,  con  aut;  cs  iujcfs ,  commc  fi  ccite  Lettre  étoic  la  préface  de  ce  Traî- 
tre les  Ail  intitule  Contre  les  Anthropomorphites.  Dansquel- 
fliiief,|.}«.  ^^^"^  iM  inulcTHS  (  &  )  ,  li  a  pour  litre  :  Hepon'e  de  atnt  Cyrtlle 
Archive ijuv  d/llfXfinàrie  ^  à  divetfcs  qutlhons  dogfnaù^ues  que 
Ali  avoiem  faites  Tiberf  l.iacre  tv  Jes  frcres ,  ceft-a*diref 
les  Moines  du  Monaftere  dont  il  etoit  Supérieur.  On  trouve 
une  partie  de  ce  n  lité  dans  (c)  un  difcours  fur  la  naiflânce 
de  Jefus-Chrift  attribué  à  faint  Grégoire  de  Nyâe*  La  pre- 
mière qucftion  regarde  le  fouffle  de  vie  que  Dieu  infpira 
dans  Ad.^m  après  l'avoir  formi  ;  fi  c'cft  fon  ame  ou  un  fouïRe 
ditf.rcnt  de  lame  ;  li  c'cfi:  une  partie  de  reflcnce  divine,  ou  un 
Etre  créé  ?  Siiint  Cyrille  repond  que  ce  fouffle  n ciipomt  lame 
de  rhomme ,  ni  aucune  créature  ,  mais  aueceil  le  Saint-Elpric 
snême  qui  a  été  donné  à  Thomme  pour  le  (ànâifier.  II  appuie 
la  réponfe  fur  1  endroit  de  la  Genelê  ,  où  Dieu  die  en  parJanc^ 
des  nommes  corrompus  :  Mon  e  ^prit  ne  demeurera  plus  dans  enx^ 
pitrce  quHs  /onStihair  &  quHs  ne  penjent  au  aux  cho  fes  de  la  chêff^ 
jtm,  fto.  Se  fur  ces  paroles  de  J,  C.  dansS.  Jean  :  Recevez  le  Saint-Efprtm 
Paroles  que  le  Sauveur  prononça  en  foufflanr  furfes  Apôtres, 
comme  pour  inipircr  dans  nous  de  nouveau  TElprit  faint  qui 
en  étoit  forti  par  nos  péchés.  On  demande  dans  la  féconde 
queflion  ,  en  quel  fens  il  efl  dic  que  l'homme  a  été  fait  à  l'ima- 
ge de  Pieu.  Saint  Cyrille  après  avoir  mootré  que  cela  ne  fe 
peut  entendre  d'une  image  corporelle  ,  puifquel^eu  eftcfpric , 
dit  que  c'efl  par  le  Sainc-Efprit  que  l'homme  a  été  formé  à  l'i- 
mage de  Dieu ,  c'efl-à-dire  »  par  la  vertu^  par  la  iânâificarion 
dont  l^Efprir  fiint  cfl:  l'auteur.  Ce  qu'il  prouve  par  un  paffhge 
de  l  Epitrc  aux  Gilates ,  pour  lefqucls  l'Apôtre  dit  q^u'il  ien- 
toit  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement ,  jufqua  ce  que 
Jefus-Chrill  fût  formé  dans  eux.  Or ,  du  ce  Pere  ,  Jefus-Chrift 
fe  forme  dans  nous  par  la  fanâification  qui  fe  fait  par  le  Saint- 
£fprit.  H  admet  néanmoins  une  autre  reflèmUance  de  Dien 
dans  rhomme ,  favotr  le  dookaine  qui  lui  eft  accordé  fur  tout 
ce  qui  eft  dans  le  monde.  La  troifiéme  queflion  eft  touchattt 
les  Anges:  Ont-ils  été  faits  à  l'image  de  Dieur  Saine  Cyrille  xé^ 
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'pKfà  affirmativeineuc  ,  en  entendant  par  cette  image  la  fainteté 
éc  la  iuftice  ,  que  les  Ang^  ofit  dans  Un  plus  grand  degré  que 
1|S  hônunes.  Il  dii:  en  répondant  à  la  quatrième  »  qu^U  n'y  a 
point  de  différence  entre  l'image  &  la  rciTemblance  de*Dieu  j 
&  demande  à  ceux  qui  doutoient  s'il  n'y  en  avoir  point  ^  dç 
lui  en  montrer  quelqu'une.  îl  décide  dans  la  cinquième  ,  qu'ê- 
tre fait  à  l'image  de  Dieu  ,  c  cil:  êcre  fait  également  à  l'image 
des  trois  J'erfonnes  divines  ,  puifquc  le  Pere  cft  dans  le  Fils  , 
&le  Fils  dans  le  Pcre  j  que  quiconauç  voit  le  Fils  voit  aufli  le 
Pere ,  &  oue  Ton  yck  aufli  le  Fils  cm  le  Saint-Efprit  qui  hii 
dl^ppolilblfaimid.  Ceft  pourquoi  il  foutfent  que  lorfqueOieu 
^  «nos  la  Geœfe.i  Faifons  Fhmme  à  notre  image  ^  le  mot  «o- 
iTf  ne  fignifie  pas  une  Peçfonne  feule  ,  la  plénitude  de  iadi^ 
ville  6c  ineffable  nature  étant  en  trois  Pcrlonncs.  Il  s'agit  dans 
la  fixiémé  queftion  de  favoir  fi  Tamc  des  Bienheureux  reçoit 
uclque  perfeclion.  Saint  Cyrille  répond  ,  qu'elle  ne  Icra  point 
'une  nature  plus  parfliite  >*  mais  que  délivrée  alors  des  raouve-, 
Ipiens  de  k  cupidité ,  remplie -du  SWnt-El'prit ,  elle  agirai 
^une  mww  plus  parfaitlQ ,  a*^m«^ie()My^>  c^o^ne  le  lopt^ 
ks  Ange»  9  qu'aux:  cbifesde  leTprlt.  Dw^fa^  Septième  quef-, 
-tWBtiUlij dûiiandc  pourquoi  tous  les  hommes  font  iujets  à  la. 
mort  &  au  péché  à  cauie  de  la  tranfgreflion  d'Adam  notre  pre- 
mier pcre,  &  pourquoi  ceux  qui  font  purifiés  &  landifiés  par 
Jeius-Chrift ,  ne  trnni mettent  pas  à  leurs  defçendans  les  fruits 
decejtc  ianctification  ?  Saint  Cy  riUe  répond,  que  nous  ne  fom-, 
faes  pas  punis  préçiiément  comme  fi  lîqus  avionSr  Contrevenii: 
'ttcm  Maman  conimatidement  qui  lui.avpit;  ç.t4  f^t  ;  n^ais  parce . 
ijuVrimiikiiiniriiiniiit ,  il  ainuisfi^  £^  mal^diâion.à  tous  fes 
ifcftTfhdIaitt»      ont  été  faits  monds  ^'ijAii^inme  ino|tel}quii; 

cft  pas  ainfi  de  h  iaq^ttficatiQn  5  paw;qy'encore  quç  tej 
Pere  propre  à  chacun  ^mis  ,;obtienfip  laràiuflionde  les  pé-  ^ 
chés ,  Se  ioit  fanaifié  par  le  Saint-Efprit ,  cette  juftice  Se  cette  , 
flDéUfication  ne  venant  point  de  lui  ,  mais  de  Jelus-Cliriil  ,  ■ 
qui  feul  nous  fanclifie  ,  ce  pere  Qui  npus  eft  propre  ne  pew . 
p9if]|;.nous  tr«uUmej^tre  les  [r^its  de  la  juftiee  <^'ita«çuër4t|j^ 
^SdBimjmeiifâff^^  p^Hya^ncifçit^e  l'Epître  aux Rom^iœ , 
OÙiiillftjBwMif  clairement  que  JfjPas-Chrid  eft  la  fource  dç , 
ilM^rase  ç<wftw&  Adam  l'elï  du  péché.  La  huitième  confifte  à  » 
favoir  fî.,  quand  le- Prophète  Ezéchicl  vit  les  os  des  morts  fc 
joindre enferoble  &  reprendre  une  forme  humaine  ,  ce  fut  une 
;'^^iiable  réiVrfflijiQaxiW  Wjft  figure  de  la  réiur/çc- j 

Tome  X m.    '  '  Zz 


SAINT  CYRILLE, 
lion  générale.  Saint  Cyrille  die ,  que  cette  rcfurrc£lion  fe  fît 
feulement  dans  une  vifion  ,  &  que  ton  ne  peut  dire  fans  errer 
dans  I4  foi  y  que  la  rclurrctlion  ait  ctc  dcja  réellement  faite,  li 
cite  pour  cela  l'autoriré  de  laint  Paul ,  qui  dit  qu'Hymence  & 
Alexandre  ont  faits  naufrage  dans  la  foi ,  en  cnfcignant  que 
la  réfurrcétion  efl:  dcja  faite.  La  neuvième  eft  touchant  les  grâ- 
ces que  Jcfus-Chrift  par  fon  Incarnation,  a  accordées  à  la  na- 
ture humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  qu'il  lui  en  a  accorde  plu- 
fieurs  ,  puifqu'il  a  rétabli  l'homme  dans  la  rcffemblance  qu'il 
avoit  avec  Dieu  &  qui  avoit  été  effacée  par  le  péché  ;  qu'il  a 
retracé  en  lui  les  caractères  divins  de  juftice  &  de  faintcté  ;  qu'il 
les  a  même  perfcélionnés.  Il  ajoure  ,  qu'Adam  avoit  toutes  les 
dirpofirions  nécefTaires  pour  le  bien ,  avec  la  liberté  de  le  faire  ; 
mais  que  l'adion  &  rcHTet  lui  manquoient,  au  lieu  que  Jefus* 
Chrift  eft  venu  pour  que  fes  Diiciples  ,  ou ,  comme  il  dit ,  fcs* 
brebis  aient  la  vie  &  qu'elles  l'aient  abondament.  II  montre 
dans  la  dixième  ,  qu'il  n'cft  pas  poflTiblc  de  déradner  entière- 
ment la  concupifccnce  de  la  chair ,  que  la  viâoire  entière  fur 
fes  mouvemens  n'aura  lieu  que  dans  l'autre  monde  ;  mais  qu'en 
celui-ci  ,  nous  pouvons  les  repouflfer  &  les  diminuer  avec  le  fe» 
cours  de  Dieu.  Dans  l'onzicnne ,  il  déclare  que  Tonne  doit  offrir 
les  faints  myfteres  que  dans  la  feule  Eglife Catholique  qui  eft  la 
Maifon  de  Jefus-Chrift ,  figurée  par  la  maifon  unique  ,  où  félon, 
la  Loi  de  Moyfe  ,  l'on  devoit  manger  l'Agneau  pafchal  :  il  en 
donne  pour  raifon,  que  les  oblarions  qui  le  font  dans  lEglife  Ca- 
tholique, font  bénites,  fanftifiécs & confacrées  par  Jefus-Chrifl- 
même.  II  rejette  dans  la  douzième  avec  quelque  (orte  de  mé-  ' 
pris ,  la  queftion  qu'on  lui  avoit  faite ,  fi  Dieu  peut  faire  que  ce^ 
qui  eft  arrivé  ne  le  foit  pas.  Il  dit  ,  '  que  comme  on  ne  doit 
point  donner  de  bornes  à  la  puiffance  de  Dieu  ,  on  ne  doit  » 
pas  non  plus  lui  attribuer  celle  de  faire  des  chofes  abfurdes 
contradictoires  ;  que  fi  Dieu  ne  peut  pas  faire  que  ce  qui  eft  ar- 
ri\é  ne  le  foit  pas  ,  c'eft  parce  qu  il  ne  peut  pas  faire  qu'un 
menfonge  foit  une  vérité  ;  que  cela  n'eft  pas  en  lui  une  marque 
^<l'impuilTance ,  mais  un  effet  de  fa  perfection  ;  qu'au  furplus  il 
eft  bon  de  ne  jamais  faire  des  queftions  de  cene  nature.  La 
treizième  regarde  la  connoiflance  du  jour  du  jugement.  Saint 
Cyrille  prouve  qu'on  ne  peut  fans  faire  injure  à  la  gloire  divine 
de  Jefus-Chrift  ,  avancer  qu'il  a  ignoré  ,  même  en  tant  que» 
Dieu  ,  ce  dernier  jour  ;  puiiqu'cn  cette  qualité  ,  c  eft-à  dire  en 
lânt  que  Verbe  du  Pcre  ^  il  eft  fon  confcil  ^  fa  volonsc  ^  6c 
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quil  iaic  tous  fes  delTeins.  Mais  il  convient  qu  on  peuc  dire  , 
tfià  a  jgpocé  ce  jour  en  tant  qtt*hoiiiine9  écam  à  cet  ^yrdfu- 
jetâtoutesles  impef&âiofisdek  tmmhmuàat,  cflfioepeéle 

fléché,  ha  quarorziémc  cù.  une  e^qjKcadofi  de  ccf  pMolai  de 
iaint  Jean  :  Le  f^erbe  s'efi  fait  chair.  Saint  Cyrffle  ajwès  avoir 

remarqué  que  c'efl  Tufage  de  rEcriture ,  d'entendre  l'homme 
entier  loœ  îc  mot  de  chair,  comme  ioriqu'il  cfl  die  dans  les 
Prophètes  que  Dieu  répandra  fon  cfprir  fur  toute  chair  Se  dans 
l'Evangile ,  toute  chair  verra  k  Sauveur  j  il  dit  que  iaint  Jeati 
a*a  pas  voulu  dire  par-là  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  aie  été  chan- 
^«ftdvdr,  mais  oue  s*écaiit  approprié  «ne  chdr  anitoéed^iiie 
ao^iaifonnabie  ,  il  eft  né  de  la  fainte  Viecge  d*i]ne  manieit 
aMiaUe»  Qnvoirpar  la  quinziénic,qu  il  y  en  avok  quidiCbient 
que  chacun  reçoit  (a  récompenfc  aurfi-tot  après  (à  mort ,  avant 
la  rcfurreé^ion  ,  qu'ils  fe  iervoient  pour  le  prouver ,  de  ce  que 
M^vangilc  raconte  du  Lazare  «fe  du  mauvais  Riche.  Saint  Cy- 
rille fouticnt ,  que  chacun  ne  recevra  fa  récompcnlc  que  lorï- 
que  Jeius-Chrili  cl.  I .einiici  du  ciel  pour  la  leur  donner,  &  que 
cefai  ne  le  fera  qu'après  k  lâkrreCiion  ;  qu*on  ne  dote  polit 
peendre à  k  kcne  k  parabok  du  Lazare  éle  du  mauvMs  nche; 
qu'elle  fign^  feulement  que  ks  riche*  qid  n'auront  point  fak 
part  de  leurs  richeHcs  aux  pauvres ,  feront  un  jour  Dunis  iàlS 
nUéricord^  »^  ^  des  luppliccs  auffi  grands  qu'inévîtahle?;. 

XIII.  11  enleigne  dans  la  feîziéme  que  ce  qui  eft  dit  du  com-  Suiiet/.  iH* 
lûerce  charnel  des  démons  avec  des  femmes  fc  doit  entendre  des 
cnfans  d  Jinoi,  qui  s  cuiieicdt  avec  les  hiies  de  Gain  ,  étant  ri- 
dicukiH^Viinaginer  que  des  êtres  incorporels  piûiKnt  avoir 
descnfens;  que  c'eil  pour  cette  raifon  que  les  quaovIiiieEpié* 
tta  qui  ont  traduit  cet  endroit  de  k  Goiefe ,  ontmis  ,  In  «»• 
fims  der  fuyons  pu  dSri  V^mu9s ,  &  noiv  pas  <fe  Dku  ;  quH 
y  a  néanmoins  des  exemplaires  où  on  lit ,  ht  Jn^fs  de  Dieu  , 
mais  feulement  par  forme  de  note  à  la  marge  ;  mais  que  h  le^ 
çon  véritable  porte  :  Le^  fih  de  Dieu  voyant  les  jiUes  des  kom- 
mes.  Il  combat  dans  la  dix-lcpc  &  dix-nuitiéme ,  ceux  qui  di- 
ibient  que  la  perfonne  du  Fiis  s  étant  fait  homme  &  étant  dcf- 
«oiâKjur  k  tene,  avoit  ceflfé  d'être uràe  à feo  Pere  6s  d^ia^ 
biicerdaiB  k  ckl.  Comment,  dit-il ,  fe  pouirok-ilfidre  quek 
Fils  étant  confubftantiel  au  Pere ,  il  ceffat  d'être  avec  lui  dans 
k  ciel?  Si  la  pcHbnne  du  Fils  a  été  fcparée  de  cdk  du  Pere 
en  fc  faifant  liOmmc  ,  il  faudra  donc  dire  que  h  perfonne  du 
Pcxe  a  a  point  été  préknte  iuc  k  terre.  Dieu  dit  toutefois  par 
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un  de  fes  Prophètes  :  N^rmpki-je  pas  le  ciel&ia  mre  ?  Et 
.rApôcre  (aine  Philippe  demandant  à  JeTus^^hrift  de  lui  mon- 
f  trer  (on  Perc ,  le  Sauveur  ne  lui  rcpondic-il  pas  ?  Nf  cnyei^ 
vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  Pert  »  Ù"  'fV  mon  Pere  efl  en  moi  ? 
-.11  traite  ac  tcmcraires  fk  d'Ariens  ceux  qui  enfeignoient  ùœ 
pareille  doctrine  ,  &  leur  dir  qu'il  n  cil  pas  plus  pofliblc  de  fé-  * 
parer  le  Fils  du  Pere  ,  que  la  lumière  de  la  Iplendeur.  La  dix- 
.  neuvième  efl  contre  ceux  qui  iouccnoicnt  que  Ton  dcvoit  at- 
:tribuçr  principalement  au  Verbe  les  miracles  que  Jefus-Chrift 
4^fi>it  »  eokm  que  fo&  hnmanité  n'y  cik  aucune  parc  Saint 
:C9)!iUp.  Ibutienc  que  ceux  qui  penfioienc  ainfl  >  ignoroient  le 
•myflere  de  rincarnation ,  &  qu*on  pouvait  dire  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  a  fait  des  miracles ,  parce  que  le  Verbe  &  l'hom- 
me étant  unis  perfonnellement ,  &  en  un  feul  Fils ,  on  lui  at- 
tribue les  opérations  divines  de  même  que  les  opérations  hu- 
jnaines.  La  vingtième  efl  encore  lur  le  myftere  de  rincarna- 
-tion.  Saint  Cyrille  y  cnieigne  que  Jefus-Cfirift  eil  monté  au 
<iel  avec  la  chair  qui  lui  érois  unie  :  oe  qu'il  prouve  par  la  ré- 
ponfe  que  deux  hommes  vêtus  de  blanc,  c*eft  à-dire,  des  Aiv- 
ges  firent  aux  Apôtres  qui  le  regardoient  montant  au  ciel  :  Ct 
Jefus  qm  en  v^fts  fuinam  st^  ékvé  dans  U  ciely  viendra  de  la 
ipiéme  forte  que  vous  fy  avez  vu  monter.  U  ajoute  ,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  toutefois  ,  comme  quelques-uns  rcnrcignoienc, 
que  le  Corps  de  Jelus-Chrifl  ait  été  mêlé  avec  la  lainte  Tri- 
nité j  le  Verbe  loriuu  il  s'efl  fait  chair  ,  n'ayant  point  été  chan- 
gé    çhf^r  ,  mais  rayant  prife  dans  le  fein  de  la  laiote  Vieiv 
^fx^  Diss  la  vingt  &  unième  il  explique  en  quel  fcm  on  peut 
aire  que  la  chair  a  &it  des  nûrades  >  quoiqi^eUe«e  ksait  point 
iûts  léparée  du  Verbe  ,  mais  unie  avec  lui.  Pour  rendre  foa 
explication  fenfible  ,  il  propofe  Thérapie  d'un  ouvrier  en  bois 
ou  en  fer.  Quoique  ce  ioit  rame  ,  dit-il  ,  qui  fafle  agir  fon 
corps  pour  faire  quelque  ouvrage,  on  dit  néanmoins  que  l'ac- 
lioriQlt  du  corps  aufli-bien  que  de  lame.  Il  eneft  de  même  des 
jaÉàipns-miraçuleufes  de  Jefus-ChrilL  Le  Verbe  avant  fon  In- 
.camation ,  a  laie  par  liH-même  des  oeuvres  divines  :.  étant  ùSk 
homme  il  en  a  iaitpar  iâ  chair  :  car  c*e{l  par  dUe  qu*il  a  tou* 
.ché  les  nveuglei^pour  leur  rendre  la  vue  \  &  les  mç^  pour  lei 
rt  lU  kiter.  llraontrcdans  la  vingt-deuxième,  que  lanaturc hu- 
maine de  Jclus-C.hrin'n'a  pu  être  i ujette  au  péché,puifqu'il  venoit 
^ur  en  délivrer  I  homme.  Dans  la  vingt-troillémc  il  dit  que  fi  le 
yçï^iXQ  s'cil  ppiat  iaic  hoause  j.au  coaimcocemej^c  du  moade  ^ 
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ccilqu'il  aàLLLaciu  t^uc  la  malice  8c  les  crimes  des  hommes  fe  fuf- 
iotcentidreinent  découverts  ;  a^iÛTancà  leur  égard  comme  un  ha- 
bile Médecin,  qui  n*encrepiend  pas  de  guérir  une  maladie  dans 
fbn  oommencemenc  y  mai&qui  attend  qu'elle  fc  foie  déclarée.  Il 
ajoute' que  s'il  n'a  d'abord  brifc  que  la  tête  du  dragon  ,  c*eft 
pour  nous  laifTcr  des  matières  de  combat ,  que  ce  dragon  ne 
lera  entièrement  détruit  qu'après  la  rélurreclion.  C'cft  ce  qu'il 
dit  encore  dans  la  vingt-quatrième  queflion.  Dançl  i  vingt-cin- 

•  quicme  ,  il  die  que  le  builiua  qui  bruioic  fans  iecoiiiumer ,  écoic 
■  k  figure  de  la  iainte  Vierge  oui  cft  devenue  Mere  fans  perdre 

là  viiginité.  Dans  la  vingt-rixieme ,  il  rend  deux  raifons  pour  lef* 
quelles  les  Jui&  nièrent  Zacharie  encre  le  Temple  8b  TAuiel  ; 

•  la  première ,  parce  qu'il  avoir  laiifé  entrer  la  Êdnte  Vierge  en 

•  ce  lieu  où  les  vierges  fciiîes  avoietir  droit  d'entrer,;  la  féconde, 

•  parce  qu'il  avoit  prophé[ilé  que  Tentant  qui  naîtroit  d'elle  écoit 
.  le  Roi  &  le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Il  dit  dans  la  dernière 

qucilion  ,  qui  cfl  la  vingt-feptiéme  ,  que  la  paix  rendue  aux 
hommes  par  la  naiflimce  de  Jeûis^Chrill  y  fut  la  cauiu  de  la  joie 
que  les  Anges  cémoigneienKalocs» 

X. 

Du  Uvrt  de  la  Trinité  ^  &  (^j<  Hecueil  âe^  Explieanons  tmra- 
•  Us  jur  l'ancien  Tejiament, 

I.  T  E  Livre  de  la  Trinité  eft  à  la  fuite  des  Ouvrages  de  LeUvrede/a 
►  L/  laint  Cyrille ,  non  comme  en  fàilanc  partie ,  raaii>  corn-  Trmité  nv« 
'Bie  é»nt  du  nombre  de  ceux  qu*on  lui  a  attribués ,  fans  avoir  ^'^[ji^ 

de  preuves  certaines  qu'il  en  foie  Auteur.  Il  y  en  a  au  contraire,  * 

qui  difentque  ce  Traité  n'eftpasde  lui ,  &  qu'il  n'a  été  écrit  qu'a- 
près l'hcrélie  des  Monorhélircs.  La  quefUon  des  deux  volontés 

.y  efl  mirée  non  en  prillanr ,  mais  cxprcs.  On  y  faic  voir  f.?'^  , 


(•)  Chrifhim  unias  perfonat  prxdi- 

Mmu:.  ex  rfu.iba^  naruris  f^i  iiiviiem 
dtra  confutioiiKin  artlaiiinâ  unione  uni- 
Câ  ,tndivi(îs  pcrauneniibus  cùii)  à  fc  in- 
*icem  ,  tùni  i  pcrfona  fi  cundùm  Cjuam 
tuiccfunt  }  ex  naturis  iux.'m  diftin»îlio- 
JWm  tt  mx  ipfis  adiuat  didinda  ,  vo- 
Iiûuates  inquain  ,  &  aâioaes  babemibus. 
Dirina  promdc  volomas  manet  divins,   

3c  humana,  viLiIIlm  huinana  ;  veruin:.i- j  mam  &  ?  !  :"t;:Taîuj»i  unioiuiu  ,  quoque 
nea  £ro2C<2X  an^""»?!"  deiâcata»  Qao4 jmodo  iiununa  adb  dciikatA  lie  i  olkur 


idem  «iain  iit  aâton&us  perfpidtor. 

Dur  itac]uc  iii  Curiflo  voKmtatcs  lum. 
Vulc  autem  etiam  {Ixundùm  ucramque 
vo!anacein  «  Scagicfecundilm  ucramcjuc 
aûioncm  ur.ns  iritinquc  D.us  honio  . .  , 
Qui  tic  c.aitâ  is  qui  1  li^-andrit^m  ,  hoc 
e(i  à  Dco  &:  Komino  liniui  proHcilcenteitt 
aâionem  duit,  confuiioneai  paturalibu* 
aâionitn»  non  indorir  :  (èd  eanun  fum* 
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qu'il  n'y  a  en  Jcius-Chrift  au  une  i'crfonne,  nuis  deux  natu- 
res unies  très  •  (étroitement  fans  aucune  oonéifion»  difUnguées 
Tune  de  Tautre ,  qui  ont  chacune  leur  aâùxi  &  loir  Yokmé  \ 
que  cette  union  n'empêche  pas  que  la  volonté  humaine  ne  fib* 
uàit  comme  la  divine ,  quoiqu'elle  foit  déifiée  à  caufe  de  Tu- 
nion  y  c'efl-à-dire  »  qu  ^e  ne  devienne  la  volonté  d*un  Dira 
auquel  clic  cft  unie  perfonnellcment  ;  qu'il  en  eftdc  même  des 
avions  que  des  volontés  ;  qu'ainfi  il  y  a  en  Jcfus-Chriil  deux 
volontés  comme  deux  adions ,  puifqu  il  veut  &  qu'il  agir  le- 
lon  les  deux  natures  ,  lui  qui  eft  Dieu  &  Homme  \  que  celui 
des  anciens  qui  a  dit  uik  action  Théanârique  y  c  cH-â-aire ,  qui 
a  Dieu  U  rhoomie  pour  principe ,  n'a  pas  pour  oela  admis  de 
la  confiifion  dam  les  deux  aâiom^  mab  moncréie^^ 
étcoke  union ,  oui  fait  que  Tafiion  lumiaine  eft  comme  dâfiée; 
<]ue  fi  le  terme  Je  Théanàriqui  paroSlc  ne  marquer  dkns  (à  pn- 
nofKîation  qu  une  feule  aâion ,  ilen  marque  deux  dans  le  iem^ 
ce  que  cet  Ancien  a  m.irquc  lui-même  en  .ippellant  cette  action 
Dei-virile  ou  divine  ôc  hum.une  ;  enfin  que  les  deux  actions  Si 
les  deux  volontés  étant  d'une  même  perfonne ,  on  ne  peur  ùm 
erreur  avancer  qu  elles  loient  jamais  oppofées  l'une  à  raucre. 
'  Trouvera- t'on  une  femblable  difcuflîon  dans  les  vrais  Ecrits 
de  laint  Cyrille,  6e  dans  aucun  Aiiceur  qui  ait  vécu  avant  fhé- 
réHe  des  Monodiélitts  f  Onne  petttdonc  douter  que  œ  Tiaiié 
de  la  Trinité  (^)  n*aic  été  compofé  dqiois.  Il  y  a  loi^-iems  que 
les  Sçavans  ont  reconnu  qu'il  éooit  compofé  de  divers  extraits  de 
iaint  Jean  Damafcene. 
ieReaie;Mcs  ^'^^      Ecrits  de  faînt  CyrUîe  que  font  tirées  les  ex- 

Explications  plications  morales  fur  l'ancien  Teftamenc  ;  il  y  en  a  encore  de 
faint  Maxime  &  de  plufieurs  autres  anciens  Interprètes  ,  en 

point  de  famt  .,    r  j     r  • 

C/riJle,  i0m.  iortc  quc  ce  recueil  ne  peut  paiier  pour  un  Ouvrage  de  lamc 
*ti»  u      Cyrille.  On  a  imprimé  aautres  extraits  de  fes  £crits  avec  di- 


dîr.  Er  qnidem  pronantiatione  nnicatis 
isumcro  fada  duas  aâiones  coadione 
anam  die  j  nequc  rêvera  à  (ê  iavicem 
dUctecos  eliè  deîrhraTit  :  cAm  «uiem  Dei 

riritem  ap^xllavit ,  divinam  videlicet  & 
vinlem  ditiercnciam  aâionam  quam  na- 
corfi  etiam  poft  tmionem  hibene ,  ooon» 
monftravit . . .  ciim  crgo  Dominum  dna- 
runi  naturarani  contiteamur  ,  duas  e- 
tiam  naturales  volantates  divinam  & 
Jinaianam  ,  hoc  eft  4jias  volcndi  po'fn- 
tÎM  laoone  xamx  i  Ct  inricem  diie- 


rentes  ipfam  pofTidere  credimus.  Q;ji* 
autem  anius  puConx  intelligitar ,  diver- 
&s  fimwnyniin  voluntates  de  eo  «lEr- 
mare  labricum*  *  perictilofiim  «II.  JJ- 

num  cfl  enïm  qr,  ■  i  \  j!c  ,  pro-'tjreaquàd 
etiam  anus  eft  vult  ^  ut  l>aiiuna.vo- 
Innets  ad  id  ouod  propriè  volt,  morcs- 
tur;  quando  noc  ctiam  ,  &  in  qutinrùm 
Toluncas  ipfîas  div  iiia,  volt.  lié,  Jt  Tri», 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  3  C'y 
verfcs  Homélies  des  Pères  à  Ausbourg  en  1 587  &  en  î6 1 1 . 
Le  premier  recueil  efl  de  Hœfchelius  ^Tc  fécond  de  WegeUnus* 

fXL 

fnlfÊigs  Om/tûgrs  de  fimt  Cyrille  omh  dans  tédkh»  d§ 

Paris  en  163  S* 

L        Ans  rarticlc  dc5  Lettres  de  faint  Cyrille  ,  nous  cfi 
I  J  avons  rapporté  plufieurs  qui  ne  fc  trouvent  point  dans 
Tédition  grecque-latine  de  Jean  Aubcn.  On  n  y  trouve  poinc 
non  plus  divas  Opolades  de  ce  Pere  qui  auroknc  dû  y  avoir 
jàaot  ù  FEdioeur  en  avoic  eu  connolffiuice,  Td  eft  le  mémoire 
confia  au  Diacre  Podidonius  pour  le  poner  au  Pape  Cé- 
IdUn.  Ce  Pere  y  £iit  une  déclaration  abrégée  de  fa  foi  (  c  )  , 
avec  une  expofition  plus  longue  de  la  doârine  de  Neftorius  ; 
&  raconte  la  manière  dont  il  avoit  dépofc  le  Prêtre  Philippe, 
Telle  eft  encore  la  Requête  que  faint  Cyrille  &  Memnon  , 
Evêque  d'Epheic  {  d  )  ,  prcfcnterent  au  Concile  ,  tendant  à 
buQ  déclarer  nulle  la  procédure  de  Jean  d'Antioche  contre 
OK.  Ilsy  difem  que  cet  Evéque  en  hafaie  de  la  dépofldon  de  . 
Neftoriui ,  les  avoïc  dépoDés  eux-mêmes ,  quoiqu*il  n*eâr  aucun 
pouvoir  de  les  ji^ger  y  ni  par  les  loix  de  l'Êgliie  ,  ni  par  Tor- 
dre de  rEn^ereor  ;  que  quand  il  IViuroic  pu  9  il  falloir  obfer- 
ver  les  canons  ,  les  avertir  ,  &  les  appeller  avec  le  refte  du 
Concile  pour  leur  donner  lieu  de  fc  dcéndre  ;  mais  ,  ajoutent- 
ils  ,  il  a  tout  fait  en  cacheté  ,  à  la  même  heure  qu'il  eft  arrivé 
à  Êphefe  ,  Ôc  nous  n'en  avons  rien  fçu  juiqu'à  ce  jour.  Jl  n'en 
adroit  pas  ufé  ainfi  contre  k  dernier  àes  Qercs  qui  font  foui 
£ipuiuance*  Puis  donc  Cfiû  eft  id  avec  fes  coinplices ,  nous 
vous  conjurons  par  la  Ikinoeât  oonfubftamidie  Trinité  »  de  les 
£mk  appcUer  pour  «nâieCDcm>re  de  leur  emreprife  ;  car  nous 
fommes  prêts  de  montrer  qu'elle  cd  impie  &  illégitime.  L'on  a 
omis  encotxî  deux  fragmens  d'une  Homélie  ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  troifiéme  partie  desa£lcs  du  Concile  d'Ephcfe  ,  de  l'édi- 
tion de  Binius  (e)  ;  un  autre  tiré  du  Sermon  de  la  foi  j  la  préface 
fur  le  Cycle  pafchal  ck  05  ans  ^  rapportée  par  Bucherius  y  di- 
vcts  fragmens^de  PHonneiMdfMK  ceux  qui  font  morts  dans 

te)  ^ALm.T*m.Ctmil,f,-ff9»         ff^9^7.  BacmK.  f.  8i  484* 


3^8  SAINTCYRTLLE, 

la  foi  ;  le  difcours  fur  U  p.imbolc  de  la  vigne,  imprimé  à  Ro- 
me en  1578,  de  la  traduftion  d'Achilles  Statius ,  &  la  Li- 
turgie de  l.iinc  Cyrille  traduite  de  l'Arabe  en  latin  par  Viâo- 
rîus  Scielcgh  ,  imprimée  à  Ausbourg  en  1604 ,  &  dans  le  fi- 
xiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Paris  en  1(^54. 
Nous  en  avons  deux  fous  le  nom  du  même  Perc  ,  dans  le  re- 
cueil des  Liturgies  orientales,  par  Monficur  Rcnaudot  (e), 
JVIais  on  ne  peut  dire  d'aucune  ,  qu'elle  ait  été  drcffée  par 
faint  Cyrille  en  l'état  que  nous  les  avons ,  puifqu*on  y  fait  mé- 
iBoire  de  lui ,  de  faint  Siméon  Stylite  &  de  plufieurs  autres 
inorts  depuis  ce  faint  Evcque.  Il  y  a  encore  d'autres  Ouvrages 
que  Jean  A  ubert  n'a  point  rapportés ,  mais  qu'on  ne  peut  alfu- 
rer  être  de  faint  Cyrille ,  quoiqu'ils  portent  fon  nom ,  foit  dans 
l'édition  latine  de  l'an  15735  foit  dans  quelques  manufcrits  ; 
fçavoir  un  Livre  contre  les  Juifs,  avec  plufieurs  queftions  ;  une 
petite  dédudlion  ou  allégorie  de  ceux  qui  ont  neuri  avant  la 
Loi  de  Moyfe  *,  fcize  Homélies  fur  le  Lévitiquc  qui  font  d'O- 
rigene  ,  de  même  que  les  dix  neuf  fur  Jérémie ,  imprimées  en 
i6^H  à  Anvers  ,  par  les  foins  de  Balthafar  Cordier  ;  la  dix- 
neuviéme  n  eft  toutefois  ni  d'Origene  ni  de  faint  Cyrille  ,  mais 
de  faint  Clément  d'Aléxandrie  ;  c'efl:  fon  Livre  qui  a  pour  ti- 
tre ,  ^uel  ejl  le  riche  qui  fera  fauve  l  Le  même  Cordier  a  donné 
fous  le  nom  de  faint  Cyrille  des  Apologues  moraux ,  imprimés 
à  Vienne  en  Autriche  en  i6'^o.  Mais  on  convient  que  deft 
l'Ouvrage  d'un  Auteur  latin  &  récent.  On  imprima  à  Genève 
en  1570  ,  chez  Henri  Etienne  ,  une  cxpofition  abrégée  de  la 
foi  orthodoxe  par  demandes <&:  par  réponies ,  fous  le  nom  d'A- 
naftafe  jl'Antioche  &  de  faint  Cyrille  d'Aléxandrie  :  on  n'a 
point  de  preuve  que  cet  Ouvrage  foit  de  ce  Père  ;  &  moins  en- 
core qu'il  foit  Auteur  de  la  Chaîne  fur  faint  Marc ,  que  d'au- 
tres attribuent  à  Vièlor  d'Antioche.  Le  Poëme  lambique  de  la 
propriété  des  plantes  &:  des  animaux ,  imprimé  à  Rome  en  1 590, 
fous  le  nom  de  faint  Cyrille ,  eft  de  George  Pifis  ;  6c  la  collec- 
tion alphabétique  des  termes  grecs  qui  s'écrivent  ou  fc  pro- 
noncent dificrcmmcnt ,  de  Jean  Philoponus.  Elle  porte  aufli 
quelquefois  le  nom  de  Cyrille  &  de  Philoxene.  Quiuit  aux  Glof- 
fciires  grecs  Si  latins ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  ne  les  a  at- 
tribués à  faint  Cy  rillc,que  parce  qu'ils  fc  trouvent  à  la  lin  de  quel- 
ques écrits  de  faint  Cyrille ,  ainfi  que  le  remarque  Henri  Etienne. 

§.  xir. 


JPATRI ARCHS  D'ALEXANDRIE ,  &c.  ^69 

#.  XII. 

Des  Ecriu  de  fimt  Cyrille  qui  n*ont  pas„gnmevufejwr  «  mi 

qmjont  ferduu . 

L         Ous  voyons  par  uiie  Lettre  de  Velfcrusen  i  60 1  (/),  Onmg^ 
:  uiLS  que  Vulconius  traduifoit  en  latin  les  Commemaire^ So^' 
fie  faine  grille  fur  ^SEéchiel  ;  œ  qui  ùàt  qx^  .que  ce  Pere 
Wfck  en  enct  expliqué  ce  Prophéce ,  c'cft  que  Ton  trouve  quèl- 
l)|]e  choie  de  lui  dans  les  Chaînes  ^  foir  imprimées  ib&  maniif* 
crites  fur  Ezéchicl.  Sixte  de  Sienne  dit  |,  que  Pbn  conferyo 
dans  la  Biblioteque  du  Vatican  plufieurs  des  Homclics  de  faint 
Cyrille  fur  Daniel ,  fur  Ofce  &  fur  HabacuCf  II  y  en  a  aufTi 
une  de  lui  fur  la  naiffancc  de  Jefus  Chrift  dans  la  Biblioteque 
de  Vienne  ,  ainli  que  le  témoigne  Neflclius  (g).)  Il  cfl  encore 
dcé  dans  des  Quittes  niant£ikes  fi^ 
~^ —  de  faint.  Jacques  ^€ch  première  de  faint  Pierre  6c  de. 
ijean.  Enfin  on  trouve  fous  fan  nom  dlwkfoi  explications 
lendrQicsdtfiîdles  ctei'£c^^lIlP;&}lnelllpdes  nc^  Hébreuj^^ 
mais  on  n*a  point  de  bonnes  preuves  qu'il  en  foît  Auteur.  Nous 
avons  perdu  la  rcponfc  (  i  )  qu'il  avoit  faite  à  l'écrit  d'André 
de  Samofate  contre  fes  douze  Anachcmatifmes  ;  fon  Traité 
fur  la  fin  de  la  Synagogue  (  O  de  même  que  ceux  qu  il  avoit 
Êiofurrimpanibilité  &ïur]es  wuffrances  (m^;  le  Livre  où  il  ra- 
oonioit  (  nS  tXMi  ob  Ipk  ^koït  paMdaiisle  Concile  d'Epheiè 
contre  Neftorius  &  fes  {e£bteurs  ;  fon  eiqilicatlon  du  Pfeaume 
huitième  (  0  )  ;  fes  Commentaires'  fur  rEvangile  de  iaint  Mat- 
thieu (p  )  ;  fur  faint  Luc  &  fur  l'Epître  aux  Hébreux  ;  fes  trois 
Livres  contre  Diodore  de  Tarfe  (q)  Se  Théodore  de  Mop-  ' 
fuclle  j  fon  Livre  de, l'Incarnation  où  il  rapportoir  les  tcmoi-         *  *  ' 
ttnages  du  Pape  Félix  ,  de  faint  Denis  Evcque  de  Corinrhe  6c         '  "^ 
de  faine  Grégoire  T^uraatume  ;  fon  Traité  contce  les  ApoU 
lîoarifles  (  r  ) ,  &  un  autre  contre  Arius  :  foin  Ecrit' ôontré'  les 
Péla^ens  (s)  adrefle  à  l'Empereur  ThMble ;  fon livie  de' 


(/)  Ttm.  8  ,  Bik'.ùgrtt.f»  Jf9, 

(i)  MoNFAi  c.  BiHi0i.  C0isti.f,fe%, 

Phot.  têd.  ixf, 

TomXUh 


{ n  )  Çy Ka.  Bfifi.  ai  ^t^.f.  t ' 
(  0  )  Phot.      «19.        •*       ■  > 
(  p  )  Phot.  4mI  fg  tàiaAtù,}f»»  ti  »• 

{f)txn%At.imHn.tgf,  io»  ' 
(r )  Phot.  <0i.  • 


)j6  CYRILLE, 

b  Foi  (f )  contre  les  Hérétiques ,  &  diverfes  Lettres  ,  dont  û 
y  en  avoit  une  à  Acacc  Evcoue  de  Sçythople  («),  différente 
du  Traite  fur  le  Bouc- émiflaire  c^uil  lai  avoit  adrcfle.  Les 
Catholiques  Ibutinrenc  dans  la  contcrence  (x)  de^l'an  533, 
avec  les  Accplialcs  que  les  Ecrits  de  faint  Cyrille  avoient  été 
corrompus  par  les  Hérétiques.  Thcophanes  (/  )  &  Nicephore 
difent ,  que  c  ecoit  le  bruit  commun  ;  mais  ce  dernier  rejette 
.  comme  une  calomnie  (  s  )  ce  que  quelques-uns  difoientque  faint 
Cyrille  avoit  détruit  quelques  écrits  de  faint  Chrifoftome  dans  la 
Lenre  à  Maxime  ,  à  Jean  &  \  Thalafle  Prêtres  &  Abbés  en 
Syrie.  Saint  Cyrille  dit ,  que.  beaucoup  d'Evêques  &  plufieurs 
Orthodoxes  lui  ayant  envoyé  diverfes  objedions  que  IcsNefto- 
jricns  faifoient  contre  la  foi  catholique  ) ,  il  fut  obligé  de  faire 
un  Ouvrage  iur  Tïncamation  ,  où  ,  quoique  très -court ,  il  ré- 
pondit néanmoins  à  tout  ce  que  Ton  pouvoit  oppofer  à  ce  My- 
flere.  11  Tavoit  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première  ,  il 
itiontroit  que  la  faintc  Vierge  cft  Mere  de  Dieu  ;  dans  la  fécon- 
de ,  qu'il  n'y  a  pas  deux  Chrifts  mais  un  fcul  ;  &  dans  là  troi- 
fiénrrc  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  ,  l^îns  ccfler  d'être  impalfible  ^ 
à  fouffert  pour  nous  -dans  la  chair  qui  lui  eft  propre.  Il  envoya 
CeflVaitc  aux  trois  Abbés  par  Adamancc ,  atin  qu'ils  le  fiflenc 
fire  aux  Orthodoxes.'  •  -t-  ^  ■  j  -  ^ 


Dodlrine  de 
S.  Cyrille  (ur 
l'EcrKurelaii:- 


^       i>î  :   ARTICLE     II  L   /  . 

'"DoÛrine  de  Saint  Cyrille,  • 

*.  •  ' 

I.  T    *EcKiïuRE  falme  ëtant  divinement  infpirce  (t)  ,n'« 
I .  I  rien  de  fabuleux.  Tout  y  eft  plein  de  vérité.  Saint  Cy- 
rille attribué  à  Moyfe  le  Pentateuqut  (  c  J  ,  &  à  Salomon  le 
Livre  de  la  Sagcfle  {d}.  Il  tite  Iç  Livre  Ae  Job  8c  TEccléfia^ 


(  t  )  Gemnad.  <4ip.  f  7. 

(«}  PHor.  câd.  119. 

(jt)  r#w.  4 ,  C»ftt.  f.  1767. 

(7  )  Theo^han.^..  Pj  ,  ii  NicÈPH.  lih, 

(t)  lorM.  ht.  14  ,  (of.  xt, 

(  «  )  Balos.  Aff*ni,  Ctnc.f.f^f. 

(*  )  Neqiùqtiam  iftud  <le  lancla  Se  di- 
vinitùs  infpirata  fcrij)tura  dicimus.  Pabu- 
lefuixi  nanvque  in  ea  ^rorfos  àihil:  vcti- 


tatis  plena  Tant  omnia.  Cyrii.  Jr 
C0mt.  Jnlian.  f.  i6  ,(«im.  6. 

'[(]  Exiftiino  per  qurnone  patws  bor- 
dcaccos  quinqac  fapientimmi  Mofis  libioc 
denotari.  Cyril  lih.  $  ,  ia  J»««.  EvmHgtl. 

(  d  )  Sapienrirtimi  Salomonis  eftanBa 
iftiafmodi  )  Dtut  m*rtm  n*n  ftdt  (  S^. 
1  >  vtrf.  X  j.  )  Cykill.  /**.  6^f»  J»m,f^ 


Digitized  by  GoogI 


PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  «^c. 
IBquc  (  e  )  comme  Ecriture  divine  (/)  ,  le  croificme  tivre 
d'El'dras  (g )  & Thiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  {h)  jcttés 
dans  la  Fournailb  à  Babylone  ,  comme  faifant  partie  de  la 
Prophétie  de  Daniel.  Il  mec  Daniel  (  0  ""g  prophè- 
tes :  Dans  Thiftoire  abrégée  qu'il  fait  de  la  vcrfion  des  Sep-^ 
tante  ,  il  marque  (  /  )  que  ces  Interprètes  on  traduit  non-feu-* 
lement  les  Livres  de  Moyfe  ^  mais  aulfi  ceux  des  Prophètes. 
Outre  cette  verfion  dont  il  fe  fert  ordinairement ,  il.a  recours 
<ians  les  lieux  difficiles ,  à  celle  d' Aquila  &  de  Symmaquc  fm}. 
A  l'égard  du  nouveau  TefLtment ,  on  peut  rcpiarquer  au'il  al- 
lègue l'autorité  des  Epîtres  de  faint  Jacques  (  »)  ,  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  de  faint  Pierre  ,  de  la  première  de  faint 
Jean  &  de  celle  de  faint  Jude.  Il  donne  à  fiiqt  Paul  l'EDÎtre 
aux  Hébreux  (0)  ;  &  à  faint  Jean  l'ApQCîIypfe  .(p  )  ,  qu  il  die 
avoir  été  approuvée  par]  le  jugement  des, Pères  [a).  Sefpa 
faint  Cyrille  ,  Jefus-Chrifl:  cfl:  né  la  1^4  olyppiadc  (r).  ÏI  ipr 
pelle  membres  du  diable ,  les  Mages  qui  vinrent  l'adorer  (  j  ) , 
croyant  qu'ils  etoienc  devrais  Magiciens.  C'étoit  une  tradition 
<ies  Juifs  ( f  ) ,  que  le  Lazare  dont  il  efl  parlé  dans  jtiwnt  Luc  , 
jdemcuToic  à  Jérufalcm  ,  où  il  vivoit  accablé  de  maladie  ^  dp 


(  »  )  Scnptura  divma  mirificè  ampbfi- 
'Cinj ,  ftlU  mutem  ,  inouit ,  lu»  fiimt  mmH- 
Jd  m  ctnlftHu  tjus  (  M.     *  »»>/•  f  )  Cyr. 
1^4^.  f  m  Jêam.f,  ^  %\. 
-    {/)  Divina  nos  Scriptura  edocet.  Fili , 
inquit  illa  ,  Mttdtms  *i  ftrviimum  D*i  , 
.fTMfara  snitn'm  tiutm  md  umau»m*m.  (  E<- 
€U}t*fH.  1,  wr/.  1.  )  CïRiLL.  Htmil.  Efk*f. 
.Miia.  f.       f  t»m.  s  >  P^'- 
.    (g)  Scriptum  eft  m  Çfdra.  E»  vvi  il- 
Ut  jfjmtiimm  jtntutkus  *»  ctnjftil»  Dti  «#- 
JirilSC'  (  ifdr.  },  f^.  f  J  )  CYfcU. 

JUmél.  Ftftii  Pajcbélsbut ,  f.  i40, 

Mm.  f  ,  fart,  i. 
{ *  )  Cùm  autem  adolefcentuli  illi  coc- 

•Jeftis  «uxilii  prjrfeiuvain  animadvernf- 
feac  ,  in  ignis  camino  pfallcbant ,  divi- 
nifque  Uudibus  flammnrum  jcftum  feda- 

Jnnt.  C»RUL,  Hêmil.  Mit»  ifif/i.f.}6f, 

•  $im.  f ,  fMt.  1. 

..-  (•)  Dintetiam  aiiu»  <iuidam  ^ndo- 
mm  Prophctarvim  de  no(irûni  oipnmni 
•Salyatorc  ChnJlo.  Hir  *^  Dent  m^fltr  : 
mtn  étfiiwb/tmr  éiiiui  mi  mm  (  f^éfitih.  )  , 
.»trf.  16.)  CvJliLt.  lik.  8»  3^^*»"' 

(/)  loi  M.  lik,  i,  itmr.Jdimtt' 
O  14.  i 


(  M  )  lih.  De  rtQa JUi^  f.  76  ,  t0m.  f  , 
fsri.  1. 

(  ♦  )  Idim.  ibid.f.  71. 

(/>)  Cyril.       x,  Glfhjnr.inEjtt^. 

f.  17  t 

(  q  )  Atcjui  jQaijncs  ille  fapicixj  ,  Apo- 
cilyp^is  libv'lluiji  confcnplic ,  qui  Patrum 
judicio  comprobatus  eft.  Ctriul.  lib.  6  , 
Dt  aJtrat.  in  fpiritm,       VtrtUt.  f.  i  Dt  , 
I. 

(  r  )  Ccntefima  nonagefïnu  quaru  O- 
lympiade ,  Augufto  Cjdfare  lerum  Ro- 
jnauaram  potiewe  ,  natus  eft  feciiQdùm 
carncm  Dotninus  noÛfr  Jcfus  .ChriAys. 
Cyrill.  iii.  i,i0ntr.JultM.f.  Tfi.    '  \ 

(s)  Venerunt  NÛçi  ab  Onenie  . 
cwnuine  vaC»  ell'em  duboUca  ;  Se  ipem- 
brorum  illiu^^  omnium  lp<\î;c  honoratiÇI- 
ma ,  ad  çKiiftiim  appropcwrunx.  .CyiCii. 
Ceumtnt.  1»  IMac.  p.  n""-  '•">•  î* 

(i)  Hcbw  traduir.  Lxzarwp  aufp- 
damefll-qui  tùm  tcmporii  Hicrofolymis 
cxifcou  paupcnatc  ajgriuidiDL'qut-  Uhp- 
rabat.  Idem.  lib.  ctntr.  Amht0i0m^fhtt4t , 

  ..^r' 

'    A  aa  ij  *- 
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'  S  AINT  CYRILL 


pauvreté.  Ce  Pere  dit ,  que  Jefus-Chrift  joignit  en  un  même 
ji»ur  C«)  I^Agneau  (fes  Juifs    h  vâiuble-  Mai 


jour 


l  aime  y  qimd  il 

ît  le'pain  &  le  vfai  »  en  difknt  :  Ceci  ep  mon- Corps  &•  nm 
'im^mïl  ne  doutoic  doiic  pasjqnele  Sauveur  nVit  mt  la 
•  que  légale.  £n  expliquant  cec  endroit  dlfaïe ,  Faites  tnemcht 

au  jour  fie  rnnnre  ,  il  enfeîgne  que  Jefus-Chrift  n*a  prcchcq'îf 
pcndnnr  un  an.  RelTouvencz  -  vous  ,  dit- il  ^  ,  de  i'anncc  en 
laquelle  J.  C.  s'eft  montre  &  a  prêché  aux  Villes  &  aux  Bourgs 
dans  toute  Tcrendue  de  la  Judcc.  Reveillez-vous  en  concevant 
d'hcureules  cipcranccs  ,  raroeUez  -  vous  les  jours  de  1  année  en 
tqueUe  nôtre  oommun  Libérateur  $*eft  acquitté  du  nûniflae 
de  fii  médication.  Mak  fiir  le  vingt  «-neuviâne  dmpitxe  da. 
ittême  Prophète ,  il  donne  deux  ans  entiers  (y)  à  la  prédica- 
tion de  Jefus^Chrin:.  Il  croit  quau  tcms  de  la  PaflTion  (  «  )  le 
'folcit  refufa  fa  lumière  à  la  terre ,  8t  que  la  lune  fouffrir  réel*- 
lèment  quelque  altération  ,  ayant  paru  changée  en  fang  ;  que 
Jefus-Chrift  après  fa  mort  {a)  évacua  Tenfer  ,  dont  il  ouvrit 
la  porte  aux  Efprirs ,  c*eft-à-dire,  aux  amcs  des  Juftes  qui  y 
ctoienc  détenues  comme  en  priion  ;  que  S.  Thomas  (ïb^  toucha 
véllàibkiiient  les  plaies- du  Sauveur  y^queT'avamaee  oe  guérir 
ies  i]ialadics(r)  n*étoltpa${»xticttller«r<Qiiibi«'deraiiK  Fion^ 
'  — --^  commun  àcou$iies.Apôcres^Saint  Cyrille  (<Q  donne  à  ûûqt. 


(  «  )  Domintis  aarem  nofler  Jefus  CHri' 
.fhiij  conjunxit  in  ona<lie  Agnum  Jadaro- 
'  mm  &:  venun  M^inna,  quandô  benedi- 
zit.panem  &  miuin,  dicens  :  Hn  *fl  têP~ 
fnt  tnHtm  tf  AMjfffjf-fHMi»;  in'iimâ  pritni 
menfls  ,  in  anni  principM  .  C  rill.  afti4 
BncbfT.  Commentât,  in  Canta.  fajfidi.f, 

(tI  Menrionem  ùàz,-  _  inquit  ,  dienini 
aani  ,  quo  apparuic  Chriibis  &  difertti 
prxdicavit  civJratByas  8c  pagts  per  uni- 
'  v«rfam  Jadxatn  . . .  Exurgite  iginir  ,  td 
*  eft  ,  evigilate  ,  Arbona  fpe  animocon- 
ce|  r,\  ,  commcmontc  dics  anni  ,  qud  , 
Ut  dicebaim  »faâa  eft  à  Cbi:tfto  ommum 
jMrfbâm  Semton  pnediatio.  1.»  #m. 

'CémmtHf.  irt  Ï/.T.  /ff.  }  ,  p.  44«,  ttm.  i. 

if)  Per'iotum  biennium  uniTerlâin 
aeragrans  Jadaram  DMhbôs  nofter  jé- 
fu<;  Chriftus  ^  doéh'inas  omni  fapienria 
refcrtas  adhiboit  ,  divinamqae  ilKs  St 
erangeUcam  jpatdkationeni  :  vadidit.  Id. 
Aid.  f.  4ot, 

(  *  )  Soi  n|mflb  fplendore  fdo-,  mor 
i  Inetrc  m^iim  notarit.  •  •  — ' 


fis!  etiam  &  circa  tunx  oi^m  inufîtat 
quiddam  accidit ,  ut  converla  ia  fingoi- 
ncm  videretar.  Taie  quiddam  igitw  &- 
en  Ëvangeliftïe  cwniiènin&'lmii.'fidMMl»- 

(  j  )  Evacualfe  autem  infrrnum  Chri- 
ftimi  mortuum  ,  &:  fpiridbiif  in  cnAodâ 
detentis  apernilfe  poftM  nftntylWd^ 
nem  latet.  Inn,  ^mmtm*  ktXmim,p, 
7^f.         •  ' 

(  t }  Bearasqoippe  Thomas  tntnmki 
minnêttnlatQS  «jus  port  refurredlonem,. 
se  loca  davorum  palpaUer ,  non  uuoœ 
crc'didiflêt  Sec  Idim.  H»mit.  m  0ttm^fim> 
Dumm ,  fM,  1^1^  tum.  f fmm  », 

|f)  C{ni  Chrab'tempore  Itwnint ,  Ve^ 

trum  dico  &  Jo-innum  ,  .ilioJqur  nui  um- 
brfi  £blft-  corporam  ,  aegncadlnes  (âaa.- 
ètaritî  Pmhutt «dmiiiin «c qui poft tUmn 
fiierant ,  quos  fingiUacim  non  rpcenft- 
bo.  Ibihi.  Ub.t  ttmr,  Jul$m$.  f.  xoi, 
'  f^VHbamcaro  £iâtimeft,m  ]oM* 
nés  Theologus  afTerît.  Idim.  fiMHifc  ||^ 
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PATRTAROÎE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  375 
Jean  le  furnom  de  Théologien ,  &  dit  comme  le  lâchant  de  plu- 
fîcurs  pcrfonnes  doûcs  (e  ) ,  qu'après  TAlcenfion  de  JcJus- 
Chrifl ,  il  prut  au  milieu  du  laint  Troupeau  y  c'cll-à.dire  des 
Fiicles ,  de  feux  Douleurs  qui  oferent  foutenir ,  que  le  Fils  de 
Dieu  quiîeft  fon  Verbe  ,  n'avoit  commencé  d'être  que  lorfqu'il 
s'eft  fait  homme  ;  &  quiil  efl  né  de  la  Vierge.  Cette  erreur 
ayant  jette  le  trouble  parmi  les  Chrétiens  ,  les  plus  fages  d'en- 
tre eux  en  donnèrent  avis  à  feint  Jean ,  qui  à  leurs  prières 
éaivit  fon  Evangile  en  le  commençant  par  ces  paroles  qui  ren- 
dent témoignage  à  1  éternité  du  Verbe  ;  Au  commencement 
était  le  Verbe.  Comme  cet  Apôtre  établit  aufli  dans  fon  Evan- 
gile la  divinité  de  Jefus-Chrill,Julien  l'Apoftat  Taccufa  d'avoir 
a  cet  égard  innové  dans  la  religion.  Ni  Paul  ,  dit-il  (/)  ,  ni 
Matthieu  ,  ni  Luc^  ni  Marc,  n'ont  ofé  dire  que  Jefus-Chrift 
fut  Dieu  :  mais  le  bon  homme  Jean  voyant  que  cette  maladie 
avoit  déjà  gagné  une  grande  multitude  en  pluficurs  Villes  de 
la  Grèce  &  de  l'Italie  ;  apprenant  auflTi ,  comme  je  crois  ,  que 
Ton  révéroit ,  quoiqu  en  cachette,  les  fépulcres  de  Pierre  &  de 
Paul ,  a  ofé  l'avancer  le  premier  j  en  difant  :  Le  Verbe  a  été  fait 
shair  &  a  habité  parmi  nous, 

II.  La  vénération  de  feint  Cyrille  pour  le  Concile  de  Nicce, 


(«)  Aianticaaae  nQnnuUiTiridoâri- 
aâ  clar>  poft  Salvacoris  noftri  cruccm  , 
te  ad  calos  aTceniionemv,  io.{£o%  quordam 
Pariores  &  Oodores  quall  truculentas 
feras  in  Salvatoris  orilia,  non  paruin 
turbaflè  '.  .  ,  unigenitum  Dei  Verbuin  , 
lumen  illad  anernum,  inquo  certcom- 
nes  movemur  &  fuows ,  ttlm  primdin 
in  rerum  nacuratn  prodiille  indoâè  & 
irnpi^  allenmt ,  quaudo  ex  fan^a  Virgi- 
ne  oomo  nacos  e(l . . .  Cûm  aucem  non 
panim  in  bis  fidelmm  menceS'<<urbareiv- 
wr  »  &  fîmpliciorum  aniinos  indar  p«C- 
lis  fcandali  lues  depa^esecur  . . .  qui  in- 
Kr  eos  fapiencia  pnEdabont  in  unum 
ooneregati ,  renerunt  ad  Salvatoris  Dif- 
cipalum  ,  ipfum  nennpe  Joannem ,  6c 
morbtun  qjii  fratres  invaferac ,  nuncia- 
rant ,  «tqae  HaMreticoram  nueas  detexe- 
lunt ,  &  '^ibi  conferiim  adelte  fpiriuli- 
buj  ,  illuArationibos  rogarunt,  U  jam 
diabolicis  reubus  involuus  ralutaremma- 
num  porrigere.  Eorum  iginir  qui  pe- 
rierant ,  &  mente  corrupti  erant  dolore 
^•Aai  DiTafoias  >  abfiudum  icem  «iT^ 


nttu  nollam  po(leroran\  coram  habere , 
ad  hu)us  bbri  fcriptionetn  fe  contulit , 
te  quaecumque  ad  gcnerationem  carn** 
lem  Se  oaturaleai  pertinent ,  reliquit  a- 
liis  EvangeUftis  lacias  enarranda  :  ip(è 
yerà  a^dore  quodaui  animi^  iu  eoruia 
qui  talîa  in  ntedium  affenint ,  peiulaiv 
tiam  invehitur  dicens  :  Im  ftincifiê  txM 
V trêmm,  IsBM.  C*mm*mt.  im  /m>.  p0g.  9 
^  10. 

(/)  Jefumqujppe  illum,|neqae  Paulos 
D«uin  dicer«  auUis  e(t ,  neque  MattLrus, 
neque  MArcus,neque  Lucas:  fed  bonus  iUe 
Joannes  ,  cilin  feiilille^  inagaam  nmlci- 
tudinem  in  plerifquc  Urbibus  grxcis  jam 
tilin  co  morbo  captam  elle},  audiretquc, 
opinor  ,  monumenca  quoque  Pem  te 
Pauli  ,.c]am  quideni,  led  tanien  audi- 
ret  excoli  ,  primut  id  prodere  auCus 
tCk.  Paucis  auteni  de  Joanne  BaptitEa* 
coinm«moratis,rurfumad  Verbuniauod 
ab  ipib  przdicatur  ,  revcrfus.  Et  .V*r- 
kimy  inquit ,  tsr»  ftàum  tft  <$>  hjAif- 
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SAINT  CYRILLE, 
éuàt  fadk  >  qu'il  voubit  au*aii  en  fuivît  (g)  en  tour  le  S^. 
bok  iàns  en  altérer  une  fylkbe  ,  comme  ayant  été  diâé  par  k 
iàint  Efpric.  Il  die  encore  ,  que  Jefus-Chrift  a  préndé  (  ^  )  a 
ce  faint  Concile  »  qu'il  appelle  ailleurs  le  Syocxie  des  SaioQ 
(/).  11  en  mpportc  un  Décret  qui  portok  que  TEglife  d'A- 
lexandrie mandcioit  tous  les  ans  le  jour  de  la  Pâque  à  celle 
de  Rome  >  de  cjui  l'Eglife  univerfelie  répandue  par  toute  la 
la  terre  y  apprendroic  en  quel  jour  il  Êiudroic  célébrer  ceoB 
Fête.  .  . 

Sur  raucorité  III.  Pour  marquer  oonabien  nous  derofit  nous  madietàk 
doârine des  Anciens,  il  difcrîc  (  / )  que  ceux  qû  ont  l^e&it 
droit»  fe  fiiifoientun  devoir  d'en  fuivre  les  fentimens  ,  periiii. 
dés^  que  ces  grands  homiiKS  remplis  des  maximes  de  r£vtt. 
gile  &  de  la  doârine  qu'ils  avoienc  apprife  de  la  traditioo^ 
Kolique  ,  a\  o!cnt  traité  les  dogmes  de  la  foi  d*uDe  manière  ir- 
lépréheniiblc  &  entièrement  conforme  à  rEcrirure  faintc  :  ce 
qui  devoit  les  faire  conlidcrcr  comme  les  lumicres  du  monde 
&  comme  renfermant  dans  leurs  Ecrits  les  paroles  de  vie.  Ceft 
pourquoi  dans  ùl  Lettre  Synodale  à  NeftOTÎus  >  Il  déclare  ou  il 
n*a  d  autre  doânne  que  celle  de  l'Eadom  ét  des^FerCS.  mm 
mns,  Iuidic4l,*fl^li!is«eiiie  dbâffe 
donner  Pexplicadon ,  tamparks  iâtms  Apâoes  &  les  Evangé» 


des  Pères. 


(X)  Nulioaatem  modàjatiauir ,  acab 
•liqnofidet  illa,  livefdei  ^nbdnmKron- 

Curr8mr,qnnd  i  Tandis  quotidam  patfibus 
Kicacnis  editumeft.  Neciae  enimaur  no- 
bis  ,  attt  nalli  omtilnb  alteri  ,  vtl  lUMin 
▼oCûlam  ibî  p^fitam  imrrrataTe,  auc  o- 
nam  eciam  ivUab.im  pritenre  pernvitd- 
mns .  .  .  non  enim  ipfl  bcttti  lunt ,  fed 
îffkSfkim  Dei  ac  Patris.  GrRi«i,  B^i^. 
mijèmmtm  Amti0cbe$mih  f.  Iita  ,  Mm.  ^ , 
"CtneUi  arum.. 

'  {*J  Çelebenrimi  patres  noftri tenera- 
bile  *«nhrer&le  Âdei  ddSrttérOnt  Cjm- 

boium  in  Nicxa  olim  conr'rf':^:ui  :  ciïm 

qoibus  faue  &  ipfe  Chnftus  confedit . . . 

nam  quàd  Chrifhu  pncfedefit  inviftln- 
■liter  wntl.r      magnx  illi  Syjio-fn  ,  ono 

inodo  licec  ambigere.  Iobm  i«  futd.  i>ymi>. 
'f.nf  itttn.  f  ,fmrt.  t, 
"    {  i  )  Cèm  his  igitur  «tqoe  htijttfnK^di 
•''tffcwfiwfibtis  ywr  tintvier(uin<»ri]«m  Paf. 


fcientàa.  -danret  ,  ^mntà  Ctleadafin  • 
vel  Ittatm  )  <^Mcft  Ittnl  Fâfd^  deècK 

celcfir-ifi  ,  p-.-r  lînei..i'ns  anno^  Romanx 
Ëccieiix  Litcefis  imimam  :  onde  ^pofto- 
iica  «i4K>riiatt'vniT«fftlis'  ticddn  fcr 

totum  nri^'TTt  diffinirniTi  PaT: b.T  dieni  fi- 
ne uiia  dilceptaïuNifi  cognokeiet.  Imu* 

F-  481. 

(  /  ]  Onines  cnim  ,  quibos  jncegram 
cor  ,  iltoFom  (  Pacnun  )  iènccmias  <èqai 
concendimt  1  qaîA  Je  ipfi  Apoftilici  U 

implevirtent  ,  4:  ei  facris  5îcripcans  fcr- 
monemfidei  reâè  6c  ctcn  r^rebeafio- 
neiH  rriftiAiir,  fl««iiMf'  ' 

ria  ,  fermnnrrn  ynv  mntine 

{  m }  Harc  tenmt ,  iurc  (àpere 

6tis  8c  Eyanî»  '!iftii  ti^m  mmvertt  cjtio- 
<\uc  féciASç  divma  Scripcura  ,  lùnicK  Tt> 


•balis  rerili  ^urbarerar  ;  fait^kcHom  co- t^fki  d«iucriM  randortirtt  Ntfom  oonfier- 
"Ktos  orbis  Synodo  confaifiaMid«cmmli»ae«d«ak  r«anas/lBaa  Kfif.  md  Ki^ 
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PATRIARCHE    D^ALEXANDFvIE  ,  &c. 
Iklles  ,  ^u€  par  toute  rEcriture  infpirée  de  Dieu ,  &  aufli  par 
les  dédaraïkms  des  £Ums  Feees  de  PEgUTe ,  qui  n*ont  d'autre 
appui  Dî  d'âme  londeinent  qye  la  vérité«^ 

I V.  C'cft  dans  ces  fouroes  (»)  qu'il  avoît  i^pris  à  cr<m  u'ul^é^ 
en  un  feul  Dieu  t<m-^pwi^T\t  Créateur  de  toutes  les  chofes  vi*  dooduVofao. 
fihles  &  invifiblcs ,  &  en  un  icul  Seigneur  Jefijs-Chrift  fon  Fils 
«ngendré  naturellement  de  lui  avant  tous  les  ficelés  Se  avant 
tous  les  tems.  Il  n  a  point  en  effet  de  commencement ,  étant 
cocrernel  à  celui  qui  l'a  engendré.  11  a  la  même  pui(rance&  la 
mcme  giouc  avec  lui.  il  loi  cil  cgÂ  ca  toutes  chofes  ^  étant  la 
£gure  Se  la  ^lendeur  de  fa  iubltanœ*  il  en  eft  de  même  du 
Sainc-Ëfpfk*  On  ne  doîc  poûx  le  regarder  comme  éctanger  i  , 
la  nature  divine ,  piniqu'il  ell  natuJieUement  du.  Fare^  Se  cfiïï  fe 
répand  par  le  Fils  dans  les  créatures.  Ç^e&  en  cette  manière  y 
dit  faint  Cyrille  ,{que  nous  connoiflons  cette  fainte  A  admT- 
bJe  Trinité  qui  cfl  une  en  efTcnce ,  égale  en  gloire  &  en  m3^ 
jeftc.  Nous  foucenons  encore  ,  que  le  Verbe  qui  eft  Dieu  ,  a- 
été  engendré  de  Dieu  Ion  Pcre  (  0  )  d'une  manière  incomprc^ 
beniîbîe  ,  ne  l'ayant  pas  été  corpotellement  j  mais  ainli  qu'il: 
éiûit  convenable  a  une  natiure  intelligente  &  incoiporellc.  Ùcà 
une  JuBÉsie  tfditt  ènaoée  d'une lunieve  couBe  ballante,  unr 
vie  qui  a  eu  k  vie  pour  Ion  odg^ie.  U  a  été  engendré  de  la 


(  «  ■  CTedimo*  igitur  in  unum  Deum 
Pacrem  omni^en&em  Tt^ilium  &  ia- 
vifihtitffft  oomorn  condicorrm,  Er  in  u- 
nom  DinmiUBa  jttam  CkrdiwnTiiiim 
ejuf ,  aote  omne  ftcnliiin  tecempiisca 
iLi  'ij  n.^n;  r.i!iter  gcnitum  ,  nam  quod  ad 
tempus  araaet ,  atqoe  pnncipn  expers , 
Ar  ooamrnm  eft ,  atqaeis  qui  illnm  ge- 
nuit.  Eadcm  quoque  poccfr.ite  &  gloria 
tuin  ilio  eft  ,  per  onmia  dcnique  &  in 
©mnibiis  eideni  xqualîs.  Figura  n.in^quf 
Se  fpit;ndor  fubftatuix  illius  eft.  Credi- 
mus  dmilicer  Se  m  Un&um  quoque  Spi- 
intnm  ,  qnem  i  divina  narura  alienum 
minimè  repotamos  :  fiquidcm  narofaii- 
ter  à  Pâtre  eft  ,  &  per  fflnnn  in  ma- 
taras  diman.Tt.  Ad  hune  enim  inodom  , 
iànâa  ilia  ,  adorandaqoe  Trinitas  ,  ona 
itid&mia,  par  m  glomlc  majeftate  oo- 
^nofcitur.  Airenniufque  ipfum  unigeni- 
cam  Dei  Yerbam  arcaiio  inexpUcabiuque 
.Méo     Dei  &  Bicris  rublânik  gmi- 

M.nuM  cntm'is  I>e»  Se  Hat  DeM* 


Verbtiai  :  de  nativitatis  modus  nec  orf* 

tione  ràlet ,  nec  inteHigemIa  conrpreheH- 
di  ,  non  oniin  cor;x>raIiter  gcnims  cft  , 
,(£d  IK  naturz  fub  intcUi^enuajn  cadeuxi 
inoorporeae  couvenit.  îxa  cnim  ref- 
plendœt  Ae  Ince  ,  &  vira  ex  Tita  ornu 
eft.  Et  genttuin  elle  vcrè  >  ex  fnbftantia 
Dei  ac  Pàtris  ,  indnbiè  credimus  :  at 
quomoi^o  ,  non  eft  fjcultatis  noftr*  ,  vel 
cxprtmere  rel  cogiiarc.  Sed  cùm  cilct 
naturâ  Deos  «  fcipfe  dimifu  ,  nt  propter 
nos  exinanitionem  pateretur,  ac  fenri  for» 
mam  fumpHt ,  &:  nafcî  de  miiKeiie  ft- 
cundi'iin  cirnem  fuftinuit ,  non  Lummar 
tamen  nativitatis  Leges  fcquutus.  Non> 
emin  ex  viro  8c  moliere  ortiis  ent , 
nijflicus  potiu-;  &  perer^rinm  ,  &  fupra 
nos ,  ac  piope  iacn.irial>ilis  . . .  qnoniam. 
verî>  fupra  naturoe  fu«  couditioncm  hoc: 
camalis  nativitatis  eias  myfterium  fat> 
lum  eilê  creditur  ,  propterea  dicit  Pr». 

riMCa  :  Gmm^tMm  tjmt  ^mi  in.irruhst  r 
DEM.  Cêwmm*  m  ÛhVt*  747  0  74i*' 
.  MM»  a*- 
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s  AT  NT  CYRILLE, 
tubUance  de  Dieu  ion  Perc.  Comment  cela  s  efl-il  fait  ?  xVous 
ne  pouvons  le  concevoir  ni  rexprtmer.  Ecam  EKeu  il  s'efttflK 
baiué  pour  l*afiioiir  de  -nous  jufqu  4  prendre  k  forme  de  Im- 
teur>âenaibred*une  femme  félon  la  chair  f  fans  obfervernéa» 
moins  dans  fa  naiflance  les  loix  ordinaires  de  la  nature  :  car  i 
ncd  pas  né  d'un  homme  6c  d'une  femme  :  la  manière  donc  iJ 
sVfl  fait  homme  eft  toute  myf^érieufe  ,  extraordinaire  ,  audef- 
lus  do  no<îpcnfce<;  8^  prefquc  ineffable.  Saint  Cyrille  applique â 
la  génération  de  Jdus-(;iiiili  ielon  la  chair,  ce  queditiePro- 
If».  ^  ?  »       phi?tc  Haïe ,  ^«i  racontera  fa^énérntion  ? 
^^^nÙ^-     V.  Le  Sainc-Efprit  (  p)  dont  la  nature  n'cft  point  £içe 
^[ssiu      AU  chamemenc »  eft  du  Pere^omne  du  Fib  ,  ecanr  une  A 
fion  fubftamieUe  de  l'une  &  de  fautre.  Quoiqu'il  aie  fou  h;- 
f  odafc  (7)ploprey  Be.  qu'il  Poit  connu  par  lui-même  encaneqin 
t  ft  Elprit  &  non  pas  Fils  ,  il  n'eft  pas  toutefois  dtrangcr  au 
Fils,  puîfqu'il  cf!  comme  Jefus-Chrift  Efprit  de  vériré ,  8r  qu'il 
vient  de  Un  par  effbfion  comme  du  Perc.  Par  effufion  ,  Umc 
Cyrille  enrcnd  procefllon.  Gela  fe  voit  dans  fon  expolirion  du 
Symlx>lc  de  Nicce ,  où  il  dit ,  après  avoir  parlé  de  Jcfus-Chrift, 
les  bienheureux  Percs  <^^)  font  auflt  mention  du  Saint-£fprit, 
^Ê»r  qu'ails  creienc  en  iuicoiinne  an  Peve  às,  'au  Fîb:  car  il 
Inir  eft  confubftamiel ,    en  eft  une  cffiifîon  ,  cfdl-à-dire ,  i 
jen  procède.  Ce  Pere  enfelgoe  «illeurs  (r)  f  que  le  Saint-Ef* 

f)rit  efl  de  ielfence  du  Pere  &  du  Fils ,  &  Qu'il  procède  de 
'un  &  de  Taurre.  Tl  dit  encore  (  j  )  dans  TexpUcation  du  ncu- 
\némc-  de  fes  Anathématifmes ,  que  le  Sainr-Efprit  eft  du  Ver- 
be de,  fubilaockllemenc  en  lui.  Ce  qui  marque  aifez  nettement  * 

(f)  Mutabilis  autem  nullo  modo  tpii:     krinonem  ui-  Cnnlto  au.o.v. .  u..t  ,  b'^i- 

ritu.  Sjnâi  mentionem  faciuiu,  Crt'dere 
nam<]ue  fe  in  lUuin  dixerunc ,  ftmili  mo^ 
do  viiielicet  ut  in  Patrem  &  Filiiim.  £ft 
enim  ipds  connïbftamiali^  -,  &  profm<li* 
tur  quidcm  ,  feu  j  !o  r -  i;  ,  lieu:  a  fo.  te 
Deo  &  Pâtre  ,  tnbuicur  autem  creamrs 
per  Tiliiim.  Idem,  m»  famSmm  SjmAtl.  f, 

1  90  ,  ttm.  j  ,  fârt.  i. 

{ f  )  Cùm  iguur  Spiriras  fanâus  nobis 
immilfus  conformes  nos  Dro  e^^at  : 
procédât  vcrù  i";  a  Pjtre  Fi'-o  :  mnni- 
feftum  l'ft  ex  divina  ellcntia  ip/um  elle, 
c-iientLilutT  in  ipfa  prooedencem.  Ivub 

in  lii.  ThtfMÊT.  ».  y^f  fUm,  f  f*tt.  t. 

[  f  )  Spirintî  fan^s  ex  ipfo  eft»  ipfiqee 


tus  efl  i  aut ,  ù.  mucationis  luorbu  l.ibo- 
jMt ,  .ad  ipHun  Dei  naturam  hxc  labes 

fertinebit  -,  fiquideoi  eft  Dei  &  Patris  & 
ilii ,  ille  qui  iQbftanrialicer  tx  «troque , 
nimirum  et  P.uii:  pcr  Filiiim  profiuit 
vSpiritus.  Cyr.il.  M»  D*  MiêruJn  J^irit* 
vtrir.  f.  9  >  ttm.  i . 

(  q  )  Nam  etfi  Spiritus  in  propria  per 
ibna  lubiiftai  eatenufque  in  iplb  conii- 
deretur  ,  qnatenus  Spîrinis  eil  ft  non 
FtUus  ;  non  efl  tamen  ab  eo  aliénas  : 
^uaudoquidcm  Spiritus  vericatis  nomi- 
fmvu  i  Chrifhis  autem  vericas  c(l  ^  & 
.  liroinde  anoane  ab  illo  atooe  à  Deo  Fa- 
cre  procedit.  Idim.  tf^,sé  Stptlrttm  4* 

Exi'iinmunicatirfe  ,  r4^.  af^MnM.  tO,  f. 
40  s  t'""'}  »  C#«r. 
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PATRIARCHE  D'ALEX.'VNDRîE>.  '^77 
que  faine  Cyrille  crovoic  que  !c  S lint  -  Efprit  proccdoic  du 
Fils  comme  du  Fcre.  Car  une  Perioime  divine  ne  peut  sccre 
d'une  aiint  que  par  génération  ou  par  proceflîon  :  le  Sainc- 
Sfprîc  ne  vknc  pas  £1  Fib  par  génézatk»;  il  en  vienc donc 
par  procedton. 

Y I.  II  n'y  a  qu'un  fcul  Jefus  Chrift  FUs  de  Dieu  (  r  )  ,  le 
inême  qui  eft  engendré  de  Dieu  avant  rous  les  ieii»,&d*une 


femme  dans  les  derniers  tcms  félon  la  chair  ;  en  forte  que  ceft 
une  ieulc  Pcifonne.  Car  quoique  les  deux  nirures  («)  en  Jcfus* 
Chrill  ioienc  diiierenccs  ;  ccanc  unies  d'une  manière  incffii^le 
en  unité  de  perfonnes ,  elle  conflinicnt  un  fcul  Jefus-Clu  ill , 
lans  que  cette  union  décruife  la  diderence  des  deux  natures-* 
Ceft  pourquoi  Ton  dit  dtt  Fib  de  Dieu  ,  qu'il  éft  né  d\m 


ii)  Credeitus  onum  eâe  Dominam 
tKjftmm  Jefam  Chriftum  Filiutn  Dt;i , 

otique  tj:-  ':^  :  irum  cju<;  VerSum  inhu- 
nunaium  &  mcanutom ,  noa  ia  duos 
filios  incidendAm  *  (sâ  enndem  ex  Deo 
^'-•/f^'jbilirf  r  geninini  aiit;?  oniiie  ceinpus , 
&  in  ultimis  ieculi  teniponbus  cundem 
iëcundùm  carnetn ,  ica  ut  &  UJia  cjus  per- 
fona  lît.CYRTLL.  ad  Ari^tiaum,  Tri- 

imvttm  ,  iffud  Cbriftiatmin  Lnfmm ,  t«m. 

Eptfiii^rmm  tm'iÊnm  tmnm  »      1 94  , 

f«J  Et  qaamvis  namrar  fine  diverfx 
»erj  tani  r  arnunc  coeuiites  ,  unumno- 
^Chnibun  &  filium  eScccrunt;  non 
qood  nintnram  di&renria  propter  u- 

r-r-.i  m  fubîata  fit  j  veruin  qi:ùd  divmi- 
us  ^  humanitAs  fecreti  quadam  inetia- 
lilîqiK  conjuné^ione  in  luia  perfi>na  u- 
nom  nojbis  Jcium  C!;r;'^.im  &  Filium 
conflicuehnt  :  ad  hune  itaquc  moduni , 
qui  anre  omne  feculum  cxiflic  ,  8e  ex 
raac  genitos  fuit ,  fecunddoi  carneni 
tt  mouere  natus  dicitur  :  non  qubd 
&rina  illius  iiatura  alit^iiod  exiflentix 
lue  inùiuni  ex  facra  virgUie  fumpiê- 
ift,  sut  aaîid  pofl  primam  ex  Pâtre, 
altéra  rurfum  prortcr  ipf.ini  ^eneratio- 
ne  itidiguerit  ;  ftultum  eft  enim  plane- 
qae  ineptum  airercre,ciliriquî  ante  om- 
nia  (ècul.i  Patri  coxternus  exiftir  ,  aîtera 
dcnuo  quo  exiftcre  qucac ,  gcncratione 
indiguide  j  fed  quod  propter  IKM  ,  .4e 

£o|icer  noftram  ututem  humana  natura 
ûiddin  hypoftafîm  (Ibi  umta  ex  niu- 
licre  iiafci  volutrit.  Aiquo  liinc  cA  qut>d 
leouidùin  canieni  nacus  prxdketur.  Non 
foim  primo  vulgaris  qaifpiuii  IwWV  tX 

Tom  Xhh 


Virgine  ortus  eft  ,  in  qaem  Dei  Veibam 
dcindc  Te  demilerit  :  fèd  in  ipfo  utero 
carni  uiiitani  ,  fecundùm  caiiuin  pro- 
gejiiciim  didrar  -,  qoafi  ùtx  carnis  gen&- 
racionent  fibî  at  propriam  vindicans.  Ad 
cundcm  moduni  illud  quoque  p.idum  & 
rcfufatatum  dicimot  :  non  qu6d  Dei 
Vcrbum  auc  pUj^s  auc  davomm  perfo- 
lationes  ,  aut  ali.i  id  genu';  incommoda 
in  propham  naturam  accepcric  (  itani 
nt  <tivmnm  numen  corporis  expers  eft , 
ica  perpeti  qao(|iie  nikil  poceft)  :  {edqnui 
corpus  quod  fibi  ftfôrerat  haec  expertttm 
fucrat ,  cain  oh  rem  &  ipfum  qu  lyiL- 
noftrî  caufa  iUa  perpell'uai  atTcritur.  Im- 
patibile  enim  Verbiim  in  corpore  panbilj 
ixIflL-bat.  Idem  &  de  ejus  quocjue  morte 
Itjuiendum  &  ftatucndum  eft  :  fiqui- 
dcm  Dei  Verbam  Tuapte  natura  immor- 
tnl^-  ,  &  à  corruptioue  alii-nam  ic  vit* 
rurfum  &  viv)lkan<;  efl.Vcrùm  quia  fuuni 
ipfias  "corpus  f  ratuito  Dei  munere  mor- 
tem  ,  attenante  Paulo  «  omnium  caafi 
deguftavit  ,  fit  ut  ipfum  quoque  mor- 
tcm  propter  nos  perpelFum  dicatar  :  non 
quod  iplum ,  quûd  quidem  ad  propnam 
lutaram  aitînet ,  mortem  excepent  ali> 
quando  (  inlan:a  namque  mcra  cffjt 
iftud  vel  djcere  vel  cogitare  }  j  fed  qui» 
caro  illius  mortem  ,  ttt  inod6  aiebam  , 
drguftjvît.  Pari  modo  quia  caro  illius 
relurrexic ,  ipfi  quuque  refurredio  tri- 
btutnr  :  non  quod  ipfuni  ccciderit  in 
cornipdonem  i  abfit  :  fed  qoia  rarfiu 
corpus  illius  ézfiifcltitam  m,  Id«m. 
Ifijl.  ai  g,  X}  9^  *4»tMk/,. 

|ir(«  a. 
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178  SAINTCYRILLE, 

temine  9  parce  qu  il  eft  uni  A  la  nature  humaine  leloû  Fhypo* 
ftafe  ou  pedonneUement.  Ce  n'cll  point  un  pur  homme  oui  eft 

né  de  la  Vierge  ,  dans  lequel  le  Verbe  de  Dieu  foit  deicendu 
depuis.  Ccft  le  Verbe  même  qui  s'cft  uni  à  la  chair  dans  le 
fein  de  la  Vierge.  Il  eft  conicqucmmcnt  ne  d'elle  félon  la 


chair  ,  comme  sécant  approprie  la  génération  de  la  chair  à  la- 
quelle il  s*cft  uni.  On  dit  dans  le  mcmc  fcns  que  Dieu 
a  ibufièrt ,  qu'il  eft  reflufdcc  ,  non  qu'il  ait  foumrt  ou  qu'il 
foie  refliifdté  en  fa  propre  nature  9  qui  e(l  iropalfible  ;  inai$ 
parce  que  la  nature  humaine  à  laquelle  il  s*eft  uni ,  a  foufièrt 
êc  eft  reiTuicitée*  Lie  Verbe  divin  eft  immonelde  fa  nature ,  H 
eft  la  vie  même  :  mais  parce  que  le  corps  qu'il  a  prisa  iÎMl&fC 
]^  more ,  nous  diions  que  lui-même  cil  more  pour  nous* 
5?nr  l'adora-  I/Kmmanuel  en  tant  qu'homme  ne  doit  p,i8  être  ado- 

d\i:  i  jt-  té  {x):  ce  icroit  une  folie  &  une  erreur  de  le  loutenir  :  &  ceux 
qui  le  diicnt  ne  différent  en  rien  des  Gentils  ^  qui  rendent  leur 
culte  à  la  cr^ture  Bc  non  au  Giéateur.  Nous  ne  difoiis  pas  (y) 
non  plus  que  nous  adorons  l*homme  avec  Dieu  f  de  peur  que 
le  terme  avec  ne  donne  quelque  idée  de  diviûon.  Mais  nous 
Ta  dorons  comme  une  feule  8c  même  Perfonne  ,  parce  que  le 
corps  du  Verbe  ne  lui  eft  pas  étranger.  Il  répète  la  même  choie 
dans  le  huitième  de  fes  Anathémes  (z^.  Pour  expliquer  l'ado- 
ration de  l'humanité  unie  à  la  dinnirc ,  faint  Epiphanc  fc  fort 
de  cette  comparuLion.  Quand  on  adore  rEmpereui  (a)  levctu  de 


lur 


(  Jf  ^  ri-t)  lu  honiinem  adorabinius  Em- 
manuel. Abfù.  Vanidlmam  boc  «ft  ,  & 
£raiB<lis  atqne  «rroris  pleniflinnitn.  Nam 
hoc  p,-:.fïo  nihi!  HifTeroniiT;  ^h  ii'-  qui  crra- 
lurain  porius  quâm  creacoreiu  colunt. 
Cy  Kiu.  m  AMy  d»  ImtmmM.  f»  700 , 

ir)  tTnuin  Chriftam  &  Dominuui 
confitemur  ;  iic  .u  ■  bominein  una  catn 
Verbo  a<iorandun>  dicunus  j  ne  illud 
tam  Veifto  ,  aliquam  divîfomt  imagi- 
ginationem  menti  objiciat.  Neque  tnun 
duos  ,  fed  itnum  euiidcmqae  adoramus  : 
OUandcxjiiid' m  corpus  fuum  non  e(l  a- 
fienom  à  Vcrbo ,  Ccd  ip/îus  Vcrbi  pro- 
prium.  ÏPEM.  Ep'ijl  ai  N,jUr.  p.  ,  ttm, 
S  >  F'"'-  i. 

[X.  )  Si  quis  hoinijiem  aiTumpcuni  , 
unâ  cum  ipPo  Dei  Verf»  adorandoni  , 
nnâ  cum  illo  gbrifîcandum  ,  una  cum 
,  canquaat  alteruni  in  altero  exiften- 
t,  I)eiim«|felluidiiiadîbdkéieau.- 


fu«  fuerit  (  hune  enim  intclleiîhim  par- 
tioila ,  €iim ,  adje^a  >  perpenià  &  ne- 
cellàri&  affcrre  confbevh):  8c  non  unfi 
tius  adorations  Emmanuelem  honorât 
unamquc  illi  glorifîcaiionem  attriboit  ^ 
qnatenm  Vcrbum  ûdum  eft  caro,  jAà. 
thcm.i  j'^  i.  -  H,  Jmmènm*  ttf^^jt  f. 

(«)  Etenim  cùm  purparatus  Imperx- 
tor  ab  omnibus  adoiÂtor  ,  otrom  pûrpa- 
ra  an  Impcrator  adoratiir  }  Profieâ$> 
Inipcrator  iple  qiiocuin  purpura  itU 
c^uam  geliat ,  adoiatur.  Hanc  cùmexue> 
m  princeps  te  fuo  loco  reporoetit ,  non 
amplius  purpuroa  vc^fVis  aciorarar.  Sr^?- 
nuitKfO  accidit  ,  ut  Imperjtor  m  Au- 
guftati  ,  (no  in  ùAio  confideat  ,  Sii» 
que  qui  Impemniein  veneraotur  ,  tan 
iprum  in  Angaftaliqnam  (ôlînin  ipfius,. 
adorent.  Mox  ubi  Impcrator  alfurrexenc 
ac  difceUi^rit  ,  aemo  Aag;u(ble  amptius  ». 
auc  MwiidatebNenMtesà  ade&â»r 
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fj  pourpre  ,  adorc-r-on  li  pourpre  ou  l'Empereur  ?  Il  eft  évi- 
dent qu'on  adore  l'Empereur  avec  fa  pourpre.  Mais  lorfau'il 
s'eft  dépouillé  de  cette  pourpre,  on  ne  va  pas  la  ialuer  ni  l'a- 
dorer. 11  arrive  de  même  ,  aue  l'Empereur  étant  alTis  lur  l'on 
Tiôfie  ,  on  vient  h  £ikier  &  radorcr  fur  le  Tiône.  Mais  lorU 
qall  fe  Icvc  8t  fe  redre ,  on  ne  rend  aucun  honneur  au  iTrô- 
tie*  Gonune  il  n'y  a  perfonne  âffez  fou  pour  dire  à  TEmpereor  : 
Ocez-vous  de  deUiis  ce  Tronc ,  afin  que  je  puilTe  vous  adorer  , 
H  ne  trouve  auïïî  perfonne  qui  dife  au  Fils  unique  :  Dcpouil- 
lez-vous  de  votre  corps  ,  afin  que  je  vous  adore  :  mais  il  adore 
le  Fils  unique  aycc  ion  corps ,  l'Etre  incréé  avec  le  Temple  àUr 
^uel  il  s'cfl  uni. 

Vin.  Il  faut  entendre  S.  Cyrille  s  expliquer  lui-même  fur  les  Réfatatiog 
naovialisfféhtimens  qu'on  lui  actribuoic  couchant  Flncamation.  «lescrrettrsaN 
Riber  que  quelaues-uns ,  dk-îl ,  (  &  )  m'atribuent  les  erreurs  '^'^^^  J J* 
tfi^llinaire  ,  aArius  ou  d*Eumomius  ,  je  déckre  que  par  la  iiManiasioitf 
grâce  du  Sauveur ,  j'ai  toujours  été  orthodoxe*  J*anathéraatife 
Apollinaire  &  tous  les  autres  Hérétiques  :  je  confcffe  que 
k  corps  de  Jcfus-Chriil  cfl  animé  d'une  ame  raifonnablc;  qu'il 
ne  s'efl  point  fiit  de  confulion  ;  que  le  Verbe  divin  cft  immua- 
ble 8c  impafTible  iclon  la  nature.  Mais  je  foutiens  que  le  Chrift 
ÔQ  le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu  9  cil  le  même  qui  a  foufïèrc 
en  là  chair ,  comme  le  dit  làinc  Pierre.  On  onTaccufe  encore  f    p„r,  4 , 
de  dire  (c)  que  le  iàcré  Corps  de  Jefu9-Chtîft  a  été  apporté 


■.m  \v 


(ânus  efl  or  Imperatorcm  adornre  c\i- 
|»ens  d  dicereaudcat  :  Digrtrdere  ex  iilo 
tno  Augaftali ,  uc  adorem  te.  Ita  ergo 
unigenito  Filio  nemo  dixerit  :  Depone 
corpus  nt  adorem  te.  Sed  unigeiiituni 
adorât  crnn  corpoie  :  hoc  eft  iitcrcatum 
illam  cum  ranâiilhno  Tempio  qo6d  fl» 
advcniens  adjunxit.  EvrTMAK.  tm  Mmm, 

•^(•  f  I  »     r4  ,  ttm.  t. 

(h)  Nec  Tei6  iimpiiciter  quidam  alie- 
Mnimin  6e  inoonfideracorum  contra  nos 
eromant  verba  ,  ea  cjux  funt  Apollinarii 
Tel  Arù  (îtc  Honomii  làpere  diHaman- 
tes,. .  Ego  per  gratiam Salvawris  £èin- 
wtt  im  te  onhoàowaÊ  ,  nacritiu  rerb 
Min  âc  imermamuortliodentoniin  patris. 
Et  r.ctjue  ilb  qua:  huit  Apollinarii  fapui 
unqoam  ,  abHt ,  nec  ea  qua:  alterios  cu- 
jofiibet  Harretid.  Iinm&  rtth  anathuna- 
tJ7o -l'o":.  N'.  Cjii"  cnim  inaniniatum  dico 
Clinil;i  corpus.  Con£teot  verô  qu6d  am- 

A)MU&  lie  wûinft — * — *'  "  


fuftonem,  vel  COIlfenmntationfin.ve!  re- 
fulionem  fadam  cofifirmo  ,  licui  aliqut 
dicunt  {  inconvertibilem  reth  tc  îmiiM* 
taUilcm  fubfiftcrc  fecundiim  natnnai 
Dt'i  fermoncm  novi  ,  &  omnis  pa/ltonit 
infufceptibilcm  il-cundùm  propriam  na- 
toram ...  unum  veio  eundcm  Chriftom 
DoBriman  nnigenirain  Dei  FiHttm, 
ipfum  dico paflum  pro  nohis  carne  fccun- 
diimfcripcuras,  fîvefecundùm  beau  Pet  ri 
voccm.  Cyrill.  £/>i)!.  sd  At0cimm  ,  •fmà 
Bêlmt.  im  MM  CtUtâ,  C«Mi/Mr.  f  <  a 
p.  760, 

(f)  Quoniam  vero  compcri  ,  quofdaat 
ex  iis  quibos  carillari  mo«  eft ,  inftar  a- 
greftiiim  TsTpanim  drcnmftfepere ,  im» 

probofque  fermoncm  contra  me  cruéiare, 
quafi  dicerem  ,  lanûum  Cbridi  corpui 
non  ex  fancta  Virgine  fiimpram *  ftd  è 
calo  allauim  elle  ,  opère  pretîitin  fatOS 
lum  ,  pouca  liac  de  rc  contra  UU»  dUtfë- 
O  Aolidi  (c  tantûn 
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du  ciel ,  Se  non  pas  tiré  de  la  iaintc  Vicr^c.  Comment  la-t- 
on  pu  pcnfer ,  puifque  touGe  notre  difpute  a  tanùé  lur  ce  que 
je  ioutenois  quelle  eftMere  de  Dieu  f  Goaunenc  k  (êroit-dle» 

êc  qui  auroit-elle  eilÊmtc ,  fi  ce  Corps  croit  venu  du  ciel  ?  Maîf 
quand  nous  difons  que  Jcfus-Chrifl  eil  venu  du  Ciel ,  nous 
t.  Or,  i; ,  parlons  comme  faint  Paul ,  qui  die  :  Le  premier  homme  étoit  de 
47.  terre  ^  terreflre  i  le  fécond  eji  venu  du  ciel.  Le  Sauveur  dit  lui- 

j0m*i,i}.  mînie  ;  Perfonne  nefi  monté  au  ciel  ,  ^ue  celui  aui  ejî  defcendu 
du  ciel ,  le  Fils  de  r homme.  Car  encore  que  ce  foit  proprement 
le  Verbe  qui  foit  venu  du  ciel  >  on  le  dit  au(&  de  rhommc ,  à 
caufe  de  1  unité  de  perfonne.  On  lui  reprochoic  auffi  d^adnec- 
tre  un  mélange  ou  une  confufion  du  Verbe  avec  la  chair.  Jen 
fuis  fi cloi^ie,  dit-il  Qti)  $  que  je  crois  qu'il  faut  être  inicnfé 
pour  le  pcnl'cr ,  &  pour  attribuer  au  Verbe  divin  le  moindre 
changcmcnr.  II  demeure  roujours  ce  qu*il  eft  fans  altéra- 
tion ;  &L  nous  rcconnoifTons  qu'il  eft  impaffible  ,  quoiqu'il 
s  attribue  les  fouffrances  de  la  chair  ;  faint  Pierre  ayant  dit  (i 
fagemcnr ,  que  Jclus-Chrift  .1  louticrr  dans  fa  chair  &  non 


J>crui  i  c]uotnodo  m  hanc  adduâi  eih^ 
èntenciam?  C^omo<k>  in  tinxx  initpîen- 
tix  nioibutn  incidiftis  ?  Intelligere  nam-^ 
que  plani:  oporrait ,  unirerfum  ferè  cer- 
taincn  pro  fîdc  ànobis  elU'  rurceptuin,quod 
fanâamVùrgmemDei  giuuuicein  eû'c  con 
ibfiteraffirmatmu.  At  fi  fandiim  corpus 
r.oftn  ontnium  Salvatoris  Chrifti  non  ex 
Vjrgine  natum  ,  fèd  c  cœio  allamm  aHe- 
nmiis«qiiomodo  illam  Dei  genitricem  e(Ic 
intclligCDius  î  Q^zm  enim  tandem  illa 
peperit ,  fi  Emmanueleni  (ècundiui  car- 
mm  v.rc  jiou  p(.'j>Lrir  ? . . .  Cùm  autem 
Doininuai  noflriun  Jefiuii  CiuiAum  c 
ado  è  fitpprnis  delcendiflê  dtdimis , 
non  ita  hoc  div.iniu^  quafi  findlam  illiui 
carneni  i'upernè  &  c  cœlo  aiiaiam  figni- 
Sbkk  reLmus }  fed  jwtius  beacum  Pju- 
ium  lequimur  ,  difenè  pnrdicancem  : 
Frimut  btmt  d»  ttrrs  ttrrnim  ,  /tcnit- 
iut  hpino  lié  tmU.  Meniinitnus  etiao) 
ip/ms  Salvatoris  dicentis  :  J^jmti  mfctn- 
dh  b»  tmimm»  nifi  fui  itfetmiH  m- 
h ,  Ftlîuf  haminit  :  quiimvis  enini  i  x 
fanéla  Virgmc ,  uc  modù  dixi  ,  Iccun- 
<jàui  Laiiicm  natiis  fit  :  attamen  quia 
JDeW  Vcrbuni  c  fupemis  d.Dnaiii  dt-f- 
cendir ,  fcrviliquc  forma  ali  unipca  (è- 
«leiiprum  exinanivit  ac  Filius  ho- 
ntQtt  ap;ellatu«  fit  ,  toanens  qood  e- 

alTcr:;bi!is  eft  (l'cuiuîùiu  j'ioj  rum  natu- 
lam  ]  j;  caii^u^atu  luius  ^mx  cuin  ^ro^xù 


carne  cotilidcratus  c  cœlo  defcendilfe d)« 
citur.  Noininatur  aoteni  &  homo  quo> 
.-jiu-  de  ca  lo ,  qaippc  cùm  perfedus  in 
du  jaira:c  lii  ,  idemque  in  hunianicate 
pcrfeâus  &  tanquain  ni  (ina  perfoaa  in- 
tcUigacur.  Cvrul.  Efifl.MdJtMm,  ÀMiiêikt 
f,  iq6  ^  loj ,  ttm.  f  ,  f*rt.  t. 

Tua  y^'To  fanàiMs  iîIorQm  or» 
comprimcre  dignetur  ,  qui  concretio- 
nem ,  vel  conraioiiein  *  vd  cofnmîKtio» 
neni  D^i  cuni  cnrnc  fidam  cfl*e  dicun», 
VeriiiitMle  iiaiiu]at:  cil  aonualîos  eile  qui 
quoque  de  me  in  vuigns  jadent , 
quafi  cali»  lètUferim  aot  dtierim.  Aiqni 
tanram  abeft  oc  ejufinodi  quidptam  (m- 
tiam  ,  ut  cos  etiam  in/knire  ezifbmem  , 
qui  vel  aliquam  cenverfioius  ac  ridffî- 
tudinis  adambrarioncm  in  dirinam  w~ 
hi  iinturam  cadere  polîl-  futpicantur.  Ma- 
nct  cjiim  illa  quod  ell  lemper  ,  ncque  al- 
terata  eft  aliqnsndo»  lèd  aeqoeiiDqiian 
alterabitur ,  neque  ullias  eric  mtaaacxnit 
capax.  Impatibile  przterea  ipfiim  l>ev 
Vcrbiim  conficcniur  oinnes  ,  ctiam  fi  ad- 
mirabili  quadaiu  faptentia  mjrfteriiim  iwc 
ipfc  difpcniâns,  cas  Sbi  adicribere  <»• 
natnr  panir)nc-<;  ,  qar  proprir  rr.rni  acci- 
dcrunt.  Hoc  quoque  i'apienriiiimas  Pe- 
triM  :  Cbrifto>  inqoit ,  pro  nobis  palToift 
caroe ,  non  autem  in  illa  incflabiU  diri- 
nitads  lucura.  1diu,UuI,i.  107  ^  lol» 
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pas  dans  fa  divinité.  Ce  qui  pouvoit  occafionner  le  repro- 
che fait  à  faint  Cyrille  l'ur  ce  luiet  ,  c*efl  qu'il  femblc  ne  re- 
toijiioiîre  qu'une  nature  après  l'union  (  <r  ) .  Nous  ne  divifons 
plus  ,  dii-il ,  lei>  natures  après  Tunion  (/)  j  mais  nous  diions  ^ 
eomnie  les  Pères,  une  natui«  de  Dieu  Veifaeiocaniée.  II  scxp 
plique  auflî*  tôt  en  ajoutant  »  qu'il  y  a  deux  natures  unies  » 
mais  que  JeTus-Chxift  cil  un.  Il  apports  l'exemple  de  la  nature 
hionaine ,  où  chaque  homme  cfl  un ,  quoique  connpoTé  de  deux 
natures  ditférentes ,  fçavoir  de  l'amc  &  cfu  corps.  Au  refle, 
cette  cxpreffion  n*efl  pas  particulière  à  faint  Cyrille.  Saint  Fh- 
vicn  de  Conftantinople  9  qui  déclare  dans  la  confedion  de 
foi  (   ) ,  qu'il  reconnoît  en  Jefus  -  Chrifl  deux  natures  après 
l'Incarnation  en  une  hypoilafc  &  en  une  pcrfonne ,  ajoute  qu'il 
lie  lefiife  pas  de  dire  aulfi  une  nature  du  Verbe  divin  ,  pour* 
vu  que  Ton  dife  incarnée  de  huinaoifée*  Dam  le  premier  Gon» 
dfe  deLatran  en  ^45» ,  on  condamna  ceux  (h)  qui  ne  confedP* 
jbientpasfdon  les  faints  Pères  ^une  nature  du  Verbe  incarnée. 
IX.  Dieaquieftle  Créateur  de  ti)iisaepleiadeboniié(O) 

  ~  ^  y   /  >  té  en  Dieu  do 

fauver  toos 

cunipofiijonem  ,  ut  dixi ,  ^ui  anima  con-  lesiionmcs. 
Am«  omrpore  jMMJI^iji.  »iSmt^.f*  t  )7 

Çy  1  j8  ,  tem.  r  ,  p-iTt.  i. 

{g  )  In  duabus  utique  nataris  conficen- 
tes  Cliriftum  po(t  incarnaïkmcm  cxân. 
âa  Virgine ,  &  inbamanatimem  y  in  wi» 
fublîflcntta  &  ans  perfbna  nnnm  Chii* 
ftum  ,  unum  Filium  ,  unum  Doiiiinimt 
conâtemur.  £t  uiuin  guidcin  Ycrbi  D*d 
nataram  *  încarnatain  tamen  &  inhmna- 
naiam  ,  dicere  j;on  negairus  ,  e6  c^wbé 
ex  ambabus  unas  atque  idem  lie  Donii- 
nus  noAer  Jcfos  OaiHn».  Um,  4 ,  dm, 

[h)  Si  quis  fecundùni  findos  Patres  , 
non  confitetm- propric  &  fecundùm  yf 
rkatem  anam  nacoram  Dei  Vcrbi  in< 
camatam  ,  hoc  qtièd  incarnata  di" 
titur  iioflra  lubftancia  perfcdlc  in  Chri.'bo 
Dco  <5c  indimmnte  »  abfque  cantummo* 
d6  pcccato  ftgntikatft ,  coRdemnazas  fie. 
Ctntil.  l  -it-Tjnififf  ,  «M.  ^49  ^  «Mb  f,f, 
}  f  I ,  ttm.  6 

(  i  )  CÛm  enim  tonus  fit  univerforainr 
opifci  ,  cmnes  vult  Calvos  cOiv  Se  in  a- 
giiitioncm  vtritacis  vcnire.  Hinc  igituT 
mvNtvit  fatpeper  Prophetas  fanâos  Ifrae'- 
litas  ,  masimè  verà  Hicrofol^'initanos  y. 
qui  ad  Samariani  connnigraverunt.  Hi 
polîtus  eft  ,*duos  pucare  dchcmus  hoini- j  .lurcm  lîitenipïrantL-r  ad  id  quod  ipiîs 
no  ^ai  nnos-  «fi  »  Tcfi  uauav«vad«in     |  pUcituu)  «ft  dediiiarunc ,  &  Dm  uatme 


(  t  j  Quapropter  ex  quibus  cfl  anus  & 
lôlus  Films  ac  Dominas  Jcfus  Chri/bus 
cogitarionibus  completi  ,  du.is  quidem 
jutaras  uuitas  eik-  diciinus  ;  verdm  pofl 
Itanc  adunatiuneai  ,  tanquam  Aiblata 
jam  in  dius  feâione ,  unam  d&  credi- 
iims  filîî  nackman  ,  tanquam  nnins  ,  ve- 
rùm  inhomanati  &  incanuri.  Iobm.  Efifi. 
ai  Agmtimm iif ,  mu».  Stf'ni.  u 

f/)  Poftunioneinnacaras  altenun  ab 
îkera  non  dividimus  ,  ncquu  in  duos  Fi- 
Itos  illam  anumimpaiibilemquc  l'ccamm, 
kd  unam  afletiznœ  FUîum  ,  &  at  fan^i 
Pari'";  t^iv-'T-iî'^Mriimnatur.im  Dei  Vcibi 
itiL^rnaum.  icaque  quan:ùin  ad  conii-  > 
«lerandiiin  attinet  ,  aique  animi  ocalis 
■wntnnrimodo  coniempiandnm  quomo- 
ài>  £iâas  {ît  iUe  unigenitm  ,  <!iias|na- 
tuxas  imitas  efl*c  dicimus  ,  unum  verô 
Ciiriftam  de  Filiom  &  Dominum  illad 
pà  Ri  tris  Verifvm  homîiwm  fiiâmii  Se 
incanttiain  alfcrimus.  Ar,  f»  placet,  hanc 
ip&m  noftram  compolitîonem  <jua  fu- 
mas koaiîiKs ,  in  eiemplum  acdpiainin. 
£x anima nainquc  &  corr^re  riiinn-;  com- 
pofiti,  daafquc  naturas  uuueniur  ,  alte- 
tam  cor^ri«  ,  alteram  animx  :  fed  anus 
et  uinufque  unione  conftat  homo.  Ne- 
que  rerô  qnia  ex  duabus  nataris  coin- 


,S2  S  Aî  N  T   CYRIL  LE, 

veut  que  tous  fuient  lauvés  8c  qu'ils  parviennent  à  la  connoîf- 
fanec  de  la  vérité.  Ccft  dans  cette  vue  qu  il  a  fouvcnc  averti 
par  ici Frophéies,  k$  lûaélites ,  pardculiéreiiieiic  les  habitani 
de  Jénifalem  «  qm  s'éooient  leodus  les  imitateuis  des  prévâti^ 
cations  des  Samaritains  ;  peuples  qui  ne  fuivoîenc  d*ai]tre  kâ 

Sue  leur  volonté  ,  8c  qui  avoient  quitté  Dieu  pour  adorer  les 
)cmon<;  8^  des  Idoles  faites  de  la  main  des  hommes.  Les  Juifs 
eux- r.:0 nies  (/)  ont  rejcrré  le  Verbe  fait  chair  pour  le  faluc 
des  hommes  &  pour  iccompcnfcr  leur  foi  du  Royaume  des 
Cicux.  Si  Judas  (m)  après  avoir  rc^u  comme  les  autres  Duci- 
pies  y  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  s*cll  jette  dans  Tabime  de  U  dam>r 
mtktfi  que  par  £i  yomé  propre  ;  peut -en  dire  que  Jefi»^ 
Cbrift  ne  fait  pas  oodenré ,  puifqu'il  hn  a  damé  les  ieoourf 
qui  raupoienr  inaiMrnuen  effet  dam  la  grâce  qu  il  avoît  reçues 
ncc  traître  ne  fe  fût  volontairement  :\mré  le  malheur  qui  le 
fit  périr  ?  Car  il  ctoit  en  fon  pouvoir  de  jouir  comme  les  autres 
Apotrcs ,  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  cette  grâce  i  éclaté  en 
eux ,  &  elle  a  toujours  confervc  ceux  qui  y  ont  coopère  en  quel- 
que manière.  -  *  -i^J-K— 

UprkM  X.  Nous  lifons  dans  laine  Jean ,  que  JeTus-Chrift  cft  la  vi- 
les lias.' ^  ^("^  ^  propitiadon  ,  non« feulement  pour  nos  péchés,  nais 

auffi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Sur  quoi  faint  Cyrille  s*ob- 
jeâeunendioic  de  lËvangîIe  (»)  où  Jeïus-Chnft  iemble  nier 


&  verè  dercIi<3o  cultorcs  darinoiiiorani 
e.vtiicrunt  ,  idolis  in.inirnij  cuituiii 
tribuciunc  Cyhill.  C0mmi$u,  i»  ffas.  M, 

X6f  ,  IffM.  1. 

(/)  Cm  ipd-  populii?  ,  quem  fibi 
prx  cJTtens  pecuiiarem  elegit  Deus  ,  in 
tatne  przfentem  abjecerit«4c  eiimi)ai 
«d  omnium  falotenl  advenerat ,  ezcip«re 
noluerit ,  qiunivis  Bdem  segno  codo- 
rum  reniunerarciut.  Idsii.  CmnÊHmu 
Jm./.  84  ,Mni.  89. 

(m  )  Oflenriat  crgo  aliquis  non  Ikniflè 
proditori  periadc  3C  aliis  Dillipulis  M- 
viiia  frai  gratta  ,  &  nos  vidos  iatebimuf . 
Sin  antem  perinde  ac  alii  leptus  graiia  , 
natu  fiio  in  p^rditionis  barathruni  deci- 
dit  :  quomoco  non  evtm  fcrvarit  Cbri- 
ftus  ,  qui  bor.uAtàî  '  j.r  op^ni  ci  iinper- 
tiit  i  quanuim  lV»e<*^«  ad  »uonem 
aiixilii  eum  lcrv3('.f  t ,  nilt  vélantate  (Su 
jjife  n.aluîii  iibi  uhiy  aicfiila.  Rofullît 
cigo  in  aUis  graiu  ,  qux  pL-rpctuù  Lr- 
vavic  eos  qui  luani  vomiiur  ni  ci  quo- 
dammodo  cooperatoMn  fifhftfpnr.  Io«m 


[n:  :  Chnfl'.i';  )  adyocatus  fadas  eft 
pro  nobis  ,  Si  iple  piopiciacio  eft  piapec- 
ctcii  noftris  >  |ima  JoamiB  vocem  1  non 

pro  noftris  vero  r.intùiii,  fed  &i  pro  uni- 
verlb  mundo.  At  ^aiai  objiciei  forfan  ali- 
quis (  Salvatoris  vocibus  adverfari  non 
,deb<t  diâuni  Difcipu'i  :  Dominus  cnim 
nodct  Jelus  Chriftus  paUni  hic  xifrgaFB 
videtur  fe  pro  toto  muudo  rogare  :  fa- 
pietis  antetn  Joannea  ,iii^t,  concrahuin 
ois  ait.  Non  enim  advocaniin  &  prop* 
tian'o:icm  for^  pio  tioîliis  t.iniùm  pecca-» 
ti$  â^aivacoiëm  alient ,  ied  etinin  pro  uni- 
verfo  mundo.  Qok  lie  «rgo  hujus  objeo 
tioniï  lolutio ,  nur  quomocio  S-'lvciiori  B, 
Joanncj  a^Jiipulccur  ,  non  eA  expbcata 
difficile.  Quia  enim  beatW  Joanncs  }«• 
danu  ^  ,  &  ex  Judaris»  ne  qjâ.  fccua 
«rîAînMrenc  Domtnwn  pro  irra«1îtis  tuw> 
tùm  Advocatum  e.Tc  .ipud  Patrcni  ,  pro 
.-liis  veiô  Gemjbus ,  qux  pcr  uniTeruun 
crbeni  Iparfx  fvuic ,  non  iwm  ,  quanirit 
fidettg»  igùmcoatgisax  fiuu»  e&nti 
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fijoremenc  qu'il  prie  pour  tout  le  inonde  ,  &  reftrdndre  la  priè- 
re à  lès  élus  :  ce  qui  mec  le  Difciple  en  contradiâîon  avec  le 
Maître  ,  du  moins  en  apparence.  Mais  il  rcfout  cette  difficulté 
en  diiant ,  que  faine  Jean  ,  qui  écoic  Juif  de  naii^nœ,  crai- 
gnint  quon  ne  crût  que  le  Sauveur  ne  feroir  A\'ocat  auprès 
2u  Père,  que  pour  les  Ifraélites  feuis ,  6c  non  pour  les  aurrcs 
ÎVations  deftinccs  également  au  falut ,  dit  exprès ,  que  le  Sei- 
gneur fcroit  la  propidaticn  du  monde  entier ,  c  efî-à-dirc  ,  de 
t;eux  de  toute  nation  &  de  toute  forte  de  tundiuoa  ,  qui  dé- 
voient être  appelles  par  la  foi  â  la  ju(tice  &  à  la  làinceté.  Mats  ^ 
ajoute-t-il ,  notre  Seigneur  JefusK^briil  féparant  ks  enfimslé- 

fitimes  de  ceux  qui  ne  le  loue  pas;  ceux  qui  écoutent  fes 
ivioes  paiiotes  en  $^y  foumettant  »  d*avec  ceux  qui  les  mépri-  - 
Sent ,  a  prié  pour  eux  feuls  ^  okjOtCfpm  *,deiroir  accorder  les 
avantages  de  fa  médiation  ,  qu'à  ceux  dont  il  cfl  le  Ré- 
dempteur êc  le  Pontife  »  U  q^H  Qk  lui  avoir  été  donncspar  foo 
Perc. 

XL  La  Loi  de  Moyfe  (&)  donnée  aux  Ifraélites  par  le  5^^^,.  ^ 
minKbre  des  Anges  >  convainquoit  du  péché  &  monci  uic  les  Mo//e. 
&otés  :  mais  die  ne  pouvoir  conduire  petfbmle  à  la  juiHce; 
nul»  Delon  iàtnc  Paul,  n^étanr  fufiifié  devant  Dieadans  la  Loi. 
£Ue  produilbit  la  colerc  en  décernant  fur  le  champ  des  peines 
pour  chaque  péché  :  mais  elle  ne  pouvoir  laver  ni  purifier  per* 
fonne  de  les  crimes.  Dieu  a  donc  accordé  la  grâce  &  la  jufti* 
fication  par  Jefus  Chrift.  Saint  Cyrille  s'ohjedlc:  Si  la  Loi  r.e 
produifoît  aucun  fruit  (p)  ^'^  ne  fcrvoit  de  rien  pour  puniier 


&  brevi  ad  agnitionem  fatutis  per  Chh- 
ftum  vocandx  ,  neceflarib  dicit  ,  non 
MO  CoUt  canzdin  Ifraelitis  propiiiacionem 
fore  Domimmx  »       pro  nniverfb  mon- 

dj  ,  hoc  efl  pro  iis  qui  ex  omni  gente  ac 
^enerc  yocaiidi  erant  per  fidein  ad  juAi- 
nam  Se  ûnâificacioneni.  Dominns  au- 
um  nofler  Jefus  Chriftu^  leçptimo^  à  fpu- 
rui  Cecernens  ,  &  qui  divinos  ojus  (;.r- 
mones  audiunt ,  cordifque  cervicem  ùàh- 
jiciant  Se  Ce  quodammodo  fcrvituti  Dci 
maticîpant ,  âb  iis  qui  coniuuuci  &i  pr.v 
fiidu  indole  eum  oncndunt  ^  pro  iis  fu- 
lis  logue  &  oooTentenàùs  d»it^  Quo- 
ntm  enim  Mnlûitor  eft  at^ne  Pôntifex  , 
iù  tantùm  bona  mcdiationis  largiciida 
sutahat.  Quos  etiam  datos  fibi  elk  ait. 

{*  2      ^B>>dm  luidîôi ,  Ang^IdfiiiiM 


minifterla  ,  Mofis  édita  Lcx,  fcd  era:  ilia 
quK  pecGita  coarguerer ,  nionftrarctque  ■ 
noxas  i  verùm  qtUE  oihil  pUne  ad  jit(ti&- 
cationem  co«(érrec.  Scrmir  namàue  Cz- 
pienti/fimus  Paulus:  manifeftum  f't  :  . 
ge  ncminem  juAificari  apud  Dcuin  :  kjt 
enim  iram  operatur  ,  qux  pro  cujuCque 
deliclo  potnas  confeftim  decernit.  Cuni^ 
iit  ergo  infirma  Lex,  nec  abftergerevakuc 
fordes  »  Jmc  eft,  â  criminibus  liberare- 
^uemquain  ,  grari.im  per  Hdeni  &  jufUf 
ncationem  in  Llu iJlo  ,  toco  tcrraruni  ur- 
l)L>  univerforum  Deus  brgitus  eft,  loEJt*. 
Hanu/,  jo  ,  J7«  Ftfis  fif^Mfèmi^f^  144» 
»#«».  f  ,  pMrt.t, 

[fl  Hic  verî»  me  fortù  roges  ,  (1  nuL- 
lus  prorsws  ex  Lege  fruâus  ,  fi  qui  peo* 
_cato  imslidâ  ù^t  ^  iis  ad  enucioneia 
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^«4         SAINT  CYRILLE, 

ceux  qui  écoienc  enveloppés  dans  le  péché  :  poufX)uoi  a- telle 

été  publiée  ?  Ceft,  répond^l^^que  Dieu  a  voulu  faire  paàer 
les  Juifs  par  la  Loi ,  comme  par  une  figutexiela  vérité  6c  parles 
fymboles  de  la  pieté  :  lemblable  à  un  ouvrier,  qui  voulant  faire 
un  vafc  précieux ,  fait  d'abord  Ion  modèle  &  Ion  eflai  fur  la 
cire.  Il  ajoute ,  que  Ci  Dieu  n'a  pas  accordé  aux  hommes  dès 
le  commencement ,  la  grâce  qui  vient  de  la  foi ,  Se  s'il  a  jugé 
néceflàire  de  leur  donner  auparavant  la  Loi  de  Moyfcylc'eft 
a6n  qu*U$  conntiflrenc  mieux  le  prix  de  la  gjraœ  de  Jeius-Chrift» 
Kéduits  fous  Tefclavage  du  péché  ,  affujettis  aux  pafllons  ks 
filus  honteufes ,  ils  ne  pouvoient  fecouer  le  joug  du  cruel  Ty- 
ran qui  les  tenoit  en  elclavage.  Ils  avoient  befoin  pour  cet  ef- 
fet ,  de  cette  bonté  de  Dieu  qui  juftific  l'impie  &  le  fouftrait 
à  la  vengeance  &  à  b  peine  qu'il  mérite.  Il  falioit  que  Dieu 
fit  luire  iur  eux  la  grâce  qui  vient  de  la  foi  en  Jcfus-Chrift ,  & 
qu'il  les  puriBâc  par  ce  moyen^  du  péché  &  de  la  corruption  de 
leur  ame.  Pour  qu'ils  reoonnuffenc  la  grandeur  de  ce  bîenÊuc, 
Dieu  leur  a  donné  d*abocd  la  Loi ,  qui  en  né  jufl&fiant  per« 

piodem  ,  auid  ^ptw  «b  lait»  £ak  Mo-i6cat  ija|iiim,  jwqne  i  fv^t^do  &  gaca» 
nnitgata  i  Ad  base  ereo  dicînras  miaiftn-  immnnem  liaoêc.  Oj^rntit ,  cfwbm  wikx» 

"  *  - .      f|^j.^,^f.  pl.ijjc  tcnaciilimx  pravîtan's  (brdef 

fidei  qox  in  Cimlltu»  eil  gratià  eHulçcie. 
Neqoe  enim  aliter  evicare  8c  peccati  !»• 
iinr'o';  ,  ^  (ii.iSoIicT  crufJelit3ns  rrranni» 
deni  iiccbat.  Ui  trgo  per  Chriftutu  ha- 
biue  finti»  ,  ft  J>eneficcnda;  magnuudo 
non  ignoraretur.  Lez  eft  prolata  ,  ncmi. 
nem  Hla  planî  jnfttfkans  ,  (èd  qoz  poctâf 
coruin  qui  liadciiùs  vixcrant  inibecillita- 
tein  coargucrec.  Erac  icaqae  illa  index 
peccnti  ,  qax  peccatores  execrabtles  de* 
monflr.-.rer.  Scripum  efl  ciiini  :  Maltdi- 
dus  imnis  bêm»  |«i  $um  ftrmaiitt  /•  rmiii» 
hmt  fermênihus  Itgti  ê$^t  9t  fieiM  ta, 
Vem  ooixh  efle  qnmiimpie  ,  caof 
fîrmjdm  rarfiinl  (àndilfnmis  Piados:  fcri- 

hi:  iuu])ru.i2  ,  Q^iiâniam  l*x  frtfter  tranf- 
grtffientm  fojita  tfi.  £c  iccrum  :  Lt*  amtnm 
JkUMmmb  mt  ^imimtt  MiSmm,  Saccnm- 

bcntibus  niminim  qui  fvib  Lege  erant  & 
ull]uc  peccanti'i  us  ,  ibuiidavît  dcliclum. 
Coargucnte  iginu  L  -ge  iUonIni  ^ai  fub 
ipfà  dcgebartt^mb,  L  :  I!  mtciii  ,  çroiiiviè  i»» 
digebant  mortalcs  co  .|Ui  pcr  tideni,  noit 
auretn  ex  Lcgis  operibus  julKlîcaret.  Chri- 
ftus  amem  hicerat.  CvRit.  H»m.  ,D# 
Fefiit  Fm/tittsiiis.  fa^»  339  6>  34^  >  "<">r 

Ibiine 


tam  fuiflc  per  Angelos  interprète  Mofc 
foolîgnatam  literis  Legem.  £rac  porrè 
imago  vchtatis ,  &  qaxdam  pietatis  me- 
famorphofis  ,  per  fîgurani  !c  umbr.T; 
»d  iplara  [dcduccns.  Scribit  proinde  li- 
pientiflimas  Paulu^  :  (Quoniam  Lez  pzda- 
gogas  nofter  fuit  in  ChnDto.)  Ccterûm  hoc 
iquuque  fupemz  fapientîje  inTentvm  di- 
viniqae  artifîcii  dcmonftratio  fuit.  Ut 
enim  qui  mecallaria:  artis  gloriam  ada- 
maruiu ,  exercent  illi  manum  ,  neque  ab 
initie  (lacini  ncccirarix  matcri.r  (e  nppîi 
cane  ,  atqui  in  ccra  poiiùs  mcdicaïuur  ar^ 
tem ,  in  ea  cayafyfie  vafis  ^uram  efTor- 
n^nc .  liceat  ponè  iis  qui  reâè  di- 
oese'  éccreyeiiint  ,  aKvm  quoquc  non 
l^nobtlem  modum  rolponlionis  nfTerre 
quamobreni  omnibus  qui  terrani  incplunt 
nequaquam  tnitio  fidci  gratiacftdamca } 
fèd  prxniitrerc  aiucà  Mnf'uc.im  Lcgeni 
neceJfe  fucrit.  Donuital>atur  m  nobis  pec- 
catum  ,  &  imferinn  totias  orbis  obti- 
-nebat.  Gravis  nos  ni^bat  tTrannns  ,  libi- 
<dinÉm-<amo  inTohrcns  -,  atqde'adomnc 
imprpbitatîs  gcnus  uiiiufcujn(c]ue  voliiti- 
tatem  viribus  fpolbtam  dciiciens ,  nec  lU 
iioa  (xvitix  jugo  czimi  liccbac.  Erat  proin- 
de necelLirii  momllbus  fumma  Ain  ^• 
iucooiparabiiis  Jjà  bcnigoiMt  ^  qoz  jaiU-, 


PATRIARCHE  D'ALEXANDRTP! ,  &c. 
fonne  ,  fervoic  du  moins  à  convaincre  l'homme  de  la  foibfcfle 
*  de  Ton  impuilTance.  £lle  lui  fiiifoic  connoitie  £bn  péché  en 
lin  marquant  1  anathéme  auquel  le  pécheur  eft  fournis  ,  félon 

2uil  eft  écrk  :  Maudit  ed  celui  qui  ne  demtwrf  pas  firme  doBt 
!f  wàûÊmames  de  cette  Loi  »  &  qui  ne  les  accomplit  point,  Ceft 
dans  ce  fens  que  faine  Paul  dit ,  que  la  Loi  a  été  étahUe  pour 
hî  tr/infp-ejpons ,  &  que  la  Loi  eft  Jurvenue  ^our fnire  idfonOer  le 
péché.  CeTl  à-dirc,  que  les  hommes  qui  croient  fous  la  Loi  y 
ne  ccffanc  de  pécher  ,  le  péché  eft  devenu  plus  abondant.  Ce 
qui  leur  a  fait  voir  le  beloin  du  iecours  de  celui  qui  jufliiic  par 
n  foi  ,  puirqu'ils  ne  pouvoienc  acquérir  la  Juilice  par  la  Loi. 

XIL  Dieu  écoir  coraui  dans  la  feule  Judée  (  ^  )  &  fon  nom  ^raieRe- 
ipnd  dans  Ifrael*  Tout  le  reile  de  la  terre  couvert  d*épâiifcs  iigion  hou' 
■  tén&res,  aucun  autre  peuple  n*étoic  éclairé  de  la  lumière  di-  f^^^^^j'. J^^^ 
vine  &  céleile.  Alors  toutes  les  nations  privées  de  la  connoif-  pu"  u  ét 
fince  du  vrai  Dieu  ,  les  Juifs  croient  fon  peuple  ,  fa  portion  ,  Moyfis. 
Ion  hcritagc.  Mais  depuis  que  le  loleil  Ipiriruel  a  porté  fa  lu- 
mière par  route  la  terre,  toutes  les  nations,  à  l'cxclufion  des 
Juifs,  en  ont  été  éclairées  :  Us  le  font  trouves  fculs  dclaifles  ; 
la  lumière  s*eft  changée  pour  eux  en  ténèbres  ^  félon  ce  qui  c(l 
écrit  :  Ceuxmà  meiMem  U  bumere  ont  marM  dans  les  tM^ 
hns  :  c^a  été  l'acoMapliflêment  de  ht  menace  que  Jefus-Chrift 
flivoît  éite  aux  Juife  de  lesabandbnner  6e.  de  leur  fubflituer  les 
autres  nations.  Auiefte,  que  le  vrai  Dieu  nait  été  adoré  que 
des  Juifs  fculs  avant  la  venue  de  Jefus  Chrifl ,  c'cft  un  fiit  fi 
conihnr ,  que  les  démons  mêmes  en  convenoient.  Car  fora- 
cîe  d'Apollon  (  r)  interroge  chez  quel  peuple  étoitia  fagcffc, 
répond ir  que  les  feuls  Chaldécns  l'avoient  eue  en  partage  ,  Ôc 
que  les  Hébreux  adoroicnt  le  vrai  Dieu.  ,   


(f  j  Ënc  in  iolà  jndxà  noius  Dcus  , 
*  in  fiilo  lùui  :  reliquin  terrain  ait» 

qax^am  tcgebar  ciîigo,  n«minein  mun- 
do  divinam  &  cocieîlem  locem  babence 
fmer  anom  Ifraei.  Sed  latic  temporis 
tanqtum  uniTcrfïs  fîmuî  gentibus  in  htK 
miindo  à  cogttuione  Dei  iecluiis  ,  Teor- 


fimque  fuum  locam  tencmibas ,  genitus  ^.485,  t»m.  4 


nvâe  auibulavenuK.  Non  eA  leicur  de 
niliib  qvodSnrfWttr  PkatiSkot  uteqnent 
ait  ,  Egt  JmmlmM  mtuiii.  Elegnnrcr  -nîm 
muiatur  le  difcenurum  ab  Ifract ,  traiiib- 
tonim  in  univerfuin  munduni  fuatn  gtf* 
tiam  ,  &  jliis  jam  cognitionis  Dei  radio* 
expanfuruai.  CyRill.  Ctmmtnt,  $nj$m. 


eft  p(»f«ln$  Domini ,  tmn  ejos ,  fantcu-  (  r  )  Cùni  enim  ^i4«m  Pfchiam  ad 
bi  tuÉrcdîtacis  ejos  Ifrae!  :  fie  nmils  in  ApoUinis  templom  Tttrilfet  ac  roçalfec , 
univerfuni  oibem,  foie  in:el!igibili  invcc-  quxnam  genres  maxiniè  fapicntia  c<rte- 
to  ,  6c  lumine  llVaeliàs  deccdente  «zen-  ris  anceirenc ,  ferrar  oracuuun  cdidtiè. 
tibos  ver&  appellente  «  cnra  nniveHa  If-  S9ti  CMUéH  Jk^Untium  màSi  fimi  1  HtM 
Tid  repèrent  eft.  Qaippe  dum  expédiant  v.'rè  tK^Jrnimm  R/rcw  iflu"t ,  rpfam  D  tt-w 
iacwn ,  {i^x  funt  liUs  tenebrz*  jaxta  id  1  1  d  a  m.  lié.  | ,  t»mra  Juii*u,  gMg.  i8« 
qood  f^p  un i  ci'by  opericnccslncefli,  inlinfcC.  .< 
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SAINT  CYKILLE^ 
Su  la  grâce.  XIII.  SduiL  Cyrille  en  cxpHi^uanc  ces  paroles  ;  Les  Anges 
frirmLôthpar  lamam  y  trouve  une  preuve  évidente  »  que 
les  Bveniflfemqis  âitérieuTS  ks  Itifpiratioiis  lisecettes  ne  6m 
pas  les 'feUk  moyens  donc  Dieu  fe  fen  pour  nous  détacher  du 
pcchc  :  que  pari»  dernier effiirt ,  qui  elt  ïtfStt  de  fa  jmiéxiœr- 
de,  ilnousdonnc un  fecour?  qui  nous  fîit  r^gir  cfficrîcemenr  ;  ^ 

3|ue  c'ell  en  ce  Icns  qu'il  cil  dit  :  ï  'oits  m  avez  pns  par  la  main 
roke  y  O-  vous  m  avez  conduit  par  la  voie  de  votre  volonré* 
L'homme  en  effet  ,  étant  trop  toiblc  &  n'ayant  pas  de  forces 
fuffifantes  pour  fe  tirer  de  Labtme  du  péché ,  Dieu  veut  bien 
travailler  avec  lui  pour  l'en  faire  fortir*  D'où  îLeft  vifîblc  qiAI 
nous  donne  une  double  grâce.  La  première ,  lorfquil  nous  ex* 
due  &  nous  anime  par  de  charitables  avertiilemcns  :  la  fecon* 
de  ,  loriqu'il  nous  fournit  un  fecours  plus  puiiTant  que  la  vio- 
lence avec  laquelle  le  pcché  noii»;  pourfuit  &  sVfTorcc  de  nous 
entraîner.  S'il  ne  dirige  &  n'appkmic  (f  1 1ivolc  de  nos  adions, 
tout  le  travail  de  Thommc  eft  inudle  &  inf  rutlucux  ,  félon  qu'il 
eft  écrit ,  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  mai/on  j  c'eji  en  vain  <^  ira* 
vmiient  eeux  qm  hb^riffcnt, 
afb^ucl  ^  Avàc  que  hS  chofes  fe'fiflênt ,  (    IKeu  Iw  eo». 

noît  :  mais  il  laifTe  aller  les  choies  leur  cours  y  étant  au  pouvoir 
-  ()u  libre-arbitre  de  chacun  d'a^  &  de  ne  pas  agir.  L*hommc 
aemreiès  mains  (;r)  les  z&es  de  la  volonté  ;  il  peut  à  fon 


(  s  )  TrttMrrmnt  Angeli  manMm  tjnt. 
•  {  Genef,  i  ^  ,  vers,  i  «  )  ïd  porrû  eflè  ar- 
^  gOmento  cvidenti/Timo  poteft  ,  nos  non 
.  veibis  uniùm  &  admomiionibixs  in  axii- 
'  PocsÈa  îmmiiGt  indntfi  ut  i  pecctiis  reœ- 
damas  :  fcd  eriam  ad  eam  crga  nos  beni- 
gnitarem<'dercendeie  ooinium  Salrato- 
DM  awilio  jttvet, 
'  jwcra  iUud  ,  ttmmi/li- mMmm  Jtxrrram  mmm 
■  fSmvtimtM»  MM  i»4m»tfii  nu.  Nam  ^\xii 
hominis  narura  non  eÂ  admodilm  fir- 
Jna  f  nc^e  fatis  Tihat»  htbec ,  ac  tmer- 
•'g^ è  >idis  poOlt ,  opem  ilÛ  htt  in  ea 
re  Deus.  Itaque  dtapUcem  gratiam  ti!- 
buere  cognorcirar  i  cùin  enim.  monifis 
toaèn ,  t  Jm  adjtt^andi  rarioim  in  venir , 

•  calque  pr-cfcnri  malo  ,  vimqtie  nobis  af- 
iefentc  vaWnuores  etfiac  Cyxill.  lit, 
Dr  •^êrmim^Mim'fS  mrk*  f,  tf  &zf, 

'  tâm,  I. 

(f}I>eoctiiiniKQdtfigBiie,  at«âi(>. 

•  «um  noftiamm  viam  aoncomplanante  , 
ioani»  «dfNuriuf ,  «  infniftaafui  JMuinis 


in  qoacamque  re  Aifcepnis  labor.  Scr^ 
tuni  eftenimrNi^  Dtwiimut  éiifiHmrk  m 
,  in  v»n»m  labêravttufii  'ini  tdtficMI 


ram,  ïoui,  CtmmttUm  M  J^Mmm,g.  646. 
ttm.  y, 

(  H  )  Novitquippc  [  Deus  )  cmnia  pnoî- 
qcmm  hant  :  ire  aotem  veluti  iêcundo 
•mae  ses  Iramanas  finit  »  <)aia  pcndcM 

à  i  iîfudi'jr  nrbirric ccTiiitur  Ut  agatqoid- 
lii>ec  ,  aut  noii  agai.  loiM.  lA»  }  ttmtrû 
Jul$M,p.  84,iMn. 5. 

(  s  )  Ipfe  eoim  fine  Talnntam  Jt^enu 
tenet  ,  ac  Gbem  modbiis  in  uuiuiiqat' 
ffrtur,bonom  fcilicet  ac  nialum.  Qn- 
propcer  Cl  ine&bili  qoadam  &  divtna 
vimue  Se  e(Riad&  aten^  vninlcQjti^at 
mcncem  ad  b«ie  agendum  tranftulitftt , 
Bc  impcrium  ipti  bonum  et>am  nolenu 
ftaïuiilèt ,  non  Jam  iftad  mentis  frnâns 
ell'ec  \  adeoqae  nec  dignabadc  res  ,  ftd 
neceflîtatis  podos  U  non  fdannn* 
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VATRURCHB  D*ALEX ANDRIB ,  to'  fZj 

ébsÂx  fe  porter  d*un  côté  oud'uaauoe ,  au  bien  ou  au  mu.  Si 
donc  Dieu  fe  fervoit  d*une  vertu  fecrette  pour  le  porter  au  bien 
êc  le  Tendre  inacceffible  au  mal ,  fans  ou  il  dépendit  de  U,  vo- 
lonté d'agir  autrement ,  le  bien  que  l'homme  feroit  en  cette 
occafion  ne  pourroit  lui  être  attribué  j  il  n'en  mériteroit  point 
de  louange.  Ce  feroit  Teffet  feul  d'une  puilTance  fupccicuie  â 
jb  irolonce  qui  la  nécefliteroit  à  Taction. 

avec  Qiidi  2iâe  £unc  CytîOe  a  oomhanu  pouc  SoriaiMi 
rhonneur  de  la  fainte  VieFgp.  Il  aime  à  Lai  donn».  par-couc  ^i*V> 
le  titre  de  MerêdeDien  (>  ) ,  &  dit  anatfaeme  à  Quiconque  le 
lui  rcfufe ,  ou  qui  ne  confefle  pas  qu  Emmanuel  eft  véritable- 
ment Dieu.  Il  ne  conçoit  pas  comment  on  pcutconteftcrà  Marie 
k  qualité  de  Mere  de  Dieu  (2);  puiiquc  c'cft  la  do£lrinc  des  A- 
pôtres ,  &  des  Pères  qui  lui  ont  donne  ce  titre  dans  leurs  écrits  , 
nommément  faint  Athimafe  (a).  Julien  ,dont  le  témoignage  ne 
peuc  étre  iiifpeâ  ,  dit  que  ks  Chiéciens  {b)h  qualifient; 

DsetL'y  Qu'ils  reconnoîlToiem  que  le  Vexbe  eft  Dîeu& 
mmtij^  de  la  iublbnce  du  iPere.  Cet  Apoftacfaic  contre  eus. 
divers  raifbonenuQS  rapportés  &  réfiicés  ailleuis  par  ùàOL  Cy- 
rille, Nous  remarquerons  feulement  ici ,  que  ce  Pere ,  outre  la 
qualité  de  MeK  di  Dku  (  f)  >  dooae  cQOM^e  à  U  iaince  Vier- 


*  (7  )  ^>  "°>n  GOnficetor ,  Emma» 
Kvdem  venun  Denm  «fTe,  &  ob  id  fan- 
ébm  Virginem  Deiparain  ,  (  genuit  enini 
ilia  mcarnarom  Dei  Veibum  lecundtlni 
çaxmtai)  kmànm^  il*  Iw*  Aaitw. 
i.  f.  -76  y  fm,  f  yfirt,  X. 

(  t)  Miror  itaqae  majorem  in  modum 
«(Te  alîquos  omnino  ,  qui  utrùm  facra 
Virgo  Deipara  apnellaiula  fit ,  plane  ad- 
ânbitenc.  Etenim  n  Domùm  nofter  Je^ 
fus  Chhftus  Deus  cfl,  quo  tandem  modo 
facra  Virgo  aux  lUum  edidit ,  I>eipara 
non  dicatur  ?  Hanc  fidMR  divini  Difcipa- 
li  nobis  tradid«nint  ,  qnamvis  iftius  di- 
âionis  non  meminerint.;Ad  honc  modum 
s  fiuiâis  Patrîbtts  inditutii  fumas.  Idemu 

(«)Ii»sic        (5  p.  4. 

[h)  At  (\  Verbuni  (  in<juit  Julîanu^  ) 
IDeas  ex  Dec  eft  ,  ut  fentitis  ,  ex  fuk- 
(lantia  Patrisprodiit ,  car  ros  Deipara  m 
Virginem  elTe  dicitis  ?  {  quomodo  enim 
peperit  Deom  cùm  Ht  homo  ilcuti  nos?) 
P«inde  ,  cûm  Deus ,  inqnit^  cbrc  dicac  > 
fam  »  9ç  non  eft  prxter  me  (âlvansi 
Sotfuaium  «um^^oiez  ipff  nacw  1 


eft  dkere  aufi  eftis.  \'0t,iAthtfadCfriiU 
lih,  8  tys. 

(  t  )  Salve  à  nobis,  Deipara  Maria  ,  y*, 
nerandus  totios  orbii  citefaoras ,  bmpas 
inextinguibilis,  corana  virginttatis  ,  fcep- 
trum  reâ«  doârinac ,  cemplnm  indiilo» 
Id^ile ,  locus  ejus  qui  bcocapi  non  pA> 
tcft,  Mater  &  Virgo  ,  per  quam  is  dc- 
nediâus  in  fanâis  Ëvangeius  nomina* 
tur ,  qui  rtnk  în  nouànt  Donûni.  Salve  , 
qur  immeiilum  incomprehenfuinque  in 
ianâo  Vireineo  utero  comprebendiili  « 
per  quam  fimfta  Xtkàm  ffuiàan*  tt 
adoratur ,  per  q«Mi  nnoMft  cnx  c«le» 
bratur  ,  8e  in  nniveno  oAe  adontnr  ■■, 
per  quam  coclum  exultât ,  j)er  quam  An- 
mU«c  Archangeli  lartantur  ,  per  qoam 
DcmoiKs  fugantur ,  per  quam  wittnr 
dialmlus  cctlo  decidit  ;  per  qusm  pro- 
lapfa  creatura  in  coclum  allumicur  ,  per 
quam  univerf»  creatura ,  idolorum 
uniâ  detenca  ad  veritatit  agnitionem 
penrenit  {  per  quam  (ànâtun  baptifma 
obtingtC  ciedennbus ,  per  quam  exulta- 
tionis  olram  ,  ser  «nam  toco  terrarum 
orbe  fiudacc'nic  Bodefee  ,  per  qoam 


^89      '     SAI  NTCYRILLE, 
ge  y  celles  deTtéfbr  vénérable  de  tout  Tuniven  «  de  lampe  qoi 
ne  déteint  point ,  de  couronne  de  lâ  virginité  f  de  fcepcfe  de  la 
bonne  doârine.  Il  ajoute ,  en  ^adreflanc  à  elfe  y  dans  un  fer- 
mon  prononcé  à  Ephefe  :  Nous  vous  bénifibm  f  vous  qui  dans 
votre  fein  toujours  pur  &  toujours  vierge ,  avez  compris  Tim- 
mcnfc  &  l'incompréiicnrible  ;  vous  p.ir  qui  h  7  rinité  lainte  eft 
glorifiée  &  ndorée  ;  par  qui  la  précicule  croix  du  Sauveur  eft 
cxaltcc  &  adorée  par  toute  la  terre  ;  par  qui  le  ciel  triomphe, 
lesdcmons  font  chafTés,  le  tentateur  vaincu,  les  Anges  Icrcjouil- 
fent  ,  la  nature  fragile  efl  élevée  jufqu'au  ciel  ,  Tidolâcrie  eft 
xenverfée»  la  connoiflànoe  de  la  vérité  eftétabKe  ;  par  les 
iidéles  obdennenc  le  batême ,  font  oints  de  Thuile  de  joie; 
vous  par  qui  toutes  les  Eglifes  du  monde  ont  été  fondées  & 
toutes  les  nations  du  monde  amenées  à  la  pénitence  ;  vous 
par  qui  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  la  lumière  du  monde- , 
éclaire  ceux  qui  ctoient  dnns  les  tcncbrcs  aflis  à  Tombre  de  la 
mort  ;  par  tjui  les  Prophètes  ont  j)rédit  l'avenir,      les  Apô- 
tres annonce  le  falut  aux  nations  ;  vous  par  qui  les  morts ionc 
reffufcités  ,  enfin  par  t^ui  ks  Kois  régnent  pai  U  iouitc  Tri- 
nité. 

Sar  Te  fîgne     XVI,  Cétoh  la  coutume  des  Chrétiens  (d)  éc  le  waik 
^  du  figne  de  la  crobc  pour  repouflêr  les  embûches  du  diable.  Ils 


1  croi 


Âfi    ui         *  *  ** 

latnndmt,"'^  mettôient  dans  la  croix  de  Jefus  leur  gloire  Bt  leur  confiance. 
14.  Poârine  qu**ils  avoient  apprife  de  l'Apôtre  »  qin  ne  voubit  ^ 

florifier  en  autre  chofe  c^u'en  cerre  croix.  71  friut  entendre  Ju- 
en  fur  les  reproches  qui!  leur  foiioit  a  ce  fujet ,  en  parlant 
du  bouclier  (  e  )  que  les  Romains  nommoicnt  Ancille ,  &  qu'ils 


gentCÇ  nr^:''Jamtar  ad  pOCnitfnrîam.  Et 

qoid  plura  dicam  ?  per  qaani  u]iig>.'m- 
tos  Dei  FiUot  ut  qui  in  renebris  &  in 
lunbra  morcis  lèdebant ,  lux  refplenduiti 
per  qoam  Prophetar  pracnunciarunr ,  per 
qoun  Apottoli  falutcm  gen:ibus  pra'nun- 
tiarant ,  pei  quam  monui  exfo^citaiitur, 
per  qoam  Reges  régnant  ,  per  ânâam 
Trinitatem.  Ecquis  nominum  laudabiJifl 
£nuiin  Marxim  pro  digrucate  cdebrare 
^œat  ?  Ccftiu.  Mmit,  Ephtfi  »  im  N#/;«- 
Pimm  tabiia  ,  truande  frpttm  »i  f.mBim 


eft  nobis  cmx,  &r  in  ea  eft  gloriatio, 
verc  Talurem  afTerens.  Idcirco  lapieni 
Paulus  11  r .  '  ;  i  :  Aifit  Vtfi  tu  tgl  glêtlir  «- 
Jî  in  et  met  Ckrifti.  Cyrili.  C»tnpit»t,  im 
//■'•/>.         ttm.  i  ,  viJe  lib.  6  ctnirdJmliM, 

(t)  Voft^yinfdidflîinilioaunes  ,  cùm 
«^rare  Ir  colère  aoGrii  andte  qu  i  pf^ 

nés  nos  fervatur  arremz  urîSis  ^f  rr:ir,- 
mum  pignus  «rlitùs  ddapfam  ,  &  à 
magno  Jcrre^anc  Marte  Flaere  demtfîwi, 
crucis  lignum  adoratis  ,  ejofbae  /îgnâ 


MmriMmitfundiTunt,  f.  f^y^Jfj.  |  in  fronte  formatis,  &  ve(bbalts  srdium 
),C«Mw7.  I  infculpitis  ?  An  pmdeniirtîmos  TeftrAm 


{d)  SanâsB  cnids£nio  obfepiri  creden 
iesfebntftcoininimiri.nn  enim  femper 

furrjUî  hac  re  cûm  omnc-n  Diaboli  in- 

iàitum  everamus ,  Ik.  dxmonanx  impe- 


juftê  quis  oderit  ,  an  dementifflmo^  mi- 
ftrabitux,  qui  vos  fequentes  in  lantuni 
exitium  roemnc  actemis  Dits  reliâii 
ad  Judxonim  morranm  fe  conroktàb 


r 
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^ATRIARGHE  D'ALEXANDRIE  ,  Sec.  38^ 
àUkm  avoir  été  envoyé  du  ciel  à  Nunia.  Milmbles  vous 
èotSi  leur  dit^^îl  ,>aym  che?^  .vous  <;ette  um^  çékQ^^.  k  . 
giandi  Jupher  ou  Mars  votr^  pere  vous^  9  envoyé  pour  être  un 

gage  réel  de  (.\  proreélion  éternelle  fur  votre  Ville  :  au  lieu 
oe Thonorer  &  de  i'adorer  ,vous  adorez  le  bois  de  la  croix ,  & 
vous  en  rcpréfcntcz  l'image  lut  votre  front  &  au  devant  de 
vosnaaifons.  Doit-on  haïr  les  plus  fagcs  d'entre  vous -ou  avoir 
{■dé  des  plus  fimplcs  qw;  vçus  av^  conduits  ^  çec  abimei  à'cr*  . 
leur ,  de  quitoer  les  Pieux  Àemebpoitr      attacher  à  œ  motc 

XVII*  Cet  Apoftat  leur  reprocKoit  aofli  le  ciilfe  quilsren-    Sur  le  cuit» 
doient  aux  morts ,  dcft-à-  dire  aux  Martyrs.  Encore,  dit-U  (/),  ^  ^'J'*** 
fi  vous  nous  aviez  quittés  pour  fuK  re  les  Hébreu3|,  cela  feroit  plus 
fupponable  ;  vous  n'adoreriez  qu'un  feul  Dieu ,  au  lieu  de  piu- 
fieuR ,  &  non  pas  un  homme  ,  ou  plutôt  plulieurs  mifcrablcs 
hommes.  Ce  mal  a  commence  par  Jean  (g  )  i  mais  qui  pour- 
loit  aflèz  déteôer  ce  que  vous  avez  invente  depuis  y  ajoutant 
pinfieiirs  nouveaux  mons  à  qec  ânden  mort  (il  ).  Vous  aves 
font  rempli  de  £^^iiki«s  &  de  monumens»  quoiqu'il  ne  foitdic. 
nulle  part  chez  vous ,  que  Ton  doive  fréqçientsr  les  iepulcres- 
&c  s'y  proftemer.  Il  reconnoît  toutefois  que  cette  trnditioa 
venoit  des  Apôtres.  Mais  iî  prétend  que  le  culte  des  morts  avoic 
pour  but  quelque  opération  magique ,  parce  qu'en  effet  il  étoic 
tel  clkcz  les  Payens.  Saint  Cyrille  lui  fait  voir  ,  que  les  Chré- 
tiens ne  regardent  pas  les  Martyrs  comme  des  Dieux  (i)>&  qu'ils 


(/)  Quid  ynh  wle  datum  à  Deo  gîo- 
fîamur  Hebrxi  ,  ad  qaos  à  nobis  vos 
innsfugifle  perruafani  cft?  lUorum  igi- 
rur  fernionibus  C\  aarcs  przbaiflecis ,  non 
infelia  ioco  prorfus  eflTetis  ,  (êd  deterius 
onidein  auàm  antca ,  ciIm  tncer  nos  ver- 
uunuu  j  levw  cimen  fofiuieTecu  «c  toie- 
itbttia.  Unom  non  pro  imdtîf  •DBs  non 
toimnem  ,  imo  niuîros  poriiH  iiif:lice5 
KoBiijies  coieretù.  Jot.  i^dCjrtU,  hl>. 
fk  toi* 

[g)  Verilm  iftnd  qairfem  mali  à  Jeanne 
cmc  inicium.  Qoxcaoïqae  autem  vos 
idittveiiiftir ,  addSci»  ad  iUom  pnTcain 
niortuom  noris  monuis ,  aais  pro  dt- 
gnitate  fatis  ezecretur  ?  Sepuichris  te  mo- 
ainnenris  unplcfVis  omnia  /  Dcèt  apad 
Vos  nnJi^piam  didum  fie  dicâ  (èpulaira 
«eHiiMtiim  eflê ,  eac^ae  cotend*.  JotiAN. 
Hfmd  Cjtill.  lib.  10  ,  p.  \ 

ib  l  Ou  kgvàthm  advolvaaùù  .>».»»' 


Qttod  certè  &  Apoftotot  veftros  crédit- 
bile  eft  poU  magiAri  mortcin  fedilè  , 
vobifqm  qui  priini  crcdidiftU-tndidMfe^ 
8c  incaïuariones  callidiûs  quoni  vos  per- 
egiflè  ,  Ted  pofteris  incsntationts  ifhas  , 
&  ext'crationis  officinas  .publicè  erpo- 
fuille.  loBM.  ^yai  CjnU,lH.  to  »^  j}^ 
HO. 

(  I  )  5ando»  porro  Martyre?  ,  neqxiê 
Deos  elle  didmas  ,  neqae  divino  culrv 
(cilicet  iUo»adorare  Iblemus-,  (èd  ofieci 
tas  &  honoris  :  quin  p«tias  fummis  ho* 
norihas  illos  oriumus  ^  puti  qu6d  pio 
▼eritaieftpenuècertarerint ,  fmcencatem- 
que  fidei  «à  n£cpm  fmavchar  uc  anioum 
ipfam  coMtcwpfetiiM!  Ae* . . .  quare  niUt 
e(l  abfurdi  :  imh  nccellè  erat  eos  qui  tanr 
clans  £umoribus  ezcelkiexunt  ornait 
m«ak  koattribw.  Crftiu.lll«  6m»*^ 
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ne  les  adorent  pas  ;  qu%fe  ceotenwot  dfelfltirgerolye  drti^ 
maïKls  honneurs  comme  ayant  combattti  courageufemenc  pour 
b  Vérité  »  êc  conièrvé  1»  ânoérité  de  Jà  fdi  jttCqu'à  lachâer  leur 

Sur  k  tems  Vie  pOUf  elle. 

dal&leiicedet  XVÎTÏ.  Julien  avouoit  que  les  Oracles  avoient  ccflc  :  mnisil 
en  actnbuoit  la  caufe  (/)  a  la  longueur  des  tems  6&  à  divers 
changcmens.  Saint  CyriUc  loue  ion  aveu  (  m  ) ,  &  comme  cet 
ApoiEat  ignoroic  ou  diffinUdok  la  vraie  raifon  du  fiienOB  à» 
OtàdéTyHf -l^iléniae  en  dtfiuit ,  que  depuis  que  le  monde  û  été 
édaii^  des  lumières  de  Jefus-Chrifl ,  Temiàïre  des  démoma 
été  renverfé  ^  txMites  leurs*  illudons  femblables  amc  amulèmfW 
des  enfans ,  ont  été  diffipccs ,  &  ces  efprîts  impurs  renfermés 
dans  les  enfers.  Ce  Pcre  dit  ailleurs  ,  qu'avant  la  venue  de  Je- 
fm-Chrif^  f  »  )  ,  le  Démon  avoit  établi  fa  t)irannie  iur  tous  les 
hommes  plongés  dans  de  profondes  rc^nëbres  ;  qu'on  vovoic 
alors  en  tout  lieu  des  Autels  6c  des  ïempics  d'idoles  ,  une 
multitude  de  Simulacres  &  de  ftux  Dieux  ,  des  cndianBemm, 
de  fiiux  ondes^  autres  ifflpûftmes  des  Démons  qui  impokat 
de  içavoir  Se  de  prédire  Tavenir  ;  mais  qu'après  que  le  Fils  uni» 
que  de  Dieu  eut  édairé  toute  la  terre  de  la  lumieœ  de  FËvan» 
gile  y  diflîpé  les  ténèbres  du  péché ,  appellé  les  hommes  à  la  con- 
noiâuux  de  la  vérité  f  touses  les  iiuiiioQS  àa  ùm  2iogbèost 


(/)  Dirlnosenitn  iUe  aJHatosqm  ho- 
mmes invadir  . . .  œÛkvit  apad  Hacbraeos 
necapud  ::tio5  item  perdurât  adbac, 
Sed  Tidentur  <)mdem  genoin»  Ocacula , 
«edere  tempenm  converfioninis.  Jvi. 
tfmi  Cfrill,  6,f.  r^t. 
.  im ]  In  bis  igitur  aÉatttm  diaiwiicutn 
tdÊSUk  ut.  veibft  bado  qoidem  & 
approbo  :  Terarmainen  caufam  ignora- 
▼tt^  cur  ccil'anc  mendacium»  Se  genui- 
na ,  ut  ipfe  ait  ,  Oracula  fîluerint.  Poil- 
ifuai  enfatt  mando  ChhAjKiUiunt ,  coo- 
cd&  cft  onnis  îHa  daMdnïdtttin  tf- 
nnnis ,  k  vclut  fcenaqNfltem  flKrilibas 
crépondiislcatens^  folota  fraw  cft  »  ac 
impun^mt  execrmdique  dxmoma  h>> 
leranim  ponis  coèrciti  fuerunt  ,  licet 
oUm  terrain ,  qux  iub  iole  eft^  pertJ^ati. 
.Ctr.  /iA.  6  (tntmjml.  f.  198  ff^  159» 

{m\  Câm  naoïqae  Servator  eooAittfn 


ruenxnt  &  quaû  deroraninr.  tnnt 
.nim  &  per  nrgiones  &  per  dvincet  tntf 
ac  delnbra  ,  &  examina  imagmuin  ,  & 
Deorom  ftlsÀ  nancupacoruin ,  inuume- 
rabilts  mokhodo ,  Se  incuittdoncs  , 
fallar  divinationes  pa(Ttm  6c  impoflurx 
ac  faci  dannoiuonitn  :  qoae  fcire  fe  iin- 
gebant  &  pMmotàm  poflê  Atcura ,  cùot 
nihil  quioquam  v«l  dicercnt  Tel  fcircni. 
Podquaiu  auiem  rera  lux  «  id  efl  1  un:- 
gcnitus  Sermo  Dei ,  totum  orijem  tcr- 
ranun  andeqa.iqne  evangeltcù  onculis 
iUaftraflèc  ,  igiioracjonif^ue  lufiala  diC' 
pulfa  ertl'r  ,  &  illx  tenebix  profundz 
defiillènc ,  eilêoc  ad  agnitioneni  veiitattc 
errantes  :  tune  fïgna  Tentriloqaoram  di& 
(i\f^rT.  funr .  .  .  ASoIir,-  Tunt  enim  ubic}Qe 
cjrit^iu  ac  decaiiucioiics  dxcanicz ,  & 
qui  incaciD  au£aaaut  Oii  Giaecorvm 
obticuenint  ,  &  arerfî  Huit  retrô  pru- 


BORnim  Chrjftos ,  nabis  de  cdelo  non- 1  dentos  )  Se  coofiUaeonim  infatuau  luoc. 
^um  efRilfllfet ,  in  omnes  diabobcc  (7^  1  C  r  &  1 1  ««  CMMMiHIi  ét  Ifiùftjg,  fff^ 
nnnidu  violcucia  extenlk       ,  9»  pio- 1  têm,  », 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  35a 
^parurent  y  divinations  fuient  anéanties  »  les  Oiacles4es 
Gentils  êe  leurs  Dieux  léduits  au  iilcfice. 

XIX.  Le  lang  &  Icau  (  0  )  qui  forcirent  du  côté  de 'Jefus-  SBrfcBMême, 

ChriH ,  ctoient  b  figure  &  les  prémices  de  i'Eulogic  myfti- 
que  &  du  faint  Batcmc.  Car  c'eft  lui  qui  a  infticuc  le  Baccme. 
Quan:  n  TEulogie  mylliquc,  c  cft-à-dire  l'Euchariflic  ,  fa  for- 
ce nous  vient  de  fa  chair  fainte.  L'homme  compolc  de  deux 
choies  (/>  )  ;  l'une  fenfibk ,  cjui  efl  le  corps  ;  l'autre  ipiritucUe , 
qui  cU  ji^e^  a  befoin  aufli  de  dcjLiX,  chofes  pour  renaître  en 
jifiMi  'Ghrtft  »qui  aient  rapport  pQperjétsiitaufr»  çn  quelqi4e&* 
çon  àm4eieeTfubÂances.  L^efptit  £^  iânâifie  dans  le  Ba- 
ûtae^^pnt  de  Vhimne  ;  &  Feau  &nâifiée,|>ar  le  même  dÔ- 
psir  )  purifie  fon  corps.  De  même  que  l^eau  Me  «Uns  un  vaiT- 
fnij  fvir  le  feu  devient ,  par  la  communication  de  fon  ardeur  , 
toute  bouillante  ,  de  me  me  IVnii  da  Batemc  reçoit  par  la  vertu 
cfTîcace  de  î'cfprir  de  DIlli  uae  vertu  toute  divine  &  ineflàhic 
pour  Uacliiicr  ccua  iur  qui  clic  çil  appliquée.  Julien  TApollac 
ie  «©CKmoit  .dci cette  vertu  (î),que  les  Chrétiens  attribujoiew: 


^  jfisii^kmBnam  <|ue  Teau  ne  fiowcsinc  pénéivQr  :4ans^j^ 
f^r^^ptevoit  la  purifier  de  fcs  tachdS^  U  ajoutek  y  que  Je 
.  .^.^lîîiMfM^)^  force  ^:ff^ïr  ni  la  lepre^nil^' 

gowtë  ,  ni  aucune  autre  maladie  du  corps  ,  bien  moins  pou- 

voit-îî  ôtcr  les  adultcrc; ,  les  rapines  &  les  autres  péchés 
rame.  A  cela  iainc  Cyrille  ne  répond  autre  clioie  (r)\  {]nun 
Q^Q^  n'eû  point  reçu  pour  guérir  ks.in^dics  cor- 


oiniK-rcjuc  dcmum  jn  quibus  fuerit  fan- 
ipkl*»  Qêmmtntar,  m  Jê^», 

147. 

'  ;  '  rcrn  '  ut  hos  fuifle  raies  ait ,  frd 
iai>^iricato$  &ablu(o&  tùui  uf  s^ua  (oiv 
tigulei  qai wTis  abjhfS^di  eft  ac  pwjfi> 
candi  ,  <)Uïque  .*.d  ninmam  ufque  pé- 
nétrât. Ht  IcproJî  quidcni  IcprAiii  Bap- 
tilliia  non  adiaut  ,  nec  ini ptti^i nés  ^ 

vitibgines  ,  iiec  v^iKw»  ^imâ»* 
aec  pod;tgram  ,  ne«  dj-ienrenom»  itec 
aquam  int  i  lit. m  ,  net  reduviain  ,  noa 
parvum  non  imgnunn  corporis  vitium  ^ 
aduJteilte  «trô  ,  rapinas  éc  oninia  oia> 
nin^peccata  ttm\iu\w„>fli4€fiUtUk^y 
f.  14  f  ,  um.  6.  I  I- 

f  r  )  Scd  refpondco  tibi ,  vir  egre^  , 
nobis  ifidaMW.ftif>itin»i  9mttia6  non  âc> 
ci  pi  aé  iconmhfi-csrfwi*  auvtws»  CxJu 


(•J  Lanceâ  latus  ejus  pcrfodium  ,  un- 
cnior  Aqw)^,,ixuQ^  icauiriit  »  qood 
Eologiar  myÙMk^jMr  ùnAi  Upet(mat» 

w  .iuxiinm  rrnt  .-.r-.iu*  j'r':nitix. 
Ciii^a  ciiu  eit  V€ïc  &  4  Lliiiiiu  lanc- 
lutn  fiapnrma  ^i^'^jrflicx'  Eulogiz  vis 

tÊàin,  in  /««f».  p.  1 074. 

[fj  Cu:ii  «.lu.ii  honio-  fit  compofîtoni 

utempSm0^^m     mmiram  feofi- 

l;îi  ,  S:  ■  ninci«  inielugcnte  ,  gcmino  quo- 
<|D«  lipuii  eùrjC^^k4>regeneratiou«nv  rc- 
jnedio  urijjl^nlyodbftimodo  aCni  & 
amico.  Spintu  nntnqu;'  r,>::ri:fîcaturlio- 
minis  Ipiritus  ;  ^qiu  ûnâtEcacà 
cprpDs.  Qu|einadtnodu{n)<smi  infufa  Ic- 
i  Itubas  a<^ui ,  /i  adiiioveatur  .vtbot 
-.Éké^ti  ,  viin  ejus  concipit  :  ira  SpimiM  tf- 
£{:4.  ;;:u>  (' niîbilis  aqoa  addivinam<)uam- 
-d^BtJeb  >i\BflbhihBn  jrw.iiwfrifniafiif  >. 


:)pi  ad  iCafMnmp-MiipwJ 
il.  7  .  «Mff»JUI»|b  M7k 
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porelles.  Peut-être  n'avoic-il  aucune  connoiflance  des  guérifom 
miiaculeufes.  opérées  par  le  Batême.  Saint  Augustin  en  rappor- 
te (  f  )  d'un  Médecin  gôuveHX  »  de  la  Ville  de  Canhage  ,  qui 
^yanc  donné  fon  nom  pour-êcre  haâfé  y  vit  en  fonge  5  la  nuit 
oui  précéda  fon  Batème ,  de  petits  enfans  noirs  qu'il  prit  pour 
des  démons  »  qui  lui  défendirent  de  fe  faire  batifer  oetoe  an> 
nce-lA.  Voyant  qu'il  ne  vouloir  pas  leur  nbdir,  ils  lui  marchè- 
rent lur  les  pieds  ;  ce  qui  lui  occafionna  des  douleurs  plus  vi\*c-5 
qu  il  n'en  avoic'jamais  rcfTenrie^.  Elles  ne  l'empccherent  pas  de  le 
prclenter  le  lendemain  au  Baccme  ,  comme  il  ravoir  promis  a 
Dieu  :  &  il  forcit  des  eaux  ialucaircs  non-kulement  guéri  de  ces 
doufeufs  extiaordbuto  »  nais  encore  de  fa  goûte  mir  il 
-  depuis  aucune  atteinte*     même  Pere  taconte  (  r  )  qu'un  habê 
.  tant  de  Curube  ,  qui  avolt  été  Comédien  ,  fût  guéri  dans  les 
'  fonts  baptifmaux  aune  paralyne  &  d'une  hernie  dont  U  ne  ië 
fentit  plus  incommodé  dans  la  fuite.  Comme  il  pouvoit  arriver 
que  des  Catéchumènes  iéparés  pour  leurs  fanrc?  de  rafTemblce 
Je  l'Eglife  ,  fe  trouvalTcnr  en  d^ingcr  de  mort ,  fainr  Cyrille 
efl  de  lent  i  ment  (u),  que  dans  ce  cas  on  leur  doic  donner  le 
Batcme  8c  la  Communion. 

XX.  (  Que  les  Ncfloriem  nous  difent  (x)  de  qui  e(l  le 


(  « }  Mcdicmn  qucmdam  podasnim  m 
«•dem  nibe  (  GtRbagine  )  qai  coin  de- 

.  àiffet  nomen  ad  Baptifaiiun ,  te  pridiè 
qaim  baptizareiur  ,  in  Toinius  à  puirii 
aigris  cirratis  ,  quoi  jntefl^S^at  àxmù- 
nfs  ,  baptizari  codrm  anno  probibinit 
îmikx ,  cirque  non  obtétnperans  ,  e- 
tiani  conciilcint3>as  pedes  cjot  ûido- 
ioRsm  acerrimum  ,  qiudem  nninqiiam 

-  «rperras.  eflet  «magirque  eos  TÎncens  la- 
vacro  regencrarioni'. ,  ut  voverat ,  ablui 
non  diit^idet  >  m  fiaptifinace  ipfo  non 
foMm  dtAort ,  qno  ultn  lôlîtam  cnicîa> 
hatur  ,  verùti)  otiam  podaerâ  caruifTe  , 
ntx  amplHÎs  ,  cùm  dm  poltea  vixiiièt  , 
pede»  doltiHie  novic  ?  Nos  tninen 
novimu^  ,  &  paacilTiini  fratrcs  qn  is 
id  potuu  perveaire*  Avc  iti.  zi  di  i^ivu, 

,  Dti  ,  c^f.  7  ,  t66  ,  tâm  7. 

(  «  )  Ëx  mimo  qvidaai  CniobituiiH  , 

.'non.fofôm  â  paralTii,  rttitn  etiam'^h 
informi  pondère  genitalium  ,  cùn  bapti 
zaxetar ,  falvus  eàsÙxu  dl ,  Uberatus 
otraqae  moMlîÂ ,  «anqQim  OMlittilitl  fut- 
bwiht  in  corpore  de  fontfl  regeneratio- 
nis  aicendir.  keo.  Hi/t, mmm,  fit .  ^ 

{is)5îii  wanm 


/oftimierint  {iropcer  Upfvupauiti .  detade 
Alt  morirafi  exjflxnm  KSitttI 


baprizcnrar  ,&  n?  ah  Imm.-! 

gratij:  non  participes  ,  kiiicet  ccmmn- 

niune  c»xmuK$,OiM.ituEf^4ii^ifi^ 

(  *  )  Oicant  ergo  nobis  veibofi  &  onv 
ninm  abfurdifliini  ,  cujafnÂni  corpore 
|»(ainttir  ficdeitac  om ,  a»  çpûbm  i»- 
ricibos  refocitlenrar%hmmi  Ecdefte.  Si 

enim  Dei  corpus  traditiir  Hic  Deus  re- 
rus  Chriilus  Dominn» ,  ac  atm  homo 
flmplex,  aut  Angdttt,ttCÎpfivotaiir,  ad- 

miniftcr  ,  &  incorporcorum  unus  tft  -, 

6  ,  li  Dtfi  fanguis  Dei  po4.uli'm  cft  j  «on 
utiqae  Deus  nudus  iUe  ttnub  aaorandx 

7  riniratis  IX-i  Fiiius  eft  ,  fe*!  hocno  fi- 
el 115  IX'us  Verbuui  ,  û  vero  Cbrifti  cor- 
pus e(l  cibus  ,  &  Chrifti  fanguis  potm  -, 
atqae  ica  ,  ut  ipli  volunc  ,  booio  nk» 
'dus  ;  <]tfo  pado  in  viram  Tremam  prr- 
i1ri  ,i uir  11-;  v]Ui  ad  faciain  nienlam  atcc- 
duiu  ;  Quomodo  rarfus  dividecar ,  càaa. 
htc ,  tàm  ubiqu? ,  flic  tamen  mmwrar  t 
Simple  V  i  ji mi  corpus  vitâ  necjuaqu.^ni  iii- 

iÎMâitpacticipannbM  .«quaptopceraca- 

...  ' 

CQfpS 


PATRIAUCHE   D/ALEXANDRIE ,  5^c.  ^p, 
corps  dont  les  brebis  de  rEglilc  font  repues ,  &:  quel  cft  le  breu- 
vage dont  les  enfans  font  défalcerés  ?  Si  c  efl  le  corps  de  Dieu 
qiran  kulr  donne  9  Jdtis-Chrift  y  eft  donc  ooamé  vrai  Dietr 
(k  non  fimplemeot  comiiie  un  hoaune  ,  ou  comme  un  Ange  , 
ou  comme  un  de  ces  Ëfprits  incorporels  qui  font  les  Miniftres 
du  Tout-puiiTant.  Si  c'eft  le  fang  de  Dieu  êc  le  breuvage  de 
Dieu  ,  il  eft  fans  doute,  que  le  Fils  de  Dieu  ,  quiell  une  des 
Perlonncs  de  l'adorable  Trinité,  n*eft  pas  fimplcment Dieu  , 
ivials  le  VctIic  de  Dieu  qui  a  été  fait  homme.  Si  le  corps  de 
Jclus  ~  Giiriil  étant  une  nourriture ,  &  fon  fang  un  breuva- 
ge ,  Jefus  -  Chrîft  n*eil  qu'un  homme ,  ainfi  que  le  difent  ces 
MÉÉiliiies  ,  pourquoi  dit -on  à  œux  oui  s*ai>piochent  de 
la  lacree  Table ,  que  ce  corps  &  ce  (ang  leur  dbnneca  k  vie 
étemelle.?  Comment  efl  «il  dUfaribué  ici  8e  par-tout  fans  êtie; 
diminué  ?  Un  fimple  corps  ne  peut  communiquer  la  vie  à  ceux' 
qui  y  parridpent.  Recevons  donc  le  corps  de  la  vie  qui  a  ha- 
bité dans  notre  corps  pour  Tamour  de  nous  ^  félon  ce  que  dit 
iaint  Jean  ,  que  la  vie  a  été  manifeftée  &  qu'elle  a  habité  en 
nous.  Cette  vie  til  Jeius-Chriil  Fils  de  Dieu  vivant  ,  une  des 
IPerfeones  de  la  iainie  Trinité.  Buvons  ion  ùng  pour  la  ré-« 
million  de  nos  péchés  Se  pour  participer  à  l^immoitalité  qu'il' 
Croyons  en  méme^tems  qu'il  demeure  Prêtre  &  Ho-* 
l^  qne  c*eit  lui  oui  offre  &  qui  eft  oStn  i  qui  reçoit  le  Ik- 
crifice  ,  &  qui  efl  diftribué.  Il  nous  aflTure  que  celui  qui  le  m  in- 
gc  aura  la  vie  :  nous  le  mangeons  véritablement  {y  )  non  en 
tonlumant  fa  divinité ,  Dieu  nous  garde  d'une  telle  impiété 
nous  mangeons  feulement  cette  chair  propre  du  Verbe,  qui  a" 
^^rcndue  viviiiante  ,  parce  qu'elle  vil  devenue  la  chair  de  cc- 

«D|i'iÉ  ^  ili.iyi  11^  ■  Il  ' 

{  pi  V  '^^  iinpierate  )  ;  (l-d  illam  pro- 
pnam  Verbi  carncm  jam  rivificam  efîè- 
dam  ,  quia  ejiis  fàda  e(V  ,  qai  propter 
Parrcm  vivjt ....  Quemadmodum  verà 
vivificum  cft  illnd  ifùos  Verbi  corpus , 
qaSbd  fibiproprium  fedi  ftt  veram  uni** 
nem  »  avat  4c  inteUigentiam  &  fcnn»* 
"  nem  flij^rat  ;  fie  nos  qnoque  ,  qui  it 
liii5  nniclx  cimis  &:  fi  ivnnis  c;us  par- 
tidpacione  froimur  ,  omnmo  vivinca* 
mar,  cûm  in  nobis  manear  Verbum, 
non  folùm  divino  modo  ,  pcr  fanélutn 
Sptrituni  ,  veràm  etiam  humano  ,  per 
fandam  illam  carnem  «  pretiofumque 
ejos  fanguincm.  lo  f.  m.  M,  ^^êivrrfi 


prer  nos  in  nofVro  corpore  habitarit,  ut 
«lÏTinus  Joannes  ait  :  Quoniam  rita  ma- 
■ttlbts  cft  5  rurfus  Ter6  j  Et  Verbum 
caro  fsdum  eft ,  &  hnbitavît  in  nobis  , 
pui  eiï  Chnftos  Filius  Dei  viventis,  fan- 
ax  Trinitacif  niras.  Et  b3>amiu  ejas 
ÙÊtâxun  faneuinem,  in  reaaifGanem  pec- 
tfM^m%noltroruin  ,  &  parridparinnpm 
•juj  quar  in  ipfo  eft  immoiMlir..:  ^  , 
credemea  fimul  ipfum  manere  Sacer- 

fc  oblatas  eft  ,  qui  acciptt  Bc  tradinir. 
GYRiti.  Hêmi.  t«  nyfiie.  un.  f.  j?»  , 

''if)Éi  qui  nundocat  me ,  inqnic  ,  & 
iUe  vivet.  Manduomus  aatem  nos  ,  non 
ipHun  divinitacen 

TmêXlU. 
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lui  qui  vit  par  fon  Pcrc.  Comme  ce  même  corps  que  le  Verbe 
s'ell  approprié  ,  cfl  vivifiant ,  de  même  nous  qui  participons  à 
£iiâiiitecbatrâeàrQDlàcré£ing>  ncm fogupescntynetnentvi» 
vjfiés  t  parce  qye  k  Vgiie  demeure  en  nous  »  non  *  iieulcaienr 
dPunc  manière  divine  par  le  Saînt«£fprit  ;  nm$  aufli  àfmut  ■» 
lûere  huoiaine  par  cette  iainte  chair  &  ce  fang  précieux  que 
nous  recevons.  £n  cékbrant  dans  les  Eglifes  (  a)  le  SaoÎM 
non  fanglant ,  nous  annonçons  la  mort  de  Jcfus-Chrift  ,  nous 
confcfTons  la  rdlurrcclion  &  Ton  afccniion.  La  chair  facrée  Se. 
Icprcvicux  fang  auxquels  nous  participons  en  nous  aprocfwnt 
des  iiulogics  niyili^uci  ,  nous  iancdfient.  Aufli  ne  les  recevons- 
nous  pas  comme  une  chair  commune ,  ni  comme  ia  cliair  d'un 
honune  foDâiâé»  ie  coi^oint  âu  Veibe  par  Mps  union  de  dt- 
gn^  )  ou  en  quik  iiivinîcé  «le  habilé  :  niais cnninevfaiiKK 
livifiance  êc  prapre  au  Vsibe ,  mil  étant  vie  de  &  smam  » 
Gomme  Dieu»  He  devenu  un  avec  la  chair ,  l'a  rendue  mifian* 
te  ;  nutrcmcnt  comment  la  chair  d'un  homme  feroit-eUe  vivifiai»* 
te  de  fn  nature  ?  Nous  célébrons  dans  les  Eglifes  le  faim  (a)\ 
le  vivifiant  &  le  non  langlant  facrifice  ,  nc.croyanr  pas  qœ  le 
c-orps  6z  le  précieux  fang  qui  font  pr©po£es,  foienc  le  c£*ips  6c 
ang  d^un  hooîrae  commun;  mais  nous  les  recevons  comme 
^am  été  faits  le  propre  corps  &  k  pi  opr c  iang  du  \  erbc  ;  la 
ctiaîrd'unboainefxwimitnttam  Lachair^ 
dit  le  Sauyeiif  ^  se  firt  âùmù^  t'^  ie/brit  'tpi  viv^^  SUn» 
Cyrille  ctoit  fi  plein  de  ôme  doârine  (^)  >  que  la  dnipd^ 
Jcfu^  Cbriil  étant  devenue  ^îyifiawfi»  j fr^ imy?»  m  Ywfejf^ 

(  1.  j  Qtin  tllud  quoque  non  poifuni 
hoc  loco  ron  irîj:rrre  ,  nempe  ,  Hum 
tmigciùu  Iiui  Dei  ,  iiut  ,  Jd,u.C]miii 
aKurtein  •  Se  ex  mornus  refvrcAionein 
animn^mu  ,  ejufque  in.  cœlimi  .'  f!u:u- 
ptionem  confiteniur  $  incrueniuiu  m  £c- 
cleila  facrific  Liii  nos  celebcajre  ,  atqot 
ad.  ai}:(^cai  Ufnedi^ones  accedfre ,  ea- 
^qe  Tarîone  fanftifetri  ^  otpote  facrz 
carnis  &  jprctrufi  fanguiius  Cluifli  oiiv 
nium  noftrùm  Salvatoris  participa*  eif- 
Adi.  Keque  enim  illam  m  carnem  com- 


rem  itB  oon'cdSt;  ; .".  _ 

niitiis  cnrofecundùniTaam  i.  îîuv  ;  ;  •  jrant 

nmM  fnwnf—rtrrtw ,  / .  7». ,  m»,  y  ». 
ranqoe  ia  £cd«Ct  ftenfidon  fcraf^ 

mus  ;  corpns  quod  proponirar ,  fiinuk^ 
ter  ^  preuQlmn  ûn^uiiieiQ  ,  non  ooatM. 
vraum  ,  nobifque  fimilis  "friFr^*  fjrfn 
piam  eàecredemes  »  fed  pocràs  ^nqmm- 
propriam  corpus  dT^dum  ,  &  faDipu-  - 
guincm  etkm  Vcrbi  ,  quod  oquua  t»*- 


Jcati ,  aut  dignitatis  t^ntùm  ivju Jitare  ;  caro"  TÎvi^re  non  poceft.  Ec  hiK  StUl 
Yerbo  confoçiati  j  aut  divinnm  habira-  v  nor  i^fc  tcflatann  facit ,  caro ,  inqpiiipv 
tionem  foititi  :  fed  caitquam  rerc  vivj-  '  -  -  ■  - 

ficam  ,  ipfiu.'Ijat  Verbi  propianu  Nam 
cum  viu  fit  uc  Deos  f«ciinduti)  naiaram 
fimnl  atqne  nnum  quiildaiÀ  cam  ipû  Tua 


non  prodefl  ^uidqnain  i  S{an|ii&  > 
viviâo^,  I01W.  .te  éêdmmthm  m 

aaatbtmatifmi  ,  p.  176,  ism.  à. 
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PATRIARCÎTE  D'ALEXANDRIE, &c. 

die  nous  communiquoit  la  vie  donc  elle  croit  remplie  ,  qu'il 
répète  la  même  choie  dans  une  infinité  d'endroits  :  mais  «^cft 
toujours  en  y  ajoutant ,  que  le  moyen  dont  il  fe  fen  pour  nous 
communiquer  cette  vie  ,  eft  d'entrer  en  nos  corps.  On  ne  trouve 
jamais  dans  l'es  écrits  ni  dans  aucun  autre  desPercs ,  que  la  chair 
de  Jefus-Chrifl:  nous  infpire  la  vie  du  haut  du  ciel ,  ainfi  que  le 
veulent  les  Novateurs.  Le  fainr  corps  de  Jcfus-Chrifl  (c) ,  dit 
ce  Pere  ,  vivifie  ceux  dans  qui  il  eft  ,  &  il  les  préferve  de  b  cor- 
ruption étant  mêle  à  leurs  corps.  Car  l'on  fait  par  la  foi ,  que 
ce  n'cft  pas  le  corps  de  quelque  homme  fcparc  de  Dieu  ,  mais 
que  c'eft  le  corps  de  la  vie  même  qui  a  en  foi  toute  la  vertu  du 
Verbe  auquel  il  eft  uni  ;  qu'il  poUedc  les  mêmes  qualités  ,  & 
qu'il  eft  rempli  de  fa  force  &  de  fon  efficace.  Voilà  la  vertu  de 
i'Euchariftie  bien  exprimée  ,  mais  la  voilà  en  même-tems  at- 
tachée au  corps  de  Jefus-Chrift  réfidanten  nous  &  mêlé  avec  nos 
corps.  Jefus-Chrift ,  dit  cncOre  ce  Pere,  a  donné  fon  corps  pour 
la  vie  de  tous  (^)  ,  &  c'eft  par  ce  corps  qu'il  fait  entrer  la  vie 
en  nous  d'une  m.iniere  que  je  vais  tâcher  d'expliquer.  Le  Ver- 
be vivifiant  de  Dieu  ayant  habité  dans  la  chair  ,  Ta  remplie 
du  bien  qui  lui  étoic  propre  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  vie  :  &  par 
l'union  inetfabb  qu'il  a  contradcc  avec  elle ,  il  l*a  rendue  vi- 
vifiante de  même  qu'il  Teft  par  fa  nature.  Ainfi  le  faint  corps  de 
Jelus-Chrift  donne  la  vie  à  ceux  qui  y  participent ,  &  il  chalTc 
la  mort  étant  reçu  dans  les  corps  fujets  à  la  mort.  Et  ailleurs  : 
Parce  que  la  chair  du  Sauveur  (e)  eft  devenue  vivifiante,  comme 
ërant  unie  à  la  vie  cifentielle  ;  nous  aurons  la  vie  en  nous  lorf- 
que  nous  la  mangerons ,  puifquc  nous  lui  ferons  unis  aulli- 


(r)  Vivificat  igitar  fan^him  Chrifti 
corpus  eos  in  quibus  fuerit&in  incornip- 
tjone  confcrvat ,  noftris  commifhim  cor- 
poribas.  Corpas  enim  non  iltehus  cu- 
)afdam  ,  fed  ipfias  vitx  fecnndùm  natu- 
ram  inteUtgirar  ;  totam  habent  in  fe 
ipfo  nniti  Verbi  virtutem  ,  &  eadem  ,  ut 
ita  dicam  ,  cjualicate  prarditum ,  ini6  vcr6 
«jus  yi  &  efficacia  repletum  per  quam 
omnia  virificantor  Se  in  fuo  efle  confèr- 
Tintnr.  Idim.  Cêmmtnt  in  J»Mm.f.  314  , 
Mm.  4. 

(  d  )  Dédit  ergo  fnam  corpas  Chriftns 
pro  rita  omnium ,  &  pcr  ipfum  rurfus 
in  nobis  vitam  inferit.  Quonam  autem 
paâo ,  dicam  pro  viribus.  Poftquam  enim 
vtrificttm  illad  Dei  Yeibam  ia  carne  in- 


kabitavir  ,  in  fuum  bonum  enm  ,  hoc 
eft  ad  vitam ,  reformarit  ,  &  omninô  ei 
ineflabili  nnionis  modo  conjanâam  ,  ri- 
vificam  reddidit ,  non  fccùs  ac  ipfuni  eft 
fccundùm  naturam.  Proinde  Chrifti  cor- 
pas vivificat  eos  qui  eju<  funt  expertes, 
ErpeIJit  enim  moncm  cûm  fucrit  in  mer- 
ci obnoziis.  Idem.  Ctmmtnt.  11*  Jim.  /. 

{ t  )  Qnoniam  vivifica  faéla  eft  caro  Sal- 
varoris  ,  ut  pote  vitx  fecundûm'naturam, 
Verbo  nimirum  divino  ,  unita  ,  ci^m  iU 
lam  dcguftabimus ,  ranc  vitam  habebi- 
'  mos  in  nobis  ,  ci  quoque  fimul  uniti  , 
qucmadmodum  ipCi  Verbo  inhabitantirf 
Idim. ihd.f.  }6t. 

Dddij 


^p(;  s  A  T  N  T  C  Y  R  I  L  L  E  ; 

bien  qu'au  Verbe  qui  hablrc  en  elle.  I/Kxrc'rminateur  (/)  9 
c  ^l-à-dire  ,  ia  mort  de  k  cluu  ,  avoit  mv»  les  armes  contre 
toute  la  nature  humaine  ,  à  càufe  du  péché  de  nos  piendexs 
parens<)i»  nous  a  actiié  cet  arrêt  :  Tir  es  tem  &  tu  fwtoiar^ 
neras  en  terre*  Mais  parce  que  Jefus  -  Chrift  étant  en  nous  par 
ia  chair  en  qualité  de  vie  ,  devoit  vaincre  ce  cruel  tyran  ;  ce 
myflerc  fut  nnnoncc  en  figure  aux  Juift  ,  à  qui  il  fur  ordonné 
pour  cela  démanger  h  chair  de  TAî^nfiu.  Lcita  qm  tnan^c  ma 
fhiiir  ^  a  la  vie  éternelle  je  le  rejjuji, aérai  y  dit  Jelus-C'hnft 
en  iainc  Jean.  A  quoi  faint  Cyrille  ajoute  (g)  ,  quil  neft 
pas  polTiblc  que  Jefus  -  Chrid  étant  par  la  cnair  en  cdui 
^ui  le  mange  >  il  ne  furdioine  la  corruption ,  ti  ne  deogeuse 
înahie  de  la  mort.  Car  quoique  la  mort  nous  afluji 
jcomiption ,  toutefois  parce  que  Jefus-Chrid  ed  daiMMU^it 
fa  propre  chair  ,  il  eu  certain  que  nous  refTufcicerons  ^  âant 
impofnble  que. la  vie  ne  vivifie  pas  ceux  en  qui  elle  réfide. 
Quand  on  jette  une  ctinccllc  dans  un  monceau  de  paille  ,  le 
feu  s'y  conierve  :  de  même  norre  i»cigncur  Jefus  -  Chrift  ca- 
che par  fa  chair  co  nous  la  vie  ,  &  nous  impnmc  comme  un 
fœau  d'immortalité  en  abolilfant  toute  la  oorruprion.  Il  tép^ 
me  la  loi  (^h)  qui  exerce  (a  fureur  dans  nos  membiM  j  lé^ 
veille  la  pieté ,  mortifie  les  palTions ,  &  nous  traitant  en  ma^ 
lades  y  il  nous  guérit  de  nos  pécliés  ^  au  lieu  de  ixhis  les  im^ 
putcr. 

surivuceUen-  .  7  ^  !  f  if  1  Tfrirlirriî  dnnnnirm  dr  jrnnHi  rln£;rfi  à  f/[iiyÙ(à§Sii(t 

xiftic  ^" 

qnfii  per  fuam  ipfîiis  camem  in  nobi* 
clk  ,  ooininô  rclum'inus  j  mcredibilç. 
enim  eft  ,  im6  TefoinipoïTibile  ut  »it» 
eos  in  t\wbvs  faerit^non  Tt»i£cei;Qaeffl- 
admodum  £cintHlani  maktt  palcit 
rinnas  ,  nt  Icinfii  ignis  £er»emus  ,  fie 
càan»  Domîitus  nofter  Jefus  Chrilras 
per  amwm  6am  m  noMS  vitan»  nue» 
gir  ,  .ic  vcluti  cjuûdd.-m  fenicn  ioiiuor- 
caifcacts  inl'enr ,  quod  totam  quar  ui  ao- 
bis  eft:  oorcapiiaiienflkilKilMM.  àMLf. 

(  b  )  Chririus  exiftens  in  nobts  lôpib 
ra:vk.>ntem  in  noflris  mcmbris  carnisW- 
gem ,  Ac  pmacetn  in  Doua.  nCnùiiat  n 
perrotitttiOMS  monifieat ,  ddnft*  in  «jv» 
bas  fumus  noî'is  non  imputans ,  ied  po- 
cm  ttc  «grotoi  Cuuos,  l»u^  tksd^gé^ 


*  ^/)  Erterminaror  enim  ,  l'd  eft  mors , 
■dversùs  honainis  nacuram  univerfam  ar- 
nu  ceperat  ,  propter  primi  Jiomînnm 
fkicntu  cnôljpenoMai*  Tonc  enim 
primdin  «ndÏTimi»:  Jatrm  H  ^im  wttmm 
ttvtTitTu,  Scdi]uoaiaiu  Hcvifllinum  illam 
mannum  ercrfurus  exat  »  per  iâaâain 
(nam  canem  in  ncbû  enfienc  oc  , 
niyftcriurn  il'.u.^  vTcribiis  prifigunituin 
fuic  ,  idcut^ue  cames  Agni  gullabaat. 
CvRiLi.  CêM,  im  j0âm,f,  ^jx. 

[g  )  Ego  i^ciir  ,  iiH|iiit  >  in  eo  eiiflent, 
fpc  meam  camnn  ▼îdeiicet  ^  t*)ufmaln 
$um  ^mi  m»ttdu(it  niniiruin  ,  in  ntvi{jtittâ 
Juh  û&ri  enim  prorfus  acquit ,  uc  oui 
l^undilm  natunm  vit»  eft ,  cormpcio- 
nem  non  (îipcret  ac  vincat  luorcciu  :  pro- 
ihde  lic^t  mors  aux  ptr  prAvaricauo- 
aem  nos  inrafît ,  nomanum  corpus  coi- 
wfcflirati  fnbjioUc  , 
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de  la  manne  qui  tomb.i  du  ciel  pour  les  nourrir  dans  ledcfcrc  (z). 
Mais  œmme  eUe  n'écoic  qu'une  tigurc ,  Jefus  -  Chrift  la  rabaillc 
ea  diIlini:;Cette  Manne  n'étoit  point  le  Pain  de  vie:  c'ell  moi  qui 
le  fuis ,  quifuis  veoii  du  ciel ,  aui  doone  la  vkà  touce choie ,  & 
qui  m'intiodiûsmoî-mêniie  par  la  chair  qui  m*eft  unie  ,  dans  œux 
qui  me  mangent.  Ccft  ceque  le  Sauveur  expHque'encoreplusdai» 
remcDC^lork^u'il  dit:5i  vous  m  mimgeÂJaffhair  du  FiUdt-f homme 
tX'fis  buvez  fon  far.'T^  ,  t'^r/r  TÏ^mtrez  point  h  vie  en  vous.  Celui 

r'^manz^e  ma  chair      bon  mon  janz,  ^  a  la  vte  éternelle  ,  &  je 
reffufcixerai  an  dernier  jour.  Car  ma  chair  f/?  véritablement 
Viande  ,  &  mon  Jan^  véritablement  heuvage.  Celui  qui  mange 
ma  cheàt  éf  b^  mon  fang ,  demure  m.  moi  &  moi. en  lut.  Sur 
hdo|lteW%îlle4ic;  CooTidexez  de.qUelk  Joite  JefiisfÇhriftt 
«coKfiÉe^en  jioiis  ific  Xixm  faic  furmoiver.ja  cdmlpcion  »  en  di^  • 
traitt  lui-même  déOjS  ts»*  tgatpi  par  fa  propre  chair  qui  cft  lel 
véritable  alirnent  :  au  Heu  que  l'ombre  de  la  Loi  &  tout  fon 
culte  n'avoir  point  de  vérité.  En  expliquant  ces  autres  paroles 
de  JciusrChrift  :  CVji  m  le  Pain  qui  eji  dejcendu  du  ciel  ù'c» 
il  dit  (     que  les  ouvrages  de^s  grande  doivent  être  .grands  ^ 


.-.•.■>  lîttni?-  -->■.'»• 

(  » }  Nam  quia  cx  génère  Ifrâcl  nati 
manna  Tuppedicatione  Mofen  admi- 
Xtihauiciir,  qn2hl  cùm  per  defertnm  ejus 
^eniporibus  deniiirum  ,faiflèc  ,  typum 
ge.'îit  myfbcxbiucdidionis,  un^branam- 
cj ne  crat  lex  j  ideo  prudenrer  admodum 
i^numu  itaÂir,5cfii*  Chnfio»  typnm 
cztcnuat,  Qt  arf  Teritatem  transférât.  Ne- 
i[\\c  t  r.im  ,  inquit ,  ille  fuit  panis  vitx,  fcd 
eço  pocias  ()tti  de  coeloram)  &  omnia 
▼irifico  >  flr  meinmanducames  etiam  per 
UP-":n  niihi  cjrri'-ni  infero  :  qucSi  eti.im 
darius  rcddidit  ,diuui$  :  Ani€u  iu»  veiit, 
mfi  mMdmemvtritis  carntm  ttlti  htminis 
kààmiii  ijus  fmgmimttm^tm  àéktiitis  vitmm 
im  Vêtit.  Qui  mémiuiatnuam  ttmmm  <^ 
kiiit  tnf»m  Jangumfm  ,  b.tl  rt   lujm  .tur 


mttim  l .irt^titnem ,  in  nu  tnatttt  i£i  in  to. 
$tiutimjtt  m*  vtutm  Fattr^  tf»  viv* 
ftmfur  Pmtruu  «wmn  ;  t5  fmi.aàlÊiimmt 
>  0  ffl*  vivtt.  Vide  igitur  queniad^* 
juoduiii  in  nobis  manet ,  &  corruptionis 
▼iâores  eflîcit ,  dant  (è  in  noftra  demu- 
uc  corpoca  ,  .«ttam  mk  ioamcarneni., 

Ei«  verè  eft  dbns ,  cun  illa  legdîi  um- 


hul>oat  VLTitatcni.  C\tMUlA,4kêivt»^* 

(/)  MaBna,iiiquie,  ielle  c^rtet  qiue-' 

à  magnis  funt  opcrn,  &  qu;c  ruj>erjij  f^ra- 
:û  tiauuniur  Dco  convcniem»*  cciiien- 
da  funt  ,  &  mhnificentiâ  dirînâ  digni. 
Si  enim  uciquc  credidcris;  paaeni  oxii- 
tùs  dclapfuni  ,  yitj;  pcrennitatem  indac. 
IIS  neceîle  efl:  qui  appi-tierint  ipfum  & 
immorialitatis.iiuleiHientem  yuw  habeau- 
Claruni  enim  argumcntum  c(l  ,  ipfum 
cffe  de  ccrio  panem  ,  rd  eft  à'Deo.  Nam 
xteruum  xtein;i  laigin  decct Qon  au-' 
tem  abi  temporal»  uAun ,  <]ui  velbre^ 
vinîmo  fpatio  duraue  vu  queat.  Neque  i 
ver6  lapientû  cft  pwiare  paim»  îlîtttn  - 
elle  diviiiirùs  &  fufxriic  demilfum  ,  qiiein 
toqietfi  nujores  noflri  comederint  inor-  : 
triûlûloininas  fiiccobuerunt . . .  Nam  qui 
de  coclodcfccndit ,  ille  pouft  morte  il 
coriuptione  puat>icï  eos  icddcie  ,  qui  « 
funt  ejus  participes^  Pnccerea  panem  t 
hune  elle  de  calo,  qui  pec  Clirifhim 
nimirum  traditur ,  hoc  c(l  corpus  e;uc  , 
indubicato  argumcnto  coiifirtn.irur.  lacit 
cuim  oc  iu  attccniMU  Tirât  qui  eum  cotne- 
Jarit,  Magna  anemnaBirg  ïèsfta»  • 
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&  que  nousde\ons  juger  cjue  ce  qui  vient  de  k  grâce  fuprcme 
de  Dieu  ,  rcpoud  à  l'immensité  de  ion  pouvoir  ,  &  cft  digne 
de  la  magnificence  divine.  Si  donc  vous  croyez  ^  âloucc-i-ii, 
oue  œ  Pâin  eft  venu  du  ckl ,  il  eft  aéceSairt  que  u  ^  qu'à 
oonne  à  ceux  qui  le  recherchent  >  fincéoemcHe ,  &  au  il  air  a 
foi  une  vertu  toute-puiflante  pour  procurer  llmmonanté»  Geo» 
coniëquencc  e(l  claire  St  infaillible  ,  puifque  c'dl  un  pain  qui  ' 
vient  du  ciel ,  c'cft-à-dire  ,  de  Dieu.  Car  il  cft  convenable  kt 
celui  qui  eft  ctcmcî ,  de  donner  un  bien  éternel ,  &r  non  pnç 
le  ftinple  uCige  d'une  roumrurc  temporelle  qui  ne  dure  que. 
quelques  moraens.  Un  homme  lagc  ne  croira  donc  jani^iis  que- 
le  pain  que  nos  pcrcs  ont  mange  ,  6c  qui  n  a  pas  empêche  leur: 
mort ,  foîc  venu  du  ciel  &  de  Dieu  même  :  mais  quant  à  celui 
qiil.eft  (tefoendu  '4m  M  ^  Û  eft  cittain  qull  «  la  verm  'àe-pé* 
Kàwer  ds  la  tnon^.dt  k  bornip^  cmn  qui  s'ien  noturifiob; 
Or  la  raiion  induUcabie  qui  pfoâve  que  ce  Pain  «îéat  cfaddy 
c^eft  qq'il  ÊUt  vivre  éternellement  celui  qui  le  mange.  II  ell 
vrai  que  les  perfonnes  fimpks  ■&  grofliere$  y  font  dimcukc  de 
le  croire  :  mais  c*cfl  parce  que  le  don  que  Jeius-Chrift  nou& 
fut  d.ms  l'Euchariflie  ,  efl  plein  d'une  grâce  (i  exmordinaîre 
&  fi  fublimc,  qu'il  furpafle  la  portée  de  nosefprits.  Saine  Cy- 
iilic  dit  encore  ,  que  la  Loi  qui  ne  fe  fervoit  que  de  petites 
diofes  pour  en  figurer  de  grandes  »  nous  a  donné  dans  la  Man- 
ne ,  qui  h^étoit  qtt'une  nourriture-  corporelle  »  «ne  figure  de  k 
sm  vamon  t-  ^^^^  Eulogic  qui  nous  cft  donnée  par  Jefus-Çhrift. 
vec  j.  C.  dans    XXII.  La  doârine  catholique  ne  nous  permet  pas  de  dif* 
i'£<idi»ifiie.  convenir  que  nous  ne  foyons  unis  fpiritueUement  à  JeTus-Chrift 
par  l'infui  (ion  d'une  ciiaricé  parfaite  (m),  par  unefot  ioébcaii- 

lar|»iri  velii  ,  fed  omnin  rmrfus  fuper  f  ro  Hfrprc  auil  fiinr  nuHim  elfe  notiscùm 

naturalia  ,  Uc^c  capcum  noitrum  ob  gra^-  co  c^imaiis  conjanctioim  raaoaein,  <â- 

cia»  mifpidiniiiiem  «toedemùi  à  /ïmpli-  cris  Uneris  ditrentire  penicns  ofteiulHMl* 

ciorihus  non  credannir  ...  in  p«rris  an-  Qais  •  enim  fanus  dubitaycnt  unqaam 

tem  k>x  magna  prxfigurabat  ,  umbram  eà  ratione  Cliriftaiu  élit»  vxtem  ,  q(» 

hab«ns  liitnronim  bonornm  ,  non  inHim  ro  palniituni  foramn  teferentes ,  Ticam 

rcnun  ims^Reni ,  fient  fcripram     ,  ut  ez  i&lb        ipfo  in  pcm  mbcrr  ,  dm 

ïii  matin*  cîbo  Entoy»  illa  ,  qiw  per       *~  ^-  '  

Cîir-'^v.:^!  cfl-,  L'''ii':'retQr*Cirmn.  Cmm. 
mj»»n.f.  iii  ^  57». 

:(m)  Nos  ^uippe  afiëéhl  charitatis  per- 
fc&r  ,  reâ?que  &r  inconcuiTa  fide  ,  & 
iincerâ  ac  *irtmis  ftudioià  mente  Chtiùo 
Ipirfkalitcr  uniri  noftronim  dotnnatam 

r.ttio  nu!latenus  inf^rinSir:ir  :  itct;  pnim  !  pornlircr  p.iTr:.-ip;u.'ijnc  5:  commttiuone 


Iwwdictt  t  àmmTtmtmmmm  ni^ Ji^- 

mus  im  Cbtipa  ,  cju*>.iat>i  mtmt  ptmis  mmlù 

Mu;  Dicat  «nim  nobîs  ûVkfânm^bm^dt 

▼im  Ealo^iz  mvBicx  obirer  doceat.  Nam 
cur  ui  nobis  inientar  ?  Nonne  ut  Clixi£> 
tom  iniubitare  faciat  in  nMê  i 
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lable ,  Se  par  une  pictc  linccrc  :  mais  de  dire  ,  comme  fonc 
"tertaines  perfonnes  ,  que  rien  ne  nous  lie  avec  lui  lelon  la  chair, 
■ceb  cil  ablolumcnt  contraire  aux  Ecritures.  Qui  peut  douter 
tn  cftèr  que  ce  ne  foit  par-là  que  Jeius-Chrift  eft  appellé  vi- 
gne ,  &  nous  hs  branches  ,  &  que  nous  tirons  de  lui  la  vie  qui 
vient  de  lui  ?  C'eft  ce  cju'cnfcigne  iaint  Paul  en  difant  ;  ^ue  i.  c»r,  i«; 
nous  Jomwes  tous  un  même  corps  en  Jefus-ChriJ}  ^  parce  que  nous  '7. 
drjenons  vn  méine  p/jtn  en  participant  à  un  même  pain.  Pour-» 
quoi  encore  recevons  -  nous  TEulogie  myftique  au  dedans  dô 
nous  ,  fi  ce  n'eft  afin  quelle  faffe  habiter corporellemcnt  Jclus- 
Chrift  en  nous  par  k  participation  de  fa  fainte  chair?  L'Apô- 
tre die ,  que  les  Gentils  font  devenus  m  même  corps  avec  Jefus-  ^f^'f  î 
Chrifl,  Comment  cda  s'eft-il  fait  ,  finon  parce  qu'ils  ont  eu 
Thonneur,  de  même  que  chacun  des  faims  Apôtres ,  de  partU 
ciper  à  l'Eulogie  myftique  ?  Celui  ^  dit  le  Sauveur  .  qui  mange 
ma  chair  €*r  boit  mon  fan^  ,  demeure  en  moi     moi  en  Itti.  Il  nè 
dit  pas  qu'il  fera  dans  lui  par  un  rapport  d  affcdion  &  de  cha-^ 
lité,  mais  par  une  panicipation  naturelle.  Lorfque  l'on  fond 
cnlemblc  deux  morCfeauX  de  cire  ,  on  n'en  fiic  qu'un  même 
corps  :  de  mémC)  par  la  participatton  du  corps  de  Jefus-Chrift 
ic  de  Ibn  lang  précieux  ,  il  eft  en  nous  ,  &  nous  lui  fommes' 
•mis  :  un  être  corruptible  comme  le  nôtre  ne  pouvant  être  au-*' 
trement  vivifié  que  par  une  union  corporelle  au  corps  de  celui 
^ui  eft  la  vie  par  effence.  Ce  Pere  regarde  l'union  que  nous 
avons  avec  Jelus-Chrift  par  rEuchariftie ,  comme  fi  intime  &' 
fi  nacufclle ,  qu  il  l'appelle  mélanine  ,  incorporation  y  confufton,  Ir 
rcpctc  ia  comparaifon  de  deux  morceaux  de  cire  ,  que  Ton  mê- 
le enicrablc  ,  &  dit  qu'il  en  eft  de  même  de  celui  qui  reçoit  la 
chair  de  notre  Seigneur  &  qui  boit  ion  fang  précieux  :  il  de- 
vient" une  même  chofe  avec  Jcfus-Chrift  («),  étant  çon;unQ^ 


.H  lin 


fcribic  eniiM  Paulus  ,  giiiics  fadas  elle 
afmrmiet  ,  ^  cêmfttrtutptt  cêhdtrtdti 
Sàtifii  ,*  corporalcs  aortni  quonani  modo 
&âviùn;?Nompc  Eulo^^ix  mrfticxpant- 
djkKÎone  honoraix ,  ununi  cum  eo  faclx 
lont  corpus ,  lîcvt  6c  uaulc^aifque  fanc- 
lorom  Anoftolorum  ....  led  Senrator 
iffe  :  Qmi  mémintat  mum  ctmntm  y  inquit, 
is  èihi  mittm  f»HgMt*im  ,  im  mt  »Mm*t  tS 
eg»  im  ilU.  Hic  criim  xniiiiadvertorr  ctl 
operx  pretium  ,  Chriftum  non  dic«re  fh 
damtaxat  in  nobis  fu/nrom  ftcundùm 
nlasationeni  <^andam  art'tktualem  ,  fcd 
Ac   per  participationcm  nacaralcm.  Ur 
I.J 


enim  lî  cfiis  ceroni  cerx  induratn  ignti) 
<îmul  licjuavchc ,  unvQi  «)tiid  ex  .\nii>o-Al 
bus  efficit  ,  ita  per  corporis  Chnfh  fc^ 
pretiod  fanguinis  pantapationcm  ip(e 
i.]utdem  in  nobis ,  nos  aotem  rursùs  in 
eo  fîmol  unimur.  Nec  cnini  aliter  viri- 
fîcari  pn«ft  cjaod  nacori  fnâ  r/V  corrup' 
tiLile  ,  quani  li  cwrporaliwr  unicuni  ht 
corpori  Kfxts   aui   fecundùnt  ■  natorani/' 
fu-im  cfl  vira  ,  iioc  cfl  unigeniti.  CvRitr- 
Cômmtm.  in  Jmb.  hk.  Io,/«f.  8^1  ^ 
8«î.  " 

f«)Quem3dmodnm  eniinfî  quis  ccramS' 
c«rarcon)uiuerii^ack^iiUerjm  inAtattA. 
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.mêlé  &  incorporé  avec  lui  par  cette  participation ,  en  forte  qu'il 
,cft  véricablcmcnc  avec  Jelus-Chrill,  &  <jue  Jeius-Chrift  dk 
'XéékBueat  dans  luL  Le  FUs-  de  Pfeu  e(l  m  aous  coiimlk- 
neiit  comme  honime  (û)  »  ^oancmèlé  Ab  îoiQc.avec  nous  par 
râulogie  myftîque  ;  &  fpirinwUement  comme  Dieu  ,  parce  qu'il 
renouvelle  notre  efprit  par  la  vertu  &  la  grâce  de  ion  efpric , 
&  quil  nous  rend  participans  de  la  nature  divine.  L'Eii- 
chariftie  nous  incorpore  à  Jcfus  -  Chrift  en  deux  manières  : 
premièrement  ,  par  la  communication  de  lefpric  de  Jeliis- 
Chrift  5  puil'que  ceft  être  du  même  corps,  cj^ue  aecre  animé  du 
même  dprk  :  fecondemenc ,  pariecoips  memedeJefus-Chrifl 
oui  &icun  même  ooips detoiis  ks  Juftes  qui  le  reçoiveix.  Afin, 
<Ëi!fiiînc Cyrille  (p; ,  que  nous  ^ons  réduits  en  màté  avec 
pieu  même  &  encre  nous ,  quoique  féparés  les  uns  des  autres 
par  la^  diflfcfence  des  corps  &  des  efprits ,  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  trouvé  un  moyen  ,  qui  eft  un  effet  de  fa  lagefle  &  un 
confcil  de  fon  Pere.  Car  unifiant  dans  la  communion  myfti- 
que  tous  les  Fidèles,  par  un  feu!  corps  qui  eft  le  lien  propre,  il 
en  fait  un  ^lême  corps  avec  lui  6c  entre  eux.  Aufli  qui  pourroit 
les  divifer:,<e  cotise  Ifufiion  natMrelfe  qv'm  eim  eu*  cens 
qui  font     vno  Jdfi^fCbnft    imvicé  par  ce;  foipf  «iniQii|.IS 
nous  participons  donc  tous  à  un  même  pain  ,  nous  ne  faÙbns 
fous  qu'un  corps ,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  peut  être  divifé. 
Ceft  pour  cela  que  rEglife  c([  appcllcc  le  corps  de  Jefus-ChriHy 
Se  que  nous  ^iomine^  nommés  ks  membjres^  ièlo^  ijuntf  auL 

videtnt  :  eodem  quoqœ  opinor  modo  ,  ^  quandun  "excogittvir  Untgenirai  y'ftt 

qui  Salvatoris  nouri  carncni  '11(0^1:,  5c  '  Lonvuiiicurjui  libi  fnpicnii.im  &  confi- 
bibic  ejtts  predofani  (ângumem  >  ut  ipfe  i  iium  Pacns,  Uno  enim  corpore  ,  fuo  ni" 
ait  »  naïun  qai(M*in  cdm  tQ  (^tperhtar ,  I  miram ,  credentes  vu  Ce  bcnedioens  per 

comniixrus  cjuodam  modo  8c  imniixtus  m^f^ic.^m  commuiiioncm  ,  cùin  ces  nbi  , 
ei  per  illam  pnrricip.itiotiem ,  ira  ut  in  j  tùm  etiam  inter  fe  concorporales  cffiar. 
CLriflo  quideai  ipfc  repermur  ,  Se  vi— J  Quw«nim  COS  ()ai  pex  tUUUn  illud  fan- 


cifiîm  Chnfhis  in  ipfo.  CrUL.  Cfmmtmt. 
M  /m»,  f.  ]64  a  i6f  . 

(  •  )  Eft  enim  in  nobis  Filius  ,  corpo- 
nliccf  quidem  lu  iiomo ,  nofaùiaun  com- 
■ttitof  Se  «uns  per  Evlogum  mytti- 
cam  :  fpiritalirer  aucen>  ut  Deus  ,  fui 
Spiritus  virtute  &  gracia  Spiritum  qui  in 
nnSis  eft  iaftanmucd  noTicatem  TÏtc, 
&  diTùuE  foz  natTint  ooaHoam  fiKîais. 

iDtH.iHd.f.  lOOI. 

(^)  Ut  ergo  ad  unitatem  cum  Dco 
4c  inter  noi  contendereinas ,  atqae  nos 
ûu  CTiitiiïwicf  renuttr ,  lîcèc  cocporîbiii  ft 
MinkafiiabaliBiilKnnw»  ' 


Aam  corput  ad  anittcon  OVn  Ckhft» 
conjundi  fnnt  ,  diTi(èm  ft  à  namidi 
iiucr  fe  unione  rcmoTerit  ?  Nam  û  om- 
nes  de  uno  pane  paxticifamiu  ,  anuoi 
onncs  cof|Mis  cflBcunnr»  Cnnftiu  enmi 
dÏTidi  nequi.t.  Ideixqu-"  &  Chrifti  corpus 
nuncupata  eft  Ecdeiia  ,  nos  autem  par- 
ticularia  e|ut  membn  ,  jon*  Pa<^  Tok* 
tentiam.  Uni  enim  Chrifto  per  fanâom 
ejas  corpus  omnes  nniti  maximè,  cûai 
eum  unum  8c  indiviilbilem  in  noftris  cor* 
pomibnt  famuatts  »  et  potias  qoâm  os» 
b»  aoAi»  membfm  4iNiBWti  but.  «M. 

Qr 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRÎE ,  &c.  401 
Car  nous  fommcs  tous  unis  à  Jefus-Chrifl  par  l'on  faint  corps, 
recevant  dans  nos  propres  corps ,  ce  corps  unique  &  indivifi- 
bk  :  ce  qui  fait  que  nos  membres  lui  appartiennent  plus  qu'à 
nous.  En  expliquant  ce  qui  eft  dit  <les  loldats  qui  cfiviiererit 
en  quatre  parties  les  habits  de  Jefus-Quift  »  excepté  ù.  runique , 
il  dit  que  les  quatre  parties  de  ce  monde  ont  obtenu  par  fort  le 
faint  vêtement  du  Verbe  {q) ,  c'tft-à-dire  »  fon  corps ,  6c  qu'el- 
les le  poïTcdent  fans  diviflon  ,  parce  que  le  Fils  unique,  quoi- 
que diftribué  à  tous  les  Fidèles  dont  il  fan£tifie  en  particulier 
famé  &  le  corps  par  fa  propre  chair ,  eft  néanmoins  entier  & 
ians  divifion  en  tous ,  parce  qu'il  cH  un  par  tout  >  6c  que  félon 
liûm  Paul  .il  ne  peut  être  divifiS.  c  .  ^-^ 

:iQm#It  ne  faut  pas  que  les  incStconds  (r  ) ,  cfeft-^^ 
les  ImpuBy  iDucfaent  le  facr^  corps  du  Seigneur  :  cela  n'appar-  cevoir  te». 
partientqa  à  ceux  qui  (6m  purifies  par  la  circoncifion  fpirituelle^^*"*^ 
qui  fe  fait  dans  le  cœur  par  l'opération  du  Saint-Efprit.  Elle 
ne  fe  peut  faire  dans  nous,  fi  cet  Efprit  même  n'y  habite  par  la 
fei  &  le  faint  Baptcmc.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que  Jc- 
fyBrChrifk.  empêcha  Marie  de  toucher  fon  corps  après  qu'il  fut 
fdUké  ;  puifqifdk  n'avoir  pas  enoofe  reçu  le^ainc-^EfpriCé- 
ttlBHfiÛ4à  4ue  les  fi^és  lainces  ont  pf^^fexei^le  àeièm 
iedaduite.  Car  nous  chaObiB  de  l'Autel  facré  les  Catéchume*. 
nés ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  connoidênt  déjà  la  divinité  de  Je- 
fiB^CMftâefixKprafefljondekfUchiécie  mûsquin'é- 


(f  ]  Nam  partes  orbis  quatuor  Conitx 
fiint  qaodainmod6&  impardbiUlierJuibent 
^âciDlanAum  Verbi  indunieurum  ,  hoc 
«ft  corpus  ejo».  In  minatas  enim  partes 
%iUacun  dvIlribuiM  «  Se  aniofcaj nique 
MioMm  cam  corpote  iâjiâi£c*ns  ^ 
nam-  cmmn  -Vnifjentnit^  toteerè&in- 
divifô  eft  in  omnibus  anns  cxiitens  Jubi- 
4ue.  Neqoaqaam  divifus  dL.  ut  Pauks 

aocet.Iz>iM.mMO<J*-  W 

(  r)  Non  oportet  ergb  oi  qui  (unt  in- 
circumciii  ,  id  cA  impan ,  ucrum  Do- 
^lini  ooraM.tiQ^aK  V  qui  fpiritaLi 
cirqimcijiiw»  pun  Cmt  geddit'u  Circunv 
•ôSm-^  mm  cc^dû  ût^tin  -fpirim  ,  juxta 
ftwii  voœm  1  fed  haud  quaqaàm  fict  in 
nobts  droamdiio  iik  ^pifuaii»  »  nifi  Sm- 
âos  ^pirimi  in  noU»é«hiaK  |ier  Sdetil 
&  fanâum  Bapti/Â^i  Numqoid  ergo  Ma» 
riam  «ptKtebat  à  wig/BMkào  Ctcxo  corpo- 
re  atceri»;  cûm  S^piritim;n«nAain  «coe- 
pi^...  Nondiiin.^eaiMait[fiMRtfia£!.i  ^ 

Tom  XIU^ 


«enderat ,  idcirco  Mariam  abigit  ut  qux 
noadum  SpirinHB  accepiilet  ,)  diccni , 
Ntli  mi  tângni ,  lundum  tnim  afcmii  ââ 
Pmtrem  muMm  ,  id  eft ,  nondum  fandam  ' 
Souitam  deniifi  ad  tos.  Indè  fanda-  Ec- 
ci^  tungkÊnêmjùtvoM  ,  quippè  a 
faori  ^menueciaai  «etismu's  eos  qu  Dd'ii 
tatem  quidem  vjw^  agnofcunt  ,  &;  fidcm  i 
jam  profeni  funt,id  cil  ,  Catechunicjios,  i 
fed  nondnm  anieu  Svxèbb  Spirita  ditaiL^ 
funt  jncc  enim  in  iis  qui  nondum  bapB«  .i 
zaïi  funt  ,  inbabitat  :  poftquam  autetn  - 
Sanâi  Spihtos  fafti  fuennt  partici^H'S  , 
nvw  SenrMMem  qaoqite  QoAnun  CbrW  ; 
ftÎMrtangere  oifcil  millibwk  Qjtapipfwr'^ 
■il  qui  EulogijE  mylikx  ficri  »olunt  par-  . 
<ietpe«  ,  divinorom  .mjrAerùptum.  i»uu^, 
^aceUmafttf-ftlMCTA  $MfATMr4«M 
tentes  faniloram  participatiooem  decaiei 
eos  qui  fandtâcati  iint  jq  Sgixim,  Uuê^' 
Mf»ioS|k|f  «oU«  •  «  ^'^  ' 
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401  S  A  T  N  T  C  Y  R  T  L  L  Ef^  *  ^ 

tant  pas  encore  bàtifcs,  n'onc  pas  rc^u  le  Sainc-Efprît.  AiifSi> 
CQC  ils  en  ont  été  été  faksparricipans  dans  le  Bacênie  ,  rien 
lA^'cmpIdie  plus  qu'Us  no  touoiem  notieSattvietir  Jefus-Chrifi. 

CdR  pourquoi  les  MiniUres  des  divins  myfteres  difent  à  hausç 
voix  à  ceux  qui  veulent  participer  à  rEuiogie  tnyftique  c*eft- 
à-dire  y  à  TEuchariftie  :  Les  ckofis  faintes  Jont  pour  les  faims , 
afin  de  leur  apprendre  i  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  font 
fandifiés  par  rEfpnt  faim  ,  dy  parricipcr.  Sdinr  Cyrille 
dit  (  î  )  ,  que  ceux  qui  4pràs  avoir  gouLc  la  grâce  divine  ,  né- 
gligent d'aller  à  i'Eglife  >  &  difièrent  long-tems  de  recevoir 
raidiaxiitie  fous  pmeit»  de  lefpeâ  &  de  révérence,  mais  en 
fSSet  par  indévodon  Bi  par  froideur  »  fe  privent  eux-mêmes  de 
2;  '  '  ;  Vie  éternelle  en  refoUm  la  vie  qu'ils  revroient  dans  ce  S*- 
"i  ..crement.  Il  ajouce  >  que  ce  refus  qui  fcmblc  procéder  d'un  mou-' 

•  '  -  vémcnr  de  piété  ,  n'efl  qu'un  piège  &  qu'une  pierre  de  fcan- 
dale  qui  les  faic  tomber.  C  'eil  pourquoi  ils  dcvroient  plutôt  s'ap- 
pliquer à  fc  purifier  de  leurs  péchés ,  afin  que  par  une  vie  iain-, 
te  >  ils  puiflent  sap|)roLlier  avec  confiance  &  avec  ardeur  de  J*i 
participation  de  la  yiCii  ^  e0èc ,  le  dâMin&  kn  d'une infrr 
mfé  d*artifi£es-.pour.]e&tvomper  âciJes  eira»êcbfiî:de  fe  recon*- 
noître  ;  en  forte  ics  avcâr  précipité  dàoitle      »  il  Icui^ 

infpire  de  Taverliàn  pour  la  grâce  même  qui  pourvoie  les  dé- 
tacher de  cette  douceur  trompcufe  qui  les  porte  au  mal ,  &: 
leur  faire  voir  ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  en  fiifant  p^ifler 
d'une  vie  intempérante  à  la  iobriété.  11  fiiu;  Umk  turmonrer  les^^ 
voluptés  de  h.  ciiair  par  la  tempérance  ,  &  s  approdier  de  cette 
gracecéleftefe  divine  de  l'Euchariftie.  =  /    -««n^, , 

Sur  les  lietut  .  XXÏV.  L'obkdofv  my^ique  (i)  ne  doits*oflfnr 

ou  l'on  doit 
•fiiTlefacti- 


(  /  )  InteitigsnC  d«ttwm  qtiicum<]tie 
bapCiMd-fimi ,  «liviMmque  gratiam  guf- 
taruiu  ,  C\  cunélanWf  ac  Vir  Hccleliss 
adeant  Si  iongo  temporum  fpacto  Eulo- 
ÇÊÊdQpm  perChriftum  frequrnutra  de- 

(inant ,  &  pt       q«nd  noîunr  t-i  mvfti 
cè  comniunicare  ,  damnomni  metuni  ac 
religionetn  praccezant ,  xtcmft  viti  A9|^ 
foc  exdBdere  >  dâm  v^Tifiew»  tttvmat^ 
êc.  «BiCttAtjaiiefii  'flfam  ,  nmetfi  -î  ■  mccv 

ar rr- ti.Son* prof éif!.-!  vnie'ur.in  Ijqjeimi 
«iedere  (candaiutn  :  enitt  qaippè  img» 
CM*mni  ftadio  ac  ^MÀ»  dectrtt  y  ar 

a  |*ccato  fhtrim  munr'pnnTr  ,  honeftvmv 


varie  td  deapiandnm  iiiit  arus ,  ad  âr< 
inortm  niMnem  tût  umVk  inqnimvir 

."pf-irn  ..y.ui.qut-  gratiam   cog'.t  tihorre'" 
cere,  pcr^^sn  à  voloptatc  qui  ad  v>- 
tium  iiidocfipan^aiin  a  vino  &  crapal*  f 
ad  fbbrti?îatetii  r^rocari  ,  quid  utile  &. 
perfpioere  qu«ant.  Ruptis  igicur  iUiaS- 
Tincaits-,      excuiro  j«go  tyianmco  ,  itt' 
dmore  Domino  ftrmim»  >  nt  Ccxiffoot 
eù  ,  &  camis  'TOlopt«tih»'pef  Mnpfr> 
rantiam  fuperativ  ,    ^  oirinam  ac  coele-  ^ 
ftem  gratiam  accediunus^^ft  ad  fanâaov.^ 
Chrim  paitidipadoMÉi  «fiaadattnit  Gv*^ 
titt.tUd.  lit.  î  ^  )i4  ?'f 


qae  ac  pr^buit»  vicar  mltitutum  amplexi  •     (»)  Donum  veià  ,  five  obiauo  quan»"" 
ad  Tïtz  partidpacioncB)  demain^  dtagtfa  j  myfticè  relebramus  ^  in  feUs  onbo^Ki^ 
cttnâduici»  propcnnt.  5ed  céa  tiMam*  «h»  ftiiftii  MwliéM  «frm  debec 

«  ri  ■  , 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE,  âec.  40) 
fites  EgUfes  des  Orthodoxes  ;  8c  ceux  qui  font  auttement^ 
vioieDC  manifèftetiient  la  Loi.  Celle  qui  a^oit  commandé  de  Ûp 
crifier  un  agneau  en  la  fcce  de  Pâques  9  avoît  en  même^tems 

ordonné  qu  on  le  mangeât  dans  une  même  maifon  ,  fanis  que 
Ton  pût  porter  dehors  aucune  pnrric  de     chair.  Ceux  donc 
qui  ne  célèbrent  pasTEucluiriftie  dans  TEglile,  qui  ell  cette 
maifon  unique  8c  univericUe  de  Jefus-Chrift  marquée  par  la 
Loi ,  ponenc  dehors  T Agneau  immolé  ,  &  contreviennent  con- 
ISSquemmeiac  â  cette  Loi.  Il  eft  encore éoric  dans ieLévkiquc,  £««ft.t7,f 
que  celui  qui  aura  tué  un  veau  ou  une  brebis  dans  le  camp,  8t^** 
qui  ne  l'aura  pas  préfentée  à  l'entrée  du  Tabernacle  pour  étr0 
<%rte  au  Seigneur ,  périra  du  milieu  de  fon  peuple.  AinH  ceux 
qui  célèbrent:  TEuchariflic  hors  du  Tabernacle  font  les  Héré- 
tiques ,  &  ils  s'attirent  par-là  leur  ruine  :  au  lieu  que  les  obla- 
tions  qui  fc  font  dans  les  EgUfes  font  lànûifiécs  ,  bénites  âccon-    '  '  . 
iacrées  par  J  clus-Chrill. 

-XXiy.,  Quelques  Moines  dn  Mont  Calomon  difoicnt ,  que  onconferroir 
nhfctpi^fhene  fervbit  de  rien  pour  la  lànâification ,  quand  fEncharifbft 
de  émit  gardée  du  jour  au  lendemain.  Ccft ,  dit  foint  CyriUe,  i'^^'''* 
une  extravagance  de  pcnfer  ainii  («) ,  puifque  Jefus  -  Chrift^**"** 
n  cfl  point  altéré ,  ni  fon  faint  corps  changé  ,  &  que  la  fôrce 
de  Kl  béncditflion  &  la  grâce  vivifiante  demeurent  toujours 
dans  cette'Eulogic  myflique.  11  remarque  que  le  Dimanche  {x)  ^  . 


aB>t  omninù.  C^i  fecùs  faciuiir,apcr. 
nl^cm  TÎoUiu  :  atque  hoc  quidem  fa- 
cile eft  videre  ex  Càais  fcriptuns.  Juiïît 
cnim  Lex  (âcrificari  ovem  ipfo  die  (ive 
ïefto  Paiclue ,  qood  quidem  typam  Chri- 
prx  Ce  fercbat,  Scd  in  domo  uni  co- 
msdetuf ,  inquit ,  neoue  efièretur  Quic- 
^ttun  ctrniam  ejus.  Eflèrant  igirar  foras 
dOdiim  qui  non  in  nna  atque  cadem  Ca- 
tèolSca  domo  Chrifli  ,  hoc  eft  ,  Ecclefia, 
ivhm  célébrant.  l-.t  |x  r  aliam  edam  Le- 
ifiBl^'çtffipndi  Quid  %uficatnr.  Scrip- 
llmmmih  rénUsS  &  fi qais  ma'Aavc- 
rit  vitulum  .ur  ovem  iu  caflri .  &  non  ad- 
daxerit  intra  oftia  tabernaLuIi,  percac|ani- 
m  îlla  i  popvlo  (ho.  Qui  ergo  extra  ta- 
beniaculum  célébrant  ,  non  alii  fuerint  , 
yrim  Hxrctici  :  certoque  jpcriiicics  hs 
Jmpendet ,  qui  id  faceie  Tenti  non  fiie- 
imc*  Qaocircà  oblationes  çpx  in  Ecclefia 
fiom ,unâificari ,  bcnedici  &  oonfecra- 
fi  à  Chrifto  credimus.  Idem,  lit,mihtr/. 
ÀmtbTtfm»rf.  f ,  )  So  •  Mm.  i. 

{•)  FbffAaUosemmedê  andio ,  qui 


myfticam  bcnedidlionem  nihil  ad  fanéli. 
fîcationem  juvare  dicant ,  H  quid  ex  ea 
fîjt  rehqui  in  alium  diem.  Inlâniiint  ref& 
qui  iixc  afllèrunt  :  ncque  enim  akeratsT 
Chrilhs  ,  nccu»  (anAum  ejus  corpus  im- 
mur.itur  :  fcd  cv  nodiclionis  tIs  ne  facul- 
tas  &  viviâcans  gratia  *  pcrpccoa  iu  iplb 
eiiAiCi  biii.  i^^.  mi  Çà^^imm^  ^  )  <f  • 
ttm,  4. 

{x  )  JuftiiTlmis  itaque  de  caufis  fandos 
convcntus  in  Fcclefiis  agîmus  oâara 
dic..,&  fores  quidc^m  cUttdimas,,  (éà^ 
fupenrenjc  9c  apparet  Chriftos  ndns 
nibus  ,  ùivi(îbititcr  (îmul  r.c  vifil)iUter  : 
invifibiitter  quidem ,  ut  Dcus  ,  vilîbiiiter 
vcrà  in  corpore.  Pcmiittîc  rtrh  dae- 
fnniflam  carnem  (uam  tangendam.  Ac- 
cedimus  enim  fccundàm  D^i  gr.itum 
ad  paitictpationcmEiiIogÛBin}''^!':'*:  Chh. 
ftum  in  manm  fafeifientfi ,  at  8c  nos 
miter  credamus  eum  templnm  (ùnm  ve* 
rè  cxcitalll'.  Qiiod  enim  communie  mjr» 
fticac  Euk^uc  confènïo  quxdam  Ht  rcrar- 
ceftîoBii  Quifti  facile  patebic  ex  iii  q<M 
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40A  SAINT  CYRILLE, 

lorkjue  Peu  célâ»oic  les  Myfleres  dans  VE^ik ,  on  en  1er- 
noit  les  portes^  êt  qufau  moment  de  la  communion  9  cbacua 

s'approchoic  pour  participer  à  TEulogic  fa  crée  >  en  recevant  Je- 
fus-CVirifl  diins  leurs  mains.  II  appelle  cette  Eulogie  un  n  ne  du 
myftcrc  que  Jcius-Chrirt  fit  par  lui-même  ,  lorlque  diiinbuant 
le  pain  qu'il  avoit  rompu  ,  il  dit  :  Ceci  ejl  mon  corps  qm  fera 
iivré  pour  vous.  Mais  c'câ  un  type  qui  contient  Jcius  -  ChiiiL 
Cjeftpoiirauot  en  k  uecevant  aans  nos  mains  nous  y  secevont 
'  J^fu»Chryt  ;  en  le  voyant  nous  voyons  fon  corps  ,  Se  Jefiis- 
Qiriil  nousy  afipaioît  vifiblement  dans  fon  corps.  Il  s*y  donne 
à  coucher  comme  aux  Apôtres.  AinH  le  mot  de  Type  ne  figni» 
fie  point  dans  laint  Cyrille  ,  une  pure  figure ,  mais  un  figne 
&  un  facrcmeoc  qui  cctQCiientxéeU^meQC  U  chair  même  de  Jeius» 

Ghhll(y). 

^  ^A^k  ■  ^<>^  iinirom  iartitic  de  ia  dodrinc  de  faint  Cy- 

<fe  S.  ^  ^  j^g^^  prénM^atives  de  IfEdife  Romaine» 
H  entend  par  la  pierre  fur  laquelle  Jefiis-Chriu  die  »  au'U  bâ- 
ti roit  fon  C^^UIe  f.  la  foi  très  -  ferme  8c  inébranlable  ae  faine 
Pierre  (a)  ,  qu'il  appelle  le  Chef  &  le  Prince  des  autres  Apô-^ 
tres(«).  Il  qu.-îîifie  îc  Pipe  faint  Céleftin  (b).  Archevêque 
de  toute  k  terre  f,  Pece  àc  Patriarche  de  la  grande  Ville  de 
Rome*. 


jpfe  dixit ,  cùm  myfterii  cypam  per  fe  ip- 
puin  peraeerec.  Nam  cuni  panem  fre- 

£'Het  ,  ut  ichptam  e(l ,  diffa-ibuii  dicem: 
K  »$  mft  mHnm^.fmti  fr9  vthit  tr»- 
ènm  im  tmmiffUmtm-  ftttM»rmm  :  ittfatt- 
tt  in  mtdm  cetnmtmtTAUinfm.  CrutlsfiMl. 
mjfmi.  f.  1 104     1 10 S.,  4* 

{f),  Bferpéiaité  de  ta  ioi ,  imm  f. j^f. 
Î7. 

(t  )  Sapiemer  admodum  &  (ciiècUma- 
vit  (  Petrus  )  dicens  :  Tm  r/  Ckri/lms  Ftlimt 
Dùvivi,  cûmqœ  veram^  ûio  Cèmeor- 
Ciam  huent ,  renraneretianet»  tulit  illw 
€l»,Cbriftûd]r??T:c;  :  BtalHi  et,SiimnBar- 
/fM ,  qmi»  far*  ^  fmguit  mtm  rtvil»oit 
$tH  jftd  P»ttr  tnemi  qui  im  cmlit  «|t.  Et  egt 
iieétihii  fuis  im  tt  Fttrms  Q  Jkftr  hanc 
ptrâm  *i^4h  Etdifiam  mum ,    ftri»  _ 


tram  ,  opinnr  ,  qur^fî  Hennmi-'nrirr  r:-hil 
aliud  quini  incoacuiiam  éc  tii iniiîuT):im 
Difcipuli  fidem  appellans ,  fuper  quam. 
etiâm  citr»  cafas  peikttlom  tmtti  eft. 
.10  Amdata  ChrifB  Ecctefie  &  ipfis  in- 
ffioruin  portit  perpétué  manet  inex— 
pugnabiiis.  Ioem.  DiaU^,  4  d*  JriM,ft  507. 
Çtf  f  08  ,  t0m.  s  ,  fmrt.  t. 

'  0  ]  Pr.r  aliis  rurfus  cmicat  crr'mnîtn 
caput  ;ic  pnnceps  ,  &  ait  :  Tmts  Ciin^mt 
Fi:ims  Dti  twL  IniM.  GmHMM.  AK^iML/^ 
II  tS. 

'    { i }  Teftem  locnplèwn  prafmattit. 

fojiâi/Cniuni  Caleflinum  &  Archiepif- 
copum  totius  orbis  &  Patrem*  &  Pauur-' 
.cham  inagnx  uibis  lUniz»  lMii.Apfl*4 
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ARTICLE     1 1  1. 

Jugement  des  Ecrits  de  faim  Cyrille  :  Edstiof^s  qtion  en 

a  pûtes. 

I*         N  cheicheroît  en  vain  dans  les  Ouvrages  de  lâînc  jugement  d« 

\J  Cyrille ,  de  Télégance  &  de  b  politelTe  ;  un  ftylc  no*  ft«  Eaw» 
ble  âc  bien  châtié  ;  du  choix  dans  let  pcnfées  *,  de  la  juQclTe 
dans  les  expreiïîons  ,  &  de  la.  prccifion  dans  le  difcours.  Ce 
Pcre  ne  s>(t  attaché  ni  à  le  polîr  ,  ni  à  le  refTerrer  dans  de 
juflcs  lx)rncs  :  cncaflant  matière  lur  matière  fans  les  avoir  au- 
Daiavdm  nichoifies  ni  bien  digérées.  D'oii  vient  qu'il  apporte 
lOUvent  en  preuve  des  témoignages  t^ui  ne  font  que  peu  ou 
point  du  &OUC  à  fon  fujec.  CeS  fe  vole  lùr-iout  dans  ce  qu'il  » 
fait  fur  FEcricuielaince  ^6ik  îe  laî0am  aller  au  penchant  qull. 
âvoit  pour  l'allégorie ,  il  oanlcrît  tous  les  pafTages  que  fa  mé-^ 
moire  lui  foumifibit ,  les  appropriant  à  fon  fujet    avec  la  li- 
berté que  donne  cette  m:îniere  d'interpréter  rKcrirure.  Il  îi 
quitte  néanmoins  dans  piuUeurs  de  fes  Traités,  pour  donner 
le  vrai  fens  de  la  lettre  ;  &  il  réuffit  très  fouvcnt.  Il  y  a  plus 
de  fuite ,  plus  de  clarté  &  de  préciûon  daas  la  plupart  de  fes 
Ouvrages  Foléiniques*-Goiniiie'tl  «koic  tiès-inflruit  dans  k  dia*. 
kCtique,  &  quliavoit  une  ftrande  connoîflânoe,tant  des  Auteurs 
iàcrés  que  des  piophanes,  iTcft  rare  que  les  fubtilités  de  fes  adver- 
iâires luiécha}:eBt      qu*ilneles  accable  eux-mêmes ,  foitparla 
force  de  les  raifonncmens ,  foit  par  l'autorité  des  témoignages 
qu'ilaUéguecontreeux.C'cftce  qu'on  peut  voir  dans  les  Livres 
.contre  Neftorius  ,  contre  Julien  l'Apcflat  ,  8z.  dans  celui  qui 
eft  intitulé;  LeTrefor,  Ces  trois  Ouvrages  font  auili  cents  d'un* 
Ûyle  plus  (impie  Se  plus  clair  que  ks  autres. 

II.  LesComnemaîiesde  (aintOrnlle  fur  &int  Jean  ,.ft  ^n^f^°S^l**' 
Tréfor ,  qui  avoient  été  imprimés  fâpaiément  à  Paris  en  15  20  ' 
âc  1521 ,  fol.  fiurenr rfimprimés enfemblg  eniatîn  feulement  i 
Bafle  chezCratandre  en  1^24  ,.  avec  les  Commentaires  d*0- 
rigene  fur  le  Lévitique.  L'édition  faite  en  la  même  Ville  chez 
Hervnge  en  1^4^  ^  par  George  de  Trebifonte ,  fol.  n'efiauffi: 
qu'en  laciii  ;  mais  plus  ample  que  la  précédente ,  &r  diftribuée  en^ 
quatre  tomes.  On  y  trouve  les  iepc  livres  de  la  Trinité  ^  de^l'A^io^- 
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4o6  S  A  I  N  T  C  Y  R  I  L  L  E  , 
ration  en  efprit  &  en  vérité  »  les  dix  Livres  contre  Julien  ,  plu- 
fieurs  Lettres  &  plufieurs  Opufcules.  CcNe  de  1^  66  chez  les 
héritieis  d*Hervage ,  eft  augmentée  d'un  tome  qui  renferme 
les  Commentaires  fur  Ifaïe ,  de  la  tr.id  :  :llnn  de  LâureiitHuii- 
fredus.  Il  y  en  eut  enfuite  deux  à  Paris,  l*unc  en  1 57)  9  foU 
%  vol.  par  Ic*^  foins  de  Gcnticn  Hervet  ;  &  l'autre  en  160^^ 
Cette  dcrnicre  cil  pius  ample  que  la  première  ,  ccant  augmen- 
tée des  Glaphircs  iiir  le  Pcntatcuque  ,  de  la  vcrfion  d'André 
Schottii"> ,  8z  des  fcize  derniers  Livres  de  PAdorailon  en  efprir 
êc  ca  vcii  iCc ,  traduite  par  Antoine  Agellius.  La  feule  que  nous, 
ayons  en  stec  &  en  latin ,  eft  de  Jean  Aubert  Prêtre  Cha- 
noine de  Laon.  Elle  parut  à  Paris  en  i^^S  fol.  divifèe  en  fix 
tomes,  qui  font  ordiniii  cmcnt  fept  volumes.  Bonaventure  Vul- 
canius ,  Fronton-le-Duc  âcConradcRittershunusavoiencaufli 
promis  de  donner  chicun  une  nouvelle  édition  des  Ouvrages 
de  ce  Pcrc  f  ,7)  :  mais  lis  nonc  pas  tenu  leur  promcfTc  ,  fi  ce 
neft  Vulcanius  à  qui  nous  fommcs  redevables  de  quelques  édi- 
tions particulières.  Le  premier  tome  de  l'édition  de  Jean  Aubert 
comprend  ks  dix- fept  Livres  de  l'adoration  &  du  culte  en 
efwit  9t  en  vérité  y  déjà  imprimés  à  Lyon  en  1 587  in*  quarto  , 
à  Rome  en  1 580  9c  à  Veiufe  en  1 604  ;  les  Glaphires  fur  le 
Pentateuquc ,  imprimés  fépaiément  à  Paris  en  i  y  ,  &  à  Adp 
vers  en  i^i8.  Ckk  trouve  dans  le  fécond  tome  les  cinq  Livres 
dé  Commcnrnircs  fur  IfnVc,  que  Laurent  Hunfredus  Anglois 
avoit  fait  imprimer  en  1 562  &  dédiésà  Elilabcth  Reine  d'An- 
gleterre. Les  Commentaires  fur  les  douze  petits  Prophcccs  font 
placés  dans  le  troificme  tome  ,  de  la  veriion  de  Jacques  Ponta- 
nus  ,  qui  les  avoit  donnés  féparément  en  grec  &  en  latin  a  la- 
golfUt  en  i6q^  foL  Le  quatrième  tome  renferme  les  douze 
livres  fur  TEvangile  de  ikint  Jean  9  •avec  une  nouvelle  verfion 
de  Jean  Aubert.  Ils  avoient  été  imprimés  en  particulier  a  Paris 
en  1520  foL  de  ktradudion  de  Geoige  de  Trebifonte,  que 
Pon  convient  erre  très  inHdclc  &  peu  cxqOc.  C>  fur  aufli  fur  fa 
tradudion  que  Ton  imprima  à  Paris  en  15 14  &  15  20  fol.  le 
Trcfor  de  la  fainte  &  conlubftantielle  Trinité.  Il  fe  trouve  dans 
le  cinquième  tome  divifc  en  trente -cinq  Livres  de  la  vcrlion 
de  Bonaventure  Vulcanius ,  que  Jean  Aubert  avoit  eu  raanuf- 
critêde'la  Btbtiotfaeque  de  Leyde.  Le  même  tome  comprend  les- 
neuf  Dialogues  à  Nemefinus,  &  les  deux  touchant  rincan»- 
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tion.  Vulcanius  les  avoit  fait  imprimer  en  grec  &  en  latin  avec 
des  notes  a  la  fuite  du  Livre  contre  les  Anthropomorphites  à 
Leyde  en  1^5  in  -  40.  Ceft  cette  verfion  que  Jean  Aubctt 
a  luivie.  Les  fept  premiers  Dialogues  ont  été  traduits  par 
Jean  (Ecolampade  ,  imprimés  en  154^  à  Balle.  Les  Sdiclies 
fur  rincamation  ^  ont  aufll  été  traduites  par  Vulcanius  inu»i« 
mées  à  Leyde  en  i  ^05  ,  chez  Robert  Winter  en  1 541 ,  aans 
le  rccueiï  des  Conftitutions  Synodales ,  &  dans  le  premier  tome 
des  Conciles  de  Binius  en  1618.  Les  Homélies  Paieries,  qui 
font  patrie  du  fixiéme  tome  ,  avoicnt  dcja  été  imprimées  en 
erec  &  ea  iatia  à  Anvers  en  i<ji8,  par  les  foins  d'Antoine 
Sabnacîa  »  fur  un  manufcrit  ck  la  Biblk>theque  Vaticanc.  On 
«voit  aufli  imprimé  à  Paris  FHomélie  latine  fur  llncarnatîon  en 
I  ^5  4,  à  Leyde  en  11(05.  ^or^^^e  traduifit  en  François  quel* 
ques  autres  Homélies  de  ce  Pere&defaint  Chryfoilomey  qu'il 
fit  imprimer  à  Paris  en  1 60^-  in  -  ofbvo. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  de  fainr  Cyrille ,  il  y  en  a  peu  qui 
ne  le  trouvent  dans  les  collections  des  Conciles.  Le  Pere  Lupus 
6d  M.  Balufc  en  ont  donné  quelques-unes  qui  n  avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  La  Lettre  à  lEmpereur  Tnéodofe  fur  la  Foi  , 
Se  celles  qui  font  adreffées  aux  PrincelTes ,  font  aufll  imprimées 
pnni  les  aiEles  du  Condle  d'fi^hefe.Xe3  cinq  Llyres  contre 
Nefforius  ,  avoient  été  publiés  a  Rome  en  erec  &  en  ktin  eii 
1^08  fol.  de  la  tfaduftion  <R:  avec  les  notes  oAnroine  A^ellius* 
Celles  à  Domnus  8c  aux  Ëvâques  de  Lybie  dans  les  Bibliothèque» 
des  Pères.  Ses  Livres  contre  Julien  parurent  pour  la  première 
fois  à  Cologne  en  1 54^ ,  traduits  par  (Ecolnmpndc ,  Se  depuis  à 
Paris  en  1 6 1 5? I  ^  o  &  16^4.  L'édition  de  Leipiic  par  Span* 
heim  en  j6()6  ,  n'cft  différente  en  rien  de  celle  de  Jean  Aubcrr. 
Vtiicanius  avoïc  fait  imprimera  Leyde  en  1605  ,  la  Lettre  à 
Calofyrtus  8t  lé  Livre  contre  les  Anthropomorphites  avant 

Si/on  lestniérât-dànsrédttion  générale  des  (Euvres  dèiaiiir  Cy^ 
iDe a  Paris eA  i^^ 9.  -Nousne^dhonsdende  cdfes  qnoir  a  fiii-> 
tes  des  Ouvrages  qui  ne  font  pas  conflamnicnr  dc^ce  Pcie  »  cek 
arécanc  point  Se  nocredeflèin*! 


4oS  NESTOR  lus, 

CHAPITRE  IX: 

Naiflance  cîe  E  S  T  o  R I  u  S  de  qui  nous  avons  déjà  beaucoup  parl^ 

Neft»c:usifc«  .^^.^     Gennaiiicic  (a)  ,  VUle  de  la  Syrie  Euphra- 

tcficnnc  ;  &  cVfl  par  erreur  que  quelques-uns  le  font  n:iirre  à 
Antioche  (  ^  )  >  apparemment  parce  qu'il  y  demeura  long-tems. 
Il  paroîr  que  fon  extradion  croit  fort  médiocre ,  puisqu'on  lie 
qu'il  avoic  ctc  cicvc  de  la  bailciie  aux  dignités  les  plus  éminen* 
tes  (  ).  11  quitta  de  bonne  heurç  (à  Patrie  ;  8c  après  avoir  par* 
couru  divers  pays  (^),  il  fixa  (a  demeure  à  Antioche ,  où  il 
acquit  une  fcienoe  médiocre  des  BcUes-LettFCS.  Il  avoit  de  la  fa- 
cilité à  parler  fur  le  champ ,  la  voix  belle  8c  forte  (e).  U  paflk 
quelque  rems  dnns  !c  Monallere  d'EuprepîuS  j  à  deux  (fades 
0'AnQOche(/).  On  l'en  tira  pour  être  fait  Diacre  ,  puis  Prê- 
tre de  cette  Eglife.  Lestalens  qu'on  lui  remarquoit  pour  la  pa- 
role ,  lui  fixent  confier  le  foin  d'inilruire  le  peuple  (^).  Sa  vie 
etoit  d  ailleurs  fort  exemplaire,  &  la  pureté  de  fes  mœurs  lui 
atdroteoc  l'eftîiiie  de  beaucoup  de  peribnnes*  H  éooitiDodefla 
dans  £es  habits  Se  dans  tout  fon  mainden ,  évitant  avec  ibia 
les  lieux  de  troubles  8c  d'aifemblées.  Sa  fobriété  paroiflbîc  à.  U 
pâleur  de  fon  vifage  ;  on  le  trouvoit  chez  lui  prefque  toujours 
applique  à  la  leâure.  Il  arriva  un  jour  que  Théodore  de  Mop- 
fueftc  (  /;  )  avança  en  prêchant  à  Antioche  ,  une  propodiion 
peu  exacte  :  Neftorius  fut  le  premier  à  la  défapprouver  ,  &  à 
.ccmoigner  ion  zcie  poui  la  dodrine  ortiiodoxe.  Par  ce  moyen 

il  acquiit  une  r^poc^ioQ  qui  le  fie  envier  i  TEgUfe  d*  Aorio«, 


4  è  )  Cassian.  di  IntéTu.  tik.  6  ,  f^.  |  » 


(/)  Soc&AT.  l.-j  tt,}Xt  £««fr.  f.  (  ; 

{g)  Casuam.  it  Imtmm.  t.  S  ,  tsp.  6 
it.  SocR AT. /.  7 ,  c^.  tf,THMC»QM^mki 
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cTie  (f  ).  Des  Auteurs  du  tems  (/)  prctendentncnnmoins  qu'il 
fe  faifoic  plus  admirer,  qu'il  ne  le  rendoit  utile  ;  &  que  toute 
la  vertu  extérieure  qui  paroiflbit  en  lui  ,  n  ctoit  qu'une  vaine 
apparence  pour  s'aqucrir  leflime  des  hommes  ;  eue  fes  Dif- 
ooursn*avdent  rien  de  naturel  ni  de  touchant  ;  qu'il s'appliquoic 
plus,  à  flater  les  oreilles  de  Tes  auditeurs  &  à  gagner  leur  e(ti- 
me  ,  qtt*à  ks  conduire  dans  la  voie  du  falut  ;  qu  enRé  de  Ton 
cloauence,  il  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de  lire  les  Interprètes 
de  l'Ecriture  (  m  )  ,  ni  d'étudier  avec  foin  la  dodrine  des  an- 
ciens Pères  ;  qu'étant  tout  enfcmblc  vain  ,  violent ,  peu  judi- 
cieux &  plein  de  feu  (  »)  ,  il  fe  portoit  avec  ardeur  à  tout  ce 

Îlull  entreprcnoic  ;  enfin  qu'il  avoic  plus  d'attaché  à  Por  &l  à 
'argent  qu*aux  vérités  de  rEci:fti]ie(o).    '  ^ 
IL  ^fiimius  Evêque  de  Conftantinople ,  étant  mort ,  le  peu-  "  ^^/^'^^ 
pie  àtiSeAe  Ville  lui  donna  pour  fucceffcur  Ncflorius  ,  elpé-  ^^iii^^ai 
fant  qu'étant  tiré  de  la  même  £gUiè  que  iaintChryfoflome  (p)^  4&t* 
ceft-a-dire ,  d'Antioche  ,  il  retrouveroit  en  l'un  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  la  mort  de  l'autre.  Son  Ordination  fe  fit  le  premier 
ou  le  10  d'Avril  de  Tan  41 8  [q)  ,  trois  mois  après  la  mort  de 
Sifinnius  arrivée  le  24  Décembre  de  l'année  précédente.  Les 
Evéques  qui  fe  trouvèrent  à  fon  Sacre  9  en  donnèrent  avis  an- 
Pape  (àinc  Cdéftin  (  r  ) ,  à  faint  CyriUe  8c  apparemment  aux 
autres  Evêqiies  des  grands  Sièges ,  à  qui  ils  rendoient  un  té* 
nioignage  avantageux  à  Neftorius.  Il  donna  en  eôèt  dès  le  com- 
mencement de  fon  Epifcopat ,  des  preuves  de  fon  zélé  ,  foit  ' 
pour  inftruire  fon  peuple  (  j  ) ,  foit  pour  combattre  les  enne- 
mis de  la  vraie  foi.  Mais  les  plus  fages  ne  biffèrent  pas  de  re- 
marquer (  f  )  ,  qu'il  y  avoit  de  findifcréiion  dans  fon  zélé  con- 
tre les  Hérétiques ,  &  qu'il  écoit  trop  violent.  Dès  le  premier 
Sermon  ,  on  appcrçut  en  lut  cette  piélbmpdon  èe,  cet  efertc 
.de  vanité  qu'il  ne  quitta  prefque  jamais  :  car  s'adreflant  à  PÊmr 
pereur  en  préfence  de  tout  le  peuple  (ir) ,  illui  dit  :  Faites  9 
grand  Prince  y  que  la  foi  orthodoxe  règne  feule  dans  toute  la 
El  terre,  âe  moi ,  je  vous  ferai  r^ner  avec  Dieu  dans  le  ciel  : 


(4  ViNCINT.  Ll&IN.  CMw  Itf. 

fO  Imm  iW.  Tkbod.  tHi. 

[m]  SociiAT.  1.7 

(«)  Idem  cap.i^.têm.  3  Ctncil.  fjf. 

lO}4' 

if)  Cassian.  lik.  i»  JmmmÊUtm»%9tt, 

TmcXm. 


(f )  Ltmxat.  Mf.  4> 

(r)  T»m.  î  Cofic.  p.  îf^  ,  tOj8. 
(ij  Vincent.  Lkjiin.  uf,  itî}  Um,  $ 
Cênt.  f,  107 S. 

(1)  Soc  RAT.  Kf  ^€,t9m 
(»)  lX>BM  tHd» 
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aidez-moi  à  exterminer  les  Hérétiques  ,  &  j exterminerai  îes 
péri  es  avec  vous,  li  y  ciutoutcioi^  quclk^ues  pedonnes  du  peuple 

^.  à  qui  ces  paroles  phirenccxaDàneroeiic 
p.Sam         HL  Cina  jours  après  San  Ordimitîoo  ,  il  entreprit  &kt 
i^&ogau.    abattre  rEglife  où  les  Ariens  s'afTembbient  en  leccer.  De  dé» 
iêfpoir  ils  y  i&iicnr  eux-mêmes  le  feu  y  qui  s*écant  oommuni- 

gué  aux  mnifons  voi fines  ,  les  réduiflt  en  cendres.  Cet  embra- 
lement  fit  donner  à  Neilorius  le  nom  d  incendiaire ,  non-feu- 
lement par  les  HcrctiqiK'S  ,  mais  aiifTi  par  les  Ciilèoli^ucs.  On 
attribue  a  les  iollitii.kaoni  la  Loi  que  Tlicodofe  publia  le  tren- 
ticmc  de  Mai  de  la  même  samcc  42S  ,  par  laquelle  il  fut  défen» 
du  aux  Hérétiques  d'ordonner  aucun  CHerc  iur  peine  d*bne 
amende  de  dix  livres  d  or  ,  ni  d'empêcher  qui  que  ce  fîk  d*eai- 

'  -  braffer  la  fol  orthodoxe  Çx),  Cette  Lot  renouveUoiC  aitlli  oou^ 
tes  les  anciennes  Loix  faites  contre  les  «Hérétiques  ;  parttcu- 

'  '  -  liéremcnt  contre  les  Manichéens  ,  qui  dtoient  regardés  comme 
les  plus  détellables  de  tous.  Il  pcrlcnita  viveiricn:  Iis  Qudrto- 
dccimnris  f  y  )  »  cVfl-â-dire,  ceux  qui  fnifoien.:  rouiours  la  Pâ- 
Quc  le  14  de  la.  lune  comme  les  J  uûi».  i-cs  ni.iux  qu'il  leur  fie 

louffrir  occafîonneient  f  œ  fimble  «  les  fêdidaos  qm  s*âeve- 
sent  du  côté  de  Mikt  6t  de  Sardes,  dans kfquelles  plulieuis 
perfonnes  furent  tuoes  (  a  ).  Cette  conduite  le  rendit  odieux  ^ 
^ant  plus  du  devoir  d*un  Évêquc  de  fouffrir  la  violence  ,  qu& 
de  la  faire  (a),  A  fon  exemple  ,  Antoine  Evêque  de  Germe 
dans  l'Hellelpont  ,  Tun  des  Suffragans  d^  Neftorius ,  fitfoiifirir 
de  cruelles  pcrfécuri<>n<;  aux  Macédoniens  ,  fous  prétexte  qu  li 
iç  cunformok  en  cela  aux  inientions  &  aiut  ordres  de  fon  Pa- 
^plaictie.  Mais  ces  Hérétiques  las  des  mauvais  traitemens  d'An» 
toinele  fisencafiafliner  T^).  Ne(brius  en  prie  oocalioii  de  les 
perfécuter  encore  avec  plus  de  violence  ;  il  obtint  d^J'Empe- 
reur  ,  qu'ils  feroient  dépouilles  de  leurs  Eglifes ,  tant  de  cales 
qu'ils  avoic!it  à  Conilantinopk  qu a  Cyzic &.  en  jjiiiiiii|ii)igrtr 
l!Heiieiporir. 

îifivorifeies     ^  ^*     eut  au  contraire  ,  trop  d'égard  oour  les  Pélagiens, 
fiik^ieas.     dont  un  orctend  qu  il  fuivoit  la  (io£lrine  ,  au  moins  en  ce  qui 
regarde  les  forces  du  libre-arbitre  (c)  :  car  pour  k  péi-hc  origi- 
neT,  y  Tadmettoit  (  d)  ,  reconnoiflanc  que  les fcine»que  foaf* 
frent  les  hommes  êe  ses  femmes  dans  les  mtferes  dé  cette  vie* 

(*i  C*J.  HHtd.  t»m.6yf.  I      H)  Soc  RAT.  litd,€,  }, 

Ijr  )  Soc»AT.  /.  7 ,  f.  tf,  \    (f )  PHor.       r4 ,  f.     ,  4T^ 

if.}  ZoïKiM.  *.  3 1.^  I    (rfj  If»,  i  C«0(.  P.  i6i. . 


Digitizeo  b>         ^le  1 


ARCHEVESQUEDECtoNSTAOTiNOPLE, 

îbnt  un  effet  de  h  fcntcnce  cjue  Dieu  prononça  contre  Amm^ 
&  Eve  enfuice  de  leur  pèche  (e),  Jiraen  banni  d'Italie  amc' 
<fix-  fept  Evêques  de  fon  parti ,  par  un  Décret  de  rEmpereur 
Honorius  ,  vint  à  Conftantinople  avec  quelques  -  uns  de  ces 
Evêques ,  vers  Tan  42p.  Cdeflius  s'y  trouva  en  même  tems  : 
&  tous  enfcmble  i]s  adrefTerenc  leurs  plaintes  à  Théodofe  6c  à 
Mefioiii» ,  fiir  les  perfécudbm  iimifies  quron  kur  fiibir  Ibof- 
fiirpour  la  dé(eRfe  de  la  foi  de  rE^e(/).IIs  demandcfcnr 
«Gonc^ ,  oè  leur  a&ke  IQc  examinée  de  nomremi.  Neflo- 
lios  qui  ne  pouvoit  ignorer  que  leur  demande  avolc  déjà  été 
rejettée  plufieurs  fois ,  feignit  d'ignorer  même  de  quoi  if  étoic 
queflion  (g).  11  écrivit  au  Papcfaint  Célcftin  ,  comme  pour  rc^ 
ccvoir  de  lui  quelque  inftruéHon  fur  ces  pcrformcs  &  fur  ce  a\â 
svok  fait  le  fujcc  de  leur  condamnation.  Mais  fans  en  attenorc 
la  réponfc,  il  les  reçut  à  la  câébracion  des  myfleres  &  à  la  com- 
munion f  leur  fàifant  efperer  qu'As  fendent  bien-târ  lécablis  (A). 
B  en  arriva  tout  autrement:  car  un  fimple  Fidèle  nommé  Ma- 
rias Mercator,  ayant  fiit  connoître  à  FEmpereur  Théodofe  > 
les  erreurs  de  Celeflius  &  de  P(^ge  (/)  ;  la  manière  dont 
î^4ipient  été  condamnés  par  les  E^Jcques  d'Afrique ,  &  par 
les  Papes  Innocent  &  Zozime  ;  &  comment  Julien  &  fes  alTo- 
cics  avoient  été  dépofés  &  bannis  de  l'Italie  (l);  ce  Prince  fit 
'  chafTer  de  Conflantinople  Célcflius ,  Julien  &  les  autres  Evê- 
ques de  la  iàâion.  Celeftius  s'en  plaignit  à  Neflorius,  qui  fiir; 
«fin  de  Tannée  430  9  hdéai^pour  Ten  confoler.  Il  lui  don>' 
noic  dans  cette  Lettre  (m)  9  le  faratatreclaqaalhédefrere  &  de 
ri^digicux  Prctre ,  ne  rougifTant  pas  de  comparer  les  juftcs 
peines  que  Ton  faifoit  fouffrir  à  cet  impie  ,  aux  fouffrances  de 
iaint  Jean-Baptiftc  ,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  ;  de  dire 
qu'il  foutenoit  la  vérité  ,  de  lui  demander  le  fecours  de  fes 
prières.  11  porta  même  Cclcflius  à  fc  rendre  dénonciateur  con- 
tre h  Prêtre  Philippe ,  qui  ayant  été  cité  ,  comparut  pour  Ùt 
défendre  (n).  Mais  Celemus  deflicné  de  preuves,  aima  mieu^ 
tenir  caché  »  que  de  (e  préfenter  devant  l'AfTemblée  «^ueNe- 
florius  avoit  convoquée  pour  le  Jugentgnt'dè  çe  Piètre* 

V.  Neftorius  ne  Favoit  fait  acccufer,  que  parce  qu  Erreurs  de 

un  de  ceux  qui  TaToient  repris  hamcmenr  de  iès  erreurs  9  &  qui  Ncâonui. 
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ne  vouloient  plus  avoir  de  communion  avec  lui.  Ces  erreurs 
confiftoicnt  en  ce  qu'il  prctendoit  tellement  que  Dieu  &  Thom- 
mc  fuiicni:  deux  natures  en  Jclus  Chrift  (  »  )  ,  qu'il  vouloic  que 
Jd!us<Ihriftiiefiit  véntabkmenc  quun  pur  homme  uni  au  Ver- 
be >  éle  lempB  de  la  vertu  divine  beaucoup  plus  que  tous  les 
Saints  :  d'où  il  fuivoit  que  le  Verbe  s*étoit  uni  à  Fhomme  »  mai» 
ne  s'étoit  point  fait  homme,  n'étoit  point  ne  de  la  Vierge ,  n'é- 
toit  point  mort  ,  &  que  la  Vierge  nVroit  point  Merc  de  Dieu, 
inais  Mcrc  dcrhomme,  ou,  comme  il  1  appclloit ,  Merede  Chnjly 
voul  int  que  ce  mot  de  CAri/?marque  non  un  homme  Dieu,  mais 
un  homme  uni  a  Dieu.  Il  conicntoit  louccfois  qui  caufe  de  cette 
itfiion^rondcHinâc  à  J.Ck  qualité  de  Dieu ,  &  qu'on  l'adoiât  ; 
mais  if  vouloir  aue  ce  fin  en  un  lèns  impropre  y  conune  lorfque 
rEcriture  appdue  Moyfele  Dieu  de  Pharaon,  &  à  peu  près  delà, 
mêmemanieie  que  ce  titre  cfl  Quelquefois  acribué  aux  Saints.  II 
confentoit  aufTi  quelquefois  que  l'on  donnât  à  la  fainte  Vierge  la 
qualité  de  Mcre  de  Dieu(p) ,  qu  illui refufoit  ordinairement,, 
pourvu  que  l'on  dit  que  c  ccoit  en  un  fens  impropre ,  &  feu- 
kraenc  parce  oue  Jeius  -  Clirill  ctoit  inréparablcmcnt  le  Tera- 

Î»le  de  Dieu.  Four  réfoudre  diverfcs  objeé^ions  qu'on  lui  £it- 
bit  9  il  diftinguoit  le  Verbe  du  Fik  de  Dieu  {q) ,  voulant  bien 
que  Je  fus  Chrifl  fut  Fils  de  Dieu  (k  Emmanuel ,  mais  non  pas 
qu'il  fût  le  Verbe.  Voyant  q|b'ii  ne  pouvoit  établir  cette  do£b-ine 

2ucn  ruinant  celle  qui  étoic  reçue  communément  dans  l'Egli- 
^5,  il  ne  la  produifir  d'abord  que  fous  des  termes  obfcurs  (r) 
ambigus  <8c  équivoques ,  tombant  quelquefois  en  contradiclion. 
avec  lui  -  même,  il  avouoit  encore  (^),  que  la  ducbiiie  quii 
vouloir  qu'on  fiiivît ,  n'étoit  point  celle  dont  le  peimle  de  Con- 
(tantinopleavoitéiéinilruit  jufqu  alors.  Son  héréfleédata  enfin» 
&  commença  à  exciter  du  trouble  dans  l'Eglife  de  Gonftan- 
tinople  par  la  manière  infolente  dont  le  Prêtre  Anailafe  qu'il, 
avoir  amené  d  Anuochc ,  la  débita  (f  ).  Prêchant  un  jour  dans 
TEglife,  il  avança  ces  paroles  :  Quepcrfonnc  n'appelle  Marie, 
A/tT*  de  Dieu  :  elle  étoit  une  femme  ;  &  il  eli  impoflible  que 
Dieunailic  dune  femme.  Le  peuple  de  cette  Ville  accoutu- 
mé à  adorer  Jefus-Chrifl  comme  Dieu,  ue  pût  les  écouter  fans 
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grand  trouble.  Un  grand  nombre  de  laïques  &  d'Ecclcfiafti- 
ciues  en  témoignèrent  leur  indignation ,  &  accuferent  Anaftnfc 
de  blaiphcmc.  Eufebc  de  Dorylce  fut  celui  qui  s'éleva  le  pre- 
mier contre  cette  impiété  (  «  ).  L  émotion  du  peuple  âc  du  Cler- 
gé ne  fit  poliic  chuigu  de  fciuîineiit  à  Ndlorius  :  &  cbns^ 
piufieurs  ditœuis  qu'ilfit  lui-même  enfidte,  il  ibiidnt  ce  qu  A- 
nafbfe  ayoic avancé»  âecombatdc  toujours  le  terme  de  Mere 
de  Dieu  ,  y  ajoutant  encore  de  plus  grands  blafphéraes/*\ 
Dans  le  Dilcours  qu*il  prononça  ,  comme  l'on  croit ,  le  jour  ae 
Noël  de  Tan  428  ,  il  dit  que  d'appcller  la  Vierge  Mere  de 
Dieu  ,  ce  feroit  juftifier  la  folie  des  Payens ,  qui  donnoicnt 
des  mères  à  leurs  Dieux  (j).  Ces  excès  ayant  paru  incroyables 

XA^bkà  WiSfi  9  à.Tbwle  lipâeuj:^  &  à  piufieurs  aunes  MA* 
iie$  4b  QKiâMicînople,  qui  a^eiii  «tToîent  pàs  écé  xémoD&j  ib; 
vinfeot^^toander  à  Iui-«iême.cequi  enétoit  (s  ).  Il  les  fir' 
arrêter  ,  &  mettre  dans  les  prifo;i$  de  VËvêché  »  où  ils:  furent 
traites  avec  autant  de  cruauté  que  d'ignominie.  Cependant 
.après  plulicurs  jours  de  mauvais  rraitcmens  ,  il  leur  protclla  qu'il 
croyoit  que  le  Fils  du  Pcre  éternel  étoit  né  de  la  iainte  Vierge 
Mere  de  Dieu ,  &  les  renvoya.  La  fuite  fit  voir  le  peu  de  Tincc- 
rité  de  cet  aveu.  i  .    .  .  :  » 

Vl.SaintPiode quoique flonmié à rSvêdié de Cyzic,(»m^^  ^'t^-'^" 
tinuoit  à  indruire  le  peuple  de  Conftantinopley  parce  que  ceux.^^^s'/ opp^ 
de  C}yz«M^*avoîencpas  voulu  le  recevoir.  Nef  lorius  Payant  invité  feattaffir 
à  prêcher  en  un  jour  de  Fête  delà  fainte  Vicri^c  ,  dans  la  gr.indc 
Egliil'  de  Confiant inopic ,  ilenpritoccafion  d'établir  la  doctrine 
catholique  fur  1  Incarnation, en  préfcnce  même  de  Ncllorius.Dès 
l'cnti-ce  de  fon  difcours,iidonna  à  la  lainteVicrgc  le  titre  dcMcrc 
de  Dieu  j  puis  il  fit  voir  qu  elle  méritoit  ce  titre  ;  &  que  fon  Fils- , 
émit  véritabtememDieii^  himinie  |iu)saocu^ 
natures  ,  &  fans  que  Dieu  ait  foufïert  aiteunchangement  nialcé-c 
raciôo  en  le  fiiHQuiC  homme  («)»;Ilappoitapourcaufe  de  l'Incas- 
natioQf  la  condamnation  de  la  mort  éternelle  où  tous  les  hom^ 
mes  étoient  tombés  parla  prévarication  d'Adam  ;  difant  qu'au- 
cun ne  pouvant  les  en  délivrer  ,  puifqu'ils  étoient  tous  coupa- 
bles ;  qu'aucun  Ange  ne  le  pouvant  non  plus  ,  parce  qu''ils 
n^auroient  pu  trouver  de  vi£bime  propre  ^  il  avoit  été  ncccITai- 
jnp  ^  Dieu  même  iÇb         la  ^rt  pout  nous  racheter.  Mais^ 
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ajouta-t-il ,  Dieu  demcurjnc  Iculcment  Oieu  ,  ne  pouvoir  mou- 
rir. Il  falloic  donc  qu'il  le  fie  homme  pour  iauvcr  les  hommes , 
&  qu  il  devine  tout  à  la  lois  ëc  notre  vidime  pour  nous  rache- 
ter de  k  mort  »  (te  notre  Pontife  pour  s*ofliir  à  fon  Peie  en 
notre  iSnoir.  Il  dit  encore ,  aue  de  dire  que  Jefus-Oirift  cft 
un  pur  homme  y  c*e(l  être  Juif }  que  d^enfeigner  que  le  Chrift 
&  le  Verl>e  divin  Hont  deiK  9  C^eft  mériter  d'être  fdparé  ào 
Dieu  ,  6c  établir  une  quatemité  ,  au  Ilicu  de  la  Trinité  que  ^ 
nous  adorons.  Le  peuple  applaudit  à  ce  Difcours  (aa)  :  mais 
Nellorius  en  fut  d'autant  plus  cho  }ué  (b):  Se  prenant  auflî-tôc 
la  parole  ;  car  c'étoit  l'uuge  que  quand  un  Prêtre  ou  un  autre 
Evêque  avoic  parlé  dans  1  £giiic  en  préfence  de  l'Evêque ,  il 

otfoo  ne  doit  pM  dire  que  Dieu    le  V«w        né9  Oe  h- 

Vierge  ,  ni  qu*il  foit  mort ,  mais  ieulemem  qu'il  éràk  uni  à' 
cdin  qui  cil  né  &  qui  efl  mort.  Il  s'oppota  auffi  à  œ  que  faint 
f  iode  avoit  dit ,  que  Dieu  s'étoit  fait  notre  Pontife.  11  y  en 
eut  beaucoup  d'autres  qui  s'élevèrent  contre  cette  nouvelle  do- 
ârine  ;  &  comme  Neftorius  difoit  un  jour  en  pleine  Chaire  (  <^  )  , 
que  le  Verbe  n'étoit  pasné  de  Marie  ,  mais  qu  il  habitoit  &écoic 
uni  infi^arabfemenc  me  le  Fils  de  Marie ,  Eufcbe  de  Décup- 
lée qui  n*étoicalocs  que  k'ique  (e) ,  rinKiTOfnpic&  dk  à  haute 
voix ,  que  le  Verbe  né  du  Père  avant  tous  les  fiédes ,  étoit  né 
une  féconde  fois  de  la  Vierge  félon  la  chair.  Son  zélé  Ait  Joué 
du  plus  grand  nombre  des  aflTiflans ,  qui  étoicnt  les  mieux  in-  . 
ftruits  ;  mais  Neftorius  le  chargea  d^injures.  Quelque  opiniâtre 
Gu*il  parut!  dans  ion  erreur ,  on  avoit  toujours  eu  l'efpérance  à 
Conltantinople ,  qu'il  pourroit  y  renorKer  (/)  5  mais  elle  cefla 
lorfquen  £a  prélence  Dorothée  de  Marianople,  qulaivoic  époo^ 
fié  tous  fia  Centimens,  die  devant  le  peuple aflèmblé  dam 
glife    )  :  Si  quelqu'un  dit  que  Marie  dr  Mere  de  Dieu^  qufH^ 
loit  anathcme.  A  cette  parole  tout  lepcsple  ietta  un  cri,  8c 
s'enfuit  de  l'Eglife.  Mais  Neftorius  demeura  dans  le  fâence  & 
admit  Dorothée  à  fa  communion  :  ce  qui  ne  laifla  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  n'eût  prononcé  cet  anathéme  par  fes  ordres. 
Depuis  ce  rems-là  le  peuple  ne  vint  plus  à  l'Eglife:  beaucoup 
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de  Sénateurs  s'en  nbfrnrerent  :  divers  Prêtres  fc  féparerenr  011- 
venement  de  ia  communion  de  leur  Evêque  ;  &  il  fut  aban- 
donne des  plus  faints  Abbés  &  de  leurs  Moines {^).  Saint  Dal- 
macc  fur-tout  lignala  ion  zcle  en  cette  occafion  (  i  ). 

VII.  Neftorius  pour  fc  vanger  de  fcs  adverfaircs  ,  aflcmbla  Neftorius  âf- 
contre  eux  m  Copék,  où  il  défMlii  plufieurs  Ecdâkftiques , 


(feâauarsdes'iœpiétésdes  Manichéens  (/);  enexcomtmi< 

nia  d'autres,  &  frappa  d'une  femblable cenfure divers kfiques. 
L'Abbé  BàCileSc  fes  Moines  maltraitéscomme  les  autres  par  Ne* 
florius ,  s'enplaigrtirent  à  l'Empereur  par  une  Requête  (f») ,  où 
après  avoir  protefté  qu'ils  croyoient  fur  le  myflcrc  de  flncarna- 
rion ,  rour  ce  que  l'Ecriture  fainte ,  les  Apôtres ,  les  Martyrs  ,  les 
Cofkilcs  6c  les  iainti  Pères  nous  en  apprennent  Jils  lui  reprélen*» 
«oieittlesiMnaicfiKl^ftQrfaisexcrçoit  contré 
WGaliBllqucs ,  appuyé  comme  il  le  difoiCy  deTaucorkédece 
Prince.  Ils  prioienc  Théodofe  de  remédier  aux  maux  derEglilè; 
d'aifembler  à  cet  efièt  un  Concile  général  y  Se  en  attendant  ^ 
d'obliger  Neftorius  de  renvoyer  à  Anrioche  les  Eccîéfiafliqiies 
qu'il  en  avoit  amenés  {») ,  qui  fuivoient  tous  fes  dogmes  ,  ou  fcs 
façons  de  parler.  On  afficha  contre  lui  y  en  un  lieu  public  de 
Conftantinople  (0)  ,  un  placard ,  oij  l'on  moïKruit  par  fes  pro- 
pres paroles  ,  qu'il  penioic  de  même  que  Paul  de  Samolates 
liir  le  myilere  de  flncatnation.  Ce  placard  finifibk  par  un  ana- 
thêne  cmnrceux  qui  diftinguoient  le  Fds  de  Dieu  &  le  Fîls- 
dèli  Vierae.  Outre  l'héréfie,  on  blâmoic  encore  dans  Neflo- 
rius  (p)  ,  fon  faftc  ,  fon  orgueil  &  la  hauteur  avec  laquelle  il 
traitoit  tout  le  monde.  Ses  Homélies  ayant  été  portées  en  Egy- 
pte,  elles  y  excitèrent  un  grand  trouble  parmi  les  Solitaires  (o): 
ce  qui  engagea  faint  Cyrilfc  à  leur  écrire,  pour  en  réfuter  les- 
erreurs  (r).  Cette  Lettre  of^fenfa  Neftorius  j&  quelques  rcmon- 
«anoesque.lui  fit  fàint  Cyrille  pour  l'engager  à  abandôoner  ia. 
mauraife  doârine  (s)  y  elles  Défirent  que  rirriter*  Neil6rîus< 
fefi^MOÔfier  de  divers  crimes  par  des  gens  (ans  aveu,  donijl'^ 
aroit  acheté  les  témcMgnages  (  r  )  ;  mais  cette  accidktion  n*eur. 
^Tefe qu'il  «fi  attendoit.  Klle  n'empêcha  pas  que  làint £7- 


(h)  ttm,  î  C0mH.f.  417.  »  i^i  55 
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.  rille  ne  lui  ccrivir  une  féconde  Lettre  ,  oti  en  faifant  un  abrégé 
de  la  foi  catholique ,  il  conjuroic  Neftorius  d'y  conformer  les 
fcntimens  Ôc  fes  paroles  :  mais  elle  fut  inutile  (  «  )  :  &  cet 
Hcrcliarque  n*y  répondit  quavcc  beaucoup  d'orgueil  &  d'ai* 
greur. 

NcAerioier.  VIII.  Efpéiam  Cependant  d^eng^iger  FEglife  Romaine  à 
!ki'au'pl°"  Il  ^  défenfe  ,  il  prit  occafion  des  Pélagicns  qui  étoiem 

Açnaàmaé*  à  Conftandnople ,  pour  écrire  au  Pape  faine  Céleftin.  Dans 
cette  Lettre  qui  renfermoit  quantité  d'abfurdifiés       il  faifok 

un  crime  à  fes  adverfaircs ,  de  n'avoir  pas  d'horreur  de  don- 
ner à  la  fainte  Vierge  le  ticrc  de  Mcrc  de  Dieu  :  &  pour  les 
rendre  plus  odieux ,  il  ajoutoit  qu'ils  s'éloignoicnt  en  cela  de  la 
do»5trinc  des  Pères  de  Nicéc,  quisétoicnt  conccnrcsde  dire,  que 
notre  Seigneur  Jeius-Ciiriil  s' eft  incarné  du  Saint-Kfprit  &  de 
h  Vierge  Marie.  Andodiusquifut  porteur  de  cette  Lettre ,  fe 
chama  aufli  de  tendre  au  Pape  les  Homâies  de  Neftorius  » 
qui  £oient  en  afièz  grand  nombre  {y  ).  Cétoic  en  4^0.  Au 
commeticement  du  mois  d'Août  de  la  même  année  ,  faînt  Cé- 
ledin  tint  un  Concile  à  Rome  où  on  lut  &  où  Ion  examina  les 
écrits  de  Neftorius^s  ).  Tous  les  Kvêqucs  y  rrouvcrenc  une  do- 
ârine  nouvelle  &  contraire  à  celle  que  Rome ,  Alexandrie  & 
toute  l'Ealiic  catholique  cnfeignoient  touchant  Jcfus  -  Chrift 
notre  Dieu  ;  &  en  cofiicqucnce  ils  prononcèrent  contre  rsello- 
rius  une  Sentence  de  dépontion,  H  dans  dix  jours  après  qu  elle 
lui  auroit  été  ngniHée ,  il  ne  letraûoit  fes  eneurs.  Saint  Cyrille 
commis  par  le  Pape  pour  exécuter  le  Jugement  du  Siège  Apo- 
flolique ,  affembia  un  Concile  à  Alexandrie  ,  au  nom  duquel 
il  écrivit  une  Lettre  à  Neftorius ,  pour  fervir  de  troificme  8c 
dernière  monition(/ï).  Mais  avant  que  la  r.errre  de  S.  Cyrille  lui 
eut  été  rendue ,  l'Empereur  Théodoie  avoit  ordonné  la  con- 
vocation d'un  Concile  génpral  à  Kphiefe  pour  lei^ptiéjne  de  Juia 
de  Tan  45 1 , 

neftdépof'    IX.  Les  Députés  du  Concile  d'Aléxandric  arrivée  à  Gon- 
k  d  ES"*  ftaniinople ,  allèrent  à  FEglife  Cathédrale  le  fept  de  Décembre 
de  l'année  précédente.  Comme  c*étoit  un  Dimanche  »  ils  y  trou- 
yerent  Neftorius  avec  ceux  du  Qergé  &  du  peuple  »  qui  hig 
étoient  demeurés  attachés  (^).  Ils  lui  préfenterent  les  Lettres 
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duPape,  de  S.Cyrilic  &  du  Concile.  Il  les  rci^ut ,  &c  dit  aux  Dépu- 
tés qu'il  voulott  le  lendemain  leur  parler  en  pardoilier*  Ik  revin- 
lent ,  mais  il  ne  voulut  ni  les  voir,  ni  leur  parler^  ni  faire  aucune 
répoofe  *aux  Lettres  <\u  i\s  lui  avoient  apportées.  Le  Samedi  fui- 
vant  qui  étoit  le  i  j  Décembre,  il  fit  un  Difcours  (c)^  où  il 
accula  r/mt  Cvrillc  ,  fins  le  nommer  ,  de  icmer  le  trouble  8c  la 
divinon  dans  Ion  Egliie  ;  ajoutant  que  ii  pour  être  Catholique 
&  diilipcT  Icb  caiomnies  dont  on  le  chargeoit ,  il  ne  falloit  que 
fe  fervir  du  terme  de  Mere  de  Dieu ,  il  le  diroit  tant  que  foa 
voudroic  ;  mais  en  même  -  tcms  il  tâcha  de  rendre  ce  terme 
odieux  y  en  Pliant  entendre  qu*il  fiivDrifoic  les  Ariens  »  les  Eu- 
nomiensde  les  ApoUinariftes.  Ce  qu*il  dit  fur  cette  madère  avant 
paru  embarraHe  ,  on  le  pria  de  s'expliquer  :  ce  qu'il  fit  le  ItSfi 
demain  Dimanche ,  en  aifant  à  haute  voix ,  que  la  làinte  Vier- 
ge étoit  Mere  de  Dieu  8c  Mcre  de  î'homme  (d).  A  quoi  ilajou-» 
ta,  qu'elle  ctoic  Mere  de  Dieu ,  parce  que  le  Temple  de  Dieu 
créé  en  elle  ,  avoir  été  uni  avec  la  Divinité.  Ce  n'étoit  donner 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  à  la  fainte  Vierge  que  dans  un  fens 
impropre.  Aufli  Socrace  remarque  {e)  que  Ton  n'eut  point  d'é-. 
gard  a  Ephefe  à  une  femblable  'dédaïaiiioii  qu  y  fit  Neftoriu&- 
II  s  y  rendit  déS  premiers  ,  n*en  étant  pas  éloigné  (/;.  Acaooi 
d#Melttine  ion  ami  (g)  ,  mais  zélé  pour  la  vraie  foi  ,  Ht  tous 
fes  effons  pour  le  retirer  de  fes  mauvais  fentimens.  Ncftorius 
parut  touché  de  fes  remontrances  ;  &  on  croit  que  ce  fut  en  cette 
occafion  qu'il  confentit  à  rcconnoître  que  k  iainte  Vierge  eft  ■ 
Mcrc  de  Dieu  ,  de  même  qu  elle  cft  Mcre  de  l'Homme  (  ).. 
Mais  quelques  jours  après  dans  un  entretien  qu  il  eut  avec  le 
même  Acace ,  il  s'efforça  de  le  réduire  a  dire  (i) ,  ou  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  ne  s^étoit  pas  fiiit  homme  ^  bu  que  le  Pere  8c< 
le  Saint- EfpritsMtoient- incamés  aufit-bien  que  le  Fils.  Un  des 
£vêques  de  fon  pani»  avança  que  le  crime  que  ks  Jui£i  avoient 
commis ,  n'étoit  pas  contre  Dieu  ,  mais  contre  un  homme.  Un 
autre  dit ,  que  le  Fils  qui  avoit  foutfert  la  mort ,  étoit  autre  que 
le  Verbe  de  Dieu.  Acace  ne  pouvant  fouffrir  ce  blafphcmc,  ic 
retira.  Dans  une  autre  conférence ,  où  Théodore  d'Ancyrelou- 
tenoit  à  Neftorius ,  que  c'eft  Dieu  même  qui  elt  ne  de  Li  iainte 
Vierge  febn  Ja  chair  (  /  ).  j  Je  ne  ùaxrcàs  ,  lui  répliqu^  Nf^^o- 
-.— — — — —   i-'-r^  i\  iiii  1  1  ■ 
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NESTORIUS, 
rîus  (m) ,  dire  qu'un  enfant  de  deux  ou  trois  inoisy  fott  Dîeft. 
Le  iour  pris  pour  la  première  féance ,  qui  écoît  le  22  de  Juin  » 

k  Concile  envoya  prier  Ncftoriusd'y  venir  prendre  place,  & 
ée  s'y  )uftiiier  (  »  ).  Il  répondit  qulil  en  délibéreroit  ,  &  qu'au 
cas  qu'il  jugeât  que  ccLi  fût  néceffiirc  ,  il  y  vicndroit.  On  Je  ci- 
ta julqu'a  trois  ibis  pas  divers  députes  accompagnes  d'un  No- 
taire :  mais  il  refula  toujours  de  comparoîtrc.  Le  Concile  vou- 
lant sailurcr  de  fcs  fentimens ,  lit  lue  ia  rcponie  a  ia  Lettre  de 
iaint  Cyrille  (  0  )  ;  on  obligea  Thé>doce  d'Anqffe  &  Acace  de 
Melidne  »  de  raconter  ce  qu'ils  avoienc  ouï  dans  les  enneoetis 
qu'ils  avoient  eus  aveclui  ;  on  lut  au(fi  divers  extraits  tirés  de 
fes  Homélies.;  6c  pour  sTafliirer  en  racrae-tems  de  la  foi  de  l'E- 
glife  fur  l'Incarnation  ,  on  lut  le  Symbole  de  Nicéc  f  p  } ,  h  fé- 
conde Lettre  de  faint  Cyrille  à  NeRorius  ,  Sz  celle  du  Concile 
d'Alexandrie  ;  on  rapporta  comment:  celle  de  faint  Céldlin  Ôc 
faint  Cyrille  lui  avoient  été  fignificts  {</)  ;  enfin  onproduiTit 
^  un  grand  nombre  de  paflaftes  des  Pères  Grecs  6c  Latins  ;  puis 
le  Concile  xendk  contse  .NeftQÔus  une  Sentence,  par  laquelle 
y  étoit  privé  de  Thonneur  de  FËpîfcopat  (  r  1  9  &  fêparë  de  toiK 
teraflèroblée  des  Minières  de  T  Autel.  Le  peupMXphefc  ayant 
iq^ris  que  Neflorius  étoit  dépoié  y  jetta  de  grands  cris  de  loie». 
remercia  le  Concile  ^  âe  loua  Dieu  d'avoir  Eàt  tombes  l'aavOK 
iaire  delafoi  (j). 

Theo^ofedé-         L'Empereur  ThJodofe(f)  informé  par  une  relation  in- 
faj>prouve  b  fidèle  dii  Comte  Candidien  >  de  ia  manière  dont  NcUorius  avoit 
NSÎrî»     ^  dépojCé ,  défapprouva  la  conduite  du  Concile.  Mais  ce  Prin- 
fuH  iioBsir.  ce  ne  fut  pas.  long-tnm  dans  Terreur ,    ayant  fçu  par  les  Let« 
n-es  mcfnes  ^J>^^     Député  du  CoacHe ,  comment  les  chofes. 
s'y  étoient  paflces  («)  ,  il  confirma  la  dépoTition  de  Neflorius^ 
Les  Légats  du  Pape  la  fignerent  auffi  (jt).  Il  n'y  eut  que  Jean 
d'Antioche  &  les  Orientaux ,  qui  éroient  'venus  avec  lui ,  qui 
rcfufcrenc  pendant  quclqut»-tcras  d'y  ibufcrire.  L'Ecipereur  fie 
plus;  il  ordonna  à  Neflorius  de  fortir  d'Ephefe  (y) ,  <f^  fit  élire 
un  autre  Evêque  à  Conftantinople  (aj.  Neflorius  ic  retira  dans- 
un  Monaftere  eût  il  avoit  été  élevé  pendant  fa  jeuneffe.  Mais 
JeaaËvcquede  cetce  Ville»  voyant  quijy  répandoit  fes  cr- 
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reurs  (a)  ,  pria  Théodofe  de  le  challcr  de  tout  TOrient.  Il  fut 
donc  relégué  à  Oafis  U)  j  où  Von  banniflbit  ordinairement  les 
criminek.  Cécok  un  lieu  expofé  aux  courfcs  des  Nomades  & 
des  Maziques  (c)  »  du  côté  de  Pane  dans  la  Thëbaïde.  Il  s'oc- 
cupa dans  fon  exil  (d)  à  juftifîer  par  écrit  les  troubles  qultavok 
occa(ionnés  dans  l'ËglUe ,  &  à  ibutenir  les  blafphêmes  qu*il 
avoir  avances.  Il  y  écrivit  un  Dialogue  lur  le  fujet  de  fon  ban- 
nifTemcnt  à  Oalis ,  où  il  faifoit ,  mais  avec  plus  dcccnduc,  l'a- 
pologie de  fa  conduite  &  de  la  dodrine.  Il  étoic  encore  dans  ce 
lieu  en  439  (e)  :  mais  les  Nomades  ayant  rempli  tout  le  pays 
de  feu  8c  de  carnage  (/)  >&  fait  un  grand  nombre  de  prilbih- 
iii.ers>  N^lttrlus  te  trouva  du  nombre  de  ces  dernieis.  Us  lui 
aoopjndesent  néanmoins  la  liberté  avec  quelques  autres ,  mais  en 
lui  ordonnant  de  fortir  au  plutôt  du  pays ,  parce  que  les  Mazi- 
ques étoienc  prêts  d'y  entrer.  Nefiorius  vint  donc  dans  la  Thé* 
baïde ,  &  fe  retira  à  Pane.  Mais  craignant  qu'on  ne  l'accufâc 
d'être  forti  de  lui-même  du  lieu  de  ion  exil ,  il  écrivit  au  Gou- 
verneur de  la  Thcbaïde  ,  la  manière  dont  la  chofc  s'étoit  paf- 
fée ,  le  conjurant  d'en  informer  l'Empereur ,  afin  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  qui  le  rcgardoit.  Sa  Lettre  fut  mal 
ivçue.  Le  Gouvemeilr  méodUtenc ,  le  6c  conduire  par  des  fol»> 
dats  en  un  lieu  nommé  Elephamine  ^  à  Textrémité  de  la  Thé- 
baïde  fur  les  bords  du  Nil ,  environ  à  quarante  lieues  de  Thebes. 
Neftorius  avoit  déjà  fait  une  bonne  partie  du  chemin ,  lorfquc  les 
foldars  qui  le  conduifoient ,  reçurent  un  nouvel  ordre  du  Gou- 
verneur pour  le  ramener  à  Pane.  Il  y  arriva  à  demi-mort ,  le 
corps  brifé  des  fatigues  du  voyage  &  d'une  chute.  On  ne  l'y 
laiffa  pas  long-tems  en  repos  ,  é^c  il  vint  tout-à-coup  ordre  du 
Gouverneur  de  le  transférer  en  un  autre  lieu  du  territoire  de 
Pane.  Peu  de  tems  après  il  fiic  éxil^  pour  une  quatrième  fiis. 
Alors  il  s*en  plaignit  au  Gouverneur  d'une  manière  aûes^hgii^  : 
fes  plaintes  furent  inutiles.  Il  mourut  ayant  lecotpSstouc  p^HCfi)» 
de  la  langue  mangée  de  vers  (g), 

XI.  L'Empereur  Théodofe  défendit  de  garder  &  de  lire  les  sesEentu 
Ecrits  que  Ncftorius  avoit  faits  fur  la  Religion  ;  &  afin  que 
cette  Ordonnance  fut  obfervée  plus  exai^mcnt ,  il  voulut  que 
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l'on  en  fît  la  recherche  pour  les  brûler  publiquement.  Cet  Edîc 
fe  trouve  parmi  les  aélcs  du  Concile  d'Kphele  (h).  11  avoit  com- 
pofc  une  infinité  de  Traités  ou  d'Homélies  ;  mais  l'ordre  qu'il 
y  eue  de  les  brukr  y  fur  fiilvi  ftvec  tant  de  rigueur ,  qu  il  n'en 
refiok  que  ttès -  oeu  du  tems  de  Gennade  (  i  ).  Cet  Auteur 
témoigne  que  Neicorius  les  avoic  compofés  pour  b  plupart  n*é- 
tant  encore  que  Prêtre  à  Andoche»  8c  qu'il  y  répandoit  déjà 
infenfiblement  ,  6c  fouvent  fous  prétexte  de  traiter  quelque 
point  de  morale ,  le  venin  de  la  doctrine  impie  qu'il  enfeigna 
aepuis  publiquement  &:  à  haute  voix.  Gennade  ajoute  ,  que 
Neftcrius  énmt  devenu  Evcque  de  Condantinople  ,  &  ennemi 
déclaré  de  l'Eglirc ,  compofa  un  Livre  fur  l'Incarnation  ,  où  il 
dctoumoit  en  un  fens  hérétique  ,  foixante  -  deux  paiTages  de 
r£crîture.  Si  c^eftk  même  Livre  que  ûûnt  Cyrille  aremté  (/} 
Neftorius  y  avoit  ramafTé  plufieurs  de  fes  Homélies ,  difpofées 
félon  Tordre  des  lettres  de  lalphabet,  ainfî  queoe  Pere  ic  re- 
marque dans  la  préface  de  fon  premier  Livre  contre  Neftorius» 
Jean  Mofch  (w)  parle  de  deux  Livres  de  Neftorius  brûles  par 
Hefychius  de  Jcrufalem.  Il  nous  rcfte  quelques-unes  des  Homé- 
inclies  de  Neftorius ,  que  le  Pere  Garnier  a  ralTcmblces  en  un 
corps  («).  Il  lui  attribue  aufli  deux  Sermons ,  l'un  fur  la  Ré- 
"luncctionde  Jefus-Chrift  ,  &  l'autre  fur  TAfcenfion,  donnes 
par  le  Pere  Combefis  (  o  )  ,  fous  le  nom  de  faint  Athanafe. 
Ceft  lui  qui  nous  a  donné  l'Homâie  de  Neftorius  fur  les  trois 
tentations  de  Je^-Chrift  ,  que  Savilius  avoit  fait  imprimer 
IMUErai  les  &rmons  douteux  de  faint  duyfofiome.  Mais  on  ne 
doute  plus  qu'elle  ne  foit  de  Neflonus  >  à  qui  elle  efl  attribuée 
par  Marius  Mercator  Auteur  contemporain  (p).  Le  Pere  Com- 
befis l'avoit  donnée  fous  le  nom  d'Aflerc  d'Amafée  (q).  Il  y  a 
des  manufcrits  qui  l'attribuent  à  faint  Ephrem.  On  cira  dans  le 
Concile  d'Ephefe  (  r  )  ,  plufieurs  paflages  tirés  d'un  Livre  de 
l^cftorius  rempli  de  blafphêmes  ,  &  fait  avant  la  tenue  de  ce 
Concile;  On  croit  que  les  douze  Anathé*matiûnes  qu'il  oppofa 
â  ceux  de  faint  Cyrille  ,  pouvoieRt  faire  partie  de  ce  Livre  , 
qu'on  ne  connoît  que  par  les  paflages  quVm  en  lut  à  Kphefie.  Il 
nt  aufli  queues  Discours  contre  ks  Pélagicns  ;  nous  les  avons 
encore  (  ).  Pour  ce tjut  eft  de  fes  Lettres^ il  nous en  idktrois 


{h]  Têm.  }  Cênt.f.  tao^. 

(  /)  Gennao.  diScnp.  t(tl,  r.X). 

(/}  Cyrill.  <«m.  7,^.  3. 

(m)  Mo%cH.  im  fnuê^Mh  ê0f^, 

(•}  MmCAT.  MAM  >  f.  f« 


[p]  Mmcat.imm.  I  tf.SjT* 
(f)  (  oMBBt.  BiMwi.  mâm 

(r)  Tm.  f  C§m,  f,  S  >9* 

{s}  MutC4T.f«M.  I.f.  fifi94' 
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ARCHF.VESQUE  DE  CONSTANTTNONLE.  42  r 
au  Pape  Celeftin  (  f  )  ,  deux  à  lliint  Cyrille  (  «  )  ,  une  à  Cele- 
ftius  (x)  ,  une  à  l'Empereur  Thcodole,  fur  le  Jugement  ren- 
du à  Ephefe  (  y  )    ^  des  fr.in;mens  des  deux  Lettres  qu'il  écri- 
vit au  Gouverneur  de  la  Tlicbaidc  (  i  ).  On  trouve  quelque 
chofe  de  k  Lettre  qu*îl  écrivit  à  Alexandre  d'Hieraple  (   )  » 
l'un  des  plus  fores  fie  des  plus  obftinés  de  fcn  parti.  On  fait  atiflt 
Ncdorius  Auteur  du  Symbole  qui  fut  condamné  parle  Concile 
d'Ephefe  (b)  ,  &  que  quelques-uns  ont  attribué  à  Théodore  de 
Mopfuefte.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  Hebed-Jefu^on  comp- 
te entre  ceux  de  Ncflorius ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Tragé- 
die ,  un  Livre  d'Héraclide ,  une  Lettre  à  Cofmc  ,  une  Litur- 
gie aiTcz  longue  ,  un  Livre  de  Lettres  ,  un  autre  qui  rcnfcr- 
moit  divcrfes  explications  dé  TEcriturc ,  &  plufieurs  Sermons. 
Mais  le  Livre  intitulé  Tragédie  y  n'cft.  point  de  iNcilonus.  Ce 
fut  le  Comte  Trenée ,  fon  ami  intime,  qui  le  compolà.  Il  eil  di« 
vifé  en  plufîeurs  Livres  y  d*où  font  cii^  prefque  toutes  les  piè- 
ces dont  eft  compofé  le  recueil  ou  fynodique  donné  par  le  Pere 
Lupus  &  enfuite  par  le  Pere  Garnicr  &  M.  Baluze ,  dans  TAp- 
pendix  des  Conciles.  Le  but  du  Comte  Irenée  cft  d*y  juftifier 
Neftorius  &  ceux  qui  ctoicnt  demeurés  attachés  à  fon  parti  juf- 
qu'à  la  fin  ,  entre -autres  AlcXcUidre  d'Hieraple  ,  dont  il  parle 
toujours  avec  éloge.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  eft  employée  à 
rapporter  ce  qui  fc  pafTa  à  Alexandrie  dam  la  négociation  de 
la  paix  qui  fut  conclue  en  4}  j .  Il  ne  fut  écrit  qu^aprcs  les  trou- 
bles qû  s^âeverem  fur  Théoaoœde  Mopfuefie en  437  &  4 3  S. 
L'Auteur  étoitencôrelaïquelorfqu'ille  oompo(a((l.  Il  avoitéré 
banni  à  Petra  ,  à  caufede  fon  attachement  pour  Neftorius  (i)y 
mais  il  obtint  fans  doute  fa  liberté  &  fon  rappel  en  rentrant  dans 
k  communion  de  l'Eglife  {e) ,  puifqu  il  fut  £uc  enlliite  £véque 
de  Tyr  par  Domnus  Evêquc  d'Antiocbe. 

XII.  Nous  avons  en  latin  une  Liturgie  traduite  du  Syria-    -^"''^"^ ^ 
que ,  fous  le  nom  de  Neftorius  (  f).  Il  eft  remarqué  dans  le 
titre ,  qu'elle  étoifen  ufage  cinq  fois  Tannée  ;  l(^avoir  ,  le  jour 
de  l'Kpipliame  ,  la  veille  de  faint  Jcan-Baptifte  ,  la  veille  ae  la 
Commémoration  que  Ton  felfoit  k  Vendrêdi  die  la  cinquième 


[1)  Ttm.  }  C««c.f.|49,  )fi,0MilLC. 
Um.  1 ,  p.  1 8c. 
(m)  Tm.]  Cmv.^  fif ,  %%u 
(x)  MiKCAT.  fil».  I  tf.  JI,  • 
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(  J  '  Âppené.  Ctm.f.  860. 
(  r  )  T«M.  l  Cmc.f.  ii.lt* 
(Y)  Affêiti»  Cmu.f*  tiO, 
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411  NESTORIUS; 
kmainc  d'après  TEpiphanie  ,  des  principaux  Doâeurs  Grea 
Ncftoriem  $  fçavoir  ^  Diodore  de  Tharfe ,  Théodore  de  Mop* 
fuefte  âcNellorius.  Cette  Lituririe  cfl  très-ancienne:  maison 
n'a  pas  de  preuves  qu'elle  foit  cic  Neflorius.  Ce  qu  elle  contient 
de  plus  remarquable ,  c'cft  qu'il  y  cft  dit  {%)  y  que  le  pnîn 
le  vin  font  changés  au  corps  8c  au  fang  de  Jeûis  -  Chrill  par 
l'opération  du  Sainr-Efprit.  Outre  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  Neflorius  ,  les  Orientaux  Ncftoricns  en  ont  deux  autres  : 
l'une  intitulée  ,  Des  Saints  Apôtres  ,  c  eft-à-dire,  d'Adœus&  de 
Maris ,  qu'ils  appellent  Les  Doreurs  de  f  Orient  j  &  rautie  foos 
le  nom  de  Thibdore  de  Mopfuefte  (h)*  Celle  de  Neftorius 
ne  tient  chez  eux  que  le  troifiéme  rang.  Ce  qui  efl  une  preu- 
ve qu  ils  ne  la  croient  point  de  lui  y  ni  même  de  Tes  premiers 
difciples.  Les  deux  autres  paroilTent  plus  anciennes  que  Véta- 
bliiTemcnt  de  rhcrérie  Ncftorienne  dans  la  Mcioporamie(<n.  Ou- 
tre l'air  de  iimplicité  qu'elles  ont  par-tour  ;  elles  ne  fe  rencntcnt 
en  rien  des  erreurs  de  Neftorius.  11  cft  vrai  néanmoins  que  la 
fainte  Vierge  n'y  efl  point  appeUée  Mere  de  Dieu»  Mais  cela 
ne  doit  point  furprenorc  ;  parce  qu'avant  le  Concile  d'Ephefcf 
on  ne  lui  donnoit  pas  ce  titre  dans  les  prières  publiques ,  quoi- 
que la  plupart  des  Prêtres  le  lui  donnaiTent  daôs  leurs  écrits.  Si 
ces  deux  Liturgies  avoient  eu  pour  Auteurs  quelques  NeRo- 
riens,  ils  n'auroieni;  pas  manqué  d'y  faire  entrer  des  termes  pro- 
pres â  marquer  leurs  fentimens ,  comme  ils  ont  £îit  dans  leurs 
autres  Offices  Eccléfiaftiqucs ,  ou  ils  appellent  la  iaincc  Vierge, 
Mere  de  Chrifl  ;  &  Temple  de  la  Divinisé,  On  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofe  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Neftorius.  Quoi- 
que pour  le  fond  ce  foit  la  même,  qui  éDoit  en  ufage  dans  FE- 
gUfe  de  Conftantinople  ,  il  y  a  des  endroits  auxquels  il  n'ell 
pas  aifé  de  donner  un  fens  catholique.  Telle  eft  1  oraifon  qui 
fuit  immédiatement  le  Trifagion  ;  où  Ton  réduit  à  une  firople 
participation  de  dignité  ,  d'honneur  ^  de  puiflance  l'union 
de  la  nat^rie  humaipp  dans  Jefus  -  Çhr4^  ^  aveç  U  nature  di- 
vine. 

(f  j  £t  venût  t  Domine,  gratù  Sptritus  1  uiue  ea  te  &  ea  (ànâificante  ^  opes»* 
Sanâî  ,  kabbetqiw  ft  rraaiefiat  fuper  I  riapem  Spiritns  Sanâi.  B.ENAUi>.  Tn»  « 

oblationcm  hanc  quam  offcriinus  cotùm\  LttHrf^.Oritm.  f.  r  ^  ,, 

te  ,  &:  lanaiiicet  eam  ,  &  faciat  panem  \     (  *}  Renaud,  lêm.  t  Utmg.  OTtm.t1' 

firihcit  &:  calicem  hune  corpus  &  langui- 1  f66fg/tf^ 
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ALEXANDRE  D'HIER AFLE,  4a  j 

CHAPITRE  X. 

AUxandre  dHierapîe  ,  Parthene  ^Jean  de  Germanieie  , 
M'^ximm  dAnazarbCy  André  de  Samofate,  Emhems 
de  Tisanes ,  Domhée  de  Mminofîe ,  Himerius  de  Ni^ 
cbtnédie, 

♦ 

I.  A  Lexandkb  d'Hii rafle  Fun  des  plus  obflinés  P^^'^-h^uX'" 
MX  fans  de  Neftorius ,  vint  au  Concile  d*£phefe«  de  COm-  fan  vnkm  ik 
pagnie  avec  Jean  d'Antioche.  Mais  celui-ci  s'ctanr  arrctdâ  quel-  ^^^'^"^.^^^^ 
que  di/tance  de  la  Ville,  Alexandre  le  prévint,  &  y  arriva  avec  nojv'k^Acar 
un  autre  Evcquc  de  même  nom  ,  vcr<;  le  20  de  Juin  de  l'an  <^e  de  Btric» 
4^  !.  Il  sintcrcfTa  beaucoup  à  ce  que  Ton  ne  fit  point louvcr- 
ture  du  C^oncile  avant  rnrrivcc  de  Jean  d'Antiochc  ;  il  ligna 
rocme  un  ade  (  ^  )  ,  par  lequel  plufieurs  Evcqucs  le  deman- 
doient  :  mais  voyant  que  le  Concile  n'avoit  aucun  égard  à  fcs 
remontrances  »  il  sVn  plaignit»  de  s*unit  à  Jean(fr)  dam  tour- 
tes les  procédures  qui  fe  nrem  dans  la  fuite  contre  le  Concile 
même  ;  en  particulier  contre  faint  Cyrille  &  Memnon.  Il  Hgna 
auffî  la  relation  que  Neftorius  envoya  à  TEmpercur  pour  (e  plain- 
dre du  Concile  (  f  )  j  parriculieremenr  de  ce  qu'on  n'avoit  pas 
attendu  Jean  d'Àntioclie.  Son  union  avec  Jean  le  fît  compren- 
dre dans  la  Sentence  que  le  Concile  prononça  contre  cet  Evc- 
quc &  fcs  complices ,  â:  il  fut  comme  les  autres,  retranche  de 
la  communion  ecclcria{lique(ii).  Comme  il  honorottfin^ulierc- 
menr  Acacc  de  Berce ,  il  lui  écrivit  avec  les  autres  Ëvequesde 
fon  parti ,  &  même  en  particulier  pour  lui  apprendre  la  dépo- 
sition de  laint  Cyrille  (  «  )  >  &  le  rcfle  de  ce  qu'ils  avoient  faîr 
de  concert  avec  Jean  d'Antiochc.  11  envoya  en  mêmc-tems  à 
Acacc  (/)  un  paffage  d'Acace  de  MeKtine  qui  lur  paroiflbic 
dire  que  la  Divinité  a  foulîcrt  ;  mais  nui  en  effet  ctoit  lufcepii- 
ble  d'un  fens  roiit  contraire  &  catholique.  Neftorius  avoit  dit 
que  l  on  ne  pouvoic  dire  luivant  les  Ecritures  ,  que  Dieu  fut  né 

M)  l'VfVS.  Efifi.y^;f.  ig.  j     (i)  T#»w.  j  C»»»tf.  764, 

I*)  iMt.  t.C9mc,f.  s»7  &  M  ( «)  CM.f.  7149  fSp^ 


4n     ARTHR,  JFAN  DE  GKRMANIQE ,  Arc. 

qu'il  eut  iouftcrt  la  more  :  «1^  il  atculoic  iainc  Cyrille  d'avoir 
cnfeignc  que  la  divinité  cft  palfibic.  Que  fit  Acace  de  Mclidne 
dans  rOuvrage  quil  compola  contre  Neftorius  ?  Il  foucint  que 
fuivant  les  Bcrinires  (?) ,  Dieuétoit  ne  &  mort  ^  félon  la  chair; 
&  que  cet  Héréfiarque  calomnioic  faint  Cyrille  en  laccufanc  de 
foutenir  que  la  Divinité  cfl  capblc  de  fouffrir.  Nous  n*âvons 
plus  cet  Ouvrage  d'Acacc  de  Melitinc ,  ni  la  Lettre  d' Acace 
de  Berce.  Alexandre  ligna  le  premier  le  pouvoir ablolu  que  les 
Orientaux  donnèrent  aux  huit  Députés  (h)  qu'ils  envoyèrent 
à  PEmpcrcur  enluire  de  la  dépofition  de  iS'eiluriLis.  De  retour 
a  Hicraple  il  rc^uc  une  Lettre  de  1  lieudoret  (/)  dans  laqiiclle 
il  lui  marquoit  le  peu  de  ûiccès  qù*îls  avoknc  eu  dans  leurs  au- 
diences ,  ék:  les  mauvais  traitemens  qu*oa  leur  avoic  fidts  loii^ 
qu'ils  revenoienc  du  palais  de  Rufin ,  où  écoit  l'Ëmpeieur.  On 
leur  jetta  en  effet  quantité  de  pierres  donc  on  dit  que  pluiieur& 
des  Députés  envoyés  par  les  Orientaux ,  furent  bleflés. 
SjLctrrcà     IL  Aléxandrc  inquiet  fur  ce  qui  fe  pnfToit  à  Conftantino- 
ui^^Kidi      '  avoir  écrit  à  Parthcne  Prêtre  &  Abbé  en  cette  Vilic ,  pour 
ae.  en  fcavoir  des  nouvelles.  Parthene  lui  lit  réponfe  (/)  j  que  ceux 

qui  croient  attachés  à  NeRorius  ,  à  qui  il  ne  fait  point  de  diffi- 
Luke  Je  donner  laaualitc  de  Martyr  y  avoieac  tous  les  jour^  uuei- 

Sje  nouvelle  tribuiarion  à  fouffrir  y  mats  l)ue  cela  ne  les  aifbl- 
iflbit  point  dans  la  foi  qu  ils  tehoient  en  Jefus  -  Chrift  ,  6c 
qu'ils  écoient  difpofés  de  confeiTer  lorfqu  il  plairoit  à  ijieu»  Il 
lait  dins  la  même  Lettre  ,  une  déclaration  de  leur  foi  ^  qui  ^ 
prife  dans  un  fens  naturel  des  termes  ,  renvefe  entièrement 
réfie  de  Neftorius.  La  vérité  ,  die  Parthene  ,  confifteàconfeflfer 
que  notre  Seigneur  Jclus-Chrift  eft  Fils  du  Dieu  vivant,  qu'il 
eft  Dieu  parmit  &  Homme.  Nous  attribuons  les  Ibullrances  à 
riuimanitc  de  Jefus  Chrift  ,  &  les  miracles  à  la  divinité  ,  ne 
prcLlunt  toutefois  qu  un  ieul  Chrid  Se  un  feul  Sei^cur ,  qui 
eft  defcendu ,  qui  a  fouffèit  félon  la  chair ,  &  qui  viendra  dans 
la  gloire  du  Pere  juger  les  vivans  êc  les  morts.  Dans  une  autre 
Lettre  quil  écrivit  à  Aléxandre  8e.  à  Théodoret  (m)  il  feplal- 
gpoit  de  ce  que  Ton  prêchoit  hautement  à  Conflantinople ,  que 
rimmorrcl  eft  mort.  Exprelîîon  toutefois  fufceptibic  aun  bon 


(  f  )  Mentttiis  eft ,  divioam  Ibipnmm 
NefioriQS ,  tanquam  nativitatem  n>ortcm- 
que  lion  divinitatis  fed  humanuatu  i  do- 
te.u.Caliininiatus  fan^llîmuiil  Epif- 
copum  CjtnUum,  unquam  Deum  pallibi- 

leadiflCDtcab  Ag^ac,  Miux*  ^t*^' 
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IfifiSy  4?  qui  ne  pouvok  en  avoir  un  mauvais  dans  la  bouche  des 
Catholiques  de  cettcViUe  qui  s'appliquoienc  à  combattre  rhâ:érie 

de  Ncftorius. 

III.  Les  Députés  des  Orientaux  crnnc  venus  d'Anqfte  â  Aiéxandre 
Tharfe  ,  (»)  y  tinrent  un  Concile  où  Alexandre  d'Hicraple  fe  ''^f^^^  it 
trouva.  Il  aflifk  aufli  (0)  au  Concile  que  Jean  cint  à  Antioche  ,  ^  resleccraîw 
&  où  on  délibéra  beaucoup  fur  les  moyens  de  pacifier  les  troubles. 
Les  propolitions  que  l'on  y  fit  furent  mifcs  entre  les  mains  du 
Xribun  Ariftolaus  ,  qui  en  agréa  particulièrement  une  ,  qui  étoic 
en  effet  la  plus  zecevable.  Oétoit  de  fe  contenter  (p  )  du  Sym- 
bok  de  Nicée  >  en  reiettant  tous  les  écrits  qui  avoleiK  caufe  du 
trouble.  Alexandre  a  Hieraple  approuva  cette  propofition  •  8c 
on  refolut  de  Tcnvoyer  feule  â  faint  Cyrille  avec  la  lettre  de  uitnt' 
Athanafe  à  Epi£lete.  Néanmoins  les  Orientaux  n'ayant  rien  vou* 
îu  éxccurer  Tins  avoir  aupinvant  confulté  Acacc  ac  Beréc  :  ils 
tinrent  chez  lui  (  q)  une  alTemblce  ,  dont  le  rcfultat  fut  qu'il  écri- 
roit  de  leur  part  à  wint  Cyrille  pour  l'engager  à  fc  contenter  du 
Symbole  de  Nicéc.  Acace  écrivit  donc  à  laine  C) nlic ,  qui  re- 
nia d  accepter  ce  qu  on  demandoit  de  lui  >  ne  jugeant  pas  à  pro* 
poB  de  condamner  ni  de  réciaâer  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
Keftoxiiis.  Mais  dans  la  lettre  qu'il  récrivit(r)  à  Acace  de  Boée  ; 
il  donna  une  déclaration  de  fa  foy ,  promit  d*édaircir  ce  qu'il  y 
auioit  d'obfcur  dans fes  écrits ,  &  s'engagea  d'accepter  la  paix  â 
l'on  voiJoir  condamner  Neflorius.  Acace  de  Berce  envoya  Ii  let- 
tre de  faint  Cyrille  à  Alexandre  qui  s'en  étoit  retourne  a  Hicra- 
ple.  Mais  il  la  reçut  très-mal ,  &  fc  roidit  à  ne  point  vouloir  con- 
damner Neftorius ,  qu'on  ne  lui  eût  iaïc  voir  ion  héréfie.  Il  pré- 
tendoit  au  contraire  que  faint  Cyrille  étoit  dans  Perreur  d' ApoI« 
linadrcA  protêt  qu*il  n*aur6it  aucune  communion  avec  lui  qirau- 
patavant  u  ne  amteflat  les  deux  natures.  Ce(l  ce  que  l'on  voit 
ibms  la  lépcMiiè  (|x  )'  qu'il  fit  à  Acace.  Uy  dit  qu'il  y  avoit  déjà 
quaf-aoee  ansquilpieuroit  fesipcchésdansune  vie  pénitente  ;  mais 
qu'il  avoit  aimé  la  vraie  foi  des  le  premier  jour,  &  qu'il  l'aime- 
roic  jufqu'â  la  mort.  Il  envoya  a  André  de  Samofate  toutes  les 
pièces  qu  il  avoit  reçues  ,  avec  rcponfc  à  la  lettre  d' Acace  ^ 
ea  lui proEcftant  (t)  qu'il  pcrdroit  ion  £vcchc  ,  8c  qu'il  fe  cou- 


(f)  liiJ.  0  f#if.  I  Ctae*  #.114* 
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pcroit  1.1  main  di  oitc  ,  plutôt  que  de  reconnoître  Cyrille  poof 
Otholiquc  ,  tant  qu  il  parleroic  comme  il  faifoit  >  6c  qu  il  ne 
confelTcroitpas  clairemenr  que  Jefus-Chrift  eft  Diea  &  homme» 
qtt'O  a  foufteR  félon  numnoité)  &  qu*ii  eft  lefiufcké  nar  la 
vertu  du  Vetbe  de  EHeu,  11  marque  en  peu  de  mot»dans fa 
lettre  à  André  ce  qm  s^étoit  paffé  dans  le  Concile  d'Antioche, 
André  de  Samofate  entra  dnns  les  fentlmens  d'Alexandre  fur 
la  légèreté  qu'il  reprochoit  à  Acace  de  Beréc ,  ajoutant  que  la 
lettre  qu'il  nvoit  écrite*  à  faint  Cyrille  ,lui  fliifoir  juitrer  que  Jean 
d'Antiochcmcme  cedoit.  Dans  une  («)  autre  lettre  d'Alexandre' 
à  André  de  Samofate ,  il  dit  qu'il  faut  diûinguer  la  condcfcen-' 
dance  de  l'impiété  ,  &  que  de  communiquer  avec  des  héréti-' 
ques  9  ce  n'ed  point  du  tout  avoir  la  paix  de  Jefus-Chriil.  Il' 
lid  procède  avec  ierinenc  ^  ques*!!  ne  petff  s'unif'  dms  lésr  My(« 
teresavec  Cyrille  y  ce  nTelc  ni  par  animolîté ,  ni  par  efpric  de 
contention  )  ni  par 'haine  »  ni  par  amitié  pour  perfonnc  ,  vaaiff 
qu'il  n'a  devant  les  yeux  que  Dieu  &  Jean.  Entendoit>t'il  faint^ 
Jean  -  Baptifte ,  ou  Jean  aAntioche  ?  Ceft  ce  qu'on  ne  fçait 
pas.  Il  reçut  vers  le  mcmc  tcms  une  lettre  de  Theodoret ,  &  une 
du  même  Theodoret  à  André  de  Samoiate  ,  dans  laquelle  il 
afluroît  que  faint  Cyrille  anathematifoit  ceux  qui  difoicn: 
que  la  divinité  étoit  palfible  ,  ou  qui  admettoient  la  coni'uiion  des 
natures.  Pour  moi  (x)y  lui  répondit  Alexandre ,  jc  n'ai  point  \n 
de  lettre  deCyrille  ,  oui  contînt  cette  doârine:  au  comrare* 
f  ai  remarqué  qu'il  défend  fon  impiété  dans  tous  les  écrit» 

âu'il  acompofés  pour  la  défènfe  de  fes  anathematilmes.  11  dit 
onc  à  Theodoret  que  fi  lui  &  Jean  d'Antioche  croy oient  Cy^ 
rillc  orthodoxe^  ils  fiffent  ce  qu'il  leur  plairoit  ;  qu'il  s'en  lavoir 
hes  mains  ,  &  qu'il  aimoit  mieux  erre  banni  à  Oafis  ou  dans  le 
dcrmcr  des  Villages,  que  de  communiquer  avec  un  hérétique; 
Theodoret  lui  (y  )  répondit  qu'il  ne  cormoilToit  point  le  venin 
qu'on  prétcndoit  être  caché  dans  la  lettre  de  faint  Cyrille  ;  8e 
Qu'il  eut  voulu  pouvoir  aîkr  à  Hieraplc  l'apprendre  d*Alc3ian- 
aremême*  Je  dis  cela,.ajoûcoit-t-il ,  non  que  je  croie  que  cela 
fuflîfe  pour  comnnit^uerawCypIlè-:  il  fiuicde  plus  qu'il  fa(lè 
voir  daitement  la  conformité  dt  k  doôrinc  avecla  foi  de  Nh  - 
cét^Sc  qu*il  y  foulbive  de  même  que  tous  ceux  dont  nous  r^ 
cevons  la  communion.  Cette  lettre  d^lnc  {%)  emémemem  ài 
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Alexandre  ,  &  il  accula  Tiieodorct  de  trahir  la  foi.  Malgré 
leseffbns  de  Jean  d*Anàoche  pour  la  paix,  Alexandre  {a)  em- 

Êiia  Hellade  de  Tharfê  d'y  concourir.  Graendant  comme  on 
bic  œiirk  le  bruit  par  tout  que  faint  CyriUe  abandonnoit 
(es  anathcmatifines  ,  AlesGUidre  dit  à  Hellaae  que  Ci  cela  écok 
vrai  9  il  étoit  prêt  auflî  de  rendre  à  faint  Cyrille  &  fa  commu- 
nion &  toute  forte  de  refpc£b  ;  mais  qp'il  ne  falloic  pas  s'affu- 
rer  fur  ces  bruits  ,  &  qu'il  feroit  bon  que  deux  ou  trois  Evc- 
ques  de  Cilicîe  allafTcnt  en  Ecr^'pte  s'intbrmer  de  la  vcrité  des 
cnofes  ;  qu  'il  ne  iuiiiioïc  pai  uuc  Gy  rUle  confeffât  alors  la  vérité  j 
qiu'ilfallcdc  encore  qu'il  condamnât  ce  qu'il  avoit  écrit  aupara- 
vant,  de  peur  qu*il  nentrevivreenfuite  (esmauvaifes  opintons , 
&  ne  les  uxirînt  avec  d'autant  j)luside  liberté  qa*il  n'auroit  plus 
d'adverfaires.  Cendant  la  reunion  de  Jean  d'Annoche  avec 
Uint  Cyrille  ayant  été  faite  y  Alexandre  qui  tcnoit  toujours 
faint  Cyrille  pour  hcrcrique ,  îc  fépara  même  de  la  Communion 
de  Jean  d' Antioche  ,  &  de  tous  ceux  qui  embrafTerent  la  paix. 
Il  fe  plaignit  amèrement  de  la  conduite  de  Jean  à  André  de 
Saraolate  (  )  «Se  Taffura  qu'il  n  auioit  point  de  part  avec 
ceux  qui  avoient  emhrafTé  cette  paix  ,  foit  qu'on  lui  proposât 
Vcsâl  y  la  mon  ,  le  précipice  ,  le  feu  ou  les  bêees.  Dieu  me 
^nnera ,  dit-til  y  ht  foroe  dé  tout  foul&ir ,  plutôt  que  de  com? 
muniquer  avec  eux.  U  écrivit  auflî  à  Theod<»et(c)  lur  le  même 
fujet ,  &  lui  dit  :  Je  ne  confentirai  point  aux  propofitions  que 
Pauld'Emcfc  n  faites,  &  que^E^l:^fpticn  ,  cefl-à-dire Cyrille , a 
reçues  ,  quand  on  me  condamneroit  a  mille  morts  ,  &  quand 
le  monde  entier  y  confenriroit.  11  inllfle  iur-tour  fur  îc  nom  de 
mère  de  Dieu  que  faint  Cyrille  vouloir  qu'on  donnât  a  la  lauite 
Vierge  ,  &  dit  qu'il  ne  veut  point  l'admettre  qu'en  y  ajoutant 
celui  de  mere  de  Chrîft.  Alôandre  n'av<Nt  pas  encore  vu  les 
kctres  de  Jean  d* Antioche  6c  de  iàint  Cyrille  ,  lorfqu'il  fe 
rencontra  avec  Thcodoretenun  Heuappdlé  Arbatimile.  Mais 
M  les  reçut  (d)  depuis  fie  trouva  que  la  confeiTion  que  Paul 
avoit  portée  en  Egypte  n*expHmoit  que  le  terme  de  Mere  de 
Dieu  ,  &  non  celui  de  VHomwe  ou  de  Chrijî.  Il  en  donna  avis 
à  Theodoret ,  lui  déclarant  quil  ne  trouvoit  pas  cette  féconde 
lettre  de  faint  Cyrille  plus  orthodoxe  que  la  première.  A  cela 
Theodoret  ne  répondit  autre  chofe ,  finon  qu'il  étoit  fâché  que 
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Taul  nVûr  pas  joint  le  terme  de  Aîere  de  l  Homme  à  celm  Je- 
iW^rt  f/c"  D/e«.  Mais  il  invirn  Alexandre  à  fe  trouver  à  Zeugma 
avec  André  de  Samola te  poui  dciibeier  fur  la  conduite  qu  il  fal-- 
bic  tenir  dans  cette  occalîoiu  Akxandie  (  f  )  lui  répondit  qu  ii 
écdc inutile  de  s'afTembler ,  8^ikn*écoientpoimcho(|uésdehcoiK 
duite  de  Jean  d*  Antioche  y  qui  mit  ttaln  la  foi  condamné 
Neftorius  ,  le  connoii&nc  pour  orthodoxe  ;  que  c'étoit  la 
même  chofe  de  condamner  une  perfonnequ'on  croit  être  inno^ 
cente,&  de  communiquer  ivcc  ceux  qui  la  condamnent;  que* 
Cyrille  au  lieu  de  rcrradlcr  les  erreurs  en  prcnoïc  de  plus  en 
plus  la  défenfe  dans  fa  dernière  lettre.  Tl  rcpondir  f  f)  à  An- 
dré de  Samofatc  qui  lui  avoit  écrit  fur  la  mcmc  ailaire  ,  qu'il 
étoit  inutile  qu'il  lui  en  écrivît  à  Tavenir  ;  qu'il  ne  quittcroit 
fon  Eglife  que  par  b  violence  fécuhere  ,  pour  ne  paroître  pa» 
abandonner  le  troupeau  de  Jefus-Chrif{.  Andvé  Theodorec 
fe  trouverçnt  au  Concile  de  Zeugma  ;  ils  y  aprowreient  (g  ).• 
k  lettre  de  (aint  Cyrille  ,  fe  reunirent  avec  lui  ,  &  en  écri- 
virent Tun  &  l'autre  à  Alexandre.  Il  repondit  (A)  à  Andrc': 
Je  ne  communique  plus  avec  vous  ni  avec  Cyrille  :  vous  avez 
fait  ce  qui  eft  en  vous.  Vous  avez  cherche  la  brebis  égarée  : 
elle  ne  veut  pas  être  trouvée.  Tenez-vous  dans  la  fuirc  en  re- 
pos. Nous  nous  verrons  les  uns  les  autres  devant  le  Tri- 
bunal redoutable.  Il  n*eut  pas  plu»  d''i^ard  pour  le  Candie  * 
de  Zeugma,  Car  n*ayant  (i)  pas  aflèz  de  lumière  pour  voir 
la  vérité  dans  la  lettre  de  faint  Cyrille  ,  il  déclara  qu'il  àdt 
prêt  d'entrer  dans  toutes  les  condefccndances  l^;itimes ,  &  non^ 
dans  celles  qui  fous  prétexte  de  la  paix , blefToient  la  Religion; 
qu'il  n'y  avoit  point  d'nuroriré  même  impériale  qui  pût  robîi-- 
ger  à  embraffer  la  Communioe  de  l'impie  ,  parce  qu'il  voulait 
conferver  fa  confcience  pure  de  tout  mélange  de  l'hércf/e , 
fur-tout  en  la  célébration  des  ledoucablcs  Mylteres  ;  Se  qu'au 
cas  qu*on  voulût  Ty  obliger  ,  il  étoit  prêt  ae  fouf&ir  plutôt 
^  mille  morts.  Ceft  la  difpofttîon  (/)  où  ille  g^orifioit  dr 
perfévércr  dans  I*i  lettre  qu  il  écrivit  quelque  tcms  après  la 
tenuë  de  ce  Concile  »  à  Jean  Eveque  de  Gexmanicie  qui 
lui  avok  écrit  pour  le  porter  à  k  paix*.  Nous  n'avons  plus  ià^ 
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Tettrc.  Alexandre  fc  plaignit  (m)  même  à  Maximin  d'Ana- 
zaii>e  ^  de  te  que  Jean  ae  Germanicie  &  André  de  Samoiate 
s'ecoient  fépaiés  des  aucmEvêaaesde  leur  Province  pour  s'unir 
à  la  Conununioa  de  (àifit  Cyryler 

I\r.  Maxiimn  d'Anazarbe  lui  récrivk  qt^  en  ëtoit  aulfi  llapprm 
aflffigé  que  furpris  :  mais  0  l^iira  en  même  teins  que  cous  les  "«'^veauU 
autres  étoient  unis  avec  lui  ronrrp  la  paix  ,  <^uc  lcu?  ae  ra  riu-  uon'^d^i^'Cx- 
vincequiavoi<*atcjucl»:^uc  commerc  e  d.ins  la  Cappadoce  &  dans  "Ue fes ut- 
r Arménie ,  fouffroient  beaucoup  de  pcrfécutions ,  parcequ  ayant  y^^nHImT 
reçu  une  lettre  de  Firmus  Evcquc  de  Géfaréc  ,  il  ifavoit  voulu 
Ai  la  lire  ,  ni  y  répondre  ,  ce  qui  avoit^dit-iljcaufé  entre  eux  une 
guerre  irféoondliable.  Vers  le  même  rems  Maximin  d*Ana2aibe 
ayant  tenu  un  Condie  dans     )  fa  ville  Epifcopale  ,  confirma 
ce  queks  Orienraux  avoient  fait  à  Ephéfe  contre  Dûnt  Cyiâle  » 
éls  ief<^ra  de  la  Communion  de  ceux  qui  Tavoient  reçu  dans  I» 
If.'ur ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  /igné  de  fa  propre  main  la  conanmnarion 
de  fes  anathémaciimes.  Il  envoya  ce  décret' à  Alexandre  :  &  il 
paroîr  par  ce  qu'il  en  die  dans  (  o  )  une  de  fes  lettres  à  Theodoret 
que  le  Concile  d'Anazarbe  en  diiant  anathême  à  faint  Cyrille  , 
excommunioic  aulli  cous  ceux  qui  le  regardoienc  comme  Evcquc. 
Ceil  ce  qu*il  confirme  dans  la  iBice  de  cette  lettre  où  'û  dit  qu'Eu-- 
flobîen  y  Eroponien  d'Eorethe  &  les  autres  Evoques  a^mUës  i 
Anazarbe anathématiferenc  faint  Cyrille  en  pleine  Eglifc.  Aie* 
sandre  fit  parc  du  (p)  réfultat  de  ce  Concile  à  Helladius  de  Thar» 
fe,  en  lui  marquant  qu'il  étoit  refolu  de  fciire  h  même  chofe  dans 
celui  qu'il  ailoit  alTcmbler]:  il  prie  Helladius  de  vouIoir|s'y  trouver 
pour  en  figner  les  décrets.  Dans  le  même  tems  Melcce  de  Mop- 
lucftedans  la  icconde  Cilicic ,  lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
viliter  cette  Province.  Ilfutaufli  confultc  par  les  autres  Evêques^ 
dèk  même  Province  pour  fçavoir^ils  dévoient  écrire  à  Amio>- 
diK.  Alexandre     }  leur,  répondit  qu'ils  ne- dévoient  ni  écrire 
à  Antioche'  ni  en  recevoir  des  lettres.  Melece  de  Mopfuefic' 
qjUils  avoient  auOiconfulté ,  leur  répondit  de  la  même  manière  , 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  non  -  plus  envoyer  d'eulogies 
à  Antioçhe  ,  c  eft-à-dirc  les  pecits  préfens  que  l'on  fe  faiioit 
aux  grandes  Fêtes.  Les  Evêques  de  la  féconde  Cilicie  firent 
tout  le  connaire.  Alexandre  les  blama(r)  de  leur  inconi- 
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tance  ,  &  loua  la  fcnneté  de  Meléce.  Dans  la  leccre  qu'il  éciî-' 
vie  pour  cela  à  ce  dernier  ,  il  lui  parioic  des  perfôcutions  que 
l'on  £dfoit  fouf&ir  à  Adliniis  chafle  depuis  {leu  de  Ibo  Effàié 
deBatbalifle.  Ce  fut  fans  doute  une  grande  joie  à  Alexandre» 
lorfqu'il  apprit  qu'Euthcrius  (i)  de  Thyanes  avoir  écrit  au  Pape 
Sixte  contre  la  paix  faite  entre  laint  Cyrille  &  Jean  d' Antiochc: 
1^  lot»r*       L^uollo  on  lui  fhifoit  part  de  cette  opponrion  , 
lui  étoit  adreffée  conjointement  avec  Theoaoret.  Eutherius 
y  joignit  (f)  celle  qu'il  ccrivoit  au  Pape  ûgnée  de  lui&  d  Hel- 
ladiiis  de  Jharfe  ,  afin  qu ils  réxamkiaiTent  &  lenvoyaifent à 
Kame.  C'écoit  pour  demander  que  Pon  (k  une  enquête  de  loix 
ce  qui  s'étoit  pafTc  dans  Taffaire  de  NeftoQus  ft  de Ikint  Cyrille, 
Alfàcandre  députa  lui-même  («)  au  Pape  pour  fe  plaindre  en 
particulier  de  la  réiinion  de  Jean  avec  faint  Cyrille.  Mais  toutes 
ces  démarches  ne  pouvoient  être  d'aucun  effet  à  Rome  où  l'on 
avoir  approuve  11  lolcmnellement  (x)  la  Do6lrinc  de  fainr  Cy- 
rille,  les  ades  du  Concile  d'Ephcfe  ,  k:  la  réconciliation  de  Jean 
d'Antioche.  Elles  font  plus  utiles  (j  )  pour  nous  apprendre  que 
iufqu'aux  extr^mlt^  de  Porientles  Evêques  étoient  pcrfuadcs, 

âu'ils  étoienc  lous  en  droit  de  s^adreiTer  au  Pape ,  pour  fe  plaii^ 
re  des  véxations  de  leurs  Supérieurs  8c  flfsd^ipfdrw  de  PEglife, 
André  de  Samofate  (  z)  qui  vot^oitle  réconcilier  avec  Rapbula 
Evêquc  d'Edeffe  ,  entreprit  pour  cet  effet  &  pour  quelqu'autre 
raifon  un  voyage  dans  la  Mcfoporamie.  Il  crut  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  d'en  informer  Alexandre  d'Hicraplc  ion  Métropo- 
litain ,  ôc  prit  occafion  de  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujec 
4e  Fediorter  à  la  paix.  La  réponfe  [a)  que  lui  fit  Alexandre 
fiinjue  ceux  qui  penfoient  de  CyiMle  autrement  que  lui ,  croient 
nôtres  de  faire  ce  qu  il  leur  pUuroit  ;  que  le  regardant  comme 
hérétique  ,  il  ne  vouloit  avoir  aucune  fociété  avec  -ceux  de  iâ 
Communion  ;  qu'au  liirplus  il  ne  quitteroit  fon  Eglife  que  lorf- 
Gu'il  y  feroit  contraint  par  la  violence ,  de pw  d'êt^  condamné 
de  Jelus-Chrifl  comme  un  dcfcrreur.  André  fâché  de  ccrte  dif- 
pofition  ,  lui  écrivit  une  féconde  (b)  lettre  dans  laquelle  illex- 
konoit  de  ne  point  abandonner  ^on  troupeau,,  dans  l'éfpérancç 
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que  Dieu  pour  (^ui  il  avoit  fait  tant  de  bonnes  œuvres ,  lui  ouvri- 
iQît  quelque  voie  pour  réunir  les  membres  de  TEglife  »  &  lui 
«coorderoic  la  ^race  d»  runanimtcé&  de  la  Communion  aveç 
TOUS  les  autres  Ëv-êques.  Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet  fur  rcfpiit 
d'Alexandre.  Il  pria  (c)  André  de  fe  tenir  en  repos  &  de  ne 
plus  fe  mclcr  de  kii  donner  des  avis.  Il  fe  pinignir  (d)  même  à 
divers  Evéques  du  voyage  d'André  en  Melopor amie.  André 
prit  donc  le  parti  d'écrire  aux  Économes  (e)  de  1  Eglife  d'Hié- 
raplc  ,  pour  leur  déclarer  qu  li  vouluic  communiquer  avec  faint 
Cyrille  y  avec  Rabbula  8c  avec  teus  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  la  vraie  foi,donc  il  fait  un  abrégé ,  parcioilierenient  en  ce  oui 
regarde  le  myflcre  de  llnearniation.  11  ajouioic  qu*îl  écoic^dié 
qu' Alc3(andre  leur  Evêque  ne  voulue  pas  entrer  dans  cette  union , 
éc  fauver  par  là  tant  de  perlbnnes  que  leur  difpuce  faifoit  périr» 

V.  Theodoret  ne  pouvant  fe  rcfufer  aux  emprcfTcmens  de  fef^^ 
quelques  faims  Solitaires  ,  fe  réunit  auffi  avec  Jean  d'Antioche.  m?  les  Lettres 
Alexandre  à  qui  il  en  écrivit  les  raiions  &  les  motifs  ,  lui  rc-  Thcodoter 
pondit  :  Je  (/)  fuis  afEigc  de  remprcflcment  des  faints  Moines 
contre  nous  :  mais  quand  ils  relTufciceroient  tout  ce  qu  il  y  a 
de  morts  depuis- lé  commencement  du  monde  ,  je  les  prie  de  fe 
tenir  en  repos    de  prier  pour  nous.  S'ils  nous  condamnent  ^ 
que  Dieu  leur  pardonne*.  Ik  ne  font  pas  de  plus  grande  auto- 
rité que  les  Apôtres  ,  ou  les  Anges  du  Ciel ,  que  Jefus>Chri(| 
anathématifc  par  la  bouche  de  laint  Paul ,  s'ils  prêchent  au-delà 
de  fon  Evrin2;iîe.  Si  vous  les  voyez,  aflurcz-lcs ,  que  quind  }cm 
d'Antlochc  me  donneroit  tout  le  Royaume  des  Cieux  ,  jc  ne 
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pouvoit  fc  roinir  avec  Jean  d'Anàochc.  L'un  des  crois  portok 

2ue  Too  pouvoit  rccc^vuir  la  lettre  Synodiquc  de  faim  Fioclc  , 
die  s*accoidoit  avec  bvtaiefi)i ,  tans  contenir  den  de  mai»* 
vais,  ^  fi  elle  n'amorifiMC  pokit  œ  qui  s^étoic  ùàt  à  Epfaèfie.  II 
envova àTheodoiecIe oomnieiKxsnem  (  h  )  de«ene kme.  Mais 
il  réouUbit  à  rien  tous  oes  projets  en  dédaranc  qu'il  ne  wukàt 
pdnc  ootninuniquer  avec  toute  perfonne  qiâ  ne  rejettât  pas  la 
Communion  de  faint  Cyrille.  Theodoret  pria  Alexandre  par 
une  féconde  (i  )  lettre  de  ne  fonn;cr  pas  iculcmcnt  à  îa  foi  , 
mais  encore  à  la  paix  des  Egiilcs ,  Se  de  regarder  moins  ion  pro- 
pre intérêt  que  celui  des  peuples.  Balançcz^lui  d  il  oit-ii,  dans  une 
troilkme  (/)  lettre  le  gain  &  la  perte  ,  8c  choihffez  le  moindre 
mal.  Il cfl inutile,  lui  répliqua  {m)  Alexandre  ,  de  ri^ter  fi 
fouvencks  Blêmes  ;  idifez  mes  lettres  dm  ni*impoituner 
davantage.  Vive  Dieu  f  en  comparant  les  avantages ,  je  préfère 
k  défir  de  Dieu  &  du  Royaume  des  Cîemc  à  Thonneur  &  à  la 
gloire  du  fiécle  ;  Se  en  compacant  les  pertes  »  faime  mieux  fouf* 
frir  ici  1  oeil  ,  la  mort  8e.  les  railleries  des  hommes  que  le  fupplice 
iéternel.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  nous  écrivons  difTc'remment, 
Vous  croyez  Cyrille  c.itlioliquc  ;  &  moi  je  le  crois  hérétique. 
Quand  on  chaiïbit  de  notre  tems  les  bienheureux  Evêques  Mé- 
léce  ,  Eufcbe  ,  Barlcs  &  les  autres  ,  Dieu  prcnoir  loin  de  leurs 
Egliics  ,  &:  il  ne  leur  en  a  pas  deiiiandc  compte.  Faites  ce  que  vous 
jugerez  utile  à  la  vôtre.  S*il  plaît  à  Dieu  de  m*en  donner  la  force  » 
fc  fuis  rétbki  de  comparoltre  devant  les  Conciles ,  devant  les 
<youverneurs  ,  êt  devant  ks  Souvenons  ,  pour  ibutenir  la  foi 
<mi  c([  notre  unique efperance^  fouffiir  après celatoutoe qu^ 
plaira  à  Dieu  de  permettre.  Il  marque  à  u  fin  de  cette  lertre 
qu  il  lui  envoie  celle  de  l'Abbé  Parthene ,  qui  avoit  écrit  aufTî 
luir>méme  (w)  à  Theodoret  :  Theodoret  ne  fc  rebuta  point  : 
<lès  qu'il  eut  fait  fa  paix  ,  il  lui  écrivit  (  o  )  dans  les  termes 
les  plus  loii  iiih ,  difant  qu'il  étoit  rélolu  de  fejetter  à  fes pieds, 
&  d'embiailer  les  genoux  ,  quand  mcmc  il  eut  dû  prendre  un 
bâton  pour  le  chaïibr.  Alexandre  lui  répondit  (  P  )  J  c  crois  que 
"VOUS  h*avez  rioi  omis  pour  le  ialut  de  ma  maltieureufe  ame  | 


(b)  nu.  îfi.        ;  ,  »    I    («1 7i,/.  p.  Mf. 
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vous  avez  même  fair  plus  que  le  bon  Paftcur  de  l'Evangile  ,  qui 
li  a.  cherche  qu'une  fois  la  brebis  égarée.  Tenez-vous  donc  en 
repos  ,  6c  ceilcz  i  ravenir  de  vous  iati^uer  6c  nous  auiïï.  Je  ne 
ne  mecs  pas  en  peine  de  ce  que  font  les  Gilidenste  les  Ifauresi 
mais  quand  tous  ceux  qui  font  morts  dq>iâs  le  commencemenc 
du  monde  refliifciceroient  f  êt  nommeroient  piété  Tabomination 
d'Ëgypce  9  je  ne  les  croirois  pas  plus  dignes  de  foi  ,  que 
la  iaence  que  Dieu  m'a  donnée.  U  cite  plulieurs  &it$  pour 
montrer  q'.i'i!  y  en  avoir  d'aurrc<;  que  lui  qui  avoienr  en  horreur 
l'impiété  de  Cyrille.  Theodoret  ne  \  oulanc  rien  négliger  pour  re- 
tirer ce  viciltardjiui  manda  (7)  la  réunion  de  la  Cilicie  &de  Tlfau- 
rie  avec  Jean  d'Anrioche.  Alexandre  lui  répondit  (r)  qu'il  ne  pré- 
tcnduit  pas  iuiv  re  un  honime  changeant  comme  lui,  Ôc  le  conjura 
par  la  ubite  Trinité  de  le  Idflar  en  repos.  U  déclare  qu  d 
n*ajan^is  cru  Jean  <fAmioche  hàécique  ;  mais  que  pour 
Cnine  u  ne  craint  point  de  Fappeller  un  impie.  Tous  les  autres 
efforts  de  Theodoret  pour  gasner  Alexandre  furent  inutiles» 
B  fe  fit  {s)  une  loi  de  fiiir  âe  la  vue  Se  l'entretien  ,  &  le  fou- 
venir  mcmc  de  tous  ceux  qui  demandoienc  à  lui  parler  fur  ccrre 
affaire  ,  les  regardant  (r)  comme  des  gens  qui  écoicnt  retour-  * 
nés  de  cœur  en  Egypte  ,  &  qui  ne  cherchoient  tous  qu'à  le 
•  tenter  &  à  .l'abbactre.  Ceft  ce  qu'il  dit  (u)  dans  une  lettre  à 
Méléce  de  Mopfuefle.  l\  ccllk  (a)  tout  auflltôt  commerce  de 
kto^savec  fes  plus  intimes  amis* 

V L  Jean  d' Antiocfae informé  de  fon  opîniâtieté  invincible 9^'^'^'^ 
ne  cnit  pas  devoir  empédier  Féxécution  des  ordres  de  TEm- 
pereur  qui  ordonnoient  aux  Evêques  de  fe  réunir  avec  Jean  ou 
de  fortir  de  leurs  £^;Ufes»  Alexandre  avoit  demandé  (>)  au 
Général  Denys  ,  que  quand  on  vou droit  qu'il  quittât  la  fienne  ^ 
on  lui  fît  la  grâce  die  le  lui  fignifier  en  Iccret,  &  qu'il  la  quitteroic 
fans  bruit.  Tite  Maître  de  la  milice  &  Vicaire  de  Nys  ,  voyant 
qu'Alexandre  n'a  voit  répondu  (z)  à  fes  exliortauons  qu'en 
proteflanc  qu'il  ne  pouvoit  s'unir  à  Jean  d'Antioche  fans  bfeffer 
lajfoi  j  envoya  un  ordre  par  écrit  à  Lybien  gouverneur  de  l'Eu- 
phratéfienne  pour  l'obliger  de  forcir  d'Hiéraole  ,  s'il  refofoit  de 
communiquer  avec  Jean  9t  de  maintenir  celui  que  les  Evêques 
auzoient  ordonné  en  fif  place.  Le  Peuple  n'da  réfifier  aux  ordres 

<r)  tM.f.  U9, 
1$)  IM. 
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(u)  lUi. 

(»)  iM.f.  87». 

(j)  ilid.  p.  880. 
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de  1  Empereur  ;  mais  dans  k  douleur  de  la  perte  de  fon  £vê* 
que  il  ferma  1^  EgliCes  pour  ne  s'occuper  qu  a  pleurer.  Aie- 
acandre  fat  relégué  aux  Mines  de  Famotnm  en  £gypce  »  &  moih 

rut  dans  fon  infléxibilité. 
Andridesa.  •        ^^^^     Samofatc  ne  putaflTifter  au  Concile  d^Ephcfc 
parcequ  il  croit  demeuré  U)  malade.  Tl  avoir  été  chargé  quelque 
tcms  auparavant  par  Jean  d'Antioche  de  réfuter  les  douze  ana- 
thematilmcs  de  faint  Cyrille  :  &  il  le  fit  en  cftcr  :  mais  de 
manière  qu'il  paroic  n'avoir  pas  entendu  iccrit  quil  avoic 
entrepris  de  combattre.  Car  il  accorde  fouvent  ce  que  laint 
Cyrille  enfeignc  ;  &  il  le  condamne  plufieurs  fois  fur  de  faux 
fens  qu'il  lui  attribue.  Il  cache  aulli  de  trouver  de  la  cxmtradic* 
tion  entre  les  anathématifra^  de  ce  Pere  ,  fon  Epîtic  aux 
Solitaires  »  &  fa  dix-ieptiéme  Homélie  fur  la  Pâque.  Nous  avons 
encore  cet  écrir  ivec  les  réponfes  de  f  iinr  Cyrille ,  parmi  les  écrits 
de  ce  Pcrc  &  dans  le  troificmc  tome  des  Conciles.  Rabbula 
Evêque  d'Edcflc  ayant  vu  louvragc  d'André  de  Samofateluidic 
anathéme  (à)  Se  à  tous  ceux  qui  le  liroicnt.  Comme  il  avoir 
compris  dans  cet  anathêmc  Théodore  de  Mopfuefte  &  fes  écrits^ 
plufieurs  perfonnes  d'Edeflè  (  c  )  zélées  pour  Théodore  ^  pour 
le  parti  des  Orientaux  confulierenc  André  de  Samoiàte  pour 
fçavoir  s*ils  ne  dévoient  poinc  fe  fëparer  de  la  Communion  de 
Kabbula  leur  Evêque.  Ik  l'aocuferent  (d)  d'enfeigner  qu'il  n'y 
a  on  Tcfus  Chrifl:  qu'une  nature  ,  de  chafTer  de Tp^lile  ccvK 
qui  ioutenoient  le  contraire  ,  &de  jetter  le  trouble  d^ns  rcure 
la  Ville  &  dans  les  provinces  voifincs.  André  écrivit  (f  )  à  Ale- 
xandre d'Hiéraple  fon  Métropolitain  ,  pour  fçavoir  de  lui  ce 
qu'il  devoit  répondre  en  attendant  qu  il  put  affemblcr  des  Evê- 
ques^our  décider  cette  af&ire.  Il  M  maïquoit  en  même  tems 
«pie  ion  fentimenc  étoit  «  que  pui£|ue  Rabbula  lie  dédaroic 
contre  toûsies  Orient niiv  ,  ils  dévoient  auiïî  s'élever  tous  contne 
lui  ,  Se  que  ceux  d'Edeile  auroient  déjà  dû  le  faire.  Jean  d*Allp 
tiochc  à  qui  la  chofc  fut  portée  ,  aCTemola  quelques  Evêques  ,  au 
nom  (J  )  dcfqucls  il  écrivit  à  ceux  de  TOfrocne  fuffr  igans  d'È- 
deffe  ,  que  fi  ce  qu'on  leur  avoit  dit  de  Kabbula  étoit  vrai  , 
ils  dcvoicni  d  eux-mêmes  s'être  féparcs  de  lui  ;  niais  qu'au  moins 
îHàlloic  qu*ils  le  filïew  alors  juiqua  ce  qu'il  eût  appelle  Rab- 


(a)  Tem.  f  Cm.  p.  ^oC.  I     (i)  Jii'j,  749. 

(*)  AfftnJ.  Ctnc.f,  648,      ThsoOOH.  |   - 1»)  IM.  f.  748. 
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buU  ,  &:  examine  fa  caufe.  André  ayant  vu  l'écrit  que  Hîinc 
Cyrille  avok  fait  pour  la  juftification ,  en  compola  (^  )  unfccond, 
mais  moins  modéré  que  le  premier ,  où  il  prétendoit  rdutcr 
ce  que  làim  Cyrille  8c  Rabbula  (  A  )  a  voient  écrit  contre  Théo* 
dorec.  Nous  ne  Tavons  plus*  11  nous  en  refte  un  fragment  rap. 
porté  par  Anaftaiè  {i  )  Sinaïtc  qui  y  trouve  tant  d*aigreur  qu'il 
en  prend  fujet  de  qualifier  André  un  dragon  cruel ,  qui  vomif* 
foit  le  venin  de  l'hérélie  de  Nedorius.  André  citok  dans  cet 
écrit  l'apologie  de  laine  Cyrille  contre  Théodorct ,  f":*s  Scholies 
&  fon  écrit  à  Hermias.  Il  fur  du  nombre  (  /  )  des  Evcqucs  qui 
en  4}  2  fe  trouvèrent  au  Concile  d'Antioche  pour  y  délibérer 
fur  les  conditions  de  la  paix  :  ayant  enfin  reconnu  la  Catholi- 
cité de  iâint  Cyrille  {m  )  y  il  embraflà  (a  Communion.  Il  (n)  le 
féoondUa  auffi  avec  RaUMiIa  ,  &  (0)  entra  depuis  dans  la 
Communion  de  iàint  Prode.  En  444  il  fut  appeUé  (  ^  }  au  Coiv 
die  que  Domnus  avoit  indiqué  pour  juser  raffaîre  d*Athanafo 
Evêque  de  Perrha  :  mais  n'ayant  pu  y  aller  y  il  s*en  excuûi  par 
une  lettre.  Il  nous  en  refle  pluficurs  de  lui  rapportées  dans  le 
Synodiquc  du  Pere  Lupris  :  on  ne  fçait  point  le  tems  de  fa 
mon  ;  mais  on  trouve  un  RuHin  Evê<^uc  de  SamoTate  qui 
allitla  en  cette  qualité  au  Concile  de  Chaîcedoinc  en  45 1 .  Théo- 
phanc  (^)  dit  qu'A  ni  a-  fui  dcpofé  en  445?  par  le  faux  Con- 
dle  d'Ephèfe  avec  cou^  les  Kvcques  du  Patriarchat  d'Antioche  : 
ce  oui  eft  une  ÊmlTeté  vlfible  :  d'ailleurs  Ruffin  de  Samoiàte 
affifta  même  à  œ  (  r  )  faux  Concile. 

VIII  Ceft  encore  du  Synodioue  que  ibnt  tirées  les  lettres  Eathérius  d« 
d*£uthérius  de  Thyanes  &  de  prefque  tous  ceux  qui  ont  eu  part  Tlu«aes. 
aux  conteflations  entre  Nellorius  ,  Jean  d*Antioche  &  faine 
Cyrille.  Nous  avons  déji  parlé  en  pîijfîcurs  endroits  de  celles 
d'£u:hcrius.  Il  rcltc  à  marquer  le  iu)ec  de  quelques  difcours 
imprimés  autrefois  parmi  les  œuvres  de  faint  Athimfe  ,  attri- 
bués par  Photius  (s)  à.  Théodorer  ;  Âr  par  M irins  t)  Merca- 
torà  Éuthérius  de  Thyanes.  Ce  qui  a  engagé  P ho uub  à  les  croire 


Me 


(f)  Meucator  y  tim,  i  yf.t  76» 

(«)  ANAfTAS.  in  Ode^f  ,  caf.  il  , 
IÎrcat.  um.  *  ,  f.  I7f  ^ 
(0  Afftnd.  Conc.  f.  75*4 If  7f  8. 
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de  Thcodorec ,  c'eft  qu'il  avoit  en  main  un  caycr  divife  en  trois 
partiesydont  lapremieie  fie  la  diemieie  conienoiem  quelques  oouÇ^ 
culesde  Théodoree  ,  6s  la  féconde  les  difcours  d'Ëuthérins  tans 
'  nom  d- Aurcur.  Mais  dans  un  fait  comme  celui-là  on  ne  doit  poiftt 
faéfiter  de  lui  préférer  le  témoignage  de  Mercator  qui  cccivoitdi» 
vivant  d'Euthérius ,  «fe  qui  croit  très -informé  de  la  partqu*ii 
avoit  eue  à  toutes  les  brouiiicrics  de  ion  tems  ,  &  de  ion  atta- 
chement pour  les  erreurs  &  la  pcrfonnc  de  Ncftorius.  Ces  dii» 
cours  iont  au  nombi  t;  de  dix-huic  j  que  l'on  peut  regarder  plu- 
tôt comme  un  Traité  dogmadque  cUftiibué  en  dix-buirchapitres, 
,  ^  dom  le  premier  ferc  de  Pré&ce..  Il  y  dépeint  à  Euftate  d*une- 
tf.  thiod.    manière  odieufe  les  perfécudoos  donc  il  dit  que  ceux  de 
ttî,  fj,f.Pa.  parti  étoient  menaça.  A  l'entendre  ,  les  Evêques  attachés  à 
If  m.  1684.        Cyrille  ,  dévoient  non-feulement  continuer  ,  comme  ib 
avoicnt  fait  jufqu  alors ,  à  drefTcr  des  embûches  aux  Saints  ;  mais- 
encore  à  contraindre  par  l'autorité  du  Souverain  dont  ils  étoient 
Ibutcnus  ,  les  autres  d'entrer  dans  leurs  fentimens  ,  &  exiger 
d'eux  une  prompte  iouniiilion  a  leurs  ordres  ;  mettre  en  Juftice- 
ceux  qui  tefùferoient  de  le  Êûce  ,  les  faire  punir  y  noter  les 
«ns  (Finfiunie ,  chaflèr  les  autres ,  fomer  de  fiïufles  xadsticm 
contre  ceux-ci  ,  &  priver  ceux-là  de  leurs  dignités  âe  de  leurs- 
charges.  Euthérius  ajoute  qu'il  veut  bien  ne  point  parler  des 
liens  ,  des  prifons  ,  des  infamies  ,  des  peines  pécuniaires  Se. 
corporelles  qu'ils  feront  fouffrir  à  leurs  adverfaires  ;  Se  témoi- 
gne que  ce  qui  luiparoît  de  plus  déplorable  dans  cette  tragédie  y. 
c'cft  que  des  Evcqucs  en  étoient  auteurs*  Quand  ils  commencent, 
dit-ii  ,  la  célébration  des  faines  myliéres  ou  de  parler  au  Peuple: 
pour  fon  inflniâioa  »  ikont  dans  la  bouche  cette  douce  falu- 
tatton  :  Que  la  paix  foit  donnée<à  tous     en  effetiien  ne  leur- 
eft  Cl  Son  recommandé  dans-les  faintes  Ecritures  que  la  douceur*. 
Pourquoi  donc  condamnent -ils  fans  connoifTance  de.cauiê-?- 
Pourquoi  rejettent- ils  une  do£lrine  qu'ils  n  ont  jamais  convîûn- 
cue  de  fliuiTcté  ?  Pourquoi  donnent- ils  le  nom  de  force  à  leurs, 
violences  ,  &  cachent-tils  leur  cruauté  fous  le  nom  de  zclc  ?. 
Pourqui  nppellent-ils  SagcfTe  ce  qui  n'cft  que  tromperie  une 
fauITc  politique  i  Qui  eft  le  Poète  tragique  qui  poui  rok  décrire 
toutes  ces  diofes  d'un  ^le  affez  lamentable  f  i^es  lamentations 
même  de  Jérémîe  ne  fumroient  pas  pour,  dépeindre  raffemblage' 
&  le  concours  de  tant  de  maux.  Mais  dans  la-crainte  qu'on  ne: 
crût  qu'il  n'avoii  que  des  plaintesà former  contre  fes  adverfaires,. 
ilétabiït .  Gontxe.  eux  plufieucs  propofidons  9  donc  la  jg^x^an-êoBL, 
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voir  ou  qu'il  déguîfoic  leurs  fisntiiiiens  9  ou  qu'à  ne  les  connotaoit 

f2LS.  Le  premier  (  u  )  eil  qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  force- 
de  raucorité  d'une  doctrine  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
l'approuvent»  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifta  ,  dit -il  ,  choiû 
douze  Difciples pauvres &|ignoran"^  pour  convertir  tourc  la  terre. 
U  n*a  pas  voulu  qu'ils  fuiviflent  un  million  d  hommes ,  mais  qu'un 
BiilUon  d*homraes  les  fuiviflent.  La  multitude  qui  approuve  C3 
dont  eUe  n'a  point  de  preuves  ,  peut  bien  donner  de  la  terreur  , 
Hiais  non  pas  perfuader.  N'eft-u  pas  dit  qu  il  y  en  a  beaucoup 
d^^ppellés  Se  peu  d'âus  ?  Qui  préreieia  donc  le  grand  nomtMO 
au  peck  l  Saine  Efliennc  ^  Phinéès  »  Noé  y  Loch  ,  avinent 
coimeeux  la  multitude.  Leur  parti  n*étoit-iI  oas  préférable  au 
pani  oppofé  ?  Je  refpe£le  toutefois  la  multituoe  »  i^te-t-il-  : 
celle-là  qui  prouve  ce  qu  elle  enfeigne  ,  &  non-pas  celle  qui  ne 
veut  poinr  entrer  en  difcuflion  ;  celle  qui  corrige  avec  la  douceur 
arernelle,  6c  non  celfe  qui  combat  avec  aigreur  ;  celle  qui  défend 
héritage  de  fes  Pères  ,  (fe  non  pas  celle  qui  aime  les  nouveau- 
tés* Ilcutquela  roukitudt^'  jue  luioppofoientfes  adverfaires  étoit? 
une  troupe  de  gens  corrompus  par  les  flateries  &  par  les  préfcns  , 
fens  idance  &  iâns  lumîexe ,  fo^)les  »  timides ,  qui  prâërDîenD 
à  une  vie  âemelle  de  bonheur  ^  des  plaifîfs  d*un  momeflt  que 
le  péché  procure  en  cellè-ci.  Sa  féconde  propofition  cfl  contre 
ceux  qui  ibutenoient  (  )  quil  étoit  inutile  de  chercher  dans* 
l'Ecriture  ce  que  l'on  doit  croire  ;  foit  à  caufc  qu'il  fuffit  à  cha-- 
cun  de  croire  ce  que  f  i  foi  lui  enfeigne  ;  foit  parce  qu*en  cher- 
chant la  vérité  dans  1  * Ecnru  rc ,  on  ie  rend  les  chofes  plus  obfcu-- 
KS  Se  plus  incertaines  qu  auparavant.  Ce  n'eft  pas  ce  que  dit» 
Jcfus-Chrill  ,  qui  promet  la  connoilfance  de  la  vcrité  à  ceux. 

2ui  la  chercheront.  Si  on  néglige  de  la  chercher  dans  FEcriture  y 
'ou  l'apprendiart-on  ?  SlUjr dang^ieux  pour  cette  vie  dlgno-- 
«cr  les  loix  Romaines Teft-il. moins  pour  l*àucre  de  ne  ]ça<^- 
yaiu  pas  les  oradcs  de  notre  Roi  célefte  ?  L'Ecriture  efl  la: 
noutrituie  de  l'ame  ;  on  ne  doit  donc  point  faire  mourir  de  faimi 
Thommc  intérieur  ,.en  le  privant  de  la  parole  de  Dieu.  N'y  a- 
t-il  pas  affez  de  gens  qui  portent  des  coups  mortels  à  lame  ? 
Pourquoi  ne  lui  pas  laiifer  la  liberté  de  chercher  le  remède  à  • 
fcs  maux  ?  Il  donne  pour  éxemple  de  rafTiduirc  qu'on  doit  avoir 
à  lire  rEcriturc  ,  l'Eunuque  delà  Keinc  de  Candacc  ,  cpi  n'en  - 
tcoit  pas  mcrriL  dctoLjrné  par  les  fatigues  du  voyage.  Il  convient 
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qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  des  chofesqut  fuipaflênt  notre  efprit  : 
nais  l'Ecricurc  uuî  nous  en  avertit ,  nous  appreiKi  auffi,  qu'il 
y  en  ^  d'autres  aonr  i!  tauc  chercher  l'intelligence,  lit  comme 
il  y  auroit  une  clpcce  d'impiétc  à  vouloir  tout  approfondir  ,  ceft 
auflî  un  manque  de  pictc  de  négliger  abfolumenc  la  recherche 
des  vérités  divines.  Il  eft  du  devoir  d'un  chacun  de  connoître 
ce  qu  il  adore  ,  félon  qu  il  e(l  écrit  :  Nous  adorons  et  que  nous 
€0miMms»  Mais  c'eft  le  fait  desinfoiiés  de  demaïKkr,  combien, 
de  qocUe  mameie»  coinmem  &  où  H  £iut  adorer*  Il  Êiic  envila^ 
wst  ceux  qui  détournent  les  autres  de  fétu  de  de  rEcricure  Sainte^ 
ious  prétexte  qu'on  ne  doit  point  en  pénétrer  les  ptofondeues  i 
comme  des  perfonnes  qui  craignent  qu'on  n'y  trouve  de  quoi  les 
convaincre  d'erreurs.  Il  repond  i  l\irLz;umLTir' v)  quefesaaverfai- 
res  tiroient  de  ces  paroles  :  I  e  l'erbe  a  ère  fan  chatr ,  s'appliquant 
à  montrer  qu'ils  leur  donnoient  un  Icns  contraire  à  celui  de  l'E- 
criture ,  qui  ne  dit  pas  que  le  Verbe  an  ccc  change  en  chair  , 
mais  (bulemenc  uni  à  la  chair*  Il  combar  (ans  nommer  laint 
Cyrille  (s) ,  rexpielGon d'une  nature  en  Jefus-Chrîft  »  dcoc 
ce  Pere  s'étoit  fervi ,  mais  dans  un  fens  bien  diffèrent  de  oekii 
que  lui  donne  F^urhérius.  Comme  les  Catholiques  diftinguoient 
d.ins  Jefus-Chrift  la  forme  de  Dieu  &  la  forme  d*e(<iave,£ii- 
thcrius  en  prend  occafion  de  montrer  {a)  contre  eux  que  cette 
diflinéHon  introduit  dans  la  nature  divine  une  quatcrnité  ,  au- 
licu  de  la  Trinité.  Il  les  (  h  )  accufe  de  ne  mettre  leur  efpcnince 
oue  dans  l'homme.  11  leur  reproche  quelques  unes  dcsexpireflions 
ddnt  ils  s'étCMeiit  fcrvis ,  entr*^uâB  ceUes-d  ;  Dieu  (  t  )  a  foufifctt 
d'une  manière  hnpaflîble  :  Le  Veibe  afouflèn  dansla  cbôr  :* 
comme  auffi  d'enfdgner  que  Dieu  (  )  a  ibufièrc ,  parœqu*ill^. 
voulu.  Il  foutient  que  non-feulement  on  ne  trouve  aucunes  ei*^ 
preflions  femblahlcs  dans  les  divines  Ecritures mais  que  Icff 
anciens  Pères  ne  les  ont  point  employées,  du  moins  dans  le  même 
fens.  Il  leur  prête  d'avoir  dit  (  ^  )  que  de  même  que  les  Anges 
mangèrent  dans  leur  propre  n  irurc  les  alimcns  qu'Abraham 
leturpréfenta ,  de  même  aulii  la  divinité  dan^  Jclus-c:hrift  avoir 
bu  &  mangé  làns  l'humanité.  Le  refte  de  ce  Traité  (/)  n'eft 
pas  mieux  fondé  &  ne  roule  que  fur  de  Êuiflés  fuppolitions.  U 
eltecnt  avec  lêns&avecnetteré,  mais  il  falcvoir  partout  qu'il 
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n'étoit  pas  éloigne  des  femiments  de  Neflorius ,  &  fur-tour  dans 
fci  dernière  {g)  propoficionyOti  0  combat  ceux  qui  otoient  la 
difTérence  des  natures  dans  Jefus-Chriil ,  ap^  £i  pa(Gon  &  fon 
afcenfion  dans  le  Qd.  Euthéritisfuc  un  des  quatre  Métropoli- 
tains dépofés  par  Maximien  de  Conflancinople  en  49  2.  Hle  flit 
une  féconde  fois  pour  fon  obllination  à  ne  point  vouloir  fe  ré* 
«mravcc  faint  Cyrille  &  avec  Jean  d'Aniioche.  II  en  éroic  fî 
éloigné  qu'il  écrivit  une  grande  lettre  h  A  k  xandrc  d'HiérapIe& 
(h)  aux  autres  qui  n*avoient  pas  encore  cmbrafTc  la  paix ,  pour  les 
en  dccourner.  Saint  Cyrille  &  Jean  d'Antiochc  y  font  fort  maltrai- 
tes. 11  y  parle  au  contraire  avec  éloge  de  Diodorc  de  Tharle.  Il 
appelle  ladépolition  de  Neftorius  unirairidde  ^  &  la  puis  conclue 
entre  faint  Cyrille  &  Jean  d'Antîoche  line  vraie  guerre,  il  conj  ui  c 
ceux  qui  n*avoj/enc  pas  enœie  eaàsràffé  cette  paix  »  de  lenoncer 
même  à  la  Communion  de  ceux  qui  s'écoient  réui^ ,  dîfant  que 
par  cette  réunion  ils  s'ëtoient  fouillés  &  rendus  les  miniftres  de 
f impiété  (i)en  voulant  paroître les  défenfcurs de  la  foi.  L'Em- 
pereur le  fit  chafler  de  Thyanes  en  43  5  &  reléguer  à  Scy  tople 
en  Palcdlnc ,  d*où  ayant  encore  été  cnafle  il  fe  retira  à  Tyr  ou 
il  finit  fa  vie. 

IX.  Dorothée  Evcquede  Martianople  Mcrropole  de  la  fe-  Doroclicede 
condc  Méfie  fut  aufTî  clépofc  (/)  de  l'Epifcopat  pour  n'avoir 
point  voulu  entrer  dans  la  Communion  de  faini  Cy  i  ilL  ,  6c  banni 
en&ute  à  Géfarée  en  Cappadoce.  On  ne  voit  pas  qu  il  fe  foie 

I'amais  récraâé  dé  Tanatheme  qu  il  avoir  dit  en  prêchant  dans 
ïî^e  de  Conftânttnople  à  tous  ceux  qui  diroient  que  Marie 
dftmerede  Dieu.  Nous  avons  quatre  (w)  de  fes  lettres  ,  l'une 
au  Peuple  de  Conftantinople  >  l'autre  à  Alexandre  d'Hiéraple  y 
h  troificmc  à  Théodoret ,  &  la  quatrième  à  Jean  d'Antioche, 
On  voit  par  la  première  que  Saturnin  avoic  été  ordonne  Evêque 
de  Martianople  à  la  place  de  Dorothée  ;  mais  que  m<ila:ré  les 
efforts  du  Général  Plintlia ,  Dorothée  le  maintint  en  pulicifioa 
de  fon  Evêché  jufqu  a  ce  qu'il  fut  banni  à  Céfarée.  Ses  auucs 
lettres  n'ont  rien  de  remarquable. 

X«  Celle  d'Hîmérius  (n)  de  Nicomédie  à  Théodoret  regar-  H>méh«$  d» 
doit  les  Négociations  de  la  paiX|dont  il  fouhaitoit  é^è&e  inftruit» 
dm  le  défur  de  rembfaiîl»^«  Il  remturaflk 
^  ■    .  I  — - — — —  ' 

fit)        7^^-  I     {l)  Affmd,  CM(,Bmlaf,  ftg^»  t9s  H 

(b)  AfftHi.  Ctnc.  Ealuf.fi,  Z^y  .  8p8  |  88<. 
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il  demeura  paifible  poflcflTeur  de  fon  Evêché.  Il  s'croit  unî  i 
Eplicfc  avec  Jean  d'Ancioche  pour  condamner  le  Concile ,  Se 
avoic  ccc  cnfuicc  dcpofé  par  Maximien  de  Gonftandnople  avec 
ciois  autres  M<étropoIicains«  Mais  une  des  conditions  de  la  paix 
de  la  part  des  Orientaux  fiit  qu*Himérius  feroit  létablL 

CHAPITRE  XL 

HelUde  de  Tarfi  ,  MHéce  de  Moffuefte ,  Epiphane  dA> 
kxandrie  ,  TranqtdSin  ^Antàocùen  P^tÛe ,  Htfychm 
Âé  Cafiabides ,  Uas  ifEdeJfe ,  biak ,  Phodm  ,  AMm 

Hypatie. 

tuÊVem  ^*  eft  peu  de  ces  Eciîvains  oui  n*aienc  eu  part  ou  aux 
Jhjm  <r£  Xtroublesqa*occaiionnadansrËglife  lliérérie  deNeflnrius, 
ou  aux  négociations  de  la  paix  qui  fiit  depuis  établie  entre  ùànt 
Cyrille  &  Jean  d'Antîoche.  Ces  deux  articles  font  même  tout 

le  fvjet  de  leurs  lettres.  Ainfi  pour  ne  point  tomber  dans  de  fré- 
qucntL's  redites  ,  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  le 
nombre  de  ces  lettres.  Nous  en  avons  (o)  iix  d  HcUade, ,  içavoir 
quatre  à  Alexandre  d'HiérapIe  ,  une  à  Mélece  de  Mopfuc/le  , 
6c  une  à  Nellorius.  On  en  trouve  une  Synodale  des  Evcaues  de 
la  première Qlicie  dans  les  Conciles  du  (p)  Fere  Hardouin  : 
die  eftfouTcriWtrHellade ,  de  Cyrille,  de Valenttn ,  dé  Mino- 
dote,  de  Taoentous  Evêques  de  la  même  Province  ,  diadref* 
££e  aux  Êmpereuis  Théodofe  6c  Valentinien.  Us  y  témcugnenc 
à  ces  deux  Princes  qu  enfuite  des  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus 

Î)ar  le  Tribun  &  Notaire  Ariftolaiis ,  ils  communiquoient  avec 
es  Evêques  du  Concile  d'Ephefe,nommcment  avec  mint  Cyrille; 
&  aufTi  avec  P reclus  de  Conftantinople  &  Jean  d'Antioche  ; 
ajoutant  qu'ils  anathémarifoienc  Neftorius  ,  tous  fes  écrits  ,  & 
tous  ceux  qui  enfeignoient  les  mêmes  impiétés  que  lui.  Helladc 
étoit  mort  (q)  en  45 1 .  Il  avoit  paHc  près  de  ioixante  ans  dans 
k  vie  fofitaire  dont  il  avoit  appris  les  éxerdces  fous  iaint  Théo- 
dofe d*Antiocfae«  Il  ne  les  quitta  point  pendant  ibo  Epifcopat* 

Cécoît 
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Céroit  félon  Théodorec  (  f  )  un  homme  admirable  depuis  qu  il 
fe  fut  réuni  à  Jean  d*Antioche  ,  il  n'omît  rien  pour  lui  réunir 
aufn  Alexandre  d'Hiéraple  Se,  Mélece  de  Mopfuede*  Mais  cous 
les  ioins  furent  inutiles. 

1 1.  Mélece  de  Mopfuefte  fut  dépofc  par  Jean  d'Antioche  ,  Melece  de 
6c  relégué  à  Mélitine  en  Arménie  où  il  mourut  dans  le  klûimc.  ^^°î*»fte.  • 
11  nous  refte  de  lui  (  r  )  onze  lettres,  dont  cinq  font  adrefTées 
è  Alexandre  d'Hiéraple  ;  une  au  même  Alexandre  ,  à  Théo- 
doret ,  à  Abibus  y  Héliade  ,  Maris  ,  David  8e  Adlius  5  une  à, 
Heflade  de  Tade ,  deux  à  Maximin  d'Anazarbe;  une  au  Q>mte- 
Neoterius ,  &  une  à  Titus  Comte  des  domeftiques  &  Vicaire  de 
Penys  Général  de  la  milice. 

m.  La  lettre  d'Epiphane  Archidiacre  d*Alcxandriecft  ime  F.piphancd'A. 
réponie  à  celle  qu'il  avoit  reçue  de  M  iximicn  de  Conilanci- l*^""*'*** 
nople  fur  ia  fin  de  ian  452  ,  ou  au  commencement  de  43  3 .  II 
s'y  (s)  plaint  de  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  pour  f<unt  Cyrille  couc 
ce  qit^aiiroit  dû  fiiire ,  êe  Texhoite  de  s'employer  à  éire  fordr 
Ariftokiis  d'Alexandrie.  II  le  pria  encore  de  s'employer  auprès 
de  Pulqucrie ,  afin  qu'elle  écrivit  une  lettre  menaçante  à  Jean 
d'Amiochc ,  qui  l'obligeât  de  ne  plus  faire  mémoire  de  Nefto- 
rius  dans  le  s  crifice.  Il  dit  à  Maximien  que  comme  quelques 
Orientaux  travailloient  de  tout  leur  pou\(M!  pour  le  récablilîe» 
ment  de  cet  héréfiarque,  il  y  alloic  de  ion  intérêt  auffi-bicn 
v^ue  de  celui  de  faim  Cyrille  &  de  beaucoup  d'autres  y  de  les 
fséWÊài  en  employant  auprès  de  PEmpereur  Sl  de  tousles Champ 
bdteà^^  le  crédit  d'Olympiade  &  de  qudques  autres  Dames  , 
àtmèt»  que  celui  du  faint  Abbé  Dalmace.  On  voit  par  la 
même  lettre,  que  faint  Cyrille  avoit  lui-même  écrit  à  l'Impéra- 
trice Pulquerie  ,  à  Paul  y  à  quelques  Dames  de  la  Cour  8c  à 
diverfes  autres  perfonncs  ;  &  quil  leur  avoit  envoyé  à  tous 
préfens  ,  même  à  Chryiorct  grand  Chambellnn  ,  quoiqu'il 
tilt  extrêmement  prévenu  contre  lui  ,  Se  fore  oppulé  aux  inté- 
rêts de  l'Eglife.  Epiphanc  joignit  a  ia  lettre  le  mémoire  de  tous 
ces  préfens ,  qu'il  appelle  des  Eulqgtes  8z  des  béoécfiôions  ^pour 
lui  (aire  voir  combien  TEglife  cPAlexandrie  sintéreflbit  à  h 
naitxenir  ïtir  le  Siège  de  Omftantinople ,  fans  avoir  égard  aux 
murmures  des  Ecclcfiaftiques  d'Alexandrie  ,  quifeplaigpoieilC 
^pi^^^twiépoiiilleit  leur*  E^tSt.  Il  ajoute  qQ*outre  ce  que  cette 

(î)  THtoDOR,  Vit.  Vat.  f^i,  81s  ,  taf..  BfS  .  S^i  ,  79»  i        >  8*^  » 
Xo.  1  8+1 ,  871.  , 

ir)  Affmi.  C0nt.  B«/«jf. /.  177. ,  tf  O  ,  t    CO  997  »     »  > 
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Eglife  avoît  envoyé  de  fes  propres  biens  ,  le  Comte  Hammo- 
nius  avoir  encore  avancé  quinze  cens  livres  d'or  ,  &  c]ue  Maxi- 
mien  devoir  aufTi  contribuer  de  ion  côte  y  ôc  fatisfairc  l'avarice 
de  ciruines  perfonncs  ,  de  peur  quelles  ne  fuffcnt  contraires  à 
TEglife  d*Alexandrie. 
'  TnnqaiUins    fv •  Qfi  cite  deux  kttres  fous  le  nom  de  Tranquillin  Evêque 
ii;Afitioclic  en  d'Antioche  en  Pifidie ,  apparemment  paioe  oa  il  y  foukrivic  le 
peemicr  :  mais  il  avoit  droit  de  le  faire  comme  le  plus  ancien  Mé> 
tropolitain.  La  première  cft  en  forme  (f  )  de  protefbtion  ,  pnr 
laquelle  lui  &  loixante-fcpt  autres  Evcqucs  demandent  qu'on 
attende  Jean  d'Antioche  &  les  Evcqucs  d'Occident, avant  que  de 
faire  l'ouverture  du  Concile  d'Ephci'e.  La  féconde  cft  (u)  une 
lettre  que  les  Orientaux  envoyèrent  à  leurs  députes  auprès  de 
r£mpereur ,  fie  dans  laquelle  ils  leur  fatfoiem  eocendce  que  1» 
défenfe  de  Neftorius  leur  écoit  de  la  dernière  conféquence*  Ils 
y  proteftoienc  qu'ils  ccoient  prêts  de  Ibuffrir  la  mort  plutôt  que 
oadmettre  un  feul  des  anathématifmes  de  faint  Cynlie  y  &  char« 
geoient  ces  députés  de  s'employer ,  a6n  qu'on  leur  permît  bien- 
tôt de  fe  retirer ,  pirccque Vhyvers'approchoit.  Ccrrc  féconde 
lettre  efl  lignée  de  42  Evcqucs  ,  dont  Tranquillin  eli  le  pre- 
mier comme  dans  la  précédc^ncc.  ils  foufcrivircnt  f  ^y)  auffi  à  la 
lettre  que  les  Orientaux  écrivirent  d  Epheie  au  Clergé  6l  au 
Peuple  d'Hiéiapfe. 
V.  Quant  à  Helkhîus  de  Caftabales  dansla  fecondeCîfide^ 
^»û«Wet.    il  entra  avec  deux  autres  Evcques  de  la  même  Province  dans  les* 
ientiiDens  (j  )  d'Alexandre  d  Hieraple  &  fc  fcpara  de  la  Com- 
munion de  Jean  d' Anrioche/Mais  s'étant  depuis  affemblés  pour 
délibérer  fur  la  Icrtrc  que  Jean  d'Antioche  lui  avoit  écrite  & 
aux  autres  Evcques  des  deux  Cilicics ,  Si  n'y  ayant  rien  trouvé 
que  de  bon  ,  il  rentra  dans  fi  Communion.  Ce  Concile  auquel 
le  trouva  Hefichius,écn  v  iL  a  Jean  d  Antioche  une  lettre  d  extu- 
k  iz)  d*avoîr  été  quelque  tems  lîéparé  de  lût.  Mâéce  de  Mod<^ 
^fteqiâ  n*avoît  pas  vouluy  affilier  f  étok  toocefisâs  curieux 
içavoir  ce  qui  s'y  étoit  paffé.  Hélichius  le  ladsQc  par  un  biller  ^ 
auquel  (  a  }  il  joij^c  la  lettre  de  ce  Concile  à  Jean^Antiocfae» 
Il  le  pria'  en  mcme-tems  de  fe  décider  fur  cette  affaire  d'une 
manière  conforme  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  Théodore  de  Mop- 
iueile  ,  fur  l'obligation  qu'il  y  a  de  conferver  le  corps  de  TEglife. 
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lâns  divifîon*  Ceft  tout  ce  que  nous  avons  d*Hé(ichhis. 

VT.  Il  ne  nous  rcftc  qu'un  fragment  de  la  lettre  Œ)  d'Ibas  ^  tflWto 
Evêque  d'Edeffc  à  Maris  Perfan  ,  par  leauel  on  von  qu'il  lui 

mandoic  ce  qui  s'étoit  paflc  fur  Tateire  de  Ncflorius  depuis 
fon  départ  pour  Ephéfe  jufqu'à  la  reconciliation  de  faint 
Cyrille  avec  Jean  d'Ancioche  ,  afin  qu'il  en  inftruisît  tous 
ceux  de  fon  pays.  Ibas  envoya  auffi  à  Âlaris  la  lettre  de  Jean 
d*Antiochç  à  laiht  Cyrille  pour  la  paix ,  &  la  réponfe  de  faint 
Cyrille,  n  reconnoit  dans  cette  (r)  lettre  que  laint  OmUe  , 
Qu'il  avoir  regardé  juifqu'à  la  paix  &  à  rédaîidflèment  donné  à 
les  anathcmatifmes  ,  comme  un  hérérique  ,  avoit  fait  pro- 
fêffion  de  la  véritable  foi  dans  fa  réconciliation  avec  Jean  d*An- 
tioche.  Dans  le  Concile  de  Calcédoine  {d)  o\i  il  fut  beau- 
coup queftion  d'Ibas  ,  on  le  jugea  Orthodoxe  :  il  rétra- 


éloit  en  quelque  forte  cà  la  fin  de  la  lettre  à  Maris ,  ce  qu'il 
dit  contre  les  anathcmatifmes 

) 

lîanifniê  par  (àint  Prode  de  (jonfbntinople  ,  à  cette  occar 


^  avoit  dit  contre  les  anathcmatifmes  Se  la  conduite  de 
àint  Cyrille.  Ibas  ne  laiifa  pas  d'être  {e^  accufé  de  Nefto- 


fion.  Cet  Archevêque  en  envoyant  fon  Tome  aux  Anne* 
irîensy  yen  avoir  joint  un  autre  qui  ctoit  apparemment  le  même 
qu*il  avoir  reçu  d*eux ,  compofé  ae  divers  paffages  conformes  à 
la  doctrine  de  Neftorius.  Ces  pafTiges  fc  répandirent  dans  Conf- 
tantinople  traduits  en  Syriaque.  On  accula  Ibas  d'en  être  le  tra- 
dudeur  :  ce  qui  excita  dans  cette  Ville  beaucoup  de  bruit  contre 
lui.  Quoique  faint  Procle  ne  le  crût  pas  attaché  au  mauvais 
fcns  enfermé  dans  ces  paflTages ,  il  pria  toutefois  Jean  d'An-  . 
tiocfae  de  porter  Ibas  a  figner  fon  tome  aux  Arméniens  »  &  à 
anathématiferlcspalfages  qui  y  ëtoient  joints.Cétoken4)  7.  En 
A44Ïbas  fut  invité  au  Concile  que  Domnus  tint  à  Antiocnepour  ' 
fiaminer  raffaii«d'AdiffliafeEvcque de  Perrha  :  mais  n'ayant         .  , 
pu  y  aller ,  il  s'en  excufa  par  une  lettre.  Nous  aurons  encore  ^ 
occaflon  (/)  de  parler  de  celle  qu'il  écrivit  à  Maris:elle  futcondam- 
nceaprèsîamort  parle  cinquième  Concile  ecnéral  en  5  3  6.Ilavoît 
ïiiccedéà  Rabbula  dans  rEvcché  d'EdelTc  en  4.3  j  ou  437. 

VII.  Ibas  eut  pour  advcrfairc  le  Comte  Irenée  ,  qui  étant  Le OonMiinei 
extrêmement  attaché  au  parti  de  Neftorius ,  ne  pouvolt  foufTrir  "^ETê^**»» 
cequlbasenavoîtécritdedéfavantageuxdansialettfe  à  Maris 


Ibid.  f.  .  l    (/)        ♦  Cênc.f.  7i9. 
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Perfan.  Ce  fut  lui  que  les  Orientaux  affemblcs  à  Ephefe^ 
prièrent  d'aller  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Empereur  ,  pour 
qui  ils  lui  donnèrent  deux  lettres.  Mais  Irenée  fut  prévenu  par 
les  députés  du  Concile  ,  qui  arrivèrent  à  Conflantinoplc  trois 

]'oiiiS  avant  lui  >  &  eurent  allez  de  tems  (h)  pour  perfuader  touc 
e  monde  8e  même  les  plus  grands  de  la  Qxir  queUdcporidan 
de  Neftorius  s'ëtoit  faite  fuivant  toutes  les  formalités  delà Jii£- 
^ce*  Irenée  honteux  de  n  avoir  pu  réulTir  dans  îa  commiflioik 
ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  feconioler  &  ceux  de  fon  parti  ^ 
qu'en  décriant  la  manière  dont  les  députés  du  Concile  s'étoîent 
comportés  (  «  )  à  Conflantinoplc  :  ajoutant  que  pour  lui  il 
avoit  même  eu  peine  à  y  entrer.  Nous  avons  encore  (/)  la 
lettre  qu  il  écrivit  fur  ce  fujet  à  ceux  oui  Favoient  envoyé  $<hi 
attachement  à  Neftorius  lui  attira  la  di%pne  de  rEmperaMT, 

âui  en  43  5  le  relégua  à  Pétra  y  avec  ordre  au  VréSec  Ifidofe 
e  (  m  )  confifquer  tous  fes  biens  ,  en  foumiflfant  toutefois  ce 
qui  feroit  néceilàire  pour  le  conduire  dans  le  lieu  de  fon  oeil. 
Ce  fut  apparemment  dans  ce  tems-là  qu'il  compofa  fon  ouvrage 
intitule  Tragédie  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  efl  au  moins 
certain  qu'il  le  fit  («  )  étant  encore  laïque.  Maiss'étant  decuis 
uni  à  la  Communion  Catholique ,  il  fut  fait  Evêque  de  Tyr 
par  Domnus  Evêque  d'Antiodier  .  _   w  .  . 

VIIL  Fhodus  lun  des  principaux  partilans  de  Neftorius  ^ 
xelegué  à  Petra  en  mcme-tcms  qu'Irenée  ,  &  eut  comme  lui  fes 
biens confifqués.  Il  ét^itrPrêtrede  Conflantinopie ,  fie  ce  fut  lui 
qui  avec  Ar  f'c  Prctr^  de  la  même  Eglife attefta en  4x8  la 
pareté  de  la  foi  (0)  des  Prêtres  Antoine  8c  Jacques  que  Neilo- 
rius  envoya  en  Lydie  pour  obliger  les  Quartodécimnns  à  quitter 
fcurs  erreurs.  On  le  fait  aufli  auteur  de  la  réponic  de  NeuoriiJ^s 
à  lalettre  de  laine Gfirilie  aux  SoUres  (p).  />  ]  ns^^ 
^Dou  e  comptedan^Ie  parti  de  Neftorius  Abibos  )Ëvl^ 

*"'^*  de  Dolique  dans  le  jPatriarchat  d'Antioche.  Son  opiniâtreté  à 
ne  vouloir  point  entrer  dans  k  Communion  de  iàint  Cyrille  Se 
de  Jean  d'Aniioche  fut  caufe  que  Ton  mit  un  autre  Evêque 
en  ia  place.  Comme  Abibus  étoit  alors  extrêmement  âgé ,  cette 
•  ^  ordination  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  mort  ,  ou  tombé  en 
4^mence  ,  ou  qu  il  avoit  envoyé  ia  demiflion  à  Jean  d'Antioche, 


ffiocias  Prêtre 
Gonftamiat 


AbîbnsEvîqae 


[m]  \hi.l.  S  84. 

(m)  lhid.  f.  8tfo. 

(•)  T#m.  )  CMK.f.  67}  ,  iji. 
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Kais  Abibus  fit  voir  la  faufTctc  de  tous  ces  bruits  par  une  (/j) 
petite  lettre  qu'il  écrivit  à  Alex.mdre  ,  à  Tbéodorac  ^  â  M^C 
Se  aux  autres  Evèques  de  la  Province. 

X.  Nous  avons  dans  la  Synodiquc  une  lettre  (r)  attribuée  à 
Hypacie  ,  4ae  l  auteur  dit  avou  reçue  d'un  Epiph^^  Moii|C 
d'Alexandrie.  £Ue  eft  en&voiriIeNeflorius  &adrcinbâ  jaiûc 
Cyrille,  Oovok  qu'elle  penfoic  ««mbiafe  fe  Ghnftianlfipe 
qu'elle  en  étoit  toutefois  aiiêcée ,  parceque  les  Chrétiens  eniei* 
:gnoiene^ÉeDieu  efl  mort  pour  Jet  hommes.  Mais  il  parc^ibk!!! 
qu'elle  ne  conref!oit  qu'incidemment  la  veriœ  de  cette  doclrine  , 
&  que  le  fujet  principal  de  fa  lettre  ,  étoit  de  le  plaindre  de  ce 
qu  on  avoit  fait  condamner  &  bannir  Ncflorius  ,  dont  la  doc- 
trine s'accordoit  mieuxj,  difoic-elie  ,  avec  la  raifon  &  les  écrits 
des  Apôtres^  que  celle  de  faint  Cyrille.  Cette  lettre  peut  bien 
itre  dmtBemme  ^  puifqu  on  y  rànarque-aflèz  de  vîvadté  ;  nuits 
en  ne  pco&Batribuer  à  Hypacie  maflacrée  à  coups  de  tmie$.par 
tme  tiotçe  de  furieux  dès  l'an  41 5  ,  c*efl-à-dire  feîae  ans  avant; 
h  tMÊàiimmomdc  Neiiorius  doai:  il  dÉLpaiié  dans  cette  leetrâu 

vwvvv^v^*^^w^v^F  ^^^Mi^vi^^iwVHn  vfmwvvviiwinVi^v^S^^v 

CHAPlTRE.Xn*. 
jîcace  deMélitmc,  Théodote  djituy  fe,  ,    ■  -  ^ 

I.  A    Caccde  AKliiinc  tenoit  lèrajig  deLttivur  dans  cette  Acacedc  Mé.- 

.«LXEglife  dès  l'an  35^0*  Sa  prudence,  fa  mpd^ration  &  la*^*^ 
connûflânce  qùll  avoit  tant  des  lettres  hunuunes  que  Ikcrées^en- 
gagèrent  Otrée  IbnEvêque à  lui  conBer  Tinfb^ion  de  fainte 
Eucbymc  alors  enfant.  On  ne  Cçait  point  s'il  fucceda  immédia- 
tementà  Oirée  (;)  dans  l'Epifcopar  de  Mélitinc.  M  lis  onfçait 
qu'il  étoit  dcja  Evcquc  en  43 1 .  Il  gouverna  fon  Hglife  (:)  avec 
tant  de  dignité  ,  qu'après  la  mort  on  ne  lappelloit  à  Mélitinc 
que  le  grand  Acacc  notre  Perc  &  notre  Dodeur.  Nous  n'a-^ 
Tons  plus  ?ccrit  (u)  qu'il  compofa  au  commencement  de  l'an 
42 1  CDocre  Neftorius.  Il  y  défendoit^ce  femble^ks  ainthénU* 
dunes  de  laint  Cyrille  à  cpû  il  éc5>it  fore  saxsufiti.  Il  ne  bâTèit 


(r)  Ihd.  f.'fit^O' 917.  .  I     {t)T»m.4Ctmt.f.490.  •  • 
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pas  tfctre  amî  de  Neftorius  :  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ephefe  il 
-fit  tous  Tes  efforts  {»)  dans  des  entretiens  fecrets  de  publics 
pour  lui  perfuaderdc  quitter  fes  erreur;.  Ncflorius  parut  un  mo- 
ment vouloir  fuivre  fcs  confcils  ,  mais  il  pcrfévcra  dans  fon  Im- 
piété. Thcodote  d'Ancyre  qui  ctoic  aufl]  fon  ami  ,  travailla  de 
même  qu'Acace  à  lui  faire  reconnoîtrc  la  vérité  :  ce  fut  aufli 
inutilement.  Ndtoriosdiirqull  ne  pouvoit        réfoudre  à  ado- 
ler  un  enfant  nooni  de  lait ,  ni  à  donner  ft  nom  dfe  Dieu  i 
celui  qûi  $'éc6ic  enfin  en  Eg^^pte.  Acaee  ^  Théodore  voyanc 
que  (s)  Neflorius  ne  leur  répondoit  que  par  desbIafphêineS| 
'préférèrent  à  fon  amitié  le  zélé  qu'ils  dévoient  avoir  pour  la 
vérité.  Obliges  donc  par  le  Concile  d'Ephcfc  de  raconter  les 
entretiens  qu  ils  avoicnt  eus  avec  lui ,  ils  ne  purent  s'empêcher, 
quoiqu'en  verfcint  des  larmes,  de  rapporter  les  blafphémcs  qu'ils 
avoient  ouïs  y  ajoutant  qu'ils  ctoicnt  jprctsd'cn  convaincre  Jeur 
ami ,  comme  auffî  des  erreurs  qu'ilslmavtnenc vu  avancer.  Nous 
avons  encore  (a)  THomélie  quAcsice  de  Mâidne  pvpnooot  â 
JB^ifaefe  en  préfence  du  Concile.  EUe  fîic  fidtean  miiiarde  là 
tempête  qui  fembloit  prête  à  fubmerger  tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité.  Acace  y  fait  cfpérpirjtip  Pères  du  Concile  que  leurs 
prières  rév  eilleront  Jefus-Chrift  qui  leur  rendra  le  calme  ,  &  les 
fera  heureuiement  arriv  er  au  Port.  11  donne  (b)  pluficurs  fois  à 
la  fainte  Vierge  la  qualité  de  Merc  de  Dieu  ,  &  dit  que  celui  qui 
eft  né  d'elle  elt  Dieu ,  non  qu'il  ait  pris  d'elle  fon  commencement, 
mais  parce  qu'il  a  pris  d'elle  de  quoi  fe  faire  homiâèill  difHngue 
clairement  les  deux  natures ,  &  dit  que  le  même  qm  eft  impa0y- 
ble  (c)  félon  fa  divinité ,  a  fouffèft  pour  nous  vobmaiiciBefft 
dans  la  chair.  Cen  ctoit  aflez  pour  le  judifier  duiepnidlÉjqu  A- 
lexandre  d'Hiéraple  lui  fit  (d)  dans  fa  lettre  à  Acace  Se  Berée, 
(l'avoir  dit  que  la  Divinité  avoir  ioulll  rt.  Ce  reproche  lui  furfiit 
encore  par  les  dcpuccs  des  Orientaux ,  en  prclencc  de  l'Empereur 
Theodofe  qui  tumoigni  une  extrême  horreur  de  ce  (e)  blafphê- 
me  i  mais  Acacc  n'eut  ians  doute  aucune  peine  à  y  répondre.  Il 
ne'put  voir  fans  étonnement  que  faint  Cyrille  cik  approuvé  Jbi 


(*)  Tem.  5  CâHf.f.SOt» 

(  a  ]  Tum.  ;  C««r.  f 9  8  ) ,  ^fi§»  &  T»m. 
iCm.  Hardnin  -^  p.  léjif.  ""^ 

(h)  Dei-para  tginir  «ft  û'nfta  Virgo. 
Drus  enim  efl  cjui  ex  eà  nacus  eft ,  non 
^tt^  initiutn.iu  t^&ic.ex'câ  SamgifXfii 


(éd  ciiiM  ne  komo  fieret 


Ii3u(erit.l 


rit.AcAC.  Huit. 


(f  )  I<^em  impailîbilis  divinûate,  ft^ 
nobis  verè  ipont^pallbs  carae.  iM, 
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profeffion  de  foi  des  Orientaux  ,  &  on  prétend  même  qu'il  lui 
cCTivit  (  /)  pour  fe  plaindre  de  fa  précipitation  à  leur  accorder 
la  paix  ,  comme  s'il  eût  abandonné  (g)  fes  écrits  &  fa  do£trine 
pour  obtenir  leur  Communion.  Mais  faint  Cyrille  le  détrompa 
par  une  grande  lettre  où  il  fait  Thifloire  de  ce  qui  s'étoit  paiTé 
dans  la  négociation  de  cette  paix.  En  43  7  il  fe  joignit  à  Rabbula 
Evcque  d'Edeffe  pour  empêcher  le  cours  des  Ecrits  deTheodore 
de  Mopfuefte ,  &  de  Diodore  de  Tarfe  que  les  fe£lareurs  de  Nef» 
torius  répandoient  par-tout  traduits  en  arménien ,  en  perfan  & 
en  fyriaque  ;  ils  écrivirent  enfcmble  aux  Evêques  d'Arménie" 
pour  {h)  les  avertir  de  ne  point  recevoir  les  livres  de  Théodore 
de  Mopfuefte ,  parce  que  c'étoit  un  hérétique  ,  &  l*auteur  de 
l'hérélie  de  Neftorius.  Dans  une  lettre  qu'Acace  de  Mélitine 
écrivit  (»)  à  S.  Cyrille  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  ce  que  le  Tribun 
Ariilolaiisavoit  ordre  de  travailler  à  la  paix ,  &  d'aller  en  confé- 
quence  dans  toutes  les  Villes  obliger  chaque  Evêque  à  anathéma- 
tifcr  publiquement  les  dogmes  de  Neftorius  &  de  Théodore  de 
Mopfuefte ,  il  l'exhorte  à  taire  ce  voyage  avec  Ariftolaiis ,  ou  du 
moins  de  l'y  faire  accompagner  par  quelques-uns  de  fesEccléfiafti- 
ques  les  plus  pleins  dezclc.  Il  témoigne  dans  la  même  lettre  cju'il 
rcgardoit  comme  une  erreur  dans  ceux  mêmes  qui  nioiont  qu  il  y 
eût  deux  fils,  dédire  néanmoins  qu'il  y  avoir  deux  natures  après 
l'union  ,  &  il  prétend  que  de  dire  que  chaque  nature  ait  fon 
opération  propre ,  en  forte  que  Tune  ait  fouticrr  &  l'autre  foie 
demeurée  impallible  ,  ccfl  dire  qu'il  y  a  deux  fils.  Il  dit  qu'il' 
avoir  trouvé  cette  erreur  dans  quelques  perfonnes  deGermnnîcie,  ' 
&  prie  faint  Cyrille  de  veiller  là-dcflfus.  Le  Synodique  où  l'on 
trouve  cette  lettre  ,  la  rapporte  au  voyage  qu'Ariftolaiis  fit  en 
Orient  pour  la  paix  ,  c'eft  à-dire  l'an  432.  Elle  y  convient 
mieux  en  effet  qu'à  l'an  435  auquel  Ariftolalis  fut  envoyé  une* 
féconde  fois  en  Orient  avec  de  nouveaux  ordres  pour  faire  con- 
damner Ncftorius.  Car  alors  Acace  de  Mélitine  n'avoit  ofé  s'é- 
lever contre  les  deux  natures  ,  fçachant  que  faint  Cyrille  avoir 
approuvé  cette  exprefTion  dansla  confeffion  de  foi  des  Orientaux, 
Ce  qui  la  faifoit  regarder  comme  une  erreur  par  Acace  de  Méli- 
tine ,  c  eft  qu'il  étoit  perfuadé  que  ceux  dans  qui  il  la  rcprenoit , 
entcndoient  par  deux  natures ,  deux  fîls  ;  au  lieu  que  conformé- 
ment à  la  Dodrine  de  l'Eglifc ,  il  ne  rcconnoiffoit  qu'un  Fils  en 
deux  natures  ,  prêchant  nettement  que  le  même  qui  eft  né  du, 

(/)  LiBiRAT.  r.  8.  I    f  *)  LEBERAT.r*^.  10, 
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Pcre  (  /  )  avant  tous  les  fiéclcs  ,  eft  né  félon  la  chaîr  dans  les  der- 
niers tems ,  &  que  le  même  Seigneur  Jefus-ChriA  qui  cft  im- 
pafliblc  félon  fa  Divinité ,  a  fouilcrt  dans  fa  chair. 

II.  Thcodotc  Evéque  d'Ancyre  n'eut  pas  moins  de  part  à 
▼Iju^d' Ancy-  ^^^^    ^'^^    fit^Tontre  Neftorius ,  foie  devant ,  foit  après  le  Con- 
rc  :  Ses  Dil-  cile  d'Ephcfe.  Nous  venons  de  voir  qu'il  difputa  contre  lui  quel- 
ques jours  avant  la  tenue  de  ce  Concile  >  Se  qu'il  lui  (m)  foutint 
que  Jcfus-Chrift  étoit  Dieu.  Il  lui  prouva  par  les  faintes  Ecritures 
que  c'eft  Dieu  même  qui  eft  né  de  la  Vierge  félon  b  chair.  Nef- 
torius n'ayant  rien  de  bon  à  répondre  à  fes  preuves  fe  répandit 
en  blafphcmes ,  dilant  qu'il  ne  pouvoit  dire  qu*un  enfouit  de  deux 
ou  trois  mois  fût  Dieu.  Thcodote  combattit  aufli  fes  erreurs  dans 
cks  difcours  qu'il  fit  en  prélénce  du  Concile  fur  le  myftere  de 
l'Incarnation.  Il  en  fit  un  dans  l'Eclifede  iaint  Jean  l'Evancé- 
lifte  où  il  compare  la  néceflité  où  l'Eglife  s'étoit  trouvée  de  dé- 
poier  Neftorius,  à  celle  d'un  Chirurgien ,  qui  coupe  en  pleurant 
un  membre  pourri  pour  confervcr  le  refte  au  corps  :  &  dit  que 
Iprlque  les  Prêtres  font  dans  l'Eglife  cette  opération  ,  on  ne 
peut  en  aucune  manière  les  accufer  de  cruauté ,  puifqu'ils  ne  la 
font  que  pour  empêcher,  que  la  pourriture  dont  ce  membre  eft 
infeâi  ne  fc  répande  dans  les  autres  membres  du  même  corps. 
Il  prouve  que  ce  genre  de  médecine  n'eft  point  nouveau  dans 
l'Eglife  ;  que  les  anciens  Pères  l'ont  mis  en  pratique ,  &  que  l'on 
en  voit  des  veftiges  dans  les  écrits  du  Prophète  Jéréraic  Jorfque 
Dieu  rétablit  fur  les  Royaumes  &  les  Nations  pour  arracher  & 
déiru'ure ,  rebâtir  &  planter.  II  montre  que  le  Verbe  de  Dieu  en 
fe  failant  homme  ,  eft  demeuré  ce  qu'il  étoit  (»)  ,  fans  avoir 
foutîèrt  aucun  changement  ni  diminution  dans  fa  propre  nature  ; 
que  s'il  s'cft  incarné  ,  ç'a  été  pour  nous  délivrer  de  l'éfclavage  fous 
lequel  le  péché  nous  avoir  réduits  ;  qu'il  n'y  a  pas  deux  Chrifts 
mais  un  ieul  ,  qui  étant  Dieu  par  nature  ,  8c  égal  à  Dieu  s'eft 
anéanti  en  pçenant  la  forme  d'éfclavç.  Expliquez-moi, a joute-t-il, 
l'abbaiiTement  du  Fils  unique  de  Dieu.  Comment  s'eft-il  anéan- 
ti ;  s'il  n'a  rien  fouffcrt  des  foiblcffcs  humaines  ?  Toutefois  lorf- 
que  nous  difonsque  Dieua  fouflert ,  nous  ne  faifons  point  tom- 
ber ces  ipuffrances  fur  la  nature  divine  :  elle  n'ell  point  capable 


(/)  Si  qni'dvm  unas  eft  nohii  Domi- 
AW  J/efus  Clidftus,  unigcnitos  0«i  Eiliut, 
D^s  Vcrliuai  :.  idem  ante  omoÏA  fecui* 
ex  folo  Pâtre ,  idem  rurfum  in  novifllnus 


carne.  AcAcius  Milit.  têm»  t  C**.  Hsf 
dHim,p.  i6^t.  ... 
(m)  Soc  RAT.  if^^eap.  34.  Mm.  },  Cfm, 

f.  S6i  ,  S06,  {7t. 


diebus  in  férvi  forou  . . .  idem  impatïbi-  |  (■]  Tsm.  3  Ctitc.f.  lo*} ,  loti.  *k 
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THEODOTE  D'ANCYRE.  44^ 
de&Niffiir  :  nais  Tunion  de  la  naciire  divine  avec  la  natoK  hu- 
aaioe  fufœpdble  de  foufi&ances ,  a  fait  Dieu  lui-même  capable 
de  foufinr  dans  cette  nature.  Il  diftii^ue  clairement  ces  deux  nal^ 
turcs  dans  Jefus-Chrift  ,  diianc  que  comme  notre  conferviteur. 
il  éroir  vifiblc  à  nos  yeux,  &  que  comme  norrc  Seigneur  il  nous 
combloit  de  bienfaits  ;  que  comme  Ici  vi:cur  il  a  voit  faim  ,  &: 
qu  en  tant  que  Dieu  ,  il  multiplioit  les  pains  ;  que  commît  homme 
il  étoit  fenfible  aux  fatigues  du  voyage  ,  ik  que  comme  Dieu  il 
marchoit  fur  les  eaux.  Nous  avons  de  lui  deux  autres  diicours 
prononcés  (0)  à  Ancyre  le  jour  de  Noël ,  auquel  on  oélâ>roic 
aufll  dans  la  même  ville  ladoration  des  Mages.  Us  furent  lus  Tun 
êc  Vautre  dans  le  Concile  d'Ephéfe.  Dan%  le  premier  Théodoce 
réfute  rhércfiede  Neflorius ,  miis  làns  le  nommer ,  montrant  que 
celui  qui  eft  ne  de  la  Vierge ,  cil  Dieu  ;  qu'il  a  été  f  lir  homme  par 
un  miracle  8c  non  par  le  changement  de  fa  nature  ;  que  c'eft  le 
même  <jui  eft  Dieu  &  homme  ;  qu  il  eft  dénaturé  ce  qu'il  ctoit  8c 
qu'il  a  été  fait  ce  qu'il  n  ctoit  pas  ;  qu'étant  incorporel  de  la  na- 
nue  «  il  a  été  £iic  chair  (ans  aucun  changement.  Si  vous  me  de- 
mandez comment  cela  s^eft  &it ,  je  vous  rendrai  que  c'eft  ua  • 
myfteie  qui  furpalTc  la  portée  de  notre  efprit ,  &  qu'il  S*eft  ùit 
bomme  comme  il  a  i^t  des  miracles.  Quand  je  vous  rapporte  un 
miracle,  ceflcz  de  chercher  les  raifons  du  fait  miraculeux.  Nous 
ajoutons  foi  aux  miracles  &  aux  prodiges  parla  foi  que  nous 
avons  en  Dieu ,  nous  ne  la  examinons  pas  par  les  lumières  de  la 
ituion.  Les  Mages  ont  reconnu  ia  Di.  initc  ,  les  Barbares  ont 
ajouté  fi»  à  lès  mîrades  ùm  les  avoir  approfo^idis  >  8c  vous  oui 
êtes  du  naabrc  des  fidèles ,  pourquoi  demeure^- vous  incrédules 
&ne  voulez- vous  croire  que  ce  que  la  lâifon  humaine  vous  rend 
croyable  ?  Ils  ont  confefTé ,  comme  nous ,  l'unité  ou  l'union  de  la 
Divinité  &  de  l'humanité  d.ins  Jefus-Chrifl:.  Or  ce  qui  eft  uni , 
eft  fait  indiviliblemcnt.  M  lis  ,  dircz-vous  ,  je  ne  le  divife  que; 
parla  penlée  ?  Qu'importe  ,  puilque  c'ell  toujours  le  divifcr.  En 
ledivilant  par  la  peniée,  c  cil  une  preuve  que  vous  nel'uniirez 
auflTi  que  par  la  penféc.  Théodote  prouve  enfuite  par  diveis 
pafTages  de  TEcriture  que  c'eft  le  même  Jefo&-Chrttt  qui  étoic 
hier  &  aujourd'hui  9  c*e(l-à-dire  de  toute  éternité  ,  &:  homme 
dans  le  tems  ;  à  quoi  il  ajoute  que  tout  ce  que  Jeius^Ihrift  a 
iajijt  6c  fouffert  »  eût  été  inutile  pour  opérer  notre  iisdut ,  fi  (p)  ce; 
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crucifixiflet ,  sut  mors  mortk  t)fiiiiu- 
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n'euflenc  été  les  aâions  &  les  foufTiances  d'un  Dieu.  H  pfeifi» 
fi  fort  fur  Tonkc  de  Jefus-Chrid  qu  on  diroic  qu*en  quelques  en- 
droits de  ce  difcoursil  âfToiblit  la  diflindion  des  deux  natures  i 
mais  toute  1.1  fuite  fnit  voir  que  fon  but  a  eil:  que  d'établir  l'unité 
de  pcrlonnc  dans  deux  natures  ,.donc  il  diftinguc  très  chi- 
rcmenc  les  pre^priétcs  &  les  attributs.  Ccft  pourquoi  il  conclut 
en  diianc  ,  qu'il  faut  confefler  un  feul  Chrift  (q)  le  même 
Dieu  &  Homme  tout  eclemblc  ,  fans  vouloir  approfondir  par 
les  lumières  de  la  railbn  ,  la  pollibilicé  de  cene  union.  Il  en- 
feigne  dans  le  même  Difcours  y.  que  Dieu  fe  (ervk  de  la  connoif-^ 
iance  (r)  que  les  Mages  aroient  de  f  Aftronomic  ,  trcs-culti- 
xée  dans  la  Chaldée ,  pour  les  conduire  à  la  foi  de  Jefus-Chrifl^ 
par  les  cbofes  mcmc<;  dont  ils  s'éroient  fait  une  étude  dans  leur 
pays  ;  que  ce  qui  toutefois  leur  paroiflToit  une  ctoile  ,  n'en  ctoic 
pas  une ,  mais  une  vertu  céleftc  &  angélique  ,  qui  fous  la  fomie 
aunaflre,  leur  montroic  le  chemin  qu'ils  dcvoieiit  iuivre  pour 
trouver  Jefus-Chrid  ,  que  Jefus-Chrid  a  été  mis  dans  k  ciê^ 
che,  afin  qu'il  nous  fervir  enfuite  de  nourriture  fur  k  Table  fjK 
crée  Se  kmtare;  que  la  Vierge  fa  Mere  cfi  celle  des  choeurs- 
des  V  ierges  qui  s'aflbmblcnt  dans  TEglife  ;  que  la  pauvreté  €e 
rab'eûion  de  l'étable  de  Bethléem ,  ont  bâti  les  7  emplcs 
^nihques  que  nous  voyons  ;  ^  que  les  langes  dont  Jefus-Chrilt 
lut  enveloppé  dans  fa  naiflance,  ionr  devenus  l'abfolution  de  nos 
péchés.  Dans  le  i«.  cond  Difcours  fur  lanaifTance  du  Sauveur  (j), 
il  montre  contre  les  Juifs ,  qu'il  n'a  pas  été  plus  indcqejit,àDieiL 
de  naître  d'une  Vierge  ,  que  de  paroîtte  fous  k  forme  d^om 
buiiïbn  tfdent.  It  df^  à-Photin  qui  aioiik  dhiniié  de  Jefus* 
Oirift  ,  qu'il  n*y  a  qu'un  Dieu  feu!  qui  puifle  être  né  d'une: 
Vierge  fans  lui  faire  perdre  fa  virginité  ..qu  en  vain  on  cherche-^ 
roit  Gorornent  il  cft  poffihle  qu'un  Dieu  le  loir  fait  chair  9  puif- 
queia  manière  dont  Dieu  fait  des  prodiges,  lurpafle  les  lumie- 
Tts  de  notre  railbn  ;  que  comme  c'eft  à  la  foi  a  nous  rendre^ 

(î)  Opçrtet  ergo  unum  fliccrc  Chri- 
Jlom  ,  eumdeni  &  Dean»  &  hominem. 
Theod.  /,  1 ,  in  die  Nj'  Cbnfti. 

(r^  Sed  quotikm  Cbaldaronim  tex- 
t»  pliinmos  oabct  fletlsrain  moms  inC- 

piu  r.t<<;,  firtiMis  qm-^-^M  [iri-flantior 
fktiuceni  MagosalluBiplit  itcim  lj)v.-cicOî, 
nt  .ib  iiîiplîs  fjux'^idicersntChalcIri.fniocl 
Jie^baift  agnoftcrent  ;  &  cùm  Ahro 
ttomîst  fhidiuin  adhibercnr ,  rb  infis  aftris 
Clinfii  m;  (Ijr'ii  i-'o.:r.Miriir.  Quôd  emm 
Aou  exat  IklU,  fcd  vircos  angdica  da-j 


cens  barbares  n  i  pietatcm  ,  ip(ê  Eyari- 
Çelifta  (TgniScat ,  ctiin  dicit  :  Stellam  banc 
in  die  niiqnando  qiiidem  appaniifle  ,  al*-- 
qoa^do  rarluni  latai^'e ,  alias  Tef^dtcitvé 
zîllè  M^gos ,  Se  cita  ipfis  înr-'BtiUttnA 
profeâani  vlïc  :  quûd  ncn;o  utique  fa-" 
a  it:  dixti  ir  uUum  è  Coliiu  lydertbus  (èn•^ 
fni  notis ,  Cad  vïnnnm  m  ftelbe'figoira' 
Aftronomis  ajJparcnTcm. 
(i)  Uii/ofréfttm.  ï  Cens.  Hariuin.f, 

ï<4>  &jfi' 


Digitized  by  Google 


THEODOTE  D'ANCYRE.  4^1 
le  miracle  croyable  ,  nous  devons  lailTcr  à  Dieu  icul  de  connoî- 
tre  comment  u  l'a  fait.  Il  en  efl  ainfi  de  l'Incarnation  ;  Dieu  le 
Verbe ,  ouoiqu'invifible  delà  nature ,  a  paru  fouft  une  forme  vi« 
iible.  Ceft  un  fait  que  nous  devons  croire  ;  mais  Dieu  feul  con> 
noît  comment  cela  s'efl  fait.  I^a  penfée  de  Thomjnie  qui  delle- 
même  n'efl  ni  vifibie  ni  {>alpable ,  ne  fe  fait-elle  pas  connoîcre 
par  la  parole  qui  cH:  Ton  verbe ,  &  qui  frappe  nos  oreilles  ?  mais 
c'eft  un  verbe  paOager  ;  au  lieu  que  le  Verbe  de  Dieu  eli  un 
Erre  fubliftanr.  Théodoce  remarque  que  l'Ecriture  appelle  le  Fils 
de  Dieu  tantôt  Verbe  tantôt  la  iplendeur  du  Pcre  ,  &  qu'elle 
lui  donne  quelquefois  d  autres  noms,  pour  nous  apprendre  acroi» 
ire  de  lui  ce  oiTi!  eft  en  effet.  Ainfi  ^uand  il  eft  (fit  la  fplendeuv 
du  Père»  c*eil  pour  marquer  qu*il  lui  eft  coétemel  ;  comme  1^ 
&lendeur  du  foleil  efl  en  même-temsque  le  loleil,  quoique  pro» 
diuite  de  lui.  Il  demande  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  Thono- 
me  fut  digne  d'être  la  demeure  d'un  Dieu ,  Ci  le  ciel  qui  n'eft 
compofé  que  de  matière ,  eft  plus  digne  que  l'homme  dont  l'ame 
raifonnable  furpaffe  en  beauté  tout  ce  que  les  corps  ont  oc  plus 
relevant.  Le  foleil  cfl:  néceifité  à  une  cenainc  révolution  ;  l'hom- 
me agit  librement ,  il  fait  ce  qu'il  veut  ;  il  n'ell  allraint  à  au- 
cune nécclTité  dans  fes  a£Uons.  Quel  eft  le  plus  excellent  de  Tef- 
ckve  ou  du  libre?  Qu'y  a-t-il  de  furprenant  que  Dieu  demeure 
dans  celui  qu'il  a  forme  à  (on  image?  Car  il  faut  regarder  l'hom» 
me  tel  qu'il  étoit  dans  fon  origine  »  6c  non  ce  qu'il  eft  devenu 
par  le  péché.  Théodoce  s'explique  nettement  fur  la  divinité  de 
Jcfus  Chrift  en  difant  ,  que  les  Juifs  n'ont  pas  crucifié  un  pur 
homme  ;  mais  Dieu  qui  s'étoit  approprie  les  qu^îlités  de  la  nature 
à  laquelle  il  s  etoit  uni  -,  Dieu  ayant  voulu  loutfrir  la  mort  dans 
cette  nature ,  a  lin  de  nous  procurer  l'immortalité. 

.  II I.  Théodoce  avoit  compofé  d'autres  Difcours  q«i font ^^i^'j^xElî^ 
pas  encore  imprimés  y  mais  oui  font  dtés  fous  fon  nom  par  le  «iote.TMt.7  » 
Diacre  JE^iphane ,  &  que  le  Pere  Gombefis  a  eus  en  main  ;  fça»  *^  t*^i*  • 

voir  un  fur  JÊlie  &  la  veuve  de  Sarepta  ;  un  fur  fiint  Pierre  ^ 
faint  Jean  ;  un  fur  le  Boiteux  qui  étoit  aflis  à  la  belle  porte  du 
Temple  ;  un  fur  ceux  qui  avoient  reçu  les  talens  i  &  un  fur  les 
deux  aveugles  de  Jcrîco.  J^'Homéîic  fur  la  fainte  Vienne  ff)  &:  fur 
Siméon  rî  ^nné  mil-à-propos  Ions  le  nom  de  laipt  Ampliuoque 
porte  celui  de  Thcodote  dan^  un  manufcrir  ;  &  daA^  d'autres,, 
celui  d'AmphiIoque  Evêque  de  Sidc.  S.iiiu  Mc^phoie  dcCoO*.. 
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rt.mtinople  («)  ,  fîans  un  ouvnge  qui  n'a  point  cié  rendu  pu- 
blic ,  attribue  à  Thcodotc  un  Dilcours  fur  le  même  lu]ct  donc 
il  rapporce  un  paflage.  On  pourra  voir  quelques  jours  fi  €e  paf* 
ïage  le  trouve  danslUoméne  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Iconoclaftes  [x)  cîtoient  fous  le  nom  de  Thcodote  >  un  endroit 
de  Tes  écrits  contre  le  culte  des  images  :  mais  le  Diacre  £pîphane 
leur  foutint  qu'on  ne  lifoit  rien  de  rcmblihle  dans  ce  qui  reftoic 
alors  des  ouvrages  de  Thcodote.  Nous  n'avons  plus  l'écrit  qu'il 
compofa  étant  à  Kpliclc  (y)  pour  convaincre  &  pour  réfuter 
î^eftorius.  11  y  employait  d'abord  divcrlcs  preuves  rirccs  du  rai- 
fonnemcnt  &  de  la  dialedique  ;  puis  les  autorités  de  i  L.Lniurc. 
Si  c'eft  le  même  dont  parle  le  Diacre  Epiphane  y  il  êaik  divifé 
en  iix  tomes  ou  livres ,  dcdiés  à  Laufus  grand  Chambellan.  Il 
avoit  encore  écrit  trois  livres  du  Saint  -  EÏprit ,  &  une  Letrne  â 
Vital  Moine  de  Cappadoce ,  dont  il  nous  refte  un  fragment  (j), 
où  Théo  dote  dit,  que  Neftorius  n'ctoit  que  le  difciplc  de  l'impiété 
de  Théodore  de  Mopfuelte  qui  l'avoir  communiquée  à  quelque? 
Ciliciens.  11  remarque  dans  le  même  fragment ,  que  Vital  avoie 
vécu  long-tems  dans  les  exercices  de  piété  avant  de  fc  laifler  aller 
aux  nouveautés  de  Ncflorius  ,  &  qu'il  navoit  donné  d.ins  fes 
erreurs  que  pour  avoir  voulu  examiner  le  myflere  de  Hncama* 
tion  avec  plus  de  cûrionré  que  de  fimplicitééle  de  foumiflionpour 
fandenne  doârine  de  l'Eglife.  Théodote  fe  joignit  auJfi  à  Ma- 
ximien de  Conftantînople ,  &  àFirmus  de  Céfarée ,  pour  emp^ 
cher  le  Clergé  &  le  peuple  d'Ancyre  d'admettre  les  Orientaux 
à  la  communion.  Jean  ciAnriochc  (a)  ù'it  mention  de  la  Lettre 
qu'ils  écrivirent  conjointement  à  cet  effet ,  Se  il  lemble  attnbuer 
à  Théodote  &  à  Firmus  tour  ce  qui  s'étoitfait  à  Ephefe  ^  à  Cal- 
cédoine &  à  Conilantinoplc  contre  les  Orientaux. 

'sor  e-rriic**  ^'^'^P^*^**^'*      Symbole  de  Nicce  cil  viiiblement  con- 

«on  du  6ym-  tfc  Neftorius.  Théodote  n*cn  explique  point  tous  les  artlcléS} 
boie.Tfi»  17,  ne  s'arrecam  qu*à  ceux  qui  étabMenc  Funien  indivifibte  de» 
B,*//#i.p«.^  deux  natures  en  une  perfonne  dans  JdTus-Chrîft,  Il  la  prouve 
d'abord  par  les  paroles  du  Sauveur ,  qui  pour  marquer  qu*il  elt 
Dieu  &  égal  à  ion  Pcrc  ,  dit  :  Mon  Pere  &  mai  nous  Jommff 
un  i  Se  encore  :  O^ut  me  voir  ,  voit  mon  Pere  ;  &  qui  pour  ne 
point  nous  lailler  douter  qu  il  ne  fut  lionime  ,  ajoute  :  Pourquoi 
tkerehez-vous  â  me  tuer  >  un  homme  qut  vous  a  dit  la  vérité  ?  11 
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la  prouve  cnluitc  par  ce  que  dit  iainc  Paul  :  C'e[i  le  même  qui  ejl 
dejcendu  ^  Ckl  qui  y  cfi  monté.  Après  quoi  il  rapporte  tout 
ender  le  Symbole  avec  Tanathême  de  TÊglife  Catholi4ue  8c  Apo- 
ftoli^ue ,  a  tous  ceux  qui  ne  croiem  point  le  Fils  étemel ,  &  de 
la  même  lubilance  que  le  Fere.  Il  remarque  que  les  Pères  de  Ni- 
cce  commencent  leur  Symbole  par  la  croyance  en  un  feul  Dieu 
Pere  tout-puijfant  ,  non  qu'ils  euflcnt  befcin  d'ctablir  un  point 
de  foi  accepté  &  cru  généralement  ;  mais  pour  déclarer  que  com- 
me ils  ne  reconnoiflbicnt;  qu'un  Pere ,  ils  n'admerroicnt  non  plus 
quun  Fils  unique  notre  Seigneur  Jelas  Chrift.  Il  accufc  ISeilo- 
rius  (Tavolr  corrompu  en  cet  endroit  ce  Symbole ,  en  fupprimanc 
le  terme  m  Seigneur  Jefus-Chrifl  ;  St  d'avoir  aufli  retranché 
paroles  de  l'£p%rc  de  S.  Paul  aux  Philippiens:  Il  s'eft  anéanti  but* 
même  engrenant  la  jwrm¥  d^tfclave  ;  parce  que  ces  deux  endroits^ 
détruifoient  fon  erreur  &  prouvoient  nettement  que  c'cft  le  Fil» 
unique  du  Pere  qui  s'eft  fait  homme  &  qui  a  foulièrr  pour  nous, 
dans  fa  chair.  Théodoce  infiite  d  ms  ccrtc  explication  ,  comme: 
dans  les  deux  Difcours  fur  la  naiiîaiicc  de  Jclus-Chrift  ,  fur  la. 
foumiflion  aveugle  aux  m)  Ilcres ,  voulant  qu'en  cette  matière  Pon. 
laiTe  taire  la  raw>n  9  Se  que  Ton  s'en  rapporte  à  ce  qui  a  toujours. 
été  enfeigné  dans  TEglile.  Il  ajoute  que  (b)  fi  les  Pères  de  Ni- 
cce  n'ont  dit  que  peu  de  chofe  du  Saint -Kfprk»  c*e(f  qu'alors* 
perfonne  ne  contelloit  fa  divinité  ;  mais  qu'en  diiànt  dans  leur. 
Symbole  quils  croyo  ent  aujji  au  S aint-EJprit  comme  au  Pere  & 
au  Fils,  c'étoit  afCez  déclarer  qu  ils  croyoient  ces  trois  PerfonneS' 
de  même  dignité.  11  renvoie  fon  ami  pour  qui  il  avoit  entrepris, 
cette  explication,  àfestrois  livres  du  Saint-Elprit ,  diiant  qu'il 
y  avoit  traité  plus  à  fondée  c|ui  regarde  cette  noiiicme  Perionne 
de  Li  Trinité.  Théodote  écnc  avec  beaucoup  de  précifion  6c  de: 
ftfce*  Son  es^catioif  du  Symbole  fut  imprimiée  à  Rome  en  1 66pf. 
€c  danskfupplément  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à  Lyon  en  i  ^77.- 
Saint  S<^hn>ne  de  Jérufàlem  k  cite  entre  les  Peres  de  r£gli£e  (^).. 


(  i  )  Ctttenlm  és  Spirim  Sanfto ,  quia 
n-QÎla  tune  qaardio  erat,  faris  habu;?runt 
majciUtcm  divinam  indicare  ,  dicentcs 
paucis  verbis  ,  Ct  juxta  Patrem  te  Fîliuni 
eti^m  in  Spihtam  Sandum  credere  :  nam 
qiù  dicunt ,  nos  etiam  in  Spiricom  Sanc- 
tam.  crederc  ,  ^pwnadnodvm  cwdiaaa 


in  Patr«m  &  FtHom  ,  arquatem  dignitarem* 

corum  in  qum  creditur  fîgnificitu  :  nain 
fidcs  Jaoïiojc  &  dignitat€  xqiulis  ,  illurunv 
in  quos  creditur  dtitatLin  hoiuirc  xqas^- 
lemoftcndit.  P-v  i-  Bibl.  Pdt.f^ki^ 
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CHAPITRE  XIIL 

Menam  ctFphefe^  Rhegjma  de  Cwftantia  ^  ^lyphu  Curé  de 
dnfiaminofle ,  Maximen  Evique  de  h  mtme  VUlt,  Les 
Abbis  Dabnace ,  Bafiie  &  Eujtùe  de  Durjfée* 

Memnon  Evî-  I.  "\/f  Emnon  que  le  Concile  cl*Ephefe  (rf  )  nous  té^sé^ 
juc^d  Ephcic.  J3(l.  fente  comme  un  Prclac  digne  de  recevoir  des  éloga 
cîer^deCwj"  de  la  part  des  hommes,  &:des  couronnes  de  la  main  de  Jefus- 
ibntinopU.  Chrift  même  ,  s'cfî  rendu  plus  rccommandablc  à  la  poflcrirc  par 
Il  gr.indeur  de  Ion  zclc  pour  la  vraie  foi ,  que  par  le  nombre  de 
les  écrits.  Avant  la  tenue  de  ce  Concile ,  il  en  ancmbla  un  dans 
la  Ville  Epifcopalc(e') ,  compofé  de  trente  a  quarante  Evêques, 
tous  de  i  Aiie ,  dont  en  qualité  d'Evêque  d'Ephefe  ,  il  étoit,  ce 
femble»  le  chef  &  rdxarque.  Dès  le  commencement  il  s*iimt  avec 
faint  Cyrille  contre  NeftoriusÀ  ceux  de  fon  parti.  Leur  unioik 
dans  la  dcfenfe  de  h  foi ,  leur  mérita  à  Fun  8l  à  Tautre  2e  doe 
de  ConfeiTeurs  par  la  prilon  &  par  ks  mauvais  irairemensqu*ils 
endurèrent  pour  Jefus  Chrill:.  Ils  eurent  encore  cela  de  commun, 
qu'ils  furent  dépoics  par  les  Orientaux  (/)  comme  s'ils  eulîcnt 
été  les  Auteurs  du  r rouble  ,  &  les  caules  du  dciordrc  où  les  af- 
faires de  l'Eclilc  fe  rr()u\  ûicnt  réduites  alors.  Mais  ils  n'eurent 
gdide  de  dcicicr  a  utjc  iaitcncc  il  injuilc  ,  éScicndacions  aucune 
formalité.  En  vain  les  Orientaux  tentèrent  d^ordonner  un  Evêque 
d'Ephefe  à  la  place  de  Memnon.  L*£glifetle  faim  Jean  l'Evan* 
g^iiile  où  ils  prérendoient  faire  cette  Ordination  leur  fut  fer* 
mée ,  &  le  peuple  les  contraignit  de  lie  retirer  en  défordre.  Mem* 
non  (g  )  fe  plaignit  de  cet  attentat  au  Clergé  de  Conftantino- 
plc ,  en  le  priant  de  publier  les  violences  de  Jean  d'Antioche 
&  des  autres  Orientaux  ,  &  de  travailler  à  faire  rappeiler  les 
Comtes  Candidicn  &  I renée  ,  de  peur  qu'en  continuant  à 
tourmenter  tout  le  monde  y  ils  n'obtinlTent  quelque  choie  de 
préjudiciable  à  la  foi.  C  efl  la  feule  Lettre  qui  nous  refte  de 
Memnon.  Il  y  parle  des  mauvais  traitcmens  que  Jean  d*Amio* 

if)  Ibid.  /.  6o8     708.  1    [g  )  T$m  I  C»K«  E0i.f.  t  s  9/. 
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RHEGINUS  DE  CONSTANTIA ,  &c.  4^5 
che  fie  aux  Dcputcs  du  Concile  d'Ephefe  i  de  lecric  fans  nom 
Se  fans  foufcripcion  qu'il  fit  afficher  en  un  certain  quartier  de  la 
Ville,  portant femenced*excofflniunicationcoorre Cyrille,  Mem- 
non  éc  tout  le  Concile  ;  &  de  fes  follicitations  continuelles  auprès 
duConfeil  public  de  la  ville  d'Ëphefe  6c  des  Magiftracs,  afin  aob- 
tenir  un  décret  pour  ordonner  un  autre  Evoque  au  lieu  de  Mem* 
non.  Le  Concile  n'eut  aucun  cgard  à  i.t  fenrcnce  rendue  pnr  Jenn 
d'Anciochc  contre  faint  Cyrille  Se  contre  Mcmnon  ,  &  il  con- 
tinua à  communiquer  avec  eux  (h)  &  à  célébrer  en  leur  compa- 
gnie la  liturgie  &  Ici  iynaxcs.  Mcmnon  mourut  avant  Tan  444, 
&eut  pour  lucceircur  Baille  ,  dont  Tordination  fe  fit  à  Conilan- 
tinople  par  faint  Fiocle  qui  en  àoit  Evêque. 

.   II.  On  rapporte  au  27  de  Juin  de  Tan      «  ^  Difcoucs  de  ^h<>p''nis  e- 
Hhegînus  Evêque  de  Conftantia  Métropole  de  Chypre.  Il  Icpto-  ffif  sSî' 
nonça  enpiéiênce  de  tout  le  Concile  d^'Ephefc.  Ceft  une  in  u:rcoun.7<rm. 
veélivc  contre  Neflorius  quil  compare  pour  Ton  impiéré  aux  Juifs  î 
qui  ont  crucifié  Jclus-Chrifl  ,  à  Ciïn  ,  à  Cham,  aux  Sodomi- 
tcs.  11  donne  à  la  i  linrc  Vierge  le  lirre  de  Merc  de  Dieu  ,  8c 
pour  marquer  qu'il  ne  diviloit  point  le  Chrill,  comme  tailoic  Ne- 
lius ,  Nous  adorons ,  die  il  («)  j  Dieu  le  Verbe  t|ui  n\\  pas  dédai- 
gné converfer  parminoustkns  kchûr  >  recoonoiflànten  niênie-> 
tems  que  par -là  il  n'a  quitté  en  aucune  façon  la  fubflance  du 
Pcre  dont  il  tire  fon  origine ,  &  qu'il  efl  toujours  demeuré  la 
f plendeur  de  fa  gloire  ,  la  ligure  de  (afuhûance  ,  foutenant  tout' 
par  la  puiflance  de  fa  parole.  Il  faut  renvoyer  à  l'article  du  Con- 
cile d'Ephefe  ce  qui  fe  p.ilTa  dans  la  lepriéme  fcfîîon  ,  nu  fujet 
de  la  Requête  que  il heginus ,  Zenon  &:  Evagre  prcientcrent  en. 
plainte  contre  le  Clergé  d'Antiochc  ,  qui  entreprenoit  fur  la  li- 
berté où  ils  étoicnc  de  choiiir  leur  Métropolitain  dans  le  Concile 
de  la  Province  ^  fans  que  r£vêque  d*Antioche  ou  aucun  autre- 
s'en  mêlât. 

III.  Neilorius  a ^ram  été  dépofe  dans  le  Concile  d'I^hefe on  ^'^ximien  b- 
clut  quelques  mois  après  pour  le  remplacer  »  Maxim ien  Prêtre  ftÏÏrLtpuT"' 
de  l'Kglife  de  Conftantinople  (/).  Tnftruit  par  faint  Chrifofto-  Ses  Bxùàl. 

me  ,  par  Atticus  &  parSifinnius  ,  i!  s'étoit  toujours  exercé  dans 
ks  travaux  de  la  piété.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'en  dit 
le  Pape  f  iint  Célel^in  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  fon  éle- 


{  i  )  No«  auteJi  adoivmns  Deom  Ver- 
tram  ,  c|u6d  in  carne  nobifcum  Terfarî  non 
cA  dedigiutum ,  quamvis     hoc  àPatcr- 


na  fiil>f}.iiuia  minim^  r  ■«  Tcri;  ,  ejiftcns 
fpcndor  glorij:  &  figura  lubilanriïE  ejas  , 
porunfqtu  omnia  vtibo  Otii  fbi.  ]U«M*- 
itm.  3  Ctmc.  f.  j  80. 

[ly  T#»»,  3  C#»f .  g,  it>8o,  • 
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âioiu  «  Nousavonseuy  lui  dit-il  (  m  ) ,  pour  vocre  IkShteté  let 
»  fentimens  que  nous  devions  avoir  pour  une  perfonne  illuftie 
»par  (à  candeur  8c  par  la  pureté  de  fes  mcBurs  ;  6c  plus  glorieiH 
»  le  par  les  belles  qualicés  de  fon  ame  que  par  le  titre  d'une  vaî^ 
m  ne  éloquence.  Son  Ordination  fe  fit  par  le  fuîfragc  commun 
de  l'Empjrcur  ,  du  Clergé  8c  du  peuple.  Maxiraicn  en  donna 
avis  au  Pape  &  à  laint  Cyrille.  La  première  de  ces  deux  Lettres 
cil.  perdue.  Dans  la  ieconde ,  il  donne  de  grands  éloges  (»)  à  la 
confiance  que  faine  Cyrille  avoit  fait  paroîcre  dans  la  défeiue  de 
la  caufe  de  Jefus-  Chrift ,  âe  à  la  patience  par  laquelle  il  avok 
fiimionté  les  attaques  du  démon.  Il  le  conjure  de  raffiflcr  de  fes 
prières  &de  fes  confcils  dans  l'Epifcopat  dont  on  venoit  de  le  char- 
ger: le  motif  qu'il  allègue  pour  l'y  engager  ,  c'cft  qu'étant  frè- 
res ,  tout  le  bien  que  l'un  feroit ,  appartiendroit  à  l'autre.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  (  o  )  conjointement  avec  Firmus  de  Céfarée  & 
Théodore  d'Ancyrc ,  au  Clergé  de  cette  dernière  Ville ,  pour 
empêcher  qu'on  n'y  admit  les  Orienuux  à  la  communion  ,  il  ne 
laiiia  pas  de  Êiire  tout  fon  poflible  pour  les  réunir  (  p  )•  U  leur 
«nvoya»  comme  aux  autres»  (a  Synodique^c^eft-à-dire,  la  Lettre 
que  les  Evcqucs  des  principaux  Sièges  c'crivoienc  après  leur  Ordi- 
nation à  leurs  Confrères  les  plus  confidcrables  dans  l'Eglife,  pour 
leur  demander  leur  communion.  Hcllade  de  Tarfe  la  rcfufa  {q) , 
&  il  faut  bien  qu'Euterius  de  Tyanes,  Himerius  de  Nicomédic 
6c  Dorothée  de  Marianople  en  aient  ulc  de  même ,  puifque  Ma- 
ximien  les  dépofa.  Jean  aMntioche  approuva  le  refus  d'HeJiade 
&  le  loua  de  n*avoir  pas  voulu  mettre  le  nom  de  MilAlliNiMtt 
les  Diptyques  de  fon  Egfife.  Tout  cela  n'éteignit  point  dans  le 
cœur  de  Maximien  Tamour  qu'il  avoit  pour  la  réunion.  Le  Pape 
faint  Sixte  lui  écrivît  plufieurs  fois  (r)  pour  Tengager  à  difpoler 
les  efprits  à  la  recevoir.  Il  le  fit ,  &  quoique  très-uni  à  faint  Cy- 
rille ,  il  le  prclTli  vivement  d'abandonner  les  Anathématifmesfj), 
qui  paroilfoienc  un  obftade  infurmontable  à  la  réunion.  Il  en 
écrivit  même  au  Tribun  Âridolaiis  y  comme  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'il  ne  preflbit  point  aifez  faim  Cyrille  fur  ce  pbiÉI'^'^  î 
Epiphane  fon  Archidiacre  (t).  La  paix  fe  fit  enfin  >  Se  auflntôc 
Jean  d^Antiocbe  ât  les  autres  Orientaux  écrivirent  à  Maximiea 
    l'ifiiiiiilihtt-  M», 

(/)  r*m  3  C»f>r     1074.  (0  Lt  res.£^iyP,4S»4#, 

(w)  HiJ.  f.  1061.  (yj  l,m.  3  C«m.f,  lif%* 

(  n  )  ^Jffiaé,  C$ah  BêiMt,  f^,  740  0     (i)  Affmd.  C»mc.  ^ .  fo7  »  ^oS. 
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une  Lettre  de  communion  (  «  ^  ,  témoignant  qu'ils  confentoienc 
aufTi  à  fon  éledion ,  &  à  la  dcpoficion  de  Neuorius.  Saint  Cy- 
rille lui  écrivit  fur  le  même  fujet  (x)  ,  rapportant  un  fi  heureux 
fucccs  à  la  force  de  fes  prières.  Quant  à  la  Lettre  que  lui  en  écri- 
vit auflî  Ariftolaiîs  ()'),  elle  eft  regardée  comme  fuppofce  par 
Dorothée  de  Marcîanople  ,  qui  pouvoit  bien  n'en  juger  ainfi  , 
que  parce  qu'il  ne  voyoit  qu'avec  peine  ,  que  ce  Tribun  fe  décla- 
rât fi  hautement  pour  Maximien.  11  reconnoît  que  cet  Evcquc 
fit  lire  la  Lettre  d'Ariftolaiis  dans  TEglife  en  préfence  du  peu- 
ple. Maximien  ne  tint  le  Siège  de  Confbntinople  (z)  que  deux 
ans ,  cinq  mois  &  dix-neuf  jours ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  25  Oc- 
tobre 431,  jufqu'au  1 2  Avril  434.  De  toutes  fes  Lettres,  celle  à 
laint  Cyrille  eft  la  feule  qui  foit  venue  jufqu  à  nous. 

IV.  Nous  en  avons  une  au  même  faim  Cyrille  {a)  de  la  part  Air  pîas  Curé 
d'Alypius  Curé  de  l'Eglife  des  Apôtres  à  Conftantinople  ;  elle  de  conaami- 
lui  fut  envoyée  à  Ephéle  par  le  Diacre  Candidien.  Alypius  y  féli-  "°^s  c*ri£ 
cite  ce  faint  Evcquc  fur  la  conftance  dans  la  défenfe  ae  la  vérité  ; 

fur  le  fuccès  avec  lequel  il  y  avoit  ramené  ceux  qui  en  étoient  en- 
tièrement éloignés  ,  fermé  la  gueule  du  dragon  ,  &  tcrrafie  l'I- 
dole de  Bel.  Il  lui  attribue  la  foi  d'Elie ,  le  zélé  de  Phinécs,  les 
vertus  de  Théophile  fon  oncle  ,  &  la  gloire  du  martyre ,  difant 

5u  il  Tavoit  méritée  par  des  combats  femblables  à  ceux  que  laine 
Lthanafe  foutint  autrefois  pour  établir  la  confubftantialité  du 
Verbe  contré  Arius.  Alypius  eut  part  aufii  (b)  à  la  Requête  pleine 
de  force  &  de  générofitc  que  le  Clergé  de  Conftantinople  adreffa 
à  l'Empereur  Théodofe  pour  la  liberté  de  faint  Cyrille  8c  la  con- 
damnation de  Neftorius. 

V.  Saint  Dalmace  eut  encore  beaucoup  de  part  à  cette  Re-  S.Dalmao^ 
quête.  C'étoit  de  tous  les  Moines  de  Conftantinople  ,  le  plus  cé- 

lebre  pour  fes  vertus.  Il  avoit  fuivi  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes fous  le  grand  Théodofe  >  mais  dans  le  defir  de  fcrvir  Dieu 
avec  plus  de  fidélité ,  il  quitta  la  femme  &  fes  enfans  ^  excepté 
fon  fils  Fauftc  avec  lequel  il  cmbraffa  la  vie  monaftique  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  Ifaac.  Celui-ci  fe  voyant  prêt  de  mourir  éià^ 
blit  D.ilmace  Supérieur  de  fon  Monaftcre.  Il  y  avoit  quarante 
ans  que  Dalmace  y  dcmcuroit  fans  en  avoir  voulu  fortir ,  quoi- 
que l'Empereur  l'en  eut  fouvent  prié  ,  pour  affifter  auX  procef- 
Jons  qui  fe  faifoient  dans  les  calamités  publiques ,  lorfque  prelTé 

{m)  Tem.  ^Cânr. p.  loij  ^  10^0,  l     (t)  SocR AT.  /.  7  ,  f.  40. 

{x]T0m.iCâiit.f.iifJ.  I     {mjTrm.  ^  CcMt.p  jiS. 
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.p.ir  le  Concile  d'Ephcfc  ,  de  faire  connoître  à  ce  Prince  l'înju- 
-iiice  avec  bquelle  on  opprimoic  une  Aflcmblcc  11  nombrcuic  & 
Ai  rcfpedabic ,  il  alla  au  Palais  accompagne  de  tous  les  Moines 
-de  chaque  Monafterc  conduits  par  leurs  Abbés ,  chantant  à  deux 
clîoeurs  par  les  rues.  Il  prcfcnta  à  Thcodofe  la  Lettre  du  Con- 
cile. Le. Prince  la  lut ,  y  ajouta  foi  ,  permit  qu'on  lui  envoyât 
<lcsDéputcs,&  fufpendit  fur  les  remontrances clc  TAUx-  Dalma- 
cc  ,  la  rclolution  où  il  ctoit  d'envoyer  en  6cil  faint  Cyrille  & 
JVlemnon  ,  les  croyant  l'un  8c  l'autre  juflcmcnt  dcpofés.  Outre  la 
icttre  à  rEmpereur,le  Concile  en  avoit  écrit  une  à  faintDalmace. 
Dans  fa  réponfc  il  témoigne  aux  Evcqucs  d'Ephéfe(c)  combien 
il  étoit  fcnliblc  à  leurs  maux  &  aux  victoires ,  que  Dieu  leur 
avoir  fait  remporter  par  leurs  fouffranccs  mêmes  ;  proteftant  qu'il 
ctoit  prêt  d'exécuter  ce  qu'ils  défiroiem  de  lui ,  &  qu'il  ne  s'c- 
toit  ;juiques-là  refufé  à  rici^dc  ce  qui  pouvoit  leur  être  utile; 
'  parce  que  c'étoit  des  intérêts  de  Dieu  dont  il  s'agiflToit.  Il  paroîc 
donc  que  laint  L^almacc  écrivit  cette  Lettre  avant  d'avoir  parlé 
à  l'Empereur  ;  à  moins  de  dire  c^i'il  voulut  par  modcftie  laiffer 
à  d'autres  le  foin  d'informer  le  Concile  de  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  l'Audience  qu'il  avoit  eue  de  ce  Prince  :  quoi  qu'il  en  foit 
ce  Concile  reconnut ,  dans  une  féconde  Lettre  qu'il  écrivit  i 
faint  Dalmace  (d)  ,  que  c'étoit  à  lui  fcul  qu'il  avoit  obligatioa 
d'avoir  découvert  la  vérité  à  l'Empereur  ;  ajoutant  qu'il  Içayoit 
qu'avant  que  Neftorius  vînt  à  Conflantinople ,  Dieu  avoit  révé- 
lé à  ce  faint  Abbé  ce  qu'il  avoit  dans  le  cœur ,  &  au'il  difoit  à 
tous  ceux  qui  venoiesnt  à  fa  cellule  ,  de  fc  garder  ae  Ncdorius 
comme  d'une  méchante  bête  ;  qu'il  dcvoit  nuire  à  beaucoup  de, 

fcns  par  fa  dodrinc.  Le  Concile  pria  ce  Saint ,  dans  la  même 
iCttre  ,  de  continuer  les  bons  offices  pour  terminer  toutes  les 
diiiîcultés  qui  s'élevoient  touchant  la  foi.  A  la  fuite  du  récit  de 
ce  qui  fe  paffa  à  l'audience  de  l'Empereur  (e) ,  on  trouve  un  écrit 
intitulé  :  A^fologie  de  Jaim  Dalmace  ,  où  nous  lifons  qu'étant 
<itrivé  avec  les  Abbés  &  le  peuple  à  l'Eglife  de  faint  I^locius  ,  il 
monta  à  la  Tribune  &  dit ,  que  l'Empereur  avoit  lu  la  Lettre  du 
Concile  &  en  avoit  été  perfuadé  ;  qu'il  lui  avoit  raconté  par  or- 
dre tout  ce  qui  s'y  étoic  paffé  ;  &  qu'il  en  avoit  rendu  grâces  à 
Dieu  &  approuvé  b  procédure  du  Concile  ;  qu'enfin  il  avoit  per- 
mis que  les  Evcques  vinflenr.  Je  lui  ai  dit ,  ajouta  faint  Dalma-  ' 
»  ce  ;  On  ne  leur  permet  pas  de  venir.  Perfonne ,  m'a-t-il  dit ,  ne 
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KHEGÎNUS  DE  CONSTANTIA  ,  ^c.  - 
»  les  empêche.  Je  lui  ai  die  :  On  les  a  arrêtés.  De  Tautre  paru  , 
»  plufieurs  vont  &  viennent  librement ,  mais  on  ne  permet  pas  de 
»  vous  rapporter  œ  que  fidt  le  faine  Ccmdlè.  Je  M  a!.:dii  encore 
»  pour  fouienîr  le  parti  de  Cyrille^  Qui  vQiiIez*votB  ëbouter ,  fix 
»  mitte  Evêques ,  ou  un  fed  impie  ?  J*ai  dit  fix  mille ,  en  comp- 
»iant  ceux  qui  dépendoient  des  Métropolitains.  "Cela  tcndoii  à 
»  avoir  un  ordre  pour  faire  venir  des  Evcqiics  ,  comme  il  en 
»  vient  de  la  part  du  Concile ,  qui  expliqueront  ce  qui  s'eft  paf- 
»  fé.  L'Empereur  m'a  répondu  :  Vous  avez  bien  dit,  priez  pour 
»  moi.  Je  l^ais  ,  dïL  encore  iaint  Daimace  y  que  l'Empereur  eft 
»»  attaché  à  Dieu  &  au  faint  Gondle  ;  qu'il  n^écoutera  plus  les 
M  hommes  pervets.  Priez  donc  pôur  i*£n1jpereur  8e  pour  nousb 
Xe  peuple  ayant  entendu  ce  difcours'y's^ecria  tout  aune  voix, 
«Anatheme  à  Nedorius.  L*£mpereiÉ  ayant  envoyé  ordi^e-auïc  Ëvfr 
ques  des  deux  partis  ,  de  lui  /l  'purcr  d'Ephcfe  qui  ils  jugcroiertt 
à  propos ,  les  Evêques  qui  ctoicnc  à  Contlmtinople  au  nombre 
de  fept,  firent  réponle  a  la  Lettre  qu  ils  avoienc  reçue  du  Con- 
cile ;  le  Clergé  de  la  même  Ville  écrivit  aufli  ;  à  la  tècc  de  cette 
Lettre  (/)  faint  DaluiaLe  cil  nommé  le  premier  &  enfuitc  Ti- 
grius  ,  &unfonâBMaxiiinenooauiiè'ies  (uiricipaux  Prêtre».:  ^Ue 
porte  qu'on  avoit  lu  puhtiquemeor'dans  VE^q  les  Lettres  du 
Cbndle  à  r£mpereùr/toucbant,la'dép(>fîinoadeJNefloriu$,.;'que 
tout  le  peuple  lavoit  approuvée  avec  des»  acclamirîons  à  la  louan- 
e  du  Concile  ;  &  que  la  feule  chofe  qui  reftoit  à  faire  ,  éroic 
ordonner  un  £vêque  de  Çonilancinople  à  la  place  de  JNeilo- 
rius. 

VL  Le  nom  de  TAbbc  Bafilc  ne  paroîr  point  dans  Tinfcripr  L'Abbé  Bafiic 
tion  de  cette  Lettre  j  mais  il  y  avoit  déjà  plus  d'une  année  qu'il  Ses  £«»$. 
s'étmc  rendu  recommandable  par1bn-2éle  pour  la  mérité.  U  âoi» 
Diacre  &  Archimandrite.  Ayaiit  ouï  dire  (g)  que  Neflorius» 
averti  phifieurs  &^  4e  rétraâer Tes  crreuts,  pedtdoit  à  ne  pas 
nommer  la  fainte 'Vierge  MrrfihDéeû',  &  Jcfus  -  Chrift  vrai- 
ment Dieu  &  par  nature ,  alla  le  trouver  avec  ThalaffiuS  Leclcur 
&  Moine  ,  Se  avec  quelques-autres ,  pour  favoir  de  lui  s'ik  avôient 
bien  entendu  ce  quils  avoienc  ouï  dire  de  lui.  Ncllonus  oprès 
ks  avoir  remis  julqu'à  trois  fois  ,  leur  demanda  enhn  ce  qu  ils 
vouloient.  Vous  avez  ,  lui  dirent-ils ,  avancé  que  JMarie  n*eft; 
que  mère  d'un  honune  de  lueme  nature  qu*eUe  ;  &  que  ce  qui 
eft  néde  la  diakeft chair:  ce  qi^  rfeft  poiife orthoWeaip.èirftg 
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w^o  MEMNON  D*EPHESE, 

^ns.  Audî-côt  il  les  fie  prendre  6c  conduire  dans  la  priTon  de 
fEvêcbé,  oà  onlss  tnica  avec  beaucoup  de  rigfmir.  De  cène 
prifon  le  Pféfec  de  Gonflamtnople  les  m  paflcr  dans  me  mm 
chargés  dff  chaînes.  Puis  les  ayant  fine  amenée  à  fon  Précoise  « 
il  les  lenvoya  à  leurpremicfe  prtfon ,  voyant  qu*il  ne  fe  préfen- 
toit  point  cfaccufitcur.  Au  bw^ut  de  quelque  tems  Neftorius  les 
.  fit  venir ,  &  après  une  explication  capticulc  de  fa  do£lrinc  ,  il 
les  mit  en  liberté.  Comme  il  s'appuyoic  dans  toutes  ces  violciv- 
cesfur  lautorité  de TEmpereur , Baiilc 8c  ThalafOus  préfenrerent 
uncReqiiête  àoe  Prince  >  en  Icurnomâc  au  nom  de  tous  JesMo»- 
nes.  I]sUooiiinieficeficendiiâm(Â)y  quelaooniioiflàiioadelt 
"vériié  êt  h  haine  de  reneur  font  des  dons  de  Dka  :  cnûiice  de 
quoi  ils  pwweflent  que  leur  doârine  fur  rincamation  eft  ceUe 
que  rEgliib  a  reçue  par  tradition  des  Apopss  ,  des  Martyrs  « 
aes  Confenburs  ,  des  Evcques ,  &  embraflee  des  Princes  chré- 
tiens ;  la  même  qu*ont  protefTée  faint  Jacques  Archevêque  de  Jé- 
rufalem  ,  les  Apôtres  ,  les  Martyrs  ,  les  Conciles  Se  les  Pères  , 
entre  lefquels  ils  nomment  faint  Irenée ,  faint  Grégoire  Thau- 
mathurgc ,  (aint  Bafile,  làint  Grégoire  de  NyiTe  »  faint  Adiana* 
fe  ,  iàint  Ephrem  ,  fainc  Grégoire  de  NaTianfrr  »  AauDOOîui 
Evêque  d*Andrinople  y  PEvêque  Vital  ,  faint  Amphiloque  ^ 
Paul ,  Antiochus ,  Ininr  Euftathe  d'Antioche,  fâint  Mé:hoidias 
de  Tyr ,  Optimus  d'Antioche  en  Piûdie»  Leporius ,  faint  Aro* 
broife ,  fainc  Jean  Chryfoftome  ,  Severin  de  Cabales,  Arricus 
&  faint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  cft ,  difenc-ils,  encore  vivant,  Se 
qui  fuit  comme  nous  la  régie  de  la  vérité.  Ils  allèguent  aulH  le 
tcmoignagc  du  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofatc  , 
àt  celui  dé  J^icéù    Ai  Cbndle  de  toute  rAfrique.  Us  entrent 
dans  le  détstf  de  toutes  les-^doknces  que  NeAonus  avok  toes 
éc  Êdfok  tous  les  jouis  aux  Catholiques:  &  conjutoit  Tfaéodofe 
de  ne  pas  foui&ir  que  l'Egliiê  foicconompue  de  leur  terni  jfÉ 
les  Hér<?tiques.  Ce  n'eft  pas  pour  nous  venger,  ajoutent -IB^ 
Dieu  le  fait.  C'eft  afin  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  demeure  iné- 
branlable. Nous  vous  prions  donc  d'ordonner  ici  maintenant 
raflcmblœ  d*un  Concile  écuménique,  pour  réunir  FEglife  &  ré- 
tablir la  prédication  de  la  vcricé ,  avant  que  TerTeur  s'étende  plus 
l6in  ;  que  cepeodàiKill  ne  foit  penms  â  Neftorius  d'ufer  ni  de 
violence  f|l  de  ttiehacet  contre  pcribone  >  jufqu'à  ce  que  Ton  aie 
H^é  ce  qui  regarde  k  loi ,    que  ceux  qui  voudroient  inlulier^ 
aux  Catholiques  foient  lépjàxok  par  le  Pt&c  de  ConftainiBoyig' 


RHEGINUS  DE  CONSTANTIA ,  &c.  4^1 
Que  Cl  vous  méprifez  notre  Reauête ,  nous  proceftons  devant  le 
Koi  desfîédes  qtd  viendra  juger  les  vivans  SlIss  morts ,  que  nous 
Ibamies  înnooens  des  maux  oui  pourontarriver.  Jh  fc  pLùgnenc 
aue  Neftorius  9  non  content  aempbyer  fes  C3ercs  &  lesctome- 
ffiques  ou  SynceHes,  c*eft4pdire,  les  Clercsquicouchoient  dans  fa 
chambre fuivant  la  coutume,  fe  fervoic  encore  du  miniilere  de 
<]tielques  Clercs  des  autres  Dioccfes  pour  fe  foutenir  dans  fes  vé- 
Xaticms ,  eux  qui ,  félon  les  canons  ,  dévoient  fc  tenir  en  repos 
dans  les  Villes  où  ils  avoient  été  ordonnés.  Cela  regardoic  Ana- 
ftafe  8c  les  autres  Eccléfiaftiques  venus  d'Antioche ,  qui  ctoient 
attachés  au  parti  de  Neilorius.  La  profelfion  de  foi  de  Bafile  6c 
-dt  ThahtEmm  rmrde  que  le  Myftere-derincarnation.  Ih  csa^ 
lêflmmJefiis-auîfteftFilsdeDîe^  ou'eniè 
faifant  nomme  pour  Tamour  de  nous  ,  il  n*a  pas  càTé  d*êcre 
Dieu  ;  qu'étant  Dieu  Verbe  Fils  unique  de  Dieu  avant  tous 
les  fiécles  ,  il  s'eft  fait  homme  parfait  ,  &  en  tout  femblablc  à 
nous ,  excepté  le  péché  ,  en  naiflanc  de  la  laintc  Vierge  Marie 
pour  le  falut  du  genre  humain^  d'une  manière  qui  n'cft  connue 
que  de  lui  fcul.  Ils  fouticnncnt  (i)  que  la  foi  en  la  divinité  de 


(î)  Porrl»  ntem  incer  alb 

non  immerito  cenfenda  eft  veritatis  cogni- 
tio ,  8c  odiom  falfx  cognitionis  :  quo  ni- 
miribn  explonet  pcrfpeâaçjiie  habeunat 
fidei  myfti^ria  ,  jam  inde  ab  iniiin  à  fan^s 
.Apo/lobs  ,  Martyribas  ,  Confclloribus  Se 
Epifcopis  ,  con(pirantibus  ad  id  quoque 
relieiofiffîmis  Pnncipibus  ,  Catholicac  Ec- 
cleuz  tradita  :  &  primô  qaidem  ab  Apo- 
Aolonnii  Frindpe  Fearo  ,  fecundQm  co- 
Cnitionem  qnun  «tirinitilt  perceperac  , 
Miic  pahm  œnfitenve ,  poAeritanqae  tra- 

dente  :  Th  ts  Cbriflns  Jcilms  Dti  '^ivi  :  î  Ja- 
cobo  Apoftolo  te  Arcliiepifcopo  ,  Joanne 
ApoAolo  flc  BvaagdiA»,  leliqnirque  Evtn- 
geliftis ,  Martyribus ,  Confelforibus ,  Epif^ 
copis ,  atquc  ab  omnibus,  qui  coiifubflaji- 
tMliTrimuticredîdeniltttftCKdunti  ab 
Irenxo ,  Grcgorio  augno  "Htoae/Cutx  £- 
pifcopo  ;  à  fânâa  Sjaoio  AntiocluK  con- 
tra Paulutn  Samofatenum  congregata  , 
t\u3e  cenram  odoginta  muncro  Patres  corn- 
plexa  ,  illum  promet  Ihaoi 'impictaterii 
(negabat  enim  Chriftum  namrât  ill'  Djum, 
te  Dci  Patris  f  iliam  )  eiaoâoravit  ;  a  ma- 

fnaft  ùatetumumuamétmn  Se  o&o 
pifcoponiinSynodo  apud  Nicram  habita, 
qax  fcntcnciam  eorum  qui  AnuocbL-e  con- 
tn  Pauhnn  Stmoûitezniia-  oooTeneniie , 
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gorio  Epifcupi:  &  fratntius,  Athanafio  Ec- 
defiz  Alezandrinx  Epilcopo  ,  Ephrxm 
Gvegorio  Epilcopo,  Ammone  Epi^ 
COpO  ,  Vitalio  Epifjoro  ,  AmphilcxJiio  , 
Paolo,  Antiocho,  tulUthio  ,  Mcchodio,. 
Optimo,  Lcporio, Ambrofîo  Mediolanen- 
fium  Ëpifcopo  i  ab  univerfa  Synodo  Afri- 
cana ,  Joanne  ,  Sewriano ,  Attico  Epifco- 
copo  ,  Cyrillo  Aiexandrix  E^ifcopo  ,  qui 
etiamnao)  Cxi^tùe»  noftrz  pieucis  k^m 
ob&rvac  Dmtqw  miUat  homimun  fiicilè' 
enuineraTerit  omncs  fidèles  qui  crcdide- 
nint  &cre<lnnt  in  Chrilhim  U«i  Filium  , 
quôd  reros  fit  Deas.Nec}tie  enim  pofba- 
Cjuàin  noflri  causa homo  faétus  eft ,  id  quod 
crac,  hoc  e/l,Deu$  elfe  non  definens(  quem 
adinodom  fie  ytUtx  qooque  ptecai^  noa 
ignofM)  idcirco  negabimui  quod  erat:  Ctd 
non  credtmas ,  &  proitemur ,  &  pranlica- 
mus  ,  Deum  Verbuni  ,  anigenuurtique 
Oei  Filium  ,  qui  (àecula  omnia  ancecede* 
bac ,  propcer  loam  erganos  benignicatem,- 
liiinienfaïuque  bonitatem  ,  homnicm  por- 
fe<^ni ,  nobifque  per  omnia  fimilem  (  pec-i 
caco  tantùm  caoqpw)«flcaantdèridip« 
fjtn  ^uoderat  non  amittens  ,modoooen»' 
l'oias  ipfe  novit ,  ex  lanâa  Vifgine  «ai» 


■ 

^Gi  MEMNON  D'EPHESE, 

Jcfus-Chrift ,  cft  non-feuleraem  celle  des  Apôires,  des  Pères  & 
des  Conciles  \  mais  qui]  ne  feioit  aifé  à  perfonne  de  compter  les 
iidclesqui  ont  profeifé  certe  foi  &  qui  lapcofeflbient  encore  alors, 
tant  k  nombre  en  ccoît  grand. 
EuCberi'  Do-    Vir.  Eufebe  furnommé  de  Dorylée,  étoit  un  des  plus  zâ^ 
i  vKr.  Ses  £-  Dc^  la  fcconde  fois  que  Ncflorius  propola  Tes  crrtîurs  lur  I,i  per- 
crui.         fonne  du  Fils  de  Dieu ,  foucenant  qu'il  n  cil  jamais  nomme  Dieu 
dans  TEcriturc  ,  lorfqinl  s'acit  de  la  naiflTancc  tcmnoreile  ou  de 
fa  mort  ;  &  qu'il  y  cfl  appelle  feulement  Chriji^  F  lis  ouSeigf'.euri 
Eulchc ,  quoique  llmple  laïque  y  mais  trè^venueux  &  trcs-ii>» 
firuit  de  la  Religion ,  s'éleva  (fi  contre  lui  en  pleine  Eglife ,  Se 
dit  à  haute  vcàx  :  Ceft  le  Veibe  étemel  luî-mêmequi  eft  né  une 
féconde  fois  félon  la  chair  ,  &  d'une  Vierge.  A  ces  pan^  le 
peuple  s*émut  ;  les  plus  inllruits  8c  qui  faifoicnt  aufli  le  plus  grand 
nombre  ,  donnèrent  de  grandes  louanges  à  Eufebe  :  les  autres 
s'emporteront  nvcc  fureur  contre  lui.  Cela  fepaffa  vers  la  fin  de  Tan 
428.  Au  commencement  de  Tannée  luivante  ,  Neflorius  loutint 
une  Lroiùcmc  fois qu  on  ne  dévoie  pas  dire  que  le  Verbe  divin  fut 
né  de  Marie  »  ou  qu  il  fût  mort  ;  mais  feulement  rhomme  en  qui 
étoit  le  Verbe,  Alors  Eufebe  dreifa  par  écrit  une  proceftaaon 
en  ces  termes  (m)  :  «  Je  conjure  par  la  iàinte  Trinité  celui  qui 
»  prendra  ce  papier  »  de  le  faire  cotuioître  aux  Evêques  ,  aux 
•>  Prêtres ,  aux  Dbcrcs  ,  aux  Le£leurs ,  aux  laïques  qui  demeu- 
■  Jurent  à  Ccnflantinople ,  &  de  leur  en  donner  copie  pourîacon- 
»  viâion  de  I  hc'râique  Neftorius,  qui  cil  dans  les  icncimens  de 
»  Paul  de  Samolate  ,  anathématifé  il  y  a  cent  foixanre  ans  par 
»les  Evêques  CuLholiqucs  »•  Il  fait  eiiiuiie  le  parallèle  de  la 
doârine     Nefiorius  avec  celle  de  Paul,  Ac  montre  par  les  pro- 
pres paroles  de  Fun  8c  de  l'autre ,  qu'ils  foutiennent  Qu'autre  eft 
le  Verbe ,  autre  cil  Jefus-^hriil ,  &  non  pas  un  feul ,  comme 
enfeigne  la  foi  Catholique.  Il  oppofe  aux  erreurs  de  Neilorius  & 
de  Paul ,  le  Symbole  qui  ctoir  en  ufagc  à  Antioche  y  qui  quoi- 
qu'un peu  diliërent ,  quant  aux  paroles ,  de  celui  de  Nicce  &  de 
Confiintinople ,  eft  le  même  quant  aux  fens  y  ne  reconnoilTant 
qu'un  ieul  Fils  unique  de  Dieu  ,  ne  du  Pcre  avant  tous  les  (lé- 
Cies>  confubftantiel  au  Pere  ,  par  qui  toutes  chofes  ont  eie  laites 
dans  le  del  &  fur  la  terre  >  éie  qui  fous  FEmpereur  Auguile  eft 
né  de  la  fainte  Vierge  Marie,  tl  leur  oppole  encore  le  témo^ 
jpiagedeiâint  EuftaSie  Evèque  d* Antioche,  Vun  des  trois  cens 
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KHEGINUS  DE  œNSTANTTA ,  Sc\  a6i 
<dî»-huit  Evêqucs  oui  aflifieient  ai»  Goadle  de  Nicée  ;  qui  dit , 
que  Jcfus-Chrifl:  ou.  non-fculemcnt  homme,  mais  Diea,  felofi 
que  Tenieignc  le  Prophète  Jcrémie.  Eufclx?  n'alléguoit  ces  preu- 
ves contre  Ncftorius  ,  que  pour  montrer  qu'il  s  etoit  éc.irré  de  la 
tradition  de  TEglife  dans  laquelle  il  avoit  été  clevc.  Il  iii  ifToit 
cette  proceftation  par  un  anathême  à  quiconque  diioic  que  le 
Fils  qui  eft  né  du  Fere  avant  tous  les  (iedes  ,  eft  autre  que  ce^ 
lin  qui  efl  né  de  la  Vierge  Marie.  Ce  &t  aufll  Eufebe  de  Dory- 
îcc  qui  s  éleva  le  premier  contre  une  propofîtion  impie  d*Anat- 
tafcTun  des  partifam  de  Neftorius.  C'éroir  un  jeune  homme  har- 
di &  entreprenant.  Prêchant  un  jour  d.ins  l'Eglife,  il  dit  :  Que 
perfonnc  n'appelle  Marie  Mcre  de  Dieu  (n)  :  elle  etoit  une  fem- 
me^ &  li  cil  impoiHblc  que  Dieu  naille  d  une  femme.  Tout  le 
peuple  accounjmé  à  adorer  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  ne  put 
lounrir  ces^  paroles  fans  indignation  ;  nais  Eufebe  témoigna 
hautement  qu*il  les  défapprouvoit*  Ce  zélé  dans  Eufebe  a  %k 
croire  aux  plus  habiles  ,  qu'on  ne  le  laifla  pas  long-tems  dans- 
rérat  de  laïque.  Il  paroît  en  etfet  (  o  )  qu'il  étoit  déjà  dans  le 
Cierge  ,  lorfque  faint  Cyrille  écrivit  les  cinq  Livres  contre  Ne- 
ftorius  ,  c'eft-à-dirc,  vers  l'an  4^0. 11  éroit  Evêque  de  Dorj'léc 
en        Nous  vci  1011s  dans  la  iuite  avec  quelle  vigueur  il  pour- 
îmk  k  condamnation  de  lliéréfie  Eutychienne  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  en  45 1.  Nous  remarquerons  feulement  id  ,  qu'a- 
vant d*enrrer  dans  h  Cler^^  (p)  ,  if  Êdfoit  à  Conftantinople  les» 
fondions  d'Avocat  ou  de  Khéteur  ,  &  ^u'iléfcut  employé  i  Lu 
Cour  dans  les  afiàires  du  Pdnce» 

CHAPITRE.  XIV. 


Saint  Arfeme  »  Solitaire  d  Egypte^ 

I.  ^  AiNT  Arsenne  dont  la  naiflânce  ne  pouvoit  èw'^r^^fTKoc' 
^  que  très-illuftre ,  pinfau*il  comptoir  des  Sénateurs  parmi  'sJasù^  ^ 
fe^' païens  ytfiit.inilruic  (f)  des  fa  jeunelfe  dans  les  Lettres  gre-  * 
ques-âdadines  âfc  dans  toutes  les  fciences  humaines»  La  conHdé^ 
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SAINT  ARSE  NNE, 
tadon  qoe  le  |puid  Théodofe  avoic  pour  lui  (  r) ,  le  fiilfit  don- 
ner pour  parHun  à  Arcade  6e  Honorius  fes  enfans.  Il  k  chargea 
même  de  leur  éducation  dont  il  s*aquicu  avec  autant  de  foin  9c 
d\iifcâion  que  s'il  eut  été  leur  pere  (  x  ).  Obligé  par  cet  emploi 
de  vivre  à  la  Cour,  il  en  fuivit  les  ufages,  étant  toujours  vêtu 
richement  (  f  )  ,  meublé  fuperbcmcnt ,  environné  d'une  troupe 
de  dome<liniie<;  (  «  )  ,  couvert  d'or  8c  de  foie  ,  ulant  de  parfums 
éid  de  loutciles  autres  dciicatelTes  urdmaires  à  ce  geiuc  de  vie  (a-^. 
Dieu  lui  en  fit  voir  la  vanité»  &  Tembiala  teUement  du  fbu  oe 
fon  amour  >  qu'Arlènne  api^  avoir  donné  fes  quarante  pcemie- 
res  années  au  monde  ,  s'en  fépara  entièrement  pour  ne  plus  s*at« 
tacher  qu*à  Jerus-Chrift.  Il  éooit  encore  à  la  Cour ,  lorlque  de- 
mandant à  Dieu  dans  la  prière ,  de  lui  apprendre  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  fc  fauver ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Arienne  fuit 

Il emBraiTcU  la  cci  ■ip'îgnic  des  hommes ,  &  tu  te  fauveras. 

▼ie  fiîiitairc.  II.  Oii  met  Ic  tcms  dc  fa  retraice  cnirc  Tan  990  &  3^4.  On 
^  ^  mettre  plus  tard ,  puifqu'il  y  avoir  déjà  plufieuf»  aiw 
nées  qu'il  vivoit  dans  le  défert ,  lorfqu  il  y  vit  Evagre ,  qui  mou» 
rut  en  35>p.  Celui  de  Scété  lui  parut  le  plus  propre  pour  mener 
avec  les  laints  Pcres  qui  y  demeuroient»  une  vie  cachée&  tran- 
quille. Comme  il  y  rcircroir  un  jour  à  Dieu  la  prière  qu'il  lui 
nvoît  faite  étant  encore  a  la  Cour  ,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  :  A  rfcnnc  [y  )  ,  fuis  la  compagnie  des  hommes  ,  garde  le  fi- 
lencc  &  demeure  d-u^s  le  repos.  Ce  font-là  les  premières  chofes 
qu  il  faut  faire  pour  fe  iàuver  8c  ne  point  pécher.  Plus  il  $*écoic 
vêtu  richement  dans  le  monde  (s  ) ,  plus  U  fe  vêdt  pauviemenc 
dans  la  folitude.  Il  s'y  occupoic  ordinairement  à  faire  des  cor- 
beilles avec  des  feuilles  de  palmier  :  âc  lorfque  feau  dans  laquelle 
i)  les  trcmpoit  pour  les  amollir  venoit  à  fe  corrompre  ,  il  n'en 
changeoit  p  is  ,  difant  à  ceux  qui  vouioient  l'y  engager  (  «  )  » 
qu'ay  mr  nutnlois  uié  des  parfums  les  plus  cxcellens,  il  étoitrai- 
lonablc  qu'il  luppoitât  la  mauvaise  odeur  de  cette  eau  ,  afin 
qu'au  jour  du  jugement  Dieu  le  délivrât  de  la  puanteur  inconce- 
vable de  Tenfer ,  &qu11  ne  condamnât  pas  ion  ame  avec  ceQe 
de  ce  riche  qui  avok  vécu  dans  les  fcflinsfii  duisîes  délioes.  Son 
anour  pourm  pauv^  fut  ians^^:  n'ayant  xlen  piNir  &  praoïrer 
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SOLITAIRE  D'EGYPTE.  46^ 

quelque  linge  dont  il  avoir  bcfoin  f  f  )  ,  il  reçut  en  aumône  de 
quoi  en  acheter  :  après  quoi  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
Tavoit  rendu  digne  d'ctrc  dans  la  ncceflité  de  demander  l'aumône 
en  ion  nom.  Ce  fut  peut  être  dans  cette  maladie  que  le  Prêtre 
de  Scété  (d)  l'ayant  fait  cranfportcr  dans  un  logement  prci  de 
TEglife,  le  fit  mettre  fur  un  petit  lie  8t  lui  donna  un  oreiller. 
Un  Moine  qui  le  vie  dans  cet  en  fiicfcandatifé  ;  mais  ayant 
fu  du  Prêtre  la  nianiere  dont  Arfenne  avoit  dté  élevé  t  il  demanda 
pardon  de  fa  faute ,  reconnoîfEint  dansia  vérité ,  qu* Arfenne  étoit 
plus  humble  6c  plus  aullcre  que  lui ,  qui  en  palîant  de  la  vie  de 
Berger  à  celle  de  Solitaire,-  avoit plûcûi:  tempéré  qu'augmenté  la 
dureté  de  ia  première  condition. 

lu.  il  arriva  (e)  qu'un  dcsparens  de  faint  Arfenne  lui  légua  "^S*». 
parfon  Teftament  une  grande  luccefllon.  Comnienc,  dit  le  Saint, 
a  celui  qui  apporta  le  Teftament ,  a>t-il  pu  me  faire  fon  héritier  > 
puifqu  il  y  a  n  peu  qu*il  eftmort  9  &  qu'il  y  a  (1  long-tems  que 
|e  le  fuis  ?  Il  renvoya  le  poneur  fans  avoir  voulu  accepter  la  uic- 
ccfîîon.  Quoiqu'on  ne  lui  donnât  qu'une  très -petite  mcfure  de 
nourriture  pour  fon  année  (  f)  >  il  laiflbit  pis  d'en  faire  part  à 
ceux  qui  falloient  voir.  Quand  les  nouveaux  fruits  étoicnt  meurs 
il  cndemandoit,  en  goûtoit  feulement  un  peu  pour  éviter  la  va- 
nité d'une  abiliiicficc  iiirguliere.  il  paifoit  ordinairement  la  nuit 
lâns  dormir  (g):  mais  au  point  du  jour  il  dormoit  unpeutoutaflis. 
Le  Dimanclie  (h)'û  demeuroîe  de  bout  julqu*apr&  le  lever  du 
foleil.  Lorfqu'il  venoit  à  TlB^life  ou  â  rAflèinblée  avec  les  au- 
tres Solitaires ,  il  fe  plaçoit  £  £içon  (ju'il  ne  pût  voir  le  vifagc 
de  perfonne  (/)  ,  &  que  perfonne  ne  vit  le  fien.  II  n'ouvroit  que 
très-rarement  la  porte  de  fa  cellule  à  ceux  qui  le  venoicnt  vifi- 
tcr  (/)  :  mais  s'ils  étoient  étrangers ,  il  faifoit  exercer  envers  eux 
I  hofpitaiité  par  Daniel  fon  dilciplc.  il  n'avoit  pas  moins  de  peine 
à  parler  des  myfleres  renfermés  fous  la  lettre  de  l'Ecriture  fain- 


-H  confuicoit  volontiers  les  autres*  La  penfée  de  la  mort  roccupoic 
•fans  ccHe  :  il  ne  ceifoic  pas  non  plus  de  pleurer;  enforte  qu'crant 
-même  ailis  pour  travailler ,  il  £adloit  qu'il  eût  toujours  un  mou- 


CorELSR.  Uen,  t,  1  ,f,  ]<7« 
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SAINT  ARSENNE, 
choir  pour  efluyer  les  larmes  oui  lui  couloicnt  des  yeiix.  On  ra- 
conte de  lui  (»)  >  que  le  foleil  le  couchant  les  Samedis  dcrricrc  lui 
l9ifqu*il  écoit  en  oraifon  les  mains  étendues  vers  le  cîel  »  il  priolc 
fans  difconrinuacion  en  cette  poihire ,  jufqu  à  ce  que  cet  aftre  ve» 
nant  le  lendemain  à  fe  lever  lui  fiappac  les  yeux  ;  &  qu'akns  il 
s'aflTcyoit  pour  dormir  un  peu. 
It'à'ctiîo*^^  1 V.  Les  courfes  des  Maziques ,  barbares  de  la  Libye  ,  Toblî- 
wiraa4|o.  gèrent  d'abandonner  le  défert  de  Sccté  vers  Tan  450  ,  après  y 
avoir  demeuré  environ  quarante  ans  (o).ll  p.  fîa'dc-là  à|Troc,  lieu 
fituc  ♦iu-dciias  de  Babylone  d'Egypte,  \  li- à-vis  de  Mcmjphis  ,  & 
y  demeuia  dix  ans.  De  Tioé  il  ie  retira  à  Canope  dans  la  BalTe* 
£gypte  9  connaint  encore  par  d'autres  barbares  de  changer  de 
demeure.  Fendant  qu'il  étoic  à  Canopc  (  p  )  ,  une  vierge  Ro- 
maine riche  &  veirucufe  ,  d^une  famille  ét  Sénateurs  ,  vint  à 
Alexandrie  dans  le  dcflein  de  voir  un  homme  d'une  fi  grande 
réputation.  Elle  s*adrcffa  d'abord  à  TA  rchevcque  qui  s'employa 
mais  inutilement  ,  pour  lui  faire  obtenir  de  laint  Arfenne  ce 
qu  elle  ioulioitoit.  La  Dame  ne  perdit  puiiit  courage  ,  &:  dans 

le  défir  de  voir  y  non  pas  un  honune  ^  mais  un  Prophète  ,  elle 
alla  à  fa  cellule.  Dieu  permît  <)uellc  le  trouvât  qin  fe  promenoii: 
au  dehors:  elle  Taborna  &  fe  jetta  à  fes  pieds  le  vifagc  contre 
terre.  Le  Saint  l'ayant  relevée  avec  quelque  ibrte  d'indignation  ^ 
lui  dit  :  Si  c'eft  feulement  mon  vifage  que  vous  défircz  de  voir, 
me  voilà  ,  regardez-moi.  Surprife  de  ces  paroles  y  la  pudeur  l'em- 
pêcha de  lever  les  yeux.  Si  Ton  vous  avoit  raconté ,  ajouta  iainc 
Arfenne  ,  quelques-unes  de  mes  paroles  oui  vous  euifent  édifiée» 
vous  deviez  vous  contenter  demies  confioerer  en  vous*  même^ 
iàns  penfer ,  pour  venir  me  voir  9  à  traverlèr  un  fi  grand  efpa- 
ce  de  Mer.  Ignorez-vous  qu'étant  femme  9  vous  ne  devez  poinc 
fortir  de  votre  maifon  :  n'êtes-vous  venue  id  que  pour  pouvoir 
dire  ^  quand  vous  ferez  retournée  à  Rome  ,  que  vous  avez  vu 
un  Arfenne  ,  afin  de  donner  envie  à  d'autres  de  paiTer  auïïî  la 
Mer  pour  me  venir  voir?  Elle  lui  repondît:  Si  Dieu  veut  que 
nulle  autre  ne  vienne  ici ,  je  lailTe  cela  a  la  dilpofition  ,  &  je  fo- 
rai même  ce  Gue  je  pourrai  pour  Fempêcher,  fi  jeretoumeaR»* 
me.  Je  vous  oemande  feulement  de  prier  pour  md  &  de  mecon» 
ferver  en  votre  raémolie*  Je  prie  IMeu  >  répartit  le  S^aint,  qull 
e&ce  la  vôtre  de  mon  cœur.  Ces  paroles l'affligeienc  teOemenc» 

(»)  IhU .  Hh,  3  »       *»  I  f  6"  /.  /  ,  «V- 1    (f)¥4t,F»t,  iti,)feMf.6i  ,j&  Jé,  J  ». 
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que  h  fîcvre  la  prit  lorfqu  elle  fut  de  retour  à  Alexandrie.  L*Aiu 

oievêque  Pctant  venu  voir ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'elle  <5toir  ma- 
lade ,  Ini  demanda  ce  cjuVlle  avoic  &  comment  setoit  pafTc  la 
vi/iuc.  Elle  lui  dit,  après  avoir  rapporté  les  paroles  du  Saint, 
qu'elles  la  fer  oient  mourir  de  douleur,  &  qu'elle  voudroir  ne  l'a- 
voir jamais  été  voir.  11  li  confola  en  lui  dilant  :  Ne  favez-vous 
TOS  que  vous  ète^  femme  ;  8c  parce  que  c'eft  d'ordinaire  ttar  les 
«mmes  que  le  démon  attaque  les  hommes  9  c'eft  pour  cela  qu'il 
Veut  ef&cer  votre  vifage  de  fon  cœur  ;  mais  quant  \  votre  ame^ 
ne  doutez  pas  qu'il  ne  prie  pour  elle  :  iatisÊdte  de  ces  paroles  p 
cUe  s'en  retourna  avec  joie  en  Itnlic. 

V".  Les  fréquentes  vîntes  que  iaint  Arfennc  rccevoit  à  Cano-  ^ij*!?""** 
pe,  lui  fir:!nt  prendre  la  réfolution  d'en  fonir  après  y  avoir  ^jg. 
ineurc  trois  ans.  Etant  à  Aléxandrie  il  tomba  dangcrculcmenc 
malade.  Mais  aufli-tôt  qu'il  eut  recouvré  fes  forces  9  il  i^enrit  par 
eau  le  chemin  de  Troé.  11  étott  encore  fur  le  bord  du  Fleuve  , 
lorfqu'une  jeune  fiUe  Egyptienne  s  approchant  de  lui  toucha  fes 
vêtemens.  11  l'en  reprit  a  un  ton  févere.  Si  vous  êtes  Moine,  lui 
dit  cette  fille  ,  allez-vous-en  à  la  montagne.  Cette  parole  fit  fur 
lui  impreffion  :  &  il  fe  difoit  en  la  répétant  :  Arienne  ,  fl  tu  es 
Moine ,  va-t'en  à  la  montagne.  Il  y  allaen effet ,  c'efl-à-dire  , à 
la  roche  de  Troé.  Ses  deux  dilciples ,  Aléxandre  &  Zoile  quil 
ftvoit  renvoyés  en  fortant  de  Ganope ,  vinrent  le  rejoindre  6c  n» 
-  le  quittèrent  point  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  deux  ans  après  ^ 
Vers  Fan  445.  Il  étoit  a^é  de  5^5  ans  »  dont  il  en  avoit  palié  55 
dans  !a  retraite  &  dans  la  pénitence.  Etant  proche  de  fa  fin,  il 
dit  à  fes  difciplcs  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine  (^)  d'avoir 
de  quoi  faire  des  aumônes  pour  moi  quand  je  ferai  mort ,  c'eft 
affcz  qu'on  fe  fouvicnno  de  moi  lorfqu'on  offrira  le  faint  Sacri- 
fice. Si  l'ai  fait  quelque  bonne  œuvre  durant  ma  vie,  je  la  retrou- 
verai alors.  Il  leur  défendit  de  donner  quoique  ce  fût  de  Ibn 
corps  comme  des  reliques  :  &  les  voyant  en  peine  de  lavoir  com- 
ment ils  l'enfeveliroient  (r)  ,  il  leur  dit:  Ne  fauriez-vous  m'at* 
tacher  une  corde  au  pied  &  me  traîner  ainfi  à  li  montagne  ?  Les 
approches  de  la  mort  lui  firent  verfcr  des  larmes  (j).  Ses  dilci- 
ples en  étant  fupris,  lui  dirent  :  Pourquoi  pîeurez-vous,mon  Pere? 
Avez  vous  donc  auffi ,  comme  les  autres ,  peur  de  mourir?  Oui, 
leur  rcpondic-il ,  j  c^n  ai  une  grande  peur  :  &  cette  peur  ne  m*a 

;;  1   ^. 

(f)  Ncmo  Aipcr  me  fnci.ir  charitarem  ,  |  \  6\. 
tà&.  in  fola  oblacione  :  ego  C  feà  durica- 1  |  (r)  UU ,  /.  f ,  eaf.  i 
fera , inTcnieiOam;  VU,  Fm.  M.  )  »  «y. |    {t)thii,k\^«tt*  t6\ . ^ S* if • 
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4<5»      ^        SAINT  ARSENNE; 

jamais  quîttâ  depuis  que  je  fuis  Solitaire.  Je  crains  »     je  craint 

Dîfcnars  dcS.  ^f^r''''^  '  S  endormit  en  paix. 

Arfonne.  Ses  VI.  Nous  avons  ious  ion  num  (^i)  un  pclic  Diicours ,  oui  cil 
une  exhofcation  à  divers  Solitaires ,  pour  fe  garantir  diyers 
pi^es  du  démon.  Le  Saint  y  remarque ,  qu'il  ne  lîiffic  poônt  dV 
voir  secours  aux  jeûnes  ,  aux  veilles  &  aux  autres  monifications 
corporelles  pour  purifier  Hi  chair  ;  Qu'on  doit  en  même  -  tcms 
prendre  foin  de  cférruirc  les  vices  de  l' amc  ,  tels  que  font ,  l*cn- 
vie  ,  l'amour  de  la  vainc  gloire  ,  l'orgiicil  &  autres  défauts  de 
cette  nature  ;  que  ceux  qui  ne  s'appliquent  qua  b  pureté  du  corps 
fans  travailler  à  celle  de  famé  ,  l'ont  femblables  à  des  ftatues, 
dont  les  dehors  brillent  par  l'cclac  de  l'or  ou  de  l'airain  \  &.  dont 
le  dedans  n'eft  que  de  boue.  Il  remarque  encore ,  que  le  démon 
fe  fert  des  apparences  même  du  bien  pour  nous  jetter  dans  le  dé- 
fordre ;  qu'à  run  il  infpire  laoKHir  de  rhofpitalicé ,  pour  Teng»» 
ger,  fous  le  prétexte  de  bien  recevoir  fcs  hôtes,  dans  des  excès 
de  bouche ,  &  dans  d'autres  vices  qui  font  la  fuite  de  l'intempé- 
rance ;  qu'il  pcrfi!  ide  à  un  autre  de  fiire  l'aumône  ,  afin  de  lui 
infpirer  enmcmc-rcms  l'amour  de  l'argent.  Il  en  laiflc  quelques- 
uns  fans  les  tenter  du  coté  des  mauvaifcs  pcnfces ,  pour  que  fe 
croyant  au'deflus  de  tous  les  vices  y  ils  tombent  dans  celui 
de  TorgueiL  II  conidlle  donc  aux  Solitaires  d*étre  (ans  ceSk 
fur  leur  garde  ,  &  de  s'appliquer  â  découvrir  de  quel  côté  • 
quand  &  comment  le  démon  les  attaque.  Parmi  les  autres  inf^ 
trublions  qu'on  lit  fous  fon  nom ,  dans  les  vies  &  les  apophteg- 
mes des  Pères  ,  voici  celles  qui  paroifTcnt  plus  remarquAiles.  Un 
Solitaire  lui  dit  un  jour  (u)  :  Que  dois-je  faire  ,  mon  Perc  ï  mon 
efprit  eft  toujours  rempli  de  penlées  impures ,  qui  ne  jr  c  donnent 
aucun  repos  :  cela  m'afflige  extrêmement.  Saint  Arienne  lui  ré- 
pondit :  Quand  vous  vousapperccvez  que  le  démon  répand  dans 
votre  cœur  les  femences  de  ces  penfées»  ne  vous  en  cntrecanez 
|»int  en  vous  -  même.  Les  démons  peuvent  nous  fuggeter  ces 
penfées  ,  &  ils  n'y  manquent  pas  ;  mais  ils  ne  peuvent  poîoK 
nous  y  faire  confcntir.  Ainfi  c  eft  à  vous  à  les  recevoir  ,  ou  à  ne 
les  recevoir  pas.  Ce  Solitaire  continua  à  dire  :  Mais  que  ferai-je? 
je  fuis  foible  &  la  pafTIon  me  furmonte.  Alors  le  Saint  lui  rcpH- 
qua  :  Que  firent  les  Madianites  ï  lis  ajufterent  bien  leurs  filles 
&  les  préfenterentaux  Ilraclites  :  mais  ils  ne  les  obiigcrenc  pas 
de  les  venir  trouver.  Ceux  qui  k  voulurent  y  aUcrent  j  Se  les  au- 
tresau  contrai;  c ,  ne  les  traitèrent qtfavcccolefe&avecmemces» 
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SOLITAIRE  D'EGYPTE.  ^ 
ruèrent  même  ceux  qui  avoient  p<fchd  avec  ces  filles  &  vencc- 
rent  dans  leur  fang  le  crime  qu'ils  avoicrr  commis  avec  elle& 
Faites-en  de  même  des  penfées  de  fornication.  Quand  vous  les 
fentez  s'élever  &  comme  vous  parler  dans  votre  cœur  ,  ne  leur 
répondez  point  \  mais  levez- vous ,  priez ,  gémilTeZ)  &  dites  y  Je- 
fusOirift  Fik  die  Dieu ,  ayez  pide  de  moi.  Ce  Solitaire  ajouta  ; 
Je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  (  «  )  pour  méditer  ce  que  j'ai 
appris  par  cœur  derEcriture  fainte,  famqoe  toutefois  mon  ef- 
fprit  en  foit  touché  de  componÛion ,  parce  que  je  n'en  entends 
pas  bien  le  fens  \  ce  qui  me  met  dans  une  grande  trinefle.  Saint 
Arienne  lui  répondit:  Mon  fils ,  nedifcontinucz  pas  de  méditer 
fans  cefle  ces  paroles  de  vie  &  de  falut.  J'ai  appris  de  plufieurs 
des  faints  Pères  ,  qu'encore  que  ceux  qui  conjurent  les  ferpcns 
n'entendent  pas  les  mots  dont  ils  (e  fervent  pour  les  conjurer  , 
les  ferpens  néaimxMns  n'ignorent  pas  quelle  en  eftk  ^rce&  ia 
vertu  ;  qu*ils  demeurent  lans  aucun  |KMivoir  de  nuire  ,  èc  leur 
obéilTent  :  de  même,  (Quoique  nous  n entendions  pas  le  icns  de 
l'Ecriture  fainte  ,  les  démons  ne  laiflent  pas  de  l'entendre  ;  étant 
épouvanté'^  p.ir  la  puifîancc  de  ces  divines  paroles ,  ils  nous  quît- 
tcnt  &  s'entuienc  ,  ne  pouvant  rcfiflcr  à  ces  mots  lacrcs  que  le 
Saint-Elpric  a  proférés  par  la  bouche  de  fes  ferviteurs  les  Pro- 
phètes <Sc.  les  Apôtres.  11  die  à  un  autre  Solitaire  qui  lui  dcman- 
Qoît  quelque  inftni^n  (J)  :  Employez  tout  ce  que  vous  avez 
de  ibroe  &  de  vertu  pour  ré^er  votre  intérieur  (uivant  Tordre 
ie  k  volonté  de  Dieu  :  après  cek  vous  furmonterez  aifémcnc 
tout  ce  qui  peut  vous  faire  peine  au  dehors  \  à  quoi  il  ajoutât  Si 
nous  cherchons  Dieu  il  fe  dccouvrin  à  nous  ;  fi  nous  avons 
foin  de  le  retenir  ,  il  ne  nous  quittera  point.  Saint  Arienne  ra- 
contoit  qu'un  bon  pere  de  Scécé  («  )  ?  admirable  dans  les  allions, 
mais fimple  dans  fa  foi,  &  qui  crroit  par  ignorance ,  difmt  que 
le  pain  que  nous  recevons  dans  k  fainte  CÎommunion ,  n'efl  pas 
le  véritable  Corps  de  Jefus-Chrift  \  maïs  feulement  fa  figure  ^ 
deux  autres  anciens  pères  qui  avdent  ouï  dire  qu'il  parloit  de  k 
fi>ttepar  une  pure  fimplicitéy  tinrent  le  trouver  &  lui  dirent:' 
Uniiâidek  nous  difoit  il  y  a  qudque-tems  {a)  »  que  le  pain  que 


Ikii.  /.  )  «  (»f.  40. 

{jl  CoTEi.  Mtn.t.  t  ff.if. 

(i»)  Abbas  Daniel  Ph^ranita  narravit 
hxCf  Duit  Pater  noftcr  Abbas  Arfcnius  de 
^Dodani  Scetiota  ,  quod  imgitus  clFet  in 
«genda  ,  iu  fide  Yero  fimpkt  :  iind«  quia 
«ntidioM ,  £iUchMa^  «  dkebaci  Non  eft 


it!Tera  corpus  Lhiiiii ,  panis  qucm  ianii-^ 
111  os ,  fed  antitypuiu  >  feu  figura.  Et  au^ 
dieruDC  duo  fents  ,  quod  talem  proferrec 
fcrmoneuu  Scicny;s  autem  magnum  cuni 
elfe  vitx  moribos ,  rcputaTcrunt ,  ua  loqoi 
ex  {împticitatei  abfque  malitia.  ITnde  ad 
eum  projfe^dixcrunt  >  Abba ,  Icnnanen 
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nou5  prenons  dim  li  f  linrc  Communion  ncfl  pas  le  véritable 
Corps  de  Jcius-Chiilt  ,  mais  Iculcmcnt  fa  iigure.  Ce  Solitaire 
leur  répondit  ;  Ceft  moi-môme  qui  ai  dit  cela.  Ils  lui  reparti- 
rent :  Au  nomde  Dieu ,  mon  pere ,  ne  foyez  pas  d^ns  d une 
telle  opinion;  mais  croyez  comme  PEglilc  Catholique  iiuus  cn- 
ftigne ,  8c  arniine  hous  le  croyom ,  que  ce  pain  eft  le  Coipstnê- 
nie  de  Jefus-Chrîft  »  &  que  ce  vin  eft  fon  Sang ,  non  pas  en  fi- 
gure ,  mais  lelon  la  vérité.  Car  comme  Dieu  au  commenœinent 
prit  de  la  terre  &  en  forma  Thomme  à  fon  image ,  fans  que  per- 
forme  ofe  dire  queThommene  fut  pas  l'im^ige  de  Dieu,  quoi- 
<^  Dieu  foir  incomprchenfibie  :  ainfi  nous  croyons  que  ce  pain 
que  Jeius-Chrifl  a  dit  être  fon  Corps ,  Teft  vcritablement  &  en 
effet.  Si  je  ne  le  vois  de  mes  propres  yeux  ,  leur  repondit  le  So- 
litaire, je  ne  demeurerai  point  latisfait  de  ce  que  vous  me  dites. 
Alors  ils  lui  dirent»:  PriohsDieu  durant  toute  cette  femaine  fur 
le  fujet  de  ce  grand  Myftere  ,  &  nous  elpérons  qu'il  nous  en 
donnera keonnoiflancc.  Le  vieillard  fe  jo^nit  à  eux,  8ç  pria 
Dieu  en  ces  termes  :  Jefus  Chrift  qui  êtes  mon  Seigneur  &  mon 
Maître ,  fi  vous  vovcz  dans  le  fond  de  mon  cœur  que  ce  nVft 
pas  par  malice  ;  m  us  iculcmcnt  p  ir  ignorance  ,  que  je  ne  pui? 
croire  ce  qu'ils  me  dilcnr ,  donnez-m'en ,  s'il  vous  plaît ,  la  con- 
noiffance.  Les  deux  autres  de  leur  côté  s'ctant  retirés  dans  leurs 
cellules ,  prièrent  auflî  Dieu  en  cette  forte  :  Seigneur ,  révélez  , 
$*if  vous  pkîc ,  ce  Myftere  à  ce  bon  vieillard ,  afin  qu'entrant  dans 
la  croyance  qu'il  eft  obligé  d'avoir ,  il  ne  vous  ferve  pas  inutile- 
Sient*  Dieu Icséxauça  tous  trois  :  car  la  femaine  érant  finie,  & 
é^nt  allés  tous  enfembleie  Dimanche  à  FEglife ,  où  ils  le  mirent 
fjr  une  !x»ne  de  jonc,,  ce  bon  vieillard  au  milieu  d'eux  ;  après 

fide»  conrrBliain.aodivimu;  de  quod.>m  , 
flnôdpatet neité^ vcrc &  naturâ  corpus 
ckti(n  qorm  lomimiH  panem  ,  M.  «ife 

aii:in  juin.  ReTiH^iviit  fciH-t  ,Ego  Tum  rrj^iii 
îta  fcntio.  Jlli  vcrù  nionucrunt  cuti  hiicc 
tnbts:  Abba,  nolific  tenere  ,  icd  qucm- 
•dinodum  rndit  Ecckfîa  Cnrholica.  Nos 
tmm  trcdjiuus  ,  quôd  iple  Pams  Corpus 
fît  Chrifli ,  Se  Calix ,  ipfe  £c  SatfDÙS  Chri- 
fli  i  Iccundùi»  veriiac^ ,  non  iecundùin 
figuram.  Scd  iioit  in  mundi-  prindpio 
Dcus  pulv  rc-ni  de  terra  acLipicn'î ,  honii- 
nem  fommTit  ad  imasinem  ftuni ,  nec 
quirquam  dicere fnteft,  noneflè  tmagi- 

nem  Dei,qu^Tnvis  i!icoinpreht*nfH  litima- I  Er   ejnudivit   DlUS  utrotî^ue.  CompLcâ 
:  tta  etiam  de  pane  de  quo  dixit  j  Cor- 1  ergo  liebdomadà ,  vénérant  Domioicodjo 
j«i  flaeaotcft,£ccndiiuitt,  (jpAi,  jjvcml^tfdr^m ,  flewuncqqe  au  œs  Ui 


vr.  itatcm  Ccrrus  fit  Chrifli.  Tdm  fenex. 
infit  i  Niiî  res  tpfa  perraafeht ,  Doojdand 
■nthieRC  (àtîsfaâiim.  lUiadeuint  Dewn 

deprecemur  pcr  hanc  hebdomadam  cir^a 
inyflcrium  hoc ,  confidimus  eum  nobis  re- 
vi-latuniin.  Senex  verà  cmn  betida  admi- 

lit  llrmoncm  ;  Deamque  orjb.ir ,  dicenf  ; 
Doiuint: ,  tu  icis  ,  me  non  propter  truU- 
tiam  elfe  incredulum  ;  fed  ne  pcr  ignoran* 
tiam  abeuem,  niihireveb,  Domine  Jefa 
Chrifte.  Sencs  quoque  rcgrelfi  ad  l'uas  cel- 
I.r,  obfecrabaiit  Dcum  ,  ac  diccbant  :  !>>. 

mine  Jefu  ChnAe ,  mjrfteriom  libjd  rere- 
la  Seni ,  ac  credat,  nec  perdat  labôres  Cvot. 
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cju'on  eut  offcrr  les  pains  fur  l'Aurcl ,  Dieu  leur  ayant  ouven  les 
yeux  ,  ils  vircnc  feuls  comme  un  jeune  enfant  fur  l'Autel  :  & 
quand  le  Prêttc  étendit  les  mains  pour  rompre  le  pain ,  ils  virent 
aulfî  un  Ange  de  Dieu  defcendre  du  ciel  avec  un  couteau  à  h 
main ,  qui  coupa  cet  en&nt  &  reçut  fon  fang  dans  le  calice  ;  &  à 
mefure  que  le  Prêtre  loiiqmit  le  pais  en  de  plus  pedtes  jMUties  « 
ils  voyoient  l'Ange  qui  coupoicnt  aufTi  en  morccnu  les  membres 
de  cet  enfant.  Le  vieillard  étant  allé  après  cela  pour  communier, 
il  reçut  fcul  au  lieu  de  pain  9  de  la  chair  toute  f  ingjl.mrc.  Saifi 
de  crainte  à  la  vue  de  cet  objet,  il  s'écria:  Seigneur ,  je  crois 
que  le  pain  qui  eft  fur  l'Autel  eft  votre  Corps ,  &  que  ce  vin  eft 
votre  lang.  Il  n*eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles ,  que  le  mor- 
ceau de  cnair  qui  étoit  dans  01  main  »  fe  changea  en  pain  com- 
me il  eft  dans  nos  Myfteres  ;  &  il  le  pona  dans  fa  bouche  en  ren- 
dant grâces  à  Dieu.  Les  deux  autres  Solitaires  lui  dirent  cniuite, 
que  Dieu  connoilTant  notre  foiblelfe  Se  que  nous  ne  faurions  nouf 
nourrir  de  viande  crue,  avoit  voulu  en  fiveurde  ceux  qui  le  re- 
çoivent avec  foi,  changer  ion  Corps  en  paui  &  fon  iang  en  vin. 
Après  avoir  remerdéDieu  de  ce  que  la  bonté  n^avoit  pas  permis  que 
les  travaux  dece  Sditaiielm  euuênt  été  inutiles^  il  s*enzetouii]0- 
jcnc  dans  kuts  cellules. 


în  xmo  cmbrimio  mrr'.'ii';  -ï'.ir  'm  erat  fe- 
nei.  Tune  aperci  iunt  ocuii  eorum.  Nam 
cùm  panis  ad  facnoi  BMil&in  pofitas  (nif- 
Jet ,  tribus  ùàis  MffÊtàM  vetut  poeralus. 
tx  nbi  manmii  attendit  PreflsTter  ad  fnn- 
gendom  panem',  ecce  Anf>eliis  Domini 
deicenditdecœlohabens  cuhrum  ,  3:  pue- 
nlnm  maâaTit ,  ac  fanguinem  ejus  itifu- 
di-  in  caUcem.  Tarn  qoando  Brcftiyterin 
pariiculas  fregit  panem  ,  etiam  Angélus 
e  pucrulo  pardculas  incidchat.  Ut  porr6 
aoceflèrunt  ad  Aiinendum  è  CtaÙa ,  foli 
Âm  dat»  eft  eup  cmenta»  Qgdd  inemtus , 
wnmytc  daiMTit»  dicem:Cl«dl»|I>e- 


rr^inf  ,  qun-'!  pnniî  Corp-J-;  tU'^m  fît  ,  ncc- 
non  calix  Sanguis  tuus,  Attjue  lUico  caiO 
q  jam  prx  manibus  gerebat ,  evafit  in  |*- 
ncm  ,  )uxta  myfteriuui.  Et  comaianionieai 
fuinplir ,  gratia$  agent  Oeo.  Aiantd 
nés  i  novit  Deus  humanam  naturam,  qu6d 
carnibus  crudis  vefci  nequeat }  ideo  cor- 
pus luuni  trar\s(brmavit  in  panem  ,  8c 
Cmm  Sanguinem  in  vinujn  ,  ih  qui  fida 
fufopiunt.  Et  gratias  egeruut  Dco  de  fe- 
ne ,  qubd  non  permiiîflet  pcrire  labores  iU 
lins.  Tune  abierunt  très  illi  in  cellas  £a»t 
ingenti  cum  gaadî*>Com  Alfp.  Mfc 
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CHAPITRE  XV. 

Saint  Pmk  ,  Archevêque  de  Conjlantinofle ,  &  Doreur 

de  lEgltfe. 

s.Procten*  I.  N  nc  pcut  gucres  mettre  plus  tard  qu'en  390  9  la  naîf- 
flu  licher^  ^®  ^'""^  Proclc,  piûfqu'eii  42^  ,  il  fut  propofiS 

<]ue  de  omf-  par  diverfes  perfonnespour  fuccéder  a  Âttictis  Archevêque  de 
Conftantinople ,  mort  le  1  o  Octobre  42  5  {a).  Saint  Procfe  étoir 
fort  jeune  lorfqu'on  le  fit  Le£leur  de  l'Eglife  de  cette  Ville ,  & 
iî  en  fat  fuccerfivcmcnt  fait  Ducre  &  Prcrrc,  après  s'ctre  rendu 
digne  de  ces  ditfcrcns  diigrcs  du  minifterc  Ecclclîaflique  {o]  par 
fon  application  à  l'étude  des  fcicnccs  divines  &  humaines  &  par 
fes  vertus.  SUianius  qui  lui  iuc  prcfcrc  dans  le  choix  d  un  Kvè- 
que  de  Conftantinople  ,  voulut  donner  un  témoignage  public 

Su'il  étoit  digne  de  \  Epifcopat ,  en  le  nommant  à  celui  de  Cyzk 
létropolc  derHeOefpont  [c).  Mais  les  habUans  de  Cyzk  n  ayant 
aucun  égard  à  la  nomination  de  Sifinnius  9  qu'ils  ne  croyoîcnt 
pas  bien  fondée  ,  élurent,  fuiv.int  la  liberté  que  leur  en  donnoicnt 
les  Canons ,  un  Moine  nommé  Dalmacc  pour  leur  Evèque.  Il 
ne  paroîr  par  aucun  endroit  de  l'Hiftoire,  que  faint  Proclc  fe 
foit  oppofc  à  Tcledion  de  Dalmace  ;  &:  il  eft  certain  que  celui- 
ci  demeura  Evêque  de  Cyzic ,  ayant  afTiftc  en  cette  qualité  au 
Concile  d'Epbefe  Après  la  mort  de  SiHnnius  arrivée  le  14 
Décembre  427  ,  Ixaucoup  de  perronnes<lemanderent  que  (àint 
Procle  fut  mis  en  fa  place  :  mais  fur  la  réputation  qu'avoit  Ne- 
ftorius  (f  J ,  la  Cour  le  détermina  à  lui  donner  TEvêché  de  Con- 
ftantinople. Tl  ne  lepofTéda  pas  long-tcms.  Le  Concile  d'Ephcfc 
le  voyant  obftiné  dans  fes  erreurs ,  prononça  contre  lui  une  Sen- 
tence de  dépofition  le  22  de  Juin  de  l'an  4^  ,  environ  trois  ans 
après  fon  éledion.  On  propola  une  troifiérae  fois  faint  Procle 
pour  Evêque  de  Gonftantinoplc  il  eut  été  choifi>n  quelques 
perfonnes  n*eu(rent  repréfenté  que  les  Canons  ne  permetcoieot 
pas  ,  qu*écant  nommé  Evêque  de  Cyzic  ,  il  paflat  à  un  autie  £v& 

{m)  Soc&AT.  /.  7.  t.  *J  I     {d)  Tem.  }  Cme.f.  ^47. 

(i)  IM,    €0f.  41.  I      (  «  )  SOCR  AT,  I.  7  ,  C. 
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chê.  Maximien  fuc  donc  élu  par  le  1ul]ivîn;c  de  l'Fr-.percur  ,  du 
ClcrjTc  &:  du  peuple.  îl  rinr  ce  Siège  cicp  iis  1  •  2  5  Octo'ore  4  j  i 
juii^u  au  IX  Avnl  4^4.  Auili-tOt  rEmpcrcut  1  hcodolelic  intro- 
nifer  faint  Prodepar  les  Evêques.  Son  premier  foin  fût  d'envoyer 
la  Lettre  fynodtque  à  faint  CyriUe  8e  à  j  ean]d* Antioche,pour  leur 
demander  leur  communion. 

II.  On  s*atcendoic  (g)  y  qu'à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  à  la  f^ouceur* 
Cour  ,  î^  envcrroîr  cette  Lettre  avec  ordre  de  l'Empereur ,  de  dlil'te  gJÎI! 
chaffer  de  leurs  Kgliles  ceux  qui  ne  la  reccvroicnt  pa5.  L*Hi-  vcmcment, 
floire  n'en  dit  rien  ;  elle  mnrquc  feulement  (  ^  )  3  que  l'on  con-  heures, 
danuu  au  baniflemenc  les  Evéques  qui  refulcrent  de  fc  réunir  ; 
Se  que  ceux  qui  fe  réunilfoienc  ,  promettoient  de  fuivrele  Pape  , 
faint  Prode ,  faim  Cyrille  &  Jean  d'Antioche.*  Saint  Prode  fie 
paroitre  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur  dans  fon  gouverne- 
ment (/).  Il  en  fànoignoit  à  tout  le  inonde  fans  excepter  même 
les  Hérétiques ,  perfuadé  que  la  douceur  étoic  plus  propre  à  les 
ramener  que  la  violence.  Mais  cette  modération  ne  vcnoit  ni  de 
foibleffe  ni  de  lâcheté,  puifqu'il  eût  affez  de  courage  pour  com- 
battre les  erreurs  de  Neftorius ,  lui  prélcnt  ,  lans  ie  mettre  en 
peine  de  fon  crédit  aupi^  du  Prince.  Nous  if avons  plus  la  Let« 
tre  qifO  écrivit  au  Clergé  é^  au  peuple  de  Mardanople  dans  la 
Melie  (  /  ) ,  contre  Dorothée  Evêque  de  ce  lieu ,  qui  avoit  ofé 
anathcmatifer  le  terme  de  Mere  de  Dieu,  Mais  il-paroît  par  cè 
qu'en  dit  cet  Evêque ,  qu'elle  étoit  pleine  de  force  &  de  vigueur. 
Quoique  l'autorité  que  Juvenal  de  JérufaJem  vouloit  s'attribuer 
fur  la  Paleftine  (m)  ,  ne  fut  point  appuyée  fur  les  Canons ,  fitnt 
Procle  ne  crut  pas  que  cette  démarche  dût  l'empêcher  de  l'ad- 
snettre  à  (a  communion  :  TAbbc  Gennade  s'en  fcandalîla  ;  6b 
laint  Cyrille  lui  fit  voir ,  qu'en  cela  faînt  Piocje  avoit  uië  d*une 
fage  cozidefcendance ,  qui  veut  qu*en  certaines  occafions  Ton  to» 
1ère  de  moindres  maux  pour  en  éviter  de  plus  grands.  Il  reçut  eti  , 
43  <î  («) ,  une  Lettre  de  Jean  d'Antiochc ,  qui' Tcxhortoît  d'em- 
ployer fa  fageflc ,  fes  travaux  &  fes  fuebrs ,  qu'on  voyoit  tpus  les 
jours  être  fi  utiles  aux  Hdcles ,  à  donner  à  l'Êglife  une  paix  en- 
tière. Nous  n'ayons  aucune  connoiiiance  de  la  réponk  que  lui  àt 
faint  Procle.  "  "  ' 

II L  Celle  qu'il  fit  Tannée  fuivante  437 ^  m Evéquies de  la  f * 
gmnde  Arménie,  a  été  fiirc  câébte  6^  tâi-eftiinée  dans  Vsnàr-^^^'SSSt 

 .   B  I     —  «MwvM^^^M  Htmty  i5}o  , 

(i)  ^ftfJ>  CtHt,  f,  I    (0  Jipftini.  Ctm.  g.  8  40.  /.  pot  &  ttm, 
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qaité  :  voici  quelle  en  fuc  roccafion.  Les  fc£bceurs  de  Neftorius 
n^ofant  plus  ioutexàt  leur  doârine  par  les  écrits  de  Neftorius  mê- 
me »  s*avîferent  de  répandre  por-touc  ceux  de  Quelques  Auteurs 
plus  anciens ,  qui  en  réfutant  Ëunomius  &  Apollinaire ,  s'ctoient 
exprimes  d'une  façon  aflez  conforme  à  celle  de  Nclloriu"? ,  fur 
la  diftindion  des  deux  natures  en  Jcfus-Chrid.  Ils  tniduilircnt 
même  ces  écrits  en  Arménien ,  en  Pcrfan  en  Syriaque.  Les 
uns  étoient  de  Diodorc  de  Tarfc ,  &  les  autres  de  Théodore  de 
Mopfuefte  :  du  moins  on  les  leur  attribuoic.  Les  Lvcques  d'Ar- 
ménie troublés  jKir  quelques  propoficions  extraites  de  ces  écrits  , 
les  envoyèrent  a  faint  Ptode  pour  en  avdr  fon  jugement.  Avant 
de  le  donner ,  il  éxamina  avec  grand  foin  toutes  lespropofitions; 
&  il  le  fit ,  ce  femble ,  dans  un  Concile  de  divers  Evêques  qui  fe 
trouvoient  alors  à  ConfLintinopIe.  Sa  rcponfe  à  qui  l'on  donne 
fouvcnt  le  nom  de  tome  (  o  )  ,  comme  aux  autres  écrits  des  an- 
ciens Evcques  fur  les  matières  de  la  foi ,  fut  approuvée  de  Jean 
d'Antiochc  &  de  foa  Concile  (ùj  ,  de  Uini  Cyrille  { j  ) ,  Se  du 
Concile  de  Calcédoine  (r  ).  Me  fut  citée  dans  le  dnquiâiie 
Co&dle  général  (s) ,  par  Facundus  fie  beaucoup  d*aucres  andens^ 
dont  quelques-uns  (t)  la  font  pafTer  pour  ce  que  nous  avons  de 
^us  éxad  6c  de  mieux  rravaille  fur  l  lncamation.  Saint  Procle'^ 
après  y  avoir  dit  quelque  chofe  touchant  la  nature  des  vertus  mo- 
rales &  thcologiqucs  ,  s'arrête  particulièrement  à  la  foi  &  aux 

SuaJicés  qu  clic  doit  avoir  ,  parce  qu'il  la  regarde  comme  le  chef 
es  autres  vertus.  Il  demande  p^ur  qu  eliefoit  finccrc  («) ,  qu  'elle 
CV^.felflifieâ^rer  par  aucun  laifoimeineiit  bumaîn;  ni  ùm  par 
.aucune  nouveautâé  ae|Niroles  ;  qu*eHe  lé  renferme  tellement  dans 
ks  bornes  del2|  <^ârine  Evangéltque  &  Apoftoltque  dont  nous 
fsàSqns  pro&iConae  vive  voix  dans  le  Batâne,  qu'elle  n  entre* 
prenne  rien  aii-cîcD.  Sur  quoi  il  allègue  ces  paroles  de  faint  Paul: 
fQuandnous  vous  énoncerions  mus-wemi  s  ,  ou  qum  An^e  du  Ciel 
vous  annoncer oiv  un  Evanple  différent  de  celui  que  nous  vous  avons 
annonce^  quil  jott  anathême.  Or  quelle  eft  la  foi  que  nous  avons 
reçue  des  divines  Ecrkures  ï  Ceit  que  Dieu  a  fait  le  monde  pat 


[f  )  léid.  p.  iiox. 

ifi  T0ÊK  r  Cme,p,'4tf*  •  '    "  ' 

(r;^T«m.4  Cêns.  f.  Sîi<  , 

(/)  Ttm.  5  Ctnt.f.^c^  ,  4ù6.  Faccno. 
tik.  t  ,t.\.  Lnn.ftTo.  titn.  W4. 

(»)  Fides  cjax  oimiittm  Tirrutam  eft  ca- 
I<tt  ùnsKa  imenzr  »^aa!^s  hanani*  adulr 


tcr;ir.i  ratiociniis  ruilli";vè  fane  propfinrrit 
YOcuin  novxtacibus  inquinara,  (eà  intra  £> 
TangetkM  ApttflÉficttt  terminos  c«nlU 
fteos  nemo  impio  eam  aufu  viola re  au- 
deat ,  per  quam  falvati  fumus  &  quain  m 
bapnfmare  lincuT  miniftcrio  obngnSfIr 
mut.  P&ocuJ9f/I.W-wlimf.0lu 
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fon  Verbe  ;  qu*il  a  produit  les  créatures  du  néant  ;  qu*il  a  impri- 
me une  loi  naturelle  à  ranima!  raifonnable  ;  qu'il  la  doué  du  li- 
bre arbitre  ;  qu'il  lui  a  donné  des  préceptes  en  lui  marquant  ce 
t^ui  lui  étoit  expédient ,  afin  c|u  il  évitât  par  fon  choix  ce  oui  lui 
etoit  nuifible  j  aue  Thomme  étant  tombe  volontairement  dans  le 
péchéa  pour  coa  été  chalTé  du  piadis;  que  Dieu  pour  le  rame'' 
fier  à  fon  devoir  ,  lui  a  envoyé  des  Prophètes  oui  ont  bien  pu 
Findruire  ;  mais  non  le  délivrer  de  l'efclavagc  du  démon  ;  que 
le  Verbe  tout-puifTant ,  qui  ed  Dieu  fans  figure  fenfible,  fans 
commencement  ,  s'eft  fait  chair  dans  le  rems  qu'il  a  voulu  ,  en 
naiflant  d'une  Vierge  >  que  pour  montrer  qu'il  sY^toit  fait  vrai- 
ment homme  ,  il  a  pris  les  habitudes  &  les  pafhons  attachées  à  la 
condition  de  la  nature  humaine  ;  &  qu'en  effet  il  n'eft  pas  dit 
dans  l'Evangile ,  que  le  Verbe  foit  entré  dans  un  homme  déjà 
parfidt  dans  toutes  fes  parties  ;  mais  qu*ila  été  £dt  chair,  y  ayanc 
eu  dans  la  gâiérationun  commencement  comme  dans  celle  dès 
autres  hommes,  dont  les  corps  ne  fe  perfectionnent  que  par  dé- 
grés &  par  la  fucceflîon  des  tems.  Saint  Procle  dit  que  les  ttf^ 
mes,  x7  a  été  fait  chair  ,  donc  !e  faint  Evangélifte  fe  lert  en  par- 
lant de  l'Incarnation  ,  marquent  une  union  des  deux  natures 
fi  puiflante  &  fi  forte  ,  qu'elle  n'eft  fufccpriblc  d'aucune  divi- 
lîon  ;  comme  l'unité  ne  ie  peut  divifer  en  deux  unités  ,  parce 
qu*elk  ceiferoit  dèflors  d'être  unité.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  pa« 
roks  prouvent  l'ui^té  de  perfonne  dans  Jefus-  ChriA  &  Iliii» 
auitabiBté  de  la  nature  du  Verbe  :  car  il  n*e(l  pas  die  qu'il  a  été 
changé  en  chair  j  mais  qu'il  s'eft  fait  diâîr.  Il  conclue  «^'îl  n'y  a 
qu'un  Fils ,  qui ,  né  du  Pere  fans  commencement ,  d'une  maniè- 
re ineffable ,  s'eft  fait  voir  fur  la  terre ,  fans  être  féparc  de  celui  ✓ 
qui  l'a  engendré  ;  qu'il  a  pris  à  cet  efîct  8c  pour  fauver  l'homme 
'  qu'il  avoit  formé ,  un  corps  dans  le  fein  d'une  Vierge  ;  donc  il 
cft  né  d'une  façon  au-de(fus  du  cours  ordinaire  de  la  nature  j 
que  c*eft  donc  le  Verbe  même  qui  s*eft  Êût  homme  5  qu'on  ne 
peut  point  dire  que  Dieu  le  Veroe  foit  autre  que  Jefus-Chrift  ,  . 
la  nature  divine  ne  reconnoiffant  point  deux  Fâs  ;  que  s'il  y 
avoit  un  autre  Chrift  différent  de  Dieu  le  Vertie  ,  9  s^tnfutvrQÎt  .  - 
que  le  Chrift  eft  un  pur  homme  :  ce  qui"  ne  peut  fe  foutenîr  , 
puifqu'il  eft  dit,  qu  en  fort  nom  tout  genou  fléchit  dans  le  âd  ^  dans  ^^i*  *»  « 
la  terre  (fy*  dans  les  enfers.  D'ailleurs  ,  quel  fens  donrîcrons-nous 
à  cet  oracle  du  Prophète?  Notre  Dieu  a  été  vu  fur  la  terre  & 
aconverfé avec  les  hommes.  On  ne  peut  fentcndre  que  de  la  ma- 
ni&ftation  dans  la  chair.  11  dit  à  ceux  qui  avouant ,  ccfiaÉble  i 
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que  le  Verbe  a  été  véritablement  homme ,  rougiflbicnt  de  lui  at- 
tribuer toutes  les  fuites  de  la  nature  humaine  ,  comme  d'avoir 
été  enveloppé  de  langes ,  d'avoir  foutfcrc  la  faim  &c  la  fatigue 
du  voyage  ;  qu'ils  aient  à  choifir  de  deux  diolès  l'une  »  ou  de 
nkr  que  Je  Verbe  iè  (bit  véritablemenc  £uc  homme  ;  ou  9  en  re- 
ooonoiflant  cette  vérité  &  Tutilité  de  rincarnation  >  de  ne  point 
rougir  d'attribuer  à  Jefus-Chrift  des  paffions  qui  convicnncnc 
à  la  nature  humaine.  Il  confcne  une  feule  hypoftafe  du  Verbe- 
Dieu  incarné ,  fourcnant  que  c'eft  le  même  qui  a  fouffert  &  qui 
a  fait  des  miracles.  Il  convient  avec  les  advcriaires  ,  que  la  Tri- 
nité cil  impalfiblc  9  &  que  le  Verbe  cil  une  Perionne  de  la  Tri- 
nité; mais  nous  ne  m>ns  pas  ^  ajoute-c-U ,  que  le  Veibe  ai( 
foufiert  dans  là  nature  divine ,  qui  d*d]e  •  même  eft  iimnlliblew 
C'ed  en  cet  endroit  quH  dit)  que  le  Verbe»  une  Perionne  de 
la  Trinité  9  s*eft  incarnée  :  expreffîon  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
quelques  années  après.  Il  prouve  l'unité  d'un  Chrifl:  &  fa  divi- 
nité par  divers  palîligcs  de  l'Ecriture.  Il  ny  a  ^  dit  faint  Paul , 
qiCun  Seigneur  Jefus-Chrijl ,  p.ir  qui  toutes  chofes  ont  été  faites.  Si 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  le  Chrift  il  cil  évident  que  le 
Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu ,  puifque  rEvaneélifte  faine  Jean 
lw.t.    dit:^ircwwi«fic#iiifltf  Âoir/if  f^n^ 

ér  I»  Vtrhe  était  Dieu,  Il  était  nu  commencement  avec  Dieu  j  tou' 
US  chofes  Mt  été  fntfs  par  lui.  Il  eft  viai  que  le  Chhil  eft  appelle 
Homme  dans  rEcriturc  :  Vousfçavc-L ,  dit  faint  Pierre  aux  Juifs, 
que  Jefus  de  Nazareth  a  été  un  homme  que  Dieu  a  rendu  célèbre 
parmi  nous.  Et  il  l'eft  en  effet  («)  ,  ayant  été  fait  homme ,  lorf- 
ûu'auparavant  il  étoit  feulement  Dieu.  JJe  même  qu'il  elt  con- 
iublEuitidàiàDPeiefeIoaiàdiviidté»lireftàia  Meie  feta 
ion  humanité.  La  vérité  du  Myftere  paroît  par-  tout ,  fans  aacuQ; 
jlieu  d*crreur.  Si  celui  que  la  Vierge  a  engendré  n'efl  î  as  Dieu  > 
quelle  merveille  y  aura-t-il  dans  tonenfamement^  Neconnoié: 
lons-nous  pas  plufieurs  femmes  qui  ont  mis  des  hommes  juftes  au  • 
monde  ?  N'eft-il  pas  dit  dans  les  Prophètes,  qu'une  Vierge  conce- 


sCir.S, 


XX. 


1^7. 


vra&  qu'elle  enfantera  un  Fils  qui  fera  appelle  Emmanuel ^  c'eft- 
à-dire  ,  Dieu  avec  nous  ,  ainfi  que  l'Ange  Gabriel  la  expliqué  l 
En  vain  on  dira  que  ce  quieft  né  eft  £  même  genre  que  celui 
.de  qui  il  eft  engendré;  qu'aînfi  la  Mere  de  Jefus-Chrift  étant 


(m)  Nam  Ac  iMmio  eft  rêvera  Chriftas , 
fèi  hoc  fiiftuseft  »  eàm  priusnon  elTct  nid 
tantûmtnodo  Deus . . .  queniadmodum  Pa- 
tniêcaïutiua  divioiatm  coqûiûli^piialii 


fie  idem  ipfe  fecandiim  carnem  ejulHenu 
genehs  eft  cam  Virginc  Phocl.  Egifi.  êà 
—  |w  Ciy. 
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homme,  il  faut  aue  fon  Fils  foir  homme  auffi  ;  cela  n'cfl:  vrai 
auc  dans  les  générations  qui  ie  font  fuivant  le  coui  s  ordinaire 
de  la  nature.  Mais  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift  n'a  point  fuivi  cet 
ordre.  L'enfantement  de  la  Vicige  cil  au-dcfiuS  de  h  nature: 
cdiii  qui  en  eft  né  eft  Dieu.  Ceft  le  même  qui  api^  avoir 
fiiit  le  monde ,  donné  k  Loi ,  inrpité  les  Prophètes  »  s^eft  £iit 
homme  dans  les  derniers  tems ,  &  nous  a  envoyé  les  Apôtres 
pour  nous  procurer  le  ialut.^  Saint  Frocle  veut  qu*on  rejette  tou* 
tes  les  hérérics  qui  ont  cnfeigni  une  doctrine  contraire  ,  celle 
d^Arius ,  d'Eunomius  ,  de  Macédonius ,  &  le  nouveau  blaiuhé- 
me  fabrique  par  Neftorius  qui  furpanc  de  beaucoup  le  Juaaïf- 
me.  Il  exhorte  les  Arméniens  (a)  a  garder  avec  iom  les  tradi- 
tion! qu'ils  avoîent  reçues  des  faims  Pères ,  8c  donc  ils  avoienc 
U  formule  de  foi  drcfTec  par  eux  dans  le  Condle  de  Nicée,  com* 
me  aufli  la  doârine  des  bienheureux  Bafilc ,  Grégoire  ,  Se  des 
autres  dont  les  noms  font  écrits  dans  le  Livre  de  vie.  Ces  deux 
Saints  qui  avoienr  vccu  avec  beaucoup  de  répurrition  dans  la  Cap- 
padocc,  pouvoient  être  connus  particulièrement  des  Arméniens  ; 
ficcVA:  apparemment  pour  cela  que  iaint  Procle  les  cire  nommé- 
ment. Sa  Lettre  n  a  point  de  daice  dans  le  grec  ;  mais  diiis  le 

kdn  elle  eft  danéè  du  <|utnzléme  Goofulac  &  Théodofe  >  du 
quatrième  de  Valenrinien,  c*ei1:  à-dire,  de  Tan  4)  5  ;  mais  on. 
croit  qu*i]  y  afitute,  la  fuite  de  l*hiiloire  ne  permettant  pas  de  met- 
tre cette  Lettre  avant  Tan  437.  On  voit  par  Jean  a*Antioche 
&  par  Facundus  que  faint  Procle  y  confirmoit  la  vérité  du 
mydere  de  l'Incarnation  par  divers  pafTages  des  Percs  y  8c  par 
faint  Cyrille  (z) ,  qu'il  y  difoîr nettement  que  le  Corps  de  Jelus- 
Chriil  ccok  animé  d'uae  Ame  intelligente  8c  raifonnable.  Nous' 
n*y  trouvons  rien  de  tout  cela ,  ni  ce  qu*en  dte  Jean  Maxence  ^ 
œ  qui  &it  voir  que  nous  ne  favons  pas  entière  («)»Saint  Pro* 
de  y  avoir  joint  les  proportions  hérétiques  que  Pon  répandoit 
fous  le  nom  de  Théodore  de  Mopfueile  (h) ,  afin  d'en  infpirer 
de  l'horreur  aux  Arméniens  :  elles  ne  s'y  trouvent  plus  ;  mais  c'é* 
toienc  fans  douce  les  mêmes  qu'il  inféra  dans  fa  Lettre  à  Jean- 


(»)  Caflodice  tradinones  quas  accepi-    Prttl.  p.  (>\j  luiir  ^.  Trêd. 
Sà%  à  (ânâis  ac  b«acis  Patnbas  qui  apad      Ct,)CirRiLL.  tfifi,  ad  JiJa.  Aatits,  ^% 
Nicz.im  reâam  fidem  ediderunt  -,  &  à  Sfmtd.  ùjri.  i ,  c. 

»  reliquis  qui  cuoi  ilUs    ji^m  Im  r  mm.  Ï6ii,éditt  Rém,  16^0%  • 
Uid.  f.éii,  \    (J^J  LUUAT,  tO, 
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d'Antioche ,  &  qui  y  font  encore  :  c!lcs  croient  plus  du  long  (c) 
dans  la  Lettre  que  les  Arméniens  écrivirent  eux-mêmeb  à  Liint 
Procle  ,  pour  le  prier  de  conhrmer  h  Sentence  de  cond.^  m  n  u  ion 
qu'ils  avoient  prononcée  contre  Thcodore  de  Mopfuelle  ,  dans 
un  CoïKiie  aikaiblé  non  -  feulement  des  Kvequcs  d'Ai  nicnic  , 
mais  aufli  de  ceux  de  la  Perfe  9c  des  Dations  voifines* 
^  j  lau^'An!    ^  V.  Le  trouble  de  1* Annénie  ctok  venu  de  l'Orient ,  dont  kc 
twcïie?  fnet,  Evôques  avoient  été  les  plus  attachés  à  Xeftorius  ,  Se  fétoient 
V  f'  encore  à  Théodore  de  Mopfuefte.  Saim  Frock  leur  envoya  donc 

fa  Lettre  aux  Arméniens  (d)  ,  nvec  une  Lettre  lynodique,  où  il 
prioir  Jeand  Antioche  Se  Ion  Concile  de  Li  ligner ,  pour  marquer 
qu'ils  étoicnt  unis  dans  la  même  foi.  Il  ne  nous  relie  que  deux 
paflages  de  cette  Lettre  fynodiquc  à  Jean  &  aux  autres  Orien- 
taux. Dans  le  premier  ,  faine  Procle  rcconnoîc  (e) ,  que  i  un  de 
k  .Trinité  a  été  crucifié  fdon  la  chair  ;  dans  le  fécond,  il  diftiOi 
giie  dairemem  les  propriétés  des  deux  natures  »  difânt  (/)  que 
celui  qui  cd  fans  commencement ,  naît  félon  la  chair  ;  qu'il  croît 
en  âge&  fe  perfeâionoe  febn  le  corps  y  quoique  trè$-p.irfait  de 
fa  nature  ;  qu'il  fouffrc  ,  quoique  fupéricur  à  la  douleur  ;  fouf- 
fraiu  les  injures  Se  les  opprobres  ,  non  dans  ce  qu'il  étoit  avnnt 
fon  Incarnation,- mais  dans  ce  qu'il  a  été  fait.  Outre  la  Lettre 
fynodique,  il  en  écrivit  une  particulière  à  Jean  d'Anriochc ,  où 
après  lui  avoir  montre  par  1  exemple  du  Grand  -  F i  être  Hcii  & 
as  fes  en&DS  ,  combien  il  eft  dangereux  de  biffer  le  crime  lm« 
INini,  &  de  ne  veiller  oas  fur  la  conduite  de  ceux  dont  on  eft  char- 
gé »  il  Texhone  à  veiller  tellement  fur  fon  peuple  qu'il  n*en  (bu& 
tre  aucun  reproche.  Il  lui  £iit  parc  des  plaintes  que  les  Gertsék 
les  Moines  d'Edcflc  Se  beaucoup  d*aiitrc<; ,  même  des  laïques  zé- 
k's  pour  la  foi  ,  faifoient  de  la  conduire  d'Ih^s ,  acculé  d  aimer 
beaucoup  les  folies  de  Neflorius ,  d  en  inipirer  le  venin  aux  Am- 
ples ,  &  d*avoir  traduit  en  Syriaque  les  palïages  de  Théodore  de 
Mopfuelle  ,  qu'il  avoit  joints  à  Ion  tome ,  c'e(l-à-dirc ,  a  la  Let- 
tre aux  Arméniens ,  dont  je  vous  ai ,  lui  dit  - il ,  envoyé  copie. 

pairibilëm  minime  blafphemamus.  Pjtoct. 

(J)  Nafcitur  aatem  ri.cundiîm  camcm 

Îioi  principio  caret ,  proiicit  vcrù  pes  lUam. 
ecundùm  corpus  «tarem  qui  naotri  peii> 
tedàUbmm  eft  t  ^  paf&enes  Toftincc  ,  qui 
1  piilionfliiu  cA  fiiperior  t  mm  eo  quod  ent 
onres  nallo  modo  fallimur  :  quoniam  j  fuHincns  concuniclias ,  (cd  in  eo  quod  fac- 
quidem  &  unom ,  ex  Triniute  fecundûm  i  tus  ell  lufciftens  corporispatliones.  Pjkoc 
cuacracnidiiximi6niiittr,6c^Tiajmm  y  GNw;|.itot.  ^ 


{d)  Liber.  Uid, 

[i]  Dicentes  antem  iterum  impaffîbilem 
Deum  ,  id  tfl,  Chridam,  confitemur  eum 
noa  elle  ^lium  quod  eft,  iêd  oood  ha- 
tnn  eft  »  ideft,  propriâcame:  Sr  ica  przidi- 
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Il  témoicne  ne  pas  croire  qu'Ibas  fiit  dans  les  mauvais  fend- 
mens  enfermé»  dans  les  paHagcs  qu'il  avoit  traduits;  mats  parce 
^u'en  les  traduifant  il  avoit  été  à  beaucoup  de  perfonncs^&fur* 
tout  au  très  faint  Prêtre  8c  Archimandrite  Dalmace  ^  une  occa- 
iîon  de  fcandalc ,  il  prie  Jean  de  l'engager  à  figner  fa  Lettre  aux 
Arméniens  ,  &  à  anarhcmarîfer  les  paffagesqui  y  étoicnt  joints  : 
parce  qu  encore  (g)  que  la  foi  foie  la  plus  excellente  de  toutes  les 
venus ,  elle  cède  toutefois  à  la  charité  pour  laquelle  feule  Dieu 
s'eft  fait  homme.  Théodore ,  Diacre  de  TEglife  de  Conilancino- 

fle ,  fut  porteur  de  cène  Lettre.  AufliHrôc  oue  Jean  d^Amioche 
eut  reçiîe  avec  la  Lettre  Synodique  &  les  deux  tomes  de  faint 
îrocle  ,  il  affembla  les  Evcques  de  TOricnt.  Ils  trouvèrent  mau* 
vais  d'abord  qu'on  leur  demandât  de  nouvelles  fignatures  :  mais 
ayant  enfuite  examiné  la  Lerrrc  de  \'?'mi  Proclc  ,  ils  les  foufcri- 
vircnt  (Ji)  Se  la  lui  renvoyèrent.  Quant  aux  palTages  dont  il  leur 
avoit  demandé  la  condamnation  ,  ils  répondirent  que  plufieurs 
étant  clairement  orthodoxes  ,  &  les  autres  fuicLpriblcs  d*un 
boa  icns  ,  ils  ne  pouvoient  les  anathémati^er  fans  condamner 
en  mêmc'tems  les  plus  iUuftres  Pères  de  PEglife  ,  qui  avoieiK 
parlé  de  même»  Us  mettoient  de  ce  nombre  (  i  )  faint  Ignace 
Martyr. 

V,  Ce  qui  engagea  pardculierement  les  Orientaux  à  refufer  s»  ^«"^  * 
de  condamner  les  propofîrions  que  fa'nt  Proclc  leur  avoit  J^J"  ^  '^"j'^*^ 
envoyées  ,  fut  quon  les  attrili'joir  nommément  a  Théodore  de  ei.K«aki<!}Of 
Mopfuefte, qu'ils  regardoicnt comme! honneur  de  leur Pays,tant 

àcaufe  de  Ton  grand  f^avoir  que  pour  l 'éclat  de  fcs  vertus.  Saim 
Procle  fâché  qu'on  eût  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extraits  dont 
il  avoit  demandé  la  condamnation  ^récrivit  à  Jean  à  fon  ConcOe 
que  fou  intention  n*avoît  point  été  de  les  obliger  à  condamner 
nommément  Théodore ,  n'en  ayant  fait  aucune  mention  dansfa 
lettre  »  n*ayant  donné  fur  ce  fujet  aucun  ordre  à  fon  Diacre' 
Theodote  porteur  de  fa  lettre.  Il  les  prefTi  donc  de  nouveaude 
cwi damner  les  propofîtionsde  Théodore  mais  fans  les  nommer, 

VI.  11  fe  plaignit  nicme  au  Diacre  Maxime  de  ce  qu'on  avoit  Lettre  à  Ma- 
voulu  déshonorer  des  perfonnes  qui  étoienc  devant  Dieu  8z  qui 

n  avoicntétéaccuféesde  rien  pendant  leur  vie  ^  le  priant  de  s  in-  ^ 


(f  )  Fide  qox  foU  eft  namii  8l  ratioae 
lopefior ,  onmi  vtnate  metior  cft  per  boc 

fbfum  cedens  caritati  ,  quM  qui  credicur 
Deus  ,  propter  foUin  cnntatetn  homofac- 
niJ  eft.  PROCt  Eftfi.  »d  Jtan.     6  54. 


(  i )  Hii  /iniilia  inveniinus ...  apud 
gnârti  MÊttytttn  Ignarram ,  qtti  Mcnndu 

pofl  Petrum  Apoftoîffïum  primiim  Ant  iî" 

chix  Catàa  Ecodîani  oràùnnu  Wd,  fi' 

6}U 
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former  comment  il  ccoit  arrive  qu'on  eût  mis  le  nom  de  Théodore 
à  la  tctc  de  ces  propofiiions ,  Se  de  remettre  le  tout  a  la  prudence 
de  Jean  d'Andoditi.  Il  te  chargcoit  aulli  de  renvoyer  à  Conibn- 
tinople  le  Diacre  Théodore  après  que  Ton  auroit  condamné  les 
propollcions,  de  peur  qu^m  plus  long  fejour  de  faparc  en  cette  viUe 
fkC  eau  lac  Quelques  troubles. 
L-ttreâ Dom         I X-ï lettre  de  faint  Procle  à  Domnus  élu  Kvcqiie  d'Antioche 
nu.  d'Antic!!  ^  '-^  pl  cc  de  Jc.in  mort  en  441 ,  regarde  latlaire  d'Athanaie  de 
che,/.  tf//.   Perrha.  Acculé  (/)  de  diverles  fautes  conliderables  tant  par  rap- 
port à  fes  mœurs ,  qu'à  l'adminillration  des  biens  de  ion  Eglife, 
il  aima  mieux  renoncer  a  lun  Evêché  que  de  comparoître  loit  de- 
vant Doinnus ,  fdt  deranc  Panoble  de  Hiéraj^  Métropolitain  de 
'  rEuphracéfîenne,&les  autres  Evêques  de  la  même  ?rovinoe  aflem* 
blés  en  Concile.  11  fe  retira  dans  une  Terre  qu'il  avoir  dans  le 
Diocèfe  de  S aoiofate.  Mais  regrettant  TEvêché  de  Petrha  ily 
revint  vcis  l'an  444 ,  &  entreprit  même  d*y  faire  quelques  ordi- 
nations. Les  Eccléliaftiques  de  la  Ville  qui  avoient  été  fes  accu- 
fateurs  ne  voulurent  point  ly  fouffrir.  11  prit  donc  le  parti  de 

Quitter  la  Syrie  ,  &  de  le  retirer  à  Conftantinople.  Saint  Cyrille 
'Alexandrie  y  ccoit,  cc  icmble,  alors  avec  faint  Procle  Athanalè 
leur  fit  entendre  que  fes  propres  (m)  Ecdéfiaftiques  fccouant  le 
joug  de  la  foumiflion  qu*ik  lui  dévoient ,  Tavoient  non-feulement 
chailé  de  fon  Eglife  ,  mais  qu*ils  avoient  encore  ôté  fon  nom 
des  facrés  Diptiaues  ;  dépofé  les  œconooKsà  (|ui  il  avoit  commis 
l'adminiftration  des  biens  de  rEglifcj&renverfetout  l'ordre  Ecdé- 
•  iîaftique.  Il  a  joutoit  que  s'il  ne  sVtoit  point  adrefle  à  Ton  Métropo- 
lita  in,c  eft  qu'il  étoit  ion  ennemi  déclaré ,  iuf  ques-l  1  qu  il  excitoitfes 
propres  Ecdéfiaftiques  contre  lui.  Saint  Procle  frappe  du  procédé 
des  Clercs  dePerrha  qu'il  ne  connoiffoit  que  par  le  faux  récit  d*A- 
tlumafê  9  écrivit  à  Donmos  d*Antioche  pour  fe 
miner  raf!àire;de  comoiettreà  ceteflèt  auelques  Eviques  voifms  ^ 
iila  Ville  de  Perrha  étoit  trop  éloignée  d  Antioche  ;âè  de  dépoter 
lans  miféricorde  les  Ecdéfiaftiques  qui  fe  trouveroicnt  coupables. 
H  fait  entendre  à  Domnus  qu  Ath:inarc  en  s'adrcffant  à  d'autres 
qu'à  lui,  n'  ivçir  point  prétendu  déroger  au  droi:     a  l'autorité  de 
la  Ville  d  Antioche  ;  &  que  s'il  fe  mcloit  lui-même  de  cette  affaire 
avec  faint  ÇyriUe ,  ce  n  ccoit  que  comme  médiateurs  ;  enfin  qu'ils 
ne  le  ptK^ent  d'avoir  égard  à  leurs  Ictucs  ,quc  par  la  charité  qui 
les  uniilbic  tous  enfenâe. 

vm. 
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Vin.  Sur  la  fin  de  Tan  4^^  ou  ^\^  commencement  de  Fan  437 
Melanie  la  jeime  viiic  de  Jeruialera  a  Conilantinopie  dans  le 
delTcin  de  travaUter  à  la  converfion  de  Volunen  (on  onde  oui 
étoit  (»)  encore  Payen.  Elle  fit  (o)  tout  ce  qui  dépehdoit  d'elle 
pour  lui  faire  concevoir  la  grandeur  des  biens  que  les  Chrcciens 
«fperent  de  Dieu ,  mais  elle  lui  fît  auffî  pader  par  laim  Prode  ^ 
dont  les  difcours  pleins  de  fagefTc  l'engagèrent  à  rcconnoître  la 
vérité.  Il  Teçut  le  Batcmc  de  les  mains  ;  &  il  difoic  depuis  ,  que 
fes  (p)  paroles  écoient  fi  perfuafives  &  fi  efficaces  que  fi  Rome 
avoit  trois  pcrionnes  comme  lui ,  il  n'y  refteroic  plus  aucun  Payen. 
Nous  avons  vû  dans  l'artide  de  (âmt  Sixte  qu'il  écrivit  à  laint  . 
Pcode  dans  le  meus,  de  Décenbie  de  Fan  437  pour  le  prier  de 
traker  comme  infraâeurs  des  canons  les  Evcques  d'Illjrie  qui 
îroienc  à  Conftantinople  (ans  avoir  par  écrit  le  confcmemeiu;  de      '  ' 
FEvêquc  i  '  '^^  iTiloniqt^r  ,  &  d'empêcher  que  l'on  ne  furpfît' 
l'Erapercur  pour  obtenir  de  lui  quelque  refcri:  a\i  pi  L  udice  des 
droits  de  cet  Evéquc.  Le  même  Pape  p;-jrloir  djnsvcttc  kiircd  un 
jugement  rendu  pai  iaint  Prode  en  iavcur  de!  Kvc^ue  de^^myrnc^ 
&  ordonnoitquiUuroit  lieu.       •  :     r  >  ^  -}\\  ^\  -,    .:nn  f  ;r 
:  'IX.  Au  (Cmmenceiiu^  de  rannéfrfuh«mte^458  ÛifitPi^e  waîf TJÏ 
ttaïKlÔFa  de  Comane  à  Ganftantinople  le  corpâ  de  laint  Chryfe^  SÇroftom'e! 
lome  voulant  par  là  réunir  au  corps  de  l'Eglik  de  cette  Ville  ceux    45  s  Son 
qui  s'enétoient  féparés  depuis  la  dépofition  &  l'éxîl  c3?  ce  Saint,  ^jc^^^'f^^ 
c  cft-à-dire, depuis  \  5  an«;.  Il  le  plaça  dans  l'Egliie  des  laints  Apô-  v.  Tm,f^f, 
très  ,  Sépulture  orclinaire  des  Empereurs  &  des  Archevêques  de 
Conûantinople.  Theodoi'c  Se  faSœurPulqucrieaflGftcrentà  cette 
cérémonie.  Plufieurs  années  auparavant  Atticus  avoit  fait  rétablir 
le  mémoire  de  ce  Sjùm  9  auoiqu^flcneutufiupéleSiége  ;4s  on 
«voit  (a)  commencé  dès  ran.4^8  àcélébrerlaFêtedansle?»? 
kis  de  Theodo(è:]e  26  de  Septembre.  NdUs  avMiun.  fragment 
latin  d'un  difcoors  que  Ciint  Prode  prononça  dan«?  cette  Solem- 
nité.  On  v  voie  combien  il  ctoit  pénétr  cd'araour  ,  d'ellime 
de  véncration  pour  faim  Chryfollomc ,  qu  il  compare  pour  foa 
xéle  ,'pour  ion  lavoir  &  jpour  fes  travaux ,  à  faint  Jean-Bapiifte  > 
à  iaint  Jean  1  Kvanscliixe  ,  à  liaint  Piçrre  &  à  fajnt  PaJ.  H  le 
pcononça  mm  dans  le  Pakds^  inaia  dans  FEg|ilc  mêfo^  ^  l«inf 
ChiyiôAofne  avoit  prêché.(f!)j;  jcej^.&it irok  .qMe/Uicâéliaiir 


(«)  Phot.  f*/.  f  î  ,  f ,  44.         *  '  I     (fX MASCi'ii.'Jhi  CIfWfc"" 

{»)  SoKm^i^imi^Ikitmh-  ,r)  In  damodttciiiqM 

(p)  n,j.      ■     "  ■ 
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cion  de  fa  Féœ  avott  paifé  du  Mak  à  r£gUfeM(îcropoIitaine  ; 
maisfon  corps n'aveic point  encore  ^tnâeiécle  Goinatie  (r), 
Baronitis  erait  (pie  ce  nit  à  Tocca/ion  de  ce  DSfcoun  («)  que  ks 
fidèles  demanderènt  avec  inftanœ  ,  qu\)n  leur  rendk  le  corps  de 

faint  Cyryfoflome ,  &  que  leurs  acclamations  fréquentes  pendant 
l'clogc  qu'en  failoit  faint  Procle  ,  l'c  m  péchèrent  de  l'achever. 
Il  remarque  ciue  dans  les  anciens  Letlionaircs  ,  il  faifoit  partie 
de  l  office  de  la  Fctc  de  la  Tranilation  de  fes  Reliques  à  Con- 
ftaminople  :  êt  c*eft  de  ces  Leâiooaiies  ^il  Pa  Êiit  pcUBfer  dam 
k  cinquième  tome  délies  amaks.  Il  paiott  auffi  que  ce  fiic  faint 
Pibck  qui  fit  laTranflation  iolemnelle  de  quelques  Reliques  des> 
quaranoe  Martyrs  à  Condantinopk  («)::ca£âkfcfitioi0  ibn 
Pontificat  y  vers  l'an  438. 

î««Srtoac'     ^*  ^"  43  9  '  ^^^^      Céùréc  en  Cappadoce ,  c'cant  \'enuS 
"    *  lui  demander  un  Evcquc  en  la  place  de  Firmus  oui  venoit  de 
mourir  ,  faint  Procle  leur  nomma  Tallaflius  Prêtée  d'Illyrie^ 
lans  doute  avec  fagrément  de  TËmpereur  (/  ).  Il  fut  aufTi  auto* 
lé^  ^  co  Mubdà  idooMT  pour  E^éque  à  la  ViHe  d  £pheiir 
un  nommé  Bafik  >  qui  étant  nort'cii       t  u4  >iBOiplaed  pstf 
Bâiffié^f«)^5^i|K  Procle  n*approuva  point  llntraronifation  decr 
>  dèthlM^;  psfcè  <fà*ék  kri  paroiflbitirrëguliere.  Néanmoins  TEm* 
pcreur  Uii  ny.mt  demande  de  la  confirmer,  il  le  fit  de  l'avis  des 
Kvêque».     du  CJergc.  Il  le  reçut  à  fa  communion,  mit  ion  nom 
'  dans  les-  Diprycjucs ^  8i  écrivit  en  ia  fiveur  au  Clergé  &  au  peu» 
'  fted^^phefe  de-  anéme  qu'aux  Kvcqucs  d'Aiie.  Ces  Lettres  que 

OT  eiéiickire  >  que  f.iint  Prodlefct«i»MlbliUé»'filii^^  oui  fe 

tléfawtem  à  Conilantinople ,  ^)OUiidiftH3erer  avec  eux  fur  rOcu- 

dînatîon  de  Baflîcn.  Il  ordonna  encore  Kufebe  Evcque  d'Art4 
cyrc  (/?) ,  Si  Pierre  Kvcque  de  Gangrcs  (b).  il  donna  fon  approba* 
tion  àl  Ordination  du  C^omtc  Irenéc  (c),  que  Domnus  d'Antio- 
fche  a  voit  fait  Evc*^uc  de  Tyr  ^  quoiuue  bigame.  Nous  n'avons 
foUitidSMinoiflîake  4u'9faMÈ  qu'il  tinl^èX»onflastiaople  vefs^ 

Ma>  (  a  pouvoir  regarder  les  droits^^étEi  le  rang  de  tegHfir 
Se'Conftaririnpple.  Il  s'employa  à  k  recommandation  de  Théo-- 

1   ' 


:tii 


U)  SocV.Jih.  cap.  X 
(jO  if''<i-  lit-  7  ,  C'p.  48. 


^'S0mr4  Cmt.fkhtt»  .SJUm 

(*)/*>ii^8i4. 

(il  TiifttSié&^  - 


Digitized  by  Gopgle 


IIRCHEVESQUE  DE  CONSTANTTNOPLE.  483 

^oret,  en  446  :  à  délivrer  de  l'opprefllon  ,  un  habitant  de  Cyr.  Sa  mort,  ea 
X I.  Il  mourut  la  même  année  ,  après  avoir  gouverné  TE-  JltSÏÎ?** 
ctife  de  Qjnftantinople  12  ans  &  quelques  mois.  D  autres  dif- 
%rent  fa  mort  jufqu'en  447  :  en  fuivanc  cette  époque  y  ils  iont 
plus  en  état  de  (atis^ilre  aux  difficultés  que  fonnent  ceux  qui  font 
paflisr  l'odgîne  du  Trifagion  pour  une  &Ue  (e).  Car  une  de 
MUS  prindpâles  raifons  eft  ,  que  ie  commun  des  Grecs  la  met 
tlans  un  rremblcment  de  terre  arrivé  le  24  de  Septembre  de  Tan 
39  de  Théodofe  le  jeune  ,  c'eft-à-dire  ,  en  l'an  44^  ;  8c  qu*il 
n'y  eût  en  cette  anncc-là  aucun  tremblement.  Ils  ne  peuvent  au 
<ontraire  diiconvenir  qu'il  n'y  en  ait  eu  un  en  447jpuiiquelcCom- 
te  Marcellin  6c  la  chronique  orientale  en  iont  mention.  Mais 
lans  reculer  le  tems  de  U  mort  de  £dnt  Prode  que  ks  Menées 
des  Grecs  meccenc  en  44^ ,  en  quoi  elles  font  fuivics  par  diras 
fçavans  ;  ne  peutHMl  pas  dire  ,  que  quoique  ks  Hifloriens  qui 
•ont  écrit  fous  le  tegne  du  jeune  Théodoie  -,  ne  mettent  aucun 
tremblement  déterre  fous  TEpifcopac  de  î  tinc  Proclc  ,  il  peut 
néanmoins  y  en  avoir  eu  dont  ils  n'ont  point  parlé.  Il  y  en  eut  un 
€n  450  :  toutefois  aucun  Auteur  du  temsnVn  dit  rien  ;  &  il  n  ei^ 
connu  que  par  k  chronique  orientale  ou  d'Aléxandrie.Il  faut  ajou- 
ter que  ie  témoignage  de  ceux  -qui  mettent  l'inflitution  du  Trifa^ 
ffion  ftbus  l'Epifcopat  de  iàint  Prode  (/) ,  à  roccaiion  d*un  tremokK 
ment  de  terre,  (ufemdeu]Cc)iofes$rune,quec'eft]e  &lnc£vê- 
<|ue  qui  a  établi  cette  hymne;  ^faucre  >  qu  il  s'efl  fait  de  fontems 
im tremblement  de  terrejqui  enaoccafionné  Tétabliflcmenr.  Sur  ce 
pied-U  il  efl:  inutile  de  toucher  à  Tépoque  delà  mort  deS.Prode  , 
mife  communément  par  les  Grecs  en  44^.  On  peut  aufTi  les  fui- 
vre  dans  leur  fentimcnt  fur  Tlnftituteur  du  Trifagion.  lis  ionc 
d  accord  que  c  cil  faint  Prode  (  ^  ).  Long-tems  avant  lui  i'Kgli. 


(OTiusAG./.  Z7  tjf  50- 
(f)  Tempore  ter  beaii  Procli  ex  di- 
ymi  revetttime  ter  ânâwn  hymnnm  re- 

dneruat  :  SanSMi  Dttu  ^  S-rv.-.'u^  finis  ^ 
Sanâui  iimïêruUi  „  miftrtrt  uêbis.  Nempe 
cùm  puerum  qacmdam  è  medîa  Tup- 
plicancium  rarba  fublime  raptum  faille 
aiunt  I  atque  vinute  quadam  angelicâ  in 
8crem  jv  •dum  ,  hune  hymnnm  didicilTc  , 
auantumn^ue  inhocitjrmaodiviimatisiaer- 
ler  y  calunitatts  que  tonc  gc»S»h$vu  lev«* 
tioncin  ,  cedimonio  e^,  Damasgin.  Ififi, 

(  j  )  Snl)  hoc  (ânâae  mcmorix  Procio 
terr*  mo;as  V^dc.  funt  Confianti- 1  c-iT:  i:.  THEoPH.»«Cfrrw/.  \i 0lii fimrimi 

aopoU  pcr  quatuor  menlbs  :  ita  ut  ciiuen-  !  Iim.Uf,  trHUf*  S»S>»  lO.  ,  '  ' 

tes  B/f  amii  c«n  cîniaceiii  in  loco  qui  di-  (  PppîJ 


citur  campus  t  elfcni  perrevcr.inre?  tuiu 
Epifcopo  ad  Deum  prccibus  &:  Litamis  vo- 
ciférantes. Qoadbm  ergo  die  flufhiaiiie 
terri  &.'  omni  plcSc  attuntiu';  t^\c!amante 
Kyrie  tlt'ijçri ^  cuxa  horani  t;.iiiam  ,  omilî- 
bns  vidcntibus  contigit  dirinâ  7irrutc  fiil^ 
toUi  quemdam  ndolelcenralain  in  ai'cefii: 
&  andiii  diviiun^  vocem  admonenteni 
eiim  Epifcopo  ac  pcipulo  nuiui  ire  iit  lita- 
nias  facerent  &  dioerent  :  S»nBut  Dimt  , 
StmSiu  finit ,  SmSmtmimrhttH^  Hilflrm 
«ui/f/ nlhililiud  .ipponentes  Sanôus  autem 
ProcliH  hic  fulceptâ  fentcntii  pr.Cv.'pit 
populo  lie  pfallere,  &  ftatim  terrx  moms 


4^4  SAINT  PRC^CL-K,; 

fe  joignoit  aux  prières  facrccs  du  Sacrifice  cm  paroles  qullalSe 
avoir  entendu  chanter  aint  Chérubins  t  SahUx  Saint  ^  Samtt 
eft  le  Seigneur  Dieu  des  Armées.  Saioc  Prode  ajouta  celles-ci  : 
Dieu  Soha  »  Smn    F«JT»  Spmt  &  immortel  ^ayetkptti^  de  Mai • 

On  les  trouve  pour  Li  première  fois  p:îrmi  les  acclamations  c^uc 
firent  les  Evcqucs  de  Calcédoine  (h)  à  la  tin  de  la  première  ie£- 
fion  du  ConcUe ,  environ  cinq  ans  depuis  la  morr  de  faint  Pro- 
cle  :  ce  qui  eft  une  preuve  qu*cllcs  n'étoient  en  uia^e  que  depuis 
peu  f  cA'i  dise  »  depuis  que  faiat  Prade  avoit  établi  le  Trijo' 
poH*  Pierre  k  FouUon  Evêque  d^Anâoche  €11475 ,  y  Ht  une 
addition  en  €es  termes  :  Vous  qui  ave%  héetmfié  pour  nous  ^  «jr» 
^ti^  de  nous  :  attribuant  ainfi  la  pallion  ,  non  au  Fils  feui»  mais 
a  rourcs  les  trois  Perfonncs  de  la  faînte  Trinité  -,  en  difant  ana- 
thcmc  à  qui  ne  tiendroit  pas  ce  langage.  Il  mit  par  cette  nout- 
veautc  la  diviiion  dans  le  peuple  de  Ion  Eglife  ,  parce  que  ccrr? 
addition  pouvoïc  recevoir  un  mauvais  fens  :  en  effet,  le  Coiicjle 
appellé  m  Ttmlh  fi) ,  défendit  fous,  peine  d^anarii&ne&  de  dér 
pofidon,  de  ^en  fervir^ 
Sn  DiTcous.    X  1 1.  On  nous  a  donné  vingt-deux  Homélies  ùn»h  nom  de 
Moniéiie-s  fur  faint  Prode  9  dont  la  première  cft  celle  qu*il  fit ,  contre  Nefto* 
t.S9Mh^Sn$l  ^'^^^  TTièmc  qui  récoutoir.  Il  la  prononça  ,  ce  fcmble  ,  vers  le 
M«>j<lo.    commencement  de  Tan  420  ,  en  un  jour  de  Fête  de  la  f.iinre 
Vierge  dans  la  grande  EgUfe  de  Conftantinople.  Elle  fut  écou- 
tée du  peuple  avec  de  grands  appiaudUTemens  j  oiais  Istcliarius 
'ftn  fiir  n  foit  choqué ,  au  il  pût  fut  le  champ  la  parole  pour  dé- 
truire ce  qtie  faine  Prooe  avrà:  avancé  :  6c  depuis,  ce  lems-là  il 
iê  déclara  Ton  ennemL  On  a  mis  cette  Homélie  à  la  tête  des 
tes  du  Concile  d*£phefe  ;  Se  elle  eft  citée  fous  le  nom  de  iàint 
Procle  par  pluficurs  anciens  Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs  (  /  ).  Dès 
l-enrrée  de  Ton  Difcours  il  donne  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de 
Ain  e  de  Die»  (m)  y  Se  il  en  fait  de  même  à  la  fin.  Pour  montrer 
qu'cik  mérutoit  cette  quaiitc  ,  il  prouve  que  fon  Fiis  n'ctuit  m 
itulemenr  Dieu  ,  ni  feulefneni  Homme  (  »  )  ;  mais  Eromanuel^ 
Pieu&  Homme  ^  fans  auoioe  confufton  des  deux  natures  (o)  : 


(i)  T»m.  4  CtBr.f. 
.    {>■  Ctni.  Truthn,  im,tU 
.   {il  Uid.  pi^.  86. 

.   (m)  H}c  aiitèm  nos  inodjF.«i€gît  in 

n-.uii  rmifla  Dii  gcnitrix  Se  Virgo  Maria  , 
MiipoJ.atus  illc  vuçi attiius  ihefaurus.PRoc. 
Qrat.  I  ,  f  .  60.  En  cvideiu  demondratio 


C»)  In  unum  coi«re  nacurx  ,  &  abfqn* 

ii]Ia  oiuiHiiô  confuliorr:  earum  ,  fuit  uiii- 
tio.  Ad  lalvanduni  venexar,  fed  pati  lUotn 
ouoque  oportebat  :  m  vtnqoe  lire  cpom 

nain  p.idofîi.Ti  potc  rnnt  ?  Puru^  fiomo(âli 
'varc  lion  {xKei.it  :  Dcus  rolut  p.iti  nraot-i> 
bat  >.(]uid  igiiur  ?  Ipfe  Deascùoi  ellèr,  fix^ 


iàcxx  1)àpiffu^  Vùrgnis  Matuc«iM.^j  toseft  faomo ,  hoc  «ftfmmaawl* 
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car  nous  oepiéchompoîm»  dic-ii»  un  homme  déiHc  ;  mais  un 
Dieu  incarné.  Il  donne  p^r  raifon  de  l'Incarnation  du  Verbe 
le  Mut  du  genre  humain.  Tous  les  hommes  engagés  an  éhàoa 
&  au  pèche  parla  chute  d'Adam  (0)  ,  tomboienc  néce0jîiie» 

ment  dans  la  condamnation  8&  dans  ta  mort  àemelle,  s*ils^n'a- 
voient  été  rachètes  par  une  viÛime  dont  le  prix  repondît  à  la 
grandeur  de  leur  dette.  Aucun  homme  ne  pouvoir  les  racheter, 
puifqu  ils  ctoient  tous  coupables  ,  &  avoicnt  cg;i!emcnt  befoin 
d'un  Sauveur.  Aucun  Ange  ne  ie  Duuvoit ,  p  i  rt  e  qu'il  n'eût 
^inc  trouvé  de  viâime  propre.  Ilfalioit  donc  que  Dieu  fe  livrâc 
a  la  mort  pour  nous  lapheter  ;  c'ctoic  te  feul  moyen  qui  rcftât. 
Or  Dieu  demeuramiêulement  Dieu  ncpouvoit  mourir.  Ha  donc 
fallu  quil  fe  fît  homme  pour  fauver  ks hommes ,  &  quii  devînt 
tout  enfcmble  &  notre  Vitlime  -,  en  donnant  fon  Sang  8t  fou 
Corps  à  în  mort  afin  de  nous  en  délivrer  -,  &  notre  Pontife , 
pour  fe  pouvoir  prcfenter  au  Pcreen  notre  faveur.  11  convient 
qu  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  connoilTc  la  manrcpe  dont  il  s'eft 
lait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge  ,  &  que  fa  naiffance  n'cft 


que 

de  dire  que  le  Chrift  &  le  Verbe  font  deux ,  c'eft  mériter  d  être 
divifé  8c  féparé  de  Dieu  même  ,  Se  ctabitf  une  Quatemicé  an 
lieu  de  la  Trinité  que  nous  adorons  (r). 

XIII.  On  ne  trouve  dans  la  féconde  Homélie  ni  le  génie,  ni  ^  c^'^iowrfiir 
le  ftyle  de  iaint  Procle.  IJOrateur  au.  lieu  de  s'attacher  a  fon  fu- ^.  ï"/!?"^*' 
jet  principal qui  étoit  d'établir  le  myftcre  de  f  Incarnation ,  s'à- 
mute  à  des  quefiîom  quln*ont  que  peu  ou  poim  de  rapport  à  ee 


it) Ogoniam  hununa naton cz peccar 
tis ,  malt»  ob(lriâ!a  debirii ,  qnM  debcèot 

«^t'{^':i^de^e  nuUâ  ratione  poterat  >  per  Ada- 
mum  quîppe  ooines  |  peccato  quâu  cKiro- 
nos  tenmr  diabo- 
las...  nofquead  foppliciuTn  &  condem^ 
nauoneni  depoCccbat  ;  erac  icaque  alteru- 
Cnim  necciTarium  aut  ut  omnes  oondeDi- 
nationis  causa  prxcipites  abircnt  in  mor 
tcm  :  quandoquideiu  &  omnes  peccave- 
rant  ;  aut  ut  ejurtnodi  pretunn  iit  pœnx 
leoeofioncm  penderetnr,  Qtt6d  univczfo 
'émto  joftè  adaimidîm  rerpondem.  At- 


Kneqnibat  :  fupererat  ig^ur  ,  ut  impcc- 
Clb'Ss  Dem  pro  jtccatonLius  morereiur  : 
unica  cnim  hxc  reflnbat  mali  redemptio. 
Quid  itaque?  Ille  i^e  qui  aacurammu» 
verram  ex  nihifo^nc  eflèr,  eflècent . .  ..fit 
Lqiuo  ex  vb|:ine  ,  nWo  ei  pcrnoto  ,  flt 
morti  tradit  id  quôd  fadum^eft,  &  fe- 
demptionis  prénom ,  idqood  erac  csfoivic. 
IM,  p.  6}» 

(9)Naturx  quidem  portas  rcferavit  ut  ho. 
nia:  virginuj:is  autcm  ctauAra  non  vio^ 
lavit  iieqv>*  fcrnqpù  ut  Oeos  iM,  fMg, 


Îoihomoquàd  peccacL  dcbito  fubjacerer,       (  r)  Quàd  ft  alim  eft  Chriftus  &  aliot 
ilvate  ut^ue  non  poterat.  Augelus  vero  i  Deus  Verbum  ,  iam  ùmûa  Trtutas  non 
^add  taïuam  picmiin  redcnifciomsi  ipiU  eric  :  fed  fccuiiidumtt,lwEr<tice,QB«(«riiu- 


SAINTPROCLE, 

qu  il  avoir  entrepris  de  traiter.  Il  cherche  dans  la  formation  de 
riiomme  des  figures  de  rincarnation^  6e.  il  réuflit  aflcz  mal.  Que 
£ût  à  ce  Myftere  de  fçavoîr  pourquoi  Dieu  a  dré  d* Adam  pen* 
■àant  qu*il  aormoit  une  câce  pour  en  former  Ere  ;  êc  non  pen- 
dant quil  ne  dormoit  point  ?  auffi  n'^  dre-t-il  aucune  indoc* 
tion  pour  l'Incarnation  du  Verbe.  IPTc  contente  de  nous  ap- 
prendre, que  Dieu  en  a  agi  ainfi ,  de  peur  qu'Adam  fe  fcntant 
tirer  une  côte  ne  prît  occalion  de  la  douleur  qu'il  en  avoit  ref- 
fentic ,  de  haïr  la  femme ,  &:  de  vivre  en  ennemi  avec  celle  qu'il 
,  .  dévoie  confiderer  çomme  fa  propre  chair  :  comme  s*il  ^oic  éé 
In^iolfible  à  Dieu  de  fufpendi^  la  dodeur  dans  Adam  le  jour  plà< 
tôt  que  la  nuir.  L'Editeur ,  pour  attribuer  cette  Homélie  à  faint 
Procle  (s) ,  allègue  les  témoignages  de  làint  Ephrem  d*Afltio- 
che  &  d'Anafl.ile  de  Niccc.  iTcft  vrai  que  faint  Ephrem  cite  un 
Difcours  de  l'Incarnation  ;  mais  ce  peut  être  celui  que  Ton  nous 
a  donné  pour  le  troificme  parmi  ceux  de  faint  Procle.  A  l'égard 
d'Anadalè  de  Nicée ,  ce  qu  il  cite  de  faint  Procle  ne  fc  lit  point 
dans  l*Homâie  donc  nous  parlons.  U  Tavoîc  i^yparemment  tiré 
d*un  autre  Difcours  de  œ  Pere  furie  m^befujet»  qui  n'eft  pas 
venu  jufqQ*à  nous  ;  au  reflc  de  qui  que  foit  cette  Homélie  y 
elle  paroît  avoir  été  faite  à  Conftantinople ,  dans  un  tems  où  Thé» 
réfie  de  Neftorius  y  étoit  condamnée  publiquement  :  car  il  y  eft 
mis  nettement  au  nombre  des  Hérétiques  avec  Arius  ,  £unomius 
&  Macédonius. 

flowï  fur  lin-    XIV.  La  troificme  Homélie  eft  auffi  fur  flncarnation.  On  ne 
cinution ,  f.  peut  douter ,  ce  femUe ,  qu'elfe  ne  foît  de  Ikint  Piode.  EUe  en 
a  feftyle  8c  le  tour  des  penfées:  elfe  commence  par  une  oompa- 

raifon  :  ce  Pere  s  en  fervoit  vobnders.  Il  6c  cette  Homélie  lè 
fendemain  (}e  Noël ,  qu  il  compte  pour  la  piemiere  des  cinq  Fê- 
tes que  l'Eglife  cclébroit  alors  («).  Les  autres  font  l'Epiphanie, 
jour  auquel  on  faifoit  auffi  mémoire  de  la  fantlification  des  eaux 
par  le  Batcmc  de  Jcfus-Chrift ,  Pâque ,  l'Afcenfionfii  la  Pente- 
*  côte  y  que  iaint  Procle  regarde  comme  des  iburces  6c  des  crciors 


(s)  r.T^.  no, 

(I)  IbiJ.  6. 

(«}  Ac  Chriftianoram  folemnu dirina 
font  ic  admirabilia,  verèqae  fontes  ac  the- 
lâuri  (âlaris.  Nam  prima  noftra  cclebri- 
tas  ,  Dei  ad  homir.  s  advenram  przdicn  ; 
Qiuc  veto  hanc  l^oirar ,  aquanim  fanifVi- 
ncationem  ac  baprifinam  fonrem  graphi- 

cc  erprimir.  Tcrtii  mor  -,  i::tcrituin  ,  ac  UnNttêl,  Ch^f,  I}0. 
uroplueum  crucis  rciuiicdioiul«^ue  donam,  J 


ne  quo  patribu";  e(l  parta  libertas  Ixto  fan 
âoque  nuntio  indicat.  Quarta  priniiri*:" 
rum  noftrarum  in  ccrios  afcenium  earam» 
que  à  dextns  confeirum ,  clamât.  Quinta 
Spiricus  (ànâi  defccnfum  ac  fexccntos  gra- 
riarum  imbres  cen  tubx  prrconio  altè  to- 
nat:haec  folemnia  funtqiue  fecit  Dotniniu: 
exultemiu  ft  bminiir  in  di«  Pkocl» 
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€Îe  falur ,  &  beaucoup  au-deffus  des  Fêtes  des  Juifs ,  qui  ne  s*y 
oLLupoienc  que  de  ce  qui  pouvoit  contenter  leur  gourmondiic  6c 
leur  lenfuaHté* 

X  V.  jU  quaincme  Hooiélie  fut  faite  le  jour  de  Noël;  le  corn-  uSl^iancedi 

mencement  ell  le  même  que  de  celle  de  Thcodote  d'Ancyre  ,  Suarvu^f^g^ 
ui  fut  lue  dans  le  Concile  d'£phefe(:if).  Mais  la  fuite  eftplus  '♦^  • 
u  ftylc  de  faint  Procle  :  &  il  y  a  des  pcnfccs  &  des  cxpreflions 
toutes  icmblabics  à  celles  que  l'on  rrouve  dans  la  quinzième  Ho» 
mélie  ,  que  pciloiine  ne  lui  comcile  (y), 

XVI.  Saint  Jean  Damafcene  cite  la  cinquième  fous  le  nom  de 
§ûm  Ftoclc  (  2  )  ;  âe  eUe  lui  conyiem  mieux  qu'à  fâinc  Oiryfo*  iï'Stt  Via^^ 
fiome,  à  qui  on  l*a  quelquefo»  attribuée.  C'eft  un  éloge  oc  la^'^'* 
fainte  Vierge  9  qui  y  ell  i cuvent  appellée  Mere  de  Dmt,  Saint 
Procle  le  fit  en  un  jour  de  Fête  dcja  établi  en  fon  honneur.  On 
croit  que  c'croit  celle  de  l'Annonciation  ,  parce  qu'il  s\  étend 
beaucoup  fur  la  Salutation  Angélique.  Il  repaffe  en  peu  de  mors; 
tout  ce  qui  a  rendu  recommandabics  les  Saints  les  plus  renommes 
de  l'ancien  Teftamcnt ,  le  facrificc  d' Abei ,  la  foid' Abraham  ^ 
b  patience  de  Job ,  le  courage  de-Jofué  ^  ]e  iSc  dËlie  ».  la  forctf 
de  Samfon ,  la  icience  divine  d*IIàîe>  les  linnteres  de  Daniel  », 
la iagelTe  de  Salomon;  8c  dit  que  rien.de  tout  cela  ned  com- 
parable à  la  gloire  de  Marie  >  qui  a  porté  dans  fon  fein  le  Verbe*  . 
incarné.  Il  dir  quelque  chofe  ;  mais  feulement  en  général ,  de  la 
vertu  des  Reliques  des  Saints  ,  marquant  les  lieux  de  la  fépul- 
ture  de  plufieurs  anciens  Patriarches.  Il  met  celle  d'Abraham  dans- 
U  Palcliinc  y  de  Daniel ,  a  i>abyIonc  ;  d'Kaéchiel ,  en  Perfe.  Mais- 
9  avoue  qu'on  ne  Sgsàt  en  quclendioit  ont  éié  emeerés  Moyiète 
Haïe. 

,  XVII.LanxiémeHoniâleneportele'noindéS.FrocIequedàns  Difcounait 

un  feul  manufcrit  ;  mais  quand  il  y  en  auroit  un  plus  gran  .l  nom- 

bre,  cette  preiwé  ne  nous  paroîcroit  pas  fuffifanie  pour  lui  attri-  i^.*^'*^  ' 

buer  une  Ci  roauvnife  pièce.  C'eft  un  long  &  ennuyeux  Dialogue 

entre  faim  Jofcph      h  fainte  Vierge  au  lujec  de  fa  groflclic, 

&mdé  uniqucmcnr  fur  des  imaginations  y  ou  quelques  anciennes 

hiHoires  apocryphes^ 

X  VIIÎ  On  ne  trouve  point  dedifficulté  à  donner  à  faint  Pro-  ^^[^^TJÎ;'^ 
cfe  les  cino  Hom*3ies  fuivantcs.  Dans  celle  qui  eft  fur  la  Théo-|^^^^^^ 
fhanie  ou  lEpiphank  f,  iaioc  Procle  dit  ^que  Jefus-ChtiUreçuc 

(jtyTêm.  i  Chu.  ^ .  9  M .  Yyiàa  corlo  btiotcm.  Hmw.  if^ 

(  j  )  Agit»  intueamur  Virginia  uterum  I.    (x)DAAUtp.  4l  T9ij(%>  ,lf*  SftOCi*  fi^^' 
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le  J3atcme  pour  deux  mifons;  la  prcmicrc,afin  de  fan^lifier  les 
eaux  j  la  icLuadc ,  pour  inviter  tous  les  hommes  par  ion  exem- 
ple à  k  recevoir.  Il  y  parie  aflez  cbiranenc  dapéM  originel , 
en  difant  que  Jefus^Oiriftjn'eft  point  tombé  dans  l'éxécration 
d'Adam  (a), 

ur'^ÀÏa     ^I^-    n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  THomâie  fur 

ration,;.  197  la  1  r.insnfTuration.  C  elt  moins  un  elogc  du  Mvltere  ,  qu  une  e\'- 
Suri«Paimes,  pliciciori  clcs  cifcooftanccs  qui  l'accompagncrcnc.  11  en  cil  de 
Jeùdi'&ieVen- ^cmc  dc  1  Homélic  fur  les  Palmes.  Dans  celle  qui  efl  furie  Jeu- 
dredi-Saint,/.  di  Saint ,  fàint  Procle  parle  de  la  Cène  que  Jcfus-Chrill  fit  avec 
f f I  Difciples.  Il  die  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  leur  rcvcla 

de  erancB  myfteres  :  qu*il  leur  donna  à  manger  ià  chair  (  &  )  « 
que  le  calice  qu*il  leur  préfema  à  boire  »  a  efiàoé  les  péchés.  Dans 
la  ftiîvante  qui  eft  fur  h  Panfion  au  jour  du  Vendredi  ;  il  comp* 
te  cinc|  mille  cinq  cens  ans  depuis  la  chute  du  premier  homme 
jufqu'a  la  mort  de  Jcfus-Chrift.  Il  ne  doute  point  qu'il  n'ait  tiré 
Adim  comme  Abel  du  fein  de  l'enfer;  &  pour  montrer  aux 
Juii^  eombi*^  il  efl  au-deffus  de  tous  leurs  Parrinrchcs  ,  il  les 
fait  iuuvenir ,  quHls  ont  tous  été  vaincus  par  la  mon  ,  au  lieu  i^u; 
Jefus-Chrid  l'a  vaincue  en  mouranr  dans  fa  chair, 
xëfurre^on'   X  X.  La  douziéme  Homâie  eft  fur  h  Réfuneaioo  de  nom 
dejx./,  }t4.  Seigneur.  Saint  Piock  la  commence  par  Féloge  d'une  Reine  qui 
$*écoit  confacréc  à  Dieu  *,  qiû  par  piété ,  avoic  épuifé  Tes  tréfors 
p)ur  en  enrichir  l'Eghfe  &  orner  le  Temple  où  il  préchoic ,  c'ed 
a-dîre  l'Eglifc  de  faintc  Sophie  ;  qui  s*appîiquoit  à  mortifier  fa 
chair ,  &  qui  ne  s'occupoit  que  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  Croix. 
Tout  cela  convient  à  Pulquerie  ,  que  fa  pictc  ,  fa  prudence  &fa 
libéralité  envers  les  Eglifcs,  ont  rendue  célèbre  dans  i  Hilloirc. 
Elle  étoit  fisur  de  Théodofe  1 1  :  ayant  été  déclarée  Augufle , 
le  4  de  Juillet  de  Pan  414 ,  elle  prit  le  maniement  des  éùâm 
pendant  la  minorité  de  îbn  frère*  Cette  Homélie  ne  paroh  point 
entière  ;  die  roule  fur  les  avantages  qui  nous  reviennent  de  la  Ké» 
A  rre  Dif  ^"^^^^'^'^    Jcfus-Chrift  &  du  Batême. 
tourf  "fur  la"    XXI.  Nous  en  avons  troi<;  autres  de  faim  Procle  fur  le  même 
Réiurrciâion ,  fujct.  La  première  efl  vifiblement  contre  la  doârine  de  Nefto- 
#1404» 41;-  j-ius,  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas.  Il  y  établit  (c  )  ,  que  c*eft  le 


(  •  )  In  execratioricin  Adami  non  inci- 

(i)  Immaculatam  carnem  in  dbom  tra- 
4idK:poculum  flagihaquaiîrpoDguielueiis 


(()  Idem  «ntmtprc  qui  m  Virginis  uce« 
ro  fuum  ipfius  corpus  modo  c]uem  ipfe  no. 
vit  filumetipii  eâbcmavit  t  idem  de  cribm 
àiAm  Cam  «aioMiii  à  propho  («Juitâiiii 
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même  qui  s'efl  formé  un  corps  dans  le  fein  de  k  Vierge^  d'une  ' 
manière  qui  lui  efl  connue  »  qui  a  i£uni  à  ce  corps  l'ame  qui  en 

avoir  ctclcp.ircc  pendant  trois  jours  ;  qu'en  nniff  inr  .111  rems  ré- 
glé pour  rcnfantcmcnc  il  a  fliit:  voir  qu'il  étoit  homme  ,  &  mon- 
tre qu  il  croit  Dieu  en  fortant  du  tombe  lu  par  fa  propre  puiffan- 
ce  ;  que  depuis  fon  Incarnation  (dj  ,  nous  rendons  à  Dieu  un 
culte  nouveau  ,  qui  oonfifte  non  dans  le  fang  des  viélimes  ni 
dans  la  circondfion  ;  mais  dans  la  foi  par  laquâle  nous  adorons 
trois  Perfonaes  en  une  même  fubflance.  Que  quoique  Dieu  le 
Verbe homme  ait  été  cruciBé  (e)  ,  cefl  dans  la  chair  qu'il  a 
fouPrcrt ,  ayant  toujours  confcrvc  comme  Dieu  fi  puifTance  8c 
fon  empire.  Il  demande  aux  Juifs  qui  ne  pou  voient  croire  qu'un 
Dieu  le  fut  fait  homme,  pourcjuoi  le  iblcil  s'efl:  obfcurci  en  plein 
midi  lors  de  la  mort  de  Jefus-Clirid  ,  8c  que  rien  de  fcmblabic 
n'eft  arrivé  y  auand  le  jufte  Naboth  a  été  mis  à  mort  ?  Pourqurâ 
h  terre  tremlJa  brique  Jefus^hrill  fût  attaché  à  la  croix  ,  âe 

3o*clIe  ne  trembla  point  à  la  mort  d'Ifaïe  fous  M  inaffc  ?  Il  prefle 
e  même  fur  toutes  les  autres  circonftanoes  de  la  Paifion  de  Je- 
fus-Chrift ,  dont  la  divinité  fut  alors  atteftée  même  parles  élé- 
mens.  Dans  la  féconde  Homélie  fur  la  Pàque ,  il  montre  que  le 
tcms  des  figures  étant  paiïe ,  il  neft  plus  permis  aux  Juifs  d'im- 
moler un  agneau  iuivonc  le  rire  prefcric  par  la  Loi  j  parce  que 
k  véritable  Agneau  le  Fils  de  Dieu  »  a  été  immolé»  8t  c^ue  par 
fon  (acrifice  ilnous  a  rachetés  de  nos  iniquités.  La  troifieme  eft 
en  mêroieHiems  fur  la  Pâque  Se  furiaint  Jean  l'Evangélifte.  C  cfl 
une  explication  de  ces  premières  paroles  de  fon  Évangile  :  Au 
commencement  étoit  le  Verh  ^  &  le  V erhe  e'ioh  avec  Dieu.  Il  étoit 
au  commencement  avec  Dieu:  toutes  chofes  ont  cîé  Jattes  par  lui. 
Saint  Proclc  les  regarde  comme  cinq  pierres  fondamentales  de 
l'édifice  de  l'Egliie ,  8c  comme  une  preuve  de  Féternité  du  Ver- 
be,  &  de  Tidendirë  de  fa  nature  avec  ocUe  du  Pere  Sl  du  Saint- 
£jrprit.  Sur  qud  il  remarque  (/)  9  que  le  nombre  des  Perfonnes 


monui';  excitavic.  Illic  quidem  cempus 
par  ui  hUcm  aftruic  qu6d  (It  homo:  nie 
ver6  fcjiulchruin  à  virtate  imperioqu'i  fi- 
4eni  conHrimt qobd ûx  Deos. Pa,QCi,«rÊi, 
im  P»feb.  f,40f. 

(  d)  Novus  Dei  cuiras  ur  pote  qui  non 
jam  plias  Hicrificiorum  fîc  nidor&dr- 
cnxncilio:  led  iides  c^ux  très  pedoOM  in 
ona  rub(bnti«  ceiebn  j^om  veocrantr  te 
coUt.  IHJ. 

Q  )  Cûm  D.>as  Vabun  homo  ù(ta»> 

Tcm  XllL 


crucifîgerar:  carnis  tamem  «cic  |Mifio»d»> 
vinitans  verb  potcdas  &  imperfaink  IM*  f» 

(/)  Pater  eft  Deus ,  Filius  Vetbum  eft 
Deus ,  ft  Spiriais  Sanétns  eriam  Deus  : 

numeru<;  autorn  perfoiui  um  non  infrmgic 
naturam ,  ncc  Trinuas  m  partes  dividu 
efTenciamt  fid  eft  Trinitas  confubUanui* 
lis  in  potent ia,  in  divinitate»  inbooitate  •  >  * 
vidk  Joannes  Spiriram  Sanftom  cnoiPa^ 
CieftFiliOtdaanun:  Triniraumia  «me 


4^.  SAINT  PROCJLE» 

divines  ne  rompe  point  Tunicé  de  la  nanire  ,  6e.  que  Ta  Trloiré^ 
ne  divife  point  V cflcncc  di\'inc  par  parties  :  en  forte  que  la  Tri- 
nité elt  coniubftanriellc  en  puiftînce  ,  en  bontc  ,  en  divinité^ 
divifcc  en  trois  Peilonncs  ,  unie  en  niture.  Le  Pcre  efî:  Dieu  , 
le  Fils  efl  Dieu.,  k:  Saùu-iiipriC  cil  Dieu  :  oous  leur  uevons  a  lous 
ks  trois  i'adoiadûD  qui  leur  efl  rendue  auffi  dans  1b.  ciel.  U  die 
que  ce  viefi  que  par  la-foi^  c*e(lrà^dlre  fiar  févéladon ,  aue  (aine 
Jean  a  appris  ce  qu'il  a  mis  dans  fon  Evao^e  toodiaiu;  la  géné-^ 
catioo:  ineffable  du  Verbe  ,  ne  Tayaiic  pu  apprendre  ni  de  fes 
concitoyens ,  ni  des  Juifs ,  pas  même  de  Moyfe  »  ni  de  la  loi  qui 
ne  conccnoit  que  des  figures  de  lavenir.  U  ajoute ,  que  le  même 
Apôtre  a  vu  auiïl  le  m^Tlere  de  rTncarnation,  le  Verbe  conver- 
fer  fur  h.  terre  ,  ians  avoir  quitte  le  ciel ,  'enveloppe  de  langes 
hosune  ^lulquten  tant  queDieu^  délia  par  fonordxe  ieuli 
les  bandes  quilioient  Lazate.ll  donne  à  TE^^ifeles  titres  de  Ca^ 
tholique  y  d*JpoJJol:que  8c  d* Immaculée  (g)* 
rrifcoars  fur    XX  LL  Dans  la  feiziéme  Homélie  prononcée  le  jour  de  la^ 
b  Pentecôte.  Pentccôte ,  faint  Prode  établir  contre  les  Macédoniens  &  les 
^a!it,?f\i,  Eunomiens,  la  divinité  du  Saint-Kiprit  par  divers  endroits  de 
é.iuc  5 ,  XI.  Cancicn  &  du  nouveau  Teftamcnt.  C'étoit  une  preuve  également 
Lmi]\u^  fone  &  nécenairC)  parce  qu'ils  nioient  qu'on  pût  en  prouver  ia 
divinité  par  aucun  endroit  de  TEcriture  {fi\.  Ceux  que  laint  PtOf 
de  allèguent  „  font  tirés  des  Aâes  des>  Apotns  «  des  7ièaaiiies> 
des  Evangiles  y  &  des  Epîtres  de  faint  PauL  On  y  voit  que  le 
Saint-E^rit  eft  appeiié  Dieu  8c  Seigneur  ;  qu'il  y  eft  glorifié  av«( 
les  deux  autres  Pcrfonnes  de  la  Trinité  ;  qu'il  eft  le  diflributeur 
des  donsi^ixicueJs  >  qu^Ananias  pour  kà  avoir  laemi  fitf  mis  L 
mort. 

BogtdeS.  XXIIL  Le  premier  des  deux.  Difcours  en  i  honneur  de  làint 
^yr7f.\!J^'  Etienne,,  donc  la  Fête  fe  célébroit  dans  l'Eglife  le  lendemain  de' 

abX  s  'is  NoëL(i)  ,  i^edpasde  iàint  Prode  ,  mais  db  iàint  Aflere  d'A* 
ja.  7, 1.  K.r.  fog^  ^  comme  on  Ta  remarqué  dans  Tartide  de  ce  Père.  Le  fe- 

'''^'^^    cond  nepar<^tpasiiQnplusaeiaiBt.PrDde9.taiit  le%leen  eft: 
âlfeâé. 

Eloge  de  s.^  XXIV.  Cekû  de  iaiac  Paul  renferme  en  ahr^  les  saaDàeB^ 


cate  doria  comalatam  &  in  cnbuPerfonis 
iinGm  8t  in  natan  imitanu  PiiocL*.«r«. 

*S  yt'  440,44». 

(X^  rndore  fiiAindantar  cunâi  hoftes 


initnacuiatz  »  CadMlk«A(.AMftolîca:  £c-  Htr,. 


(i)  FcAm  namque  dies ,  fe{hiin  diemexw 
cipit.  .  .  ili  v;(ju  -  folemma  Domini  fub^ë- 
qauntux  naraiiria.  Pjlocx..  Mât»  i j  .,fjf» 
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aâlofis  de  fon  Apoftolat.  Saint  Procle  die  cujefentombeàu(A)., 
quil  met  à  Bsome*  avoit  comme  fesfuaires^  la  venu  de  guérir  ks 
jnaladies. 

XXV.  D.ins  réloge  de  iaint  André  il  repafle  les  grandes  mer-  p-oj^ç  ^jeS. 
veilles  que  Dk-u  a  opérées  dans  rancicnTcftamcnt,  &  dit  qu^l-  André.^.ff^» 
les  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  fe  font  opérées  dans  ^f^'i^'^^J" 
^  nouveau ,  où  les  Apôcies  ont  touché  de  leurs  mains  le  Verbe  j^/.  ' 
de  Dieu ,  qui  étoit  dès  le  commencement ,  mai^  avec  lui  9  ouï 

fa  parole ,     voyage  avec  lui.  Ce  Difcours  cft  quelquefois  attri- 
i:>ué  à  faint  Chryfôftome  ;  mais  il  ed  de  même  -ftyle  quelepié* 
cèdent ,  que  l'on  ne  doute  point  être  de  farnt  Procle.  On  y  trouve 
mcmc  un  endroit  confidérable  répété  prefque  mot  à  mot  de  l'é- 
loge de  faim  Paul.  Il  eftfuividins  rédition  de  Rome ,  du  Pané- 
_gyriquc  de  laine  Chrylullome  donné  d'abord  par  Baronius.  Nous 
«n  avons  parlé  plus  haut. 

XXVI.  Les  Orienmux  ont  une  Litura^  fous  le  nom  deiàint 
Wrock  (/) ,  furie  témoignage  duquel  ils  Te  font  perfuadés  (») 
que  iaint  Jacques  Evcque  de  Jérufalem  avok  le  premier  com- 
pofé  une  Liturgie.  C'eft  ce  quon  lit  ^  en  effet ,  dans  le  Traité 
de  !a  divine  MefTe  (n)  ,  qui  porte  le  nom  de  faint  Procle ,  &  qui 
nous  a  été  donné  à  la  fuite  de  fcs  ouvrages  dans  Tédition  Ro- 
maine. Mais  nous  croyons  avoir  montré  ailleurs  (  0)  ,  que  ce 
Traité  ou  plâiâc  oe  fragment  y  n  eft  point  de  ùànc  Frode  ;  ou 
Que  s*ll  eft  de  lui  y  tooc  ce  qu'on  pouiioit  en  conclure ,  c'eft  que 
de  fon  tems  il  y  avoit  une  Liturgie  qui  ^toit  attribuée  à  faint  Ja« 
ques  ;  une  autre  à  (aint  Clément,  &  une  trosfiéme  à  faint  Ba- 
file. Cnr  il  cfl  fait  mention  de  ces  trois  Lîriirp^ie*^  dins  le  Traité 
dont  noub  parlons.  Ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable  eft  la 
croyance  de  fon  Auteur  fur  la  Tranfuhftnntinion  ,  &:  le  chan- 
gement qu'il  prétend  avoir  été  fait  par  iainc  Balile  dans  la  Li- 
turgie. Voici  fes paroles:  Le  grand  (àint  Bafile  (d)  voyant  que 
de  fbn  tems  la  frcddeur  êc  Timévotion  des  Chrétiens  leur  dofi- 
noît  de  l'ennui  St  du  dégoût  pour  la  longueur  de  la  Utucgiè  »  il 
la  imancha  9  &  la  fit  cél&rer  dans  fon  J^Ulè  en  une  forme 


(i^  Monomenca  ejub  panccr  ac  fadaria 
lAngooies  refecant  ....  fepulchrum  Ro- 
manonim  rplendor.  Pmoct.  ir«t.  19,  fiy. 

Si*-,  fi9. 

(m)  RtNAuo.  MM.  »  léiimrgtf»  74* 

(•)  PROCt*  ft  ftO. 


(  f  )  Magnus  Balîlms  lïonùauni  fucor- 
diani  te  in  deterius  prolaplîonem  confm- 
CKos  y  ac  pioinde  long;iiiqattaie  ptoduœe 
Milb  peraeiM  :  non  qoM  ipTe  Atpemet- 
neam  qaidquam  ,  vel  nimis  îoni»ius  prt>- 
doéhnn  in  ea  fore  arbitra retur  :  ieà  ut  pa- 
ricer  cum  iîmal  orancium.tam  aadientiuni 
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Courte^  plus  abrégé*  Ce  n'eft  pas  au'il  la  trouvât  en  effet  trop 

longue  ;  mais  iljle  nrpours'.iccommoclerunpeuàla  foiblcfle,  tant 
de  ceux  qui  ccoutoient  la  parole  de  Dieu  qu'on  leur  annonçoic, 
que  de  ceux  qui  prioient  cnlcmble  ,  afin  de  les  gucrir  de  rim|>a-' 
tience  6c  de  l'ennui  que  la]  durée  de  l'Oflke  leur  pouvoii  eauicr. 
Apres  que  nourc  Sauveur  fit  monté  au  ciel ,  &  avant  que  les  Apd» 
cres  fe  upara0cm  pour  aEer  prêcher  rEvancile  par  toute  k  teiw 
re ,  les  fidèles  oonlpiroient  tous  emfeinble  auB  commun  efpnt, 
À  paiTer  les  jours  entiers  dans  li  priefe  :  8c  trouvant  une  très- 
grande  coniolation  dans  le.  Sacrifice  myftique  du  Corps  du  Sei- 
gneur ,  ils  employoienc  beaucoup  de  rems ,  &  fai£bient  de  longues 
prières  dans  la  célébration  de  ia  Liturgie.  Car  ils  croyoicnr  que 
ces  myfleres  divins ,  qui  renfermoicnt  auiïi  les  infirudiuns  que 
Lon  donnoit  au  peuple  Chrétien  ,  etuicnt  préférables  à  tout  le 
refte.  Ils  étaient  d*autantplus  embraies  d'amour  d*ai:deur  pour 
leschofes  de  Dieu ,  &  pour  le  très-faim  Sacrifice  ;  6c  employoieot 
d'autant  plus  de  lems  à  l'oraifon  ,  qu'ils  confervoient  toujours 
œs  paroles  du  Seigneur  profondément  gravées  dans  leur  fouve- 
nir  :  Ceci  eft  mon  Corps  >  &  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  & 
ceiui  qui  rf)ar?e  ma  Chair  qui  hoir  mon  Sûngj  demeure  en  moi  ^ 
&  moi  je-  demeure  en  lui.  Ainli  ils  priOicnt  long  -  teros  avec  un 
cœur  contrit  &  humilie,  8c  imploroient  le  fecours  de  Dieu  avec 
beaucoup  d'afliduiic(kdc  ierveui.  ils  avoicntaufli  un  grand  foin 
de  bien  inftniiicceux  d'entre  les  jui&  ou  les  Gentils  qui  avoiefit  ' 
été  nouvelkment  convertis  8c  batiifés  ,  en  les  faiiâm  exercer  dans 
lès  aâîons  de  piéié  qui  les  pouvoîenc  rendre  capables  de  pani- 
dper  aux  faints  Myueies  ,  &  en  leur  apprenant  ce  qu'ûs  dc^ 
voient  é%'itcr  pour  s'en  rendre  dignes.  Par  ces  prières  ils  atri- 
roicnt  le  Saint- Elprit ,  &.  attcndoient  ia  venue  ;  afin  cjuc  par  U 
vertu  de  fa  divine  préfcnce  ,  il  fir  que  le  p.iin  8z  le  vin  mêlé  d'eau, 


prxcideret ,  brevioreni  recicandnm  tiadi- 
cic  Salvatore  nodro  in  coel»  aiiompto , 
Apoftoii  atitequani  per  omnem  terrarom 
orScjii  difiicrgticntui  ,  coiupiiancil.us  ûi.i- 
inis  convcnicntes  ad  mtcgratu  orandum 
diem  couTenebantor  :  &  cum  mnlcain  cxm- 
fblacioneni  iu  niyftico  iî!o  Doniinici  Cor- 
poris  faciiiiuo  politain  reperiiTenc,  fulif- 
ùmc  longoque  ▼eibonun  ambitu  Miâàm 
decanubam  |.idcnim|iariter  ac  doceitdi 
iofbratiun  ,  cmrit  rnius  omnibas  tan- 
qaain  prxAamius  aiuiponcuduin  exifti- 
inabani.  Maxim*  ûnccuin  aUcriuce,  plu- 
fjaaoque  gaudio  boîti  diTipo  ikcofida  teni 


pas  infninenies  inftabam  imp^nsc  -,  iugi- 
rw  memorw  ▼cftwHTim  iliorcni  Dominii 
dicentis  :  Ihc  tfi  Ctrpmt  mtnm  :  9s  »»t  fa- 
illi Ifl  f)i.'  -.-i  i  -1  Ml.-  -T-Tr.:;!.'  n.  '  . . .  (ji  :  ni.i 
J$K*t  mram  Lamtm ,  ^  itbtt  mium  S**- 
fnhum  m  im  mmu  igi^  im  m.  Qoo  àtci 
&;  conrrito  fpiritu  mulra?;  preccî  decar.Ta- 
baiu  ,  inipensc  divimim  implorantes  nU'* 
men.  Qma  etiam  e»  qui  es  |wLe»  ac 
Gcntibus  recenter  hapiizattcrant,  hrs  gn» 
tiz  myflcnis  oiluefaciebant  :  8c  eai^vut  an- 
te  gratùt  tcinpus  cici.t,  u:  pote  CjU.v  grj- 
tix  forent  unibra  relioquere  docentcs ,  fie 
.religioscque  inAiracbaot.  Ejarmodiicaqu»: 
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qu'on  avoit  offerts  pour  le  Sacrifice  ,  deWililemlepRjpie  Corps 
êe.  le  propre  Sang  ae  Jefus-Chrift.  Or  ce  culte  xdigletUL$*eft  ot>> 
ferv  c  dans  TEglile  jufqu'à  préfent ,  &  s'y  obfcrvera  de  même  juf- 
qu'à  la  fin  da  monde.  Mais  il  ci\  arrivé  quelque  rems  après  la 
nailTcmce  deTEglifc  ,  que  ceux  qui  ayanc  perdu  cette  première 
fen  cur  &  cette  vigueur  de  la  foi  chrcricnnc ,  s'occupoicnr  trop 
du  foin  des  chofcs  du  monde  ,  ont  commence  à  s'ennuyer  Sca.is 
lafferde  la  fongiieurde  la  Liturgie ,  8t  ifont  pa  -fe  léfoudiequV 
quelque  peine  d*aflUler  feutemenc  à  la  feâure  de  la  paiole 
de  Dieu.  C'eilœ  qui  a  ponéy  comme )*ai  dé}a  dit,  faint  Bafils 
à  remédier  en  quelque  forte  à  ce  mal  »  en  abrégeant  le  divin  Of* 
fîce.  Un  pe'j  nprcs lui  notre  bienheureux  Pcre  Jean  Archevê- 
que de  cette  Egliic  ,  qui  s  cft:  acquis  le  furnom  de  Ckryfoflome 
par  la  fplendcur  de  fon  éloquence ,  étant  comme  un  bon  Pafteur- 
uniquement  poffedé  du  loin  de  fauver  fon  troupeau  ;  &  connoif- 
(anCy  comme  il  faifoic  y  la  foiblcffe  &  Tinfirmitc  de  la  nature ,  il 
ne  voulut  laiflèr  aux  fidèles  aucun  lieu  des'éxcufer  de  raflîdàité 
<|u1I»doîvenc  rendi^à  la  oélébradon  des  fdnts  Myfteics  9  ni  au* 
cun' prétexte  au  démon  de  leur  perfuader  de  s'en  éloigner.  Ceft 
pourquoi  il  accourcic  de  beaucoup  la  Liturgie  ,  de  peur  que  les 
hommes  qui  aiment  le  libertinage  &  roifiveré ,  étant  trompes  pnr 
les  luggeftions  de  l'ennemi  de  leur  ialut ,  ne  fuifcnt  détournes  de 
cett?  tradition  apoflolique  divine,  comme  nous  en  avons  vu 
pluficurs  jufqu'à  prcfcni  qui  en  divers  lieux ,  ont  taché  de  s'e- 
xempter Qc  l'affiftance  quu  tous  les  iidclcs  doivent  rendre  à  l-office 
dePEglife..  - 

XXVIL  Saine  Ephrem  d'AnriôcU  (  ^) ,  cite  une  HoméUc  Sermons  de  s. 


vceàbos  Sphtas  Sanâi  acceilum  przflo- 
bbantnr',  nt  dÎTniaeius  przfeiiti^i  propo- 

fitiim  in  facriâciun)  panein  ,  &■  vinuni  rvr- 
mtjscum  aqoa  ipAim  illod Corpus,  i^ldov 
quz  Saiiguinem  Salvatoris  noftn  }efil 
Chrfti  palam  faciat ,  conf.  cr.it um  "  n?  de» 
snoiiflrec.  Qui  pbuè  relgiolus  ntus  hue 
sfqoe  fervatur  &  ad  finenv  uiqiw  iëcuU 
fiarvabinir.  Ac  jKiftieh  âdei  ilnmcacem  fer» 
voremqiie  abjtdemes  ,  negotiis  ha)ii6e 
£tculi,&  tnondi  curis  ni.uu jp.ui ,  longin- 
quitate  produâx  MiUie ,  m  fupenùs  dixe- 
Run ,  pâtidi ,  TÎz  ad  diyînam  andiendam 
iecit;:t]onem  Dominiçorum  convcni  b.int 
verborum.  Quamobreiu  &  divus  Baliims 
■wdica  quadant  rabone  nfiis ,  breviorem 
eam  concifioremquc  reddidii.  Haud  vtiô 
jnaU6  poil  Paici  lUe  mUiX ,  auxea  pra:- 


dttus  lingoa  Joannes  de  oriom  ialute ,  ut  Perdus, 
pafloRin  deoR,  ftrenua  cura  foltidtas ,  na- 

tara'  himianx  focordiam  ignavi.ini  iue  ref- 
piciens  ,  fîbras  omnes  iu;  cadtces  iâtanici 
prxtextus  ht^us  provfiMvotuit  evellere.  Et 
idcirco  inalta  prxcidit  concifîori  pref- 
lioriijue  oratioae  facrum  conticiendum* 
flatuit ,  ne  fenlim  hominci  >  ^  liberta- 
tem<]U3ndam  ,  &  inenMm  qnain  maximè^ 
cotn(Mecluntur  ,  fallacïlMnr  adverfarii  ra- 
tionibus  deccpri ,  ab  cjnfmodi  Ajinfuilici 
hac  &  divina  abAerrki  tudiiione ,  eam- 
omitterem  ,  qaemadaiodwn  hoc  ipfutn» 
niulris  ,  variis  fxpè  in  locis  acci^.ii.'T.'  ,  .il 
liunc  ufque  diem  deprebendimus.  l'uoci.- 
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de  fiinr  Procle  fur  le  Carême ,  c  cfl-à-dirc  ,  apparemment  furie 
commencement  du  jeune  de  Carême.  Socratc  lui  en  attribue 
une  autre  (  r  )  fur  la  fuite  des  barbares  nommés  Huns  ,  aux- 
quels il  appliauoit  ce  qu  on  lit  au  troiHéme  verfec  du  ^  8  .  chapi- 
tre d*Ezéaija»  >î<Mis  n'wroas  là  Tune  til  Tautre ,  non  |to  que 
celle  qui  éccit  fur  la  naifTance  de  Jefus-  Chrift  ,  âaos  laquelle  4 
expliquoic  ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe  :  Un  Enfant  nous  cji  né. 
Eue  eÛ  dtéc  dians  le  Concile  de  Calcédoine  {s),  Anaftafe  Sy- 
naïrc  (f)  cire  deux  endroits  d'une  Homélie  fur  la  Mere  /^e  D  'reu  , 
qui  ne  le  trou\  em  point  dans  celles  que  nous  avons  de  iâiat  Pro- 
cle  lous  ce  titre. 

Jajçemencdc    XX MIL  11  fut  loue  par  les  Ecrivains  defon  liêcle,  comme 
•dsi  JÈaàxu    un  homme  plein  de  piété  (»)  >  très-  inftxuic  de  la  difddine  £c« 
dâiafUque  {x) ,  &  grand  obfiervateur  des  Canons  9c  des  r^les 
de  FEglife  :  en  force  qu'il  ne  faifoit  rien  6c  ne  laiilbic  rien  rare 
aux  autres  Ëvêques»  autant  qu'il  dépendoit  de  lui  y  qui  fiîc  fiOQ* 
traire  auK  anciens  décrets  des  Pères.  Il  fut  aufTi  regardé  comme 
le  plus  favanr  Evèque  de  ion  liccîe  (  y  )  ,  &  comme  un  des  plus 
illuflres  Percs  (z)  ,  dont  on  fe  fnToir  gloire  de  luivre  les  fenti- 
mens.  Exercé  de  bonne  heure  a  combattre  ie:>  concmis  de  la  vé- 
ricé  (a  ),  il  ne  les  attaquoit  point  ùm  ks  vaincre:  ibutenanc 
avec  autant  de  force  &  d'érudition  que  d*ei^tît  &  d*<éloquenoe  » 
toutes  les  vérités  qu'ils  combattoient.  On  en  trouvera  la  preuve 
dans  le  Difcours  qu  il  fit  Tan  425^  ou  430  >  à  la  prière  de  Nefto. 
rius  &  en  fa  préfencc.  Aufli  l'a-i-on  mis  à  la  tere  des  At^es  du 
Concile  d'£phdê.  Sa  Lettre  aux  Arméniens  luia  jjiéjàtéi'ciiiine 


(r)  Soc  RAT.  lé.  7  ,  f.  4J« 

•  (1)  Anast.     Oi«f«,f.  ixOtXitf. 

(•1)  Proclus  vtr  pias&  ad  certamin*  iA- 
Tcrsùs  eos  quiqux  reâa  funt  pervertunt , 
cxercintns,  &  ex  ytnmtt  afleraooe  tïc^ 
«onam  repoitafe  «fliMCw.  Criutt,  Tmn.  | 

(  *  )  Licèt  fratemitttem  tuant ,  difdpli- 
«lis  ecclcdafticis  eroditam ,  ea  otnnia, 
*A  regulanitn  ■&  canonum  obfervantiain 
peninent,cu(lodire  fomma  {ollicitadine  no- 
▼erimus  ,  necqoidquam  auc  ipfani  facere  , 
«ai  facere  aiios  Ttcerdotes ,  le  oonnÎTcnte 
pemùtteve  qu&d  venifta  pamunconAitu- 
ea  pervertat,  documentis  evidentibas  pro- 
baverinius  ,  noftra  tamen  adhortationc 
per  ^ratiam  charitatislioc  fnteinicati  nue 


priones  aliquonim  ciîcimirpcâa  iânâitu 
tua  non  prxbeat  faonun  incongrax  vo- 
luncati ,  qaî  Ecclefiis  per  (ê  cupiunt  &  AiC- 
cordiam  generare ,  &  locum  fibi  per  dil- 
jHMilarionem  facere  S'acerdotom.  diXTOS. 
Efiê.  td  StêU,  têiUd.  EféfU  ÙHréMi,  fag, 
ta«4. 

{j)  Perpendat  ergo  pietatis  veftrx  fa- 
pientia  fîngataris  ,  qoia  Prodos  emdititli- 
mas  Sacerdotuin  te  non  longé  à  Tlieodori 
Mopruefteni  vita  repertus ,  inala  qux  li- 
benter  damnaverat,  cujus  eiUint  le  jam 
runc  profciiiaseftiig;nonie*CM#tr.KijîWK» 

(  t  )  EvsiB.  DoKVt.  tm.  4  Ctm.  pag» 

(«)  CyIlili..  T'M.  I  C$m.f,  1x0%.  UU 
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•  de  toute  rantiquké.  Oay  voie  toute  llialûleBé  8c  «ouce  toaûi- 
tude  d^jfiHonmie  accoucumé  à  tsakar  avec  ùiMbé  Îb»  matières- 

les  plus  fubîimes  &  les  fAm  difficiles.  Il  y  a  moins  à  profiter  dans 
la  plupart  de  fcs  Sermons  :  le  ftyle  en  eft  fc  ntcntieux ,  coupé  & 
chargé  de  figures-:  on  diroit  quil  s'y  cfl  plus  étudié  à  plaire  qu'à: 
toucher  ,  &  à  polir  fon  Difcours  qu'à  le  rendre  utile  à  fcs  audi- 
teurs. 11  ne  manquoit  ni  de  fens  ni  de  vivacité ,  8c  favoit  préfen- 
ter  une  même  pcnlée  fous  une  infinité  de  faces  différentes. 

XXIX.  Le  recueil  le  plus  complet  de  fes  ouvrages ,  efl:  celui  Ed»doniqnr<«' 
qu'en  a  fait  Vincent  Ricfaaod  Clsrc  R^;ali8i:  (Qialie.  Il  le  fit  ^ 
imprimer  à  Rome  en  1.^30         Mais  te  Péie-Gombefis  ayant 
trouvé  des>  manufcrits  plus  coricâs  que  ceux  dm  RIchaid  s^é^ 
toit  iervi ,  fit  téimpiîmeK  les  22  H«méiics(^  portent  le  nom  de 
Ikint  Procle  ,^  en  y  ajoutant  quelques  notes  pour  l'explication  du' 
texte.  Elles  fe  trouvent  dans  le  premier  tome  de  fon  nouveau 
Supplément  à  la  Bibliothèque  des  Percs  à  Paris ,  en  1 fol. 
Avant  ces  deux  éditions  il  y  en  avoit  eu  une  à  Leydc  en  1^17 
ifv-8° ,  par  les  foins  d'Ëlmcnhorftius  ;  mais  on  n'y  trouvoic  ni 
fflooiâte  fur  h  Nativité  de  notre  Seigneur^ 
cfaard  nous  a  données  fiirla  Théophanie»  fur  les  Rameaux ,  fie 
fur  plufieurs  autces  fujets*  Le  Difcours  en  Thonneur  de  la  iàinte 
'^Hergepiononcé  en  préfence  de  Nedorius  ,  a  été  placé  prefque 
dans  toutes  les  éditions  du  Concile  d'Ephefe.  On  en  a  une  édi- 
tion à  Heydelberg  en  I  575> ,  8©.  parmi  dix-fcpt  Homélies  des- 
Pères  fur  les  principales  Fctes  du  Sauveur.  La  Lettre  aux  Armé- 
niens fut  imprimée  de  la  vcrlion  de  Denys  le  Petit ,  à  Balle  en 
15  28  9  &  à  Paris  en  152^  ;  dans  l'Antidote  contre  les  Héréfies,; 
â  Balle  en.  1 556  y  dans  rHéréfiologiie  cfe  Jean  HeroldUBV  à  Pa- 
zisen  1.9^  Oansphiiieurs  éditions  des'Bibl]0ihequesdés>Péres9. 
elle  n;eft  qu  en  kdn  ;  mais  le  Pere  Labbe  Ta  donnée  en  grec  8e 
en  latin  dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Conoilas.  Ce  qu*a  fait  aufTl 
le  Pere  Hardouin  dans  fon  premiei;icne':.BInienhoiâius&  Ri*' 
chard  en  ont  £ùt  de  même. 
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CHAPITRE  XVI. 
Capmktt  Evique  de  Cmhage ,  Vlud  éf!  Touantius, 

Capteolus eft !•  AniEOLUS^  quc h  Diacre  Ferrand  appelle  un  glo- 
invité  au  Con-  \^  nBUK  Pontifc  (^>)  &  un  célèbre  Doâeur  de  l'Eglilc  de 
uic  d'Epheie,  (-^j^j^  en  étoît  Evcquc  lorfque  l'Empereur  Théodofc  II 
ccnvic  aux  Evequcs  d  Atriquc  pour  les  inviter  au  Concile  qu  il 
avoit  indiqué  à  kplieic  en  43  i .  Quoique  la  Lettre  de  convoca- 
tion s'addreiîiU  iur-cout  à  iainc  Auguitin  ,  dont  ce  Prince  de- 
mandoit  particulièrement  la  préfefice  dam  ce  Goodle^  on  ne 
peut  gueres  douter  qu*elle  ne  s*adreflât  auiG  à  CapKcSmf  pidf- 
qu'il  y  en  eût  une  de  la  part  de  Tliéodofe  pour  tous  les  Mette- 
policains.  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'cÛ  que  la  Lettre  de  convo* 
cation  fut  rendue  à  Capreolus  par  Ebagne  qui  en  croit  le  porteur. 
Oiprcoliis  écrivit  auflU-tôt  à  toutes  les  Provinces  d'Afrique  pour» 
anfembler  un  Concile  national,  où  l'on  choi fit  des  Députés  pour 
le  Concile  univericl.  Mais  les  ravages  que  les  Vandales  avoicot 
faits  dans  le  pays ,  ne  permirent  pas  aux  Evcques  des'âflèmbler* 
Ilsn*en  avoient  pas  même  le  tems  :. parce  que  la  Lettre  de  TEm-* 
pereur»  quoif^ue  du  10  de  Novembre  430  9  n*arri?a  i  Cartha- 
ge  que  vers  Paque  de  lannnée  futvante  ^  en  forte  qu'il  ne  redoit 
pns  deux  mois  jufqu'au  tems  marqué  pour  le  Concile  d'Ephcfc  : 
terme  trop  court  pour  affembler  les  Evcques  de  toutes  les  l'ro- 
vinces  d'Afrique,  même  en  tems  de  paix.  Capreolus  ne  pouvant 
donc  envoyer  une  députation  folcranclle  ,  voulut  au  moins  ob- 
ferver  la  difcipline  8c  marquer  Ton  refpe£b  au  Concile  univerfcl , 
en  envoyant  un  Diaci:e  porter  fes-exculès.  Son  nom  écoit  Ve- 
fulas. 

Il  écrit  an  IL  Dans  la  Lettre  dont  il  le  chargea  9  il  (ait  mention  de  celle 
^^'^^^  qu'il  avoit  reçue  de  l'Empereur,  mais  qui  écoit  adrefféc  à  faint 
«MM.  I  Cnk./.  Auguftin  ,  difant  qu'il  ne  l'avoir  ouverte ,  que  parce  que  ce  faint 
S*9»  Evèque  étoit  mort  depuis  quelque  tems.  Eniuite  après  avoir  ren- 

du railon  de  rimpoflibilicé  où  il  fe  trouvoit  d'affembler  les  Evê- 
ques  d'Afrique ,  il  conjure  ceux  d*£phefe  de  réfillcr  courageu- 

femenc 
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r?ment(«')  avec  le  fecours  du  Saint-Efpric  toujours  prdfcnt ,  com- 
me U  refperc,  à  toutes  leurs  délibérations,  &  de  s'uppoicr  a  ceux 

3^  voodroient  introduire  âsat  i'£dife  ée  nouvelles  doârines  ou 
es  erreurs  déjà  condamnées  par  i'ËgUrc ,  6c  de  ne  point  fouffrir 
que  Ton  remette  en  queflion  ce  qui  a  déjà  été  jugé,  tt  que  Tau- 
torité  du  Siège  Apoflolique  ,  &  le  confcnremenc  unanime  des 
Evêques  a  reprouvé.  Car ,  ajoute-t-il ,  fi  l'on  difpute  de  nouvciu 
lur  ce  qui  a  été  décide  autrefois  ,  ce  iera  douter  de  la  foi  mcme 
qai  a  ère  ppofeflee  julqu  ici.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  cliofes 
qui  n'ont  point  encore  été  décidées  :  on  peut  les  éxamincr  ,  &c 
ks  recevoir  ou  les  rejetter  fuivant  qu'elles  £bm  bonnes  ou  mau* 
vaifçs.  Or  il  e(l  important  pour  la  poftérité»  de  maintenir  fermes 
êt  inébranlables  les  décifioos  des  laines  Pères  oui  nous  ont  pré* 
cédés  ;  étant  de  règle  qi^  perfonne  ne  peut  étaolir  une  doilrine 
de  fon  autorité  propre  ,  mais  par  celle  des  anciens  ,  avec  qui 
nous  devons  conformer  nos  fentimens  ,  parce  que  la  vérité  eft 
une  d.ms  tous  les  liccles.  Cette  Lettre  fut  lue  en  plein  Concile , 
approuvée  généralement^  &  inierée  aux  A6ies  à  la  Requête  de 
laincCyrllte. 

III.  Capréohis  en  écrivit  une  autre  à  PEmpereur  Théodolc  Sa  Letneâ 
fiîr  la  mort  de  ùiini  Auguftin ,  par  lemêmeOffider  qui  lui  avoit  Ttéodofc,  n 
apporté  celle  de  ce  Prince.  Il  ne  nous  en  lede  qu'un  endroit  où 

il  pofe  pour  principe  ,  comme  dans  fa  Lettre  m  Concile  d'Fphe- 
k  {d)f  qu  il  n  y  aura  plus  rien  d'afluré  dans  le  facré  comme  dans 


f*)  Quamobrem  veftram  ranâiutein  ire- 
ruai  atcjue  iterum  rogatam  capio  (  etiainli 
fdem  CathoUcam  per  toiitam  venerando- 
ram*  Sacerdotum^  Synodum  ,  Dei  noflri 
auxilio^n  omnibus  flabilem  ac  firmam  fu- 
turatn  cer:6  confidam  ]  ut  Spiritu  Sando 
coopérante ,  quem  cordibus  veflris  in  om- 
aibas  qox  aénirî  eAit  ,  pncftÀ  futoram 
non  dubito  ,  novas  do<flrinas  &  ante  hac 
£cdeliafticis  auribus  inulitaus ,  phlba:  au- 
ilumttds  nbore  inftniâi  è  medio  pfoAi- 
getis ,  atqae  ïta  qaibufcumqae  novts  erro- 
ribus  rrfiilatis  ;  ne  hos  ,  quos  pridem  ioi- 
pugnavic  Ecciêûa  ,  hil'qui;  teniporibus  re- 

SuUulaates  ,  Âpoftolicae  fedis  authoritas  , 
acerdotWMone  in  ttnnm  confimans  (en* 
tentia oppreflîr,  fecundar  difpucationi?  prar- 
leztn  Toz  jamdudDm  ablaca  reuovaic  vi- 
deatur.  Nam  fi  quid  fortè  novarum  coii- 
trovernanim  incident ,  id  difcufTiane  fub- 
jiciattir  oponet  ;  ut  vel  reéhiin  comprobe- 

num  exploda- 


r^i  ,  .  1  condemnanci 
(ur.  Ac  vero  l\  ouisea       jam  olinï  dijtt* 

Tome  XilU 


dic.ita  Gi:,t  in  difputationeni  vocari  finat , 
is  i'anc  aliud  nihil  facere  cenfebicur,  quàm 
de  fide  ,  qua:  liadenus  valuit,  iplêmet  dii- 
bitare.  Deiude  ad  pofteritatis  exemplain | 
ut  ea  c]ii.c  nunc  pro  Catholica  fide  défi- 
nira (une ,  perpctuam  firnutatein  obtiiiere 
vakaoc ,  oponec  ea  omçia  ûicooaiira  ira- 
mot«)tte  amfemfe  ,  qvac  fttperioribm 
teniporibus  à  fanais  Patribui  coiiflitura 
font.  Nam  qui  illa  p^petuam  ftabilitatem 
retinere  voluerit ,  qux  de  C«thoUcx  fidet 
ratione  ftatuerit ,  ts  non  propria  authort- 
cate ,  Ted  antiquoram  judicio  fententiam 
fuam  corroborare  débet  ;  ita  ut  ea  ratione 
,1  partimvetenuntParciin  recentioram  deore- 
ttt  0c  iêittentiU  |tteit»  fiisGomprabam  11^ 
cam  Ecclefije  veritatem ,  jam  inde  ab  initio 
ad  prrren$u(qae  cempusfimplici  puneate  , 
invidaque  conftantia&authoritate  decur- 
rentem ,  fe  aflerere^  docere  &  tenfiftoftea* 
dat.  CAPR.TMi.  3  Cmc.  f«  5)  a* 

[i)  Nihil  in  divinis  homaniroue  aâibus, 
oiÙcamiaikruqiiàinin  publias  ccbot 

Rrr 
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le  civile ,  fi  dans  les  fiédes  poftéiieurs  Ton  donne  atteinte  ait^ 
dédfions  des  Pères.  Le  Diacre  Ferrand  allègue  ce  pafTage  coo~ 
tre  le  nouvel  examen  que  dcmandoienc  les  Pcla^ens. 
ftî^namitti  ^  Lettre  de  Capreolus  à  Vital  &  à  Tonantius  ,  eft  une 

T.rr.  i  op.sir^  rcponfc  c^u*il  leur  fit  fur  certains  points  de  do£lrine  touchant  Icf- 
/•i**.  quels  ils  lavoient  conlulcé.  Car  la  réputation  étoit  grande  ,  8c 
on  le  connoiflToit  au-delà  des  mers  pour  un  homme  de  fçavoir. 
II  paroît  que  Vital  &  Tonantius  écoient  laïques  :  du  moins  ne 
prennent-ils  point  d'autre  litre  dans  leurs  Lettres ,  que  celui  de 
pécheurs  ;  Se  Capreolus  les  appelle  fes  fils.  S'étant  appcrçus  qu*ea 
Eipagne  »  d'où  ils  étaient  »  quelques  perfonnes  conuiKnçoient 
à  femer  les  erreurs  de  Neflorius  ,  ne  voulant  pas  qu^on  d?c 
que  Dieu  e(l  ne  ,  &  foutenant  que  ceft  un  pur  homme  qui  eft 
né  de  la  \^iergc  &  a  fouRcrt  fur  Li  croix  ;  ils  fourinrcnr  comme 
ils  purent  contre  ces  nouvcmx  Dogmatiftes,  la  pureté  de  la  foi, 
montrant  par  rautoritc  de  1  Ecriture  ,  que  c'eft  Dieu  même  qui 
eft  né  de  la  Vierge  en  fc  fiilant  homme  dans  fon  fein;  qu'étant 
Mcdiaceui  de  Dieu  &  des  hommes  ^  il  eil  nécefTaire  qu'il  foit 
Dieu  âe  Homme  ;  qu*il  n*eft  pas  vrai  que  celui  qui  eft  mon  fiir 
k  croix  n'ait  âé  qu^un  pur  homme  ;  ni  que  Dieu  ait  jamais  aban- 
donné Hwamie  auquel  il  s'efl  uni  :  Ci  ce  n'eft  ,  ajoutent -Ils, 
dans  le  moment  de  la  mort ,  lorlqu'il  dit  :  Mon  Dieu ,  mon  Diaif 
pourquoi  m*avez-vous  abandonné  ?  Vital  &  Tonantius  Fenten- 
doicnt  apparemment  d'une  privation  de  vertu  ,  comme  s'ils 
avoicnt  dit  que  le  Verbe  abandonna  la  nature  humaine  à  elle- 
même  afin  quelle  put  fouffrir  la  mort  à  laquelle  il  s'ctoit  livré 
volontairement.  Mais  dans  ia  crauitc  qu'ils  ne  penlaOent  pasfai- 
nement  fur  cet  article*  comme  fur  tous  les  autres ,  ils  prièrent 
humblemem  Capreolus  de  les  înftruire  de  b  véritable  do&rine  de 
TEglife. 

Anaiyfe  de  V.  Il  Commence  par  les  aflurer ,  que  les  erreurs  qu'ils  combat* 
«tte  uttre.  toîent,  étoient  celles  de  Neftorius,  qui  avoient  déjà  été  condam- 

'  *^**  nées  avec  leur  Auteur  en  Orient  par  un  cclcbrc  Concile ,  auq-jcl 
il  avoit  lui-même  député.  Cétoit  celui  d'Epheie  en  451.  H  les 
renvoie  aux  A  des  de  ce  Concile.  Mais  pour  ne  point  leur  refu- 
fer  les  cLlaiiniiemcns  qu'ils  lui  avoient  demandés  ;  Nous  con- 


oll.nere  nollam  poterit  f-rmitatem  ,  fica  i  datione  Patruni  velut  iuAruiflor  prxfumae 

3 MX  de'aito  fententio:  judicialis  fine  clau-  emendaie pofterixai.  CAPKEOt,.  ^nd  Fm. 
imrar ,  poft  annorum  Cp»m  te  qnxlibct  Efifi.  «f  f  «te.       9  »  BièU$t,  Fm,  f^* 
volniiiim  tecnlofuni  y  *^''^m\  *»  fmm-  '  fi€» 
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feflbns  ,  leur  dit  il  (e) ,  pour  h  feule  6c  véritable  doctrine ,  celle 
que  l'antiquité  cvangdique  ucnt ,  quelle  nous  a  tranfmife  ; 
(avoir ,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  &  vrai  Homme ,  quoi- 
que ce  ne  foie  qu'une  même  6c  inféjiarable  Perlbane  ;  qu'il  n*a 
point  habité  dans  Jefus^-Chrift  comme  dans  les  Patriarches  »  les 
Prophètes  &  les  Apôtres  ;  mais  qu'il  a  été  fait  honune  réelle- 
snent  «  êc  toutefois  d'une  manière  ine^blc  :  en  forte  que  celui 
qui  étoit  &  qui  c\\  c^ncorc  le  Fils  unique  du  Pere ,  eft  devenu 
en  fe  faifhnc  homme ,  le  premier  né  enTepluficurs  frères  ;  &  que 
celui  qui  eft  engendré  éternellement  dans  le  ciel ,  fans  M  ère,  a 
été  créé  du  Saint-Efprit ,  ians  Pere ,  dans  le  fcin  de  la  Vierge  ; 
que  Ton  ne  doit  point  par  confcquent  admettre  pludeurs  perlon- 
nes  en  Jefus-Chrift  ^  l'une  de  Dieu  9  l'autre  de  rHomme,  parce 
que  cette  dîftinâion  condutrdt  à  admettre  dans  la  Divinité  une 
QuatenUcé  au  lieu  de  la  Trinité.  Enfuite  il  fût  voir  que  la  dif- 
tinélion  oue  laint  Paul  met,  entre  le  premier  homme  qui  a  été 
formé  de  la  terre  ,  8^:  le  fécond  qui  cfl  dcù  cndu  du  ciel ,  ne  peut  iO»'.«/»'»7» 
fubfifter  fi  Jelus-Chrill  n'eft  pas  vrai  Dieu  ;  puiiqu'il  feroit  ab- 
furde  de  dire ,  que  la  chair  a  été  envoyée  du  ciel  lur  la  terre  , 
comme  il  left  dit  du  Saint-Efprit.  Le  fécond  Adam  cil  donc  ap- 
pellé  c/kfte  par  f  Apucre,  parce  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  8c 
qu*fl  a  habité  parmi  nous.  11  prouve  Tunité  de  perfonne  dans  les 
oeux  natures  ,  par  divers  palTages  de  FEcritiire ,  en  diftii^uanc 
les  propriétés  de  chacune.  Il  eft  dit  dans  î'  Apocalypfe,  quil  re- 
connoit  être  de  l'Apôtre  faint  Jean  (/)  :  Je  fuis  le  fremier  & 
h  dernier.  Je  fuis  celui  qui  vis  :  foi  ércmort  <&  je  vh  maintenerm 
dans  les  ftecles  des  ftécles,  Jefus-Chrill  elî  appelle  le  premier  ,  à 
caufe  de  la  divinité ,  parce  qu'il  eft  le  principe  de  tout;  &  il  eft 
appellé  le  dernier  ,  à  caufe  de  ion  humaQicc  ,  dans  laquelle  il  a 
foulfcrt  la  mort  pour  nous.  Caprcolus  ne  croit  point  que  le  Verbe 


(•)  Unam  Teramqoe  doârinam  banc 
eflë  oonfîcemur ,  quam  Evangelka  tenet 

ac  trnHit  antii.juit.i'; ,  id  eft  ,  Dei  Filium 
Deum  verum  éc  hominem  verum  ,  unius 
prorfut  atque  infeparabilis  elfe  perfonx. 
js'rT  i'cr.r  in  aliis  pr.rclarillnnis  viris  habi- 
tavii  aut  lubitat  Oeus  ;  ka  m  ClirU^uni 
Jefiun  divinam  Ulun  plenitudinem  velut 
eziiinfecns  credimos  advenilfe  :  fed  pro- 

f>rio  quodam  atque  ineifabili  modo  ,  Fi- 
ium  Dei  etiam  Filium  Homiiiis  fadum. 
Ut  qui  mgenita  Patris  futiftantia  unigem- 
lu^  pcxmMcbtt  ac  pennaner ,  aiiamuter 


faiôepto  homine  «  fieret  primoij^tiu  in. 
inultit  ^tribus ....  Qui  enim  wte  Matre 

in  CCI-lis  xtLTiic  genirus  ,  ipfe  in  terris  fi- 
ne Pâtre  in  utero  Virginis  homo  de  Spi- 
ricu  Sanâo  creatus  dft.  fit  ideo  in  Chriilo 
Jefii  feiurari  vel  fubdividi  Dei  hominif- 
que  iiullo  modo  credimus  polTe  perfb- 
nain  :  ne  non  jam  in  divinate  Trinitas  : 
fed  qiiateimtasniinieRtv«CArM<»u£pfA 
ai  VML 

[f]  De  ipfo  fîqoidem  Joannes  Apoflo- 
las  in  Apocaljrpii  fie  loqoinu  :  pofaic 

mun,  &c»  CinuoE.  iIm.* 
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ait  abandonne  l'ame  humaine  qu'il  s'ccoic  unie  (  F  ) ,  ni  que  fom 
corps  ait  fouffcrt  h  moindre  corruption.  Mais  0  ne  doute  pa» 
qvLU ne  fdt  defiDenda aux  enfcfs ,  c*e(t-à-dire ,  qu'il  fi*ak  viuté 
les  Sâints  qui  y  éioient  détenus  (A).  Il  rapporte  à  cette  vifite  ht 
zélunreâîoo  de  leurs  corps  marouée  dans  TEvangile.  11  alloue 
pour  preuve  de  l'union  inféparable  des  deux  natures  en  Jeius- 
Chrift ,  les  miracles  qui  parurent  lors  de  fa  mort.  Que  G  Jefus- 
Chrifl  s'cd  plaint  de  (abandon  de  Dieu,  s'il  a  été  triflc  julqu'à- 
la  mort  ;  s'il  a  demande  d'en  être  délivré  ;  ce  n'a  étc  que  pour 
nous  prouver  qu  il  ctoit  véritablement  homme  (>)  j  mais  on  ne- 
peut  infêrer  de  ces  endroits  y  qu'il  ait  été  abandonné  de  Dieu- 
utùt  19»  ODinment  en  effet ,  en  auroit-il  été  abandonné  »  lui  qui  promet  à* 
Css  Difciples  (/) ,  que  lorlqu'ils  feront  mis  entre  les  mains  des 
Juges ,  l'cfprit  de  ion  Pere  ne  les  abandonnera  pas  ?  L*étemel , 
rimpalfiblc  ,  PimmoncI  ,  ne  pouvoir  ni  naître  ,  ni  fouftrir ,  ni 
mourir  fans  le  faire  homme.  Voilà  la  raifon  de  Ion  Incarnation. 
Il  falloir  qu'il  le  fit  homme  pour  racheter  l'homme.  S'il  fc  trou- 
voit  quelque  infcnfé  qui  dit ,  que  l'homme  leul  peut  remettre  les 
pèches  9  Capreokis  leur  oppofe  le  témoignage  même  de»  Juifs 
qui  foutenoicnt  que  c*étoit  Dlafphémer,  que  a^ttribuer  â  tout  au- 
tre qu'à  Dieu ,  ce  pouvoir.  11  relevé  beaucoup  le  témoignage  que 
faint  Pierre  rendit  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  &  montre  que 
par  fe  rapport  de  fa  réponfc  à  la  queftion  du  Sauveur ,  on  voit- 
clairement  (m)  quii  ne  rcconnoifibic  en  lui  qu'une  feule  per* 


(_f  )  Tanruin  .^b.Tt  Dr  um  Dc\  Filium 
incuiuiimcabrlcin  a(4^uc  incotnprchcniibi- 
lein  ,  ab  inferis  ^uifle  concludi  ;  lit  nec 
ifCxm  «dfiunpiionts  animsm  credamus 
aut  erinalMliicT  fufceptam  anc  ten^dter 
derelidam.  Sed  nec  carnem  ejus  credirnus 
contagiont  abcajus  conrupciouis  mtedam. 

{  h  ^  Deus  ergo  F:!fiiiri  proprium  homi- 
nein  ,  nec  in  inferii  dtk-ruit ,  nec  apud 
inferos  dereli<^t.  Cujus  autem  Tiiratf  ac 
majeftate-antMoa  fandtomin^cocjion  vifa 
lune  rerurrezifle ,  fi  Dens  infère»  minime 
Tifïtavi:  ?  Qiii-i  tft  ille  qvii  pctras  fvîtidi, 
terram  corninoven  ,  (bien)  oblcurari ,  ve-  ; 
lum  templi  in  duas  dividi  partes  effetir  > 
Numqirid  homo  tantùm  ?  Koniif  e::.ini 
Deus  ?  Ergo  ei  nec  in  cruce  nec  njorte  ,  ne», 
in  iepulciiro  net  m  inferis  defuit.  Ibid. 

(i)Quali(er  creditur  contriftaii  magi- 
,  niflur  in  boitrine  -v«ri  faoaibis  paf. 
£ones  &  flijftuationes  oftenderct  ;  Ibid. 
(JX  titane  lUe  qui  Tcxtu^  fadeiiubuf  Du< 


mini  voluiuateni  fwm  ciivinam  praïun- 
tiam  proiiiiîit ,  txh:t>uu  -,  in  quo  nulio  exi» 
Aente  pecc^to  pro  noflia  lalucc  morceni 
fubîit  innoxiam,  ut  Pj:ri»  faceret  volun- 
catem  ,  divinum  auxilium  (îbi  carnis  tem- 
pore  denegavir  ;  4:  Di.'us  honiuK-in  quem- 
ob  hec  romiieQda  noUa  conipulfus  neceC— 
Gme  fnOEept,m  bac perfunâione  defti- 
tuic?  ihiJ. 

(  m  )  Vf  aMttm  qutvi  me  tjjf  àn  iiis  f  Me 
urique  Fiiium  hominis ,  >d  hxc  Perrus  : 
Tm  es  Cirifimf  ttitut  Deit  wi.  Tu,  ta,ô 
cjui  te  Filiom  bominit  dicis ,  Tu  es  Chri- 
Itus  TMiuî  Dci  vivi.  Nuniquîd  non  Ltiuni 
hîc ,  Itve  interrogatione  Donuni ,  feu  in 
refponfionc  Apoftoli ,  ntriufijoe  fabftantÙB 
una  monllr.itur  oftendicurque  perfona  , 
duin  &  liic  le  homrnis  Filium,  quod  m 
aperto  vidirbator  ,  edicit ,  &  IfêcVàt  «xmtn 
Clihflain  Dei  Filium  ,qu6d  in  occultoge- 
rcbatur  ,  donata  Q».  confeffioiie  mcmftra. 
vit» /Ml 
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forme  en  deux  natures.  Il  confeiîle  à  Vital  &  à  Tonantius  ,  la 
leûurc  des  divines  Etiicures  6<:  des  livres  des  Docteurs  de  1 E- 
gliie ,  les  affluant  qu'ib  y  trouverom  nueux  que  damia  Lettre 
ce  qœ  la  foi  nous  oblige  de  aoire  (ji). 

CHAPITRE  XVI  L 

yiÛor,  Poète  Ckéùen ,  Saint  Orient  Eveqae  dAt^eh^  EvO" 

ffre  Prêtre  y  &  Patêa, 

!•        Laudius- Marius  Victor  appelle  quelquefois  Vic- 

TORiN  par  Gcnnade  (0)  6c  les  autres  qui  ont  fèiir  des^l"**"^' 
Catalogues  des  anciens  Auteurs  Ecclcfiariiques ,  ctoic  ne  dans 
la  Provence  ,  8c  peut-être  à  Marfeillc  même,  il  eil  du  moins  cer- 
tain qu'il  enfeigna  la  Rhétorique  dans  cette  Ville*  Pendant  le 
Héfoat  qu'il  y  Ht ,  il  lia  une  étroite  anûtié  avec  Salomon  Abbé 
da  Monaftere  de  Marfeilie ,  dont  CaiOen  avoir  eu  auparavant  le 
gouvernement.  Victor  ctoit  marié.  Se  on  ne  voit  point  qu*]l  foie 
pafle  de  cet  état  à  celui  d'Ecclcfiaftique  :  mais  iîvivoit  avec  beau- 
coup de  piété  ,  ne  prenant  aucune  part  aux  dcfordres  du  fiécle, 
au  milieu  duquel  fa  condition  l'ohligeoit  de  vivre.  Il  paroîr  tou- 
tefois qu  il  le  retira  dans  la  folitadc  lui  la  iin  de  fa  vie  i  Se  que 
ce  filt  là  qu'occupc'à  lire  les  faintes  Ectitures  ,  il  en  fit  k  ma* 
dexe  des  Poédes  qu*il  nous  a  laiffées.  Il  mourut  fous  les  Empe-^ 
leurs  Théodofe  le  jeune  &  Valentinîen  troifiémc,  c*eft-à  dire^ 
entre  Tan  42  5 ,  auquel  Valentinien  commença  deiégnec9,&  Tan- 
i^jo  ,  qui  rut  celui  de  la  mort  de  Thcodofe. 

I  I.  Nous  avons  de  Vi\lior  un  Commentaire  fur  la  Gcnefc,  ^esEcriM.  r 
divifc  en  trois  Livres  ,  dont  le  premier  conimcnce  à  la  création  ,  ^  '^f^J^'* 
&  le  troifiémc  linit  à  la  mort  d'Abraham.  C'eil  un  Poème  en 
vers  héxamettres ,  précédé  d'une  préface  dans  laquelle  Viâor 


(  »  )  Non  mca  ,  qux  nulb  aut  parra 
funt ,  habentes  in  hac  Hdci  régula  docu- 
menta :  û-ii  icnprurarutn  d  vu..irum  ,  ac 
maenorum  &  doâiHimorum  viroram  » 
qiri  n«c  anie  nos  <c  Srmiffîinè  tennerant 
maltiplicibus  libiis  eloqtusnttdiaii  docuo- 
mtir.  Jéid. 


eft  m  Ger.efim  ,  ié  cft,  a  prmcipio  libfi  u(- 
quc  ad  obitum  Patnarclia-  Abrahx  ,  très 
divcrfos  erfu  .'t  bl>ras  ,  Chnlliano  nuidcnir 
àc  pio  fenfu  »  C<ed  at  potà  ixoiUri  luccra- 
rar»  occiipitQs  Iiomo  êt  nulUus  muptterkt 
m  diviiiîs  fcripturis  exercitatus ,  levioris- 
ponderis  icntentiam  figuravu.  Moricur 


i»  )  Vidonnus  Rheror  llalCUcnfif ,  adj  Theoddio  le  Volentilliano  xcgptwibttM. 
flii  foi  Etbsùi  perronam  cooinienMnMi  Ginna»**^  ta 
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s'adreflTe  nu  Dieu  tout-puilTant ,  à  oui  il  fait  une  confcdîon  de  fa 
foi ,  rtxonnoifTanc  ^u'il  cft  un  feul  Dieu  en  trois  Pcrfonncs,  fans 
commencement  Se  ians  fin.  Il  y  pork  de  la  chute  des  Anges , 
de  celle  de  l'homme ,  &  de  la  rédemption  du  genre  humain  par 
le  fang  du  Fils  udu]  jc  de  Dieu.  Tour  ce  qui  efl  de  fes  Commen- 
taires, il  les  ad r  Ile  à  fon  61s  £cherius  ,  qui  eil  le  feul  de  feS 
cnfans  donc  l'Iiilloirc  ùfCc  mcmion.  Gcnniac  nVftimoit  cet  ou- 
vmgc  que  peur  les  iemimcns  de  piété  que  l'Auteur  fait  paroitrc 
prclquc  par-touc,  5c  il  n'en  trouvoir  pas  les  peniécs  lolides  ,  di- 
î.mt  c]uc  Vi£lor  tout  occupé  de  la  littérature  profinc  ,  ne  s'ccoit 
*  puujL  rendu  lubiic  dans  rincclligcntc  dcsj  divines  Ecritures.  On 
ne  peut  néanmoins  lid  refufer  d^ir  mis  dans  un  beau  jour  Thi* 
iloire  de  la  création  du  monde  ,  &  de  tout  ce  qui  s*eft  enfui* 
vi  jufqu  a  la  mort  d'Abraham.  Il  le  fait  même  avec  quelque 
forte  de  nobleffe  8c  d'élévation  ,  quoique  fon  flyîc  foit  un  peu 
rude ,  &  fes  vers  peu  coulans  (p).  On  a  mis  à  la  fin  de  ce  Poè- 
me,  une  Lettre  de  Viâor  aufli  en  vers  hexamètres  y  adreffée  à 
l'Abbé  Salomon.  Il  l'écrivit  de  la  campagne  où  il  s'croît  retiré. 
Ccll  un  gémiffemcnt ,  &  une  cenfure continuelle  des  mœurs  dé- 
réglci  Jl  ia  i  au  ie.  Il  le  plaint  de  ce  que  ni  les  incuriions  tics 
Auins,  des  Vandales,  des  Sarmates  &  des  autres  baxbaresqui 
avoient  porté  k  délblarion  dans  les  Villes  êe  dans  les  campa- 

Ênes ,  ni  la  famine ,  ni  les  divifions  inteftines ,  ni  les  autres  ca- 
micés  publiques  ,  ne  fervoient  de  rien  pour  corriger  les  pé- 
cheurs ,  &  les  rappcller  à  eux-mêmes.  Rien,  dit 'il,  n'eft  faint 
pour  nous  que  le  gain  :  Se  tout  ce  qui  eft  utile  nous  paroît  hon- 
nête. Nous  couvrons  les  vices  des  noms  de  vertu ,  &  l'avarice  ne 
craint  point  de  fe  parer  du  nom  d'épargne.  Il  déclame  particu- 
lièrement contre  les  pallions  des  femmes  ,  leur  luxe  ,  leur  affec- 
tation à  iêpaier  richement  y  contre  l'ufage  qu'elles  faifoient  du 
ùxd  y  du  vermillon  &  de  diverfes  autres  couleurs ,  qui  ne  fer- 
voient qu'à  les  deshonorer ,  lorfqu'elles  croyoient  fe  rendre  plus 
agréables.  Il  leur  dit  que  la  beauté  de  Tcfprit  8c  la  probité  des 
mœur^font  les  véritables  liens  d'un  iàint  Mariage  ;  que  Ci  Ion  n'y 
recherche  que  la  beauté  du  corps ,  comme  elle  pafTe  à  la  fuite  des 
tcms ,  Pamour  pailera  au/Ti  ;  que  la  vertu  feule  ne  vieillit  pas. 
\  ictor  après  avoir  fait  fentir  combien  les  femmes  font  coupables 
dans  la  iccherchc  de  ces  vains  ornemens  ,  ajoute  que  les  hom- 
mes ne  le  font  pas  moins ,  en  ce  qu'ils  les  fouffrent  dans  ces  dé- 


(^)IW.#.4i7. 


SAINT  ORIENT  ,  EVESQUE  D'AUSCH.  5c\ 

fordres ,  nu  lieu  de  les  en  retirer.  Il  fe  confole  dans  fa  jufle  dou 
leur  fur  ce  que  malgré  la  corruption  prcfque  générale ,  on  ne 
laiffoit  pas  de  trouver  encore  plu  Heurs  perlonnes  ,  foit  dans  le 
Clergé  ,  foit  parmi  les  Moina> ,  iuit  même  parmi  les  laïques  des 
deux  fexes  ,  qui  pratiquoient  la  vertu  &  menoient  une  vie  excm- 

Îlaire  Ae  innocente  de  crime.  Il  finit  cette  Lettre  en  diCuit  que 
I  fin  du  jour  lobligcoit  à  fe  lever  8t  à  accourir  à  rafTemblée  des 
Sàints  pour  la  prière  du  foir.  La  première  édition  que  Ton  trou- 
ve des  Poéfies  de  Viâor  y  eft  celle  de  Lyon  en  153^,  in-S^'. 
On  en  fit  une  féconde  à  Pnris  en  1545  >  &  une  troifiéme  en 
1 560  ,  avec  quelques  autres  Poéfies  chrétiennes  ,  dont  une  étoit 
le  Poème  fur  la  Genefe ,  attribué  à  faint  Hilaire  de  Poitiers.  Ce- 
lui de  Viclur  porte  dans  cette  dernière  édition  ,  qui  l'ut  faite 
chez  Guillaume  Morel^  le  titre  h  vérité  ;  &  on  le  lui  a  con- 
ififvé  dans  le  chœur  des  Poètes  9  rom.  2  ,  fag,  45^ ,  où  on  lui  a 
donné  place  à  Texdufion  de  fa  Lettre  à  1*  Abbé  Salomon.  Mais 
cxtœ  Lettre  &  les  autres  Pocfies  de  Vi£lor  ont  été  inférées  dans 
le  recueil  de  George  Fabricius  ,  &  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  Paris  en  1575 ,  &  de  Lyon  en  1^77  ,  fins  parler  de 
celle  de  Cologne ,  &  des  autres  fiûces à  Paris  depuis  celles  que  nous 
venons  de  citer, 

III.  Sans  nous  arrêter  à  rapporter  les  différens  fentimens  fur  s, Orient E^e- 
k  tems  auquel  à  fleuri  faint  Orient  que  les  uns  placent  au  cum-^^*'*'^'*» 
mencement  du  fixiéme  fiéde  ,  les  autres  dans  le  feptiéine  ,  élE 
quelques-uns  vers  k  milieu  du  quatrième  9  nous  dirons  avec  les 
continuateurs  de  BoUandus ,  que  ce  Saint  étoit  déjà  avancé  en 
âge,  ktfique  Tiiéodoric  l'ancien»  Roi  des  Gots»  le  pria  de  s  en- 
tremettre auprès  de  TEmpercur  pour  en  obtenir  la  paix  (q).  Aëce 
que  ce  Prince  avoit  envoyé  avec  Lirrorius  contre  Thcodoric  , 
reçut  faint  Orient  avec  beaucoup  d  honneur  &  de  reipe£l  ;  mais 
Litroi  ius  ne  lui  témoigna  que  du  mépris.  Il  éroit  Evêquc  d'Aufch 
lors  de  cette  Arabalfade  ,  dans  laquelle  il  eut  la  gluire  de  rétablir 
la  paix  dansfon  pays.  On  ne  lait  point  FaniSe  de  fa  mort  ^ 
mais  on  voit  qu'un  nommé  Armentaire  oocupoit  le  Sicge  Epif- 
copal  d^Aufch  en  45 1  ^  &  qu  il  fi^a  en  cette  qualité  h  Lettre 
Synodique  des  Evêques  de  Gaules  a  faint  Léon  ,  écrite  cette  an- 
née^là*  U  paroit  que  iaint  Orient  étoit  né  de  parens  idolâtres(r); 

il)  BoLLANO.  ad  prim.  ditm  Mmi  ,f»  6i  I  H.imque  tandem  ruptmm  caliginem , 
Qf  tfft.  I  I3uin  (pirîtalcs  exaudimus  Angelos. Oait. 

(r)  Et  not  ifxetEthmeagmitÊût^ïChrMttj^ff,  44,$,  f,é»ts,Mtrt, 
mus ,  ' 
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mais  aufîî-tôr  qu'il  eût  cmbraflc  la  Religion  chréricnne  ,  il  s*în- 
ftruilit  avec  foin  de  la  doclrine  de  TEglife  ,  qu'il  prêcha  ccanc 
Kvcquc  avec  tant  de  lucccs  dans  fon  Dàoccfe>oii  il  y  avoit  encore 
beaucoup  de  payens ,  que  pluHeurs  renoncèrent  à  Kors  cokes  fu- 
perftitieux  &  reçurent  le  Batême* 
^  IV.  On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint  Orient ,  un  Ou- 
^'  vtage  en  vers  béicameTrcs  &  pentamètres  >  intitulé  Mémoire  ou 
Avirîijfemenî.  Cctoîr  affez  le  goùr  de  ce  tems-là  dVn  compofer 
fous  ce  ticre  ,  comme  on  îe  voie  par  ceux  que  nous  avons  de  Ma- 
nus  Mercator  &  de  Vinccnr  de  Lerins.  Cet  Ouvrage  porte  beau- 
coup d'autres  marques  d'antiquité.  On  y  voit  que  les  Idoles 
avoient  encore  des  adorateurs  ,  dans  les  Gaules  mêmes  ;  que 
CCS  Provinces  étoient  {s)  ravagées  par  les  Barbares ,  par  la 
pefte  ,  par  la  £unine  ,  par  des  gueres  inteftines.  Ceft  préd- 
lément  rétat  ou  cl]  ^  étoient  lodque  Viâor  écrivok  la  Leme 
à  r Abbé  Salomon  >  ceft-à-dire,  vers  Tan  445  ou  450.  On  peut 
donc  rapporter  au  mcme-rems  le  Mémoire  ou  AvertifTemcnt  de 
laint  Orient.  Ce  Saint  s'y  nomme  lui-même  (f)  :  il  lui  eft  d'ail- 
leurs attribue  par  Fortunat  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  fixiéme 
(îédc  (  «  )  ;  &  par  Sigebert  de  Gemblours  dans  fon  Livre  des 
Hommes  illuftres  L  un  ôc  1  autre  le  nomment  Orient:  ce 
luffitavec  les  maoukrics  où  il  eft  nommé  de  mène  9  pour  le  dif' 
diluer  d^Orefîus  de  Tarragone  »  connu  par  les  Lettres  de  Si- 
doine Apollinaire.  L'Ouvrage  de  faint  Orient  efl  diviié  en 
deux  Livres  y  dont  chacun  renferme  des  principes  d'une  morale 
trè^  pure.  Tl  enfeigne  dans  le  premier ,  que  nous  ne  miflbns  que 
pour  chercher  autant  qu'il  cfl  en  nous  îc  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
&  la  terre  ;  que  le  culte  que  nous  lui  devons  ne  coniille  point  à 
faire  élever  devant  lui  la  fumée  de  l'encens ,  ni  à  répandre  le 
fang  des  vi^imes  9  ni  dans  des  facrifices  de  cette  nature  ;  mais 
à  lui  of&ir  une  hoftie  de  louai^e  >  qui  parte  d*un  cœur  pur  ;  à 
croire  en  Im  d*une  foi  cdigieute  ;  *&  à  Taimer  de  toute  Fécendue 
de  notre  cceur,  de  notre  efprit  &  de  nos  forces.  Pour  montrer 
ce  que  nous  devons  à  IXeu  ,  il  entre  dans  le  détail  de  tous  les 


(i)  Fer  viçoi,  viltiStpcriqia.ftoom- 
pica  &  omnes 
Per  pagos ,  çotis  in4è  rei  îndè  vij$ , 
Won  )  dolur ,  excidimn,  ftnges ,  inoeo- 
dia ,  luâas  , 
Vno  fumavn  GalEa  tor»  rogo.  O&is. 

(ij  Ut  peccatoxes  fiocens  Ori«iuuis  om- 

me» 


SanAonmiTeiiiaiii  promevear  preabui 

Uid.f.  40. 

(«)  Paucaqae  perftrinxit  floronteOrien- 
tius  ore.  Forton.  i»  vit,  S.  Mat  t. 
(  « }  Orienons  Ccmmonitonum  (crijplù 
mento  hmlco ,  «t  tmlceat  legentem  u»» 
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l:>icn£iits  donc  Dieu  nous  a  combles,  foie  par  rapport  aux  biens 
du  corps  ,  foie  par  ra|^x>rc  à  ceux  de  l'ame.  fï  pallê  du  prcccpce 
de  raiDour  de  Dieu  »  a  ceiui  qui  regarde. le  prochain ,  &  montre 
qu'on  ne  peut  raimer  vérinblcinetic  qu'en  lui  voulant ,  &  en  lui 
fatlantyfelQa  notre  pouvoir ,  tout  le  bien  que  nous  nous  fouhai^ 
tons  à  nous-nênies.  Il  rend  cette  oblignrion  fcnfîble  parl*cxcm- 

{)lc  de  rafîè£lion  que  les  animaux  ont  les  uns  pour  les  autres  dans 
a  racmc  cfpccc.  Vous  iouhaitcz ,  dit-il  ,  que  Ton  vous  couvre 
d*un  habit  quand  vous  êtes  nud  ^  que  i  on  vous  donne  à  boire 
Jorfque  vous  avez  foif ,  &  à  manger  quand  la  faim  vous  prelfe. 
Soyâ  touché  à  Tégard  des  autres  comme  vous  Têtes  de  vos  pro- 
pres befoins  :  partagez  avec  les  malheureux  ^  vos  habits  ,  vos  pots 
&  vos  plats.  Il  preue  fur -tout  l'obligation  où  nous  fi)nm)es  de 
faire  du  bien  à  notre  prochain  par  Tavantagequi  nous  en  revien- 
dra ,  îorfqu  après  la  réfurrec^ion  ,  Dieu  rendra  à  chacun  de  nous 
fuivant  fes  mérites  :  &  donne  une  preuve  de  cette  réiurreûion 
dans  les  arbres  qui , morts, pour  ainfi  dire,  pendant Thyver ,  re- 
miiieiic  au  pruitems  &  le  chargent  de  feuilles  &  de  fr uus.  11  en 
jdre  une  femblable  de  la  révolution  des  faifbns.  Il  établit  auflt 
riminortalité  de  Tame  fur  la  jufiice  qu*il  y  a  de  la  part  de  Dieu 
.à  técompenfer  ks  bons  âc  à  punir  les  mc'chans.  Enfuite  il  ex- 
horte a  fouler  aux  pieds  le  inonde  avec  celui  qui  en  eftle  Prince  « 
&  à  éviter  avec  foin  la  vue  &  le  coirmerce  des  femmes ,  mon- 
trant que  c'efl  par  elles  que  le  mal  a  commencé  9  &  que  les  plus 
fages  èc  les  plus  forts  ont  ctc  féduits.  Il  leur  attribue  la  ruine  des 
Républiques  les  plus  fiorifCintcs,  8c  fciitvoir  à  ccrreoccafion  qu'il 
n'étûiL  pas  mouii  iaiii  uit  de  ThiRoire  profane  que  de  la  facréc. 
finfuiie  il  £ûr  une  peinture  de  l'envie  8c  dé  Tavarice,  montrant 
Que  la  première  a  éît  tomber  les  Anges  du  ciel  dans  de  profoo- 
des  ténèbres  ;  que  c'ell  elle  qui  fie  répandre  le  fang  d^Aoel  ;  8c 
qu'elle  cft  la  Mere  de  la  guerre  &  de  la  difcorde:  quant  à  la- 
varice,  il  dit  quelle  infeéle  toute  la  terre,  &  qu'elle  a  tant  d  em- 
pire fur  le  cœur  de  rhomm.c  ,  qu'il  n'y  a  point  de  crimes  Ci  atro- 
ces que  Ton  n'oblige  de  commettre  à  force  d'or  &  d'argent: 
mais  nous  avons  beau  faire  ,  dit -il ,  nous  fommcs  entrés  nuds 
dans  le  monde  ,  nous  en  ioriirons  nuds  ;  nous  n*y  avons  rien  ap- 
poné ,  nous  n*çn  emporterons  rien;  nous  pouvons  toutefois  en 
emporter,  Unième  au  double  ^  non  en  gardant  nos  rlcheflès, 
suais  en  les  donnant  à  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  des  pauvres. 
Fuifions-nous  pauvres  nous  -  mêmes  y  nous  pouvons  encore  lui 
donner ,  fi  ce  n*eil  pas  de  TaigenCy  ou  des  alimens ,  ou  de  l'eau 
TomKlll.  '  Sss 
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chaude ,  du  moins  de  l'eau  froide  loriqu'il  en  a  befoin.  Il  com- 
mence le  fécond  IJvrc  par  h  cenfure  cfe  la  vaine  gloire  ,  qui  fe 
répand  fur  toutes  nos  atlions,  en  forte  que  nous  donnons  mi  me 
fouvent  à  celles  qui  font  vicieufes  le  nom  de  vertu.  11  dit  que  Ci 
nous  voulons  plaire  à  Jefus-Chrift  feuly  nous  ne  devons  pas  met* 
tre  notre  gloire  dans  Tapprobation  des  hommes  ;  mais  la  cher- 
cher dans  Thumiliation  mcmc.  11  veut  auffi  ciue  nous  fouffiions 
les  injures  fans  nous  en  venger ,  &  il  propofcrexemplede  Jefus- 
Chrlfi  qui  prioit  pour  ceux  !c  ddchiroicnr  de  coup?  ,  8z  ce- 
lui de  laine  Etienne  de  faint  J acques ,  qui  ont  intercède  pour 
leurs  peiTccureurs.  Il  combat  enfuice  d'autres  vices  ,  comme  le 
mcnlongc,  la  gourmandiic  ,  Se  Tivrogneric  don:  il  décric  d'un 
flylc  pathétique  ,  les  fuites  honteufes  &  funeftes.  Il  n'oublie  pas 
Tabus  que  Tivrogne  fait  des  biens  9  dont  i!  pouvoir  nourrir  les 
pauvres»  8c  auxquels  il  refufe  ordinairement  d'en  faire  part.  U 
lait  une  defcription  des  calamités  dont  les  G.iulcs  étoicnt  alors 
afflige^:  &  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujct  répond  aflcz  à  ce  qu'en  dic 
un  autre  Poète  Gaulois  ,  dans  un  Pocmc  intituîé  De  Aï  P'-Of;- 
^f/kre  ,  parmi  les  Œuvres  de  laine  Prolpcr.  La  moralité  qu'il  tire 
de  ces  rriflcsévénemens ,  eft  que  ,  quoique  nous  en  foyons  fpecla- 
tcurs  ,  ils  ne  font  pas  allez  d'imprciFion  furnous  pour  nous  porte? 
à  la  vertu  &  nous  préparer  à  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes 
nos  aâions.  II  ùàt  en  palTam  réloge  des  Mart)  rs ,  des  faints  Pié* 
très  Se  des  folicaires  ,  qui  renonçant  à  toutes  les  faveurs  du  fié* 
de ,  s'appliquent  à  mériter  les  recompehfes  éternelles  :  ce  qui  le^ 
conduit  infenfiblcment  à  la  defcription  de  la  béatitude  promife 
aux  juftes  ,  des  fappîices  éternels  deflincs  aux  méchans.  Il 
ajoute  qu'en  fuivant  les  inftruclions  qn'il  donne  dans  ce  Poème, 
on  commencera  à  devenir  enfant  de  Dieu  ;  mais  qu'il  faut  en- 
core croire  nécelTairemcnt ,  que  Jefus-Chrill  e(l  un  avec  le  Pere 
de  le  Saint  -  Efprit  fans  aucune  différcnee  ;  ces  trois  noms  mar- 
quant un  même  Dieu.  A  la  fuite  de  ces  deux  Livres:,  on  trouve 
quelques  autres  petits  Poèmes  dont  le  premier  efl  fur  la  Naiifan* 
ce  du  Sauveur  ;  le  fécond  fur  divers  noms  propres  &  impropres 
ôu'on  lui  donne  y  comme  celui  de  Vertu,  de SagelFc ,  de  Verbe, 
as  Pierre  angulaire  ,  de  Lion  ,  d'Agneau  ;  le  troiiiéme  far  la 
Trinité  ;  le  quatrième  fur  le  fens  des  noms  pmprfs  <Rr  impropres 
^u  on  lui  donne.  Le  cinquième  traire  de  la  même  matière.  Sui- 
vent deux  prières  ou  cantiques.  II  efl  dit  dans  rinfcriprion  de  la 
première  ,  que  faim  Orient  en  avoii  compofé  vingt-quatre.  Nous 
n'en  avons  que  deux  :  cdie  qui  eft  la  première  en  fu^pofc  viTt- 
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blcmcnt  une  prcccdcnre  :  mais  celle  qui  eft  la  fecondc  ,  croit 
fans  doute  la  dernière  de  coûtes ,  puilquc  dans  le  maiiulaiL  d  où 
die  eft  tirée ,  elle  eft  indculée  yingt-fioriém^  Le  premier  lir 
vre  du  Mémoire  de  (aine  OrieoCy  parut  a  At)vecs  m  1 595^  ott 
1^00  chez  Joachim  Trognez  en  UQ  volume  in-i a ,  ^ec  les  no. 
tes  de  Martin  Delrio  ;  à  Salamanque  chez  Antoine  Tabcrnicl , 
în-4°.  en  1^04,  1^44;  à  Leipllcc  en  1^51  in -8-'.  parles' 
foins  d'André  Rifinus  ;  à  Cologne  en  1^18  dans  la  Bibliorhc- 
des  Pcres.  On  l'a  infère  depuis  dans  tous  les  autres  recueils  de  ce 
genre  imprimés  à  Lyon.  Dom  Martcne  ayanr  recouvré  le  Iccond 
liivre  avec  les  auLic^  petits  Poèmes  de  faint  Orient  dans  un  ma- 
nufcrkde  laGoUégialede'làîiit  Manîa  de  Tpurs-^aBdeod'epidH 
im  800  aœ ,  fit  imprimer  le  tout  dans  fa  noavdie  coUeâ^ 
iinciens  £cxiyains  >  publiée  à  Rouen  en  1700  en  un  volume  in« 
en  1717  dans  le  cinquième  voliime  <ie  fon  Tréfoc  d'Atec-» 
aoccs  in-fol.  Les  vers  de  Hiint  Orient  ont  de  la  douceur  dans  lo 
fiyle,  &  de  la  force  dans  les  penlées  ;  mais  les  iujcts  n'en  fontp:îs 
alTcz  diftingués  l'un  de  lautre  ;  ce  qui  les  fait  perdre  quelquciow 
de  vue  au  letlcur. 

V«  Le  même  Dom  Martcne  nous  a  donné  à  la  tête,  du  recueil 
dont  nous  venons  de  parler ,  un  oyvrage.  tcb  ^andsn  9  ûktitule 
pifpute  emr$  Théophile  ChréfUn  ,  &^ium  Juif»  Gennade  {y) 
parle  de  cet  écrit  comme  étant  connu  de  prefque  tout  le  monde  , 
&  il  lactribue à  un  Evagre , qu'il  croit dinerent  de  celui  du  Pont 
dont  il  avoit  parlé  plus  h.iiir.  Il  cft  fjit  mention  d'un  Evagre  dans 
les  Dialogues  de  Scverc  i>uipice  (s).  11  ctoif  Prêtre  &c  avoit  été 
IMoinc  fous  f  ainr  Martin  de  Tours.  A  pi  L  s  la  mort  de  ce  fr.int  Evér 
Que ,  il  le  retira  chez  faint  Scvcre  :!>ulpice  :  &  oa  voit  quil  y 
ecoit  encore  en  405  »  &  qu'il  ûjt  préfent  à  la  féconde jconféren- 
ce  que  Gallusy  m  lur  les  ââiahs  deiàim  Manin,  donc  Severe 
Sulpice  n'avoir  point  parlé  dans  &  vie.  On  connoît  encore  .un 
Evagre  qui  fut  Ëvêque  d'Antioche  ;  mais  il  nyapas.  moyen- de 
lui  attribuer  l'ouvrage  dont  nous  parlons.  L'Auteur  n'croir  que 
Prêtre.  Il  éroir  ne  en  Occident  &  y  faifoit  profeifion  de  la  vie 
monnftique.  Tout  cela  convient  alTcz  à  E^'ûf^re  difciple  de  faint  • 
Martin  :  &  ce  qui  nous  pcrluadc  que  oet  Ouvrage  eit  de  lui , 
c'cfl  que  le  Comte  JMarcellin  {a  )  place  l'Evagrc  cjui  en  eft  Au* 

{]rj  Ev.if'riuf  alter  CCTÎpfit  abercationTin     (*  )  Evagiius  fcriplit  »ltercationcin  Ju^ 


Simonis  jfudzi ,  ft  TheopbtE  C^biiftiâm , 

□ua;  ['-nè  oiiin;bus  noCl  cft»  GlMItAll*  Dt 
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tcur  danç  les  commencement;  du  cimjuicme  liécle ,  c  cft  à-dirc,  en' 
42 } .  Dans  un  ancien  manulcric  de  T Abbaye  de  Vendôme ,  il  le 
trouve  iimnécyatesient  après  les  livres  des  Confidtations  ou  Dé- 
libérations de  Zachée  Chrétien  Se  (f  Apollonius  Philofophe  :  & 
on  }i^e  paille  ftyle ,  que  ces  deux  Ecrits  fmt  d* une  même  main  : 
on  y  voie  le  même  g^nie  9  &  les  mêmes  façons  de  penl'er.  Ils  font 
Tun  &  l'autre  compofés  en  forme  de  Dialogue  ,  où  le  Gentil  & 
le  Juif  propolent  leurs  dilîicultcs ,  qui  iont  toujours  levées  par 
le  Chrcticn  ,  à  l'avantage  de*  la  Religion  >  de  manière  qu'il  rem- 
porte  toujours  la  victoire  iur  Ion  aciveilairc.  Ils  fîniflcnt  encore 
de  mcme ,  c'eil*à  dire ,  par  une  prière  hun^le  &  fervente  à  Dieuk 
On  ne  peut  douter  non  plus  que  1*  Auteur  de  ce  fécond  écrit  n'ait 
été  Moine  i  cela  paroît  vinblemenc  par  ce  qu'il  dit  de  Tétat  umk 
naflique  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Confultations.  Ajouton» 
qu'elles  OM  été  faites  dans  le  commencement  du  cinquième  fié- 
cic ,  de  même  que  la  difpiîte  cnrrc  7  hcophile  &  Simon.  Cela' 
paroit  par  ce  qu'il  le  iert  ordinairement  de  la  verfion  de  l'Ecri- 
ture qui  croie  en  ut.^pe  dans  les  premiers  liéc'es  de  l'Egliie  ;  Se 
parce  qu'en  faifant  1  ciiumcnuion  des  Hérétiques  qui  inievtoienr 
de  ibntems  les  Egliies  ,  il  ne  parle  que  des  Manichéens,  des 
Mardbnites ,  de^PhocinienSy  des  SabdUiens ,  des  Patrtfafliens, 
des  Ariens  &  des  .Novatîens  >.fans<dire  un  mot  des  Pélasiens  ni 
des  NeflorieaSy  quoiqu'il  eût  cccafion  d*en  parler  dansTcmzié- 
me chapitre  de  fon fécond  Livrc^ll  avoit  aufli  occa/lon  en  pap- 
lant  de  l'état  monaftique  dans  le  rroidéme  Livre,  de  rapporter 
quelque  choie  de  la  Régie  de  faint  Benoît  :  comme  il  ne  l'a  pas 
fciit  ,  c'eft  une  prcm-c  qu'il  écrivoit  avant  que  cette  Règle  fût- 
étâblie  ,  c'cll-a-ditc  ,  avant  le  lixiéme  ficcle.  Mais  on  ne  peur 
point  dire  qu'il  ait  éôit  plutôt  que  fur  la  fin  du  quatrième ,  qui 
ellle tems  où  la  vie  monaftique  a  commencé  à  s^établir  en  Oc- 
cident. 

^_^rdée  de  la    VL  Les-difficultés  que  le  Juif  Simon  propofe  ,  font  ordinai-. 
Th^ophik"*&  renient  appuyées  fur  quelques  paflfages  de  l'Ecriture  de  l'ancien 
&nion,T#M.}  Tcllament,  &  tendent  toutes  à  montrer  que  Jcfus  -  Chrift  n'eft 
wImA  Dieu.  Théophile  fourienr  au  contraire  que  iL  los-Clirifl  eil 

Dieu  &  Fils  de  Dieu:  dt>commc  Siaioii  ci)  iiiicioïc  qu'il  y  .noit 
do(K  deux. Dieux ,  Tliéophile  répond  qu'il  n'y  en  a  qu'un ,  de  qui 
eft  Jefus<Ihrifi  &  qui  eft  dans  Jefus-C;hrift..Il  ctte  a  cens  occa- 
iion  cequ^on  lit  dans  là  Genefe ,  qu'Abraham  vit  tsois  Perfon- 
nes  ,  &  n'en  falua  qu'une  ,  parce  qu'il  connoiilbit  que  c*étoir 
Pieu.  Si  Jeius*Qirift  eft  Pieu  4c  Fils  de  Pieu  »  conunent  cft-il 
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<fec  dans  l'Ecriture  :  Au  commencemem  Dieu  fit  le  ciel  éx  la  roref 
UEcrivain  Cacré  ne  pouvoit-U  pas  dire  :  Au  commeaccnK-nt  le 
Pere    le  Fils  de  Dieu  ont  fiikle  ciel  &1a  terre?  Théoph^eié^ 
pond  que  par  le  mot  de  commencement  ou  de  principe ,  il  &ut  eik' 
tendre  Jelus^Chrift ,  en  fonc  que  le  fens  de  l'Ecriture  Ibic  :  que 
Dieu  a  fait  le  ciel  8c  la  terre  félon  la  volonté  de  celui  à  l  image 
duquel  Thomme  1  été  fait.  Il  montre  que  ces  paroles  :  Faijoni 
fhomme  à  noue  vnciie  ,  ne  peuvent  s'cnccndrc  des  Anges,  mais 
du  Fils  de  Dieu ,  dune  li  eft  dit  dans  les  Pieaumes  :  Je  J  t'rabli- 
rai  Prince  au-deffùs  de  tous  les  Rxûs  de  la  terre.  11  rapporte  plu»  M»* 
fieurs  pafTages  de'  Tandoi  Teftament ,  pour  prouver  la  divînicé* 
de  Je  fus  Chrifl ,  montram  en  même-teiiis  qu'il  eft  û  venu  6c  la- 
£igeâe  de  Dieu.  Simon expliquoit  ces  paroles  :  V M  qi^mte  J^ttr'  «a,-  ^ 
ge  concevra  &  enfantera  un  Fils;  delà  Fille  de  Jcrufalem:&par'  . 
le  nom-  à! Emmanuel  ,  il  entcndoit  l'Ange  qui  extermina  cent- 
quatre -vingt  mille  horamssdu  camp  des  Afîiriens.  Thcophile' 
répond ,  que  Ton  ne  peut  marquer  le  Fils  de  la  Fille  de  Jcrufa- 
lem  y  en  qui  fc  foient  accomplies  toutes  les  circonflances  de  la 
Prophétie  d'Ilàïe;  qu^il  n'y  a  Que  JeTu^Chrift  donc  on  puilTe 
dire  qu'il  a  mangé  le  beune  61  le  miel ,  &  qu41  a  emporté  les  dé-- 
pouiUes  de  Samarie  »  avant  qu'il  connût  fon  Pere  ou  la  Mere  ^ 
que  pir  le  beurre,  on  entend  Tonclion  du  Saint-Klprii  ,  &  par' 
le  miel  la  douceur  de  la  doclrinc  ;  qu'il  a  emporté  les  dépouilles 
deSamarie,  loit  étant  cnfmt,  loriquil  a  reçu  des  prélens  des* 
Mages  ;  foit  étant  dans  i  adolci'cence  »  lorlqu-à  la  prédication , 
Samarie  Bc  Damas  ont  abandonne  le  culte  dies  idoles  »  6c  quitté' 
0Aflirien c'eft  à-dire ^  le  Diable ,  pour  croire  au  vrai  Dieu.  11^ 
montre  que  Jefus-Chrift  étant  né  de  la  Vierge  Marie ,  qui  ctoiD 
de  laiacedc  David,  il  eft  lui-même  defcendu  de  David,  fui«« 
vant  la  même  Prophétie  d'Haïe  ;  qu'il  n'étoir  pas  plus  impofll- 
ble  à  Dieu  d'ordonner  qu'une  Vierge  cnfanteroit ,  que  decom-- 
mander  à  un  rocher  ne  le  fendre  ,  &  d'en  faire  fortir  une  fon- 
taine i  enHn  oue  félon  la  Pfophéùc  de  Michce,  Jdus-Chrifteft- 
né  daiB  Bethléem.  Ënfuite  il  fait  voir  que  la  ùrcondlion  n*é«  - 
tant  qu'un  iigne  pour  dUlinguer  la  Nation  Juive  d*avec  les  au* 
très ,  %non  pas  un  fignc  de  falut ,  Jcfus  Chrifl  a  pu  en  abolir 
Tutage  pour  Itii  fubftituer  la cirooncilion  du  cœur»  qui  retran- 
che routes  les  palTions  mauvaifes ,  Tavaricc ,  le  vol ,  la  fornica* 
lion  ;  que  c'cli  cette  circoncifion  que  pratiquoienc  les  anciens 
Patriarches  Enoch  ,  Noc  ,  Joh  &  Mclchiledech  ;  que  pluficurs 
même  de  ceux  qui  ont  cru  en  Jciu:» -0111111  loriqu  il  ecuit  iur  ia 
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terre  >  ccoicnc  incii  conwii,  entre  autres  laine  Matthieu  &  Zachée. 
DoU  Théophile  paiTe  à  la  Palfion  de  Jefus-Chrill  »  que  Simon 
failbit  difficulté  de  reconnoitre  ;  Se  prouve  par  un  grand  nombre 

de  p..fia;i,cs  cic  Tancicn  Teflament,  qu'il  «oit  nécenfairc  que  le 
Citfin  iouii'i  J  t  pour  la  Rédemption  du  genre  humain.  Ilall^^ 
en  paru.  .îl.r  l'auroritédu  Pl  Mumc2i  ,  où  font  décrircs  routes 
les  circoiUt;incL'S  de  h  PnfTi  jii  ,  ians  témoigner  que  les  Juifs  don- 
nàlTcnt  aior: ,  comme  ils  onr  fait  depuis ,  un  autre  fens  aux  pa- 
roles de  ce  rfeaume  ,  que  celui  que  prclcntela  lettre,  8c  qui  cil 
le  vciicablc.  ii  dJcric  après  cela  le  premier  avènement  duChrift, 
qui ,  fuivant  Ifaïc  y  devoir  fe  faire  dans  thumiliationâc  dans  les 
louéhuKcs.  Il  cnieigne  avec  Tercullien  Laâanœ  (£>)  ,  que 
Jefus-Chrift  après  avoir  été  badfé  dans  le  Jourdain ,  ne  prêdia 
rÉvongile  que  pendant  un  an,  &  qu'enfuioeil  fouârir  la  morr. 
Sentiment  qui  n'a  ère  fuivi  de  perfonnc  nprès  le  quatrième  fié- 
cle  ,  ii  ce  n'ell  par  Orolc.  11  cite  le  Livre  de  la  Sagelfc  lous  le 
nom  de  Salomon  (c) ,  6c  l'hiUoire  des  trois  jeunes  hommes  dans 
la  fournaiic ,  ibus  le  nom  de  Daniel  (d),  Simon  convaincu  de 
La  ncccffitd  d'abandonner  le  Judaïfme ,  demanda  d'être  catéchifé 
&  de  recevoir  le  Batême ,  qui  lui  fut  conféré  par  Théophile , 
c*eft'à-dire  par  Evagre ,  qui  fait  dans  ce  Dialogue  le  perfoonage 
d.  Théophile.  Cet  endroit  fait  voir  qu'il  c^toit  Prêtre. 

Vil.  Les  trois  Livres  des  Confultations  de  Zachée  &  d'Apol- 
Confultations  lonius  font  imprimés  dans  le  dixième  tome  du  Ipicilege  de  Dom 
fo^7f?*^*.''.       d'Achcri ,  fur  trois  manufcrirs  très-anciens ,  dont  Tun  étoic  • 
^. I,/.  i,f. I.  de  l'Abbaye  de  fiint  Arnould  de  Mcrz.  Ces  manulcrits  s'ctant 
4«,éJh,fMrif,  fj-ouvés  fort  dcfcclucux  ,  Dom  Martcne  les  a  depuis  collaaumics 
***  '         fur  deux  autres  ;  Tun  de  TAbbayc  de  Vendôme ,  &  l'autre  de  b 
main  d'Ademar  de  Chabanoir*,  éatït  avant  Tan  i  o  i  o ,  &  mil;  les 
variantes  du  texte  de  ces  Confultations  dans  le  treizième  tome 
de  fcs  recueik*  Elles  font  en  forme  de  Dialogue  :  Apollonius  qm 
fait  le  perfonnage  d*un  Philofophe  payen  ,  propofe  contre  la 
Religion  chrétienne  >  les  dii£cultés  qui  lui  paj^Mlfem  les  plus  for- 


{t)  Annitu!a&  autem  didus  eft,(^uiA  po- 
fteà  (juain  cijK;us  tù  in  Jcrdane  ,  annnm 
yrrilicavit ,  &  tic  polTus  oft  &  raii^uine 
«jUS  ffontc  iigi'.ati  cenfemur ,  ut  in  lecun- 
ào  advcnra  ,  cùm  vénerie  vadatiomoadi 
ifti  :s,  ûlvi  elfe  poflîmus.  Et ao,  mbtrtM*  $, 
f  y  AHteé.M«ri.f, 

(  c  ]  Hic  ef>  etiam  D.i  virras  Clirifhu ,  'i  Uid,f,  l6  ,  0  Âwriil.  | ,  yi. 
^  quo  SaloiiMu  ia  peirona  Jadxontml 


ptofikctavit  diceiu  :  Cirtumvtniammt  jmf 
MM  ,  ffr.  EtAO.  Htd.  ^  Safiff^^  ,  i  x, 

{J)Si  his  tt-Aim  .;;$,  Siaîon,  credcre 
noiaenst  kgc  Danielcni  &  invewcs  Nabo- 
chodoROfiir  baiktmm  :  Filium  Dei  ipfê 

cognovit  quem  tu  tardas  .Trnofceiv.  N#»- 
»/  trts  virti  tu  Jornactm  n,i/iM:as  t 
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tes  :  &  Kv.igre  fous  le  nom  de  Zachée  Chrétien  ,  îes  réfour.  Il 
reconnoît  que  la  Conférence  cfl  feinte,  &  qu'il  ne  fait  lui-même 
ce  Dialogue ,  que  pour  exprimer  plus  aifément  fes  fentimens,  A 

3uoi  il  ajoute  ,  aue  fon  deflein  ell  de  faire  un  corps  de  ce  que 
'autres  avoîent  dît  avant  lui  fur  k  Religion.  Qu  y  a-c-il  de  pas 
abfurde  8c  de  plus  dérailbnable  ,  dit  Apollonius  au  commence- 
ment du  premier  Livre  ,  que  de  croire  que  JefuS'-Chrift  ,  que 
les  Chrétiens  difenc  Fils  de  Dieu,  foit  en  même -rems  Dieu  & 
Homme  ?  Zachée  lui  répond  d^abord ,  que  c'eft  le  fait  des  Phi- 
lolophcs  paycns  de  ne  rien  croire  que  ce  qu'ils  fçavcnt  pnr  eux- 
incmes ,  &  de  ne  pas  reconnokrc  plus  de  pouvoir  dans  le  Créa- 
teur tiue  dans  ia  créature.  Venant  enfuitc  à  la  difficulrc  propo- 
fée  y  il  &it  voir  à  Apollonius  9  que  les  Ecrivains  mêmes  payens, 
ont  rendu  témoignage  à  k  divinité  de  Jefusdirift  :  8c  qu*i]» 
Tont  aufTi  reconnu  pour  homme  9  piii(qu*il$  ont  parlé  de  k  mort 
qu'il  a  foufferte  fur  la  croix.  Il  cite  en  particulier  Platon,  qu'ils 
regardoient  comme  le  plus  fçavanc  &  le  plus  fage  9  &  k  Sibille,^ 
dont  il  rapporte  un  vers  où  il  eft  dit  (^e)  :  Heureux  efl  le  Dieu 
qui  eft  fufpend'j  au  bois.  Il  prouve  la  même  chofepar  le  témoi- 
gnage des  Démons ,  qui  font,  dit-il  ^  les  Dieux  des  pr.ycns.  Le 
îeul  nom  de  Jeius-Chrift  les  éfraie  ,  lorfûu*on  l'invoque  contre 
eux  ;  8c  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  confeflbr  qu'il  eft  Dieu  8t 
Fils  de  Dieu«  Il  k  prouve  encore  par  les  miracles  que  Jefus-^ 
Chrid  a  faits.  A  fon  ordre  les  aveugles  recouvrent  la  vue ,  l'ouïe 
efl  rendue  aux  fourds ,  les  boiteux  marchent  y  les  lépreux  font 
néîoyés  ,  les  morts  refllifcitenr.  Il  y  a  plus ,  c'cfl  que  les  hommes 
même  font  ces  prodiges  p;ir  rinvocation  de  fon  nom.  S'il  n'éroic 
pas  Fils  de  Dieu  ou  Dieu  lui  ipérae ,  8c  l\  i  on  croyoit  faufTciFicnt 
qu'il        fait  homme  ,  aHiftcroit-il  ceux  qui  l'invoquent:  ,  Se 
feroÎL-il  des  raiiacles  en  i^ivcur  de  ceux  qui  iont  dans  le  bcloin  ? 
Non  :  car  il  eft  viHble  que  Dieu  ne  peut  fàvorifer  le  menfongc  ^ 
8c  que  les  hommes  ne  peuvent  par  le  menfbnge  mériter  des  mi* 
racles.  Evagre  ou  2Lachéc  donne  pour  raifon  de  Tlncarnation 
le  falut  ou  k  réparation  du  genre  -  humain  :  mais  il  femble  ne  9i 
ftire  confifter  cette  réparation  ouc  dans  la  Loi  que  Jefus-Chrift  1^,17,»,^ 
a  établie,  8i  dans  les  éxcmpics  ac  vertus  c^u  il  nous  a  donnés  ;8c  *  ^ 

lorfqu'il  parle  de  la  mort  prématurée  des  enfans  ,  il  en  rejette  In 
caufe  fur  l'inégalité  des  élémens  &  des  iailons ,  ou  fur  les  crimes 
des  parens ,  &  non  pas  lur  le  péché  originel ,  pour  montrer  que  gjf, 
Dieu  ne.  fait  rien  d^injude  en  permettant  ces  lortes  de  morts.  Il 
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n joute ,  qu'elles  leur  arrivent  même  par  une  cfpece  de  bonheur» 
'  peur  qu'étant  nés  de  païens  criminels  ,  ils  ne  le  devinffcnc 

aufTi,  s'ils  vivoient  plus  long-tems*  Jamais  îl  ne  parle  de  la  grâce 
-du  Sauveur»  mû  rcconnoiif  toutefois  pour  l'arbitre  de  nos  mé- 
•<ff»  »•  rites  :  &  fait  Gcpendrc  de  notre  volonté  Tentiere  obfervation  de 
la  LoL  Cétoic  la  à  peu  près  l'erreur  des  Pâagpiens:  mais  s'il  eÛ 
vrai,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  l'Auteur  de  ces 
Confultations  ait  vécu  dans  les  commenceraens  du  cinquième  lîé- 
c!e  ,  i!  faut  dire  qu'écrivant  en  un  rems  où  les  matières  de  la 
grâce  nccoient  pàs  bien  éclaircies ,  il  eft  pardonnable  d'en  a\ oir 
parie  moins  coj  i-edement.  Suivant  l'ordre  qu  elles  tiennent  dans 
les  manufcrits»  elles  ont  été  faites  avant  la  difpute  entre  Théo- 
phile &  Simon  ,  que  le  Comte  Marcellin  mec  en  423.  Il  eft 
donc  très  -  pofTlble  qu  elles  aient  été  écrites  avant  la  tenue  des 
—  Conciles  où  Pélage  fut  condamné.  Mais  fans  recourir  à  cette 
Ablution ,  il  fuffit  de  remarquer  ici  (/)  >  que  Zachce  reconnoît 
en  termes  exprès  en  d'autres  endroits ,  que  la  raiion  principale 
de  l  incarnation  a  été  de  délivrer  l'homme  du  péché  qu'il  a  corv 
tradé  i  qu'aucun  ne  peut  être  fauvé  ,  s'il  n'eft  régénéré  dans  le 
bain  de  l'eau  rpirituelle  ;  que  par  riocamarïon  nous  fommes  dé* 
livrés  de  la  ruine  générale ,  8e  rétablis  dans  refpérance  que  nous 
avions  perdue  ;  qoe  Dieu  qui  donne  le  defir  de  faire  le  bien  , 
donne  aulfî  le  moyen  de  l'accomphr.  Pour  reprendre  la  fuite  du 

Î)rcmîer  Livre  de  Zachée  ,  il  fait  voir  que  Dieu  ne  s'eft  fait 
lommc  par  aucune  nécelTité ,  mais  par  fa  volonté  feule ,  Se  par 
un  pur  etlèt  de  Ion  amour  pour  nous  j  qu'il  a  voulu  naître  & 
croître  comme  tous  les  aucro^  hommes  ,  afin  qu'il  fût  confiant 
GU  ii  étoit  réellement  homme  ^  av^c  cette  ditiérencc  qu'il  ell  né 
aune  Vierge  par  l'opération  du  saint  >  Eferit  qui  lui  forma  un 
corps  du  fang  le  plus  pur  de  cette  Vietffe.  Pour  nendre  ce  My- 
fterc  croyable  à  Apollonius  9  Zachée  lui  dit,  que  fi  rëfprit  du 
monde  ,  c'efl-à*dire  le  vent ,  a  la  force  de  change  Teau  en  gbce  ■ 

d'en  faire  du  criftal ,  l'Efprit  de  Dieu  peut  bien  rendre  une 
Vierge  mere.  11  ajoute  qu'en  cela  même  Dieu  a  fait  connoître 
la  puiflance  ;  que  comme  Jefus-Chrifl  a  montré  par  fes  miracles 
qu'il  étoit  Dieu  ,  il  a  fait  voir  aufli  qu'il  étoit  homme  en  fouiîrant 


(/)  Hzc  fuit  alIvineDdi  bominetn  ptx- 
dpnfl  ratio  vel  Toinntat ,  nt  p«ccinim  ab 

homine  contr.iâuin  ,  per  hominem  tolle- 
retor»  Ut.  i  ,(>i/.  14-  Domuius  in  Evange- 
Ko  prote(bcarnollum  penitùi  fincbTacn» 

r 


Taceoquàdgeneralicxempros  ruina,  in 
fpem  qaam  amî(êns  repanh;.  Lik.  z,  t»f, 

16,  Nifi  infirmitas  carnis  dficiat  paratam 
fpixivu  Tolonutem  i  ille  tan  mm  effidoMli 
nblbstiain  pnrflcc,  qai  mago»  cupetè  te 

la 
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la  ùàm^h  foif ,  la  fatigue  8c  les  autres  infinnicés  de  k  tiMinaf,ti, 

humaine  ;  qu'il  n'en  eft  point  de  ces  miracles  comme  de  ceux  des 
Magiciens ,  qui  par  les  cncViantcmens  des  Démons  ,  ont  quel- 
quefois fait  paroîtr»;  comme  vivants  ceux  qui  croient  morts.  Les 
ames  des  défunts  {g)  demeurent  depuis  le  moment  de  leur  fcpa- 
ration  d'avec  leur  corps ,  dans  certains  lieux  jufqu'au  jour  du  Ju- 
geinent ,  &  ne  peuvent  en  être  tirées  par  aucune  invocarion  des 
Démons.  Mais  les  miracles  de  Jefus  •  Chrid  ont  été  réels.  Il  a  r^.  i|. 
lendu  la  vue  aux  aveugles ,  fait  marcher  ks  boiteux ,  anété  le 
fang  d;ins  une  femme  qui  en  fouffroit  la  perte  depuis  long-tems , 
rétabli  Forcillc  de  celui  à  qui  on  Tavoic  coupée.  Il  a  guéri  des 
lépreux,  refTulcicé  des  morts,  qui  ont  fait  preuve  de  leur  rciur- 
redion  en  faifant  toutes  les  fondions  ordinaires  à  1  homme  y 
pendant  plufieurs  années.  Il  a  fait  tout  cela  non  en  employant  les 
remèdes  de  la  médecine  9  mais  par  une  feule  parole.  Enfuite  il 
montre  que  c'eft  Thomme  dans  Jefus-Chrift  qui  a  fouffert  ,  & 
que  le  fupplice  de  la  croix  n'a  répandu  aucun  opprobre  fur  la  di- 
vinitc.  Apollonius  fouhaîtnnr  de  fi^avoir  la  mrure  du  pccVié  ,  qui 
par  la  griévetc  avoit  occafionnc  à  Jeius-Chrill  de  iouffrir  un 
fupplice  aufïî  infime  que  celui  de  la  croix ,  Zachée  explique  en 
quoi  ce  péché  coniiiloit ,  &  tait  à  ce  fujet  le  récit  de  la  manière 
vom  fhomme  tranfgrefla  le  commandement  que  Dieu  lui  avoit 
€ût  dans  le  paradis  terreftre.  Cette  tranfgreiuon  »  dit»il  (  A  )  ,  ^* 
c(l  la  caufe  de  tous  les  maux  Se  le  principe  de  !a  mort.  Dieu> 
toutefois  n*eQ  a  pas  tiré  vengeance  aufli-<ôt  ;  voulant  bien  nous 
donner  îctcms  d'en  mcrircr  \c  pardon  par  les  travaux  delà  pé- 
nitence. M  ii-^  au  lieu  de  penier  a  fatisfaire  à  fa  juftice ,  1 -s  hom- 
mes  ont  multiplié  leurs  iniquités.  Ils  en  ont  été  punis  par  un  dé- 
luge univerfel ,  dont  Noé.leul  fut  fauvé  avec  (a  famille  ,  parce  qu'il 
Hit  trouvé  ièid  jufte,  Zachée  raconte  en  peu  de  motsœ  qui  fe  pafTa 
depuis  le  déluge  ,  comment  Abraham  fut  déclaré  le  Pere  des  «1^1 1 
croyans  ;  pourquoi  Dieu  Fobligea  à  la  ciroondiion  ;  ce  que  les 
Ifraclites  eurent  à  foufïrir  en  Egypte  durant  la  captivité  ;  de 
quelle  manière  Dieu  les  en  retira  par  le  miniftcre  de  Moyfe; 
comment  il  les  nourrit  dans  le  défert ,  &  leur  donna  la  Loi  ;  les  * 
miracles  qu'il  fit  en  leur  faveur  ;  &  ce  que  prcfcrit  ccrrc  Loi.  Il  f^,^^, 
dit  y  que  fi  Jefus-Chrili  Lit  \c;.u  dclivicr  l'homme  pluid  qu'il 


(|)  Defunâoruin  aninue  refelatls  cor- 
fûwna  ad  (tées  débita*  perdticitnctir ,  ac 

pro  ineriti',  ufqne  ad  futuri  ju  ltù»  diem 
vel  in  locis  b  atorum  moramur  ,  Se  fub- 
|eâac  magoruiii  Kivocaaonibtisoon  liutt» 

Tome  Xin. 


aat  quibuTdam  dauTx  carceribiu  venue 
ad  fup.'rna  prohibenntf.  tik,  t,e,ii. 

[b]  H  ce  interdifti  prima  tr.if.lgielîio 
tmlorum  omnium  cautamortil^uc  prma- 
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tïq{\  venu ,  les  fruits  de  la  venue  .luroientété  moins  grands  :  p^r 
ce  ûuc  fi  nous  avons  tant  de  peine  à  ajouter  foi  à  ce  qui  seft 
««f.vx»  paffc  depuis  peu  ;  quelle  peine  n'aurions- nous  pas  eue  de  croire- 
des  choies  fi  anciennes  y  d'imiter  des  éxeoiplcs  ii  éloignes  î 
On  voit  enooie  aujourd'hui  les  lignes  de  la  csom  du  Sei^neuf 
&  delà  mort  (î)  ^  &  les  dépouilles  de  fon  fiépulchre  ,  peut-être  Ir 
fuaire  qui  avoit  enveloppé  (on  ùtaé  corps ,  Se  qu*Eudoxie  a{>- 

f>orta  à  Conftantinople  au  commencement  du  cinquième  fiécle  > 
es  imprcfTions  de  les  pieds  iont  prcfque  encore  marquées  au 
lieu  d'où  il  efl  monté  au  ciel  ;  les  merveilles  qu'il  a  opérées ,  Se 
les  cxeoiplcs  de  fcs  venus  lont  connus  dans  les  pays  qu  il  a  par- 
courus 5  ôc  toutefois  parce  qu'il  eft  mort ,  il  y  en  a  qui  ne  croient 
pas  qu*ii  foit  Dieu  ^  ni  même  qu  étant  Dieu  il  foit  oeflufdté  après. 
^  la  mon  ;  quoique  ùt  mon  prouve  qu'il  écoit  homme  ,  He  £i  ré- 

furreâlofi ,  quii  eft  Dieu.  Nous  avons  outre  cela  les  actes  de^ 
Apôtres  ,  &  nous  fçavons  d'eux  ,  comme  s'ils  étoicnt  préfens 
quels  font  les  modèles  de  juflice  que  nous  devons  fuivre  ,  puif- 
que  L's  miracles  qu'ils  ont  faits  pendant  leur  vie  ,  le  r^i  nous  client 
iouvent  à  leurs  tombe  ;  &  toutefois  à  peine  la  craiate  de  no- 
tre fin  prochaine  &  du  jour  du  Jugement ,  qui  ne  tardera  pas 
nous  oolige^t-eUe  d^abandonner  ies  idoles  pour  n'adorer  que  le^ 
vrai  Dieu.  Il  réfute  après  ceU  fc^inion  d'Apollonius  >  qui  vou- 
,  loit  que  les  ames  fuHeQt  de  la  £ibftaDce  même  de  Dieu  y  8c  qntiV 
avant  de  s'y  mêler  de  nouveau^ elles  fuilent  purgées  par  un  feu; 
ccleiledes  taches  qu'elles  avoienr  contraâées  pendant  leur  union, 
avec  le  corps.  ï-.a  kibftance  de  Dieu ,  dit-il ,  ne  peut  érrc  puri- 
fiée ,  parce  qu  elle  cfl  incapable  de  taches  :  &  les  ames  des  îiom- 
**'  mes  ne  font  pas  de  Dieu  ^  mais  faites  par  Dieu  :  elles  font  l'ou;-^ 
vrage  du  Créateur  8c  ne  participent  point  à  la  divinité.  ILproiK 
ve  que  la  réfurreâîon  des  corps  fe  fera  par  la  vertu  de  Dieu  y  à» 
qui  il  n'efl  pas  plus  dî£Bci]e  de-  leur  rendre  la  vie ,  qu'il  lui  a  été* 
écile  de  la  leur  donner.  Que  ces  corps  aient  été  confumés  dans: 

■  _  (r)  £cGe  adhiic  Dominiez  crucis  ac  mor-  di:ur  -  càm  prxrer  caeeen  Ac  taon 
tïs  Hidida  felicis  fepulchri  exuria:  conti  "        '  ~ 

nem ,  &  (ignatus  a  pr.rîcnti  multituriipt; 
locus  y,  poft  nfiirreâioim  vifum  coekAetn 
teftàcur  *€eeaùm ,  pxnè  adhvc  Gào  n&>- 
dciit  pedum  ptelVi  vofligia  ,  ac  luArncr 
«ipcribus^  regiones  vuiucuni  eieinplA  de- 
■lonllxam  «Je  à  cnulti^  Clirifh»  aut  quia, 
£Eltt  mfirnius  ,  Deiu  ed'e  non  «ftimatur  » 
«R  ^Ofloiam  fi  I>eiu  fuidè  niortuus ,  4t 


n; m  pf.  bet  &  r^furreaio  Deum.  Bznat- 
nrxterea  ApoAolKX  cou  vorrationis  aâos 
&  fonmin  luftsix  fe^^ui  prour  à  prar- 
lênribVR  edecinnr ,  cibn  ea  qnar  fedtk  le- 
itt.nus  vivoç  cri.im  .mte  defurc*"-""'  ci- 
îicrei  lien  i'xpè  vidcdmiu,  vu  propiniju»- 
rate  finis  &  tnftancis  exaninltterrore  conv 
peiiimur ,  rcliâis  iiolis,  ▼enm  catlctt  dftr 


Digitized  by  Google 


SAINT  ORIENT  »  eVESQUE  D AUSCH  »  515 

le  ventre  des  poiflbns  &  des  animaux,  ou  dans  le  feîn  delà  ter> 
le,  lleft  coujours  au  pouvoir  de  Dieu  de  les  retirer  des  âémens 
qui  en  confervent  les  refies,  qui  font  mâées  ou  dans  l'eau  ou  dans 
la  terre.  Il  ajoute ,  que  le  monde  qui  a  été  créé  de  rien  y  fubira 
un  fort  femblableau  corps ,  c'cft-à  dire  ,  qu'il  fera  détruit , 
qu'après*  fa  deftruclion  il  y  aura  un  ciel  nouveau  &  une  terre 
nouvelle ,  ôc  qu'alors  les  juftes  jouiront  de  la  fouvcraine  &  éter- 
nelle félicité.  Il  fourient  que  tous  les  oracles  que  Ion  attribuoic 
aux  faux  Dieux ,  a  ccoienc  que  des  illulions  des  Démons  :  &  il  17, 
Ce  mocque  du  foin  que  les  payens  prenoient  de  drefler  à  leurs 
Dieux  des  Simulacres  ou  de  cerrecuite  ou  de  bois  »  ou  de  quel* 
eue  autre  matière»  pour  les  adorer.  Nous  adorons  »  lépondoit  r^y. at. 
Apollonius  9  les  images  de  ceux  cpie  nous  içavons  être  Dieux  : 
mais  vous  autres  Chrétiens  y  pourquoi  adorez -vous  les  images 
des  hommes ,  &  pourquoi  vos  Prêtres  ne  s'oppofcnt-ils  point  à 
un  cuJte  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  être  défendu  parla  Loi  ?  Za 
■chée  convient  qu'il  n'efl  permis  d'adorer  ni  les  élcmms  ,  ni  les 
Anges,  ni  aucunes  des  Principautés  du  iiéclc  ou  de  la  terre  ou  de 
rair  :  mais  il  répond  »  que  ks  Chrétiens  n*adomit  point  lesima- 

S;es  (/)  ,  qu'ils  ne  leur  of&enc  point  d'encens  y  qu'ils  ne  leur 
onnent  point  le  nom  de  Dieu  ;  &  que  s'ils  les  placent  fur  les 
Autels,  c*e(l  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  quelles  fepré-ay^^ 
fentent  ,  8^  nhn  qu'envoyant  leurs  images  on  foîr  porté  à  futvre 
les  exemples  de  vertu  qu'ils  ont  iailTés  à  la  poftérité.  Il  fait  le  dé- 
mon auteur  de  l'aftrologie  judiciaire,  &  dit  que  cet  efprit  malin 
n'a  rien  trouvé  de  plus  propre  à  féduire  les  hommes ,  qu'en  leur 

Éerfuadant  que  c'cfl  au  deilin  qu  ils  font  redevables  de  leur  vie. 
l  montre  que  cet  art  n'a  aucun  principe  folide ,  ibit  qull  cher- 
dae  l'avenir  dans  la  poHtion  des  afbes  »  ou  dans  le  vol  des  oi-  ^ 
leaux  ,  ou  dans  toute  autre  chofe.  Dans  les  chapitres  fuivans  ,     ^  ^  ^J*^' 
Zachée  traite  de  la  création  des  Af^es  Se  de  l'Homme  ;  de  leur 
chute  &  de  î.i  peine  qu'ils  ont  encourue  pour  leur  prcviricarion. 
Il  dit  qu'il  convenoit  que  celui  qui  a  formé  l'homme  pour  *^^^^t^f^ 
immortel ,  le  rétablit  lui  -  même  &  non  pas  par  le  miniflere  des 
Anges  ;  que  fi  Dieu  permet  qu'en  ce  monde  les  juilcs  manquent 
fouvent  de  bien  &  de  confolation ,  tandis  que  les  méchans  pro- 
uvent ,  c  efl  pour  empêcher  qu'ik  ne  fè  corrompent  au  mule* 


(/]  Non  Dcu$  dkicor  cujus  effigies  falu- 
latar  ,  nec  adolennir  thure  ima^nes ,  ai.c 
«oletids  ans  lîtperfbtit ,  fed  memorix  pru 
netius  csponutitor ,  m  fiwinihwn  hèt»-. 


rum  probibiUani  pofteris  prxftent  ,  au* 
prxfcutcs  fro  abulione  ç^ùgeuu  Lik.  i  , 

Tttlj 


Digitized  by  Google 


St6       VICTOR,  POETRCHRET^IEW, 

de  Tabondaiice  \  Se  qu*il  fe  referye  de  les  rendre  heureux  dans 
Taucre  vie  ,  où  chacun  recevra  i'uivant  fcs  mérites.  Il  finit  Ton 
premier  Livre  en  exhortant  Apollonius  à  renoncer  à  la  jCagcfTc 
du  ficelé  pour  cmbraflcr  la  foi  de  Jclus  Chrift  ,  donr  en  cnet  il 
fait  profenion  dans  le  dernier  chapirre  ,  où  il  confcfTe  runîcédc 
Dieu  ,  la  rciurrcction  de  b  cliair  ,  la  rédemption  du  genre-hu- 
main par  Jefus-Chrifl  ,  le  jugement  dernier  ou  les  lx)ns  Icrom 
rccompenlcs ,  6c  ici  mcclians  punis  de  iupplu.cb  ctcrncls.  Il  re- 
nonce en  nêmfrttnis  au  culte  des  i<k>les  >  Se  décefte  les  fecrifices 
abominables  qu*on  leur  Mcit  dans  leurs  Temples:  6c  demande 
à  Zachée  de  lui  conférer  la  plénitude  de  la  K>i  &  les  myfteres 
intérieurs  >  apparemment  le  Baccme  &  les  autres  Sacremens  qui 
l'accompngnoienr  ordinairement ,  c  eft-à-dire  ,  la  Confirmation 
&  rKui  h  ifiliic.  Nous  avons  vu  que  PAuteur  de  la  dilpure  cnrre 
Thcophilc  êc  Simon,  terminoit  de  même  ion  I>ialoy;iic  :  ce  qui 
fait:  une  nouvelle  preuve  qu'ils  ibnc  l'un  Tauixc  d'un  xncœe 
Auteur. 

livreikoiuf ,    VIII.  Zachéè  après  avoir  periuadlî  ApoHo^ k  vétké  de 
la  Religion  chrétienne  dans  (on  premier  Livre  y .  s^occune  dans 

*  ^  le  fécond ,  à  lui  in^irer  le  defir  de  vivre  pour  Dieu ,  &  dans  une 
«Exacte  obfcrvation  de  fes  préceptes.  Pour  cet  effet ,  il  l'inflruii 
éxadcmcnt  du  myflerc  de  la  fainte  Trinité  ,  difant  qu'iV  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ,  le  Pcre,  le  Fils  ,  &  le  Sj'im- 
t^iprit  ;  que  cette  Trinité  quoique  diilinguée  de  noms  &  de  per- 
Ibnnes,  cil  une  même  divinité  y  en  forte  que  l'on  ne  peut  pas 
dire  ,11  y  a  un  dans  laTrinitc  (m)  :  mais,  La  Trinité  cfl  une  même 
chofe.  Il  prouve  par  l'autorité  de  TKaiture  cette  Trinité  de  per- 

^       ibnnesy  &  montre  en  particulier  que  le-Saint«Efprit  eft  Dieu.  Q 

Î trouve  aufll  la  divinité,  de  Jefu^^Chrifl  contre  les  Juifs ,  en  fâi- 
ant  voir  que  ce  que  les  prophéties  ont. dit  du  MeÎEe  ,.a  été  ac- 
compli dans  .Teius-Chrifl  ;  qur  Tony  voir  toutes  les  circonftanccs 
de  fa  Pafllon  ,  de  fa  RélurrcctioD  ,  de  ion  Aicenfion  au  ciel ,  d« 
g^,7..  même  que  de  fa  Naiffancc  temporelle,  Enfuite  il  rend  railon 
pourquoi  la  Loi  nouvciic  a  aboli  unepanie  de  TanciL-une,  mon? 
trant  que  les  cércmonies  légales  n  avoiem  été  ordonnées  aux  JuiB^ 
que  pour  les  humilier  »  &  non  pas  pour  les  juflifier  ;  que  Icspurifi^ 
cations  prefcrites  par  la  Loi ,  étoienc  la  figuce^u  Batemc.  ;  qu'aux 
facrifices  fanglans  a  fucccdé  loblation  pure  ».  qui  £b  fait  par 
iiiHoilune  •  Diea,  dont  îL  eâ  dit  dans  le  Kcaume  :  Fous  êtes  k 
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Tonxtfe  éternel  félon  l'ordre  de  Mekiufedech,  Oblacion  éterncile,     '■  ^  •' 
où  en  recevant  Dieu  (»)nous  (kveiions,  pour  ainftdire  >  une  par» 
tie  de  Kù-même  ;  querobfervation  du  Sabbat  ne  fub(iile  plus  (o\ 
parce  qu'il  n'eft  aucun  cems  où  les  Hdcles  ne  .  doivent  faire  oe 
bonnes  ceuvres  ;  que  la  Circoncifion  n  ctoic  ordonnée  aux  Juift 

3ue  pour  les  diftingucr  des  autres  nations  ;  d'où  vient  que  pen-^^^ 
ant  les  quarante  ans  qu'ils  furent  dans  le  délert ,  aucun  d'eux 
ne  fur  circoncis ,  pnrce  qu'ils  n'étoient  point  mêlés  avec  des  peu- 
ples étrangers  j  4U  au  coiicrairc ,  le  Batcmc  eft  tcliemenL  nécef- 
ikire  foit  aux  hommes  foie  aux  femmes  ^  que  fans  lui  pcrfonne 
ne  peut  être  iàuvé  ;  que  s*il  a  été  permis  aux  anciens  Patriarches  , 
d^avoir  plufieurs  femmes  ^  c'efl  qu'il  écoit  convenable  que  le  peu- 
ple de  Dieu  réduit  à  un  petit  nombre  du  tcms  d'Abraham  ,  fe 
multipliât  5  &  que  d'ailleurs  chacun  d'eux  fouhaitoit  de  voir  naî-  uf^i^i. 
tre  1c  McHîc  de  fa  race.  11  pofe  pour  principe,,  que  Dieu  des  le 
commencement  n*a  rebute  aucune  nation  en  particulier ,  &  que 
les  Gentils  n'ont  déplu  à  Dieu  que  lorique  s'oublinnt  eux-mêmes 
&  ce  Qu  lis  dévoient  a  leur  Ci  cateur  ,  lis  ont  lendu  ua  eultc  di-, 
vin  à  oes  fimulacres  d'hommes  €c  de  bêtes  y.  âe  ont  ^onnu  pouf 
Dieu  les  aftres ,  le  feu  &  d'autres- élémens  ;  que  tandis  (yie  Ja  foi 
&  k  juHice  ont  fleuri  parmi  les  Juifs ,  Dieu  les  a  aimés  ;  âs  q|]*il 
ne  leur  a  fiibftitué  les  Gentils ,  qu'après  au*ils  ont  eu  eonihl6*^' 
leurs  crimes  en  faifant  mourir  Jefus  -  Chrilr.  Zaclice  traite  en-* 
fuite  de  plufieurs  hérélics  qui  avoicnt  paru  julqu'alors ,  de  celles 
de  Marcion ,  de  Photin,  oe  Manichée  ,  de  Sabcilias  ,  des  Patri-; 
paflîens,  d'Arius  &des  Novatiens.  lien  commence  la  rciutaiion 

1)ar  i  héieiie  des  Manichéens  quldilbient  que  ce  monde  ctoit 
'ouvrage  du  mauvais  principe ,  8c  que  Jefus-Chtift  ne  s*étbit  fait 
fiomne  qu*en  apparence.  Il  détnût  la.  premiefc  erreur  par  œe 
endroit  éb  TEcriture  où  il  ell  dit  que  tous  les  ouvrages  de  Diea 
lui  plurent ,  parce  qnils  étoient  extrêmement  bons.  Il  détruit  la  iê- 
eondc  pnr  le  témoignage  dc<;  Juifs,  qui  connoiiïhnt  la  gcnéalo- j^,|»ri;. 

gie  de  Jefus-Chrirt:  ,  diloient  :  N'clJ-tlpas  k  Fils  de  Jo  cph  f ,7r--  „  . 
ttfani  (a  mcre  &  (es  pervs  ne  demeurent'  îIs  pas  avec  nous  r  Kr 
par  cet  aune  endroit  de  l'Evangile  :  Je/us  croijfon  en  âge  ytn  fa-  im.Xffx*. 
j^ejfe  y  &  en  grâce  devant  Dieu      devant  les  hommes.  Il  établit 
contre  les  Maccionites  la  divinité'  de  Jlsfus-Chrifi:,  êerfàti  éter-^* 
jiicé  contre  les  Photiniens  ^  employant  à  cet  ef&t  pliifieurs  paffiip^ 

(•)  Atemi  facrificii  parriceps  faAus,  i  riaexpeterFdel»eo./ii.2t^.  fjr*' 
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«f>r4tfi^.ges  des  deux  Teftaimm.  Il  fuit  la  floène  méthode  dans  la  réfii^ 

cation  qu  il  fait  des  autres  Hérétiques  dont  nous  venons  de  par- 
<^      Jer.  Les  Novatiens  foutenoieiit  qu'il  n'y  avoit  point  de  rémiilioQ 
à  cfperer  pour  celui  qui  tomboit  dans  le  péché  après  fon  batême. 
Zachceleur  répond  que  Jefus-Chrift  même  a  déclare  que  le  blaf- 

Ehcmc  ,  qui  efl  le  plus  grand  de  touslescrimc^;  (p)  ,ccoitrémi(r!- 
ic  de  mcmc  que  les  autres  péchés  commis  cuntie  lui  ^  pourvu 
qae  le  coupable  méritât  par  la  lincérité  de  iâ  pénitenoe  fie  de  la 
converlion  y  que  la  Sdittnce  d'abfolutlon  prononcée  par  le  Prê* 
tre  iilit  ratifiée  dans  le  cieL  Ceft  le  raifonnement  ac  Zachée 
'  qtd  en  apporte  pluHeurs  autres  pour  défendre  la  doârine  catho* 
lique  contre  ces  fchifmariques.  Tl  fait  une  petite  rccapimlation 
des  articles  de  foi  qu'Apollonius  dcvoit  croire.  Il  y  a  ,  dit-il  (7), 
un  Dieu  Pere  qui  a  toujours  eu  ce  qui  c(ï  cfTcnticl  à  fh  qu  iliré 
de  Pere  ,  ne  recevant  rien  de  pcrfonnc ,  nui5  pioduilauc  louc 
hàftaêtati'û  y aun  Fils diftingué  du  Pere  perionnelleiiient ,  par 
fon  nom  9c  non  pas  par  là  fubftance  ,  d*une  pleine  majefté  corn- 
jne  celui  qui  Fa  engendré ,  parfait  &  étemel ,  qui  s  cil  fait  voir 
à  nous  dans  le  tems  comme  notre  Sauveur.  Il  y  a  un  Saint-Efpiit 
qui  eft  diflingué  du  Pere  &  du  Fils  perfonnelîcmcnt  &  de  nom, 
«  non  pas  de  majefté  ot 
immc  le  Fils  mais  il  pr 
&  en  divu lice  >  n'ayant  q 
lànt  toujours  ce  que  font  le  Pere  &  le  FUs.  On  didt  crtHreen  loi 
êt  Tadorer  comine  étant  toujours  dans  le  Pere  8c  dans  le  Fils, 
de  même  que  la  plénitude  du  Pere  8c  du  Fils  cft  dans  lui.  Za- 
chée après  avoir  fait  rexpofition  de  la  foi  touchant  la  Trinité , 
fcmblc  dire  à  Apollonius,  qu'il  lui  fuffit  de  s\ittacher  a  h  doc- 
trine renfermée  dans  les  livres  canoniques  (r)  ,  mais  ii  ne  pré- 


ec  non  pas  de  majefté  ou  de  fubftance.  11  n'eft  uas  engendré 
comme  le  Fils  -,  mais  il  procède  du  Pere,  à  qui  il  cft  égal  en  ver- 
tu &  en  divuiité ,  n'ayant  qu'une  même  volonté  avec  lui ,  &  fai- 


(f)  Proftremè  eciam  blafpbeiniajn  qux 
cundl.i  iiipci  gri  Huiir  craïuiia  ,  remitti  [xii"- 
ie  Silvitot  infmuat  ,abokri<]ue  in  le  com- 
Aîfla  non  renvir ,  (î  vefs  eonrerfiontt  I»- 
horc  m- reamiir,  u:  fub  cjas  prxceptococ- 
lutii  cuatcncui  cutu  juduiu  Sacerdotutn, 
XH.  1 ,  r.  i  8. 

(  f  )  ITnos  eft  Dem  Pater  qni  femper 
Jtoc  babuit  fpedale  quod  Pater  eA,  non 
recipien?  ul!a  ll-d 'a  i^-  [<r(jt.ren>;  oniiiiA  ; 
cft  ic  iiiius  nonùue  atque  pcrfona  ,  non 
fubfbmiai  Fatre  difiinOus ,  pkiue  maje^ 
ftat i  ur  genitor ,  pcrft  ^Vus  perindc  Si  fem- 
piternus  .  .  .  Jiobis  ex  tcmpore  aâfimpci 
SilvaMràoflriifiu    .cft  ac  Stiàau  Skn- 1 


&ni  à  Pâtre  fimul  ac  Filio  ,  pcribna  caiv 
tùin  &:  noniine  non  majcflateaul  fabdait» 
tia  aliiu  zftimandus  »  non  genitus  ut  Fi> 
In»)  ièd  i  Paire  procadent ,  rinntîs ,  iu 
vinitatis  ,  honoris  pcrindc  ac  ▼olantatis 
cjuidcmi  idem  l'empcrquôd  Pater  &  Fi- 
lius  facîftns  atque  idem  ^rxilans  .  .  .  . 
hanc  perpétué  credi  &  confiteri ,  adora  ri , 
colique  ac  nietui  convenit  {  ut  ficut  idem 
m  P.\tre  f  inj-cr  ac  îilio  cCt  j  ira  in  eo  P*» 
tris  ac  f  ilii  pleoitudo  credatiur.  tiàx,  taf, 
19- 
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îcnt  point  par^là  détruire  l'autorité  de  la  Tradition  ,  qu'il  avoîf 
établie  plus  h.nic  en  di^mt  (s)  :  que  les  Hérétiques  ne  !onc  deve- 
nus tels  que  pour  avoir  abandonné  la  Tradition  ApoiloU  |uc ,  8c 
fuivi  des  maicrcs  de  perfidie.  Tl  l'étahlit  encore  dans  Li  luire, 
lorfquil  dit  daas  la  prière  qu'il  adrcfle  à  Dieu  ,  qu'il  en  obtien- 
dra miféricorde  (r)  s'il  accomplit  pendant  fa  vie  la  volonté  de  fon 
Seigneur  ,  &  s  il  garde  ii<lelanent  h  foi  qui  notisaëtécenfervée 
park  Tradition  desPeics. 

IX»  Dans  le  troifiéme  Livre ,  Tlachée  donne  d'après  rEcrî-  ^'''^  "oiiié:.- 
turc  (âinte,  diverfes  maximes  importantes  pour  le  règlement  des 
mœurs ,  recommandant  fur  -  tout  robfervation  du  double  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  Enfuice  il  prelcrit  des  cs^,  », 
règles  pour  fe  former  un  genre  de  vie  plus  parfait ,  qu'il  fait  con- 
Jfirter  dans  la  pauvreté  volontaire  Se  dans  la  mortification  conti- 
nuelle du  corps  &  de  l'efprit.  De-tà  il  pafie  aux  inftituts  des 
Moines  >  dont  il  dit  qu  il  y  avoit  dès-lois  divers  genres*  Ilcon-  s«> 
vient  que  la  plupart  des  Moines  étoient  mcprifâ  des  gens  dtt 
lîéde  9  non  que  leuf  état  fût  digne  de  mépris  »  mats  parce  que 
beaucoup  d'entre  eux  ne  vivoient  pas  d'une  manière  conforme 
à  leur  profeiïîon.  Parlant  des  Cénobites  (w)  ^  il  dit  qu'ils  vivoient 
tous  dans  un  même  endroit  ;  que  leur  habit  croit  pauvre ,  Se  leur 
nourriture  fans  aucune  délicatelTe  y  ne  recherchant  dïins  le  boire 
&  dans  le  manger  que  de  quoi  iouicnir  &  entretenir  les  forces* 
«lu  corps  'y  qu  ils  pfalmodioient  rfè&-ibiivent ,  Se  toutefois  à  cer- 
taines lieures  marquées  ;  qu'ils  jeunoîenc  toujours  jufqu'àu  foir  ; 
que  chacun  tiavailtok  des  mains  fuivant  fon  (avoir  ;  qu'ils  n'a~ 
voient  rien  en  propre,  &  que  tout  étoit  commun  parmi  eux.La  tié- 
deur &  la  négligence  leur  ctoit  en  horreur ,  &  il  ne  leur  p^roifToit 
pasconvenatSede  mangprde  cequil^^navoie^t  pas  gagné  du  tra- 


[t]  Hi  itaque  tratiicionem,  Apoftolicam 
«elinquentes  tnagiibM  petfidi»  finit iècu- 

f  »)  Tâmen  inr  milEfMiMiit  beiwficiis 
Tclaturus ,  fi  &  Wrendo  voluntatem  ip(îu« 
impleatn ,  8c  fervatam  Patrum  tradiciom- 
bus  fidem  reprKfenceiTulil.  a ,  r.  lo. 

(«]  His  coii.  enjtndi  onm  omnibmlocns 
•ik,  kd  diifAi  niancndi  ;  TcAituiliumilis  , 
«iba(que  non  blandin ,  nec  intereft  ex  quo 
podmnnum  (îrit,  tcI  quèm  Tib  liquore  fa- 
rictiir  t  dum  potandi  aicear  vokiptatem,  & 
▼im  corpofc  iH'C'- (Tîratis  excludAt.  Plallen- 
éi  TerÀ  int^ncis  crebra  funt  (ïudia ,  ceitiT- 


v«k>  diRrlbata  :  jugis  jojunii  u(que  ad 
vefpiruii)  ,  l.ibor  &  opui  diurnum  proot 
eft  (cieiuia  excrcetur:  a  llngulis  propriiun 
quod  alkiiî  fboperit  non  Hk ,  e(f  com- 
mune quod  (k'ficit.  Ideo  CTin<^is  cxecrabi- 
Us  torpor  Se  victus  ni(î  ex  l.«burv  noncon» 
graens.  Jtmcia  pcrinde  ieélulis  flraca,  par> 
I  vilqoe  velaminiDas  permiiTuin.  fomno  cor- 
pus obu-fçttur  :  qu-n  etiain  fupplicandi  in 
notïc  fljtut.i  funt  rempora  ,  notxque  v;- 
gilùr.  Nunquam  pmerea  dkri  {«iiontur 
advenni ,  M  fimutea  <«nper4â1lencit««r 

rorx  tenipus  cïrufLir.u  ,  at^jap  ofrtrk.'nd*S. 

ûeo  laudes  dévoue  nutuuiu  compeilit;- 
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vail  de  leurs  mains.  Leurs  lits  ctoient  un  tiffu  de  joncs ,  &  il  leur 
étoit  permis  d'avoir  de  légères  couvertures  pour  mettre  fur  eux 
pcnd^^nc  le  lommeil.  La  nuit  avoit  des  heures  marquées  pour  la 
prière  ,  6c  le  point  du  jour  les  trouvoit  furement  éveilles  pour" 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  LesErmites  demeurent  feuls  dans 
k  défen  où  ils  fe  mettent  à  couven  des  ardeurs  du  foleil ,  &  de 
la  pluie»  dans  le  creux  des  rochers  ou  dans  des  antres  de  la  terre. 
Ils  fe  contentent  de  pain  dur  &  de  l'eau  des  fontaines  ,  ne  s'ha- 
.  billant  que  de  peaux  ou  de  cilices.  Ils  paffcnt  toute  leur  vie  à 
•  '  •  •  "  '  combattre  contre  les  vices  du  corps  Se  de  Telprit.  Les  prières 
qu'ils  font  ians  ccifc  à  Dieu  leur  tiennent  lieu  de  iacritice ,  &.  ils 
ne  celTcnc  de  prier  que  pour  chanter  des  Pfeaumes.  Leur  co<i- 
ibnce  e(l  fouvent  à  Fépreuve  des  Déliions  8t  des  eijpriisinuiioa- 
des.  Ils  jeûnent  continuellement  »  paifent  les  nuits  (ans  dormir } 
Ife  £  quelauefois  ils  prennent  un  peu  de  repos ,  c'eft  en  fe  cou- 
chant fur  la  terre  nue  fans  fe  donner  de  quoi  appuyer  leur  tcte , 

tâf,4»  "^'^^  quelque  rocher.  Une  vie  i\  linguliere  fait  demanderà 

Apollonius,  il  Ton  trouvoit  dans  TEcriture  de  quoi  laurorifer, 
Zachcc  repond ,  que  la  raifon  de  le  retirer  d.ms  les  dcicrts ,  eft 
ifévitct  les  occaftons  du  péché  j  que  d'ailleurs  TEcrlcure  nous 
*'  ^d^nd  d*ainier  le  monde  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde;  que 
Ton  voit  par  divers  endroits  des  Pfeaumes  »  que  David  même 
fe  revctoit  de  cilice,  qu'il  humilioit  fon  amc  parle  jcùne  ;  qu*il 
mêloit  de  h  cendre  rîvec  fon  pain  ,  Se  fes  larmes  avec  ia  boiffon  ; 
que  faine  Jean-I^aptillc  vivoit  dans  le  délert  ,  vêtu  d'un  habic 
oe  poils  de  chanK\iij\.  Qu'Elie  ayant  un  chemin  affez  longà  faire 
par  Tordre  de  Dieu ,  l'Ange  ne  lui  donna  pour  ic  iqu;enk  oue 
de  Teau  &  du  pain.  Il  prouve  audl  que ,  quoique  le  màdd^nlt 
bon  6c  établi  de  Dieu  ,  rétat  des  Vierges  6c  des  oontinens  lut 
eft  préférable  :  fur  quoi  il  cite  la  première  Epître  aux  Corin- 

iCi»r.-,if.  thiens  6c  l'Apocalypiie  de  faint  Jean.  Il  autorife  l'afliduité  des 
Moines  à  la  pricrc  par  le  précepte  de  Jefus-Chrifl  &  de  fairit 

T*»jf.  y.  E*»J,  Paul  :  &  le  chant  des  Pfeaumes  &  des  Cantiques  par  l'exemple 

if^F/.  Il  î5  Moyfe  ,  de  David  Se  des  trois  jeûnes  Hommes  dans  la  four- 
naife.  Il  fait  une  digrcfllon  fur  l' Ante  Chrift  à  ia  prière  d' Apol- 

/•y.  7*  ionius ,  6c  dit  qu*il  eft  certain  que  FAnte-Chrift  ou^plûtoçJe  1^ 
ble  Ibus  la  forme  d*un  homme ,  viendra  ;  au*il  déteftera  le  culte 
des  idpl^  9  prêchera  la  Circoncifion  »  rétablira  l'ancienne  LflMp 
fous  ce  prétexte  féduirales  Juifs  ;  que  pour  féduire  les  Hérétiques 
il  fe  fera  pafll'r  pour  un  Dieu  ,  mais  moindre  que  le  Perc  ;  qu'il 
trompera  les  Qeaùls  par  fes  prclUges  i  qu'après  avoir  combàtr^ 

l'idolâtrie  > 
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Pidolâtrie ,  il  fc  fera  drefr:r  à  lui-même  des  idoles  dans  les  Lieux 
faines  >  Se  contraindra  par  toutes  lortes  de  tourmens  les  Saints  à 
radorer.  11  ne  décide  rien  fur  le  tems  de  fa  venue ,  quoicju  il  ne 
kcnît  pas  éloigné.  Mais  il  croit  que  le  rc^ne  de  rAnte  Chrift 
ne  fera  pas  lon^  ;  8c  que  Jefus-Qurift  viendra  atifli-rôc.  Il  afouce 
qu*£lie  le  précédera  ;  qu'il  annoncera  pendant  trois  ans  &  deinî 
la  venue  de  l*Anrc  -  Chrifl  &  le  dernier  avènement  de  Jefus- 
Chrift  ;  Se  qu'alors  ce  qui  a  été  prédit  de  la  prédicarion  de  VK- 
vangile  dans  tout  le  monde  iera  accompli.  Tl  donne  pour  preuve 
de  la  venue  prochaine  derAmc-Chriil ,  le  trouble  01  l'on  voyoit 
alors  généralement  tous  les  peuples  qui  quitcoient  km  s  pays  pour 
$*emparer  decelui  des  aotre^qid  aboncfennoient  kciilairedeKurs 
lenes&  les  autres  exetdoes  de  k  paix,  pour  ne$*oociiperqu*àla 
guerre  9  aux  pillages  Se.  aux  meurtres  ;  les  haines ,  les  injuftioety 
qui  régnoiênt  par-rout  ;  la  piété  bannie  du  monde  ;  les  ufurpa-*' 
tions  ,  qui  étoient  telles  que  l'on  voyoit  des  pcrfonnes  dont  on' 
ne  fe  feroit  jamais  douté  ,  porter  le  diadème  après  avoir  dépof-* 
fédé  ceux  qui  étoient  aflis  légitimement  fur  le  Trône  -,  les  prodi- 
sxs  dfcaordinaircs  qui  annonçoienc  de  grandes  calamités  ^  les 
Sémi^  tiéDoblefliens  de  terre  $  les  divers  (ignés  qui  avotentp»^ 
lu  dans  le  ciel  |  les  grandes  fimùnes  fuivies  de  mortafiié.  Tour 
ces  événemens  conviennent  aux  demieres  années  de  fEmpcreur' 
Honorius  mort  en  41 3 .  Zachée  prend  occafion  de  ce  qu*il  avoit^  f» 
dit  de  l'Ante-Chrift ,  de  parler  de  la  réfurreâion  des  corps,  8e 
de  faire  voir  que  Dieu  l'a  promiie  en  divers  cndrcMts  de  l'Ecri- 
ture. 11  allègue  ce  que  nous  en  lifons  dans  le  trente  -  feptiéme 
chapitre  d'Ezcchicl  a  qui  TEfpric  de  Dieu  lit  voir  une  imajge  de 
k'maçîefe  dont  cette  réiune^on  fe  ftfoit  dans  les  demief/jouis. 
U  all^e  encore  la  réponfe  que  le  Sauveur  ficauxSadducee»»' 
qui  doutoienc  de  la  réUirreâion  des  morts.  Cmmtnt  Ufe%-^v(m  ^^'***»»  %h 
leur  dit-il ,  que  Dieu  ejî  h  Dieu  d^j4hraham ,  ^Ifaac  &  de  Jacob  ? 
affur/ment  il  nef}  pji  le  Dieu  des  morts  ,  mais  des  vivons.  Puis, 
pour  donner  quelque  idée  de  la  vie  bicnhcurcufe  qui  fera  la  ré- 
compenfe  des  juftes ,  il  dit  qu'ils  n*auroiit  befoin  de  rien;  mais 
que  Dieu  par  la  jprélence  leur  procurera  des  joies  8c  des  plaidrs 
ineffables.  Il  ièniDle  que  brfque  Evagie  écrivoit  «  les  Uendb 
menacoient  encore  avec  fierté  tes  Qirraens.  Il  exhorte  Apollo-**'*** 
nius  de  ne  pas  s'en  effrayer  »  l'affurant  que  Dieu  l'aidera  a  fou- 
tenir  leurs  efforts  ,  8c  que  par  fa  puiffance  il  changera  les  tempê- 
tes en  une  légère  écume.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  remarqua- 
ble dans  ces  deux  Dialogues  «  dont  k  %ie  eft  extrêmement  raaur 
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vais  y  obkur  ,  enile ,  &  chargé  d'exprcflions  peu  latines.  Les 
marieres  qui  y  font  traitées  ^  le  ibnt  aflêz  fuperficiellement  :  ilpa- 
joît  que  1  Aueeur  les  polTédoit  de  même. 

X«  Genmde  mec  parmi  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  avant  le  mt* 
lieu  du  c inouiémc  ficcle  {x)f  un  nommé  Paulin,qu*il  dit  avoir  coat' 
pofé  des  Traités  fur  le  commencement  du  darcme.  Il  ajoute  , 
QU  il  en  avoir  lu  deux  fur  le  jour  du  Dimanche  de  Pâque  ,  fur 
1  Obéîflance ,  fur  la  Pcnirence  ,  &  lur  les  Ncophices.  On  ne  Içaît 
qui  étoit  ce  Paulin.  Il  y  avoir  en  419  un  Evèque  de  ce  nom  à 
ikiiers  dans  le  Bai-L^unguedoc  ,  qui  en  cette  année  >  écrivit  une 
Letoe  dcctilaireàtowKsks  £g^m  leur  ùâ» 

le  jfécic  des  prodiges  ^  des  (igpies  estnofdinaires  qui  parurent 
en  dhren  cQimts  ^  fur-tout  à  Befieis»  Nous  n'avons  plus  cette 
l^eoie»  Ôc  nous  n'en  fçavoas  que  ce  que  la  Chronique  dldace; 
nous  en  dit  en  gênerai.  Il  ne  fpocifie  pas  non  plus  ces  prodiges, 
dans  fes  Faftes  ;  le  contentant  de  marquer  que  Jean  de  Jcrufa- 
Icm  fit  aulTi  connoître  par  une  Lettre  circulaire  ,  les  fignes  ex- 
traordinaires dont  il  âvuit  ecc  témoin.  C  clou  apparemment  les^ 
wbue»  deot Je  Gomie  MaiccUiA  fait  nentioa  dans  iarChruiqueyi 
•à  iMiui  fiions  qiteJefiiS'Cluift  h  fie  voir  lîicle  Mont<fls  CM^ 
vkrs  ;  que  le  l^ne  de  la  Cr^  parut  empreint  fur  les  habits 
tant  des  Jin6  eue  de  phiiieu»  autres ,  c|ui ,  eBkyés  de  ces  pro- 
diges y,  demanaerenr  8^  reçurent  îc  Barcme.  Il  y  eut  dnns  le  même 
fiécle  divers  autres  Paulms ,  l'un  dikiplc  de  faint  Anibroiie,  & 
même  qui  a  «trit  la  vie  ;  un  autre  Evêque  de  Pcngucux.  Le 
premier  étoit  Diacre  de  Mibn  i  &c  a  moins  qu  li  u  ait  Cte  fait 
Evêque  ,  ce  qu'on  ne  £çait  pas  ^.on  ne  peut  lui  attribuer  les  di£» 
cxNifs  dont  perle  6ennade.  Le  fécond  vivait  encore  fur  la  fin-  du; 
dnquiéme  fiécle.  Celui  de  BeHers  convient  mieux  ou  tems  ,  où 
Gattuuk- place  Paulin  AuteuE  des  TnôiésiurleGaiiêfDe  âcluc  ia 
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CHAPITRE  XVIIL 
Hëakt  ^  Arch^uique  (PAHes. 

2.  /"^  E  Saine  né,  comme  faint  Honorât  Ton  prcdcceffcur ,  fur  Si  naiflânce, 
les  contins  de  li  Lorraine  6c  de  la  Bourgogne ,  naqiiît  qY*i"« 
vers  1  an  401 ,  deparcns  honores  de  la  dignité  emmentc  du  Con-  ccodes.lis'ac' 
fular.  Son  éducation  tut  conforme  à  la  naiflfancc.  On  lui  fit  ctu- 
dier  l^loquence  5e  le$:beU»4etcrK  (y  ) ,  donç  il  acquk  une  pai>>  ^ 
ùà»  cormoiffiuice ,  aidé  dans  ce  genre  d*étude  par  de  maàn 
talens  nacurds.  C'en  écok  affez  avec  les  biens  conlidéfàbl»  qu'il 
pofTédoit 9  pour  plaire  au  monde.  Il  laima  tjufqu'au  pcnnt  de  sY 
mcrrre  en  danger  de  périr ,  par  fon  attachement  à  fes  vains  hon- 
neurs &  à  fes  faux  biens.  Mais  Dieu  qui  youloit  lui  faire  évi- 
ter le  naufrage ,  fe  fervit  à  cet  eftet  du  miniftere  de  faint  Ho- 
norât ,  alors  Abbé  dans  l'Ille  de  Lci  ms ,  iur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence*  • 

II.  Le  iâiiit  Abb^  quitta  fon  défm  pour  on  tems,  vînt  ttwt  SàCÊuntSoa, 
^er  Hilaire  ^  le  preffa  par  les  difcours  les  plus  touchjns ,  de  re- 
fioncer  au  monde.  Il  lui  reprefenta  d'un  côté  ia  bafTefTc  8&  ïktSbh 
biîité  des  chofes  hiim:îines  ;  de  l'autre ,  h  certitude  Se  la  gnn- 
deur  des  biens  à  venir.  Hilaire  en  fut  convaincu  ;  mais  plus  flat- 
té des  biens  donr  il  jouifloir,  que  de  ceux  qu'on  lui  faifoit  efpé- 
rer,  il  cominua  à  jouir  des  premiers.  Saint  Honorât  eut  recours 
à  la  prière  fon  refuge  ordinaire  (%).  Il  y  joignit  fes  larmes^  fes 
caieflès;  mate  lien  jufques-là  n  ayant  pu  amoliir  la  dureté  du 
cœur  d*Hilaire ,  le  faint  Abbé  le  quitta  ,  fans  toutefois  Taban- 
donner.  Car  trois  jours  après  qu'il  m'eût  quitté  ,  dit  Hilaire  9  la 
miféricordedc  Dieu  roîlicirée  par  fes  prières ,  fubjug^ua  mon  amc 
rebelle.  Le  trouble  de  mes  pcnfées  avoit  banni  le  iommcil  de  mes 
yeux.  Je  voyois  d'un  côte  le  Sei^cur  qui  m'appclloit  à  lui  avec 
bonté  :  d'un  autre,  le  monde  qui  me  préfentoit  de  loin  tous  fes  ^ 
plaifirs  6c  tous  fes  charmes.  Mon  efprit  comoarc^  en  lui  -  mèm^ 
tm  9c  l'autre  pard  Se  flottoit  fur  le  choix  oe  celui  qu*il  dévoie 
fuivre.  Mais  g^ces  à  votre  miféricordâ  ,  6  divin  Jefus,  fl^hi 
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par  les  fcr\Tnres  pricres  de  votre  icrviteur  Honorât ,  vous  avez 
rompu  mes  liens  pour  m'attacher  d  vous  par  les  liens  de  votre 
amour.  AlTujecii  a  cette  heureufe  captivité ,  je  ne  tomberai  pWs 
fous  la  fervitude  du  péché.  Je  reviens  humUié  9c  fouinîs  à  vous  ^ 
donne  m*écois  éloigné  par  mon  oreueil. 
n  donne  ft  s       ^         moment  Hilaire  fe  défit  de  tous  fes  biens ,  les  vett- 
tm!  fewSîe  <i«  ^      frerç,  en  didribua  le  prix  aux  pauvres  »  quioa  fon  pays 
àUdat.      &  alla  s*enfcrmcr  dnns  îe  défcrt  de  Lerins ,  pour  y  vivre  fous  la 
conduite  de  S.  Honorât  (/j).  Ce  Saint  l'y  nourrit  d'abord  de  lair, 
&  cniuitc  de  viandes  plus  iolidcs  ,  défalterant  fa  foif  par  les 
eaux  d'une  fageffe  toute  célcfte.  Ses  progrès  dans  la  vertu  furent, 
rapides  ;  propre  à  y  former  les  autres ,  on  le  chargea  de  l'édu- 
cation de Sàone  >  fib  de faint  £acher {é)^  depuis Evique ds 
Lyon. 

ryientàArUf     IV.  Tout  cek fc  paflbit  avant  l'an  42^,  auquel  Patrode, 
■eî  Urî!$,'&'  Evêque  d'Arles  ayant  été  tué  ,  faint  Honorât  fut  choifi  pour  lui 
mient  àArlej  fuccédcr.  Saint  Hilaire  le  lui  vit  à  Arles  j  mais  niiffi-tôt  qu'il  le 
«1417011411.     établi  fur  ce  Siège  >  il  retourna  à  Lerins  gouverné  alors  par 
faint  Maxime  ,  qui ,  quelques  années  après  fut  fait  Evêqw  de 
Ries.  Il  ne  jouît  pai»  long-iems  des  douceurs  de  cette  folitude. 
Saint  Honorât  le  rappella  auprès  de  lui  des  Tannée  iuivance ,  ou 
au  plus  tard  en  aiS, 
Il  tfï  fait  et«.    y,Ct  ùàat  Evêque  éemt  tombé  dangereufemem  malade  quel* 
Jut^^r^r  >     perfonnes  les  plus  oualifiées  d'Arles  lui  de- 

mandèrent fur  qui  ils  pourraient  jetirr  les  yeux  pour  kâ  fuocé^ 
der  :  il  leur  dcfigna  Hilnirc  ,  qui  fut  en  effet  élu  Kvéque  de  cette 
Ville  quelques  jours  après  la  mort  de  faint  Honorât ,  arrivée  fe* 
Ion  l'opinion  la  plus  fuivîe,  le  Jinvier  42p.  Saint  Hilaire  n'a- 
voit  alors  qu'environ  2p  ans.  Mais  ion  mérite  furpailoit  Ibn  âge , 
étant  éminent  en  toutes  fortes  de  vertus ,  &  tout  brûlant  du  feu 
de  la  fol  (c\  11  s'étoit  fauvé  à  la  nouvelle  que  Ton  penfdc  à  lui 
pour  PEpilcopat:  mais  Cadîus»  C6mnan<£uw  des  troupes  Ro* 
naines  ^  ayant  envoyé  des  foldats  Je  chercher  ^îlsl'atirigiBlient  à 
quelques  lieues  d'Arles  &  l'y  ramenèrent  (d). 
aSwb'y**  ^  Dignité  Epifcopale  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  fes  exer- 

yi.    *^^cices  de  piété.  Il  palToit  de  la  méditation  des  Livres  faints  à  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  >  &c.  de-là  à  la  prière  (r)  ;  nior- 
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tifiant  fon  corps  par  les  jeûnes,  les  veilles  &  le  travail  des  m.iins. 
Ce  dLTnier  éxercice  lui  étoic  utile  y  non-  feulemenc  pour  abattre 
Soa  corps  j  mais  aufli pour  tCèut  à cbâigeà  pericamc,  fdoiil*é» 
xcmple  de  ùàac  Paul.  Il  feœUe  que  fon  travail  ordinaire  éecuc 
de  tricoter  ou  de  nouer  des  cordes  pour  faire  des  filets  ;  &  il  s'en 
occupoit  même  pendant  quil  lifoit  &  qu  il  diâoit ,  &  quelque* 
fois  la  nuir.  L'croffc  îa  plus  grofficre  fervoir  à  le  vctir,  fuppor- 
tant  avec  Li  mcme  &  feule  tunique  ,  la  chaleur  de  leté  ,  &  les 

{)lus  grands  froids  de  Fhyver.  On  ne  fervoit  à  fa  table  que  le  pain 
e  plus  bis  :  le  refle  de  fa  nourriture  fe  prcnoit  dans  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  vil  (  t  ).  Au(fi  n'y  invitoit-  U  prcfque  jamais  de  ic- 
cuKer.  Les  jours  de  jeâne  il  préchoit  depuis  midi  julqu  à  quatie 
heures  «  ùas  fé  laflcr ,  ni  ennuyer  ceux  qui  l'ccoutosent  ;  mais 
pour  foutenir  b  foiblefl*e  de  leurs  corps  >  il  les  faifoic  afleoir  contre 
iufage  ordinaire  qui  vouloit  que  le  peuple  fur  debout  pendant  le 
fer  mon.  S'il  avoit  à  parler  à  des  gens  de  médiocre  condition  ou 
à  des  perfonnes  delà  campagne,  i!  Te  p-opoifionnoic  à  la  porLee 
de  leur  efprir  ;  fi  c'ctoit  à  des  fi^avans,  il  prcnoii  un  air  &  un  ' 
ton  tout  cliticrcnt ,  élevant  tellement  fon  dikours  ,  que  les  plus 
habiles  crouvoienc  dans  fes  façons  de  parler  quelque  chofc  au^^ 
deflus  de  Thomme  (/).  Un  jour  qu*il  ëtoît  prêt  de  prêcher  (g) ,  il 
sapperçuc  que  plufieurs  fortoient  après  la  leaurederEvangiie^il 
les  fit  rentrer  en  leur  diiàm  :  Allez ,  allez  9  vous  ne  fbrtirez  pas  d 
ûiement  de  Tenfer. 

VU.  Son  amour  pour  la  pauvreté  Se  fa  chnrîtc  envers  les  pau»  Sachante  #n- 
\Tes ,  le  réduUirent  à  ne  pouvoir  pas  même  avoir  un  cheval  pour  ^J^^ 
fes  voyages:  Se  nous  verrons  d.\m  h  fuite  ,  qu'il  alla  à  pied  de- 
puis Arles  jufqu  à  Rome  en  traveriant  les  Aipcs  pendant  Thy- 
ver  (h\  Après  avoir  partagé  avec  les  pauvres  fes  revenus  8c  le 
produit  du  travail  de  fes  mains ,  il  emoloya  toute  Taigenterie 
4es  Eglifes  ^  même  les  valès  (kcrés  pour  le  rachat  des  câpcifs(«)^ 
content  de  n'avoir  que  des  calices  8c  de  païennes  de  verre  pour 
offrir  le  faînt  Sacrifice.  Il  mettoit  fa  joie  à  envoyer  au  ciel  les 
voeux  &  les  offrandes  des  fidèles  ^  qui  loin  de  lui  en  faire  un  cri- 
me ,  approuvoient  ia  conduite  en  multipliant  leurs  oblations  (/)  ^ 
ravis  oe  ce  que  celles  qu'ils  avoient  faites  auparavant ,  apr^is  avoir  ' 
ferviaiw  rayftcresdc  Jcius  Chrill^  fcrvoientenfuite  au  ioubgc- 
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gemenc  de  ceux  en  qui  il  reçoit  tout  ce  que  nous  donnons  pour 
lui. 

jj-^s'iDîîht*  VIII.  Dans  !c  choix  des  Evcques  qu'il  avoît  à  confacrer ,  il 
ft!rc  cpt^a-  prcnoit  ceux  qirtl  faDok  traîner  à  rÉpifcopat ,  jugeant  qulk 
p»'»  étoient  plus  propres  pour  le  niinilt0re(o).  Il  établit  divers  Mo- 
Dafteres  ;  badt  des  Eglifes  ;  8c  pour  orner  le  Temple  du  Sei- 
gneur )  il  crut  devoir  dépouiller  ,  avec  l'agrément  du  Préfet ,  le 
Thé  irre  cî?  fes  marbres  &  de  fes  nurres  orncmens  (p  ).  C'étoit 
ordinairement  le  Dimanche  qu  il  metcoic  en  pénitence  les  pé- 
cheurs; ce  qui  ntriroir  un  ta nd  concours  de  monde  qui  plcu- 
roicnt  Se  gémifioienc  avec  lui  ,  s'aiiimanc  fnutuellemenc  à  mc- 
prifer  la  vie  prëfente.  Son  difcours  fini ,  il  commencoit  la  orierc, 
ou*!!  accompagnoit  toujours  de  fes  lannes ,  pour  olxenir  le.fiiiit 
it  la  pénitence  à  ceux  en  qui  il  en  avoît  jet^  les  femences  par  fes 
•exhonatbns.  Salm  Honorât  fim  difctple  âcEvêque  de  Marfeilk 
qui  a  écrit  (àyic  ^  raconte  qu  une  femme  fe  mêlant  de  deviner 
par  refprit  impur  (q)  ,  h  Saint  la  fit  prendre  ;  &  après  qu'on  eût 
lu  les  leçons  de  l'ancien  Teftamcnr ,  la  ht  mettre  dans  l'Eglife 
en  un  lieu  où  elle  pouvoir  être  vue  de  tout  le  monde  ;  qu'enluite 
d'un  diicours  pour  montrer  le  facrilege  de  ceux  qui  confultent 
<e$  fortes  de  perfonnes ,  il  ordonna  au  démon  de  forcir  de  cette 
femme ,  Bc  qu  il  en  forttt.  Il  rapporte  divers  autres  miradcs  par 
Jefqucis  il  plut  à  Dieu  de  glorifier  la  venu  de  £iine  Hiiaire  (  r  )  ; 
la  guérifon  de  Cyrille  fon  Diacre  y  qui  avoît  eu  le  pied  brifé  par 
la  oiute  d'une  ffoik  pierre  (i)  ;  cdlè  d*une  femme  aveugle  à  qui 
il  rendit  la  \'uc  en  lui  impoiant  les  mains  (r  )  ;  celle  a  un  pof- 
fedé  qu'il  délivra  ,  en  ordonnant  au  Démon  par  le  nom  de  Jeius 
de  fortir  («). 

U  tient*  un  IX,  L'Évcouc  d'Embtun  étant  mort  vers  le  mois  de  Mars  de 
aî^i^dépo^  43^  f  iiége  demeura  vacant  pendant  vingt  mois  par  là 
kAsmiitm  &âion  de  quelques  laïques ,  qui  ufeient  inâme  de  violence  pour 
empêcher  le  Ottgé  de  procéder  à  une  éleâion  canonique  (  ;r  ). 
Us  vinrent  à  bout  de  Êire  nommer  pour  Evêque  un  jeune  homme 
appellé  Annentaire  »  qui ,  quoique  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu, 
céda  à  la  tentation  8c  accepta  rÉpifcopat.  II  auroic  fallu  fuivant 
les  Canons ,  trois  Evcques  pour  l'ordonner  ;  mais  on  fc  conten- 
ta de  deux  qui  vinrent  d'eux-^mêmes  ians  l'autorité  du  Mctro- 
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poliuin ,  ni  les  Lettres  des  G)inprovinciaux«  Mais  le.  jour  même 
<|u*ils  ordoiuierenc  Anoemaiie ,  Ik  fe  répendiem  dé  leur  faute 
&  en  demandeiem  pardon*  Armcntaire  reaknnoifïànt  aulG  le 
définut  de  Ton  Ordination,  piotefla  contre  >  &  pria  le  Clergé  de 
cette  EgitTe  d'ef&cer  ion  nom  des  Diptyques.  Vouffé  touccibis 
par  les  ^"clieux  ,  il  retourna  à  Embrun  ,  &  ordonna  quelques 
Clercs  ,  entre  Icfquels  on  prétendit  qu*il  y  en  avoic  d'excommu- 
niés (^).  Pour  remédier  aux  troubles  que  caufoicnr  toutes  ces  Or- 
dinations irrégulieres  ,  les  Evêques  voifins  s  aiîerabierent ,  non  à  ■ 
Embrun  où  ils  avoicnt  peut-être  a  craindre  de  la  pan  des  faclicux,.  j^l'  j; 

mais  à  Riès ,  au  nombre  de  douze.  Saint  Hibire  prcfîda  au  Con-  .  J  l 

ci]ç.  L*Ordinadon  d^Annentaire  y  fut  déclarée  nulle  $  6c  pour  ^{f^  ^ 

punir  les  Evêques  qui  l'avoient  ordonné ,  on  leur  défendit,  fui-* 
vant  le  croinéme  Canon  de  Turin  ,  d'aflUbr  à  l'avenir  à  aucune 
Ordination  ni  à  aucun  Concile.  Pour  mnrqucr  néanmoins  que 
le  Concile  oublioic  la  dernière  faute  qu' Armcntaire  avoic  faite 
en  retournant  à  Embrun ,  après  avoir  reconnu  lui-même  la  nul- 
lité de  fou  Ordination  ,  il  fut  arrêté  qu'on  k  traiteioit  comme 
le  Concile  de  JN  icéc  avoit  traité  les  Novaticns  dans  fon  huitième 
Canon ,  fçavoir,  qu  il  feroit  permisaux  Evêques  oui  en  auroienc  . 
la  charité  »  de  lui  attribuer  une  E^tfe  dans  leurs  Diocèfès  ,  qu*it 
gouvemeroit  en  qualité  de  Coreveque»  ou'poiir  y  zOiHcr  au  des^ 
viœ  &  y  paniciperaux  iaints  Myfteres  comme  un  Evéque  étran- 
ger ,  pourvu  que  cette  Eglife  ne  fût  ni  dans  la  Province  des  Air  ' 
pes  maritimes ,  où  il  sïtoit  intrus ,  ni  dans  aucune  Ville. 
.  X.  Nous  avons  encore  les  ades  des  autres  Conciles ,  auxquels    il  rient  un 
fainc  Hilairc  préfidd.  Le  premiereft  celui  d'Orange.  On  ne  voir^"'*  ■  ^ 
point  de  raUuns  pai  LiLuiicrcs  de  la  convocation ,  ii  ce  n  ui  QuiianaVaiibnen 
avoit  été  ordonné  dans  cdui de  Riès»  d'en  tenir  un  ou  meme^  ^  à. 
deux  tous  les  ans.  11  s*y  trouva  dix-fiept  Evêques  :  &  Tafieniblée  *" 
fe  tint  dans  TEglife  Juninienne^  le  huitième  de  Novembre  441 
Le  Çonçiiede  Vaifon  ,  qui  eft  le  fécond,  s'nlTembla  le  treizième 
du  même  mois  de  Tannée  fuivante^  chez  Aufpicius  Evcque  de 
PEglife  Catholique  de  cette  Ville  (z).  On  ne  fçait  pas  le  nom-  ^ 
bre  des  Evêques  qui  y  affiOrrent  ,  les  uns  en  mctccnr  quinze  ,  . 
d'autres  dix-huit.  Ce  dont  on  ne  psut ,  ce  fembK'  ,  douter ,  cft  . 
que  Vaifon  étant  de  la  Province  d'Arles  ,  faiat  iiiiairedut  pré- 
fider  â-ce  Concile.  Nbus  verrons  dans  l'article  des  Conciles  ». 
qu^il  s'en  tint  un- à  Atles  en  44  ^ ,  où  fans  doute  làint  Hilàire  tint- 
aufllla.  premiect  p&œ. 
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Il  dciH>&  Ce  L'affaire  qui  lui  donna  le  plus  de  peine  pendant  fon  Epif- 

iidonmj  ou  copac  y  fut  ccllc  dc  Celidonius  y  que  l'on  nomme  communément 
^^S*'^^^*"  Quelidoine.  Avant  Que  d'entrer  dànsleOergc^il  a\  oitépouli:  une 
veuve  9  &  oondamné  des perfonnesâ mort  dans  Ictems  qii*il  exer* 
ç(nt  U  Judicature.  QuoiquH  fut  contre  ritfage  de  TÈglife  de 
promouvoir  à  l'Epifcopat  ceux  qui  ^toicnt  tombés  dans  ces  for- 
tes d'irréguiaritcs ,  Quelidoine  nelailfapas  d'être  placé  fur  le  Siè- 
ge Epifcopal  de  Befancon  :  d'autres  le  font  Evêquc  de  la  Pro- 
vince dc  Vienne  ,  fans  dire  de  quel  endroit.  La  première  opinion 
paroît  b  plus  vrailemblable.  L'Ëglife  de  Bcfançon  (  /r)  met  vers 
ce  teins  -  là  un  Quelidoine  dans  le  Catalogue  dc  les  Evcques; 
QuelidfteeftaiipeUé  EvêquedeBeiànçon,  danskviedeiâiat 
Komain  (^),  tirée  d'un  ancien  manufcrit  de  TAbJ^aye  de  (aine 
Qaude  ;  &  la  Lettre  de  faint  Léon  dansTaffaire  de  Quelidoine» 
eft,  dans  un  manufcrit  qu'on  dit  auffi'très-ancien  ,  adreiTée  pre- 
mièrement à  la  grande  Ville  des  Sequanois  (c)  ,  c'eft-à-dire,  dc 
Befançon;  &cn  lecond  lieu  à  la  Province  de  Vienne.  Il  faut  ajou- 
ter que  ni  l'Eglife  de  Vienne ,  ni  aucune  autre  que  l'on  fâche, 
n'a  eu  un  Evcque  du  nom  de  Quelidoine ,  fous  le  PontiBcat  de 
faint  Léon.  On  objeâe  que  les  pièces  fîur  Icfquellcs  TEglife  de 
Belânçon  fe  fonde ,  qe  font  point  d'une  autorité  reconnue  ,  & 
que  la'vfe  de  (aint  Romain  e(l  ou  fuppofce  ou  falfiHce.  C'eft  ce 
qu'on  ne  prouve  pas:  mais  quand  on  en  donneroit  de  bonnes  preu- 
ves ,  il  feroit  toujours  vrai  de  dire ,  que  Topinion  qui  fait  Queli- 
doine Evcque  de  Bclânçon ,  eft  très-ancienne  &  qu'elle  eft  ado- 
ptcc  par  ceux-là  même  qui  avoient  intérêt  de  la  rejetter  ,  comme 
ji'étant  pas  honorable  à  TEglife  dont  ils  font  Icloge.  Ce  qu'on 
<litde  plus  fint  contre  la  vie  de  ikinc  Romain ,  c'eft  que  TAuteur 
au  lieu  d'içpdler  Métropolitain  TArcbevêque  de  Befànçon»  lui 
donne  le  titre  de  Patriarche  {d).  Mais  ces  deux  termes  fe  trou- 
vent joints  enfemblc  dans  une  Ordonnance  d'Athalaric ,  faire 
vers  Tan  535  »  comme  (igpifiant  la  même  choie.  Quoi  en 
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(k)  Hibrins  TenenbUein  fupradiâx 
MetropolU  Vefontienfis ,  Patriarchim  ^^- 
iricii  PrxfcaorifcjUi  favore  indcbitam  ii- 
bi  per  GjLllia;  vinc'.icans  Monarchiam  à  fe- 
de  Epircopali  nulU  exifteme  xattane  deje- 
ClrfM,  Fit.  S,  RfM. 

(c)  la  Tcterc  fcheda  fecjuens  Epiftola 
Lcônit  non  ad  Vu-nneniîi>  tantùm  Prorin- 
cic  >  («d  cciam  ad  Mazinut  Seqoanoruai 


DilrSiJJiniis  univtrjis  Efifctfis  ,f'r  trêvin- 
ciai,  AliM  mum  Stfmamtrmm  ^  Vunutafiwm 
nmftimtù  L«t.  Qux  m  &  probabiletn  it 
Io:o  Synodi  conjeôuram  €>cir,  &  Cheli» 
douiuai  Velbntionis  qux  Maxaux  Seqiia» 
norum  tÙ.  Metropolis ,  Epi(copum  coâfiv»' 
aiac.  La»b.T«m.  jCmic./.  I4<}.  '  << 

{d)  Acqoe idco fiuiâias veftn ftafoiflé 
nos  prxt'ciiti  defîi|itione  coenofcît ,  {ju&d 
eciani  ad  univrrfos  Patriarcoas  atque  Me- 
tropolitanas  Ecclelîas  ftSmam  pcfiineffa* 

foie. 


Digitized  by  Google 


AKCHEVESQUE  ETAKLES. 

fbiti  fàincHilaire étant aOéfdonik  coutume  9  àAnBervevmr& 
Germain  qui  en  écoic  Evêque ,  dès  qu*on  fçut  quil  y  étoît ,  phi- 

lieurs  perfonnes  nobles  &  quelques-uns  de  moindre  condition'» 
vinrent  faire  à  ces  deux  Saints  des  plaintes  contre  Quelidoinc. 
Saint  Hil  iire  &  faint  Germain  demandèrent  que  Ton  produiHt 
des  témoins  (e)  :  en  attendant,  divers  Evêques s'aflemblerent 
pour  juger  raffairc.  On  réxaroina  avec  tout  le  foin  <fe  toure  la 
maturité  poflible.  L*accu£ation  fut  vérifiée  ,  Se  oa  jugea  lui- 
sant les  r^;|es  de  f  Eoiture  ,  que  Quelidotne  ayant  Sé  mari 
d'une  veuve,  devait  renonoer  vdontairement  à  TEpifcopat.  La 
fuite  de  cette  affaire  ne  permet  pas  de  douter  ,  que  faint  Hî- 
iake  n'ait  préfidé  à  ce  Jugement  :  les  Evêques  de  1* Aflemblée 
pom'oienr  fui  avoir  dcférc  cet  honneur ,  foit  a  raifon  de  fon  an- 
cienneté ;  loir  parce  que  le  Préfet  du  Préroire  réfidant  alors  à 
Arles,  l'Evcquede  cette  Ville  avoir  quelque  fupcrioritéau-deflus 
des  autres  y  de  leur  confcntement  unanimes  ce  n  cil  c^u'une  con- 
jecture. On  croit  que  le  Concile  fe  tint  à  Befançon  même  :  mais 
«I  n'allègue  fur  cela  que  des  pcobabilliss.  L*  Auteur  de  <k  vie  de 
£ttnt  Hilaire  ne  le  dit  point  (/). 

'  XIL  Hic  oontence  de  remarquer  que  Quelidoinc  9  fe  voyant  n  va  i  Xoms 
dépofé  fe  pourvût  à  Rome  :  fe  plaignant  de  TinjuAice  de  la  Sen-  ^^^^f* 
tence  rendue  contre  lui  (  ^aint  Léon  qui  occupoit  alors  le 
Siège ,  admit  d'abord  Quelidoinc  à  fa  communion.  Saint  Hilaire 
i  ayant  appris  ,  panit  pour  Rome  au  milieu  de  Phyver  de  l'an 
n'ayant  ni  monture  ni  bagage  (//).  Apres  avoir  vilîté  les 
tràaoeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  il  fe  préfenta  à  iaint 
Léon  avec  toutes  fortes  de  refoedb ,  le  liippliant  de  maintenir  la 
diidpline  des  Eg|ifes  fuyant  Fancien  ufage  ;  &  fe  plaignant  que 
l'on  admettoit  à  Rome  aux  fàiots  Autels  »  des  fiorfonnes  con- 
damnées dans  les  Gaules  par  une  Sentence  publique.  Il  conjura 
ce  fainr  Pape  ,  fifes  plaintes  lui  paroiffoient  juftcs,  de  remédier 
fécrercment  à  cet  abus.  Car  je  fuis  venu  ,  ajouta-t-ii ,  pour  vous 
rendre  mes  devoirs ,  &  non  pour  plaider  ma  caufe  ;  Se  je  vous 
inftruis  de  ce  qui  s  cil  pailc  ,  non  par  forme  d'accufation ,  mais 
par  iin^e  récit  :  û  vous  êtesd*taii  autre  ientiment|  je  ne  vous  Im- 
portunerai  pas  davantage. 

Xill.  Saint  Léon  anembla  un  Concile  pour  décider  cette  af-  11  ^me  a« 
faire.  Saint  Hilaire  y  fiit  entendu  avec  Quelidoine  en  préfence  conciiedeR». 

{t)  HiLAR.  vit»  e.  i6,  I     («}  Vtt,  Hii.e4f. 

(/)  SiftM.  9  Lab».Tmni»  t  C#M.».  14(1  \    (•)  UU,  c  J7« 
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530  '    SAINT  HILAIRE^ 

l'un  de  Taurrc ,  &  Ton  mit  par  écrk;  ce  qu'ils  alléguèrent  pour 
kurs  défenies.  Le  Concile  trouva  trop  de  hauteur  dans  les  ré-* 
ponfcs  de  faint  Hilairc  ;  ^  jugeant  par  les  dépofirions  des  té-, 
moins ,  que  Quclidome  etoic  innocent  ,  il  le  rétablit  dans  fotk 
Siège  (/),  Saint  Hil.iirc  ne  changeai  pas  pour  cela  de  fentimens; 
&  quelques  menace;»  qu  on  lui  iit ,  li  ne  voulue  jamais  commum- 
ouer  avec  Quelidoîae ,  qu'il  avott  dépofé  avec  le  ùjSragjt  de  tant 
ae  grands  Èvêques  (  /  ).  Voyant  donc  qu  il  ne  pouvoit  perfuader 
ni  le  Pape  ni  fon  Concile,  il  fortit  de  Rome  ;  &  nonobftamles- 
Gardes  qu'on  lui  avoic  donnés,  8e,  rbyver  qui  duioit  cncoce  »  il 
s'en  retourna  à  Arles. 
Ileftaccufcae  XIV.  Alors  fcs  ennemis  le  crevant  dans  la  difgrace  du  Pape^ 
divers cnmes,  formèrent  à  Rome  divcrfes  plainus  contre  lui.  L'Evcquc  Pro- 
'ieéhisle  plaignit  qu'étant  malade  ,  iàint  Hilaire  avoir  ordonné 
on  £v£auê en ià place ,  à  Ibn infi^u  (m)»  D'autres Faccuièrent 
d*avoir  «de  tntiner  des^  perfonnes  pour  W  ordonner  Evêques  y 
dans  des  lieux  où  oti  ne  les  demanooit  pas  (  »  )..0n  Taccuia  dé- 
féparer  trop  facilement  des  laïques  de  la  communioiî  pour  des- 
fnires  légères  (o)  ;  de  s'attribuer  l'autorité  de  régler  toutes  les 
Egiiics  des  Gaules  (p  )  ;  d'aller  par  les  Provinces  accompagné 
de  gens  armés  pour  donner  des  Evêques  aux  Eglifcs  vacan- 
tes (_  ^  )  i  d  indiquer  des  Conciles  ôc  de  troubler  ks  droits  des 
MéffopoUtaîns  ;  de  ^êtce  fak  unehafahuck  de  mentir  (  r  ).  Le 
Pape  paflônr  l^geremenc  Air  qoelquesHOiKS'  de  ces  accuiâtions  ^i. 
s'arrêta  fur  tcHit  à  celles  qui  regardoicnt  la  dépofition  de  Quelî»' 
doinc  8c  l'Oidinadon  d4in  lecond  £vêque  dans  l'Eglife  donc 
Projcfhis  étoir  rirulaire  (s\  Il  défendit  à  faint  Hilaire  d'entre- 
prendre à  l'avenir  iur  les  clroits  d'autrui  j  lui  ôta  la  Jurifdidioa 
qu  il  avoir  fur  la  Province  de  Vienne  ;  lui  défendit  non-feule- 
ment d'or  donner  aucun  Evûque,  mais  de  ie  trouver  mcme  a  au- 
cune Ordination  ;  le  déclam  féparé  de  la  oommuidon  du  faine 
Siège ,  &  prétendit  lut  fsàtt  grâce  en  le  laiiTant  dons  fon  Eglile 
&ns  le  dépofer.  Saint  Léon  croyant  devoir  s'autoriferd'unicG' 
crit  de  l'Empereur  Valentinien ,  qui  étoit  alors  à  Rome  ».  en  ob>i 
tint  un  adreffé  au  Patrice  Acriiis  Commandant  des  troupes  de 
l'Empire  dans  ksGauies  (i)>.par  lequel  il  étoit  défendu  à  iakic  Hir^ 


ll)Vu.kU.^c.  17. 
(m)  Léo  Efifi.  io,ri4t 


10 


— -  . .  ' .  j> 

{rj  lbid.caf,4^  .  ... 

\s)T»m.iCÊiit,f»  140t. lao. 
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9t  i  tout  autre  9  <f employer  les  armes  pour  les  affaires  eo- 
défîailiques  ;  6c  à  eousEvêques,  foie  des  Gaules,  foit  des  autres 
Provinces ,  de  rien  cmnpiendreooiicrel'andeiineGOiinHiie^faiis 

l'autorité  du  Pape. 

X  V.  L'Auteur  de  la  vie  de  faint  Hilaire  a  pafle  fous  filence  iirâchedeflé. 
ie  procédé  de  faine  Léon  &  de  fonrCondle  contre  faine  Hilaire ,  chir  le  pa^ , 
^  ks  raifons  que  ce  ùmt  Evêquc  allégua  pour  ia  dtfenfe ,  n'o- 
fem  pas  »  dic>*U9  âraminer  les  jugemens  jÉ  la  conduite  de  deux 
^  grands  hommes,  que  0ieuavok  déjà  appelles  à  fa  gloire  lorf- 
<ju'il  écrivoit  (u).  Mais  il  nous  apprend  que  faim  HUaire  écanc 
çombé  malade  à  fon  retour  de  Rome ,  n'omit  rien  pour  fléchir 
faint  Léon  ,  &  qu'il  fit  en  cette  occafion  toutes  les  foumifîions 
&  toutes  les  avances  que  fon  humilité  lui  fie  juger  raiionnables. 
Jl  lui  députa  premièrement  le  Prêtre  Ravenne  ,  oui  fut  depuis 
(on  fucceffeur  ;  enfuite  il  lui  envoya  deux  laints  Èvéques»  run  - 
IXMDoié  Neâaire  »  l'autre  Gonflanceib  Outre  ce  qu*il  ks  chaigea 
^  dire  au  Pape  de  vive  voix ,  il  y  a  apparence  qu'ils-fiirenc  auiB 
porteurs  des  écrits  qu  il  compofa  pour  fa  juftification  ,  &  dont 
aucun  n'eft  venu  jufqu  à  nous.  Auxiliarius  qui  avoir  été  autrefois 
Préfet  des  Gaules,  &  qui  fe  rrouvoit  alor^  à  Rome,  parla  en- 
core à  faint  Léon  en  faveur  de  laint  Hilaire  y  dont  il  connoif- 
loit  la  vertu.  Mais  il  paroît  que  toutes  ces  démarches  furent  inu- 
tiles ;  &ron  peut ,  ce  femble ,  en  juger  ainfi  par  la  Lettre  qu*Ati> 
xiltaiius  lui  écnyk  au  fujee  de  Tentretien  qu^il  «voie  eu  avec  le 
3Pape.  Gomme  vous-âtes  «  lui  dit-il ,  toujours  ferme  &  confiant 
dabs  vos  réfolutions  >    toujours  égal  à  vous  -  même  ,  fans  vous 
lailTer  emporter  ni  au  trouble  du  chagrin  ,  ni  à  la  douceur  de  la 
joie  ,  je  ne  vois  pas  l'ombre  d'arrogance  dans  votre  fninreté  ; 
mais  les  hommes  ont  peine  à  fouffrir  que  nous  p  i riions  avec  la 
hardieilc  qu'infpire  une  bonne  conlciencc.  D \uiicurs  les  oreilles 
ides  Romains  font  d'une  extrême  délicateffe.  Si  vous  tous  y  ac- 
cpmodiez  un  peu ,  vous  gagneriez  beaucoup  Se  vous  n*y  peniriez 
rien*  Accordez-moi  cek  »  ic  vous  en  prie ,  &  diUIpez  ces  petits 
nuages  par  une  pedre  conoefoendance.  On  ne  lit  point  que  faine 
Hilaire  ait  eu  aucun  égard  à  cet  avis.  î^^ni?  il  paroît  que  fa  fer- 
meté ne  put  empêcher  l'éxecution  de  la  Sentence  du  Concile  en 
faveur  de  Quclidoinc  ;  qu'il  continua  à  gouverner  l'Eglife  de 
Beîançon,  &c  qu'imponunus ,  qui  avoit  été  mis  à  fa  place  ,  fut 
cootrainc  de  la  quitter  (  ;r  ).  Nous  finirons  ce  qui  regarde  cette 
conteftation  par  le  jugement  qu'en  a  porté  ie  Cardinal  Baronius, 

(»)  Vit.  htl.  tof.  17,       '  '    ■  ^  '  ^         (x)  CA/Jp«*.  Vtfim.  t.2.,f,iiun6. 
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5|ft  SAINT  H  L  A  IR£t 

Après  aroîrttanfcrit  la  Lettre aûèz  irlve  du  Pape  Hilaîrecomilr 
i'âinc  Mamen  £vêque  de  Vienne  »  accusé  d*Avoir  ordonné  un 

Evêque  à  Die  malgré  le  peuple  &  par  \'iolence  ;  que  l'on  ne  s*é' 
tonne  pas  ,  dit-il  (j)  ,  fi  ce  Pape  s'clcvc  avec  tant  de  \  chcmcn- 
ce  contre  un  Evcqnc  dont  li  faintetc  efl:  fi  illuftre.  Dans  ces  cho- 
.fes  qui  dépendent,  du  icmoignagc  des  hommes ,  li  cil  aiic  que 
ix>utes  fofte&de  pcrfonnes  Soient  oxmipées  :  9e  c*eftce  qui  arrWa 
aiiifi  à  (âkit  Léon  loirqu*!!  parla  avec  tant  d  aigreur  contre  ùâ» 
Hîlaire.  Qui  ne  fçak  que  ks  oreilles  des  Papes  font  fouvent 
remplies  dû  bruit  que  font  de  fau(fes  accufations,  par  krquelles  on 
les  (urprend  :  enfuite  de  quoi  ils  makratttnc  un innooenC) A; croient 
néanmoins  ne  rien  faire  que  de  jufle. 
Umcnen     XVI.  Saint  Hilaire  pafTa  le  rcfle  de  Tes  jours  dans  les  mêmes 
44>«^         exercices  de  piété ,  qu'il  a  pratiqués  des  le  commencement  de 
ion  Epifcopat  (%)  occupé  de  la  prière^  de  la  prédication  y  du 
oravail  des  main»»  jeûnancy  marchant  ntids pieœ.  Il  vivoit  dans 
une  maifon  oooHBune  avec  fies  Clercs  ^  n*ayant  que  fa  cellule 
comme  un  autres  fe  levoit  à  mUiuit  les  jours  de  Dimanche ,  fai-> 
foità  pied  trente  mille  qui  fonr  dix  lieues,  afliftoir  à  l'office  où 
il  prêchoit  (a}  ,  nourrillant  ion  peuple  du  pain  de  la  parole  )uf- 
qu  à  la  reptiéme-  heure ,  c'eft-à-dire  ,  une  heure  après  midi.  On 
liioit  toujours  pendant  qu  il  prenoit  la  réfedion,  &  iVen  intro- 
duiiit  la  coutume  dans  les  Villes  (Jb).  U  avoir  repris  plufieurs  fois 
an  particiilier  le  Préfet  de  fes  in|ufiice$  ,  fana  qu^  tVn  oorri- 
ij^ât  (c).  Comme  il  entroit  un  jour  dans  VEf^ik  pendant  que 
uint  Hifôire  prêchoit  >  le.  Saint  lui  dit ,  qu*il  n'etoit  pas  digne  de - 
recevoir  la  nourriture  céîefte  ,  après  avoir  mcprifc  lés  avis  falu- 
laires.  Le  Préfet  le  retira  confus  ;  &  fainr  Hilaire  reprit  h  fuite 
de  fon  Dikours.  îî  mourui  cpuiié  de  travail  <^  d'aufîérités  dan$ 
la  quarante-huiiiciiie  année  de  ion  âge ,  le  cinquième  de  Mai  de 
IVui       (d)  y  jour  auquel  les  anciens  Martyrologes  marquent  fa- 
Fête.  Stm  corps  fut  porté  avee  un  grand  nombie  de  deig^  id* 


(jr)  Non  mireris,  leâor,Rominnm  Pon- 
tîficm  Mtlarum  adveisùs  Mainertum  a- 
dco  veht'inenter  infurgerc  ,  virnm  nt  de- 
claraxunt  eveniA  fanâime  infiniem.  In 
lus  enim  <|tu*  contentiofi  fori|^t  ^per- 
'Adle  cft  quemque  decipi.  Pcrfîmile  eriam 


agere  quôd  jafluni  appnreat ,  rra^tent 
innuct^uico;-.}  Baron,  ad  «a.  464  c.  8  ^/^ 
167. 

(X.)  f'à}ia.€^lt&t,t^^ 

{a}  lkid,  c*pi,  1%. 

(  l  1  C~jîiu:n  fine  ît-<fllone  non  fiimpfir. 


Itndo  Ltoni  accidii  qm  m  fan^in  Hil»-  Ab  eodeni  in  Civiutibus  iftâ  eft  intcâa. 
fiom  eâdein  fermé  ex  cauia  accriiinè  io- .  priinin»  COnlilttttdOi  Kttr  JETîi^  MMu  l,X^. 
Veâùs  eft.  Quis  ncfciat  fxpè  accidere  ut  1  Letn. 
fttfit  aocaûit  nibus  &  fubreptionibus  au- 1    (<)  Ihd,  ttf.  10. 
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luniés»  dans  ÏEglife  de  (aine  Etienne  ^  le  peeple  s^écrianc  avec 
lonnes  :  Voici  un  jour  qui  fait  ccfTer  pour  jamais  les  injudes  re- 
piocfaesqu'ona  faits  à  ce  faim  Evêque  (e),  Dc-là  ôn  le  tranfporta 
devant  l'Autel  du  Martyr  faînt  Gcncs ,  où  chacun  s*emprefl*a  de 
le  toucher  &  d'avoir  quelques  morceaux  de_fes  habits.  I^s  Juifs 
mêmes  fe  trouvèrent  à  Ion  enterrement,  chantant  des  Pfeaumes 
en  Hébreu  pour  honorer  fes  funérailles. 

XVII.  Ses  coiieeflaiîons avec (aim Léon,  n'empêchèrent  p^^^^}^^ 
ce  ùànt  Pape  de  le  qualifier  api:è$  fa  more ,  un  Eveque  de  iàinte  tenr  itne» 
mémoire  (jj.  L*Auteur  de  fa  vie ,  qui  avoit  été  tônoin  oculaire 

de  £es  aûioos  venueufes  ,  même  les  pkis  fecrettes  ,  ne  doutoic 
point  qu'elles  ne  lui  cufTenr  incrirc  la  gloire  éternelle  (^^)  :  &  1*E- 
glife  a  confirmé  fon  jugement  par  le  culte  public  qu  elle  rend  à 
ce  Saint  depuis  uo  grand  nombre  de  fiécles.  Cette  vie  porte  le 
nom  de  S.  Honorât  Evêque  de  Marleiile  (  A).Il  avoit  été  dîfdple 
de  faint  Hilaire ,  8e.  élevé  fous  ks  yeux  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur* U  éi!^  Evêque  de  Marfeille  vers  Tan  4^0  »  &  vivoit  en- 
core ibus  lePondfiôit  de  Gekfe  en  ^^4.  U  maïque  lui-même, 
€fi*Û  n  ccrivk  la  vie  de  ÙLÏnt  Hilaire  (  i  )  que  long-tcms  après  fa 
aiort.  Ce  qui  fiûc  tomber  Topinion  de  ceux  qui  l'attribuent  à 
Raveone  luccefleur  immédiat  de  iaiot  Hilaire  ^  mort  avant  Fan 
4^1» 

XVIII.  On  voit  par  cette  vie  (  /),  que  faint  Hilaire  avoit  Ecrits  de  Û«r 
fait  des  Homélies  pour  toutes  les  Fctes  de  l'année  ,  qu'il  nvoit  ***^*««. 
icritunfon  grand  aombre  de  Lettres ,  compofé  la-  vie  de  l.unt 
Honoiat  ion  prédéceflcur  ;  faie  une  explication  du  Symbole  ^ 
quelques  vers  qui  marquoienc  le  feu  &  TaDondance  de  fon  efpiir;^ 

Se  lin  grand  nombre  de  Mémoires  pour  la  défenfe  defa  caufe 
auprès  du  Pape  faint  Léon  (m).  Il  ne  nous  refte  aucune  de  fes 
Homélies ,  fi  ce  n'eft  peut-être  ceHe  fur  le  martyre  de  faint  Gê- 
nés ,  qui  ell  k  cinquantième  parmi  les  Homélies  d'Eufebe  d'E- 
mefc  («).  Nous  n'avons  non  plus  qu'une  de  fes  Lettres  :  c'efl  ceUe 
qu'il  écrivit  a  iarnt  Eucher.  Elle  eft  courte  ,  mais  de  confà^uen- 
ce  >  puifqu'elle  cous  aflure  que  ce  faint  Evêque  e(l  Auteur  des^ 
deux  Livres  des  Ihfiitutions  qui  portent  Ton  nom.  Elle  nous  ap. 


(#}  Vn.  Hti. r.  1 1 ,  ZI. 

(/ '  To:  .Tiiiioruin  fparii';  evolutis  ,  intao- 
rum  âliorum  ren&fci  non  cellàs  honoribas 
«tqae  reparari*  VU,  ]Uf.c.  14. 


cotius  anni  feftîvitaiibus  eipedicx ,  Synv- 
boli  expofitio,  Hpiflolaruni  vero  tantus  nV" 
meros ,  ▼erfas  eùam  Amie  azdciicit».Hit«. 
«fr.  r.  I  r. 

(m)  Quw^tain  hiCOLXxfz  didaverit,  haie 
operï  naiiâpoiriimr«iionecoiineâet«.i#i^ 
tif,  17. 


5H  SAINT  HIL  AIRE» 

prend  aufli  que  faint  Eucher  avoit  deux  fils,  dont  run  iè  nom- 
mokSalone.  Saint  Hilaire  qui  n  avoit  lu  ces  deux  livres  qu'en 
courant ,  à  c.iulc  que  celui  qui  les  lui  avoit  apportés  ,  étoit  prcfTé 
de  les  reporter ,  pria  laine  Eucher  de  lui  en  envoyer  une  copie 
le  plutôt  quil  pourroit ,  afin  qu'il  pûtJprofiter  des  inflrud^ions 
qu'il  y  donnoit  à  les  cnfans ,  au  nombre  deiqucls  il  le  prioit  de 
le  compter.  G  cft  le  fujet  de  cecte]Lctcre  que  Ton  a  imprimée  par* 
mi  les  œuvres  de  iàinc  Léon  (o).  Saine  Eucher  oui  avoicreçu  plu- 
deurs  autres  Lettres  de  £ûnt  Hilaiie ,  dit  quVlles  éooienc  très- 
longues  &  trcs-éloquentes  (p)  :  en  quoi  il  s*accorde  avec  Auxi- 
liarius  »  dont  le  jugement  ne  peut  être  icfené  »  niifqu  il  étoit  un 
maître  en  fait  d'éloquence.  11  ne  trouve  point  a  exprcffion  pour 
relever  le  mérite  de  ces  Lettres  (q) ,  où  l'éloquence  brilloic ,  dit- 
il  j  avec  autant  d'éclat,  que  leur  Auteur  étoit  élevé  au-deflus des 
autres  hommes  par  fa  modeflie  &  fes  autres  venus.  Gennade  dit 
en  générai  ,  que  tous  les  Ecrits  de  faint  Hilaire  portoient  iet 
marques  de  fon  admirable  génie  (r) ,  de  fon  proibnd  Içavoîr  êt 
de  (on  ardente  fi>i  :  mais  U  loue  en  particulier  le  Panégyrique 
qu*il  prononça  en  Fhonneur  de  iâint  Honorât  Ibn  prédécefleur , 
au  jour  anniveriàîre  defamorty  enpiélênoe  du  peuple  delà  Vitte 
d'Arles. 

Panc^vriqne  XIX.  Cette  picce  efl:  en  effet  digne  des  plus  grands  éloges , 
de&intHono.  tant  pout  la  douceur  &  Télégance  du  ftyle ,  que  pour  la  beauté , 
lMSad£iû  choix  &  la  variété  des  pcniées.  Nous  y  apprenons  qu'encore 
que  ce  ùâs.  Fufage  des  Orateurs  de  louer  les  hommes  par  U  no> 
blefle  de  leur  origine ,  &  de  leur  Êure  un  mérite  des  vertus  de 
leurs  ancêtres ,  loriqu*i]s  n*en  ont  pas  eux-mêmes  (;) ,  cette  fir 
çon  de  louer  ne  doit  point  avoir  lieu  parmi  les  Chrétiens  >  oà  k 
luprêmc  dégré  de  la  nobleffe  eft  d'être  compté  entre  les  enfans 
de  Dieu  ;  Se  où  une  naiffance  illuflre  n'cft  honorable  que  par  le 
mépris  qu'on  en  fait.  Saint  Hilaire  ne  s'ccend  donc  point  iur  ks 


(#)  Ttm.  1  Op,  S.  Lt»n,  in fnr. 

(pp  Unde  quia  me  refpondtTC  cofiortas 
ftttwftirmiis  .v^^  facunditumis  litIcm  taiS 
izpe  pofttilas.  EucHHR.  ai  Hit.  f.  41. 

(f)  Diâu  difficile  efl  quanti  inihi  pretii 
fuvi  int  litt  rar  landitatis  tux ,  in  quitus 
ita  exçretiam  facundiam  recognovi ,  licuc 
ttncs  in  alm  modeftue  moratiKiue  opcri- 
bus  pnncipfllatn.  Avxiliaiu  Hti.  «tr.  r«;. 
II. 


tcm  ,  iicccirnrio  ojxre  vitam  far.cli  Hono- 
rati  prxdeceiloris  lui  compcfui.  Gennad. 
r.  ^9. 

{ *  J  Eft  illud  notum  oratoria;  difciplinx, 
quorum  iaudandani  reccperim  ritam,pa- 
criani  priù<.  &  originem  prxdicaffe»itt qood 
in  propnis  virtuiibos  dceft^in patrom  fjù- 
riâ  prxcdBdè  vidcainr.  Nos  autem  om- 
nes  in  Chriflo  unum  fumiis,  &  riftigiam 
nobilicatis  eft  incer  Filios  Dci  coaiputah } 


(r)  Aliqaa  &  parva  cdidic  qux  ernditz  nec  addere  nobis  quidi^oam  ad  diguka. 
animz  &  Hdelis  lingux  indicio  f'unt.:  in  1  tcm  ti  rrcnr  origiiiis  dicus  ,  nilî  ca 
^uibus  prxcipuè,  &  ad  mulioruni  utiliu- 1  luo  poccit.  Vu.  tiêo.t,  i  Of,  Lêêm» 
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avantages  de  la  naiiTance  de  faine  H(^orat.  Il  paflê  tout  d*un 
coup  auK  marques  de  vertu  qu*il  donna  n'étant  encore  que  Ca- 
téchumène ;  à  fa  libéralité  envers  les  pauvres  ;  à  fon  invincible 
rcfolution  de  quitter  le  monde ,  fes  faux  biens ,  fes  vains  hon- 
neurs ;  à  fon  amour  pour  la  retraite  ;  à  fa  charité  envers  les  étran- 
gers, qui  ctoit  telle,  que  les  Evcques  qu*il  recevoit  quelquefois, 
pouvoient  apprendre  de  lui  les  règles  de  rhofpitalité.  S'étant  fait 
couper  les  cheveux  Bc  ayant  quitté  fa  Patrie ,  il  fe  retira  avec 
Venant  fon  frère  (r)  dans  les  Ifles^poury  vivre  fous  la  conduite* 
de  faint  Captais:  cherchant  cnfuite  un  pays  où  la  langue  latine 
ne  fût  pas  en  ufage  ,  il  paffa  en  Acaïc  ,  c'cfl-à-dirc  ,  dans  la. 
Grèce  &  dans  le  Pcloponcle.  H  fut  accompagne  dans  ce  voya- 
ge ,  de  ion  frcrc  &  de  faint.  Captais  ;  mais  Venant  épuiié  de  fa- 
tigues de  maladies ,  mourut  à  Méthone.  Cette  mort  fit  naître 
à  Taint  Honorât  le^ldlfein  de  retourner  dans  les  Gaules  ,  dont 
Il  prît  le  chemin  par  lltalie  èc  la  Tofcane.  Llfle  de  Lerins  fut 
k  lieu  qu*il  choifit  pour  fixer  fa  demeure.  Cétoit  un  défen  af- 
freux ,  où  l'on  ne  voyoit  que  des  fierpens  autres  bctes  veni^ 
meiifcs.  Saint  Oiprais  &  fùnt  Honorât  en  firent  la  demeure  des 
Saints ,  recevant  fous  leur  dilcipline  tous  ceux  qui  y  venoient 
des  pa)  s  voifins  travailler  à  leur  falut.  Saint  Honorât  y  bâtit  des 
iogemens  pour  fes  Moines,  6c  une  EgUfe  pour  le  Service  divin  ; 
dont  il  fiit  hii-même  le  Miniftre  (  »  )  ,  ayant  été  élevé  d  abord  à 
h.  Cléncaturey  puis  au  Sacerdoce.  Rien  n^eft  plus  édifiant  que 
ce  que  faint  Hilaire  dit  de  ce  nom'eau  Monaftere:  la  chafteté^. 
la  iaintecé  »  la  foi ,  la  £igeife ,  la  judice  ,  la  vérioé  »  y  brilloienf 
avec  éclat.  Saint  Honorât  infatigable  dans  les  travaux  de  la  pé- 
nitence ,  &  également  avide  du  ialut  de  tous,  fçavoit  le  propor- 
tionner a  leur  capacité  &  à  leurs  bclbins  pour  les  gagner  tous  à' 
Jcfus-Chrift.  il  reçut  dans  cette  Ifle  la  vifite  de  faint  Eucher  Se 
êc  beaucoup  d*autre$  iaints  perfonnages  :  ce  fut  de  lui  dont  Dieu 
fé  fervit  pour  la  conveiikm  de  faint  Hilaire,  qui  rapporte  lui- 
même  fort  au  long  k  manière  dont  elle  s'opéra.  Saint  Honorât 
tiré  de  fa  retraite  pour  gouverner  l*Ëgiife  d*Arles ,  fon  premier 
foin  fut  dy  établir  la  concorde  qui  en  avoit  été  bannie  par  les 
brigues  quiavoient  régné  dans  Péleftion  d'un  Evcauc.  Sous  fon 
gouvernement  TEglifc  d'Arles  fleurit  comme  avoit  fleuri  le  Mo- 
naftere  de  Lcruis ,  quand  li  en  ctoit  Supérieur.  SonEpiicopat  fut 

(:)  Rediguntur  adbRTetCipilloslnza- |  cicacur ,  apta  MatucbocDnJMbdcicaiulft: 
(.»)  Bcâis  Dtt  IcddurTenflian  e»  | 


.  SAINT  HILAIRE, 

__  peu  de  durée  ,  c'eft-à-dire  ,  de  deux  ans  &  quelaues  mois, 
depuis  h  fin  de  l'an  41^^  jufqu'au  16  de  Janvier  de  l'an  428  , 
qu'il  mourut.  Il  avoic  encore  prêché  dans  rKglîfe  le  jour  de  l'E- 
piphanie, c'cft  à-dire,  le  fixicmc  du  même  mois.  Quelques  mo- 
mcns  avant  iamort ,  il  fit  au  Préfet  des  Gaules  &  à  d'autres  per- 
fonnes  de  condition  qui  étoient  prcfcntes ,  un  Difcours  jpatétique 
fur  la  néceflné  de  mourir,  fur  Pinconilance  de  la  vie,  fur  le  mé- 
pris des  biens  &  des  honneurs  temporels ,  fur  les  avantages  d*une 
bonne  mort.  Saint  Hilairc  qui  nous  Ta  confcrvé  y  dit  qu'il  en  faî- 
Ibk  fouvcnt  à  fon  peuple ,  &  qu>n  traitant  du  myilerc  de  la 
Trinité  (  )  >  perfonne  n'en  parloir  avec  plus  de  lumière  &  de 
netteté,  diftinguant  dans  la  Trinité  trois  Perfonncs  unies  par 
1  éternité  &  la  majcfté  d'une  même  gloire.  11  finie  fon  Panégy- 
rique en  lui  adrcflant  la  parole  ,  pour  le  pi  icr  de  fc  fouvcnirdc 
ion  peuple ,  d'en  être  le  proteâeur  auprès  <WDieu  9  de  lui  pré- 
iènter  les  prières  quils  faifoienc  fur  ion  tombeau  ;  Se  dV)btenir 
■  que  conjointement  avec  leur  Eveque^  Us  mident  en  pratiaueœ 

Î|u'il  leur  avoir  enfeigné.  Il  ne  nous  rcfte  xien  des  Homoies  â 
on  peuple ,  ni  de  ce  grand  nombre  de  Lettres  qu'il  avoit  cai- 
tes,  toutes  pleines  d'onclion  ,  de  douceur  8e.  de  gravité  (^).  Il 
les  écrivûit  fur  des  tablettes  cirées  fuivant  Li  coutume  de  ce  tems- 
là  (s).  Saint  Eucher  en  ayant  xeçu  une  de  lui  écrite  de  cette  ma- 
nière ,  lui  dit  dons  fa  réponfe  ^  qu'il  avoit  renfermé  une  féconde 
ftns    mid  dans  kdre  a!où  il  avoit  été  tiré.     même  iâ^ 
cher  fait  un  grand  cas  de  la  Règle  que  fàint  Honorât  avoic 
établie  à  Lerins  (a):  &  il  fut  ordonné  dans  le  Condle  d'Àtles 
de  Tan  454  (^)  9  quelle  fcroit  oblèrvée  dans  cous  fes  points. 
Nous  ne  l'avons  plus  ;  ^  il  n'en  cft  pas  même  fait  mcntiandans 
la  Concorde  des  Règles  de  laint  lienoît  d'Aniane. 
Antres  Eaits     XX.  Pour  revenir  aux  Kcrirs  de  faint  HiJaire,  il  ne  paroFt 
S.  Hîlaire ,  p;is  quc  fon  explication  du  Symbole  foii  venue  juiqu  a  nous, 
•ttilu^r     Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  la  neuvième  des  Homélies  qui 


[x]  Quo:ic!;.uiu^  fî.juîJ'  rn  •"  f-.nrcr:  '  iris 
traCiacibus  confellionis  iUiris  ac  h.ii  ac 
Spintus  Sanâi  teOis  fuit.  Nec  fadle  tam 
cicnèf  um  dilucidè  quifijoam  de  divùii- 
tarît  Trininte  dillêrait ,  mm  eam  pedô. 
nis  diflingiufcs  ,  Se  glorrj;  .i  r  ri  rate  ac 
tnajcftaie  i'uctares.  Vit,  Htu.  «bi  f  ri. 

(7  )  Hinc  ad  illum  iindic)ne  littcraniin 
otTici.n  perlata  fuiit  ,  qnibtn  i!!e  qti.im  no- 
V)S  atfcdibus  voi  UC4  rcddt:bat ,  q«ani  gra- 
vis, quim  blanda,  qaàui  dulcia.  IM, 

(  «  )  Und«  Eacheha$  cûm  ab  eremo  in 
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:cteras  e:u< 
cens  rtddi- 


rabali? ,  ut  aflbler  ,  cerâ 
acccpilTet  :  mel ,  inq«u 

di{b.  nu. 

(«)Diffa»  qtt«  aade(Ubas  diTdpUnisHo» 
nonto  atitliore  fondât*  iît ,  qoir  tanm  m> 

(îitutis  r.irifuin  Mifla  fi:  Patrem  (infolaj 
JËt'CH(&.  i»  iêt^dt  Ertmi,  mmm.  41  *  0  Htm, 

(  h  )  Régula  qa.T  à  ftindatore  ipuos  Mo- 
na^erii  Lixinenùs  dudum  con(Utiu«  cft  in 
omiubiBaiftoditâtTw.  4CMir.^«  loar* 

portent 
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AUCHÉVESQtJE  IVARLlES: 

forte  le  nom  d  JEufebe  d'Emefe  ;  mais  elle  eft  ,  ainfi  que  la  fui* 
vante  qui  traite  au(fi  du  Symbole ,  de  Faufte  Èvêque  de  Riès» 
Le  Poème  en  vers  héroïques  fur  les  fix  premiers  chantres  de  k 
Genefe»  adreJTé  au  Pape  Léon  (r) ,  Se  imprimé  parmi  fes  œu- 
vres, n'efl  pas  non  plus  de  faint  Hilaire,  quoiqu'on  Tait  donné 
fouvcnc  Ibus  Ion  nom  ,  &  qu'il  lui  foit  attribué  dans  quelques 
iri  ^nufcrirs.  Ccll  plutôt  un  eflaî  qu'un  ouvrage  de  poéfie,  rem- 
f  11  de  fautes  qu'on  ne  pardonneroit  point  à  un  commençant ,  & 
ou  1  on  obfervc  à  peine  la  mcfure  des  vers.  Il  y  en  a  même  plu- 
iîeurs  qui  ne  font  point  achevas.  On  lui  en  a  attribué  un  autre 
fur  le  martyre  des  Machabées  (^)  ;  mais  far  de  (im|des  conjec* 
tures  ;  &  un  troifîéme  fur  la  Providence,  qui  pone  aufC  le  nom 
de  faint  Profper.  La  raifon  de  lui  attribuer  ce  dernier  Poème  , 
eft ,  dit-on ,  que  TAuteur  ctoit  Semipélagien  (e).  Ce  feroit  au 
contraire  une  preuve  qu'il  n'cfl  point  de  laint  Hilaire  ,  dont  les 
fcntlmens  fur  la  grâce  font  tout  oppofts  à  ceux  de  ces  Héréti- 
ques. On  en  jujTcra  par  la  manière  dont  il  parle  de  fa  convcr- 
fion ,  dont  noub  a\  ons  déjà  dit  quelque  choie.  Quelles agitatioas, 
qiiE^  tempêtes  (£)  n'excita  point  eh  moi  le  Gombat  de  mes  vo- 
USjEàés  oppofées  T  Combien  de  fois  vodois-je  8e  ne  voidois- je  plus 
âne  même  chofe  ?  Mais  enfin  Jefus-Chrift  agit  en  moi  pour  Ho« 
norat  ;  &  trois  jours  après  qu'il  m^eût  quitté  »  la  miféricorde  de 
Dieu  follicitée  par  fes  prières  fubjugua  mon  ame  rebelle.  Le  trou- 
ble de  mes  penfées  avoir  banni  le  fommeil  de  mes  yeux.  Je  voyois 
d'un  côté  le  Seigneur  qui  m'appclloit  à  lui  avec  bonté  ;  d'un  au- 
tre,  le  monde  qui  me  préfentoit  de  loin  tous  fes  plaiArs  Se  tous 
fcs  charmes.  Mon  cipric  comparoit  eu  lui-même  Tun  &  l'autre 
wti  &  fiottoit  fur  le  choix.  Mais  grâces  à  votre  miféricorde ,  à 
oiiiQ  Jefus ,  fléchi  par  les  ferventes  prières  de  votre  lèrviteur 
Hohbraty  vous  avez  rompu  les  liens  qui  m'atcachoient  au  mon- 
dé ,  pour  m'attacher  à  vous  par  ks  liens  de  votre  amoiir.  Affu- 
jeni  à  cette  heureufe  captivité  9  je  ne  retoinberai  point  fous  U 


(t}  Ttm.  I  Op.  Ltêit.  in  fiât, 
(d)  Dv  Bosc.Ttm.  i  y  f.  i$Z, 
(r)  N0S.IS,  Hijt.  P*i^,C,  1*. 

(/]  Qua:  tcm^ieflatesdiTcrutam  A;  în- 

t?r  fe  compugnantiuin  voîunr.>»uiii  cxcita- 
tx  fane ,  quoiies  ùh'x  in  anmio  inco  vdie 
te  fioHe  fiwcedît  ;  &  quid  plura  ?  Abfente 
illo  partes  in  me  fu.is  Clirlfluï  L-xL-quirur  : 
jx>ft  biduuai  oratiombus  luis  p.;r  inill-ra- 
tionem  D-:i  mea  conramaàa  fubjagacur. 
fi^avenr  c  n>  n  fotnnniu  cogiMtio  &  io- 

lome  XLIU 


vicaïue  me  pio  Domino  totus  eminûs  cum 
voluptacibus  fuis  manduj  adfbbat.  Quid 
expetendum ,  t]uid  relinqaendttm  fiude- 
mur ,  animut  mecum  tamqnam  cotladt 

apud  amicum  traclaiibuSjVenrilibit  ;  qra- 
tias  cibi ,  Jel'u  bone ,  gratias  qui  ditupifti 
vincals  mea  y  &m«U  toi  Honorari  pia  fup» 

filicacion?  i-i -rn-^orns  ,  &  injctifti  mihivifl- 
culaamoiris  tai,qmbus  h  tencar,t)Utnqaaoi 

peccaci  vincolafersldcaitb  Vit.  B$tuu  1 9 


5)8.  SAINT  HI  LAIRSy 

fcrvinide  ^dti  péché.  Eft*ce  ainli  qu'aoroir  parlé  un  Sèm^éla- 
gien  f  donc  les  principes  font ,  qu'un  homme  peur  avoir  de  Iuh 
même  k  ddtr  de  fe  convertir  ;  8c  qu'il  y  a  réellcmem  en  nous  un 
commencemem  de  foi  que  Dieu  n'y  a  pas  mis  ?  On  a  enfin  attri- 
bué à  i^iinr  Hilaire  d'Arles,  l'hiftoirc  du  martyre  dt*  laint  Gê- 
nés ,  &  le  Traite  de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  cette  hiftoire 
porte  dnns  les  manufcrits  le  nom  de  faint  Paulin  ,  &  Ton  nea 
dtc  aucun  qui  la  donne  à  iaint  Hilaire.  Quant  aux  Livres  de  la 
vocadon  des  Gends  y  on  s'cil  comme  réuni  à  deux  opinions  ^ 
fçavdr  y  qu  ils  font  «ni  de  (aint  Fiofper  ou  de  faînr  Leoo.  Nous 
en  parierons  ailleurs.  Ceft  tout  ce  oue  nous  Savons  des  Ecrits 
de  iàint  Hikdre.  Il  en  avoic  compofc  d'autres  (s)^^^  ctoicnt  d» 
preuves  de  fon  érudition  même  dans  les  fcienccs  pro&nes  ,  en 
particulier  d.ins  les  philofopbiqucs.  Il  n'en  eft  rien  venu  jufqu*à 
nous.  Il  joignoit  à  une  grande  facilité  de  parler ,  même  iur  le 
champ  (h) ,  celle  de  di£ler  en  môme-tems qu'il  lifoit  &  travailloit 
des  mains  :  ce  dont  faint  Edcfius ,  Poète  célèbre  de  Ion  tems  ^ 
dit  avoir  été  témoin  (  j  ).  La  vie  qu  il  nous  a  donnée  de  faint  Ho» 
norat  a  été  imprimée  à  Paris  en  1 578  &  i  ^73.  La  première édi» 
tion  c(l  de  Genebrard  qui  y  ioigirît  la  Lettre  de  laint  Eucher 
fur  l'éloge  du  défert.  Cet  opuicule  fe  trouve  auffi  dans  la  féconde 
avec  un  autre  Ecrit  de  faint  Eucher  intitulé ,  Le  chemin  à  l*érer^ 
mté»  Surius  8^-  Bolîandus  ont  aufTi  inféré  cette  vie  dans  leurs  re- 
cueils y  de  même  que  le  nouvel  éditeur  des  œuvres  de  faint 
Léon.  Nous  T  u  ons  en  fxançois  de  la  craduttion  de  Moniieur 
Amauld  d'Andiili» 

■  * 

{%)  InexhAuftamfajcuiidix  fontem  ,  phi-  >  Plenos  foie  jugi  digitos  cenîlTebbori. 
brophtcorain  dogniatutn  interjorem  Te-  Ncitcrvdi  nitio  vahas  iQjonzerat  horas, 
nmque  doârinam  prsclara  pofteris  tra- 
dita  ejus  eloquio  monumeiil»  teftuitar. 
Vit.  hil.  1. 1  ,0f.  LttH, 

{h)  Temporalis  qus  prxtlicatio  qmtn- 
amvSiiiQcn  clogoenox  Mtoeric ,  fwe  c»- 
{icaie  me  ya^t  iateor.  IhU, 

ti)  Vidi  egoaee  " 


Necfinem  precibo* 
Ciedcre  vu  pofliimqiaeinqnai  lie 

re  eodeoa. 
Nëâere  diâsnieiii .  idcpad»  leâ» 

tendo 
Oré,  mantt 
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CHAPITRE  XIX.  , 

Saim  Eueher  Archevêque  de  Ljen ,  it  Sdom  Eveijue 

dOâodure, 

I*       E  Saint  qui  fe  donne  la  même  origine  que  celle  des  Mar-  origine  de  s. 
'        tyrs  de  Lyon  (/)  ,  faint  Epipode  &  laint  Alexandre ,  foit  ^^"^•^ 
<ju  il  defccndîc  de  leurs  ancêtres  »  loit  parce  qu'il  étoit  fpirioiel- 
Icmcnt  dans  la  mcme  Egîife  quVux  ,  naquit  avec  des  talons  heu- 
reux ,  un  efprit  lubtil ,  pénétrant     clcvc  ,  &  toutes  les  autres 
difpolirions  naturelles  qui  concourent  à  former  les  cjands  hom- 
mes. A  l'aide  de  tous  ces  avantages  il  acauic  uiie  icicnce  pro- 
fiuide  (m) ,  8c  une  âoquence  ^ve  &  prellante  qui  fe  remarque 
àlfément  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui      Ilfit  mané . 
à  une  Dame  nommée  Galla  dont  il  eut  deux  61s  (  0  ),  Fun  appellé 
Saione ,  &  Fautre  Veran ,  qui  furent  tous  deux  élevés  à  TEpif- 
copat,  du  vivant  même  de  leur  pere.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent 
aufll  deux  fiUcs  ,  Conforde  &  TuHie  ,  mais  la  choie  n'eft  pas  cer- 
taine. 

II.  Il  n'y  avoir  pas  long-rem'^  qu'il  s'croir  engagé  dans  le  ma-  ^^J^^"* 
riage,  lorlquil  courut  le  deiTcin  de  la  rciraitc.  il  choiiit  i'Iilc 
de  Lero  proche  celle  de  Lerins.  On  ne  f^ait  point  en  quclleannée 
Â  s*y  retira  :  mais  on  ne  doute  point  que  GaUa  fon  époafe  ne 
l'ait  accompagné  dans  <ette  retraite  (p).  Ses  enfans  IV  fuivircnc 
aufll:  mais  afin  qu'ils  ne  lui  fuflent  pas  un  lujet  de  diftraâiofl 
continuelle,  il  les  envoya  à  Lerins  ,  où  Salonc  fut  inflruit  par 
faint  Honorât  (q)  ,  &  formé  cnfuirc  dans  toutes  les  fcicnccs  ipi- 
rituelles  par  faint  Hilaire  qui  fut  depuis  Evcquc  d'Arles.  Saloné 
fe  perfedionna  fous  la  difciplinc  de  Salvicn  &  de  "Vincent  (r)  , 
célèbres  alors  en  iagcile  &c  en  éloquence.  Le  premier  prit  aufli 
foin  de  Veran  {s) ,  qui  comme  fon  aîné ,  avoit  reçu  les  pren^eres 
Infbuâions  de  £iint  Honorât. 

'  m.  Le  voifinage  de  Lerins  lui  &dlita  un  commerce  de  lettres  Sonanion** 
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&  d^amitié  avec  laine  Honorât  &  avec  faint  Hilalre  :  &  quoi- 
qu  il  n'eût  pu  connoître  iaint  Paulin  dans  le  inonde  ^  parce  qu'it' 
y  avok  troplong-cons  que  oe  Saine  $'en  âotc  sedré^il  ne  laiflâ  pas 
de  vouldr  être  uni  avec  un  homme  donc  la  (ainitté  édatoit  de 
toute  part*  Il  envoya  donc  (t)  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de 
Galla ,  vers  Tan  41 2 ,  à  Noie  vifitcr  ce  Saint  qui  en  ctoic  Evê- 
que  depuis  Tan  405).  Saint  Paulin  appelle  fcs  cnfans  ceux  que 
laint  Euchcr  lui  envoya  ,  8^  il  témoigne  que  ce  fut  d'eux  qu'il 
apprit  le  lieu  de  la  rctrnirc  de  faint  Euchcr  &  de  iaint  Honorât. 
Vài^  la  Lcurc  qu  il  caivit  Tannée  fuivaiiic  41 J  {« )  j  à  laint  Eu- 
cber  &  à  Galla ,  il  leur  fouhaice  une  longue  vie  oans  une  patw 
£dte  union  conjugale ,  afin  qu  ils  eulTent  1  un  &  Taucre  la  fatis£i« 
âion  de  vdr  leurs  enfims  bénis  de  Dieu.  IL  s  etoit  informé  par 
ceux-là  mêmes 
Eucher  &  de  ce 

s'occupoient  lans  relâche  des  œuvres  de  piété. 

"^fd^L'o^rï-  ^  ^'  ^'^^  ^  ^^^"^  Honorât  &  à  faint  Eucher  ,  que  Ciffien 
Sot  i'ai^i]  adreffa  en  4.25  ou  416 ,  l'onzième  de  les  Conférences ,  pour  la- 
tisiairc  au  delir  qu  ils  avoient  de  connoître  la  vertu  des  Anacho- 
rètes de  l'Egypte.  La  dix-huiciéme  qui  fiic  écrite  en  427  ^  eff 
encore  adretlée  àiàint  Eucher  ;  comme  Caflien  ne  Te  qualifie  que 
fèrvkeur  de  Jefus-Chrift ,  on  en  infère  avec  raifon  qu*il  n'étoic 
encore  alors  que  Moine  &  laïque.  Dans  une  Lettre  que  i  iint 
Hilairc  d'Arles  lui  écrivk  en  429  ,  pour  lui  demander  une- 
copie  de  les  infticutions ,  il  lui  donne  le  titre  de  Pape  ,  tant 
dans  l'infcription  qu'à  la  fin.  Ce  qui  pourroic  donner  lieu  de 
LXùire  que  faint  Eucher  étoit  dcs-lors  Eviquc.  Mais  on  convient 
qull  ne  le  fiit  que  pluûcuis  années  après  ;  &  que  faint  Hilaîre 
n'ufe  de  ce  terme  à  fon  égard ,  que  pour  masquer  combien  U  re-^ 
fpeâoii:  fa  vertu.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  certain  >  c*eil  que  faim  Eu*^ 
cher  étoit  Ëvêque  de  Lyonayantran44i ,  auquel  il  ligna  les  ac> 
tes  du  Concile  d'Orange  tenu  en  cette  année. 
'  Sftmoften'  V-  L'hilloire  ne  nous  a  lailTc  aucune  autre  particularité  de 
fon  Epilcopat  ;  elle  nous  apprend  feulement  en  général  (x) ,  qu'il 
furpafla  de  beaucoup  les  grands  Evéques  de  fon  tems  ;  qu'il  fut 
humble  de  cœur  ,  d'un  mérite  fupérieur  ^  fcavant  &  âoquent  ^ 
.  &  qu'il  mourut  Tan  44^  (y) ,  après  avoir  écJatté  dans  lis  monde 


44  JU 


(1)  i'AULIN.  £/ijJ.  fk. 

{  U  )  lOKH.  Hid, 

{9)Hêaà  qoaquam  Eacliexniin*|tnrte- 
«Mîm ,  qui  cocii  appetens ,  Inmilis  fpin- 
A»«(Âin«  nerita>.icienti«.flcaiii».«l»: 


quii  profluns ,  m^^norum  (xculi  feu  Pon-- 
ti6cani  iongè  nuximi»  imu^iâMMKtii^ 
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par  la  pcrfcdion  de  fa  vertu  ,  comme  unaftre  d'une  admirable 
ipiendeur  y  &  fervi  de  modèle  aux  faints  Solitaires  de  l'Ifle  de 
Lcrins  (a).  11  n  cft  qualifié  que  Prêtre  dans  les  éditions  de  Gcnna- 
de  {a)  ;  mais  dans  un  ancien  manufcrit  de  Corbie ,  on  lui  donne 
le  dae  d'Evêqtie  :  leçon  qui  eft  autorifée  par  tous  les  anciens  qui 
onr  parlé  de  faine  Eudier. 

VL  Le  premier  des  Ecvits  qui  nous  reftcnt  de  lui,  e(l  un  Se%Ëcr'n,:VE- 
Traité  en  fonne  de  Lettre ,  où  il  fait  Télogedu  défert&  parti- 
aîlicrcmcnt  de  celui  de  Lerins.  Il  eft  adrcffe  1  faint  Hilaire ,  que  Trait/,  t»»^ 
Pamour  de  b  iolitudc  avolt  engagé  à  retourner  à  Lerins  aufli- 
tôt  qu'il  eût  vu  faine  Honorât  établi  fur  !e  Siège  Epifcopal  de 
la  Ville  d'Arles.  Il  faut  donc  le  mettre  après  l'an  426  ,  auquel 
ce  Saint  fut  élu  Evêque.  Saint  £ucher  le  commence  en  louant  le 
courage  que  faint  Hilaire  avoir  Êiit  paioître  en  quittant  £dnc 
Honorât  qu'il  avoit  fuivi  à  Arles  y  pour  retourner  dans  le  défen^ 
êc  dit  9  qu  il  avoir  témoigné  phis  de  vertu  en  y  retoumant».qu*ei¥ 
y  venant  la  première  fois  avec  ce  faint  homme.  Cet  attrait  pour 
la  folitude ,  ajoute-t-il ,  que  vous  avez  fait  paroîtrc  en  cette  oc- 
cafion  ,  me  ravir  plus  que  la  diflribution  que  vous  avez  faite  de 
tous  vos  biens  aux  pauvres,  &  que  toures  les  autres  grandes  qua- 
lités qui  vous  rclcvciiL  devant  Dieu  6c  dcwini  les  hommes.  Il 
appelle  le  défcrt  le  Temple  de  Dieu^  difant  qu  il  s  j  eft  fait  voir 
fbuvent  â  iès  fervtteuis.  Ceft  dans  le  défert  que  Moyfe  a  iru  le- 
Seigneur  ;  Se  c*eft  au  contraire  dans  un  lieu  de  délices»  que  le 
premier  hottune  a  tranfgreûTé  la  Ii^oi  que  Dieu  lui  avoit  prefcri- 
te  ;  &  la  mort  qu'il  s'eft  attirée  par  cette  tranfgreflion ,  a  éten- 
du fon  riiguillon  jufques  fur  nous  (^J.  Celui  donc  qui  veut  avoir 
k  vie  doit  vivre  dans  le  défert.  C*eft-là  que  Moyle  a  eu  des  en- 
tretiens fimilicrs  avec  Dieu  ;  que  le  peuple  d'Ifrael  s'cfl  retiré 
pour  icLOucr  le  joug  de  la  icrvuudc  d\EgypLe  :  6c  alla  qu'il  ne 
ift  (ubh  pas  une  &conde  £bis  ^  lia  Mer  qui  s'étoit  ouverte  pour  li» 
laise  un  paflage  dans  le  défert  ^  s*eft  enfuite  réuide  pour  empê^ 


qaâ  velac  qavdam  maen»  luminaria  in 
hoc  mondo  adnûrabiii  «uhtate  folgeiuis, 
■ralri  fanâorum  quî  veftro  enidtnntiir  e» 

xcmplo,  vil  i^ucant  xmul.iri  ;  rniivn  vc;, 
d  £ànâi  £ratres,Honorate  Se  Kudittn,  canû 
îUominTtfonim  Uode  flaiiimamini ,  ut  u- 
nus  quidem  veftrûni  ingenti  fratrom  Cx- 
jiobjo  prxfulens ,  congregauonem  Tuam 

Îue  anociduno  fanftx  convcriatMais  vc- 
rx  docrrar  inniita  >  iUoram  qnoqae  p»- 
mun  £UBce£m  opet  iaftitoi.  Cassiah» 


Vrattg.  in  ctlldt.  II. 

(  a  )  Eucha-ius  Lugdunenfis  Ecclcfîx  Prtr..  _ 
fbDrter.  Gennao.  if  Vér,M,  c^.  (S),  iiff^  ■ 
Ctrhtitnfi.  Ponrifi».  Faskic.  mm.  <•  Gtmu 

Quanti  euiin  jocondior  itie  atnxni- 
catibiu  locus ,  taïub  huic  in  lapAnn  pro- 
nior  fuit.  T^rvle  non  fb'ùm  liunc  l.-gib-js 
Lan  iubdidi:,ki  i;tu(n  in  nos  ulquc  luuokr 
illum  Ainiulum  mors  tetendittEacHUU  é«t 
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cher  qu'il  n*cn  fortît.  Ceft  dans  le  dcfcrt  que  le  même  peuple  a 
été  nourri  d'une  viande  préparée  de  Li  main  des  Anges  ;  qu  iJ  a 
écanclic  la  Ibif  avec  des  eaux  tirées  miraculeuicmcnt  d'un  ro- 
cher ;  &  qu'il  a  reçu  la  Loi  gravée  fur  des  cables  par  le  doigc 
de  Dieu  même.  Ceft  en  fe  uuvant  dans  k  défen ,  que  David 
a  évité  les  embûches  du  Roi  Saiîl  ;  qu  Elie  après  y  avoir  fait  uo 
«and  nombre  de  miracles ,  a  été  enlevé  au  ciel  fur  un  char  de 
Ku  ;  qu  Ëlifée  fon  difciplc  a  refrufcité  les  morts  ;  que  les  en&m 
des  Prophéres  ont  paiïe  leur  vie  ;  que  fliint  Jean-Baptifte  a  prê- 
ché aux  hommes  la  pénitence  Se  préparé  les  voies  au  Melfie  ;  que 
Jefus  Chrift  a  randific  les  eaux  en  y  recevant  le  Baptême  ;  que 
c'ell  dans  le  dcicrc  ou  les  Anges  Tont  fervi ,  où  il  a  raffafié  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains  ;  uue  lorfqu'il  vouloir  prier ,  il  iê 
miroic  dam  le  défère  ;  que  c*eft  là  où  dans  un  parfait  iilence  & 
dans  un  doux  repos  Ton  s*ocaipe  de  la  plalmodie  9  de  la  prière» 
de  Ja méditation  des  vérités  divines;  où  Ton  trouve  Dieu  ,  où 
Ton  pofledc  Jefus-Chrilh  Des  louanges  générales  du  déiert» 
faint  Fnrher  p  ifTe  à  celle  de  Lerins  ,  qu'il  nous  rcpréfente  com- 
me un  lieu  cliarmant ,  couvert  d'herbes  ,  Se  de  flccrs  égale- 
ment agréables  à  la  vue  &  à  l'odorat  j  où  coulent  plulieuis  fon- 
taines deau  vive  ,  Lonimc  une  digne  demeure  d'Honorat  Fon- 
dateur du  Monafterc  que  l'on  y  voyoic  alors;  recommandable 
par  les  vertus  du  l^dieureux  Loup ,  de  fon  frère  Vinœnt ,  du 
vénérable  Caprais  ,  &  de  tant  d'autres  Saints  qin  rhabkoient» 
8l  menoient  dans  les  Gaules  la  vie  lainte  des  Moines  d'Egypte. 
Il  congratule  faim  Hilaire  fur  fon  retour  dans  cette  aimanle  fo- 
litudc.  Vous  êtes  à  préfent,  lui  dit-il ,  le  vrai  Ifraél  ,  qui  voyez 
Dieu  dans  votre  cœur  après  être  forti  du  fiécle ,  comme  des  té- 
nèbres de  l'Egypte  ;  après  avoir  pafté  par  les  eaux  falutaires  où 
vous  avez  noyé  votre  ennemi  ;  après  avoir  fuivi  dans  le  défert, 
comn^  votre  colonne  >  le  feu  8c  la  lumière  de  la  foi.  Ce  qui  vous 
paroiffi>ît  autrefiMs  amer  >  vous  eft  devenu  doux  par  le  làcré  bois 
de  la  croix.  Vous  tirez  de  Jefus-Chrift  des  eaux  rejailliflàntes 
jufques  dans  la  vie  éternelle.  Vous  nourriflez  votre  homme  inté- 
rieur du  pain  defcendu  du  ciel.  Vous  entendez  dans  TEvangile 
le  tonnerre  de  la  parole  de  Dieu  :  puifquc  vous  demeurez  donc 
ainfi  dans  le  défert  avecTfracl  affurez-vous  que  vous  entrerez 
avec  Jefus  dans  la  terre  qui  nous  eil:  promife.  Cette  Lettre  de 
iaint  Eucher  eft  citée  par  faint  Honorât  Evèqucde  Marfeille  {c) 

(f)  Rt'Lirioni  h-aic  fi.r:pt.i  beat:  Hucl  t      j     '  :  '"--n-nr  :  ni  T'i.o,  incjuit  ,  anîmo 
prxbenc  atteiUtionem ,  «jux  «d  cuui  Cxnc-  i  gruuus  duduni  dr  doaw  tua  Se  de  cogo** 
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qui  écRVolt  dans  le  même  Itécle  ;  &  par  faim  Ifldore  de  Se- 
ville  9  qui  »  quelque  longue  qu'elle  foie  (d)  9  nelaiffoit  pas  de  la 

trouver  courre  à  caufc  des  belles  chofcs  qu'elles  renferme  ,  de 
lelégance  des  penfées ,  de  rorncmcnt  desparoks  6c  du %le doux 
&  éîoquenr  qui  la  rendent  agréable. 

VIL  On  ne  trouve  ni  moins  de  grâces  ni  moins  d'éloquence  Traité  dnmé. 
dans  la  Lettre  à  Valerien.  Les  raitonnemens  en  font  pleins  de  prisdoinotid* 
force  >  les  penfées  nobles  &  élevées ,  les  cxpreflions  vives ,  les  ^'  \f^"'  ''^ 
comparaifons  belles  &  bien  choifies.  Il  récrivit  quelque  tems  Ânaiw*ed«ca 
après  la  précédente ,  &  lorfqu*il  étoit  encore  dans  Tlfle  de  Lero,  "T*^* 
un  peu  avant  quefaint  Hilaire  fut  choifi  Evcque  d'Arles ,  ceft- 
à-dire  ,  vers  Vzn  428.  Valerien  à  qui  elle  cfl  adrelTée ,  éroit  Ton 
parc  ni ,  &  a  voit  un  pcre  &  un  heiu-pere  élevés  aux  premières 
dignitcs  du  fiécle.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'éroir  Prifque  Va- 
lerien Prcfet  des  Gaules  Se  paren:  de  lEmpcrcur  Avicus  à  qui 
fàint  Sidoine  adrefla  le  Panégyrique  de  ce  Prince  ^  &it  en  45^. 
D'autres  croient  que  tfdk  ce  Valerien  qui  fiit  Evêque  de  Cè> 
mêle  près  de  Niœ  en  Savoyc ,  dont  on  nous  a  donné  quelque» 
Homélies  avec  une  Lettre.  Ce  qu'il  y  a  de  vfiû  «  c  cft  que  le 
Valerien  à  qui  fainr  Euchcr  écrivit ,  étoit  un  homme  de  bonnes 
moeurs  &  dont  les  inclinations  le  portoient  à  la  piété.  Les  liens 
du  fang  &  de  l'amitié  engagèrent  faint  Eucherà  lui  écrire  pour 
l'exhorter  à  féconder  fes  bonnes  inclmauons  6c  à  accomplir  dans 
la  vue  de  fon  falut  ce  que  le  règlement  de  fes  moeurs  lui  faifoir 
pratiquer»  Il  lui  reprélente  que  la  première  obligation  de  l'hom- 
me cft  de  rendre  nommage  à  Dieu  comme  à  l'auteur  de  fa  vie  ^ 
êe,  de  reconnoître  que  la  tenant  de  lui  (ans  Tavoîr  méritée»  il  la 
doit  toute  employer  pour  fon  fervice;  que  norre  ame  étant  ce  qu'il 
Y  a  de  plus  important  en  nous ,  nous  devons  préférer  notre  blut 
a  tout  le  reftc;  qu  aind  nos  deux  principaux  devoirs  confillent: 
en  une  parfaite  foumillîon  à  Dieu ,  &  dans  un  extrême  foin  de 
notre  amc  ,  n'ctanc  pas  pofliblc  de  nous  bien  acquitter  de  l'un  , 
lâns  nous  acquitter  auHi  de  Pautte,  Il  n'y  a  point  de  foin ,  a  jou* 
ie>t-il  y  que  ion  n'asporte  pour  conferver  la  ianté  du  corps ,  Se 
pour  le  bien  tiaiter  lorfqu'il  eft  malade  :  Tame  e(l>elle  donc  in- 
agpne  que  Fon  prenne  le  même  fiûn  d'elle  l  Elle  eil  en  nous  IV 

cione  tua  uf^ae  m  imre  magnum  rece-  (  J  )Eucherius  edidic  ad  Hilariam  Ere* 
ëemia  Erenu  lêcma  (penetraTens  :  m»-  nri  deferta  pecencem  ,  unum  opufculum- 
jore  tamen  vircate  repecita  à  te  eft  ère-  de  laude  cjordem  Ercmi ,  luculentinûnè 
mm  ,  qoam  pecita.  HoNoniiT.  «t  «ir.  dald  fermons  diftattim ,  in  quo  oper» 
Hil.  i»n$,  IiC^i  AMiW 0 fivCBMuWfiiL  llaudann:  Doc^oi  jin  ,  &  h  pauca  ,  taaMIfc 
MMn.  X.  l^okhra  diâancem.  Uid,  UiJ^,  t».  if» 
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mage  de  Dieu  &  le  çagc  précieux  des  dons  cclefles  qu  il  nous 
prépare  ;  deft  un  dépôt  qu  il  nous  a  mis  entre  les  mains  :  que  ne 
iUtti.  ti,w  oevons-nous  pas  faire  pour  le  lui  conferver  fidèlement  t  ^uefiû 

viroit  à  un  homme  ,  dit  Jefus-  Chrifl ,  dega^nfr  tWU  h  monde  dT 
de  fe  perdre  foi-même  ?  On  ne  fçauroit  rien  gagner  quand  c  eft 
aux  dépens  de  l'ame ,  ni  accorder  le  profit  temporel  avec  la  perte 
du  falut.  Peui-on  même  donner  le  nom  de  gain  à  l'acquilition 
d'une  chofe  qui  nous  échappe  des  mains  ?  Le  Hilut  eft  îc  feul 
gain  véritable  :  peut-on  fe  donner  trop  de  mouvement  pour  l'ac- 
quérir ?  Quand  nos  jours  fe  palTcroienc  dans  l'état  le  plus  heu- 
ftux  ,  leur  petit  nombre  les  rendroit  peu  eftimables ,  parce  que 
rien  de  ce  qui  c(l  renfermé  dans  un  petit  efpace  ne  peut  être 
grand  en  enèt  y  ni  des  plaifîrs  beaucoup  dur^r  lorfqu'ils  fc  trou- 
vent refferrés  entre  des  bornes  fi  étroites.  Cette  raifon  feule  ne 
<ioir  elle  pas  fnre  méprifer  les  douceurs  de  cette  vie  ,  que  leur 
peu  de  durée  rend  fi  peu  confidérable  î  mais  cette  vie  même  cil- 
elle  auflî  hcurcuk  qu'on  fe  l'imagine  ?  N 'eft- elle  pas  au  contrai- 
re ,  outre  fa  brièveté  ,  fujette  à  mille  maux  qui  la  rendent  pem- 
ble  6t  infupporrabk?  N^eft-elle  pas  pleine  de  travaux ,  de  foins 
èt  de  dangers?  |Si  en  ce  monde  ceux  qui  font  fages  travaillent 
avec  beaucoup  plus  de  foin  &  de  dép|enfê  à  rendre  l(^^ble  & 
commode  une  maifon  qu'ils  veulent  toujours  habiter ,  Qu'une  où  ik 
ont  feulement  deflein  de  demeuttr  peu  de  cems ,  ne  devons-nous 
pas  nous  employer  beaucoup  pour  ce  qui  durera  toujours ,  &  très- 
peu  çour  ce  qui  ne  fait  que  pafTer  ?  Si  un  homme  de  quaJité  & 
extrêmement  riche  vouloit  nous  adopter ,  il  n'y  a  point  d'obfta- 
cles  que  nous  ne  furmontnlîions  pour  recevoir  cette  grâce.  Pou- 
wns  nous  donc  lorfque  Dieu  nous  appelle  à  la  pofreSion  de  foa 
héricaee  éternel  ,  Bc  qu'il  veut  nous  honorer  du  même  nom 
qu'il  donne  à  fon  Fils  unique ,  ne  pas  nous  hâter  de  venir  ,  de 
peur  qu'une  mort  inopiné  ne  nous  empêche  de  jouir  d'un  fi 
grand  bienfait  ?  Il  n'elt  befoin  pour  l'obtenir ,  ni  de  traverfer  de 
grands  dcferts  fecs  &  arides ,  ni  de  longs  efpaces  de  mer  fujetsà 
mille  périls  :  cette  adoption  dépend  de  notre  volonté, 
aùe.  VIII.  Saint  Eucher  marque  cnfuicc  les  raifons  de  méprifer  k 

vie  préfente ,  oui  font  les  travaux ,  ks  chagrins  &  les  in^uiciu- 
des  dont  elle  eft  pleine.  Cette  chaîne  d'affaires  inféparables  d^Ill 
'        travail  qui  dure  autant  que  la  vie  ;  les  embarras  qui  le  multiplient 
«  fans  ceife ,  les  foins  inutdes  ,  ks  defirs  inquiets  »  les  craintes  mat 

fondeés ,  l'inconftance  des  fortunes  ,  iqui ,  foit  petites ,  foit  gran* 
des  y  font  expofées  au  coup  de  la  tempête.  X^es  grandes ,  dit- il , 
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font  entées  9  les  petites  font  opprimées.  Il  ttouve  qu'il  y  a  deux 
chofes  qui  dennent  les  hommes  attachés  au  monde  par  1  attrait 
Gu*y  trouvent  les  fens  ;  fçavoir ,  l'alxindance  des  richelTes  &  lë- 
clat  des  honneurs.  Quant  aux  richefles ,  qu'y  a-t-il  <^.c  plus  à 
craindre  ,  puifqu  il  arrive  rarement  de  les  acquérir  par  des  voies 
fuftes ,  &  qu'on  les  confervc  prefque  toujours  par  les  mêmes  voies 
qu'on  ici»  a  acquiici  ?  Ce  qui  a  iaiL  dire  à  ua  homme  de  piété  ; 
Que  font  les  richeflês ,  (inon  la  matieie  de  faire  du  mal?  Pour  ce 
<)ui  eft  des  honneurs  ^  quelle  eftîme  en  doit --on  faire  »  puifque 
ramtMtion  &  les  brigues  y  élèvent  ks  méchans  œnfurémenc  avec 
les  bons  ;  qu'un  même  dégré  d'honneur  fe  donne  à  des  hommes 
d'^  mérite  très-diflemblable  ,  &  que  les  dignités ,  au  lieu  de  di- 
llirfguer  ceux  qui  en  font  dignes  aavec  ceux  qui  en  font  indi- 

f;ncs ,  les  confondent  de  telle  forte  ,  que  par  un  rcnverfemenc 
trange  ,  on  ne  voit  jamais  moins  que  dans  les  honneurs ,  la  dif- 
férence qui  demie  être  entre  les  plus  gens  de  bien  As  les  ^us 
laéchansr  N'y  a-til  donc  pas  plus  d*honiieur  d*en  méprifer  de 
iemblables  ,  qu'à  les  poffeder ,  &  à  aimer  mieux,  être  elUmé  par 
fa  vertu  que  parles  digpitésy  c^ui  fc  donnant  indifféremment  f 
ne  font  point  une  preuve  du  mérite?  Il  rapporte  divers  exemples 
<le  perfonnes  comblées  de  bien  Se  d'honneur  ,  qui  ne  pofledoient 
plus  rien  des  uns  &c  des  autres  ,  &  fait  remai  vjucr  à  Valcrien  , 
que  CCS  Monarchies  autrefois  fi  puilTantes  ,  ne  nous  paroifTent 
«naintenanc  qu'un  fon^e ,  toute  leur  grandeur  s'ëcane  évanouie» 
^  ceux  qui  en  ponoient  le  fcepcre  n'ayant  rien  emporté  avec 
«ux  de  toute  cette  grandeur  mondaine.  La  feule  piété ,  s'ils  en 
cnt  eu»  les  a  ifuivis  dans  l'autre  monde  fans  les  abandonner  ja- 
mais. Saint  Fucherpaffe  de-li  à  In  brièveté  de  la  vie,  pourmon^ 
trer  le  peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire.  Rien  n'ert ,  dit -il ,  plus 
fouvenr  cxpoié  à  nos  yeux  que  la  mort:  6c  nous n oublions  rien 
fi  aiicment  que  la  mort.  Tous  les  hommes  y  courent  avec  rapi- 
dité 9  &  ne  cefTcront  d'y  courir  dans  la  fuite  des  iiédes.  Nos  pè- 
res font  partis  les  premien:  nous  irons  après  eux;  âenosdefcenp 
dans  nous  fuivront.  De  même  que  l'on  voit  lâ  fiots  après  ^être 
^evës  les  uns  fur  les  autres ,  fe  brifer  contre  leur  rivage  ;  tous  les 
âges  s'entrefuivent  &  fe  terminent  à  la  mort  qin  efl  comme  fé- 
cueil  de  la  vie.  Cette  peniée  de  notre  condition  humaine  cH:  com- 
me une  voix  qui  crie  jour  &  nuit  à  nos  oreilles,  que  la  iîn  de  no- 
tre vie  s'approche,  &  qu'elle  arrivera  d autant  plutôt  qu'elle  a 
tarde  davantage.  Il  dit  que  le  moyen  de  ne  point  craindre  la 
mort ,  quolquelk  foit  toujours  accompagnée  de  quelque  crainte. 
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ed  de  s'entretenir  d'me  penfce  fi  falutaire  ;  que  ceux-là  foar 

véritablement  heureux ,  qui  fe  préparent  â  cette  dernière  heure 
en  fc  réconciliant  avec  Jetus-Chriîl ,  &  qui  attendent  la  moa 
avec  un  efprit  tranquille  ,  comme  leur  important  peu  de  perdre 
unc  vie  temporelle  lorfquc  c'cU  pour  pafler  à  une  vie  étcmeUe» 
11  propole  à  Valerien  les  éxempks  des  homnes  ilhiilres  par  kur 
naiûànce ,  élevés  par  kur  mérhe  aux  grands  honiKurs^nès-ià» 
gps  ,  crès-éloquens  &  tiès-fçavans ,  qui  ont  tout  quitté  pour  tra- 
vailler fans  cdTe  à  Touvrage  de  leur  fakit  ,  le  repréièntaiic  qur 
c'écoit  pour  cette  fin  que  Dieu  ks  avott  créés.  Il  met  de  ce  nom» 
brc  le  Pape  faint  Clément ,  qui  avoit  tiré  ,  dit-il ,  fa  naifTnnce 
des  Sénateurs  &  des  Célars  ,  &  qui  excelloit  dans  les  fc  icm:e$ 
&  les  Ix-lles  -  lettres  ;  f.iint  Grégoire  Thaumaturge  qui  pfmoit 
pour  le  plus  grand  Phijuioplïc  ,  6c  i  un  des  premiers  Orateurs  de 
ion  tems  i  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  iaint  Bafik  foQ  ami  > 
célèbres  l'un  &  Faune  dans  la  Philoiophie  êe  ks  Bdles-JLettres  ; 
fàint  PauËn  Evêque  de  Nok  «  dontl^  richefTcs  étoient  imme»^ 
,  &  tVIoquence  comme  une  fource  in^Niilâbk  ;  Hikire  de  Fe^ 
tione  Evêques  en  Italie  ,  qui  renoncèrent  à  une  fortune  mon* 
daine  ,  l'un  pour  fe  rendre  Religieux,  &  Taurre  Prêtre  ;  Fir- 
mien ,  Minucien  y  Cyprien  ,  Hilairc  ,  laint  Chryiollome ,  iaint 
Amhroife  ,  qui  tous  ont  quitte  le  ficelé  pour  fuivrc  Jefus-ChriiL 
Il  propole  encore  à  Valerien  les  vertus  des  Kois  dont  U  iaince- 
Ecrinue  (àk  Y&oge  ;  la  piécé  de  David  ,  k  foi  de  Joiîas,,  ^bu- 
fliîlité  d*Ezâ:hias.  Il  y  ajoute  k  foumâffiQii  que  Jet  thoks  wèem- 
inanimées  y  comme  ks  joun,  ks  années,  les  aftres  lânoigoeK 
aux  ordres  de  Dku  en  fuivanc  les-  loiz  qu'il  kiir  a  prelakei^ 
D'où  il  tire  cette  conféquence^ue  nous  fommes  d  autant  plus  obli^ 
gés  de  nous  rendre  aux  ordres  de  Dieu ,  qu'il  nous  les  renou- 
velle fouvent  ;  au  lieu  qu'il  n'a  donné  qu'une  fois  à  œrre  grande 
machine  du  monde  l'ordre  quelle  luit  rou:ours.  Saint  Eucher  ui» 
fille  fur  la  nécelUtc  ou  le  tiuuvtnt  ceux  qui  prcteadent  ie  iouf-^ 

traire  à  lf«béiflàiice  de  kur  Ccéareur  »  de  oomber  un  jour  cnnr 
£es  mains.  D*oà  vient  >  dit-il  enœre ,  que  nous  nous^attacboiit: 
âvec  tantd*a6èâion  aux  choliespr^fentes  8c  vtiibles?  £ft<e<|urciK 
tre  tous  nos  fens>  celui  de  k  vue  eft  le  ieul  dont  nou»  dev€Oè> 

faire  ufage  ?  Dieu  ne  nous  a-t  il  pas  auffi  donné  Touïe  pour  en- 
tendre les  promeflcs  qu'il  nous  fait  '<  Les  oreilles  ne  doivent  elles 
pas  de  même  que  les  yeux ,  produire  en  nous  de  grands  ienti- 
mens  par  rcfperance  des  choies  uui  nous  font 'promiles?  Ncde- 
vonsrnous      uici:  de  tôle  foitc  qq  nos  iens  >.  qu  en  ka  leadâoC 
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mikspoiir  cette  vie  tempordle  ,  nous  ne  les  rendions  pas  inutiles 
â nous  en  procurer  une  qui  n aura  jamais  de  fin?  Il  Êùt  voir  à 
Valcrien  ,  quHl  n'y  a  rien  de  plus  raiibnnabie  que  d*aimer  par- 
■defllis  tout ,  celui  en  qui  nous  trouvons  tout  ;  &  que  les  richelTcs 
St  toutes  les  autres  chofes  qui  nous  rendent  la  vie  agréable  9  vien- 
ncni:  de  lui  &  font  en  lui.  Raflcmhlcz  donc  maintenant  pour  le 
<ioiioer  à  Dieu  feul ,  l'amour  que  vous  avez  jufques  ici  répandu 
fi  injuftemenc  dans  les  créatures  :  que  vos  affeoions  mieux  ré- 
glées y  n*aient  dans  la  fuite  quedefaints  objets  ;  reconnoiflant 
votre  erreur ,  donnez  maintenant  votre  cœur  à  Dieu. 

IX.  Après  avoir  montré  à  Valerien  que  les  richefl'es&  les  hon- 
tieurç  n'ont  rien  cjui  doivent  nous  attacher  au  monde  ,  il  fait  voir 
que  le  monde  même  n'eft  pas  aimable  par  lui-mcme ,  puifqu  il 
tend  à  fa  fin.  Lia  famine ,  la  pcfte  ,  la  guerre,  la  défoîation  des 
Provinces  6c  tant  d'autres  maux  qu'il  louffre ,  font  les  maladies 
.<|uile  réduifent  dans  la  langueur  :  les  figncs  qui  paroilTenc  dans 
K  del  9  les  tremblemens  de  teire  9  le  renverfement  des  faifons  6e. 
la  quantité  de  monibeS|  ibnc  autant  de  prodiges  qui  préfagent 
h,  aé&iilance.  Qu  attendons-nous  donc  f  PourquK)i  différer  à  nous 
réfoudre  ?  Le  dernier  jour,  non-feulemcnt  de  notre  vie ,  mais  d<? 
la  durée  de  l'univers ,  s'approche.  Il  montre  que  refpcrance  de 
l'avenir  doit  être  d'autant  plus  le  principal  &  continuel  objet  de 
nos  penfées  ,  que  c'en  Jefus-Chrift ,  la  vérité  même ,  qui  a  pro- 
mis aux  juftcs  des  récompenfes  éternelles  j  lui,  qui  par  l'ineffa- 
ble myitere  de  fon  Incarnation,  àant  Dieu  &  Homme  tout  en^ 
fiemble,  a  réconcilié  les  hommes  avec  Dieu  ;  8c  qui  par  un  autre 
myftere  non  moins  inconcevable ,  a  obtenu  Tabfolutionde  leurs 
crimes  par  le  fang  qu'il  a  répandu  pour  eux  fur  la  croix.  Tl  ex- 
horte Valerien  à  quitter  l'étude  de  h  vaine  Philoiophie  ,  &  k 
lailTer  les  recueils  qu'il  faifoit  des  matières  qui  le  frappoicnt  da- 
vantage dans  les  Fxrits  des  Philofophes ,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
la  ledure  des  Kcrivams  facrés  &c  Ecclériartiques.  Vous  y  trouve- 
rez ,  dit-il  y  de  quoi  vous  remplir  refprit  dinfintâions  admira- 
Ues  9  &  de  quoi  fortifier  votre  foi  »  non  par  de  fimples  paroles, 
nais  par  des  paroles  efficaces:  car  pour  entendre  l'Ecriture  (atiH 
te ,  il  faut  la  croire.  Vous  y  apprendrez  à  craindre  Dieu ,  parce 
qu'il  eft  le  Seigneur  ;  &  à  l'aimer  ,  parce  qu'il  eft  votre  pcre. 
Vous  y  apprendrez  quelles  font  les  véritables  hofties  qu'il  deman- 
de,  &  que  la  juftice  &  la  miféricorde  font  les  facrifices  les  plus 
agréables  qu'on  lui  puiiîc  oiiVir.  Vous  v  apprendrez  quHl  n'y  a 
p<^E  de  zaiions  qui  vous  doivent  peiutaoer  <)u*il  foit  ]uile  de 
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donner  îa  mort  à  un  homme.  Vous  y  apprendrez  à  vous  fortifier 

contre  toutes  les  pafTions  dcrcglccs  ,  à  réfiftcr  aux  attraits  de  la 
voluptc  comme  à  un  cruel  ennemi  qui  prend  pîaifir  d'inlultcr  à 
ceux  qu'il  a  vaincus-,  à  dompter  laconcupifccncc  ,  enconlldcrant 
qu  ii  vaut  mieux  ne  point  dciircr  ce  que  ion  n'a  pas,  que  de  le 
podèder  après  l'avoir  detiré  ;  à  ne  vous  mettre  point  en  colère  , 
en  vous  repréfentanc  que  celui  qui  s*y  mec  lerfau'oii  l'irrite  »  ne 
ceflè  de  mettre  que  parce  qu  on  ne  l'irrite  plus»  Vous  y  apr 
prendrez  que  n  y  ayant  perfonne  qui  n'aime  ceux  qui  TaiiBenr, 
nous  devons  aimer  ceux  mêmes  qui  ne  nousaimenc  pas  ;  que  Ton 
ne  peut  mieux  conlcrver  ion  bien  cju'en  le  dillribuanc  aux"pau- 
vres,^  parce  que  l'on  nci\  plus  en  danger  de  perdre  ce  que  Ton 
a  employé  de  la  lune  y  que  la  conLincncc  cil  ic  irait  d'un  maria- 

fc  cnafte&  M^le  ;  que  les  maux  de  cette  vie  fboc  coaununs  aux 
bns  8e  aux  méchans  ;  que  les  maladies  n^abattent  pas  tant  le 
corps  ,  que  les  vices  renient  Tame  lancuiflâme.  Vous  y  appren- 
drez qu'un  homme  prudent  tire  un  ^al  avantage  des  aàions  des 
fagcs  &  des  fous ,  parce  que  les  uns  lui  montrent  ce  qu'il  doit 
in\ï:cr ,  &  les  autres  ce  qu'il  doit  fuir  ;  qu'il  faut  autant  remer- 
cier DiLU  dans  Ijcivcrfité  que  dans  la  profpcrité  ,  &  reconnoi- 
trc  ])  logique  Icschoics  rcufliITenL  iuivant  nos  deiirs ,  que  nous  ne 
,  le  inétitons  pas  ;  que  pour  preuve  qu  il  n  y  a  point  de  dcftin  9, 
ç*eft  qu  aucune  nation  ni  aucunes  Loix  n'ordonnent  des  peine» 
qu'à  caufe  de  la  volonté  que  Uon  a  eue  de  mal  &irc.  Vous  y  ap^ 
prendrez  quetcsomme  le  moyen  d'empêcher  que  les  hommes  ne 
içachent  ce  que  nous  voulons  qu'ils  ignorenr ,  cfl  de  ne  le  pas 
faire:  le  mcn,^'n  d'cmpcchcr  que  Dieu  n'en  ait  connoiffancc  cil 
même  de  ne  le  pas  penicr  ;  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  être  trorth 
pc  que  de  tromper  y  enlrn  que  plus  on  eil  vertueux  ,  plus  on-.dûit 
tiiir  la  vanité  ^  parce  qu'au  lieu  que  les  autres  vices  s'augmcmenc 
par  les  vices  ,  la  vanité  s'augmente  par  les  vertus» 

X.  Saint  Éucher  dit ,  que  TEcriture  &ince ,  où  Ton  apprend 
toutes  ces  maximes ,  reilèmble  à  ces  pierres  prccieules ,  dont  plus 
on  confidere  l'éclat ,  plus  on  eft  ravi  de  voir  qu'elles  brillent  au 
dedans  comme  au  dehors^  d'une  vive  lumière.  11  fiait  en  conju- 
rant Vdlerien  au  milieu  des  occupations  qui  Penvironnoient ,  de 
tourner  fes  yeux  vers  cet  heureux  porc ,  ou  ks  véritables  fervi- 
teurs  de  Dieu  ibnt  à  Tabri  des  tempêtes ,  &  de  faire  tous  fes  e& 
for»  pour  y  arriver*  Ceft  >  dit-il  »  Tunique  port,  où  après^avoifi 
^ékgvcé  par  tant  d*oragesdans  le  fiécle ,  nous  puvons  trouves 
le  calme,  toc  en  afTuiance  coixie  la  vkjJence  ^  vei^ 
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Aks  ,  Se  jouïr  d'une  hcurcufc  rranquillitc. 

XI  On  ne  trouve  pas  h  mcmc  beauté  de  ftyle  ni  la  même  clé-  Traîrédf";for. 

f;ance  d<îns  les  trois  (nivragcs  iuivans.  Auffi  ne  font -ce  pas  des  mule*.  T»».  « 
ifcour»  étudies  comme  celui  dont  nous  venons  de  donner  le  pré-  *'*»'*»Mm» 
cis.  Ce  ibnc  de  fimplesexpUcadons  de  quelques  endroits  de  vEr 
criture  ;  &:  on  %ak  que  clans  ce  genre  d^ccrire  t  il  n*eft  befoin 
ni  d'élévation  ni  de  noble(Iè  »  foir  dans  le  ftyk  »  foit  dans  le  tour 
des  pcnfdes»  Ceft  d*ailleurs  un  pere  qui  écrit  pour  infiruire  Tes 
enians.  Il  nous  apprend  lui-même  (û)  ,  qu'il  s'eft  plus  appliqué- 
à  la  prccifion  qu'a  rélégancc.  Le  premier  de  ces  ouvrages  eft  in- 
titule ,  De^  principes  de  [melli^ence  fpirituelle.  II  eu  cité  par 
Gcnnadc  ,  d.  mcme  que  les  deux  autres  (h)  ^  p.ir  un  Auteur 
anommc  donc  nous  a\  ons  un  Catalogue  des  anciens  Ecrivains 
Ecdélkftiques  (c)  y  &  par  NotKerle  Bègue  dans  fon  Trairë  des 
Interprètes  de  TEcriture  (d).  Saint  Eucher  écrivit  ce  Traité 
pour  Je  fécond  de  Tes  fils  ncouné  Vepan ,  afin  de  lui  ^cilitcr  Tin-^ 
tselligencc  de  divers  termes  ou  façons  de  parler  de  fEcriiure  fain* 
te  ,  qu'il  feroit  dangereux  de  prendre  à  la  lettre  ,  pn^ricuIierc^* 
En  car  ceux  qui  attribuent  à  Dieu  un  corps  &  des  membres  hu- 
mains. Il  l'avertit  donc  dons  la  Préface  de  cet  Ecrit ,  que  Ton. 
doit  dillinguer  pJulicurs  fens  diOcrcns  dans,  les  Livres  iaints  ; 
fçavoir ,  le  littéral,  le  tropologiquc  ou  moral ,  l*anagogique  Se 
fallc^oriquc  y  que  teiîctér^  regarde  les  faks  de  Phîftoire;  le  mo* 
ral  fia  cocrection  des  moeurs  ;  que  l'anagogique  nous  élevé  ver» 
les  ch<^s  du  ciel ,  Se  que  Tallé^rique  nous  montre  dans  les  fiits 
rapportés  dans  l'hidoirc ,  une  hgure  des  choies  à  venir*  Le  ciel). 

rir  exemple ,  lorfqu'on  le  prgid  félon  h  fensdc  In  kttre ,  marque 
ciel  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ^  mais  dans  le  lens  moral ,  il 
fignifie  la  pureté  de  vie  ou  la  vie  célcfte.  Les-  eaux ,  dans  le  fens 
allégorique  y.  fignificnt  le  Batcmc ,  &  dans  le  fens  anagoglquc  , 
les  Anges.  D  où  vient  qu'il  eil  die  dans  le  Ffeaume  148:  ^«r 
ks  taux  qui  font  aunl.ijus  dfs^  deux  y.  hutnt  le 
Ce  Traité  efl  diviié  en  dix  chapitres»  dont  le  premier  traite  des/ 
noms-  de  Dieu.  Saint  Eucher  le  commence  en.diiàmtQueDieiii 


(»)  Conlêâatis  non  tam  eloquii  cxalnn- 

tis  anibituni  ,  quam  ncc:')!.:  r-x  hrrv.r  ■.il: 
mcduiH.  E  U  C  H  1.  R.  Kr.«y.»f.  m  j  iib.  ni 

(i)  Euckeriux  diflcraic  etiam  ad  p«r- 
fciiam  fîUorum  Salonii  ic  Veranii  pofleà 
t'j'iftoporuin  ,  obfcur.i  «nixqtie  Ijuviiirum 
«SfitttU  fcripturanun.  GcNNAo.f<tf.  4}, 

yy  Eackiiia  icnhic  deftan»  /r-" — 


iatelleââs  incerprctatione  nominim. 
■'nfimm,  M*Uk,  t^»  ifim  M,  FéMctf». 

(i)  ttàbei  EùdMfnmi  mutas  &  nri- 
lifKmns  iiuerpretstione»  tropologicM  4fc. 
anagpç^is  faenraoi  Uttcnc  icripconnim. 
pioj  1 1     dinblTicNouut*  m  Jmwvw. 
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tout-puifHmt  (f),  le  Pcre,  le  Fils,  8c  le  Saint- Efprit  efl  un  en 
trois  ;  un  en  nature,  trois  en  pcrfonncs.  Seul  invifible ,  immcnle  • 
Se  incomprchcnfible ,  feul  infini  ,  immuable  ,  incorporel  &  im- 
mortel 5  prcicnc  &  caché ,  tout  entier  par- tout  iaiisctre  enicrme 
dans  aucun  lieu*  Il  explique  enfutte  ce  que  fignifiem  cous  ces  ac*  - 
tributs ,  puis  les  divers  noms  que  rEcriture  donne  â  chacune  des 
Pcrfonnes  de  k Trinité ,  ou  à  Dieu  en  général.  Nous  lui  difons, 
^fijf^ii    Afoiffm-iMMtf  votre  faety  ér  nous  ferons  fauve's,  Ceft-ft^ire ,  fair 
tes-vous  connoître  à  nous.  La  flicc  de  Dieu  peut  encore  fignifier 
l'effence  invifible  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  C'cit  aufli 
le  Fils  du*  Pere  ,  c'eft-à-dire  ,  Jefus  -  Chrift  notre  Seigneur  , 
qui  eft  appelle  la  bouche  de  Dieu  dans  le  Prophète  liaie  ,  com- 
X ,  10.    me  le  Sainc-Efpric  e(l  appellé  le  doigt  de  Dieu  dans  le  Livre  de 
iw. }» .    f  Exode  &  dans  l'Evangile  félon  faim  Luc.  Voir  en  Dieu  »  c'en 
imt  it ,  tm»  approuver  quelque  choie  de  bon  :  ainfi  eft-il  dit  dans  la  Gcnefe, 
Cm.  I,  |t.  €ps  Dieu  vit  tout  ce  qu'il  avoit  fùt^  &  quil  étoix  très  -  bon.  Il 
marque  dans  le  fccond  ch  ipirrc  ,  ce  que  fignifient  les  membres 
humains  que  l  Ecriturc  donne  à  Dieu.  Son  bras  ou  fa  main  li- 
gnifie fon  Fils ,  par  cjui  il  a  fiir  toutes  chofes  ;  là  bouche  ,  les 
diicours  qu'il  a  adreffcs  aux  hommes  •  l'es  paupières  ,  i'éxamen 

2u*il  fait  des  actions  des  hommes  y  les  jugemens  qu  il  en  ponc  ; 
m  bouclier  &  fes  armes ,  la  proceâion  qu'il  aooorcte  aux  julbs. 
Pans  le  troifiéme ,  il  nous  Êûc  obferver  fous  c^uek  diffèrens  noms 
les  Apôtres  &  les  Prophètes  nous  font  rcpix  i  ntés  ; -quels  font 
ceux  qui  défigncnt  Tancien  &  le  nouveau  Teftament ,  TEglife 
êc  fes  Minières.  Comme  toutes  fes  applications  font  arbitraires, 
de  même  que  celles  cu'il  fait  dans  les  chapitres  fuivans ,  il  eft  li- 
bre à  un  chacun  de  les  admettre  ou  de  les  rejettcr.  Mais  il  en 
faut  excepter  celles  qui  font  fondées  fur  le  texte  même  de  l'E- 
criture, TeHe  eft  celle  qull  fak  de  la  vigne  &  de  fes  branches  > 
à  Jefus-Chrift  3c  à  fes  Apôtres  ou  aux  Saints.  Le  dernier  cha- 
pitre traite  des  Nombres  »  dont  il  fait  l'application  fuivant  leur 
valeur.  Le  nombre  d'un ,  marque  l*unité  de  Dieu  ;  le  trois,  la  Tri- 
nité des  Perfonnes  ;  le  huit,  le  jour  du  Dimanche  ou  de  la  Ro- 
furreclion  de  Jefus  •  Chrift  ;  le  douze  ,  les  douze  Apôtres  ;  le 
foixante-douze  ,  les  feptonrc-deux  Prcrrcsou  Anciens  que  Moylc 
choifit  pour  lui  aider  dans  ic  gouv  cniemciit ,  ou  les  ioixante  &c 


('#)  Omnitioteivî  Djus  P.iter  Films*: 
Spirinu  Satiâas  unos  at^œ  trinus.  Unus 
videikecexcatin  nicun,  cHiuis  in  pei  ib- 
tûs*  Soltts  intriiibîJis  i  immenfas  aiqaie  in- 


comprehenlibilis.  Solus  iiicircumlcriptos , 
tinmucabiiii  ,  incorporeus  &  imnaonalis; 
ubi<]ac  prxfms  ic  ùtau  :  ubi^tie  lOCitt 
taimenfns.  Eocmia.  mf»x,f,  S»4« 
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diduze  DiTd]^  donc  il  eft  pailé  dam  TEvangile.  Le  iiombie  mil' 
lénaîre  fignme  la  perfeâion  de  toutes  les  bonnes  œuvies.  ^ 

XIL  lly  aphisocfolidité  dans  les  deux  Livres  des  Inditutions;  JÈ[7nSirotiS 
ils  font  à  tous  égards  plus  utiles  que  le  Traité  à  Veran.  Salvien,  a 
à  qui  laint  Eucner  les  avoit  envoyés  (/)  ^  dit  que  fi  leur  brié-  J 
▼été  les' rend  faciles  a  lire  ,  Pérudition  dont  ils  font  pleins,  fait 
qu'on  y  trouve  abondamment  de  quoi  sMnllruirc  ;  que  cet  ex- 
ccllcat  6c  important  ouvrage  étoit  tligne  de  fes  lumières  &  de  fa 
piété.  Saint  Eueher  cite  dans  ces  deux  livres  le  texte  hébreu  » 
êe  recoun  quelquefois  aux  anciens  Interprètes  de  TEcriture  làki> 
te*  Il  marque  dans  le  Prologue  (g) ,  que  faint  Hilaire  étoit  d^â 
Evêquc  d'Arles  lorfqu'ii  les  écrivit  ;  mais  il  n*y  dit  rien ,  ni  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ,  d^où  Ton  puiffc  inférer  que  lui  ou  lès  en» 
fens  fufTent  revêtus  du  caraclcre  Kpifcopal.  Il  paroît,  au  contrai- 
re ,  par  le  témoignage  de  Gcnnadc  (  ^  ) que  Salone  &  Vcran 
ne  iurenc  faits  Evêqucs  qu'après  que  laint  Eucher  leur  eut  adreflTé 
m  Ecrit.  U  efl  vrai  que  Salvien  dans  la  Lettre  qu  il  écrivit  à 
laint  Eucher  pour  le  remercier  de  ces  deux  livres  dont  il  lui' 
avoic  &ic  prélent ,  dit  de  Salone  6c  de  Veran  y  qu'ils  commetK 
çoient  déjà ,  par  la  difpcnfation  &  le  jugement  de  Dieu  (i) ,  à 
erre  les  Maures  des  Eglifcs ,  &  qu'ils  avoicnt  la  grâce  &  le  ciroit 
de  donner  des  enfans  à  l'Eglifc.  Il  foulflicc  dans  la  même  Lc?ttre, 
qu'après  avoir  été  fes  dileiplcs  ,  ils  ioicnt  fcs  intcrccffcLirs.  Mais 
ii  Salone  Se  Veran  croient  dcs-lors  Evcqucs  ,  pourquoi  Salvien 
ne  dic-il  pas  qu  ils  étoientles  Maîtres  des  Egliies?  Le  terme  de 
commencei?  dont  il-  fe  fort ,  ne  maeque-t-îl  pas  dairement  ^'ils- 
fie  rét«îeift  pas  encore  «  quoique  leur  vertu  $t  leur  doéirihe  fuir* 
SbUC  un  prélàge  allurè  qu'ils  ie  lînotent  bientôt  P 11  faut  ajouter  y. 
;que  cet  Auteuf  j^en  parlant  des  deux  fils  de  faint  Eucher ,  les 
appelle  des  jeunes  . geD&adfiiiEabie».éi&  de  iaint^ât  moeurs  (/).  £ut-^ 


(/)  Lcgi  librof  <]UOS  eranfmififb  ,  ùy- 
h>  brèves,  doclrina  ubcres ,  leiliianc  cx- 

me  fwctaù  paies;  SAtviAN.  Eptjt.  »i 
thtrintH. 

{g)  C.*.m  te  i!!k  btjtiiliini  Hîlarii  ttinc 
jnfulaniTyronis,l«d  jam  nanc  fammi  Pon- 
tiik»  doftrina  focuaum»  £ocJflK;  Brthg. 
hiih.adSihn. 

•  DHriT lit  etLim  ad  pfrTonam.  filto- 

luai  Saionii  &  V  ranii ,  pofteà  Epifcupo 
rum,  obfctura  quxque  &nâarain  capitois 

Icripfaurutn  Genn/^p. 

it)hi  (jma  jain  dil^niàtionc  <Uvina at- 


que  jtHlicio  cti»ai  M.igiftri  EcdelfîaraQi 

::'\  :  (.a.p.-.-.int  ,  lio  ■■.  ;  L(X  D     i'u  ;j>  lU  do- 

cènna  lUonini  fru<L>u$  fit  Ecddiarunt  U 
raiK  i  -pnofe^fcaqtw  exce)leiirifltiiio ,  tam  ijl 

Jutn  ornent  à  <^uo  (unt  geniti ,  qnain  cos 
quas  ipfi  ifaa  infbttiiione  gçneraycrint  t. 
militqae  Déus  tnbnat  *  ot'ijai  fatgmat.éX*' 
cipuIicjuDodjun  tneft'  line  nunc  ^otidâ 
oratorcs  mei.  ?>Kiy[\ft.  mit  Jnprii 

(/ ) -Su -i.T' (t  LIE  Ixr'.iinus  Deiis  noftoT  , 
cujus  dano  admirandilfuni  jurene»  talcf 
func ,  pans  cos  fzàkt  Ubris  ni».  Hii»  Ut 
iiiHoles  f.inilî  i  x\\m  AoCuiwa  ac  trita  inlo- 


i^nueoc^^  k^ac»  QmraU  militiitiuQe  for- 
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il  donné  le  nom  de  jeunes  gens  àdes  Evêqties  f  Tout  ce  que  Toq 
peut  in^rer  de  la  Lettre  de  Satvkn  y  c*t(i  que  Salone  Se  Veran 
étoiem  Piètres  lorfqu  il  1  écrivit.  Quant  à  iàint  Euchcr ,  il  écoic 
Evêque  alors ,  puifquc  Salvicn  lui  donne  cette  qualité  dans  l'iiH 
fcription  de  li  Lettre  :  mais  ce  n'cft  pas  une  fuite  qu*il  le  fut  déjà 
lorfqu  il  compola  fes  deux  Livres.  Peut  -  être  ne  les  envoya-c-il 
pasaufTi-tôi  à  S;'lvicn  ,  ou  que  Salvicn  fut  long-tems  à  l'en  re- 
mercier. Ce  i^u  il  y  a  de  plus  afllird  fur  Tcpoque  de  ces  deux  Li- 
vres 9  c(l  quayanc  été  écrits  depuis  TEpifcopat  defaint  hiUin^ 
on  ne  peut  les  mettre  avant  Tan  42^.  .  . 
Anaiyfe  du  XIIL  Saint  Euchcr  y  cherche  non  Téloqucnce ,  mais  la  brië- 
Çè"**%^m  tirant  fes  explications,  moins  de  fon  propre  fond  que  des 
rJ^fit^f,  '  perfonnes  célèbres  par  leur  fcicnce  ,  qui  avoicnr  avant  lui  traité 
les  mêmes  matières.  Il  trouve  dans  ks  premières  paroles  de  la 
Gencfe  ,  les  trois  Perfonnes  de  la  fainrc  Trinité ,  dont  il  prouve 
le  myftere  par  divers  autres  pallages  de  i  LeriLuie.  IJ  remarque 
que  la  langue  latine  n*ayam  pas  comme  l*hébceu ,  de  rennes  pro> 
près  pour  exprimer  le  nom  de  la  femme  conformément  â  lôn  ori- 
gine 9  iàint  Jérôme  l'avoit  fort  Inen  rendu  par  cehil  de  Firago, 
Que  s'il  y  a  des  verfions  qui  donnent  à  Mathufalem  quatGfzeans 
au-delà  du  Déluge  ,  c'eft  une  faute  à  corriger  fur  l'hébreu  ,  oti 
on  ne  lie  point  cet  excéibnr  ;  que  les  Patriarches  en  cpoulant 
pIuHeurs  femmes ,  ne  péchoient  jpomc ,  foir  parce  qu'il  n'y  avoii 
point  de  Loix  qui  le  leur  défendit  y  foit  parce  qu  alors  cet  ufage 
étcàt  autorifé  par  le  befoin  de  multiplier  k  genre- humain  ;  que 
dans  le  (quinzième  chapitre  de  la  Genefe  où  il  ell  dUc  :  qu'à  h 
muiifiém  génération  les  enfam  d*IJroèl  fortiroient  d'Egypte  ,  on 
doit  corriger  ce  qui  eft  (tit  enfuite  :  ^ils  en  fortirent  à  la  m» 
ameme<f  ce  dernier  mot  ne  fe  îifant  point  dans  l'hébreu  :  mais 
leulcment,  qu'ils fortireriT  armés  delà  terre  d'Egypte.  Il  dit  en 
termes  exprès,  que  Moylc  a  écrit  le  Pentateuque  par  l'infpira- 
tion  du  Sainc-Eipric  (  m  )  j  que  dans  le  tems  où  nous  fommes  , 
nous  devons  obferver  tout  ce  qui  cft  prcfcrit  dans  l'ancien  Tef- 
tamentpour  le  régleraenctles  mksurS;  8c  n'obferver  plusce  qui 
regarde  les  céri^monies  &  les  fiLcriâces ,  parce  que  ce  n*étoienc 
que  des  figures  6c  des  préfages  des  chofes  à  vmir*  Il  ne  décide 
rien  fur  le  fait  de  l'évocation  de  Samuel ,  fe  contentant  de  dire , 
pu  que  ce  ne  iiit  qu'un  preiUgc  )  ou  que  Dieu  permit  au  Démon 


maveras ,  fpiricali  tnftrodione  decorafH.  |  Pencateocldfcrifcor  A  conditoi eft. T.  6, 


{m)  Moyfes  inlpirance  Sanâo  Spiricu  ( 


cette 
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4HKe évocation,  comme  il  lui  fut  permis  de  tenter  Job ,  &  de 
.tf anipofter  Jefus^hrift  fur  le  fommet  du  Temple.  Si  ks  Juifs 

ne  pouvoicnt  croire  ,  parce  que  ,  fclon  Ifaïe  ,  Dieu  les  avoir 
aveuglés  &  endurci  leur  cœur ,  pourquoi  les  rendre  coupables  de 
leur  incrédulirc  ?  Saint  Euchcr  répond ,  que  le  Prophète  a  pré- 
dit rincrédulité  des  Juifs ,  parce  que  Dieu  l'avoir  prévue  i  8c  que 
Dieu  ne  pouvant  poullcr  perfonnc  au  pcclic  ,  il  iauc  entendre  ce  'M 
jque&IMe  (n) ,  non  d'un  déctct  de  Dieu»  mais  de  ùl  prefden- 
ce  f  que  ne  pouvoir  croire  »  peut  encore  fî^oifier  ne  pas  vouloir 
xrotie  $  oomme  il  nous  arrive  fouvent  de  dire ,  que  nous  ne  pou- 
.vons  pas  faire  quelque  chofe ,  lorfque  nous  ne  le  voulons  pas.  Il 
^explique  les  autres  endroits  de  l'Kcrirure  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu 
endurcit  le  cœur  des  pécheurs ,  en  dilanr ,  qu*il  ne  les  endurcie 
qu'en  le<;  abandonnant  à  eux-mêmes ,  &  en  leur  refufant  fon  fe- 
cours,  11  croit  que  Tonna  donné  le  nom  de  Graduel  aux  quinze 
jPleaumes  qui  portent  ce  titre ,  que  parce  qu  Us  nous  élèvent 
comme  par  d^rés  â  k  connoîflknce  d^  diofies  Jplrinidles  ,  à  n« 
jnitation  des  quinze  dégrés  par  lefquels  on  moncoit  au  Temde» 
Pour  expliquer  comment  Jefus-Chrift ,  qui  n*eft  point  né  de  Jo* 
.fe(^  f  eu  appdlé  Fils  de  David  ,  il  remarque  que  félon  la  Loi  p 
Jes  mariages  parmi  les  Juifs  fe  contra£loient  entre  des  perfonnes 
.d^une  même  parenté  ;  &  qu'il  n*y  a  aucune  raiion  de  dourer  que 
.Marie  n'ait  été  de  la  même  Tribu  que  Jofeph ,  qui  étoit  de  la 
race  de  David ,  elle  n*cn  ait  auffi  tiré  fon  origine  ;  que  fi  TE  van- 
gclille  nous  a  découvert  l'origine  de  Marie  en  faifant  la.  Génca^ 
logie  de  Jofeph ,  c  eft  aue  dans  VuEm  de  FEcxiture  9  on  fidt  k 
.  Genéalog^ie  aune  famille  plutôt  par  Es  hommes  que  par  les  fem- 
mes. Il  ajoute ,  que  Marie  étant  coufine  d'Elifabeth  y  qui  étoit 
.dVntrc  les  filles  d'Aaron ,  c'eft  une  preuve  que  Jefus-Chrifteft 
lié  félon  la  chair,  de  la  race  Royale  &  de  la  Sacerdotale.  Saint 
JVÎauhicu  fliit  naître  Jofeph  de  Jacob  ,  &  faint  Luc  le  fait  def- 
. cendre  d'HclL  Mais  en  cela  ces  deux  Evangélillcs  ne  font  point 
.contraires  l'un  à  l'autre  ,  parce  que  Jacob  étoit  véritablement  le 
jpcLC  de  Jofeph  Iclon  la  nature,  au  lieu  qu Hcli  n'étoit  fon  perc 
que  félon  la  Loi.  Comme  il  étoit  de  coutume  chez  les  Juifs  que 
le  frère  époudt  la  femme  de  fon  frère  mort  fansenfans,  HéH 
jksnnt  mort  fans  en£ms  »  Jacob  fon  frète  utérin  ^uia  ia  veuve 


(m)  Propheta  boc  pnedisit  »  ^n»  Oe»  n<m  pnedeftiiittio  diTina  ineelligenda  eft» 

'fcoc  faturam  edè  prxfcîvît.  Ne<)Q«  «nim  Ceé  pnrfcîenTta . . .  eropeit  «ntnit  k  tn- 

potcft  ad  peccatuin  compri'crf  Dmis  (.u;  rîurat  Dominus  iK-fc.iror:j;ii  i-i-r-rcndo  % 

aon  potefl  nbcerc  peccatuitu  Inhitergo  noaiAjwnau^iM.f-  £43<^^f(< 
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dont  i!  tùt  JofejDh  >  cpoux  de  k  lâinte  Vierge.  Ainfî  faint  Luc, 

appdle  Jo^ph fus  d'Héli ,  parce  qu'il  Fécoic  félon  lordonnance 

^Tufagc  de  h  Loi  ;  &  faim  Matthieu  Tappcllc  fibde  Jacob  » 
parce  qu'il  Fétoit  par  la  voie  de  la  génération.  Il  y  a  entre,  faim 

^  Marc  &  faint  Luc  une  autre  conrrnrictc  apparente.  Le  premier 

dît ,  que  Jcius-Chrift  fut  crucifié  la  iroîftéme  hure  du  jour.  Le 
fécond  dit ,  qu*il  étoit  environ  In  ffxiéme  heure  du  jour.  Saint  Eu- 
cher  levé  cette  contrariété ,  en  îiiianc  que  iainc  Marc  parle  de 
rheurc  à  laquelle  Jefus-  ChriÛ  fut  condamné  â  être  attaché  à  la 
croix  ;  &  faint  Luc»  de  Fheure  qu*!!  y  fut  attaché.  Il  expliaue 
encore  comment  Jefus-Ghrifl  a  pu  dire  fans  contradiâion  :  Afoii 
Feîre  e p  plus  grand  qmmoi ,  &  aifleuis  ;  Moi  &  mon  ftre  fommes 

jmLicl }ô.  mime  choje  ;  parce  que  dans  un  endroit ,  le  Sauveur  parle  de 
lui  mcme  fclon  fon  humanité5&  dans  l'autre  félon  la  divinité.  Dans- 
le  premier  fcns,  fon  Pere  cft  plus  grand  que  lui:  &  dans  le  fécond^ 
il  lui  eft  égal  &  un  avec  lui.  11  dit  que  îorf(]uc  faine  Paul  fouhai- 

1JM.A  V  «^tre anacinemc  pour  ics  frères,  cela  peut  avoir  deux  fens,  le 

taeinier  de  mourir  tàon  la  chair  afin  de  faiiver  Ses  frères  feloa 
refprit:  fécond,  en  entendant  fes paroles  d^un  excès  de  dja- 
Hte,  qui  lui  faifoit  préferer  le  falut  de  fes  fi-eres  au  (îen ,  de  mé« 
ine  que  Moyfe  demandoit  à  Dieu  le  pardon  des  péchés  de  fes 
frères,  ou  de  l'cffiiccr  lui-même  du  Livre  de  vie.  Il  rapporrc  que 
fuivant  une  certaine  tradition  ,  lorique  les  Apôtres  le  difperfe- 
rent  dans  toute  les  parties  du  monde  pour  y  prêcher  TEvangi* 
le  (  0  ) ,  faint  Barthelemi  la  j>rêcha  aux  Indiens ,  faint  Thomas 
aux  Parthes ,  faint  Mattlueu  aux  Ethiopiem  ,  iaint  André  aux 
Scythes  ,  flînt  Jean  dans  TAfie  ,  faint  Pierre  dans  la  Cappado» 
ce  /la  Gaktie,  la  Bithynie,  le  Pont  6c  les  Provinces  voifrnes  » 
&  qu*enfin  il  paffa  à  Rome;  que  faint  Paul  porta  l'Evangile  dans 
cette  grande  étendue  de  pays  qui  cft  depuis  Jcrufilcm  jufou'à 
pllyrie.  Sur  ce  qui  eft  dit  dans  les  A£lcs  des  Apôtres ,  que  faint 
Paul  donna  le  mtême  à  ceux  qui  n'avoient  reçu  que  celui  de 
faint  Jean  ,  il  dit  qu'il  n  en  ufa  ainfi  ,  que  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  eie  batiiés  au  nom  de  la  Trinité  (p).  D'où  vient  ,  ajoute-t- 

> 

{»)  Per  quod  Apoftoti  (è    in  ortiis  par-  ;  que  confines  ,  dum  Jiidxis  prxdîcac ,  cir- 


ïtî  ;i;tulcrunt ,  quantum  narrât  hiftoi  la  , 
Bantiuluoizas  m  Indos  ,  Thomas  reten- 
dit in  Parthos  ,  MatcJueos  jEchtopc!; ,  An- 
dreas  Scythai  jpndicattonc  molli  vit,  Joan- 
jws  Aiîam  àinno  ferinone  correzit ,  Fe- 
rras Cappadociam  atcjue  Galatiani  ,  Bi- 


cutt  !  pfUrcnio  Roinam  illaflraturus  ac- 
cenit.  Pauius  sb  Jcjuralem  uTque  Ill/n- 
com  cîlm  Evaneelio  replcvillèt,  cam  in- 
numeras  ac  dilpares  natiônes  prarceptis 
tanquam  annis  viâor  eduuiuitt  Eventa 
f.ifi. 

^)Hoç  ÀdcùBcd»  ^oitaon  iaiioaiat: 
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jÎ  ,  que  nous  ne  rcbatiions  pas  ceux  qui  Vont  été  clicz  les  Hcrd- 

iiqucs  ,  pourvu  qu'il  foie  confiant  qu'ils  ont  reçu  le  Batcmc  au 

nom  de  la  Trinité.  Toutefois  lorfquils  feconyertiffenf.  à  Ja  vraie 

foi  9  on  leur  impofe  les  xnains  afin  ^uiik^xeçôhmiic  h  iSasfib>-Ç(t 

prit.  Il  expliaue  k  péché  à  la  mort  {q)  ,  pour  lequel  falnc  J^n  - 

die  qu  on  ne  doit  pas  prier  y  de  l'impcnitcnce  finale  ;  &  croit  qui^ 

pir  le  blafphême  contre  le  Saint-Elprit  qui  n'cft  rcmiiïîble  ni  en 

•ce  monde  ni  en  l'autre ,  il  hui  entendre  le  péclié  de  celui  qui       •  .  ■  • 

ne  croyant  ni  aux  divines  promelTes,  ni  nu  Saint-Efprit  en  qui 

cft  la  rémifîion  de?  pcchds ,  rcfufe  de  le  rcconuUcr  avec  Dieu  en 

cette  vie  par  des  œuvres  iacisfatloires. 

XIV.  Le  fécond  iivze  n*eft  point  par  deoModes  êc  par  ré-  Seœnd  im 
ponfis  comme  le  premier.  Salone  cn  amoit  fourni  p«r  les  que-i  ^/eituF^'^ 
Sbons  la  matière*  Mais  iâint  £t]dier.ooai|pola  le  fécond  de  fon  isu 
propre  mouvement.  Il  y  explique  d'abord  les  noms  propres  hé- 
brcLîx  âç  l'Ecrirurc  ,  commençant  par  celui  d'Adonaï  qu'il  rend 
par  celui  de  Seigneur  ;  puis  il  donne  Tinterprécation  des  tcrmeç 
employas  par  les  Auteurs  facrés  ,  pour  marquer  les  nations  ,  le$ 
lieux  p  les  Heuves  ^  les  mois  y  les  fêres  des  Idoles ,  ks  ii^ibus  io'iK 
facerdotaux  ,  foit  ordinaires  >  les  oifeai»  >  les  hèt»  â  iquatre 
pieds ,  les  reptiles ,  les  poids ,  les  meSans  Si  beaucoup  é^mrt$ 
cboièSy  dont  l'intcUigence  lui  paroinbit  nécefTaire.  Ce  qui  prou- 
ve que  ikint  £ucher  étoic  non^iieulemenc  inUruit  de  la  langue 
hébraïque  ,  mm  encore  de  la  grecque ,  à  laquelle  il  recourt  de 
rems  en  tems.  Kn  pariant  du  mot  Ararat  y  qu'il  dit  lignifier 
l'Arménie ,  il  marouc  (r)  que  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  queln 
ques  relies  ou  veftiges  de  l'Arche  lur  les  montagnes  de  cette 
Province ,  où  elle  s'étoit  arrêtée  après  le  déluge.  Il  prend  Jebus, 
Jérulalem  ic  Salem ,  dont  Meldmedech  éEoit  Roi ,  pour  un© 
même  Ville,  Il  remarque  que  fon  donnoic  ordinfdiement  le  nom 
de  Nil  au  Geon  Fleuve  d*£gypte»  fun  desFkuvesquiibnoieao 
du  Paradis  terrefife  ,  6t  que  qudques>uns  uppcUoififlC  Gvagpf^ 


Triniutisbapduti  erint.Undcfâc  abHxre- 
tidt  venientes  non  rcbaptixantor  i  nobis, 

fi  bapti/.i*o<.  conftar  in  ncivn;  Trinita- 
ris  :  i'ed  impoiicto  untûm  minus  ad  li- 
dem  reâam  converfts  adhibenur  :  ut  per 
Jianc  Sanâi  Spintos  fa(api»titr  infafie. 

JHd.f.  8f  ]. 

(j)  Utiquc  uPr^Wi  ad  mortctn  p^cat 
illepeccator  qui  mhajas  temporarix  ti- 
tm  corfii  paeiiiiemitm  nop  agit.  Hac 
satÏMie  illnd.  q«oq|tt  opomt  jntcHigi  :  I 


SpMimm  &c.  blarphemat  eniin  qui  divi-r 
nis  promifTis,  Spinru  -^n:'  â^o  niini- 
mècredetu,  in  quo  eit  rciniilia  pcccato^» 
mm  ,  reconciltari  Deo  in  hac  vita  per  ùm^ 
cisfadionis  opéra  detradt.  Wd. 

(  r  )  Ararath  ,  Annatb  in  ai|as  moi» 
tibos  poft  dilurium  arcaconfedir  ,  i  li'O 
ut  iUk  sliqna  indiôa  nunc  ufijoe  perma- 
ne«itt.BvGlliB*<iMk  «  tJK  fm>f.  tf|« 
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fePhifon Fleuve  de  T  Inde  ,  qui  tiroir  nurfi  la  fource  dumême?a- 
radis  ;  que  la  didragmc  dont  il  cft  parlé  dansl'F.vangile ,  fignifie 
deux  dragmes ,  &  non  pas  une  «lenaiconce  •  comme  le  dit  TAii» 
teur  des  Queftiofis  hébraïques;  c'eft4-dizt  (aioc  Jérôme. 
Aftes  do  mar-  XV.  L'ouvrage  qui  fait  Je  plus  d'honneur  à  ù&ot  Eucher  ,  eft 
Sce.îlij&jw;  i  lii^oire  de  faint  Maurice  &  des  autres  Martyrs  de  la  Légion 
>f.i«. /i  -f!  Thcbécnnc  ,  donnée  d'abord  |  nr  le  Père  Chifflet,  êc  enluite 
ht'}Sfi-  par  Dom  Thierry  Ruinnrt.  Ce  iainr  Evcque  qui  avoit  appris  un 
évtncment  fi  glorieux  ,  de  ceux  qui  diioîcnt  le  fçavoir  de  faint 
Ifaac  Kvcquc  de  Genève  ,  &  par  lui  de  faint  7  hcodore  &  de 
ceux  qui  avuicnt  ué  ccmuins  oculaires  de  ce  Martyre  arrivé  dans 
>  le  Diocèfe  d*Oâodure ,  crut  devoir  le  mettre  par  écrit  »  de  peur 
qu*à  la  fuîie  des  tems  11  ne  s*eâ^ât  de  la  mànoire  desh«Bmes# 
Saine  Eucher  étoic  alors  Evêque  de  Lyon  •  comme  on  peub 
îuger  par  la  qualité  de  frère  qu  il  donne  à  Salvius  Evcque  d'Oâo* 
dure  ou  Martignac  ,  à  qui  il  adrefla  cet^e  Relation.  Dansplu(kiirs> 
Manufcrits ,  Siîlviiis  c\t  nemmc  Silvius  :  Se  c*eft  apparemment  le 
même  que  faint  Honorât,  Evcque  de  Marfeillc  (  O  ?  ^^^^ 
Eufcbc  &  Domnulus  entre  les  Doéleurs  de  ce  tems-la  ^  qui  s'c- 
toient  rendus  célèbres  par  leurs  cxccllens  Ecrits.  Nous  n'avons 
2ien  d*£aâbe  tà  de  Domnulus  i  mm  il  nous  ïditc  de  Silvius  m 
efpece  de  Calendrier  iacré  &  profane»  doocBoUandus  a  donné 
quelques  extraits  dans  fon  premier  voiume  fur  le  mois  de  JaiH 
vier(r),  &  qui  a  depuis  été  inféré  tout  entier  dans  le  feptiéme  tome 
des  Vies  êvs  Saints  du  mois  de  Juin.  Dans  la  préface  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Calendrier ,  î' Aurcur  remarque  que  l'année  n'avoir 
d^abord  que  dix  mois  ^ qui  comprenoient  trois  cents  quatre  jours  ; 
que  chez  tes  Acarnanicns  ,  elle  n'avoit  que  fix  mois  ;  quatre  chez 
les  Egyptiens  y  ëc  crois  icuicment  chez  les  Arcadiens  5  que  le 
feoond  Kol  de  Rome  ajouta  les  mois  de  Janvier  Se  de  Février 
entre  Décembre  &  Mars  ^enforte  que  Fannée  fe  trouva  alon 
iSOtOfoSée  de  trois  cents  cinquante  -  quatre  jours  ;  que  dans  la- 
fuite  des  tems ,  on  y  ajouta  dlix  )ours  &  le  quart  d'un  qui  forme 
îe  bifTcxtil  ,  qui  revient  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ;  que  les 
Egyptiens  commcn(;.oienc  leur  année  au  mois  de  Septembre,  les 
Grecs  au  mois  de  Novembre  ,  les  Juifs^  au  mois  de  Mars  >  &  les 


f  f  )  At  nbi  inRnu'^os  fapcrvem'ire  vidif- 
tùt  fennone  ac  vuitu  paxiur  iit  qaadam 
gracia  infolica  ezcitabatur  ,  fe  ipw  oàSm 
appaxebat ,  uc  ejurdcm  prolatiaucorc  tem- 

Sfis ,  qui  fuis  îocipcis  meriiù  darueront,  | 
rlM ,  Bn&bm  »  D(MBB«tiw  $à^àtmo- 1 


ne  Aiccentï  in  hxc  vcrhi  proraperint;  non 
cio^rinam,  non  eloquemiam ,  fediitiem 
'  ]uid  uiper  honainei  «aafbcvBWife  Kii.  < 
f,  1  .op.  Itgn. 

i»;  jL#i».  i  ,44. 
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Occidentaux,  qui  iuivoicnt  l'ordre  des  Kalendes ,  au  mois  de 
Janvier  huic  jours  après  le  folftice  d'hyver  ou  après  la.  Naiflance 
de  Jeïîis-C^rilt  ^uviiis  aavailloit  à  cet  ouvrage  fous  les  GbiH 
ftilatsdePofllmiiûen  9  de  ZéiKm.&d*A(lcre  yc'eft-à-dire»  Tan 
éi  Jefus-Chrift  448*  U  adrefia  ce  Calendrier  à  faint  Eucher, 
qui  ,  dic*il ,  avoit  coucuime  d'approuver  tous  fes  Ecrits  :  ce  qui 
prouve  qu'il  en  avoit  compofé  d'autres.  On  ne  trouve  point  dans 
ce  Calendncj  tout  ce  que  Silvius  promet  dans  ia  Frcface.  Aioii 
<?n  ne  doit  point  fe  flatter  de  l'avoir  entier. 

XVI.  Gennade  cite  un  abrégé  des  Ouvrages  de  Cafllen  par  , 
laint  Eucher  (  «  ).  Il  y  ena  un  fous  ce  ûae  »  dans  rédidon  decu^l^ 
lès<siivie$àRoiiie,  en  15^4*  On  douce  que  ce  fok  de  lui  :  du 
nxnns  a^t-^il  été  rebuté  dans  toutes  les  éditions  qui  ont  fiiivî  ceUe 
fie  Rome.  U  lemble  que  l'abrégé  fait  par  iaint  Eucher ,  ait  été 
traduit  en  grec  ,  8^  que  Photius  n'avoit  pas  lu  ailleuisles  Ouvra* 
gesdeCafhcn  ,  qu'il  qu  ilific  un  petit  Livre  (x). 

XVir,  Nous  avons  parlé  plus  h  lur  d'une  Lettre  que  faint  Eu-  Aacrei  Ecciu 
cher  écrivit  en  réponfe  de  œlle  qu  ii  avoit  reçue  de  faint  Hono-**«^2«A».. 
rat  y  ôc  où,  pour  marquer  la  doumir  qu'il  trouvoit  dans  les  para-  * 
les  de  ce  dernier  >  il  la  compaiok  â  celle  du  ndel.  Il  eft  fait  men- 
tion de  cette  Lettre  dans  la  vie  de  faint  Honorât  (y).  Il  efl 
parlé  d'une  autre  Lettre  de  faint  Eucher  »  dans  la  vie  de  faint 
Hilaire  d'Arles ,  par  laquelle  il  remcrcioit  ce  faint  Evêque  d'un 
VOulume  de  les  Ouvrages ,  écrit  partie  en  profe  &  partie  en  vers. 
11  y  louoir  fiint  Hil  lirc  de  ce  qu'étant  encore  jeune,  il  avoit  les  • 
mœurs  d  un  vieillard. 

XVUL  On  nous  a  donné  ious  le  nom  de  faint  LuLlier  ,  un  r^t^B^^^j. 
Gominentaire  fur  U  Genefe ,  diyifé  en  trois  Livres  >  êc  adrelTé  â  rernrisGem* 
fes  deux  fils  Sakme  Se  Vcran  ,  qui  y  font  qualifiés  Evêqucs. 
L'Auteur  fçavoit  l'hébreu  &  le  grec,  &  U  écrivoit  depuis  que     *  ' 
Faufie  le  Manichéen  avoit  rendu  publiques  fesinveâives  contre 
les  anciens  Patriarches.  En  cela  il  n'y  a  rien  qui  nous  enn;age  à 
ôtcr  ces  Comniencaircs  à  faint  Fucher ,  puilqu  il  paroi c  par  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Fxrirs ,  qu'il  fçavoit  ces  deux  langues.  On 
fçait  d'ailleurs  qu  il  a  iurvecu  a  Fauilc  le  Manichéen  mort  au 
Gonunencement  du  Quatrième  fiéde.  U  ifaut  ajouter  ,  qu'ils  ne  -, 
font  point  indignes  de  ce  faint  Evcque ,  foit  que  Pon  oonfidero 


(  N  )  SerJ  ic  Cadiani  q■aT^^snl  opufcula  , 
lato  tenfa  lertnone  ,  anguitu  veibi  refui- 
venftmnÎMt  in  anum  coegit  volomen, 
•Uaqw  twn.fifickfiaAid»  qûin  Mongfti- 


cisftudiis  nccciTaria.  CcmtA».  t»éjfl 
(  *)  PHOT.  ffd.  197  tf.  lié. 

(7)  FjrHMb  r.  t.  0)|c  Um» 
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rérudition  que  TAureur  y  fair  paroîtrc  par  -  tout  ;  io5r  que  l'on 
fnffc  nttcntion  au  ftylc  qui  cft  neiturcl  ,  nobie  &  ailé.  Mais  ce 
qui  nous  empêche  de  les  lui  attribuer  ,  c  cft  qu'outre  qu'il  s'y 
trouve  plulicurs  paffages  lus  &  expliqués  en  deux  manières  dif- 
férentes ,  l'Auteur  ne  fe  rencontre  pas  fur  le  nom  Se  la  pofitkm 
■  des  Fleuves  du  Paradis  cerreflreavec  faine  Eucher.  GeiàiiicEvê- 
que ,  dans  Tes  explications  des  noms  hébreux  9  dtftingue  nette- 
ment  le  Gcon  d'avec  le  Phifon  ,  le  NU  d'avec  le  Ganges.  Car  il 
dit ,  que  le  Gcon  appelle  ordinairement  le  Nil ,  cft  un  Fleuve 
d'Ethiopie  (z)  ;  &que  le  Phifon  ,  que  qiidr;iies-uns  appellent  le 
Ganges  ,  eft  un  Fleuve  de  l  lnde.  L*Auteur ,  au  contraire  ,  de 
ces  Commentaires  (a) ,  donne  au  Ganges  le  nom  de  iSil ,  àc  con- 
fond le  Philon  avec  le  Ganges  ;  en  iorte  que  le  Phifon  ,  Ic 
Ganges  &  le  Nil  font,  lèlon  lui ,  un  même  Fleuve  oui  aitde 
^Ethiopie.  Atoucons  ^iie  ce  qui  eft  dit  dans  le  troiiiéme  li- 
vre ,  lur  les  Dénédi£Hons  des  Paaiarches  ,  efl  reconnu  pour 
êcred'Akuin  (6)^  qui  en  a  tké  une  partie  des  Ecrits  de  laint 
Grégoire. 

^"îiruvilt  y  a  auflTi  beaucoup  d'érudition  dam  le  Commentaire 

t-M Rois,»ttri. fur  Ics  Livrcs  des  Rois ,  &  on  y  remarque  que  l'Auteur  étoit  en- 
buéàfaint  Eu- ^Qj-c  inflruit  des  langues  grecque     iK  liraïque.  Il  efl  divilc  en 
9  919*   S"*^"-^*^  Liv  res ,  &  fait  a  peu  pies  dans  le  même  goût  que  le  pré- 
'  cèdent.  Dans  la  Kbiiotheque  des  Pères ,  ou  ils  font  imprimés 
Tun  &  Pautre  »  il  eft  remarqué  qu*on  les  a  Êtuflement  attribu^  â 
faint  Eucher  :  &  on  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblancc ,  qu'ils 
font  d'un  fiéclc  poftérieur.  Qn  trouve  dans  le  Commentaire  fur 
les  Rois,  des  explications  du  nombre  trois  8-r  du  nombre  fix , 
qui  reviennent  à  celles  que  faint  Eucher  en  a  données  dans  le 
oemier  chapitre  des  Formules  fpirituelles  :  &  il  peut  y  avoir  d'au- 
tres endroits  tires  de  les  ouvrages ,  qui  lui  auront  fait  attribuer 
ce  Commentaire.  L' Auteur  anonyme  de  FAbbayedc  MoIk  ,  met 
cfttre  les  ouvrages  de  ce  Feie,  oes  Queftlons  (urks  Livres  des 
Rds  :  mais  cela  ne  peut  s'entendre  du  Commentaire  dont  noiB 

Ë rions  :  il  n'efl  point  en  forme  de  Queftions  comme  le  premier 
vre  de  iaint  Eucher  à  Salone  ,  où  il  y  en  a  quelques-unes  furks 


{%.)  Gcon»  TInvius  efl  jfthiopir  ,  de 
Fuidilb  emergcns ,  quet»  Niium  ufinto 
nomine  sppeUant.  Phifon  ,  Fluvius  Indix  : 
îdem  qun(]ue  à  Pnradifo  fluens  :  Lune  alii 
Gangeti  voc*nu  Eocut»..  dt  UtkfMmimi^.i  }i, 


(1)  Utrntn  uni  Phifin.  Ipfe  eft  Ganges , 
qui  nunc  dicitur  Nilu»  ,  (]ui  iEtbiopix  |«r« 
tes  irrigat.  lUi,  H^,  xim1imff,ty^ 
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Livres  des  Rois  (c)  :  mais  l'Auteury  explique  de  fuite  &  dans  une 
grande  cccnduc  ic  texte  de  l'Ecriture ,  prcnucrement  à  la  icttxe  Se 
enfuke  dans  on  f eus  morsd  <maU(^iiqué. 

XX.  On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  Êdm  Eucher ,  une  Let-  aaribuf  à  6* 
cre  à  un  Prêtre  nommé  Philon ,  dans  kauelle  T  Auteur  prie  ce  Exh^,  *  ' 
Prêtre  d  empêcher  que  l'Abbé  Maxime  n  abandonne  fon  Mona-  Lettre* 
flore  de  Hfle-Barbe.  Il  y  ordonne  aufli  de  donner  à  ce  Mon*- 
ftere  trois  cents  muids  de  bled  ,  deux  cents  muids  de  vin ,  deux 
cents  livres  de  fromngc  &  cent  livres  d'huile.  Mais  il  ne  paroic 
par  aucun  monLimcnc  du  ficelé  de  faine  Eucher,  qu'il  y  eût  alors 
un  Moiiailere  a  l'Ifle- Barbe  {d),  Cailienn'en  dit  rien,  ëc  on 
n^en  trotive  rien  non  plus  dans  res  vies  de  ùint  Honorât  Se  de 
ùàac  Hilâiie.  Ce  que  Ton  y  lit  ,  que  beaucoup  de  oerfonne» 
ne  faifoient  plus  leurs  aumônes  ordimiteS)  paice  qu'elles  appré- 
hendoient  les  Nations  étrangères  ou  les  Gentils ,  peut  fè  rappor- 
ter aux  ihcurfions  des  SarraHns  dans  le  huitième  fiécle  ,  ou  de9 
Normans  dans  le  neuvième.  Nous  avons  une  autre  Lettre  fous  le 
nom  d  un  Eucher  Evêque ,  à  FaulHn  Prêtre  de  ïlilc  (e),  L'Au- 
teur y  fait  la  defcription  de  la  Palefline ,  fur  ce  qu'il  en  avoit  lu 
dans  Jofeph  &  dans  faint  Jérôme ,  S<.  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris 
lui même  de  diverfes  perfonnes  qui  en  avoient  fait  le  voyage. 
Comme  cette  pièce  eft  très  -  obfcuie  âe  embarraflée  i  on  peut 
dire  que  le  fetd  ftyle  dft  une  preuve  qu  elle  n'eft  point  de  faint 
cher  qui  écrivoit  avec  autant  de  netteté  que  d'él^nce« 


que 
ciens 

cher  qu'il  avoir  connu  particulièrement.  Ce  qu'il  cire  de  lui  eft 
•tiré  d'un  de  les  Sermons  fur  l'Incarnation.  Il  y  difoit  :  Quelques- 
uns  (/)  ont  coutume  de  demander  comment  Thomme  Se  Dieu 
ont  pu  être  mêlés  dans  Jefus-  Chrift.  Ils  demandent  6c  veulent 
fçavoir  la  nûfon  de  ce  myftne  qui  ne  s'eft  accompli  qu'une  feuir 


((}  Ëacherittsin  divinis  Scripcuris  ad- 
'modom  exercîcatus  fcribit  QuxRiones  in 
Xibnim  Reguni.  Fafr.  RiH.  f.tsi, 
(  i  )  Agobak.  tu  Afptni»  f.  iff» 
(•]  Labb.  T»m.  I  B'-tt.f.  téf, 
(/)  Quirere  quidam  folent  qaomodo 
In  Chrifto  nijfcen  potutrit  honio  &  Deus 


pori ,  Qt  fiât  hoiuo.  Ergo  ^itomodo  COf* 

porea  res  incorjoreaqviL'  conjangiinr,  flc 
corpori  anijita  mitUtut  ,  ut  hotno  efficta- 
tur ,  ita  homo  conjun^ias  til  Dm  ,  Se  £a- 
dus  eft  Chriftos }  Se  amen  m  fiererCliri< 

ftus  ,  duo  il!.!  incorporea  ,  ici  ci\  anima  Se 
Deus  ,  facihus  conjungi  pcnnifccriqur- 


Qu.ri  uiu  &  radonem  hujus  my(leriiqu6d  ■  potuenint*  qoim  mircctor  una  incorpo» 
rcincl  tac^un;  eft,  cùni  ipiî  rcddere  ra- j  ica  ali«<.]uc  cl  rj^crca,  id  eft,  ar.ini.i  «Si:  ccr- 
tioncin  necju.ujuam  poflïnt  cju$  rei  quK  I  pus ,  ut  peifona  lioniinis  cxiftat.MAMi ar» 
le  £att£tt ,  ^oomodo  Ibcicour  wûaaa cor- 1 Xik     Sitt»  mUh,  «0^*9^ 
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•fois,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  rendre  raifon  de  ceqiiî 

.fe  &k  tous  Jes  jours ,  commcne  Taiiie  eft  unie  au  corps  pour  foi^ 
mer  un  homme.  Je  leur  réponds  »  que  de  la  même  manière  qu'une 
f^fe  corporelle  e(l  unie  avec  une  incorporelle  9  le  corps  avec 

.Famé  pour  compofer  rhoœme  ;  de  même.,  rhomme  dl  uni  à  Dieu 
pour  faire  le  Chrift.  J'ajoute  ,  que  Tunion  de  Tame  avec  Dieu, 
qui  font  deux  chofes  incorporelles ,  cfl:  plus  facile  que  celle  cjui 
(cfait  dans  Fhomme  deTamc  avec  le  toips  pour  en  for.ner  la  per- 
fonne  de  l'homme.  Il  n'cfl  pas  douteux  cj^uc  laine  Kuchcr  n'ait  fàit 

.pluHeurs  autres  Difcours,  loit  étant  Eveque  de  Lyon  ,  foit  lorf. 

.qu*il  habitoit  l'Ifle  deLero  qui  n'écoit  réparée  de  celle  de  Leriai 

,que  par  un  rqcher.  Nous  avons  un  recueil  de  cinquante-fix  Ho- 

•mclies ,  imprime  à  Paris  en  1 547 ,  6c  depuis  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pcrcs  à  Lyon  en  167 y.  Le  ftyîe  fait  voir  qu'elles  ne  font 
point  une  traduction  ,  &  quelles  ont  été  prononcées  en  latin.  Il 

■paroir  même  indubitable  que  celles  qui  font  en  l'honneur  de  l'oin- 
te Blandine  Se  des  faims  Martyrs  Epipode  &  Aléxandrc,  ont 
été  prcchées  dans  i'Eglife  de  Lyon.  L'Auteur  appelle  cette  Ville 

Jst  Patrie  (g)  ;  faintPborinqui  en  «voit  ^  Evêque  ,;fonpere  (M; 

.êc  fEglife  de  Lyon ^  fou  ^liie  («>Ceil  dans  l'Homélie  fur 

fainte  Blandine  qu'il  s'exprime  ainfi  :  &  comme  celle.de  ikint 
Epipode  &  de  faint  Aléxandre  eft  de  même  ftyle.,  il  efl  naturel 
de  les  attribuer  l'une  8^  î\iutrc  à  fiint  Euchcr  j.à  qui  tous  ces 
traits  conviennent  autant  qu  a  aucun  autre.  Quelques  -  uns  lui 

:donncric  aufTi  l'Homélie  fur  iaint  Romain,  Diacre  &  Martyr  de 
Céfarce  en  Paleftine  y  6c  celle  qui  eft  fur  làint  Pierre  &  fâint 

Paul  j  mais  fur  de  lonres  conjeoutes.  Dans  celle  au*]!  fie  au  jour 

.de  la  fête  de  fainte  Bbndine^  il  fait  le  parallek  -oe  ko  maityie 
avec  celui  desfaints  Innocens  mis  à  more  par  Hérodes,  &  dit 

.que  il  les  autres  Eslifes  fe  réjouïlTenc  lorfqu'elles  pofledent^ 
corps  d'un  Martyr  (/) ,  celle  de  Lyon  pouvoir  trcflaulir  de  joie  ^ 

•puifqu  elle  poffcdoit  des  peuples  entiers  de  Martyrs.  II  y  invec- 
tive contre  ceux  (  m  )qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  eût  de  la  vé- 


{g  )  Gaudeat  len»  ooftn  noim  acle- 
Hîntn  milhrun. 

(  b  )  Beatus  Pater  noftsT  PlndlUlt  .Ec- 
delûe  buius  AntiAes. 

(0  Cam  ergo  Ecclefîa  noftra  t$nû»  fi- 
dei  nf^nrnet\)r  croplizis ,  id  èlalwabat  jus 


puli ,  te  fi  uni  us  faltem  Marc  y  ris  reliqtiiia 
niuniantur:  ecce  nos  populos  Martvmm 
podtdenius.  H«m.  Jt  S.  BlMti.f.  f  ^ i," 

(  M }  Ubi  font  qoi  dicunt  Tenentioneiii 
(âcris  Martynim  delêraidam  non  eflê  cor- 
poribus  ?....  Sacra  corpora  funeris  v». 


inir^uuans ,  m  (eifCuqa  Jceiumfi  noYiute  |  nexanda  ofla  in  cinerec  redigebanc,  quafî 
f\i\■>cTSTet.Vx^cHtt.,B»m^^h  S,^Kiii,tÊm,i^tA  polltnt  flammis  meritt  cenfiiini  ^ 
fi  BiH.  fat.  p.6ii.  J  vixmetcm  dnenbw.cencMaiari.  IM. 

,  (/)  Ezulcanc  fingul^ruai  Uibiuai  gomt 
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nération  pour  les  facrcs  corps  des  Mair^is  :  Se  il  fc  moque  de 
ceux  qui  réduiloient  en  cendre  les  oflemens  des  Saints  ,  diianc 
qu'il  leur  ctoit  irapolUble  d'agir  avec  la  même  autorirc  iur  les  mé- 
rites de  ces  Saints,  &  de  bmer  leurs  vertus  avec  leurs  cendres. 
Il  paroît  par  l'Homélie  que  faine  Eucher  fit  en  f  honneur  -de 
faint  Epipode  Se  de  faine  Alâi&ndre  \  que  ces  deux  Martyrs 
étoient  de  Lyon  même  (  »  )  »  &  qu'on  y  célébroit  leur  Fête  à 
deux  ou  trois  jours  Tune  de  lautre.  Les  dix  Homélies  aux  Moi- 
nes ,  paroifTcnr  erre  d'un  même  Auteur  :  la  troinéme  néanmoins 
ell:  mieux  travaillée  que  les  autres.  Il  y  a  dans  la  neuvième  des 
hrai'cs  entières  répétées  de  la  quatrième.  Dans  la  cinquième , 
Auteur  dit  nettement ,  qu'il  demcuroit  dans  une  Ille  avec  des 
Moines ,  Se  qu'il  en  étoic  Supérieur.  Gela  peut  convenu  a  iami: 
Eucher  :  mais  encore  à  d'autres.  Celle  qui  eft  en  l'honneur  de 
faint  Maxime  eft  de  Faufle  de  Ries ,  on  jpeut  lui  attribuer  auili 
le  Panc^riquc  de  faint  Honorât.  L'Homélie  fur  faint  Genès 
Martyr  a  Arles  eft  vraifemblablement  de  faint  Hilaire  Evêque 
de  cette  Ville.  Les  autres  font  ou  de  Faufte  de  Ries  ou  de  faint 
Céfaire  d'Arles,  ou  d'Eulebe  (o)  appelle  ordinairement  LeGaU' 
lois.  On  a  imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Paris  en 
1644  ,  &  a  Lyon  en  1^77  quelques  fragmens  d'Homélies  ious  le  * 
nomae  faint  Eucher  :  maison  n'a  point  de  preuves  que  ces  hio- 
niâies  foient  de  lui  :  elles  ne  contiernienc  rien  d'idUeurs  qui  foîc 
bien  remarquable. 

'  XXIL  Nous  avons  encore  trois  Dilcours  qui  portent  le  nom  Antm  ou: 
de  faint  Eudicr.  Le  premier  efl  une  exhortation  d'un  Abbé  à  cours  arnbué* 
fes  Moines  ,  dans  lequel  il  les  exhorte  à  l'obéifTance  &  à  rhumi-  »S.tudier, 
litc,  à  l'éxemple  de  celle  que  Jefus-Chrift  a  témoignée  en  mou- 
rant fur  croix  pour  obéir  à  fon  Pere.  La  fin  de  ce  Difcours  n'a 
point  de  rapport  avec  ce  qui  précède.  L'Auteur  y  adrefle  la  pa- 
role au  Supérieur  d'un  Monafterc  qui  en  avuic  ete  tue  pour  être 
iàit  Kvêque.  Le  fécond  Difcours  paroît  imparfait ,  &  moins  élé- 
gant que  le  premier.  CTeft  un  Abbé  qui  exhorte  fes  Religieux  à 
Dénoncer  à  eux-mêmes  &  à  porter  la  cn»x  de  Jefus-Chrîft  ,  «n 
mortifiant  les  defirs  de  la  chair  &  en  renonçant  pour  toujours 
aux  platfirs  du  fîcde*  G^s  deux  Difcours  fe  trouvent  imprimés 
dans  le  vingt- feptiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères»  à 

(  »  )  Dupiai4  iuc]ue  Eptpodii  &  Alexaa-  mcriiacis  pa:ru  imus  fclU  niouuin;:ntis. 

dri  trophxA  Fcclclia:  nofîrx  fidcs  interjcc-  IbiJ.p.  66$. 

ttbidfù  Tel  uridui  diftindiont.'  coiicelebrac,      [•]  Tgm.  i  BiH.  Fat.  Vtrif.  f.  7^1 ,  7}! 

non  advemîttis       Reliqvuis ,  ftd  ime-  ^  Toi».  17  BHUBm,  Lug^.  p.  i  So. 
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Lyon  en  1^77.  Ils  avoicnt  été  auparavant  iiUcrés  dans  le  recueil 
Relies  de  (aine  Benoît  d'Âniane  »  avec  un  crotfiéme  Dis- 
cours fait  pour  des  Religieufes  y  8c  qu*OD  croit  être  de  iaint  Cé- 
fâired'Ârl». 

a«nb5s^i''5  XXIII.  Lc  Moilie  Hariulfc  qui  écrivoit  dans  ronziémc  fié- 
laîfhgt,  cle ,  parle  d'un  Livre  de  faint  Euchcr  Evêque  ,  fur  l'éclipfe  du 
folcil  &  de  b  lune  ,  donr  on  avoir ,  dit-il ,  un  éxempîaire  dans 
h  Bibiiothcque  du  Monaftcrc  de  faint  Kiquicr ,  où  il  demcuroit. 
11  ne  dit  point  fi  ce  faint  Eucher  ctoit  Evcquc  de  Lyon.  Nous 
n'avons  pas  plus  de  preuves  que  le  quatrième  Livre  des  Vies  des 
Pères  du  déiert ,  foie  de  faine  Eucher.  Rofveyde  qui  k  doiUK 
à  iâint  Eucher  ,  ne  cite  aucun  manufcrii  pour  lui  (p)  ;  &  11  ne  fe 
fonde  que  fur  Fautorisé  de  Gennade  ;  ne  prenant  pas  garde  que 
ce  quatrième  Livre  des  Vies  des  Pères  ,  n  eft  point  un  abrégé 
*  des  oeuvres  de  Caflien  »  mais  une  compilation  de  ce  qu'il  die  dans 
les  Ecrits  touchant  les  anciens  Pcres  du  défert.  Il  ajoute ,  qu'il 
eft  tiréauffi  des  Ecrits  de  iaint  Scvcrc  Sulpicc  :  ce  que  Gennade 
n'auroit  pas  manque  d'obfervcr ,  s'il  eut  pnric  de  ce  Livre.  Saint 
Pierre  Damicn  (q)  dont  Rofveyde  rapporrc  le  témoignage ,  dit 
bien  que  f  on  avou  de  iua  tcms  i  abrège  que  ianii  Kucber  avoit 
Ëuc  deiConfiSreoces  de  Gaflien  ;  mais  il  ne  dk  pas  qu*U  les  eût 
abr^;^  en  retranchant  ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  k  doc- 
trine Catholique  touchant  la  grâce.  11  fe  contente  de  marquer 
que  ce  faint  Evêque  avoit  mis  en  un  Hyle  concis ,  ce  que  Caflîen 
avoit  écrit  d'un  (tyle  trop  diffus.  Ce  qui  revient  à  la  penfée  de 
Gcnnnde.  Ceft  à  Vi£lor  Evêque  de Mnrryrite en  Afrique,  que 
Cailiodore  (  r  )  fiit  l'honneur  d'avoir  retranché  de  CaHien  ce 
qu'il  y  avoit  de  m  auvais  touchant  la  grâce  ,  &  d'y  avoir  ajouté 
les  vérités  qu'il  avoit  omifes.  Il  avertit  les  Moines  de  ne  lire  Cai- 
fien  qu'avec  difcernement  fur  cette  matière  ^  jufqu'à  ce  qu*il  eiir 
reçu  a  Afrique  cet  Ouvrage  de  Viâor.  Nous  ne  Favons  pas  :  9c 

Editions  des  P^"^^  ^  envoyé  à  CalGodore. 

icrits  delâiiK    XXIV.  De  tous  les  Ecrits  de  faint  Eucher  »  il  n*y  en  a  point 
qui  aient  été  mis  û  Huivent  fous  la  prefle  que  ks  deux  Lettres  > 

(p)  Hotjrav»,  ff^thVh,  FéUf.fi^.  »dite.  Dam: av.  Lii.f,  F^Jf.  r^. 


(f ) Qu6d  fi  vobis  dabiam  Tidetar,  ràl- 
tem  Teftramm  partinm  tefkimonio  aurcm 
accommodate  ,  leqite  collaciones  patrum 
^uas  Fochoriuî  Liigdunenfis  elimato  fcr- 
■lone  îbbrcviare  ftudaitj  8c  fi  nabis 


(r)  Cailiain  diûa  vi^lor  Martyritanus  E» 
pifcopos  afer  kaDomine  ja  vante  purgavir 
&  qux  min'3s  erant  .tddidit.  Ht  ci  reram 
iftjruni  palnu  tncnto  conferatar  ,  quem 
inter  alia  de  Africac  partibuscit6  nobi^  cre- 
dimus  eOf  dirigenduow  CAnioo»  dim, 
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l'une  'à  faint  Hilaire ,  Tautre  à  Valerien.  La  première  fut  impri- 
mce  :î  Piris  en  1578  ,  avec  le  Panégyrique  de  faint  Honor  u  9z 
quelques  autres  opufculcs ,  par  les  foins  de  Genebrard  en  un  vo- 
lume in-8".  à  Anvers  en  \  6z  1  in-12  ,  avec  la  Lettre  à  Valerien, 
la  vie  de  faint  Paulin  &  les  notes  de  Rofveyde,  à  Lyon  en  1627 
2I1-X2  ,  encore  avec  la  Lettre^  Valerien  ,  la  doélrine  de  faint 
Dorothée  »  8t  d'autres  petits  Ouvrage  fous  le  titre  d*Mwres 
cétiques  de  faint  EwMr  ;  à  Gènes  en  t6j^± ,  toujours  avec  la 
Lettre  à  Valerien;  à  Paris  en  1 662  in- 8°.  louslc  titre  de  Soli- 
tude chrétienne.  Cette  édition  eft  françoife*  Il  y  en  a  une  latine  de 
^icolns  le  Fevre  dont  on  ne  marque  pas  Tannée.  La  féconde 
Lettre  parut  fcparémentà  Paris  en  in-So.  avec  les  Difti- 
ijues  d^un  ancien  Phflofophe  ,  &  quelques  petits  écrits  ;  à  Balle 
en  I  T^o  in-40.  avec  deux  autres  Traités  de  fiint  Eucher  &  les 
Sdiûiies  d'Eraime;  à  Lyon  en  1S41  ,  «St  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  à  Cologne  en  1^18  fous  le  titre  :  De  lamep^taire  ;  die 
lut  tradmte  envers  fiançois  par  Barthelemi  Aneau  »  Aeimprimée 
en  cette  langue  à  Lyon  en  1 5  5  2  in-i  2.  Louis  de  Grenade  la  tra^ 
duifit  en  espagnol  :  mais  on  ne  dit  point  quil  Fait  &it  imprimer. 
Monfieur  Arnaud  d'Andilly  en  a  fait  une  nouvelle  traau£lion 
françoife,  imprimée  avec  le  texte  latin  à  la  fin  du  volume ,  à  Pa- 
ris en  i6yZf  &  depuis  dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce  Tradu- 
Oeur  à  Paris  en  1675  fol.  Les  Formules  fpirituclles  furent  mi- 
fes  ious  pre(fe  avec  les  deux  Livres  à  Salone  &  la  Lettre  à  Va- 
lerien y  à  Bade  en  1530  in-40.  &  fcparémcnt  la  même  année  à 
Vienne  en  Autriche.  Les  trois  Ecrits  imprimés  à  Bafle  en  1 5  ^  o , 
parurent  une  féconde  fois  en  la  même  Ville  en  1 5  )  i  »  fol.  avec 
les  Commentaires  fur  laGenefe  &  fur  les  Rois  ,  attribués  à  faim 
Eucher,  enfuite  à  Rome  en  15^4  foi.  L*édition  de  Paris  chez 
Claude  Chcvalon ,  efl  fans  date ,  &  ne  contient  que  les  Formu- 
les y  les  deux  Livres  à  Salone  ,  la  Lettre  à  Valerien ,  avec  les 
Scholies  d'Erafme.  C'eft  fur  cette  édition  que  Barrali  a  donné  les 
mêmes  Ouvrages  dans  la  Chronologie  des  Abbés  &  des  Saints 
du  Monaftcre  de  Lerins  ;  &  qu'ils  font  paffés  dans  les  Biblio- 
.theques  des  Pères  ,  à  Cologne  en  161%^  à  Paris  en  1 644 ,  à 
JLvon  en  1^77  ;  pour  ce  qui  eft  de  l'hiftoire  du  martyre  de  iainc 
Mauric3eâe  de  fes  compagnons ,  elle  parut  pour  la  première  fois 
à  Dijon  en  16^2  ,  dansfe  Paulinus  illuflratus  du  PereChifflet; 
puis  dans  le  troificme  tome  des  Annales  du  Pere  le  Cointe  ,  à 
Paris  en  1^68  ,  &  dans  le  recueil  des  Aâ:es  finccres  des  Martyrs 
par  Dom  Ruinait  à  Paris,  en  i  ^80  ia*4<>.  &  à  Amfterdam  en 

Bbbbij 
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1712  fol.  Surius  en  a  donné  une  autre  au  22  de  Septembre  , 
que  Ton  croie  être  TOuvragc  de  quelque  Moine  d'Ati^juiK' ,  du 
7<:.  iiccle.  Stcvartius  la  fie  imprimer  Icparcmcnt  en  1 617  ,  à  In- 
golftat.  Molanus  remarque  que  Tédition  des  œuvres  de  Eu- 
cher  faite  à  Rome  en  1 5  ^4  ,  par  Galefînius ,  renferme  plufieuzs 
pièces  fuppofées  (2)1  peut-être  comprend -il  dans  œ  nombre 
celle  qui  eft  indnilée  ;  Epiiomf  des  Livres  de 
Encher  :  car  on  ne  voit  pas ,  comme  on  Tn  déjà  ait ,  que  de- 
puis ce  tems  Ton  le  foit  emprefTé  de  réimprimer  cet  Ouvrage  , 
ni  que  les  Sçavans  l'aient  reconnu  pour  le  véritable  abrégé  de 
Caitien  fait  par  laint  Euchcr.  Nous  ajouterons  aux  éditions 
de  Caflien  ,  que  celle  de  Gazct  fut  réimprimée  à  Leypficen 
17  3  3  fol.  Se  que  nous  avons  'une  tradaâion  françoîfe  de  fes^ 
Conférences  par  Jean  de  Lavacdân  a  imprimée  à.  Paria  ea  i  $[8  9  -, 

CHAPITRE  XX. 
Fmem  df  Lerms  ^  Frêtre  &  Mwnt*. 

<Joi étcitViiu^*  "XT"  ^  ^  ^  E  N  T  furnommé  de  Lerîns ,  pour  le  dlilingucr  de 
ttau  V.  ceux  c^ui  ont  porté  le  même  nom  ,  cLOit  (rtj  Gaulois  de 

naif&nce.  Apres  avoir  vécu  dans  les  trifles  &  diveries  agitations 
du  fiéde  &  de  la  guerre  »  la  grâce  {b)  le  condutfitdans  le  port 
fur  &  falutaire  de  m  viereligîeufe.  Ce  nit  là  que  loin  du  tumulte 
des  Villes  ,  caché  dans  un  lieu  dcfert  ,  &  dans  le  filcnce  d*un 
JVtonaltcrc  ,  il  s'appliqua  Tins  erre  troublé  par  des  dift raflions 
importunes,  à  pratiquer  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  Pfeaume 
45"^  lorfciu'il  die  (c)  :  Faites  toute  votre  occupation  de  contempler 
que  je  juts  Dieu.  Quelques-uns  ont  confondu  Vincent  de  Lerins 
avec  Vincent  Préfet  des  Gaules  en  3^7 ,  &  Conful  en  401 .  Gen» 
nade  eût-iT  oublié  une  circonftance  de  cette  nature  oans  la  vîë 

2u  il  a  faite  du  premier  ?  Il  ne  die  point  que  de  Conful  il  fc  foie 
lit  Moine  ;  8c  ne  relevé  en -luf  aucune  dignité,  que  celle  du  Sa^ 
ccrdoce.  Vincent  ne  marque  pas  clairement  le  lieu  de  fa  retraite  ^ 
fie  le  défignanc  que  £ous  k  nom  d'une  peme  terre  très-^artée^ 

(t)  Fabric.  Biht.iut.im(jtmd.  f,  jo.  [  P«r//.  196}. 
(a)  Gennao.  it  Vir,  ill.  tëf.  6^.  1     (r)  iM», 
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mais  on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Gâuiâde  (  > 
qu'il  n'ait  vécu  dans  le  Monafterc  de  Lcrins. 

II.  Trois  ans  environ  Ui  après  le  grand  Concile  d'Ephefe,  "^i'';""  M*- 
c  elt-a-dire  en  434 , 11  compola  ion  Menuare  contre  les  Herea- 
c^ues ,  pour  montrer  que  la  foi  ancienne  8c  univerfelle  eft  la  vé- 
ritable &  la  catholique  y  donc  on  doit  prendre  k  défenfe  contce 
les  nouveautés  prophanes  de  toutes  les  hérédes.  Ce  Mémoire 
étoit  divifé  en  deux  parties  ,  dont  la  fcconde  traicoic  du  Concile 
d'Ephcfc.  Cette  partie  lui  fut  volée;  &  il  nclui  rcfta  cjuclabregé 
(f)  qu'il  en  avoit  fait  ,  de  même  que  de  In  première,  8c  qu'il 
avoir  mis  à  Li  fin  de  Ion  Mémoire.  Quoique  ion  but  principal 
iok  d'y  combattre  niércfic  de  Ncftorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner y  il  y  attaque  encore  celle  d'Eutyche  en  la  pcrfonne  d'A- 
pollinaire »  &  dtinne  des  principes  pour  combattre  toutes  les 
autres.  Il  ne  fit  pas  ce  Mémoire  fous  fon  nom  »  mais  fous  celui 
de  Peregiin  9,  cherchant  moins  à  fe  montrer  qu'à  défendue  la. 
vérité. 

ITI.  Il  commence  ainfi  :  UEcriture-Sainte  parle  pour  notre  An-iiyredeofi 
initrudion  lorlqu'clle  dit:  Interrogez  zw^  pères  Ù"  ils  vous  racon^^^-^^-'^^'j;*'^*'' 
feront  y  les  anc  uns  du  peuple      us  vous  du  ont  ce  que  Uicu  a  icut  i. 
pour  fon  peuple.  Elle  vous* dit  en  un  autre  endroit:  Prêtez  une  Dmtr:  n., 
oreille  attentive  aux  paroles  des  Sages  :.  ailleurs  elle-nous  exhorte  *' 
en  ces  termes  :  Mon  fils ,  noi^Uet.  pas-mes  difcours  ^  &  que  votre  ^ 
cœur  garde  mes  parafés.  Tout  cela  m'a  pcrfuadc  ,  à  moi  qui  fuiS' 
le  dernier  des  ferviteurs  de  Dieu ,  que  je  ferois  avec  le  iccours 
du  Ciel  'une  chofe  utile ,  fi  je  raflemblois  dans  un  feul  Traité  ce 
que  j'ai  appris  des  anciens  Pères  illuflrcs  par  leur  fiinreté  ;  outre  \ 
que  je  fens  bien  que  j'ai  befoin  de  ce  travail  ,  tout  m'invite  â 
1  cncrcprendre  j  le  fruit  qu'il  peut  produiix  ,  \^  teins  qui  feinblc 
Fexiger ,  &  la  commodité  de  kfoutude  où  je  me  trouve.  Apris- 
ce  préambule  il  déclarequ*il  va  &rire  non  en  homme  qui  établie 
fes  opinions  particulières  y.  mais,  en  hîllorien  fidèle  »  ce  qui  cil 
venu  de  nos  pères  jufqu'à  nous,  par  une  tradition  certaine.  Seu- 
lement il  fc  rcferve  le  droit  de  ne  pas  tout  rapporrcr ,  mais  de  fe 
fixer  avec  choix  à  ce  qui  lui  paroitra  plus  néceifaire  ,  &  de  re- 
toucher ch iquc  jour  Ion  Ouvrage,  en  l'auojmenrant  8c  en  lui  donf- 
nant  une  nouvelle  perfeclion.  Enfuite  il  donne  pour  un  moyen-, 
certain  de  démêler  k  vérité  de  Terreur  ,  de  juger  des  fentimens^ 

IBMBiMl^HlrtMftMHAOT  IMMMMi^HH^HBMM^^tf  ■■^^^^HHHiWHHiMHHiq  ^■■■■■■MMi^^W^WHmH^^^^^^V^^^H^P*' 

(i)  GtMMAO.  tâp.  «4.  I     (/)  UiJ.  f.  57^. 
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(g)  prcmicrcmcnr  par  Tautoritc  de  la  Loi  de  Dieu  ferondcment 
pir  leur  conformicô  nvoc  la  tradicion  de  l'Eglile.  Ce  n'cft  p.is 
queTEcrirure  loir  imparfaite  ;  mais  la  lublimiré  eft  telle  que  lul- 
ccptiblc  de  divers  Icns  ,  divcrlcs  pcrlbnnes  ririLcrpréicnt  diiie. 
lemmenc.  Les  Hâ:âique$inêine8  Texpliquem  d'une  mai^erefiw»- 
rable  à  leurs  erreurs ,  8c  tous  ont  prétendu  y  puifer  les  preuves 
de  leurs  dogmes  impies.  Cette  variécc  qui  ne  peut  fc  Hxer  d'cll» 
rocmc  ,  elt  une  preuve  évidence  de  la  n6xfltté  d'expliqnier  tes 
paroles  des  Prophètes  &  des  Apôtres  en  la  manière  que  les  ex- 
plique rEglilc  Catholique.  11  c({  encore  néceflaire  pour  être  Ca- 
tholique ac  n'admettre  en  m  ihitc  de  foi  que  ce  qui  {k)  a  été  cm 
en  tout  tcms ,  en  tous  lieux,  Se  par  tous  les  Hdcles  ;  ceft-à-direi 
ce  qui  a  pour  loi  lancienneté  ,  Tuniverfalité  &  le  conientement 
unanime  de  tous  Nous  ferons  dans  Puniverfalité ,  (i  nous  ne  regar- 
dons comme  fol  véritable  que  œUe  que  TEglife  approuve  £iîs 
toutes  les  parties  de  l'Univers  ;  nous  ferons  vrais  le£btcurs  de 
Tantiquité  de  la  foi ,  fi  nous  ne  nous  ccanons  point  des  fentimens 
des  anciens  E\  cques  qui  ont  ctL  les  maîtres  du  peuple  fidèle. 

^^rdMhé*    '      ''^^     ^^^^  ^^^^  ^'^^     Chrétien,  lortqu  une  partie  de  TE- 
i^ncp'<:^  &  gliie  le  répare  de  la  communion  du  rcfle?  Il  faut  qu'il  préfère 
sittamcr  u  touc  Ic  corps  à  cc  membre  retranché:  1r  s'il  arrive  qu'une  nou- 
{■Suia  t  *  ^^^^  erreur  selîbrcc  d'infe£ler  toute  l'E^liic ,  il  doit  s  attacher  à 
^antiquité ,  parce  aue  les  anciens  dogmes  n'ont  pu  être  corrom- 

Sus  par  la  nouveauté.  Que  s  il  fe  trouve  dans  une  conjondhire  où 
foit  plus  difficile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux ,  il  doit  alors 
confulter  les  Docteurs  approuvés  qui  ont  vécû  en  divers  lieux  & 
en  divers  tems  dans  la  communion  de  l'Eglife,  &  tenir  pour  cer- 
tain ce  que  tous  (i)  ont  enfeigné  clairement  »  unanimement  & 


(/)  Si  quis  vellet  in  fide  fana  fanus  ar- 
que inregtTjpermanere,  duplici  tnodo  niu- 
,  nirefidem  mam  ,  Domino  adjuvante ,  de- 
hent  :  primé  (àlkit  divinx  ieeis  aotori- 
tate ,  tnm  deinde  EccleHa;  Cathoiicx  tradi- 
tione.  ViNCSNT.  C»mrw»f», ;if. 

{b]  In  ip{a  item  Catholica  Eccldia  ma- 
gnopere  cartndimi  eft ,  nt  id  teoeamos 
^uod  uhiqne  ,  quod  fciupîT  ,  quod  ab  om- 
nibus creditum  cA.  Hoc  cil  etenîm  verè 
proprièquf  CatitoSiciuii ,  ^iiodip&  vis  no- 
minis  ratioquo  déclarât ,  qux  omnia  ferè 
oniverfaliter  comprehcndit.  Sed  hoc  de- 
niu:n  ita  fier ,  fi  fcqurniuir  univerfitatem  , 
ftntiqaiucetn  ,  confenConem.  Seanetnur  t 
•«m  ttÙTttficttcm  hoc  modo  i  Si  hanç  | 


nnam  fidcm  ver?.ni  ffTf-  fueamur  ,  quato 
tota  pcr  orbcni  ctrrarum  tonfiteiur  Fccl*» 
fia  :  antiquititcm  fcr6  ità>  i  ab  his  feni»- 
bus  naUatenai  nesâMoim  qvos  5anâot 
majom  se  Patres  noffapot  celebraflè  im- 
iiitelluin  cfl  :  confenfîe  )ii  ruoTue  iti- 
dcin  ,  it  in  ipfk  vecalbte ,  onimoin  vel 
certè  penè  omnittin  Saoerdottun  paricer 
&  Magifliorum  dcfinitioms  (cntenciafiine 
fi^emur.  Iktd.f.  ^tê. 

(  i  )  Quid  fi  taie  ali|]iiid  emergar  nbi  ni» 
bil  hojuTmodi  reperiatar  }  Tanc  operam 
dabit  ut  conbtas  inter  (ê  maforam  con- 
fulat  fententias  ;  croruni  dutntaxat  qui  di- 
vei£$  licec  tempoiibus  &  locis  ,in  unius  e*- 
amn  Ecdeii»  OuàoUcs  conutranione  de 
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Éunsvârier.  Pour  donner  plus  d'évidence  à  ces  principeSj  Vin- 
cent apporte  l'exemple  des  Donatiiles  féparés  de  VEglile  i  6c  des 
Ariens  qui  avotent  engagé  dans  leurs  erreurs  pielque  tous  les 
Evêques  d*Oocident  «  &  dit  qu'on  oppofa  aux  premiers  >  le  plus 
grand  nombre ,  &  aux  detnteis  ,  toute  Tantiquicé.  Du  tems  de 
Donat  on  vit  »  dit'^il,  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  des 
hommes  fcduit^  pir  ccr  Hi'rcfMrqoc  furieux  ,  Se  nvcugL's  p.ir  la 
nouveauté  ,  oublier  leur  religion  ,  leur  profeflîon ,  le  nom  Liint 
qu'ils portoient  pour  s'attacher  aux  erreur;  d'un  feul  homme,  en 
abancionnant  rÈglife  de  Jefus-Chrifl:.  Mus  les  hommes  fages 
demeurant  fermes  dans  la  foi  <ie  l  'KgUfc,  le  juignircac  aux  au- 
tres Eglifes  du  inonde  pour  détefier  avec  dies  ce  {diiTme  impie  ; 
&  nous  apprirent  parleur  conduite  (/^  à  préférer  toujours  les 
fentimens catholiques  de  la  multitude  ,  a  la  tolie  d'un  feul  ou  du 
petit  nombre*  La  chute  d'un  grand  nombre  d*£véques  de  TE- 
glife  Latine  par  les  artifices  des  Ariens ,  fut  comme  un  nuage 
rcpnndu  fur  1.1  f ice  de  l'Eglife  :  on  avoir  peine  h  remarquer  dans 
cette  confuiion  quelle  ctoit  la  route  certaine  &  iure  de  la  foi:  & 
on  ne  la  reconnut  (ju'en  préférant  la  foi  ancienne  à  une  nouvelle 
heréfie.  Vincent  décrit  les  maux  &  les  pcrfécuttons  dont  l'hcréfie 
Arienne  fut  la  caufe  j  &  craignant  que  ce  qu'il  en  dit  ne  parût 
incroyable  à  la  poftérité  ,  il  fe  confirme  par  le  témoignage  de 
iàint  Ambroife.  Il  remarque  (m)  comme  une  çhofe  importante} 
que  les  faints  Confeifeurs  en  défendant  les  anciens  dogmes  de 
TEglife  y  fc  font  attachés  non  à  une  partie^  mais  au  plus  grand 
nombre:  &  il  fait  conliflcr  leur  gloire  en  ce  que  dctenfeurs  des 
décrets  de  l'EgUle  &  des  dccilîons  des  faints  Evèques ,  dépofi- 
taires  de  la  vérité  catholique  ,  ils  ont  mieux  aimé  fe  livrer  à  la 
mort  que  de  mancjuer  à  leur  devoir  en  abandonnant  la  foi  an- 
cienne. Ce  ndl  point  ici ,  ajoute -t- il,  une  maxime  nouvelle  > 
que  je  débite  ;  dans  tous  les  teins ,  plus  les  hommes  om  eu  de 
rdigioD)  plus  ils  le  font  opp<^és  aux  progrès  des  nouvelles  opi- 


fidf  rm.inenres  ,  Majçiflri  prob.ibiles  er- 
hi-j-'  un;  Se  quid<)aid  non  anm  aut  duo 
nnt  jin  jl'd  omnes'pariter  unocodemqae 
confenfu  ,  apertè,  freaoenter,  perfcre- 
ranter  ,  lenullfo  ,  fcripulfe  ,  docuifTe  co- 
gnoverii,  id  Hki  qiiorjiie  intelligat  abfqac 
alla  dubicationecredeiiduni.  IM, 

'  (' J)  Tnnc<]«icntTH']ue  pvr  Afrieimcon- 
ftituti  ,  proj-h.  no  (chifni.Ko  di  teflato  ,  u- 
nirerfis  iriundj  Ecciefîis  tdfociati  funt:  e- 
gregiani  pn&Cto  xcInqiKiUCS  poAnîs| 


formrm  ,  qucmadmodum  fcilicèr  dt  in- 
CL-ps ,  bono  more  ,  iinins  aat  ccnè  pauco- 
mm  Tefanix ,  nniTeribnim  ûnitts  anie« 
{cTtetvt.  IM.  f,  j»7, 

(»»•)  Sed  in  liac  divîna  quadam  Confet 
forum  viitutc  illud  cft  eti.iin  nobis  ve! 
majtimè  coufiderandam  ,  qu<^  tune  «pod 
ipfam  Ecdefis  Terallttcm  nonmitis  s]i> 
eu  m ,  fed  oniverfitails  ab  iil  «K  (illceptt 


4 


^6$  VINCENT  DE  LERINS, 

nions.  Agrippin  Evoque  de  Carthage  foutinc  le  premier  conri^ 
Il  règle  des  Cinons,  contre  l'ufnge  univerfel  de  TEglife,  coiûjc 
le  fcntimcnt  de  les  confrères  ,  cojurc  U  coutuine  &  les  décrets 
de  fes  préddceiTeurs ,  qu'il  fdloit  rebatifer.  Les  Evcqucs  s*éleve> 
rcnt  de  toutes  pim  contre  cette  nouvelle  erreur,  mais  fur-tout 
le  Pape  Fticnnc,  pcrfuadc  que  comme  il  furpairoit  les  autres  en 
dignité ,  il  devoit  aufli  les  furpuiHer  en  zde  pour  la  vraie  foi.  Il 
écrivit  donc  en  ces  termes  :iux  Evcques  d'Afrique  :  //  ne  faut 
rien  innover  ,  er  nous  devons  nous  en  tenir  à  la  trîidit  'cin  de  nos 
Pères.  Ce  faint  Pape  iavoit  que  1 1  vraie  Sz  folide  piéré  confiée 
à  ne  rien  enlcigner  touchant  la  religion  ,  que  ce  que  nous  en 
ont  dit  ceux  qui  en  font  les  fondateurs  ;  que  ce  n'eft  point  à  noia 
à  ta  régler ,  mais  à  -nous  laiflèr  conduire  par  elle  ;  que  ceû.  pour 
nous  un  devoir -de  demeurer  fermes  dans  ce  que  nous  avons  reçu 
de  nos  porcs  ,  &  non  de  faire  paflcr  nos  nouveaux  fentimensà 
la  pofténro.  Quelle  fut  donc  la  fin  de  la  difpute  fur  lardMpdla- 
tion?  On  le  déclin  pour  l'antiquité,  &  on  condamna  h  nou- 
veauté. Celle-ci  manqua-rclle  dorn:  de  diTcnfcurs?  Non,  elle  fut 
défendue  p.tr  de  grands  ciorirs ,  par  une  éloquence  vive,  par  un 
grand  nombre  de  icctaicui  s  :  la  vraiioniblancc  jointe  à  une  mul- 
titude furprenante  de  paffages  de  l'Bcriture  »  mais  expliques  en 
des  fens  inouïs  jufqu'alors  &  infoutenablcs»  donnôienttm  tel  air  de 
vérité  à  Terreur,  qu'on  y  eût  été  trompé  »  fi  le  caraélerc  d'anti- 
quité n*eiït  manque  à  cette  nouvelle  opinion  ,  fi  applaudie  Se  dé* 
fendue  avec  tant  de  chaleur.  Ceux  qui  la  foutcnoient  furent  con* 
damnés,  &  les  Décrets  du  Concile  d'Afrique  qui  lavoient  auto- 
rifée,  furent  regardés  comme  nuls,  8c  comme  des  fables  dignes 
d  être  méprilécs  &  foulées  aux  pieds.  Vincent  blâme  en  palTant 
la  tcmciiic  de  ceux  qui  pour  publier  leurs  erreurs  fous  des  noir.s 
qui  leur  donnent  de  fautorité,  fe  fervent  des  écrits  de  quelque 
ancien  Auteur  qui  ait  parlé  avec  moins  de  darté  &  de  orécifion 
que  les  autres ,  &  qui  ajuftent  fes  paroles  a  leurs  nouvdks  opi- 
nions, afin  de-donner  à  -entendre  qu  ils  ne  font,  pas  les  premiers 
qui  les  aient  foutcnucs.  Ces  fortes  de  pcrfonncs  mérircnr ,  dir-il , 
par  deux  endroits  d'être  odieufes,  en  ce  qu'ils  on:  h  hardicffe 
de  répandre  le  poilon  de  l'héréfie  ;  &  en  ce  qu  ils  noirciffent  Se 
remutoL  les  cendres  des  Sauits  ,  s'cffbrçant  oe  faire  revivre  des 
fentimens  quil  faudroitenfevelir. 
conbîcnon  V*  £ofuite  il  marque  d'après  faint  Paul  les  dangers  êc  les  châ< 
d^tre^Alue^  ^^"^^  auXQucls  s'expofent  ceux  qui  abandonnant  celui  qui  les 
é'meiurà^  avoic  appelles  à  la  grâce  de  Jefus-  Chrift  ,  paflenc  à  un  autre 

Evangile; 
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Evar^ile:  êe  s'arrête  particulicrement  à  ces  paroles  de  l'Epitrc 
aux  âlates  :  ^uand  nous  vous  mmonconms  nous-mêmes  ^  ou  qu*un 
Ange  du  Ciel  vous  mmoneeroit  un  Evangile  difffrem  de  ceUd  mie 
nous vous'ovons  annoncé ^  qu*il  foit  anatbemeî  cxpreffioncertibley 
qui  prouve,  dit  Vincent,  le  zélé  que  Ton  doit  avoir  pour  Tan- 
.cienne  doflrine ,  puifque  cet  Apôtre  feroit  prêt  à  ne  pas  épargner 
non- feulement  les  autres  Apôtres  fes  collègues,  s'ils  s'en  écar- 
toicfu  ,  mais  encore  les  Anges  du  Ciel.  Ce  n'ed  pas  qu'il  les  crût 
capables  de  tomber  dans  Terreur  :  mais  ii  fait  cette  luppofirion , 
pour  s'expliquer  avec  pliis  de  force  6c  de  vigueur.  Vincent  fait 
voir  que  ranatheme  prononcé  par  (aint  Paul  tombe  fur  tous  ceux 
aui  innovent  foit  dans  la  doârine  des  mœurs ,  foit  dans 'la  foi  : 
a*où  il  infère  qu'on  ne  doit  jamais  varier  dans  Tune  ni  dans  Pau- 
tre  (»)  ;  qu'il  n'a  jamais  été  permis ,  au'il  ne  l'eft  point ,  &  qu'il 
ne  le  fera  jam^^is  aux  Chrétiens  catholiques  d'enfeigner  une  do- 
ctrine différente  de  celle  des  premiers  tems  ;  qu'il  a  toujours  fallu , 
qu'il  fiutSc  qu'il  faudra  toujours  dire  anathême  à  ceux  qui  prê- 
chent des  dogmes  autres  que  ceux  c^ue  nous  avons  reçus  par  une 
tradition  confiante»  Ce  neft  pas  la  ie  langage  que  dennent  les 
Hérétiques  :  ils  veulent  que  nous  renoncions  à  la  foi  ancienne  » 
au  dépôt  que  nous  avons  reçu  de  nos  Pères ,  &  que  nous  admet* 
dons  leurs  nouveaux  dogmes.  Vincent  demande  pourquoi  Dieu 
permet  quelquefois  que  des  perfonnages  confidérabfcs  dans  TE- 
glife ,  cnleignent  quelque  nouveauté  ?  A  quoi  il  répond  que  c'eft 
pour  éprouver  notre  foi  ;  Se  que  Dieu  qui  a  prévu  qu'il  s'éleve- 
roit  de  faux  Prophètes  du  milieu  de  ion  peuple ,  a  défendu  auflî 
de  les  écouter.  11  donne  pour  exemple  Neftorius ,  qui  avoit,  dit- 
il,  été  élu  Evêque  par  les  fuffrages  de  tout  rEmpire ,  qui  éUM 
tmsaé  des  Evêques  &  aimé  du  peuple ,  qui  en  prêchant  tous  les  ^ 
jours  réfutoit  les  erreurs  des  Payens  8c  ceUes  des  Juifà.  Son  ard*  * 
fice ,  ajoute-t-il ,  confi  doit  à  combattre  toutes  les  autres  héréfies  , 
nfin  de  mieux  établir  la  Tienne:  &  il  v  eut  toujours  en  lui  plus  de 
merveilleux  que  d'utile,  plus  de  réputation  que  d'effet.  ï!  rap- 
porte encore  l'exemple  de  Photin  &  d'Apollinaire,  dont  il  ex- 
plique Se  réfute  fomraairement  les  erreurs,  de  même  <.]ue  celle  de 
NeUorius.  Ce  dernier,  comme  le  remarque  Vincent  l  ne  témoi- 
gna tant  d*ardeur  à  diftingucr  deux  fubibnoes  en  Jefus^Chrift» 
    ^   ft  

)  Adnumtarj  crgo  al;quid  Chnflia-  n'anri.mt  nii  ]<j!d  pr.Tr'?rqTi3ni  n*i<H  femel 

nis  Catholicis  ,  prxter  id  kjuod  acceperunt,  acccptuin  elt,  nujujuam  non  oportuit,nun- 

■mnqunin  hcuit  ,  nufqunm  licct  ,  nuin-  cjuam  non  oportfit,  niuiqwn  non  OpOîli- 

^uani  licebit  :  &  anacbeauciûreeoi'qaiadr  oit  liié*f* 
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que  pour  en  prendre  ocoiikiii  d*y  diflinguer  en  mêaie-tenis  deux 

pcrfonncs ,  &  pour  introduire  dans  rEsUfe  la  di(lin£tion  de  dctuc 
Fils  de  Dieu ,  de  deux  Chrifls ,  dont  fun  ctoit  Dieu  ,  &  Tautie 
feulement  homme  ;  l'un  ayant  un  pere  par  qui  il  cft  engendré,  & 
l'autre  étant  ne  d'une  mere.  Dc-làveroir  Ibn  npplication  à  prou- 
ver que  M  .irie  efl  la  mere  du  Chrifl  &  non  pas  la  mere  de  Uieu  ; 
parce  que  k-  Cliriil ,  diioit-ii  y  qui  ell  Dieu  >  n  efl  pas  ion  âls  ,  & 
ou'eUe  n'a  jpour  fils  oue  celui  <jiii  eft  hoimiie*  Vincent  ùàt  con- 
iifter  le  iynénie  de  rleftorius  a  dke  oue  JdCus-Chnft  bomiDe 
avcM£d*abord  été  conçu  8c  étoitné  fcul  &  avec  la  nature  pure* 
snent  humaine ,  fans  oie  uni  par  le  Verbe  à  la  petfomede  Dieu  ; 
qu'enfuitc  la  perionnç  du  Verbe  étoir  defcehduc  pour  ^'utiir  à 
l'homme  ,  eniorte  qu'il  y  avoir  un  tcms  où  Je! us  (  hrill  n'avoit 
été  différent  de  rien  du  rerte  des  hommes,  il  die  de  Photm  qu'il 
prétendoit  que  Dieu  efl  un  en  pcrlonne  comme  en  cfTcncc  ^  que 
le  Verbe  8e.  le  Saint-Effrit  ne  font  pas  des  pcrfonnes  diflindes 
en  Dku ,  que  Jeftt»Chrift  cfi  un  pur  homme ,  qui  a  tisé  tooir 
fon  origine  de  Marie*  Quant  à  ApoHinnre  il  Facoife  d'avoir  ei»^ 
ièîgné  que  le  corps  de  notre  Sdgneur  n'a  point  été  animé  d'une 
ame  humaine  &  créée ,  ou  que  s'il  Ta  été  y  cette  ame  étort  fans 
raifon  ;  que  le  corps  de  notre  Sauveur  n*étoit  pas  ré  dans  le  fein 
de  Marie ,  mais  qu'il  étoit  dclcendu  du  Ciel  dans  les  encrai  il  de 
cette  iainre  Vierge  ;  que  la  nature  du  Verbe  avoir  été  cli\  ilée  en 
deux  parties  ,  dont  Tune  étoit  refiée  dans  le  iein  du  x  cic  ,  ôc 
rautve  avoir    changé  en  chair  êc  en  corps  ;  qu'en  Jefi»iCSiKift 
il  n'y  a  donc  pas  deux  fubflanees ,  êc  que  le  Veibe  y  a  prbk 
place  de  l'ame  humaine.  A  toutes  ces  erreurs  Vincent  oppc^li 
foi  de  TEglife  en  ces  termes  (o):  £n  Dieu  il  y  a  une  fubdanee 
Se  trois  perfonnes  :  en  Jcfus-Chrifl  il  y  a  deux  fubftances  une 
perfonne.  Dans  la  Trinité  on  peut  dire ,  autre  eft  la  pcrfonne  du 
Pere,  autre  efl;  la  perfonnc  du  Fils ,  autre  celle  du  Saint-Ffprit  : 
mais  on  ne  peut  pas  du  c ,  autre  eft  h  nature  du  Pere  ,  autre  la 
nature  du  Fils,  autre  cdie  du  Saint-Efprit.  Dans  Jefiis-Clnift 
M  peut  diftinguer  la  nature  divine  de  k  nature  humaine  ;  quant 
k  h  peribnneeik  cft  une  »  de  il  n'y  a  ikn  à  diflingucr,  La  divi» 


.  (•)  In  Deo  nna  fiil»fianna  >  fed  très  per- 
Ktncî-m  Chrifto  duae  TabAMitiae ,  M  wa» 

perfbna  :  in  Trinitate  ui.us  nri^T.'  alioî  , 
-aon  aliud  acque  aliud  :  in  Salvatorealiud 
tlK\VK  aliud,  nbn  alms  stqoe  ftliastQoD- 
tnodo  ui  Trinitate  alias  acqne  fllm«!  , 
■oa  aliud  attjue  aliud  l  Quia  luiicet  aUa 


eft  perfona  Patris ,  alia  Fiiii ,  alia  Spntm 
Sanâi ,  Ted  ramen  Patris  tt  Fitii  8c  Spiri- 

tm  Sanfti  non  nlia  &*  aliîjfcd  una  eadem- 
qiK  nacura.  Quoniodo  in  Salvacore  abud 
atciue  aliud  ,  non  alius  atqne  alius  ?  Quia 

videlict't  altéra  r\:hft*n:!n  d:viriîr3ri^  ,  si— 
t«{a  Uumanicatt^  ;  icd  umen  dous 
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nicé  &  rhumanùé  font  jointes  en  unité  de  peffoones  »  comme 
dans  rhomme  Tame  &  le  corps  fonnent  la perfonne  oufindividu  ; 

de  forre  que  Vnmc  S^:  le  corps  ne  forment  pis  deux  ,  mais  un  fcul 
iiomrae  ,  compolc  de  corps  Ôc  dame:  aind  clins  Jcfus-Chrill  il  y 
a  deux  natures  ,  l'une  divine  ,  Pautre  humaine  :  celle-ci  eft  de 
Mark ,  ^  celle-là  de  Dieu  le  Pere  y  par  la  première  il  eil  éternel 
8c  épi  au  Pere;  par  Ja  fecondeil  dl  moinœ»  que  Je  Pete^  étant 
né  dans  le  tems.  Som  ces  deux  rapports  il  eft  confubftandd  an 
Pere  êc  confubllandel  à  la  Mere  :  &  l'union  de  ces  deux  natures 
forme  un  feul  8c  même  Jefus-Chrift.  Il  n'y  en  a  donc  pas  deux 
cîoni  l'un  foit  homme  ,  &  l'autre  Dieu  ,  dont  Tun  foie  incrcé , 
impallibie,  égal  au  Pere,  &  l'autre  créé ,  pafiible  &  moindre  c]ue 
le  Pere  ;  dont  l'un  foit  du  Pere  &  l'autre  de  Marie.  Mais  il  n'y  a 
qu'un  feulJefus-Chrirt ,  qui  fous  diiicrens  regards  eft  crée  &  in- 
créé ;  immuable  8c  fujec  au  changement  ;  impaiCble  8c  capable 
de  fouf&ir  ;  é^al  au  Pere  nK»n£e  que  lui  ;  engendré  du  Pere 
»vant  les  fiéoîes  ^  né  de  Marie  dans  le  tems  ;  véritablement 
Dieu&  Homme.  En  lui  eft  la  plénitude  de  la  divinité  ;  en  lui  eft 
une  humanité  parfaite  ,  une  ame  8c  un  corps  véritables  &  fcm- 
blables  aux  nôtres.  Il  rient  fon  corps  de  fa  Mere  en  qui  il  a  été 
formé  :  il  a  de  plus  une  ame  raifonnable  <^ui  anime  ce  corps.  On 
trouve  donc  en  Jcfus-Chrifl:  le  Verbe ,  1  Ame  &  le  Corps.  Tout 
cela  ne  forme  qu'un  Jcfus  Chriil  hûs  de  Dieu  9  Sauveur  8c  Ré- 
dempteur des  hommes.  Cette  anîtén*éft  pas  une  confiiGon  delà 
SvkMecde  llîufflanitét  mats  une  yérîcabfe  &  parâice  unité  de 


maatias  non  alccr  &  aker  fed  unus  idem- 
<|ae  Chriftus  ,  anus  idemque  Tûim  Dei 
ic  unius  ejufdemque  Clinfti  &  ïilii  Dci 
qpa  eademquç  perfona.  Sicut  in  liiomine 
•liad  caro  «Hiid  afiims  ;  fed  «uisf  îdem- 
<]ae  homo  anim.i  &  caro.  In  Pctro  aliud 
amnia  ahud  caro:  nec  umen  duo.  Petit 
ctro  &  anima  j  fed  unus  i4cmque  Pctnis 
ex  duplici  diverfaque  lublUlens  animi  cor- 
pohfque  natura.  Ira  in  nno  eodemqoe 
Chnfto  du*  fubftantix  font ,  fed  una  di- 
Tïoa  ,  alceia  hum  m  a  ,  ana  ex  Pâtre  Uio  , 
«hcmesMatre  Virgme:  vna  «NEtenu  le 
arqu.ilis  Patri  ,  nhcra  ex  corpore  âc  minor 
Pa£rL<  ■  tina  confubilantialis  Patri ,  aiccra 
tconfubftnntîalis  Matri)1inas  tamem  idcm- 
^Oe  Chri(Uts  in  utraqne  fubfbantia.  Non 
ergo  alccr  Cliridqs  Deus ,  alter  honno  : 
non  alter  incrcatus  ,  alter  creatus  ;  non  al- 
ler jmpaflîbilis  ,  alter  paiCbilis  :  non  alter 
«fluUi  Ponci ,  aker  ntaor  Pltn  I MQ  al> 


ter  ex  Pâtre ,  alter  ex  Matre  :  fed  nnos 
demque  Chriftus  Deus  &  Homo  î  îdem 
non  creatus  &  creatus  :  idem  incommnta- 
bilis  &  impafliàiUs  :  idem  commucacas  9l 
paffôs  :  idem  Patri  &  axjuàUs  ft  minort 
idem  ex  Pâtre  ante  fecula  prnituç ,  i 
in  ixculo  ex  Matre  gencratus  :  perfectus 
I>ens  perfeftas  Homo  :  in  Deo  fumma 
dirinitas,  in  homine  plena  hiiui«nita«| 
plena ,  inc]uam  ,  humanin« ,  quipoe  qtUB 
aninuiu  iiinul  habeat  &  carncm,  ledcar- 
nem  veratn  ,  noilram  nuternam  :  ani- 
mam  imeUefto  pfzdltam  mente  ae 
rationf  polIentcm.En:  crt^o  in  rlir-Oo  Ver- 
bum,  «niiua,  caro  :  ied  hoc  cocutu  unus  eft 
Chrifttts,  nmu  Filins  Dd  »  ft  wint  Salva* 
tor  nofter.  Uniu  «otem ,  non  conn|tibj> 
lis  nefcio  qua  divînirads  8c  bnmaniiatis 
confuliotic  ,  fed  mteç;ri  5-.  fingulari  qua- 
dam  unicate  perfonjc.  Neque  enim  ilU 
conjooâio  atoanun  in  altcnini  convcfcit 
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perfoone*  Ce  n*eft  pas  un  cbangiement  d'une  nature  transfomife 
en  une  autre  ;  mais  ces  deux  natures  ont  été  unies  de  telle  forte 
uc  l'unité  de  perfonne  fubfiflc  fans  que  la  propriété  des  mturcs 
'oit  confondue  :  car  jamais  Dieu  n'a  écc  corps  ,  &  jamais  îc  corps 
naccflTé  d'ctre  chair.  Dans  l'autre  vie  comme  dans  lcHc-cî  ,  cha- 
cun de  nous  icra  compolc  de  corps  6c  dame  9  fans  que  le  corps 
devienne  famé ,  ni  que  Taine  devienne  le  corps ,  leur  diftinôîoii 
néceiTaire  fubfiffera  écemdlenienr.  11  en  fera  de  même  dans  Jefi» 
Chrift  de  la  dîfl&ienoe  des  deux  nanires  en  une  feule  perfonne. 
Vincent  remarque  que  quelques-uns  abufoienc  du  mot  de  per- 
fonne ;  le  prenant  fuivant  la  fignification  ordinaire  du  mot  latin, 
pourun  perionnagc  feint,  comme  ceux  des  Théâtres.  Ainfi  quand 
ils  difoicnt  que  Dieu  s  ctoit  fait  homme  en  perfonne ^\\s  vouloicnr 
dire  qu'il  s  ctoic  fait  homme  en  apparence,  retombant  dans  i  crr lut 
des  Manichéens,  qui  difoient  que  le  Fils  de  Dieu ,  qureftDieu, 
n*a  été  homme  qu*cn  apparence,  il  rejette  cette  explication  chi- 
mérique &  criminelle  du  terme  de  perfonne^  6c  foutieilC  qtK'le 
Verbe  de  Dieu  s  ed  tellement  fait  homme  ,  qu'il-  n'y  a  rien  eu 
en  lui  que  de  vrai  &  de  réel ,  &  qu^il  a  été  homme  en  efPèr  com- 
me nous  le  fommcs  tous.  Il  ajoute  (p)  que  l'unité  de  pcrlonne 
dans  Jcius-Chrifl ,  nc{\  point  poftérieure  à  fa  nailTÎjnce ,  elle 
iubiiiloit  déjà  dans  le  icin  de  Marie  ,  qu'elle  y  étoit  pariaitc  dès 
lé  moment  de  ia  conception ,  en  vertu  de  l'union  (  q)  des  deux 
natures  »  d*oà  réfulte  runité  de  perfonne*  Ce  qiû^  eft  propre  â 

arque  muta?! t  ,  fcd  ita  in  ur.um  jxirius 
ntruincjuc  compegit ,  ut  manente  fcinper 
in  Chrifto  fin^brittte  nnins  ejuiilemqae 
p:rfonx ,  in  xcernum  quuquc  permanear 

i>ropriecas  aniufcujurque  nature:  quo  fci- 
îcet  ncc  utupam  Dcus  corpus  elfe  inci- 
piat  nec  aliquando  corpw»  corpos  eHè  de- 
SAse.  Qttod  etiam  hiunaïue  conditkMiis 
demonftrntur  exemple.  Neque  enim  in 
prxfenti  tantdm  ,  ud  in  foturo  quoque, 
unufousftjoe  boBiinim'ex  snisiâ  coaftK- 
bit  Se  corpore  :  nec  Ctmcn  unquam  aot 
corpus  in  animam  aot  aniina  vertctor  in 
corpus  ;  fed  unoquoque  Jioniiniim  (me  fi- 
ne vidiuro  f  iu  uDoquoque  hominom  ûat 
fine  neceUkri&utriurqiie  fobftanric  di^ 
jentin  pertiuncbit.  Ita  in  Cl.riflo  ^quoque 
Btriuitjue  îubllaïuiJE  iua  cu:que  m  artcr- 
nuui  proprietas,  falva  tamen  perftoctUÛ> 
Mte  t  retmenda  eft.  Uul.P.  )4}. 

(f)  Hxc  igitur  in  Chrifto  petCoax  uni- 
tu»  M^Mqoun  foft  Ytxsmi  penon* 


fcd  iii  ipfo  Virgiiiii  uceTO|4 
peifcâa  eft.  ifid.  i4y. 

(  f  )  Rroptec  quam  perfonx  unitatrm 
indiSlrenter  atque  promifcuè ,  *  qux  Dei 
iutu  propria  ,  mbuuntur  hoiiuni ,  &:  qi\x 
carnis  propria  ,  adfcribancur  Deo.  Inde 
eft.  enim  quèd  diviniuls  icriptom  eft  :  Se 
Filiuin  hoimnis  defcendidê  de  Cttlo  * 
Dominuni  majeftntis  crucifixom  in  terra. 
Inde  ettam  eft ,  ut  carne  Dommi  faâa  » 
ipfum  Yerbum  D^i  faâwn  dicator  :  fient 
in  ^prjrfeiria  marus  iplîus  Se  pedcs  ejtis 
fofli  elle  «feruntur.  Per  hanc,  incjuiiu 
perfonx  unitatem  ,  illud  quoque  fimilu 
.mjrAeni  ratione  perfeâsm  eft ,  ut  came 
Verbi  et  intégra  matre  nafcente  ,  iplt 
t)eus  Yerbum  natus  ex  Virgine  catholt^ 
ciJl>mè  credaîur  ,  impii/Hme  dene^rot, 
Eft  eniiu  hn^ubri  quodam  Douiini  ac 
Dei  noftri  ,  F ':i  i  .tem  fui  munere,  veriC 
ûmè  ac  beauiimis  iJei  -  para  coniitendaw 
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^ieu  e(l  attribué  à  rhonune^  &  ce  oui  eft  de  ThiOOime  cft  attri- 
bué à  Dieu.,De-là  ces  expreffions  de  l'Ecriture  :  que  le  Fils  de 
I3ieu  eft  defcendu  du  Ciel ,  &  que  le  Dieu  de  majcflc  a  éré  cru- 
cifié. Dc-là  ces  façons  de  parler  catholiques  :  la  chair  du  Sei- 
gneur a  été  créée;  le  Verbe  s'eft  fait  chair;  la  Sageflc  de  Dieu 
a  été  remplie  ëc  ia  Science  créée.  Ainii  Ton  dk  que  les  pieds  &c 
les  msàns  du  Seigneur  ont  été  percés  $  qa*uD  Dieu  eft  né  d* une 
Vierge  9  &  que  Marie  eft  Veri^kniehc  Mere  de  Dieu  ùaa 
aucune  reflriâion. 

VI.  Après  avoir  établi  la  foi  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  Com!>!en  ;i  y 
contre  Photin ,  Apollinaire  &  Neflorius ,  il  leur  dit  anathême ,  I^Jj^J^J^l 
&  relevé  le  bonheur  de  la  gloire  de  TEglife  qui  croit  un  Dieu  vaitus. 
en  trois  perfonncs ,  qui  adore  l'égalité  de  nature  &  de  divinité 
dans  ces  trois  perlbnncs  ;  de  manière  que  la  finguîaricc  de  fub- 
flance  ne  confond  point  la  propriété  des  perfonnes.  Se  que  U 
«MînÔion  des  perfonnes  ne  divife  point  runicé  de  nature  $  qui 
croit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  véritaUes  &  parfaites  en  une 
unité  de  perfonne;  y  lam  que  la  dillin£lion  des  natures  détruilè 
Punité  de  peribnne»  ni  que  Tunité  de  perfonne  confonde  les  na- 
ture?. "Puis  revenant  à  ce  qu'il  s'croic  propofé  d'abord,  fçavoir 
de  montrer  que  l'erreur  du  Maître  eft  k>uvent  une  tentation  pour 
ceux  qui  font  fous  la  difciplinc ,  il  a  joute  aux  exemples  qu*îl  avoit 
allégués ,  celui  d'Origene.  <Sc  de  Tcrtuiiien.  Le  premier ,  dont  il 
fait  un  éloge  aax>ropli ,  travailla  ,  di^il  »  à  &ire  paffcr  TEgliie  de 
k  £cà  ancienne  dans  des  nouveautés  pro&nes.  Il  s*obje£le  que  de 
l^veu  de  quelques  Catholiques  8e  de  quelques  Hérétiques  ,  les 
éciîcs  d'Origene  avoient  été  corrompus*  Il  ne  le  nie  pas  :  mais  on 
les  lit  9  dit-il  9  parce  qu'ils  portent  le  nom  d'Ori^ne  ^  Se  on  les 
aime  par  cette  rnifon.  Son  nom  donne  du  poids  a  Terreur ,  8c  la 
fait  embrafler  avec  plus  d  ardeur.  Il  porte  le  même  jugement  de 
Tenullien  ,  &  dit  que  l'autorité  d'un  feul  homme ,  Tamour  qu'on 
a  pour  lui ,  la  beauté  de  fon  génie ,  ion  éloquence ,  ion  lyivuir  ,^ 
rien  ne  doit  nous  le  faire jpréœrer  à  là  vérité*  Fermes  (r)  a  mé- 
piilèr  tous  ces  talens  »  înéDranlables  dans  kfbi ,  nous  ne  devons- 


,  (  r  )  llle  efl  ?crus  Se  Grrmanus  Catho- 
Ikas  qui  verinteni  Dei ,  qui  i^ccleftam  , 
^  Chrifti  corput  <lilig^c  >  qui  divine  tJb- 
Lgioni  nihil  prxponit,  non  Jmminis  cu- 

],orpiam  auAoricateni ,  non  smorem  ,  non 
xngrnium  ,   non  eicqujiuîjin  ,  fl-d  hxc 
ciinâa  derpicient ,  &  ia  fide  âxus  &  iiih\- 
pennaocns,  quidquid  ùnimlàiîier  ui- 


.tiquitûs  Ecclrfrm  Catholicam  tcnuiilec»- 
gnoverit  »  id  loiuin  fibi  tenendum  crcden- 
damqiie  éueniâx  t  qaîdqnid  ywt6  ab  «li- 
quo  ddnoept  on*  ,  prêter  cames ,  v«t-' 
contra  omnes  fànÂos  nova  m  fe  inaadi- 
tumfubinduci  fviifcrit  ,  îd  non  nJ  r^lieio- 
nem  ,  led  ad  tcntationcm  poùas  iat«Uv> 
gai  pexânerc.  IM»  jfs» 
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r^dmettre  que  ce  que  TEglife  a  toujours  êc  univerfcllemenr  cru  : 
tour  ce  qu'un  feul  leparcment ,  tout  ce  qu  un  ieul  contre  le  Iv-  iiri- 
nuni  de  rous  oie  enleigner,  cfl  nouveau  ,  n'ippdrticnt  point  a  U 
religion  j  &c  dcs-iors  un  vrai  iidcic  comprend  que  Dieu  Ta  permis 
cour  éprouver  la  hoaunesi  8c  non  pour  leur  fervir  de  règle  de 
fi>i.  Vincent  infifte  fur  la  défenfe  £aiie  dans  rEcriture  de  oanf- 
porter  les  bornes  que  nos  pères  ont  pofJcs  ,  fur  la  néceflîté  de 
garder  le  dépôt  de  la  foi  qui  nous  a  été  conâé  ;  &  d  V- viter  les  nou» 
vcnirc^  promnc^  de  pnroles,  fuivant  ces  pnrolcs  de  faine  Paul  a 
Timothée  :  Gardez  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié^        Qui  tient, 
dit-il ,  aujcurd  hui  la  pLicc  de  Hmothce?  C'efl  l  ins  doute  {s)  ou 
l'Eglife  univerielle  ,  ou  en  particulier  le  corps  des  Paileui^>  pour 
qui  c  e(l  un  devoir  attaché  a  leur  état  d'avoir  la  fcienœ  dé  la  n&> 
gion  y  &  de  la  communiquer  aux  autres.  Que  veut  dire ,  Gardn 
m  d^ot  ?  Cdl  veiller  contre  les  efifi>rts  d  es  voleurs ,  de  peur  que 
pendant  le  fonuneil  des  Pères  de  famille  tlsnefement  Tyvrale  par* 
mi  le  bon  grain  que  le  Fils  de  l'homme  a  femé  dans  fon  champ. 
Gardez  ce  qu'on  vous  a  confié ,  &  non  ce  que  vous  avez  trouve; 
ce  que  vous  avez  reçu  ^  &  non  ce  que  vous  avez  imagine.  Ce 
que  l'on  vous  confie  n'eft  pas  l'ouvrage  de  votre  efprit ,  c*e(l  une 
dodrine  que  l'on  vous  a  enfeignée  j  ce  n  c(l  point  un  bien  qui 
vienne  de  vous»  €*eft  une  tradution  qui  vous  m  tranfinife  :  vous 
n'en  êtes  ni  l'auteur  ni  llnvemeûr  »  mjps  feulement  ie  dépofitaire 
9l  le  dcfenfeur  :  vous  h^êces  point  m&ixt  ni  guide ,  vous  êtes  dil* 
ciple ,  &  vous  devez  vous  laifTer  conduire.  Gardez  foigneufement 
le  dépôt  qui  VOUS  a  été  confié  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  confervez  entier  le 
talent  de  la  foi  Catholique  qui  vous  a  été  mis  entre  les  mains,  & 
ne  permettez  pas  qu'il  ioutfre  la  moindre  dîminurion.  Gardez  ce 
que  vous  avez  reçu  ,  «&:  ne  donnez  que  ce  que  vous  avez  reçu  ; 
vous  avcE  reçu  de  ror,  doonesE  de  Kor ,  dt  non  du  plomb  ni  de 
Taîiain  :  n'enfeignez  que  ce  que  vous  avez  appris  ;  tfe  en  enfeW 


(t)  O  Thimitbtty  itftfitMm  eafitdi  ,  Jtvi- 
tj»j  friphMiat  v0cmm  n*vhmts.  Quid  eft 
ikodie  Tiinoclieas/ Nid  Tel  généralité  r  um- 
ver(à  Ecclcfîa,ireirpecia!itier  cocom  corpus 
«TTpofÎTtmim  ,  qai  intfgram  divini  culros 
icK  iKjam  vcl  h.ibere  ipu  debent ,  vel  aliis 
infiindere.  Quid  eft  depofimm  i  Id  eft 
tflod  Cibi  creditum  eA ,  non  quod  à  te  in- 
ventum  ;  cjuod  acoepifti ,  non  qtiod  exco- 
gitafh  :  n-tii  non  ingeiiii  ,  fed  do<ïtrinx  : 
non  ofarpationis  privacx ,  fed  pablkas  tra- 
^oonis  ;  ran  «d  te  perdiiâMii,ttanite 
proiatam  ;  in      noa  nStot  iAv^tSk, 


fed  cuftos  :  non  inftîttitor^  f*?c  fcilatcr  : 
non  docL-ns  fed,  leoaens.  Depofîtum  nif- 
todi  :  Cacholicx  6àà  calentum  invidap 
tom  confi»-T>.  Qaod  tfti  cndiram  eft  » 
hoc  pçncs  rc  mnneat ,  hoc  à  te  tradatur. 
Aunirn  acccpifli ,  aarum  redde;  nolo  nii- 
hi  pro  aliis  alia  fubjicias  ,  Milo  pro  aara 
aut  impudcnter  ploinbum  ,  nut  frjudu- 
lentèr  «ramenta  lupponas  ;  no!o  auxi  fpe- 
ciem  ,  fed  nattiram  plané . . .  eadem  qoa; 
didict(lidoce>utcilmdicuiiOTi}  non  di- 
eunartitUiJ.f,  );t. 
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gnont  d'une  manière  nouvelle,  n'cnfeignez  rien  de  nouveau  par 
rapport  à  la  doârinc  ôc  au  fond  du  dogme. 

VIT.  Quoi  donc ,  direz-vous,  n*eft -H  ms  Mnnis  de  fiitie  des  u^ëo^'^Ltl 
progrès  dans  la  doârine  de  la  religion  ?  Il  Tell  (ans  doute  9  mais  de  f.^ive  <iet 
feufement  pour  Tédaiidr  &  Taffcrmir  fans  la  changer  ;  qu'il  n'y  ^^^^^^^ 
ait  point  de  tems  ,  point  de  fiécle ,  ou  llntellîgence ,  la  fcience  >  l  EguiL  ' 
le  goûr  des  vdrircs  divines  ne  croiflTe  ;  mais  qu*au  milieu  de  tous 
ces  progrès  ,  la  même  foi  ,  le  même  fcns  des  paroles ,  le  même 
dogme  foit  confervé  fans  akcracion.  Les  accroilTemcns  font  né- 
cetlaircs  à  la  Religion  Chrétienne  ,  afin  que  le  dogme  s  atfermifTe 
par  ks  années  ,  qu*il  fe  dilate  »  qtû  à'âeve»  Se  qull  demeure 
toutefois  le  même  en  fe  perfè^nnant  (ans  rien  perdre  des  par- 
ties qui  lui  font  efreptieiles ,  fans  recevoir  aucun  changement  y 
iàns  aucune  variation  dans  les  points  fur  lefqueis  il  pofe  comme 
fur  un  fondement  folidc.  Il  eu  permis  fuivant  les  circônftanccs 
des  tems ,  d  cclaircir  le  dogme  invariable  de  la  Foi  :  mais  il  efl: 
défendu  d'y  rien  changer.  Mettez  la  vérité  dans  tout  ion  jour  y 
faites-la  fentir  par  des  dillinâions  8c  des  précifions  jufles  ;  mais 
laiflèz  an  décret  de  la  Fol  toute  fon  étenaue ,  &  toute  ià  forcew 
Si  on  laiiToit  àchacun  la  libotéde  dianger  àfongré  ce  qui  doit 
être  immuable ,  on  verroic  régner  une  licence  dont  la  fuite  feroit 
la  de{lru£tion  de  la  Religion.  X'un  retranchant  un  article  de  ceux 

3ui  font  de  foi  y  un  autre  en  retranchera  un  fécond  :  &  le  droit 
e  mêler  la  nouveauté  avec  les  anciennes  vérités ,  les  opinions^ 
étrangères  avec  celles  qui  font  dans  l'Eglife  depuis  fa  nailTance, 
le  profane  avec  le  facrc ,  s'étant  une  fois  établi ,  il  ne  reftera  plus 
rien  de  fixe  ifEglife ,  rien  d'inviolable ,  rien  de  fùr.  Un  alTem* 
Uase  inon(bueux  diangera  le  Sanâuaire  challe  8c  incorruptîblè 
de  la  vérité ,  en  une<caveme  infâme  oui  fervira  de  retraite  au 
jnenfonge  &  aux  erreurs  les  plus  détcftaoles;  que  Dieu  dJtoume 
«e malheur ,  &  que  cette  fureur  foit  le  partage  des  impics  !  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  de  l'Eglife  Epoufc  de  J.  C.  elle  (r)  garde  avec  éxadi» 
tude  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié ,  elle  n'y  change ,  elle  n'y  ajoute, 
elle  rîiy  retranche  rien  :  attentive  à  maintenir  la  pureté  de  la  Foi ,  • 
elle  ne  rejette  rien  de  ce  qui  cil  elTemiel,  elle  n'introduit  rien  de 
fuperHu ,  elle  codfcrvc  ce  qui-  hii  appartient  Se  n9&dmet  rien  d*é- 

(  (  )  Ckhfti  verà.Eccklîa ,  fêduk  tt  catt  I  fhia  hoc  unum  ftudct ,  m  rerrra  fiddicer 
ta  depoffconnn  apîd  fe  dogmatimi  caftes,  |  fapientcrcjUf  rnélando ,  H  qua  funt  illa  m* 


nibil  in  his  otimttin  permutât  ,  nihil  mi 
nuit  j  nihil  addit  :  non  amputât  necetfa- 
'm,  non  apponit  Hipi'rfloa ,  non  tmitclr 
h»  :  non  uorpat  aiicna  i-  Ctà  naudiUlnr 


riquirùs  infcrniPta  S:  inchoara ,  accurct  9c 
polut  :  ù  qaa  jam  cottÂrauta  le  dcânita , 
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tranffer  :  ion  attention  fe  borne  à  ne  rien  laifler  perdre  de  ce 
qu'eHe  a  reçu  d&sfon  origine.  Ileft  vrai  qu'eOe  travaille  à  édakor 
ce  qui  e(l  obfcur ,  mais  nie  garde  avec  un  rcfpcél  inviolable  ce 

qui  efl  alTez  clairement  expliqué. 
pS^d!/i  EeHfê    VI II.  Son  but  dans  les  Décrets  de  fes  Conciles  («)  ,  efl  de  les 
dans  1^  Coo-  former  de  façon  qu'ils  fer\'ent  à  fiirc  croire  plus  fortemenr  ce  que 
J'on  croyoit  déjà  ,  mais  avec  plus  de  flmplicité  Se  muins  de  con- 
noiffance  ;  à  faire  prêcher  avec  plus  de  force  ce  que  l'on  prcchoic 
auparavant  avec  moins  de  hardielk-  j  à  faire  adorer  avec  plus  de 
ferveur  ce  que  Ton  adocois  d^a  fans  aaime.  Quand  les  hércûes 
fe  font  manifefl^  par  des  nouveautés  impies»  PEglife  a  aâèm- 
blé  des  Conciles  pour  y  publier  dans  6ss  Décrets  autentiques 
les  vérités  de  la  Foi  qu*dle  avoit  reçues  par  la  tradition  ,  8t 
les  faire  païTer  par  ce  moyen  d.ins  routes  les  parties  du  monde. 
On  voit  dans  ces  Décrets  non  de  nouveaux  articles  de  Foi ,  mais 
de  nouveaux  termes  qui  fixent  lefensdes  dogmes  de  la  Religion, 
àc  qui  éclairciffcnt  ce  qui  étoit  moins  clair  aupirivanr.  Après 
•cette  digreiliun  V  laLciu  revient  encore  aux  paroles  de  iaint  Paul 
à  Timochée  :  Ficy»  ks  nouvema/s  profants  de  paroks  :  c'efl4- 
dire ,  txHites  les  opinions  ,  tous  les  undmcns  qu'en&nte  la  nou- 
veauté ,  &  qui  foncoppofées  aux  anciens  Décrets  de  la  Foi  ;  ces 
opinions  {x)  qu*on  ne  peut  approuver  fans  détruire  en  tout  ou  en 
panie  la  foi  des  faints  Pères  \  &  qu'en  prétendant  que  les  Fi- 
dèles de  tous  les  liécles ,  que  tous  les  Saints ,  les  Hommes  les  plus 
chafles  &  les  plus  irréprochables ,  les  Vierges ,  les  Clercs ,  /es 
Diacres,  les  Prêtres,  les  Evéques,  la  multitude  innombrable  de 
Confeflcurs ,  de  Martyrs  qui  nous  ont  précédés ,  le  font  trompés  ; 


(m)  Qaid  unqium  aliud  Concilioram 
^tecKcis  eniiâ  cft ,  nîfi  ne  qood  anwi  fim- 

pliciccr  credebatur  ,  hoc  idem  pofloa  dili- 
jgencius  crederetur  ?  Quod  antea  Icncms 
pmedicabarar ,  lioc  idem  poftea  infUntius 

f rxdicaretar  j  quod  antea  fecurius  cole- 
atur ,  hoc  idem  ^loîlca  follicums  excolc- 
retur?  Hoc,  inquam  ,  fèmper  nec  quic- 
qii»m  ^nterea  »  Haereticoniin  novkati- 
ras  exdcata ,  ConcHioram  fuoram  decrc- 
cisCatholica  p^rfL-iir  T-cclt  fîa  ,  nifi  utcjuod 
prias  à  aujoribus  fola  tradidone  l'ut'ce- 
perat,  boc  deinde  pofïem  «ttam  per  firrip- 
rurr  rî  iro;'r^  i  I  auii  coiillgnarct  ;  ms_t;nan\, 
rcrum  lumiium  paiicis  Uitcris  compre- 
Acadendo  >  &  plernmqae  propter  intellt- 
^enciac  lacem ,  non  novwn  fidei  fenfum  , 
noTx  appcUadenis  proprisute  figOMido. 

JW,p.  ? 


[*]  Vttmm  mnitJttSt  voctun,  id  dl,  dog- 
nwnim }  nfon» ,  Anccnrianim  norîtate», 

qax  funt  vetudati  atqae  antiquitari  cdd- 
crarùe.  Qox  û  recipiancar  ,  neceilè  eû  oc 
fidcatteaconiin  P«cniai,aiit  toc»  aut  cer- 
tc  magna  ex  pane  vîdenir  ;  necelTc  eft  m 
omnes  omnium  anuum  fidelei  ,  omnes 
finâti ,  omnes  caAi ,  continentes  ,  Virgi- 
nes ,  oinnas  Clerio,  ievitae  &  Sacerdo^ 
tes ,  tanta^onfelToram  milUa  y  tanri  Mar- 
tTrum  c\ercitU5 ,  tanta  Urbium  &  jvipa- 
l«ram  cc^ebhus  &  niuititudo  ,  cet  iitTula^ 
Provlhcîset  Reges ,  gentes  ,  f^gna,  aa> 
tiones ,  totus  pouremo  jam  penc  tf  rr.;rum 
orbis  ,  per  Catholicam  fidcm  Chnfto  ca- 
piti  incorporatus ,  tanto  Ijeculorum  tnÙn 
ignoralfe ,  erralfe ,  biafpliefflatfe  ,  ntfdiSt 
qai4  cxçderat  ,  pronMtÛKltri  IM,  fag,- 

qu*cii 
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qu'en  fourenant  que  tant  de  Villes,  de  Provinces  ,  de  Royau- 
mes ,  de  Nations  ;  tant  de  Rois  8c  de  grands  Hommes  ,  en  un 
mot  que  l'Univers  entier  qui  eft  entré  par  la  foi  dans  le  corps  de 
Jcfus-Chrifl;,  sell  trompé  &  à  vécu  dans  Terreur  avant  ces  nou- 
velles dodrines. 

IX.  Les  nouveautés  (y) ,  continue  Vincent  9  ont  toujours  été  a  qaeiiemar- 
la  manque  certaine  par  où  Ton  a  pu  (ans  fe  tromper ,  diftinguer  ^  UiiSX 
THérétique  qui  en  eft  le  &£bteur ,  du  Catholique  qui  les  dé-  tiques, 
telle.  Remontez  àlanaiflance  deshéréfies:  vous  les  verrez  toutes 

naître  dans  un  cerr«ûn  lieu ,  dans  un  certain  rems ,  &  paroîrre 
fous  Quelque  nom  de  parti  ;  vous  verrez  rous  les  Héréfiarques  fe  • 
fignaJer  par  le  fchifme  en  fe  féparant  de  la  communion  de  i'E- 
gUfe  Catholique  ,  &  en  fe  déclarant  contre  la  croyance  généra- 
lement reçue.  Avant  Pelage  s'étoit  il  trouvé  un  homme  qui  ofât 
foucenir  que  le  libre  arbitre  pouvoit  (  s  )  par  fes  propres  forces  fe 
déterminer  au  lûen^  fans  avoir  befoîn  du  fecours  de  laGtace,  8c 
fans  que  ce  fecours  fut  néceflàire  pour  les  faintes  aâiom?  Avant 
Celellius  avoit*on  foutenu  que  le  péché  d'Adam  n'eût  pas  fouillé 
Torigine  de  roure  fa  poftériré  ?  Pcrfonne  n'avoir  avant  Ârius  dog- 
TTiatiîé  contre  l'unité  de  la  trcs-fainte  Trinité ,  &  avant  Sabellius 
nul  n'avoir  confondu  les  pcrfonncs  dans  cette  adorable  Trinité. 
Novatien  eft  le  premier  qui  ait  cnfeigné  que  Dieu  aimoit  mieux 
la  mort  du  pécheur  dans  l'impénitence ,  que  fa  vie  dans  la  con- 
verfion.  Qui,  avant  Simon  le  Magicien  y  a  avancé  que  Dieu  étoit 
auteur  du  mal ,  c^eft -à-dire ,  de  l'mgiéxéSe  des  crimes  les  pfait 
noinî  VkKentditqu*il  pounoit  ajouter  plufieuis  autres eaem- 


(f)  Vnpham*!  ««rwMWMriMMf  divita,c\ui5 
redpere  arque  fe&nti ,  minquam  Catlioli- 
corum  ,  femper  vero  Harreticonun  fuit. 
£c  rêvera  qux  unqaam  harrefis  nifi  Aib 
œno  nomine ,  ceno  loco ,  certo  temjpore 
d)iiltivit  *  Qoîs  unquam  liaR«(Mttifttni{r, 
nifi  cjui  Ce  prius  ab  tcclefix  Catholicx  ani- 
veriitatis  &  antiquitatis  confenfionc  dif- 
'«Krerie.  md.  p.  ^64. 

{ t  )  Quis  ante  prophanum  illum  Pela- 
gium  i  cantam  vurtutem  iiberi  prxlumpfic 
aibitrii ,  ut  ad  hoc  in  bonis  rébus  per  ac- 
Ctis  fîngulos  adjuTandum  ,  neceiTariam 
Dei  gratiam  non  putaret  ?  Qais  ante  pro- 
digiofum  difcipulum  ejus  Cxlefbtun,  rea- 
tu  jirxvaricationis  Adz  omne  eenas  hn- 
mamnn  negavtc  adftriâiiitt  }  Qms  ante 
facrilcgum  Arium  Trinitatis  unimtcm 

4ifcindere  ?  Qais  ante  Icdccanu»  5abei-          , .  ,        .  . 

Tome  XUL  Dddd 


lium  ,  unitatisTrinitatem  confundere  au^ 
fus  eft  ?  Quis  ante  cmdelifliinum  Nort- 
tianum  crudelem  Daim  dixit ,  e6  quÀd 
mallet  mortem  morientis ,  quim  ut  re- 
▼ertator  &  vivat  )  ante  Maeum  St. 
monem ,  autorem  inalonim,  ideft ,  iôel»- 
rum  ,  aufus  cft  dicere  Creatorem  Dcum. 
Innumcra  funt  talia  «  quibus  cvidenter 
monfh-atur ,  hoc  apod 
fes  quafi  folemne  ac  legirimum  efTe  ,  ut 
fêmper  prophanis  novicattbus  gaudeant  , 
antiquitatis  fcita  faftidiant ,  9c  per  oppo» 
fîtiones  falfi  nonûnis  {denàx  »  à  fide  tu»- 
fragent.  Contra  ver6  Catholicomm  hoc 
vcrc  proprium  ,  dcpofita  fanftorum  Pa- 
tnun  &  coromilTa  fervare  «  damnare  pr<v 
phanataovfcates  t  Â:  fient  £xtt  ApoUtum  t 

5»  ijHiiMimMmerit  prjttrrquam^mêiutttf^ 
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pies, par  lei^uelsU  paroitroit  cvidcmmenc  tjue  toutes  les  Ilcrcries 
le  font  fiiie  un  capkat  d'enfei^ner  des  nouveautés  profanes ,  &  de 
méprifer  la  doârine  des  Anaens  ;  œ  qui  leur  a  lait  Êiire  naufrage 
dans  la  Foi;  puis  il  ajoure  :  Les  Catholiques  au  contraire  gardent 
avec  fidélité  le  dépôt  facré  d'une  Foi  pure  qu*il$  ont  reçue  de  leurs 
Anccrrc^;  ils  condamnent  les  nouveaut(5cç  profanes  ^  réglant  leur 
conduKc  lur  cerre  exprcfHon  (i  prccHc  de  î  tint  Paul  :  Siquelquu» 
vous  annonce  un  Evaagiie  différent  de  celut  que  vous  avez  reçu  » 
qutl  foit  anathême. 

Qaeiafage  le»  X.  Quelou'un  HIC  demandera  peut-être  y  dit  Vincent ,  fi  les 
H&crkiucs  fôcHérétioues  nmt  ulase  de  rEcriture-Sainte  l  Ils  s'en  {a)  fervent 
^Ecriture-  avec  Dcaucoup  d*oftentation.  Leurs  ouvrages  Ibnt 

femcs  de  citations  tirées  des  Livres  de  Moyfe ,  des  Rois  ^  des 
Ffeaumes,  des  Prophètes  »  de  PEvangile  &  des  Apôtres.  Il  les 
répandent  encore  dans  leurs  converfarions&r  dans  leurs  difcours, 
foit  publics,  loit  particuliers,  dans  leurs  entretiens  avec  cetix  de 
leur  Scde  «Se  avec  ceux  qui  n'en  lont  pas  i  en  un  mot  ils  ont  fans 
cciTe  les  paroles  de  TEcriture  dans  la  tx>uche.  Cachés ,  pour  ainâ 
dire ,  fous  cette  ombre  refpeâable  de  la  Loi  divine  9  ils  fe  flattent 
deparoltre  moins  (iifpe^  y  en  tâchant  de  tempérer  l'odeur  em- 
poifonnée  qu'ils exhatsnt  ^  par  le  parfum  des  paroles  (àintes  :  car 
ils  ne  fçavent  que  tn^»  qu'en  propofant  à  découvert  leurs  erreurs» 
elles  feroienr  rejcttécs  auffî-tor.  C'eft  pourquoi  ils  les  enveloppent 
des  paroles  facrécs  ,  afin  que  celui  q^ui  concevroit  ailcmcnr  du 
mépris  pour  leur  mauvaile  doélrine ,  n  en  conçoive  pas  fac  ii^  mcnr 
pour  les  Oracles  divins.  En  cela  ils  imitent  l'artifice  des  erapoi- 
fonneurs  qui  marquent  avec  des  étiquetes  trompeufes  les  pots  où 
ils  confervent  leurs  poifons.  Vincent  applique  aux  Hézmques 
qui  cachent  atnfi  leurs  erreurs  fcus  les  paroles  de  UEcricure  incer- 
prétées  à  leur  façon ,  ce  que  dit  JefuïChrifl  :  Defiei^vaus  dis 
faux  Prophètes  qui  viennent  â  vous  vêtus  comme  des  brebis  »  & 


(m)  Hic  fortallî  ali|ui$  interroget ,  an& 
RjÊKtict  divins  Scripturz  tcfliinonus 
tanrar.  tTtuntur  pUnè  ,  9c  vebementer 
quidcm.  Nnm  videas  eos  Tolare  per  (iii- 
Bula  qujcque  i'anûs  legis  foliuniiu  |  fer 
Moybs ,  pei  Regum  iSnos,  per  Hàlmos , 

pcr  Aj  ofloios  ,  pt-r  Ev.ii'.g^Ii.i  ,  ptT  Prophe- 
tas,  iive  cnim  apud  iuo»  ,  live  alicnos^ve 
f  rivaiim ,  Cve  publicè,  five  in  fermoiiibus, 
Jireia  libris,  lîve  in  conviviis  ,  five  in  pla 


te  peniniefcendi  fupt  ,  qoantè  occuluiv 
fub  divins  legisumbraculis  latitam.  Sciunt 
enim  fatores  fuos  noUi  ferc  aïo  clTc  phr 
citaros ,  (i  nudi  &  iîmp'.ices  exbalenitir: 
acque  iddrco  eos  cceicfiis  eloguii  velttC 
quodam  aromate  adfpcrgoac  »  ne  îUe  on 
humanum  faci!è  derpicL-rcr  crrorem  ,  di- 
viita  non  facilè  contemnat  oracub.  lu» 
que  faciont  quod  bi  (ôlent  qui  nazies  Cut> 
cos,  medicaniiiium  vocabulis  prscolorant, 
teistnihilunquam  penè  de  fuo  proferunt,  uc  nenio  feic  ubi  fupra  fcripcuin  legent 
quod  non  ecuiii  knpcurz  verbis  adom- 1  remedïlHlli  ÛtfjkHtUt  ftBUnn»lîU» 
htut  coQ«ncar ,  Csd  umb  m»^  cavcadi]  • 


yRfiSTRE  ET  MOINE.  •  57^ 

Mii  font  ou-dedans  des  loups  ravifans ,  voui  les  comûttre2,par  leur 
fnât.  Vous  les  verrez  couper  la  hayc  que  le  Seigneur  avoitplan* 
tée  )  franchir  les  bornes  que  nos  pères  ont  pofées  avec  fapfle ,  & 
ie  déclarer  contre  la  Foi  Catholique  &  la  Doârine  de  TÊglife.      Régie  p«ur 

XL  Ce  n  étoit  pas  aflêz  à  Vincent  de  marquer  Tabus  que  les  ^^J^ 
Hérétiques  font  de  l'Ecriture ,  il  donne  en  ces  termes  un  moyen  Ecijtar«t. 
d'en  prendre  fùrcmenc  le  iens  :  Imitez  les  faints  Pcrcs  qui  nous 
ont  précèdes,  expliquez  comme  eux  l'Ecriture- Sainte  par  la  tra- 
dition univerrellcment  reçue  &  par  les  règles  de  la  foi  générale- 
jncm  admifcs  dans  tous  les  cems.  Car  il  eit  efTentiel  de  iuivrc  {b) 
daos  PEglife  Cadiolique  le  fentiment  univerfel  »  le  oonfèmement 
IPianime  Se  anden^  9c  de  préférer  ce  confencement  làin  de  una* 
llline  au  fentiment  corrompu  d*une  partie.  Que  fi  après  ces  pré* 
çaudons  il  refle  de  Tobfcurité  >  la  relfource  certaine  e(l  de  fe  ran- 

Eer  du  côté  de  ceux  dont  le  nombre  eil  plus  grand  y  6c  dont  les 
ncimens  paroiffent  plus  probables. 

XIL  Lorfqu'il  s*agit  de  combattre  une  (c)  ancienne  héréfie,  Del'intorité 
dont  les  feclateurs  ont  eu  le  tcms  de  donner  des  fcns  détournes  àm^m»» 
aux  exprcfTions  des  Pères  ,  Vincent  veut  que  i  on  emploie  pour  * 
toutes  armes,  Tautorité  deFEcriture  \  &.quc  quand  les  Conciles 
ont  parlé  9  on  s^en  tienne  à  leurs  dédfions.  A  Tégard  des  nou- 
velles hérâies  qui  s*efiG>roenc  de  fe  foutenir  par  des  autorités  pri- 


(k)  Seà  dicec alîqtiis  :  Si  divinis  élo- 
<{aiis  Diabolu^  &  difcipuli  ejusutanmr, 
emi  facient  CnthoUci  hommes  ôc  Matns 
£cclefi«  lElU  ?  Qaonam  modo  in  Scriptu- 
Xis  (àaâis  veritacem  à  falfîcjte  difcernent? 
Hoc  fcilicct  facerc  magnoperè  curabant 
^uod  fanâot  tC  doâos  viros  nobis  tradi- 
diffe  fcripfîmtis  :  ut  divinum  Canonem 
fecundùm  univerfalis  Ecclefir  traditio- 
jaes  ,  &  jazta  Catholici  dogmacis  régulas 
încerpretennir.  In  tjp».  irem  Catiiolica  8i 
ApoRiolica  Ecclefia  fècpuinir  neceflè  eft 
univerfitatem ,  antiquitatem  ,  confenfio- 
»em.  £c  G.  «joando  pars  contra  oniTcfdi- 
tteem ,  noriiat  contra  Tetufbtem ,  unius 
▼«1  paocomm  errantiuni  difTenfio  contra 
omnium  Tel  certè  mukù  pluriutn  Catho- 
iMonm  confènfNnem  rebeUaveric }  pra^ 
£erant  partis  oorraptioni  aniverfitatis  in- 
tegritatem  ....  Si  id  minas  eft ,  fequan- 
tar  quod  proximum  eft  muitoriim  atc^ue 
magnorom  oonfentientes  Gbi  (enteatias 
magiftroram.  W^'f»  3^9» 

(f)  Scri  :i;  yie  (empt-r  ,  neque  omncs 
lucreles  hoc  modo  impugnandx  funt  ^  fed 


frimmn  fcHîttcezoriantar ,  antet^uamiiL. 

falfarent  vcruAa;  fûii  i  r  i^uîas  ,  ipdm  tcin- 
poris  vetentur  angoAiis  ,  ac  phafqaam 
manante  btids  Tcneno ,  ina|onim  toIo' 
mina  vitinre  conentor.  Crterum  invete- 
r.ua;  lifrcfes  nequaquain  hic  via  adgre- 
dicnda:  funt  ,  e6  quod  prolizo  lemporum 
traâu  longa  iis  furandâe  veriutis  parturit 
occafîo  :  accue  ideo  quafcumque  illas  an- 
tiquioresTeifcKirmatum  &  hxrefeum  pro- 
pkanitates ,  nullo  modo  not  oponet ,  niâ 
aw  ro!a,n  opas  eftircriptnnniin  ancorîM* 
te  conviiKtre,  attt  cercè  jam  antiquitùs 
uiiiverraiibus  Sacerdotom  Catboliconini 
Conduis  conviâas  damnatafqae  vitarew 
Itaqoe  cùm  primùm  mali  cujuicn--  rrro- 
ris  potredo  crumpcrc  ccrpent  ,  &  -d.  de- 
fenuanem  fin  qaidan-i  facrx  legis  verb* 
iîirari  ,  eaqae  fallaciier  &  frandulencer 
exponcre  ;  ftatim  interpretando  Canoni 
majoruin  fentcntia-  co;-giegandx  funt  ; 
qnibus  illud  quodcumqoe  exiugtt  novî- 
riam ,  ideoaoe  prophanwn  9t  Maput  alla 
ambage  prolatur  ,  &  Hne  oUA^nftlcio> 
nedamnetor.  ÎM,  f.  370. 
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fes  de  l'Ecriture ,  il  dit  que  pour  écLiircir  &  fixer  le  fens  du  texte 
facré  9  il  faut  confulter  les  anciens  Pères ,  Se  raflerablcr  leurs  inrer- 
prétadoos  pour  en  former  une  lankre  de  dodrine  qui  hSe  dé« 
couvrir  le  venin  de  Terreur  ^  &  qui  en  donne  de  raverfîon  en  la 
Êuiant  connoître.  Pour  marcher  fans  danger  dans  cet  examen 9 
cominuc  Vincent,  il  faut  (d)  choifir  parmi  les  Pères  ceux  qui 
onrvccu  dans  la  Communion  Catholique,  dont  les  moeurs  la 
domine  ont  été  irréprochables ,  qui  font  morts  avec  une  foi  pure  , 
Ou  qui  ont  iouffcrt  le  martyre  pour  Jefus-Chrifl.  Il  ne  faut  même 
s'en  tenir  à  leurs  dccifions ,  que  auand  tous  ,  ou  plufieurs  font 
d'un  même  fendment ,  que  quand  ils  fe  font  expliqués  claiie- 
iaeac^  fans  variation  6c  jufqu'à  la  fin  ;  enfone  que  ce  oonfentie^ 
ment  unanime  forme  comme  une  efpece  de  Concile.  Dans  ces 
ci  rcon  fiances ,  ce  que  les  Pères  ont  décidé,  cftk  règle  certaine 
de  la  Foi ,  &  il  n'eft  jamais  permis  de  s*en  écarter.  D'où  il  eft  fa- 
cile de  conclure  que  ce  qu'un  Evêque  feul  ,  un  Confeireur ,  un 
Martyr  a  avancé  contre  le  fcntimcnt  commun  &  gcnéralemau 
reçu,  doit  être  regardé  comme  une  opinion  finguliere,  qui  ne 
doit  point  être  contondue  vivcc  li  doc^inc  publique  &  univerfelie 
de  TÈglife,  de  peur  qu'au^ril  de  notre  fanit  nous  ne  préferions  ^ 
à  limitation  des  Hérétiques ,  l'erreur  d*un  feul  homme ,  à  k  vé^ 
rité  ancienne  du  dogme  reçu  généralement.  Vincent  ne  croit  pas 
Que  Pou  puifle  (ans  témérité ,  mépriier  cette  autorité'  du  oon» 
lentement  unanime  des  fainrs  Percs  ;  Se  rapporte  fur  cela  ce  que- 
flint  Paul  dit  des  différcns  ordres  établis  de  Dieu  pour  le  gou- 
'  vcrnemcnc  de  l'Eglile  :  mais  il  ne  demande  (e)  ce  conientement 
que  dans  les  matières  de  la  Foi  >  Se  non  dans  les  conteftatioas  de 


(4  )  Sed  eomm  dutmanc  Pacnim  fen< 
■enitae  eonfèrendc  (ont  qui  in  fide  8c  com- 
■iQiiionc  Citholica  ,  fandè  ,  f.i{>ienter  , 
condaticer  Tireutes  ,  docentes  &  penn»- 
Mntc* ,  v«l  mori  in  Chriflo  fideUter ,  -vd 
•ccidi  pro  Chrifto  fcliciter  merueninî. 
Q^ubus  tamcn  hac  k'ge  credcadnm  eA, 
■t  qoidquid  vel  omnes  ,  vel  pjnim  ,  Wcio 
•Bdemqne  Ctnùt  manifeflè  ,  ireque'nter  , 
verfèvennter ,  vel  quodam  conlentiente 
îi>i  magiftrorum  Concilio  accipii.ndo ,  te-> 
Bendo ,  tradendo  firnuTerioc ,  id  pro  iu- 
dobitato,  certo,  ratoqa»habantr.  Qmà- 
quid  verô,  quainvis  ille  ftn<ît\is&  doctu5  , 


tas  8e  priTttas  opiii'nf iilm  ,  ii 
8c  publicae ,  ac  genenin  fenienriK 

ritate  fetretum  Ut  :  ne  cum  fuiruno 
lue  (âltttis  jppiicnlo  \  j  onta  ûtcoicgua 
fCDoonMi ëc  SdûfiMncaraii  ~  "  -• 


nem  ,  uniTerfalis  dogmatis  anriqaa  vefi* 
rare  dimtâà  yonias  bomifii*  novtùsm  Bêê* 
temm  cttoicm  quonim  bcatoram  ftamm 
fanéhun  cacholicamqne  confenfum ,  n& 
quis\  fibi  temcre  contenaHcndum  arbitre- 
ntt.  Uid.f.  571. 

( «) Q,ac tamcn  aiiiii|ni  Jànâomm  fa- 
tnan  conlênfio,  non  in  otnnlras  ilifiuv 
egii  qua-fliunculis  ,  fed  fo'.wm.  clHi  prx- 


«aajuns  Ëpitcopos  >  qaainvis  Confelior  &  i  apaè  m  fidei  regala  magno  nobts  Itudio 
Ma«xr  prxter  omnes  anc  etiam  comra  Iftiareltiguid*  &iei|aaiiMlU<l>f^  $7*^ 
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moindre  importance  qui  peuvent  naître  fur  le  fens  de  quelques 
endroits  de  rEcrîtiire. 

•  XIII.  Voila  ce  qui  nous  a  pani  de  plus  remarquable  dans  le  Récapitula, 
premier  Mémoire  de  Vinctm  de  Lerins.  Il  Êiifoit  dans  le  fcœnd  ,  ^^J^/j^î*^' 
rapplicacKiD  des  règles  rapportées  dans  le  premier ,  &  nioncroitcsnc,^  37i. 

comment  on  devoir  employer  les  autorités  des  Pères  par  1  exem- 
ple du  Concile  d'Ephele ,  qui  allecçua  en  cilet  le  témoignage  des 
anciens  Pères,,  contre  rhcréfic  de  Xeflorius.  Ce  fécond  Mémoire 
n'eft  pis  venu  jufqu'à  nous.  Une  nous  en  refte  que  la  RécapîtiH 
lation ,  ddns  laquelle  on  voit  qu'outre  les  pallages  dci  Pcres  allé» 
gués  cbns  le  Concile  d'Ephele  comie  Neftonus ,  il  rapportoic 
encore  une  paidede  la  Lettre  de  iainc  Cdeftîn  aux  Evêques  des 
Gaules  ,  Se  une  partie  de  celle  que  làînt  Sixte  écrivit  à  Jean 
d'Antioche. 

X I V.  Le  Mémoire  de  Vincent  eft  un  de  ces  écrits  que  l'on  Jugement  de 
ne  peut  lire  trop  fouvcnc  ,  3c  il  en  efk  peu  dans  1  antiquité  qui  ^**^*»"«' 
renferme  tant  de  belles  choies  en  fi  peu  de  paroles.  Le  flyle  en 
eilnet,  agréable,  coulant  &  doux  :  les  raifonnemens  iolides ,  8c 
pleins  de  force  ,  les  principes  certainj»  y  ék.  ce  qu  il  y  a  de  plus 
incôreflânt ,  c'eft  que  l'Auteur  y  donne  des  règles  iK)n-feulement 
pour  déoouvrir  &  séfijcer  les  nouveautés  pro&nes  des  Hérétiques 
detouslestems»  mais  encore  pour  mettre  la  vérité  à  couvert  de 
tous  leurs  artifices.  Vincent  en  parlant  des  Lettres  d'Origene  â 
4'Empereur  Philij^e  ^  dit  (/)  que  ce  Prince  eft  le  premier  des 
Empereurs  Romains  qui  ait  embrailé  la  Religion  CtirétienDe. 
JEulebe  l'avoir  die  avant  lui. 

X  V.  La  première  édition  du  Mémoire  de  Vincent  eft  de  Ve-  ^j^^  '^^ 
nife ,  fans  date.  Le  fécond  de  Balle  en  1528,  dans  le  Recueil  " 
des  anciens  Pères  contre  les  Hérélies.  On  en  fit  une  troilléme 
édition  en  1 543  à  Lyon  chez  Jacques  Gaieau  ;  {(cuneqiraléaw 
i  Paris  en  1 544  9  avec  le  Tzaitéde  Teitullien  intitulé  ues  Prtf- 
tnmkm*  LcsédkiQnsfuîianttS.font  de  Paris  en  1547  ,  de  Ve« 
mfeen  1549  &  1552.  On  trouve  dans  cette  dernière  la  Di(Ier« 
tarîon  de  Jean  Cochlce  fur  les  vœux  ;  dans  Tédition  de  Lou- 
vain  en  la  même  année  ,  ic  Commentaire  de  Jean  Coftcr  fur  le 
texte  de  Vincent  de  Lerins  in-4«.  Ces  deux  Ouvrages  furent 
réimprimés  à  Rheims  en  1554  '^'4°*  '  ^  Cologne  in- 14,  U 
même  année  9  &  en  15  {)Q  in- 12.  i)âns l'édition  de  Paiib  ca 
x  5tfr  in-x2  on  joignit  à  ce  Mémoire  TOuvî!^  d^Hofius  fur  h 
Communioe  ibos  les  deux  efpeoes,  fiir  le  Mariage  des  Prêtres  »ft 
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la  Méfie  en  langue  vulgaiie.  L'iédition  de  Louvain  en  1 5^2 ,  eft 
la  même  en  k  même  forme.  L^Ouvragc  de  Vincent  parue  de 
nouveau  en  la  même  Ville  en  1 568 ,  chez  Jean  Kogard  ;  à  Co- 
logne I  n  1 5  69 ,  chez  Materne  ChoIin';'cn  1 5  85? ,  chez  Rouille , 

avec  les  œu\  rcs  de  Liint  Denis  l'Aréopagicc  6c  les  Lettres  de  faint 
Ignace  &  de  faint  Polycarpe;  en  1585)  chez  Heril,&cn  1594 
avec  les  notes  de  divers  Savans  ;  en  1 600  &  en  1617  ,  à  Londres 
en  15^1.  L'édition  de  Douai  en  r^ii  in-i^,  eft.dc  Barthelemi 
Fedc  qui  revit  le  testte  de  Vincent  iiir  deux  Manufcrits  &  y  fit 
des  Commentaires  qu*il  joignit  à  ceux  de  Jean  Cofter.  L'écrit  de 
Vincent  fe  trouve  ^  la  tête  de  quelques  anciens  Théok^icns  Gau» 
lois  donnes  par  M.  Pithou  &  imprimés  a  Paris  en  158^  chez 
Kivcllc.  Il  fut  remis  fous  prcffc  en  In  mcme  Ville  en  i6ip  chez 
Denis  Langlois ,  avec  le  Commentaire  de  Jean  Fiiefàc;  à  Lyon 
'  en  1622  chez  Landry-,  avec  le  Traité  de  Tertullicn     r  Pref- 

cr^iions ,  la  ConluiLaiiun  de  Le(îius  lur  ia  Religion  ^  àc'un  ccric 
ë*Edmond  Campian  ,  à  Helmftadchez  Henri  MuOeren  i6$f 
kk^49.  avec  les  Livres  de  k  Doârine  Chrétienne,  de  k  Foi  &  du 
Symbole  de  faint  Auguftin  ,  par  les  ibins  de  Geoi^esCalifle;  i 
Paris  en  166'^  m-S°.  avec  les  Ouvrages  de  Salvicn ,  &  les  notes 
de  Monficur  Balufc.  Cette  édition  fut  réimprimée  en  la  même 
Ville  en  i66(^  &  1684,  &:  A  Brème  en  i        L'cdirion  de  Cam- 
bridge en  1687  in- 1 2  ,  renferme  avec  les  notes  de  M.  Balufe ,  le 
Traité  de  faint  Au^uftin  fur  les  Hcréfies.  Le  Mémoire  de  Vin- 
cent a  eu  place  aufli  dans  lc$  Orthodoxographcs ,  Se  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères  y  de  Cologne  ,  de  Paris  êe  de  Lyon. 
^'k^'^''^^    XVI.  Guilkume  Ruzé  Ev&ue  d* Angers  &  Confeffeur  du 
«Mtosue.  i^Qî^  ayant  traduit  en  François  le  Mémoire  de  Vincent,  le  fit 
imprimer  à  Paris  chezVafooIan  en  15^1  in-8o.  Sa  traduction 
fut  réimprimée  à  Lyon  en  T«f7o,  81  à  Paris  chez  Morel  en  i  '^Ho. 
Le  ficar  delaBroflele  traduilit  de  nouveau  &  le  donna  en  notre 
bngue  en  i^i"? ,  à  Paris  chez  Jean  de  Hcuqueville  ,  avec  une 
Lettre  de  iamt  Cyprien  &  une  de  faine  Jérôme,  li  parut  une  troi- 
fiémc  traduâion  du  même  Ouvrage  à  Li^  en  1^63  ,  par  les 
Ib&is  deBatthelend  d*Aftroy ,  qui  y  joignit  quelques  notes  pour 
Texplication  du  texte.  On  en  vit  une  quatrième  à  Paris  en  i6S^ 
thez  Jacques  le  Fevre^  de<  k  façon  du  fieur  de  Frontignicres  , 
avec  de  nouvelles  remarques.  Cette  traduâion  fut  remife  fous 
prelTecn  h  même  Ville  en  16S6.  La  cinquième  Verfion  eîl  du 
Perc  Bonnet  de  TOratoirc ,  qui  tradui/k  en  méme-tems  les  œu* 
vres  deSalvien.  L'édition  qu'ù  en  fit  eii  de  Paris  en  1700  chez 
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Guillaume  Valleyre  in- 12  Nous  en  avons  une  Italienne  par  Jé- 
rôme Murio  imprimée  à  Mont-Real  en  1 565  in-8^. 

X  VH.  Vincent  après  avoirétabli  dans  fon  Mémoire  la  croyan-  LeSva«boie 
ce  des  deux  natures  unies  en  une  perfonne  dans  Jefus-Cimli, 
fembleVengager  de  traiter  (g)  plus  au  long  dans  un  autre  écrit  de  vLrent. 
du  My(!ere  de  llncamatiDn  &  de  celui  delà  Trinité.  Nous  ne 
voyons  point  qu'il  ait  rempli  fon  engagement  :  &  Gennade  n'en 
dit  rien.  Quelques-uns  ont  cniquilfaUoit  entendre  par  cet  écrit 
(  A  )  ,  le  Symbole  Xb*icumque  ,  qui  porte  le  nom  de  S.l  Atha- 
nafe.  Mais  ce  Symbole,  quoique  long ,  ne  peut  être  regarde  com- 
me un  Traité  fur  l'Incarnation  &  lui  la  Trinité ,  tel  que  Vincent 
paroîten  promettre  un.  D*ailîeurs  ce  Symbole  n  a  été  cire  d'aucun 
de  ceux  c^ui  dans  le  cinquième  ou  fixiéme  fiécle  ont  eu  a  com-* 
battre ks  Macédoniens»  les  Neftoriens  9  les  Eutychiens  ëc  les 
Ao^haleSy  quoiqu'il  Ibitfonnel  contre  tous  ces  Hérétiques  ; 
on  ne  voit  point  qu^il  ait  été  connu  avant  le  feptiémeou  liuitiéme 
ficcle.  Encore  ne  le  citoit-t-on  pas  fous  le  nom  de  \^ncent  de 
Lerins  ;  mais  fous  celui  de  iaint  Athanafe  1  ou  fous  quelque  aune 
nom. 

XV  ni.  5ur  la  conformité  du  nom,  feTevoifinagcdeCaffien  'in'eftpasAu^ 
&  des  autres  Prêtres  de  Marfeillc  qui  attaquèrent  la  do£lrinc  de^ij^j^" 
faint  Auguilin  fur  la  Grâce  ,  on  attribue  encore  à  Vincent  àcf*'^'i'ioi^;:r. 
Lerins  les  objeâlons  de  Vincent  refiitto  par  iàkit  Profper.  Mais 
cft-il  permis  d^'attaquer  un  homme  dans  fa  f<û  fur  de  iimplèsèoii» 
îechiies  ?  N'y  avoit-il  pas  alors  d,*autres  Vîncents  que  çdui  de  Le- 
rins ?  Gennade  én  cite  (i^  un  qui  étoic  comme  celui*  d  Gaulois 
dcnaiflance,  Se  très- habile  dans  l'intelligence  des  divines  Ecrî* 
turcs.  Nous  avons  vu  un  Prêrre  de  même  nom  aflifter  au  Con- 
cile de  Kicz  en  439.  Pourvjuoi  attribuer  à  Vincent  de  Lerins,, 
plutôt  qu*à  Tun  des  autres  V  inccnts ,  qui  vivoienc  en  même-tems  , 
un  Ecrit  iak  exprès  pour  la  défenie  du  Seim-Pciagianifme Com- 
ment Vincent  de  Lerins  qui  avoir  par  moderne  fupprimé  fon 
nom  d«uis  un  Ouvrage  compofé  pour  la'  défenfe  de  la  ^riié ,  l'aup 
roit-il  mis  à  la  tête  de  ces  objeâions,  donc  le  but  eft  d'établir 
Terreur  )  0tt:du  moins  de  combattre  le  fcntiment  d'un  homme 
d'une  aufli  grande  réputation  qu*ctoit  alors  faint  Auguftin?Qu'y 
a-r-il  dans  fon  Mémoire  qui  puifTe  le  faire  regarder  ou  comme 
ennemi  de  ce  iàinc  Do^ur»  oucornooeami  desSemi-Pélagiens? 


{g)  lAàrco  etenfin  -rel  fnaxirhè  unira- 
teofj  Chrifta  pncdicat  ne  m^fterium  Tri- 
nitacis  excédât.  Hzc  in  ezcorra  diéVa  fint. 
Ain»  àSJtQ  placneht»  aberiibjicra^ndjb 
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Ny  parlc-t-il  pas  des  Pélagiens  (/)  comme  d'Hérétiques  con- 
damnes avec  ittftice  ?  Et  pouvoit-il  en  témoigner  plus  de  mépris  (?rA 
qu'en  les  comparant  à  des  mouches  ,  à  des  Grenouilles  ,  a  des 
moucherons?  Il  ccmoigne  tant  d'horreur  («)  de  leur  Hcréfic, 
qu'il  croie  qu'il  ne  pouvoir  fans  crime  entreprendre  de  lâ  retUW. 
ili-ce  dans  ces  termes  que  fe  feroit  expliqué  un  homme  inteâé 
du Sémi-Pélagianiïme?  ,  .   .  „.  j 

L  indcana-    XIX.  OnSeirouvcnile  ftylcni  kgémedcVmcent 
tus ai  point  _ins  dans  rOimage  intitulé  Pradeflmatuî ,  &  ceux  qui  1  en  ont 
de  Viaceai.         AuccuT  •  ttc  pouvoicnt  lui  Caire  un  plus  mince  prélenc.  Nous 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  rartide  d* Arnobc  le  Jeune ,  à  qui  le 
Perc  Sirmond  rartribue.  ,  r  ^ 

XX  Vincent  mourut  (0)  fous  les  Empereurs  TheouoLe  àc 
Valentimen  iroif.cme  ,  c  eft-à-dirc  ,  en  450  au  plùtard  ,  Duilquc 
Theodofe  mourut  lui-même  le  vingc-neuviéme  de  JuiUet  de  cote 
année.  On  confervc  avec  refpeÛ  les  ReUques  de  Vincent  a  Le- 
rins  •  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  moumt  en  ce  heu,  II 
donc  le  aftingucr  de  Vincentfterc  de  faint  Loup ,  qui  avoit  (p) 
Quitté  Lerins^^s  l'an  42^  &  417  ,  brfque  fain:  Eucher  ecrmt 
?  faint  Hilaire  d'Arles,  fur  fon  retour  en  cette  folitude  ;  fi  Vin- 
cenc  de  Lcrins  eût  eu  pour  frère  un  Evcquc  aulTi  célèbre  qu  ct^it 
Snt  Loup  de  Tioycs,  Gennade  eût-il  oublie  de  lui  enfaiie 
iionneur? 


4JO. 


CHAPITRE.  XXL 
Saim  Pewmy  AM m  Egypte. 

r  I  E  feîm  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  des  Percs  des  de- 
^rV^tl  '  fcrts  ,  nous  eft  plus  connu  par  fes  vertus  que  par  f« 
Ttiil'»|t4.  Ecrits  ,  qui  fc  réduifenr  à  quelques  Lettres  très  -  courtes  ,  m^s 
pleines  de  fens  &  de  pieté.  Il  embraffala  vie  monaftiqiie  a  ScOT 
avec  fix  de  fes  frères,  quelque  tems  avant  que  jamt  Arteieffy 
retirât  vers  lan  3  9  i  ,  même  avant  la  «tort  de  iaSsA  «nbOJ 
Prêtre  des  cellules,  arrivée  vers  Pan  385.  Caril>yuoît  quelaii» 
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Pcmen  lavoit  vu  &  qu'il  l'avoir  converfc  [q).  Dans  les  commen- 
cemcns  de  la  retraite  il  paflbit  pkiliêurs  jours  &  r|ueL.^uefois  des 
femaines  entières  fans  mander  (r)  ;  mais  il  coniciiluit  aux  autres 
de  manger  un  peu  chaque  jour  >  i'uivanc  en  cela  f  avis  des  An- 
ciens ,  qui  trouvoienc  que  cette  manière  de  jeûner  écoic  la  plus 
aifée ,  &  la  moins  fujene  à  la  vanioé.  Il  ne  cioyoit  pas  que  les 
Moines  duflent  boire  de  vin  (x)  ;  &  il  avott  pour  maxime  »  que 
toute  fatisfa£tion  non  nécefTaire  du  corps  (r)  ,  chafToit  du  cœur 
la  crainte  de  Dieu ,  comme  la  fuînée  fiir  fuir  les  abeilles.  Etint 
encore  jeune  («)  il  avoir  foin  de  rendre  vifite  iiux  anciens ,  pour 
apprendre  d  eux  le  chemin  de  \\  peifeclion  ,  kur  propolanc  fcs 
doutes  ,  &  s'inftruifanc  éxaclcment  des  devoirs  de  fon  état.  11 
reçut  de  PAbbé  Moyfe  fept  maximes  de  falut  pour  des  perfon- 
nes  de  toutes  conditions  (x).  i,  D*ainier  Dieu  de  tout  fon  coeur 
&  de  toute  fon  ame*  a.  Auner  fon  prochain  oonmie  fo|-même. 
g.  Se  mortifier  &  s'abflenir  de  toute  forte  de  mal.  4.  Ne  juger 
£>n  frère  en  quoi  que  ce  foit.  5.  Ne  faire  mal  à  perfonne.  6,  Se 
purifier  avant  de  fortir  àu  monde,  de  toutes  les  impuretés  que 
nous  pouvons  avoir  contractées  foit  dans  le  corps  ,  foit  dans  Tcf- 
pric.  7.  Avoir  toujours  le  cœur  brifc  de  douleur  ,  &  humilié 
par  la  vue  de  fes  péchés  ,  fans  s^irrcrcr  à  confiderer  ceux  de 
ion  prochain.  L*Abbc  Moyfe  lui  donna  encore  d'autres  inftru- 
ûions  (y)* 

n*  Les  courfes  que  les  barbares  firent  dans  le  àêSm  de  Scé- 11  ^[^^  '  "'^^^ 
té  vers  Tan*  395  ,  obligèrent  Pemcn&  fcs  frères  d'en  fonir.  llsg^'^^  5* 
paflerent  de-là  dans  un  lieu  appellé  Tefenuthi  9  où  étoit  un  vieux  msnïBredeTjb- 
Temple  d*Idoles.  Ils  vécurent  enfcmble  durant  plu fieurs années, 
s'édifianr  muruellement  par  des  aûcs  de  vertus  (s) ,  travaillant 
des  mains  &  pratiquant  \i  Règle  qu'Anubc  ,  l'aîné  de  tous,  leur 
avoir  prefcrite.  Des  douze  heures  de  la  nuit ,  ils  en  cmployoient 
Quatre  au  fommeil ,  quatre  au  travail  des  mains,  quatre  au  chanc 
des  Pfcaumes.  Pendant  le  jour  ils  timflloient  jufqu*à  TheuFede 
Sexte  »  lifoient  jufqu*à  None ,  &  enfuite  ils  ran»fl*<Ment  quelques 
berbeS'pour  leur  repas.  Un  d'entre  eux  avoit  la  cfaargp  d*Eco- 
nome  :  tout  ce  qu'il  faifoit  fervir  à  table ,  y  étoit  mai^é  làns  dif- 
cernement ,  pecibnne  ne  demandoit  autre  chofe  que  ce  qui  avoit 
été  fervi  pour  tous ,  &  aucun  ne  fe  plaignoit  de  la  nourriture. 

4to.  [»]  Vit.  ¥m,  m  Affnul,  109, f.  looi, 

(  r  )  lUd.  f.S99,  <0o,  if)  VU,  fM,Lû,«,4* 

(#)  Ihd.       ,  <ç«j,         .1  .  • 

TomXni.  Eccc 


58^  SAINT  PE  M  EN  , 

Pcmcn  aidoit  Anubc  dans  le  gouvernement  tie  la  Communautcj 
Us  (e  dcféroicnc  Tun  à  Taucre  (a)f^6c  vivoient  dans  une  union 
par&lne.  Oû  ne  fçait  (i  Femen  lefti  long  -  tems  à  Tstmohi;. 
inais  on  ne  peut  douter  )  œ  lèfiibk  ,  qu'il  foie  letoun^ 
té ,  &  qu'il  n^ûc  été  obÛ^  d  en  fortîr  une  feoonde  fois  avec  (aim 
Aiienne  vers  Tan  4  ^  o ,  a  caufe  des  nouvelles  courfes  des  barba» 
res  en  CCS  quarticrs-là.  On  raconte  que  pend.mr  quil  étoit  en 
Egypte  (^)  9  le  Prttrc  de  Tcluic  charge  du  loin  des  Solitaires  du 
Diocèfe  )  ayant  fijU  que  quelques-uns  d'eux  venoient  louvent  â 
la  V  ille ,  prenoicnt  le  bain  &  tcmoignoicnt  peu  de  foin  de  leur 
amc ,  vint  à  Pafleniblée  des  Solitaires  ôta  Vhabk  à  onze  de 
ces  Moines  nc^ligeos.  Pemen  qu'il  ctmfuka  fut  cette  aâbn  y  lui 
demanda  s'il  eioit  endmment  d^K>uillé  du  vieil  homme.  Le 
Préœ  avoua  que  non  :  fur  quoi  Femen  lui  dit  :  Vous  êtes  donc 
commeeux,&  îujet comme  eux  au  péché^quoique  ce  ne  foit  peut- 
être  pas  dans  des  chofc*;  ronfidcrables.ll  ne  lui  en  fallut  pas.d<ivan> 
tage:  &  fàifanr  aHembicr  les  SolitaÎKS  qu'il gouvemoîL,  il  tendit 
l'habit  à  ceux  à  qui  il  l'avoit  ôté. 
Sond^ache-    lil.  L'on  rapporte  encore  au  fc;jour  de  Pemen  en  Egvpte, 

Setne«MGoii.elie  voioit  fouvent  au  lieu  où  il  demeuroit  avec  les  fieres ,  ians 

vcnieor  d'£-  avoif  jamais  pu  les  voir.  Uftc  fois  néanmoins  eEe  prit  fi  bien  fes^ 
iDe&res ,  ^u  elle  les  rencontra  loif qu*ils  alloieDt  i  f£g|ife  :  mais 

des  qu'ils  1  apperçurcnt ,  ils  s'en  retournèrent  dans  leurs  celluIes^ 
dont  ils  fermèrent  la  porte  fur  eux  :  elle  les  fuivic  y  &  ayant  trou, 
vé  la  porte  fermée ,  clic  les  appelloit  avec  des  larmes  &  des  cris 
capables  de  les  toucher  de  compaflîon.  Pemen  lentcndant  pleu- 
rer y  alla  à  la  porte  y  Se  fans  Touvrir  eifaya  de  lui  perfuader  de 
s*>en  retourner.  Mais  la  voix  qu^dlè  reconnut  ne  fit  qu'augpnen- 
cet  Fen vie  qu*eUe  avoit  de  le  voir  ,  &  elle  n*ôuBlia  lîea  pour  fen- 
gSger  à  lui  donner  cette  lansfadion..  Qu*aimez-vous  mieus  ,  lid 
Kparrit  Pemen  »  de  nous  voir  id  9  ou  de  nous  voir  en  Pautre 
vie  ?  Si  je  ne  vous  vois  point  en  cette  vie  ,  répondit-elle  ,  fuis- je 
affurée  de  vous  voir  en  l'autre  ?  Oui,  lui  dit  Pemen  ,  fi  vous 
pouvez  étouflfèr  ce  dcfir  que  vous  avez  de  nous  voir  prcicnte- 
ment ,  je  vous  promets  que  vous  nous  verrez  fans  ceffe  en  l'au» 
Ofe  monde.  Sur  cela  elle  le  retira  dilant  avec  joie  :  Puifque  je  itiis 
afliirée  de  vous  voir  dans  le  del'»  je- veux  bien  ne  pas  vous  voir 
Sue  la  terre-  Il  ufa  de  la  même.  £Mrité  envers  le  âouvemeur  de 
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la  Province  qui  fouhaitoit  extrêmement  de  le  voir  fur  ce  qu*il 
en  avoir  ouï  dire.  Cet  Officier  pour  vaincre  û  réûftancc  ,  fit 
mettre  en  prifon  un  fils  uniaue  de  la  fœur ,  &  manda  en  mcme- 
tems  à  Pemen  que  la  faute  de  fon  neveu  étoit  trop  grande  pour 
la  laiiTer  impunie.  11  croyoit  par  -  la  obliger  le  Saine  à  le  venir 
vok  poitt  ODoenîr  la  grâce  de  fon  neveu.  Sa  fœur  fur  la  nou- 
velle de  Femprifonnenient  de  fon  61s  y  courue  au  défert  ic  fie  tout 
ce  qui  dépendoir  d'elle  pour  l'engager  à  venir  trouver  le  Juge. 
Tous  ces  mouvemens  furent  inutiles  :  Pemen  fit  dire  à  fa  fceut 
par  le  frère  qui  le  fervoir  :  Je  n'ai  point  d'cnfins  ni  d'afflidion  ; 
&  il  la  renvoya  de  la  iorce.  Le  Gouverneur  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  voulue  du  moins  que  Pemen  lui  écrivit ,  pour  lui 
donner  occafion  de  délivrer  le  prifonnicr.  Beaucoup  de  perfon- 
nes  le  lui  ayant  confeillé  9  il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  prie 
▼ocre  Grandeur  de  fidre  examiner  foigneufemem  la  caufe  de 
mon  neveu  :  s'il  a  commis  un  crime  c|ui  mérite  la  mort ,  qu'il 
fouflre  ce  fupplice ,  afin  qu'en  étant  puni  en  ce  monde  il  évite  les 
peines  étemelles  de  l'enfer.  Que  s'il  n'a  pas  mérite  la  mort  y  or- 
donnez de  lui  ce  qui  efl:  conforme  à  l'autorirc  des  Loix.  Le  Juge 
admira  la  conduite  de  Peme  n    relâcha  le  prilonnier.  (d)» 

IV.  Les  vies  des  Percs  lonr  remplies  d'excellentes  maximes  Maximes  c** 
fous  le  nom  de  Pemen ,  qui  ionc  des  preuves  de  fa  fagclfe  ,  de  Ji^*****'*' 
fes  lumières  &  de  ùl  difcrétion.  Nous  en  rapporterons  quelques- 
unes.  Un  Solitaire  vint  un  jour  le  trouver  ^  lui  dit  (e):  Mon 
Fere^  j*ai  hk  une  grande  faute  :  je  fuis  réfolu  d'en  faire  pcni- 
tenœ  pendant  trais  ans.  C'eft  beaucoup ,  lui  dit  Pemen.  L'au- 
tre répondit:  Voulez-vous  que  je  la  fafle  pendant  un  an?  Ccft 
beaucoup  ,  dit  le  Saint.  Ceux  qui  étoient  prcfens  lui  dirent  9 
Combien  donc  ?  Durant  quarante  jours  ?  11  repondit  encore  ; 
C'cfl:  beaucoup.  Puis  il  ajouta  :  Pour  moi  je  crois  que  ii  un  hom-        ,  , 
me  fe  répent  de  tout  fon  cœur  ,  &  qu'il  ne  commette  plus  de  "■  : 
faute  donc  il  ait  fujet  de  fe  x^»endr ,  Dieu  fe  concebeera  d^2nè 
'pénitetioe de  trois  jours.  Il  panoitainfi  par  rapporté  la difpofition 
particulière  de  ce  Solitaire.  Mais  il  n'en  uioic  pas  toujours  de 
même  envers  les  pécheurs  qui  venoienc  le  confuker.  Un  autre 
lui  ayant  dir  (  f)  qu'il  fouffroit  une  grande  tentation  ,  il  lui  or- 
donna de  quitter  le  iicu  où  il  dcmeuroit ,  de  s'en  éloigner  d^nû-^ 
tant  de  chemin  qu'il  en  pourroit  faire  en  trois  jours  &  trois  nu  es 
&  de  jeûner*  une  année  entière  julquau  loir.  Ce  frcre  lui  dit  i 
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Mah  ft  ie  viens  à  mourir  avant  que  Tannée  ioit  finie  ,  que  de- 
vÏLndr.ii-jc  ?  Pcmcn  lui  rcpondic  :  j'cipcrc  en  Dieu  que  il  vous 
mourez  lians  la  rcluluciun  d'aLComplir  cette  pénitence  ou  quel- 
que autre  que  ce  foit,  vous  icrcz  lauvé.  Sa  raifon  de  traiter  dou- 
cement les  pÀ:heurs  (g) ,  étoit  qu'en  reprenant  avec  aigreur  un 
homme  qui  avoue  fa  faute  ,  on  fabhat  entièrement  :  at^tieu  qu  en 
lui  difant:  Ne  vous  affligez  pas,  mon  frère  9  mais  prenez  ^uxle 
.<iencplus  pce  lier  ;  vous  fortifiez  l'on  eforit ,  6c  vous  kii  donnez  le 
courage  de  faire  pénitence.  La  fccoi^dc  fcm.iinc  de  Carême  (h) 
un  SuHrairc  vint  !c  trouver  pour  lui  découvrir  le  fond  de  ioo 
cœur.  Apres  que  le  Saint  lui  eut  mis  l'ciprit  en  repos ,  ce  frerc 
lui  dit:  Il  s'en  cil  peu  fillu  ,  mon  Pcre  ,  que  je  ne  vous  fois  pas 
venu  voir  aujourd'hui.  Pourquoi  ,  lui  répliqua  Pcmen  ?  C'ell, 
répondit  le  Solitaire  »  que  je  craignois  qu  à  caufe  du  tcms  de 
Carême  vous  ne  voulufliez  pas  m'ouvrir  votre  porte.  Je  ne  fçais 
point t.^iit  le  faim  vieillard)  fermer  cette  porte  de  bois  ,  mais 
je  fais  ce  que  je  puis  pour  tenir  fermée  celle  de  ma  langue.  Ua 
frère  tourmenté  de  pcnlées  de  blafphcmc  (i)  ,  n'ofoit  s'en  ou- 
,  vrir  ^  perlonne.  li  vint  fouvcnt  voir  Pem;^n  dans  le  deflcin  de 
lui  ouvrir  Ion  cœur  ;  mais  faifi  de  honte  ,  il  s'en  rerournoit  lans 
lui  rien  dire.  Pemen  le  voyant  emharr.ilTc  ,  lui  dit  un  jour  en  le 
reconduifant  :  Il  y  a  long -tcms  que  vous  venez  ici  ,  &  je  vois 
bien  que  c*e{l  pour  me  dire  vos  penfées.  Cependant  vous  vous 
en  retournez  toujours  avec  vos  peines  (ans  les  découvrir.  Disesp 
moi  donc  ^  je  vous  prie ,  ce  que  c*eft.  Le  frère  lui  fit  un  aveu  de 
tout  ce  qui  fepaifoit  dans  fon  efprit ,  Se  aufli-tôt  il  fe  fentitfouh 
bgc.  Pemen  le  confola  cnfuirc  &  lui  dit ,  que  quand  cespenfécs 
lui  rcvicndroicnc ,  il  dit  hardiment  au  Démon  :  Que  ton  blaipbè- 
me  retombe  fur  toi  :  pour  moi  je  nen  fuis  point  coupable;  car 
mon  arrvc  le  détcfte. 
ni^^i^un  ^  ^  •  •^^^  montagi-jc  d'Athribi  dans  U  Baffe-Egypte  ,  fervoit de 
&>Utaire  d'A-  fetraîte  à  plufieurs  Solitaires.  L'un  d  eux  qui  SxAt  câébre  dam 
h  pays  (Q ^  ayant  éxé  atcumé  par  des  vokurs»  cria  au  fccouis. 
Les  frères  accoururent  an  mit»  <Sc  prirent  les  voleurs.  On  les 
mena  enfiqteila  ViUe  où  le  Juge  les  tit  mettre  en  priibn.  Ces 
Splicaire^  affligés  d*avoir  été  caufe  de  leur  emprifonnement  al- 
lèrent enttémoignçrjeur  peine  à  Pemrn,  qui  écrivit  en  cette  ma- 
•niere  à  çcliv  qyi  a  voit  été  attaqué  :  Ex^tminez  par  quelle  railon 
ces  voleurs  oçi&  été.Uvrcs^  au  J  ugc  a  &  vous  verrez  cjue  c  di  parce 
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que  votre  cœur  vous  a  livre  vous-mCmc  à  h  rcntntion.  Ce  Soli- 
taire rcnirant  alors  en  lui-même ,  foruc  de  ia  tciluie ,  wc  umi  11  a- 
Toit  pas  fait  depuis  long>cetns ,  vint  à  h  Ville  &  obdnc  rébrgif- 
femem  de  ces  voleurs. 

VI.  On  dit  que  Pcnicnayantapprisouétctémoînlui-mjmcdc^Jf^'"''^'^" 
ktnort  de  S.Ar{cnne{i»J,  ils'écria  cnpleurancQuc  vous  êtes  heu-  *  '  *^** 
rcux  Arfcnnc  ,  de  vous  erre  tant  pleuré  en  ce  monde.  Cctoir  vers 
l'an  445.  Il  lui  furvéquit  de  quelques  années ,  étant  morr^  comme 
Ton  croit ,  lur  la  lin  de  Tan  45 1 .  II  cft  honore  comme  Saint ,  tant 
chez  les  Laùns  que  chez  les  Grecs  qui  en  j^nt  leur  grand  office  • 
le  2  7  d'Août ,  où  ils  le  qualiUcnc  le  flambeau  de  Tunivers  &  le  mo- 
dèle des  Moines. 

CHAPITRE  XXI. 
Sainte  Piiquerie  Vierge^  &  Eudme^  Inférauice. 

I.  £^  AiNTE  Pli     F  RIE  dont  TEglife  Latine ,  de  même  rues^iint  puliue» 

^^laGreque,  rcvcrcnc  la  mémoire  le  10  oe  Septembre  ,  ^J^"'* '■,''5 
cîoit  tille  d'Arcade  &  fœur  de  Théodolc  le  icune ,  mais  plus  âgé'e  imp^raVri» 
que  lui  de  deux  ans,  étant  née  le  15;  de  Janvier  de  ian  ^fjr;,  &ei4i4. 
I  h^'odolc  étant  né  en  401.  Des  fa  première  jeuneflfe  elle  ht  pa- 
roitre  une  prudence  au-defltis  de  fcn  âge  (»)  :  &  comme  elle  ex» 
ccUoit  pour  le  confcil  Se  pour  l'exécution  9  elle  fut  déclarée  Au- 
gufte  &  Impératrice  le  4  de  Juillet  de  l'an  414  (0) ,  «Se  chargée 
du  foin  de  tout  l'Empire  &  de  l'éducation  de  fon  frère  Théo-' 
dofe.  Elle  s'.iquitta  avec  fuccès  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  em- 
plois, s'artackmt  fur- tout  {p)  à  faire  régner  la  vérité  dans  tous 
o:jk  qui  croient  fournis  à  ion  pouvoir,  <f^  défendant  avec  ar- 
deur (  ^  )  la  véritable  doclnne  loriqu'clle  la  voyoit  en  danger 
d  are  altérée  par  des  nouveautés  pemicieufes.  Elle  donna  â  Ion 
frère  hs  plus  habiles  maîtres  quelle  put  trouver  ,  foit  pour  lui 
apprendre  les  exercices  convenables  à  fon  âge  &  à  fa  dignité  ^ 
foie  pour  lui  enfeigncr  les  humanités  :  mais  eue  eut  foin  fur-tout 
de  lus  infpirer  la  piété  Bc  le  refpeâ  pour  ceux  qui  en  feifoieiM: 
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profcfTion.  ElledrclToir  elle-même  toutes  les  Ordonnances ,  ayant 
appris  à  parler  &  à  ccnre  tant  en  larin  qu  en  grec  ,  Se  les  Lù- 
ioit  enfuice  figncr  à  Théodcfe  ,  pour  lui  laiilcr  la  gloire  & 
rhonneur  de  toutes  les  af&iies.  En  42 1  ,  elle  lui  lit  époufer 
Athenais  qui  prit  le  nom  d*£ttdocie  ,  êc  dès-lors  elle  ne  oonfeiva 
d'autre  pouvoir  dans  rSni^re  »  que  odui  que  lui  doiuiotc  lànaUV 
fance. 

TOmr"^^^'^  lî.  Pulqueric  .ivoir  trois  fœurs  ,  Flaccille  ,  Arcadie,  &  Ma- 
giiutéàjf.c.  rine.  Elle  fut  la  première  à  confacrer  ia  virginité  à  Jcfus-Chrift  : 

f)uis  clic  y  porta  fcsiœurs  :  &  toutes  firent  voir  que  leur  réfo- 
ution  nej  vcnoic  pas  feulement  d'une  lagc  politit|uc  ,  &  d'une 
crainte  bien  fondée  (r),  qucn  fe  mariant ,  leurs  maris  ne  fur- 
maflent  des  brouilleiies  dans  TEtat ,  ou  ne  donnaflênt  de  la  ja- 
loufie  à  l'Empereur  ;  mais  qu'elle  avoir  auifi  pour  principe  une 
piété  folide.  Car  elles  ne  s'occupoient  que  de  la  prière  (x)  ,  da 
chant  des  Pfeaumes»  du  foin  des  pauvres ,  du  travail  des  mains , 
c'ell-à  dire  ,  d'ouvrages  de  tapiflcries  ou  d'autres  fcmblables, 
mettant  leur  joie  6c  leurs  délices  dans  la  médicaiion  des  orades 
divins. 

afrîdeu^f  ni.  En  4^0  ,  fninr  Cyrille  d'Alexandrie  adreffii  deux  de  fes 
^tje^^jp^  '  Eliiiî  Lùutfc  rscllunusa  Pulquerie  ,  dont  laverfion  contre  le 
Neftoriamfme  étoit  connue.  Pour  s'en  venger ,  ceux  de  ce  parti 
prétendirent  qu'elle  ne  s*étoit  dédarée  leur  ennemie  »  que  par- 
ce  que  Neftorius  leur  Chef  ^  Tavoit  repriie  de  divers  crimes» 
Mais  cette  calomnie  ne  trouva  aucun  crédit:  &  la  vertu  de  fac- 
cuféc  prévalut. 

la  Tranlu'^*     IV.  Saint  Procle  nvinr  pcrluadé  à  l'Empereur  en  43$  ,  de 
des  Rïliques  ^^îrc  rapporter  de  Comanc  dans  le  Pont ,  le  corps  de  faint  Chry- 
deS.  chrjfo-  foftome  à  Conftantinoplc  ,  fainte  Pulquerie  aiTifla  avec  ce  Prin- 
fJé^faft'tranf-     ^         folcmnitc.  Quclqucs  aiiiices  après  y  c'eft-à-iiire ,  en 
porter  les  Re-  44^ ,  lon  découvrit  dans  la  même  Ville ,  des  reliques  des  qua- 
Ma'n  ^  M***  rante  Martyrs  qui  avoient  foufTerc  fous  Ltdnius  a  Sebafte  en 
^t/rs  en  ^fj^^^  Sainte  Pulfjucrîe  en  avoit  eu  révélation  par  le  Martyr 
iâint  Thyrfe ,  qui  lut  étoit  apparu  trois  fois  ,  8c  lui  av<ùt  or- 
donné de  transférer  auprès  de  lui  ces  reliques  qui  étoienr  ca- 
chées fous  terre.  Les  quarante  M.irryrs  apparurent  eux  -  mjmes 
à  cette  Princeife  >  tous  revêtus  de  manteaux  blancs.  Leurs  re- 
liques furent  trouvées  en  effet  fous  Tambon  eu  le  pupitre  de 
l'Êgliic  de  iainc  Thyrfe.  Le  cercueil  étoit  couvert  aune  table 
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de  marbre ,  où  il  y  a  voie  une  petite  ouverture  qui  rcpondoit  à 
l'endroit  où  ctoient  les  reliques  dans  deux  vafes  d'argent ,  envi- 
ronnés de  quantité  de  parfums.  Cette  ouvenure  lervoic  à  deiccn- 
dre  les  linges  que  Ton  vouloit  filtre  totidier  aux  reliques.  Saints 
Yulquede  fie  -mectre  les  reliques  des  quarante  Martyrs  dans 
me  Chaflè  très-précieufe  ,  auprès  de  celle  de  iaint  Thyrfe.  ' 
Soromene)  témoin  oculaire  de  cette  Tranfladon  ^  en  a  nie  le 
récit  (f). 

V.  Nous  avons  encore  le  Diicours  dans  lequel  faint  Prode  ^.Proclcfe» 
fit  le  [our  de  Pâque  1  eiogc  de  fainte  Pulquerie  >  eniuice  de  quel- 

qucs  cmbclliiTcmens  qu'elle  avoit  faits  dans  TEgliie  de  fainte 
Sophie. 

VI.  Vers  Tan  445  ,  Thébdoret  Evcquc  de  Cyr  ,  H  écrivit  Jhéodoret  w 
pour  la  prier  d'empêcher  qu*on  n'augmentât  les  impoTitions  pu- 

nliques  dont  cette  Villeéioitfurchar^  (v)  Juireprâentant  qu'au 

kcu  de  lui  faire  porter  des  charges  plus  pefantes  que  celles  qu'elle 
avoir  déjà  ,  il  étoit  de  ùi  bonté  oc  lui  en  obtenir  quelque  ibula- 
gement. 

VII.  Troi<;  nn<;  après ,  c'cft-à-dire ,  en  448  ,  Les  Evcques  &  i-e^Fv:qu«& 
Clcrgc  d  iipMeic ,  lui  ccnvircnt  pour  lui  rciiai  e  tcnioignage  ^^^^  fuiécri- 

de  la  poiTefGon  paifîble  où  fiaflien  etoit  de  TEpifcopat  de  cette  v«ntcn'«ii;. 
VîUe.  Nous  n'avons  plus  la  r^nfe  de  iàinte  Pulquerie  ;  mais  on 
voit  par  ce  qui  en  efl  rappovté  dans  ies  Aâes  du  Concile  de* 
Calcédoine  (4r)9qu  elle  récrivit  aux  Evêoues&au  Clergé  en  faveur 
de  BafTîcn  ,  les  aflurant  du  défir  que  l'Empereur  &  clic  avoieitt 
de  conlèrver  Li  p nix  des  EgUfcs.  Saint  Proclc  de  Conftantino- 
plc  n'avoir  pas  approuvé  d'abord  Tcle^ion  de  BafTicn  ;  mais  par 
rcncrcmife  de  Thcodofc  ,  il  le  reçut  à  la  communion ,  mit  fon 
nom  dans  les  Diptyques ,  &  écrivit  pour  lui  des  Lettres  de  n>  * 
eommandatloa  tant  a  k  ViUe  At  au  Oergé  d'Ephefe  ,  Qu'aux 
Evêques  de  la  Province  à  qui  11  appartenoit  de  juger  de  la  vof^ 
Il  lirJ  de  fon  éleâion.  Elle  fut  reconnue  pour  Canonique  »  Se 
Baifien  gouverna  fon  EgUfe  (ans  oppofition  pendant  plnfieurs* 
années. 

VIII.  L'année  fuivante  449  (y) , faint  Léon  écrivit  à  fainte  Pul-  s. Uon Uù  i.» 
quche  pour  la  prier  de  faire  cenTer  les  troubles  que  caufoit  dans  cntcn44j>. 
ITEglifc  la  nouvelle  hércfie  d'Eutyches.  Cette  Lettre  ayant  été 
interceptée  par  les  partifans  de  cette  erreur  ,  ce  faint  Pape  (z)  en- 

<  t  i^SosoM.  lit.  9  ,  c.  i,  1.    (f)  Lfo.  Tpifi.  jo, 

(»)  Tksod.  Eftfi.  4).  i    (t)  Efip.  41. 

(■J  tm,  4  G«K.  f,4fo*  1. 
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écrivit  une  féconde  ,  dans  bauelle  il  conjuroit  cette  PrincelTe 
d'arrêter  le  progrès  des  maux  ûc  l'Eglifc  y  &  d'obtenir  un  Con- 
cile écuméniquc  en  Italie ,  lui  donnant  à  cet  effet  la  légation  de 
faine  Piecre  auprès  de  PÉmpereur.  U  joignit  à  cette  Lettre  une 
copie  de  celle  que  les  Eutychicns  avoient  interceptée  ;  8c  une  de 
fa  Lettre  à  Théodole*  Le  Diacre  Hilaire  qui  avoit  aflTifté  au  fiux 
Concile  d'Ephefc  au  nom  de  f.iint  Léon  ,  écrivit  de  fon  côté  à 
fainte  Pulqucric  pour  la  fupplicr  d\ippuyer  les  généreufes  réib- 
îurions  de  ce  Pape  pour  la  defcnfe  de  la  vérité.  Il  dit  alTez  cbi- 
rcmcnt  dans  fa  Lettre  (a)  y  que  cette  Impératrice  avoit  dcta 
commencé  à  agir  dtiiii»  cette  affaii  c ,  même  avant  ic  ùux  Çondle 
d'Ephefe. 

lerrredeSte    IX.  On  voyoit  dcs  pieuves  de  fon  zélé  pour  la  foi  Catholî^ 

ru:ni-rieàs.que  dans  la  Lettre  qu*elle  écrivit  à  faint  Leon(fr)  :  elle  y  témoi* 
gnoit  fon  horreur  pour  ks  héréfies  d'£utyche ,  &  exhortoit  ce 
laintPape  à  chercher  dc^  remèdes  aux  maux  querAflcmblce  d'E- 
phcle  vcnoir  de  cauler  à  l'Egliie.  Cette  Lettre  n'cfl  pas  venue 
jufqu'à  TOUS,  Nous  n'avons  pas  non  plus  la  rJponle  qu'elle  Ht  à 
Placidie  la  tance  ,  qui  lui  avoit  écrit  au  commencement  de  Tan 
o  (c) ,  pour  l'engager  de  travailler  avec  elle  en  faveur  de  la  doc- 
trine Catholique ,  &  de  fe  joindre  aux  follidtations  que  Vakn* 
tinien  III  fon  Fils  &  elle  faifoient  auprès  de  Théodofe  pour 
le  maintien  de  la  vraie  foi ,  qui  avoit  été  inviolablement  gardée 
par  leurs  ancêtres  depuis  Conftantin.  Placidie  témoignoit  dans 
cette  Lettre  beaucoup  de  mépris  pour  le  fiux  Concile  d'Ephcfe, 
où  tout  avoit  été  fait  fans  ordre  8c  en  contuiion.  Saint  Léon 
répondant  à  la  Lettre  de  Pulqucric  {d) ,  prit  fujct  de  lexhorca- 
tion  qu  elle  lui  avoit  faite  ,  de  la  prelTer  d'ernployer  de  plus  en 
plus  fon  autorité  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Cette  Princefle  kii 
écrivit  une  féconde  fois  {e) ,  &  Paflîira  qu'eOe  Êûfoit  tour  ce  qui 
dépendoii  d*elle ,  pour  le  rétabliflèment  de  la  paix  dans  l'Egliie. 
Elle  eut  occafion  de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  (/)  par  les 
Députes  qu'Anatole  Evoque  deConflantinople ,  envoya  à  Rome. 
Sainte  Pulqucric  rcndoit  témoignage  dans  cette  Lettre  à  la  pu- 
reté de  la  foi  d'Anatole  ,  dilant  qu'il  avoir  loufcrit  fans  aucune 
diiiiculté  à  la  Lettre  de  ce  Sauic  a  iriavica.  Elle  prioit  cniuite 
iaint  Léon  de  lui  mander  fa  penféc  fur  le  Concile  œcumécûque , 


(«}  HiLAft.  ifmi  Sjmm,  f$ft»  Bf^,  47.  fi, 
i6«. 


Lt*n.p.  16^. 
(i)  Léo.  f/)»7f.  48, 
M  Lio.  Efifi.  j4. 

a£A 


Digitized  by  Google 


VIERGE. 

«fin  qu'on  le  pût  aflembler  au  plutôt  pour  dctermiiier  ce  qui  re- 
-gardoit  la  foi ,  &  les  Evéques  qui  avoient  été  quelque  tems  au- 
paravant réparés  de  fa  communion.  Elle  ajouroit  qu'elle  avoit 
fait  rapporter  folcmncllcmcnc  à  Conftantinoplc  le  corps  de  faint 
Flavien ,  Se  rappelle  d  exil  les  Evcqucs  qui  avoient  été  bannis  , 
parce  qu'ils  avoient  la  même  foi  que  lui ,  afin  qu'ils  fuffent  ré- 
tablis dans  leurs  Egiifes  par  le  Jugemcnc  du  Concile  qui  k  de* 
voit  tenir ,  &  par  ks  fuma^  de  tous  les  Ev^jues»  Ce  tapôà. 
îat  ordonné  pâr  une  Pragmatique  ou  Loi  qui  cauott  âs  ânnuOoif 
celle  que  Théodofe  avoit  donnée  en  44^)  portant  approbation 
du  faux  Concile  d*£phefe  ,  Se  Sentence  de  dépofition  contie 
les  Evêques  qui  fuivroient  la  do£lrine  de  Flavien  &  de  Ne- 
florius  :  car  ce  Piioce.ii^iporoic  quils  cnieignoient  Ja  même 
erreur. 

XII.  Sainte  Pulqucric  parle  pluficurs  fois  dans  cette  Lettre  W- 
de  Marcien  ion  époux.  Etant  devenue  maîtrelTc  de  l'Orient  par  Mardea^* 
ht  mort  de  ThéodoCe  ,  arrivée  le  29  Juillet  de  Fan  450  ;  &  ne  4ro, 
pouvant  gouverner  feule  cet  Empire ,  elle  jetta  les  yeux  fur  Mar- 
cien Capitaine  d'une  grande  répuution  ,  &  le  fit  élire  Empe- 
reur. Enfuite  pour  lui  donner  plus  d'autorité  8c  régner  avec  lui  ^ 
elle  Tépoufi  avec  aiTurance  de  fa  part  de  lui  conferver  fa  virgi- 
nité pure  8c  entière.  Marcien  tint  fidèlement  la  parole.  Sainte 
Pulqueric  ctoit  alors  âgée  de  cinquante  &  un  ans  (g  ).  Marcien 
étoit  aufli  avancé  en  âge.  11  avoit  eu  d'un  premier  mariage  une 
fille  nommée  Euphemie  ,  qui  fut  mariée  à  Anchemius^  depuis  £m« 
pereur  d'Occident. 

Xm.  Saint  Léon  dans  une  de  fes  Lettres  {h) ,  rend  tûnoî-  Euf<^ny^ue 
gnage  à  fainte  Pulqueric  des  lèrvices  qu'elle  avoit  rendus  à  fE-  le  Concile  de 
^ife  contre  les  béréfies  de  Neftorius  &  d'Eutyches.  U  lui  le-  Caiceddnem 
commande  dans  une  autre  (  O  9      Légats  qu'il  envoyoit  en^'** 
Orient  \  la  prie  de  faire  mettre  un  Abbé  Catholique  dans  le  Mo- 
naflcre  d'Eutyches  qu'elle  avoit  fait  bannir ,  &  Icxhortc  à  étein- 
dre les  relies  de  cette  Héréfie.  J'offre  en  cela  ,  lui  dit  il ,  à  vo- 
tre piété  une  matière  diçne  d'elle  ,  &  d'exercer  les  foins  d'un 
cœur  auifi  faine  que  le  votre  >  d'une  manière  agréable  à  Dieu  , 
&  de  mukiplier  ks  couronnes  que  vos  mérites  précédens  vous 
ont  acquifes.  EUe  écrivit  elle-même  à  £ûnt  Léon  (/)  fur  la  coiu 
vocation  d  un  Omâle  CDCuménique  9  qui  fut  d*abord  indiqué  4 

(  b  )  Léo.  Epiff  fp.  { 
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Nicée  en  Bychinie  :  mais  lorfque  les  Evêques  y  furent  afTem- 

blcs  ,  clL'  donna  ordre  à  Strarcgius  Confulaire  de  cerre  Provin- 
ce (m)  ,  de  chalTcr  de  Nicée  tous  les  Clercs  ,  les  Moines  &  les 
laïques  qui  y  étoient  venus  pour  exciter  du  rumulce  ,  lans  y  avoir 
été  appellés,  &  lans  en  avoir  eu  pcrmiflion  de  leur  Evcque.  De 
Kicce  les  Eviiuucs  paflcrenc  a  Calcédoine  ,  où  ils  tinrent  plu- 
iîeuzs  feflions.  Il  eft  dk  dans  le  texte  htin  de  U  finéme  (  n  ) , 
que  Fulquerie  y  aflîfta  avec  Marcîen  :  oa  lit  k  même  chofe  dais 
rancien  Code  de  TE^ife  Romaine.  Mais  on  ne  lit  rien  de  £eah 
hUbk  dans  le  Grec  ;  êc  les  anciens  Ecrivains  Ecdéfiaftiques, 
comme  Evagre ,  Libérât ,  Fcrrand  de  Carthage  qui  ont  reroar- 
■quéque  Mnrcîen  avoir  aflldé  à  ce  Concile ,  n*onr  rien  dit  de 
Pulquerie.  Si  les  François  euflent  lu  dans  leurs  exemplaires  du 
Conale  de  Calcédoine,  que  cette  Impératrice  y  avoit  été  pré- 
fente  ,  euflent- ils  trouvé  étrange  (o)  lur  la  fin  du  huitième  fié- 
de ,  que  rimpératrice  Irène  fe  fut  trouvée  au  fécond  Concile  de 
Nicée  î  L*on  remarque  même  (  p  ) ,  que  dans  plufietirs  andem 
manufcrits  latins ,  cet  endroit  manque  :  ce  oui  eft  une  noinelle 
preuve  qu'il  a  été  ajouté  dans  ceux  où  nous»le  lifons. 
Eiog;que!ui    XIV,  Lc  Concile  de  Calcédoine  fini  ,  Marcien  &  Pulquerie 
d»ruieleCon'  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  &  d'amitié  aux  Evêques  qui 
y  avoicnt  afTiflc.  Eux  de  leur  côté  écrivirent  une  Lettre  pleine 
d'éloges  à  cette  Princelfc  (q),  la  auilifiant  très-pieufe,  pleine 
d'amour  de  Dieu  Se  très-chérie  de  Dieu  ,  Li  gardienne  8c  h  coD* 
fervatricc  de  la  foi  catholique  8c  orthodoxe.  La  lumière  de  vo- 
tre piété  >  lui  difoient  -  ils ,  eft  répandue  de  toutes  parts  :  Védac 
de  votre  méfice  brille  aux  yeux  de  tous  les  hommes ,  qui  voyant 
vos  bonnes  ceuvres  ,  glorifient  notre  Pere  qui  eft  dans  les  cicux» 
Ced  par  votre  moyen  que  Ton  prêche  par  tout  la  doârine  Apo- 
ftolique.  L'ardeur  de  votre  amour  pour  Dieu  a  banni  les  ténè- 
bres de  Pignorancc  ,  &  réuni  tous  les  Chrétiens  dans  la  con- 
noifTancc  ^i:  ia  |  lofelTion  de  la  vraie  foi.  Votre  zélé  nous  a  dé- 
livres de  11  zizanie  .'v  de  la  pelle  des  héréfies.  La  pieté  par  vos 
travaux  tient  parmi  nous  un  même  langage  ;  par  vos  iomi  cou- 
.  tes  les  Eglifes  font  remplies  de  fidèles  ;  ceux,  oui  s*en  étoient 
'  éloignés  y  reviennent  ;  les  brebis  font  reftituées  â  leurs  Pafteurs » 
;  êc  les  dilcipies  remis  fous  la  conduite  de  leurs  maîtres*  Car  celui 
qui  dxfpcrfoit  le  troupeau  ,  eft  détruit  ;  le  perfécuteur  eli  dans 
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raUbupifleiMm ,  &  l'auteur  de  h  tempête  a  écéchafle. 

XV.  En  452,  les  Archiniandriccs  &  les  Moines  de  Jcrufa-  ^i-^treicSte 
lem  &  des  lieux  circonvoifins ,  adrcflercnt  à  fainte  Pulquerie  M"omi"4te  u 
une  Requcrc  contre  Juvenal  de  Jérufalem  &  contre  ce  qui  se-  Pakftin* 
toic  palîe  au  Concile  de  Calcédoine.  Llmpcratrice  leur  répon- 
dit: par  une  Lerrre  que  nous  avons  encore  (rj ,  où  clic  les  blâme 
d'abord  de  nicncr  une  conduite  peu  digne  ae  leur  état  ,  &  de 
s'élever  contre  la  foi  &  la  difciplinc  commune  de  l*Eglifc.  En- 
fuice  elles  les  exhorte  de  rentrer  en  eux  -  mêmes ,  de<]uitter  leur 
erreur  ^  c'étoit  rEucydiianiûne ,  €c  d^embraflcr  la  vraie  foi  »  celle 

3u'ont  enfcigncc  les  Pères  de  Niccc  ;  qui  a  été  établie  &  défen- 
ue  contre  Neftorius  dans  le  Concile  d'Ephefc  auquel  prcfi- 
doieni  le  Pape  Céleflin  &  Cyrille  de  rcfpc£Lible  mémoire  ;  6c 
qui  a  été  confirmée  depuis  peu  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 
lorfqu'on  y  a  reçu  d'un  commun  confcnrcmcnt  le  Symbole  de 
Nicée ,  &  fait  profcfTion  de  croire  que  notre  Seigneur  8i  Sau- 
veur Jefus-Chrift  cil  né  du  Sainc-Eipiit  &  de  la  Vierge  Marie, 

3u*il  eft  vrai  Dieu  de  vrai  Homme.  Elle  dte  lur  cela  un  pafTage  ««tM.4. 
e  TEpître  aux  Galaies}  puis  continuant  de  s  adrefièr  à  ces  Moi^  » 
nés ,  elle  dit  qu'il  font  dans  Terreur  lorfqu'ils  Te  pcrfuadent  que  * 
le  Concile  de  Calcédoine  a  cru  que  par  les  deux  natures  9  il  fal- 
loir entendre  deux  Fils  &  deux  Cnrifts ,  qu  elle  anathcmatifc  elle- 
même  ceux  qui  tiennent  une.  fembiable  do£brinc  ,  foit  par  écrie 
.  foir  de  vive  voix  ;  confe liant  qu'il  n'y  a  qu'un  icul  &  mc-me  Fils 
quicftJefus-Chrîft  notre  Seigneur,  Dieu  parfait  &  Homme  par- 
lait, fans  diviiion  &c  ians  cliangemcnt.  Nous  fouhaitons ,  ajou- 
te-'C-elle ,  de  perféverer  conftament  dans  cette  foi ,  qui  eft  oon- . 
ferme  à  la  tradition  des  Cdncs  Pejss.  Elle  Jes  exhorte  encore  une 
fois  de  ne  pas  sV-loigner  de  cette  dbârîne^  de  peur  d^être  taxés 
d'héréfie.  Puis  elle  leur  fait  fçavoir  que  l'Empereur  Marcien  fon 
mari  ,  a  donné  un  ordre  exprès  au  Comte  Dorothée  d'cmpc- 
cher  qu'on  ne  leur  fît  nucun  tort,  efpérant  que  cette  douceur  les 
fcroit  rentrer  dans  leur  devoir  ;  qu'il  avoit  ordonne  nu  même 
Comte  d'informer  de  ce  que  les  Moines  accufoient  les  Samari- 
tains d'avoir  fait  ;  de  Une  rendre  tout  ce  quilsavoicnt  pillé  dans 
les  Eglifes ,  &  de  punir  félon  les  Lobe  ceux  qui  fe  trouveroienc 
avoir  caufé  le  défordre. 

XVI>  L'année  fuivante  4^3  9  faint  Pulquerie  écrivit  une  au-  Sa  Uttre  â 
rte  Lettre  à  une  Abeffe  nommée  Befla ,  chargée  de  la  conduite  JJi; 
d'un  Monaf^crc  d  .ns  Jurufalem.  Le  but  de  ccrrc  Lettre  croit  ^,171, 
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de  détniire  les  calomnies  que  le  Bobine  Thdodofe  ,  qui  deux 
auparavant  s*écoit  fàk  ordonner  par  violence  Evôque  de  Jéni* 
iâlem,  rëpandoir  par-rout  i\  cc  les  Moines  Eur^chiens ,  contre 
le  Concile  de  C  ilccdoine  ,  &  conrre  h  pureté  de  la  foi  de  Piil- 
qucrie.  C*eft  pourquoi  cette  fainte  Princefie  fait  à  BelTa  une  dé- 
daraiion  de  fa  foi  lur  le  myftere  de  l'Incarnation  ;  8c  prie  cette 
•  Abbedé  d  en  informer  tuuics  les  femmes  confacrces  à  Dieu  iom 
'  fa  conéàts*  Nous  godons»  dit-elle  (  j)  >  la  foi  qui  nous  a  été 
propofée  dans  le  Symbole  de  Nicée  par  les  trois  cens  8e  <fii* 
nuit  Pères  de  ce  Concile  ;  &  nous  dcteRons  l'impiété  de  Pho- 
tin  9  d* Apollinaire»  de  Valcntin  &  de  Neftorius^  de  même  que 
la  nouveauté  profane  d'Euryches.  Nous  croyons  que  notre  Sei- 
gneur Jcfus-Chrif^  efl:  ne  du  Saint  -  Efprir     de  Marie  Vierge 
,Mcrc  de  Dieu  ,  &  que  ce  même  Fils  Jelus  eft  Dieu  parfait  8t 
■  Homme  parfait,  fans  être  en  aucune  façon  divifc  ,  ou  je' paré  » 
ou  Llvngé ,  mais  toujours  digne  de  nos  adorations.  Defiranc  de 
perféverer  dans  cette  foi ,  nous  difons  anathême  à  ceux  qui  di- 
lent  deux  Fils»  ou  deux  Chrilb,ou  deuicPerfoiines;  ceux 
qui  Font  dit  ouéctic.  Ceft  la  même  foi  qui  a  été  depuis  peu  coR> 
tirmée  dans  le  ConcHe  univerfel  de  Câfcédoîne ,  qui  n*a  lieii. 
ajouté  au  Symbole  de  Nicée  &  n'en  a  rien  retranché»  s'étant  con- 
tenté de  condamner  iîiivaQt  la  àadîtioades  Peces  »  Terreur  d*£ih 
riches. 

e«.  XVn.  Sainte  Pulquerfe  mourut  la  même  année  ,  8t  au  com- 
mencement de  454 ,  laillanc  aux  pauvres  tous  fes  biens  qui  écoienr 
fort  confidérables.  Elle  avoir  de  fon  vivant  fait  bâtir  tant  d'E- 
glifes ,  d'Hôpitaux  St  de  Monafteres  »  qu^m  pouvc^t  à-peine  enr 
^avcnr  le  nombre  (r)  ;  âr  effle  leur  avoît  afligné  des  revenus  à 
perpétuité.  Une  decesÉgUles  noaaoésDts  CSdis  ^fixaé^  aupiè^ 


i*)  Nm  Bàcxn  recundàui. «xMfimm 
Xjrmboluni  i  tvecenrii  dernn  &  ooo  fân- 

ôii  Patribu^  rcrvr;mus  ,  dett-ftamiu  verà 
Phocim ,  ApoUinahi ,  Valenttni  &  NeQo^ 
xii  impietatem  ;  ad  ha:c  Ter6  &  noveUam 
imprnh-mqiî?  Fnr-rhis  fenrciitiam  :  5t 
crcdimui  IJtiuiniuiii  &  Salvatorein  nor- 
•nmjefwn  CltfifliiBi.4ie  SpiritirSanaoi 
*  Muîa  Tirgine  Ddpârst  jutmn  eflé  -, 
confitentes  nnum  8c  eamdem  Pîlîiun  Je- 
fum  ,  Dcuni  pLrfo^lunï  &:  Hominem  per- 
£eâam  eumd«iu  ».  nulloqac  modo  divi- 
Am  ant  reparantm ,  ant  converfam  Ssl- 

vararcm  CKrifliUn  fernpcr  adorrnni  m 

W  iide  ^imt  âoâuâtione  f<ri«vem«  oj^ 


MMesft  tnatheoMàfanres  eos  qui  diainr 
duos  Filios  «  nt  diMw  dinAoi ,  aat  dau 

pcrfonnas  j  vcl  qui  dixerunt  ,  aut  fcripfe- 
moc ,  aot  dicere  aadenc  :  qtnnt  qoidea 
(■nAain  &  ortltodoacaun  fidemmÙTcriilîr 

etiam  Synodus  qux  pruximè  Calcedooe 
habita  fusi  ,  eonfirmavit  :  naUamque  vtl 
addicionem  ,  decraâioiieBi  fecit  ino» 
polîto  fanâo  5ymi>olo  à  trecencis  Oâod»' 
cim  fan^'s  Patribos  ,  ac  (blios  Eutjrcktv 
pcrTcrfani  opinioncm  condemnavit  fxrf- 
fragio  (anâis  Patxibus  coodnentc,  rMk  « 
C#»f.  f.  873. 
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de  la  Mer,  fervoit  à  un  Monaftere  cThommes.  Nicephore  die, 
cjue  faînte  Pulquerie  y  mk  un  tableau  de  la  fainte  Vierge  (  «  ) , 
cjue  S.  Luc  avoic  fait  fur  elle-même  de  Ton  vivant ,  &  qu'on  avoit 
envoyé  d'Amioche  à  cette  Pnnccffe.  Théodore  le  Lcflcur  , 
<^ui  parle  de  ce  tableau  (jn  ,  du  qu  Euducic  l'envoya  de  Jtruiàicm 
à  fainte  Pulquerie  fa  belle-fceur* 

X  Vlil.  ffudocie  étok  femme  de  Théodofe  le  jeune;  Elle  ne  Eadode  ièm- 
iwît  ce  nom  que  depuis  fon  mariage,  célébré  le  7  de  Juin  de  Tan  JJJ^'f/'^Jn^^" 
42 1  ,  auparavant  die  fe  nomœok  Athenaïs  :  engagée  dans  le  pTni  l^Eutj. 

f arti  d'Eutychcs ,  par  les  artifices  de  Chryfaphe  alors  maître  de  chiens  qu  elle 
i  Cour  de  Théodole  ,  elle  Icfoutint  avec  beaucoup  de  chaleur,  ^l""^*'*'*'^** 
même  depuis  qu'il  eut  été  condamné  dans  le  Concile  de  Calce^ 
doine.  Après  la  mort  de  fon  mari  en  450  ,  elle  alla  à  Jéruialem 
-fous  prétexte  d'un  voeu.  Le  Moine  Théodofe  qui  s'ctoit  emparé 
de  force  du  Siège  Epifcopai  de  cette  Ville  ,  fit  encrer  Euclocie 
dans  fon  ichiTme ,  qu  die  ne  quitta  pas  même  aptes  PexpuUion 
de  cet  intïus.  Mais  s*étanc  adreffêe  à  Êiim  Siméon  Stylite  6c  en- 
tité à  faînt  Euthyme  (y) y  elle  renonça  6045^ ,  auichifine  de* 
Théodofe  y  pour  k  r6mirà  PEglife  Catholique.  Elle  rentra  donc 
dans  la  communion  de  Juvenal,  y  fit  rcnrrer  beaucoup  de  Moi- 
nes &  de  laïques  qui  ne  s'en  étoienc  ieparés  qu'avec  elle ,  &  palTa 
le  relie  de  les  jours  dans  des  œuvies  de  £iécé.Sa  more  arriva  le  20  - 
Odobre  de  l'an  460  (  s  )- 

XIX.  Quelque  tems  auparavant  elle  avoit  fait  dédier  plulieurs  £criti,- 
^  Eglifes  qi&Ue  av<»t  £iit  bâdr  âci  chacune  defqueUes  elle  avoic  alE> 
gnédesrevenusfuffilàns.  Onfaifok  montertouces  fesdonatîonstant 
dux  Elglilèsqtfaux  Hôpitaux  8c  aux  Monafteres^à^ vingt  mille  qua- 
tre cents  quatre-vingt  livres  d'or,fans  compter  les  vafes  facrés.  Elle 
rebâtit  de  fond  en  comble  la  maifon  Epifcopnle  de  Jérufalem , 
étendit  fit  renouvclla  les  murs  de  cette  Ville.  P^Ue  lailfe  aufli  quel- 
ques monumcns  de  fon  fcavoir  &  de  Ton  eiprit  ,  fçavoir  Un       '  •  - 
Poème  en  vers  héroïques  grecs  (/2)conrcn.inr  les  huit  premiers 
Livres  de  PEcriture,  c'eft-à-dire les  cinq  Livres  de  Muyie 
Jofué  y  les  Juzes  âle  Ruthv  Ce  n*écofc  qu'une  GtDçît  tndiiâibn  ^. 
mais  nette  ,  â%inte  ,  &  qui  rendoit  fidâement  le  texte  »  fans 
mélange  d'omemens  poétiques  j  en  forte  qu'on  n  y  trouvoit  ni 
digrelTions  inutiles ,  ni  rien  de  fabuletQ^ ,  ni  rien  de  dit  expi^- 
pour  flactcr  Vcrcinc  des  jeunes  gens  :  ce  q.:i  n''cnipcchoit  pns  que 

(•)  NiCF-PH. //i.  I  ;  ,       14;  j  6|  ,  66. 

(*)  Theoo.  /.  1  ,  ^  If I.  j    (  t  )  Ntctpli.  f.  14 ,  r.  fo. 
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les  règles  de  Tait  n*y  fuiïcnc  très-bien  obferv  ées.  Eudocic  avoit 
traduit      11  mcme  minière  les  Prophéties  de  Zacharie  &  de 
Daniel(i'}.Photiusqui  avoit  lu  ces  deux  tradutlions,cn  parleavcc 
éloge  ,  &  trouve  le  travail  de  cette  Princefle  d'autant  plus  à  cdi- 
mer ,  qu'il  cft  plus  rare  dans  les  délices  de  la  Cour.  Il  avoiï  lu 
encore  Thiftoire  de  iaint  Cyprien  &  de  fainte  Jufline  Martyrs , 
éom  Eudocie  avoit  £ur  un  Poâne  divifé  en  trois  Livres  (  <:  ).  On 
voyoit  dans  le  premier,  de  quelle  manière  JufUne  avoir  embraifê 
la  Religion  Chrétienne ,  &  comment  elle  avoit  perfuadé  à  fes 
parens  d'abandonner  le  culte  des  Idoles  :  les  eflbrts  inuriks  qu  ua 
|cune  homme  d'Antiochc  sVtoit  donnes  pour  corrompre  la  vertu 
de  cette  Vierge,  comment  par  le  iignc  d^^  la  croix  clic  difljpa 
les  effets  de  la  magie  à  laquelle  ce  jeune  homme  avoit  eu  recours 
pour  latisfairc  iapaflion,  la  convcriion  de  Cyprien,  fon  renon- 
cement à  l'art  magiaue  ,  fon  Batcmc  ,  fon  élévation  aux  prcroie- 
xes  dignités  de  rEgtife ,  Tes  miradcs.  Le  Ibcond  renformoitlltt- 
ftoire  de  Cyprien  iufqua  fon  fiatême  ;  pardaïUeremem  le  lé- 
cit  des  voyages  qu  il  avoit  faits  pour  fe  rendre  habile  dans  la  tash 
gie.  Il  finifloit  par  la  converfion  d'Aglaïde ,  qui  voyant  quUne 
"  pouvoit  furmonter  la  confiance  de  Juïtine ,  prit  le  parti  d'îmirer 
fa  vertu  ,  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres  ,  &:  fc  fit  Chrétien. 
Eudocie  rapportoit  dans  le  troifiémc  Livre  ,  les  circonftanccs 
du  martyre  defaint  Cyprien  &  de  iainte  Juiline;  Se  le  rranfporr  de 
leurs  reliques  à  Rome ,  ou  une  iaintc  Dame  nommée  Rutline ,  ieui 
fit  bâtir  une  Ëglife.  71  paroît  que  dans  le  manufcrit  que  Phodiift 
avoit  en  mains ,  ce  Poème  ne  portoit  pas  le  nom  aEudode, 
comme  les  autres  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  :  mais  il  re- 
marque (J)  9  qu*on  voyoit  dans  ce  Poème  tous  les  traits  de  fon 
efprit ,  comme  on  voit  ceux  d'une  mère  dans  fes  rnfans:  &  il 
ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut  fon  ouvrage.  Il  n'cft  pas  venu 
jufqu'à  nous  ,  non  plus  que  ce  quelle  avoit  ù'n  fur  TOdateuque 
&^k»r  les  Prophètes  Zacharie  &  Daniel.  Mais  nous  avons  fousk 
nom  de  cette  PrinccfTc  ,  un  autre  Pocmc  ,  appellé  Le  Ccnton 
ttHmertf  à  caufe  qu'il  efl  compofé  entièrement  des  vers  de  ce 
Poète.  Fhotius  n*en  dit  rien  :  preuve  qu^il  ne  fe  trouvent  pas 
dans  le  recueil  des  œuvres  d*Eudocie.  Mais  Zonare  le  lui  attii> 


|#)Ir:M  Ui.l   r  «4,^.414,  t  oflendebantcue  vel  tpfa  carmins,  w  libe- 

CO  y»  1      4  /.  8<  (j(  ftp  ri  macrem  tohem ,  iiunc  cjooqae  augo/bt 

{i)  Hoc  tpfo  ttrm  votnnune  coarinriMn-  «(Te  patcmn  Icjitimmn.  PNor,  Cti,  i  S4,  f. 

lor  Cmili  verfuum  forma  confcripti  libn  41/* 
Mes  in  kudem  btati  C/prùm  h/Urtyx'a ,  ^ 
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bue  (e)  >  &  dit  qu'elle  le  fit  pour  achever  Fouvrage  qu'un  Patri- 
ce avoir  commencé.  Quelques-uns  croieiicque  c'étoit  le  Patrice 
Pelage  rué  fous  l'Empereur  Zenon  vers  l'an  480.  Mais  Pelage 
ctoit  payen  (/)  :  8t  le  Pocme  donc  nous  parlons  contient  l'hifloi- 
re  de  la  vie  de  Jciii<^  -  Chrift.  Il  commence  à  la  création  :  puis 
venant  a  la  chure  de  i'hommc ,  il  entre  dans  leconomic  du  my- 
fieré  de  Hncamation  ^  donc  il  rappone  ks  drconftanœs  mar- 
auées  dans  les  Evaneiks.  On  ùàt  aufli  dansce  Poëme  un  narré 
des  principaux  mirades  de  Jefis-Chrill ,  du  meurtre  des  Inno* 
cens  par  Hérode  »  de  la  mort  funefte  de  Juda ,  &  de  plufieurs 
nurres  cvcncmcns  remnrauables.  On  a  imprimé  ce  Poème  dans 
le  fixiémetome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1^77. 11 
n'y  eil  qu'en  latin  d'une  tradudion  aiïez  cmbarrafiee  »  &  l'on  ne 
s  cft  point  aftrcinr  à  la  mefure  des  vers.  L'Aureur  fe  fert  d'une  ex- 
prelHon  peu  corrcule  en  parlant  de  la  laince  Trinité  ,  diianc  que 
les  trois  Perfonnesfont  nées  d'une  mémeefiènce ,  ce  qui  n*eft  vrai 

3ue  du  Fils.  Ce  Poétne  fe  trouve  auffi  dans  les  Bibliothèques 
e  Paris  &  de  Cologne  9  6c  dans  la  coUeâion  des  Poètes  Çhré* 
tien  à  Paris  en  i6i4^,  Soctate  fait  mention  d'un  Poème  héroï- 
que (?)  ju'Eudocie  fit  vers  Fan  422  ,  fur  la  vi£loircquc  Thcodo- 
ie  ion  mari  avoir  rrmporrcc  fur  les  Perles.  Nous  ne  l'avons  plus. 
Toutes  CCS  picccs/lonr  des  preuves  de  ce  que  dit  cet  Hiftorien, 
qu  Eudocie  avoir  été  élevée  dans  l'amour  des  Belles- Lettres ,  ap« 
paremment  par  (on  père  Léonce  Sophillc  à  Athènes ,  ouProfef- 
-ièur  en  éloquence. 


6oo       SAINT  ISIDORE»  D£  F£LUS£» 

CHAPITRE  XX  H. 
Saint  ilidere  de  Pelufe  »  Prêtre  &  Abhé, 
ARTICLE  L 
H^Mre  de  fa  we» 

s.  îïTiorc  de  I.  E  Saint  que  (es  vertus  8c  fon  fçavoir  rendirent  recom* 
Jelur«;iin»if-  mondabl?  ,  même  de  fon  vîvinr ,  croit  oriffinaire  d'A- 

*^        Idxandrie  (  /  )  >  donne  communcment  le  furnom  de 

Pf/w/^  ,  Ville  fituée  fur  l'embouchure  orientale  du  Nil  ;  parce 
qu'ayant  abandonné  fes  biens  &c  U  famille  ,  li  le  retira  iar  une 
montagne  proche  de  cette  Ville.  Il  cft  auffi  quelquefois  appeOé 
ijkbre  âe  Damiette  «  mais  par  rerretir  de  ceux  qui  Ife  font  fauflè- 
ment  ima^né  que  Damietce ,  célèbre  âam  le  i  fiéde , 
étoit  l'ancienne  Pelufc. 
IlecriMaffe  U  II.  Dès  l'an  (  /  )  ,  il  y  avoit  auprès  de  cette  Ville  en  un 
vie  moittfti- iieu  nppellc  Lvchnos  un  Âlonaflere.  Saint  Uidorey  crabralla  la 
vie  monailiquc  ,  &  s'y  rendit  11  illuftre  parmi  les  laints  Solitai- 
res (fn)  ,  qu'il  y  croit  regardé  corne  la  règle  vivante,  tant  des 
exercices  de  la  vie  rciigicule  ,  que  de  la  manière  dont  on  devoit 
contempler  la  yéikL  À  Findcation  de  faint  JeaivBaptifte  (  n  ) , 
Ujfe  contentoic  d'un  vêtement  de  poil ,  fenourrifTant  uniquemenc 
de  feuilles  &  d*herbes.  Mais  tanais  qu'il  defTéchoit  fa  chair  par 
les  travaux  de  la  pénitence  (o)  »  il  engraiflbit  foname  par  la  mé- 
ditation des  choies  du  ciel.  On  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'ait 
été  dans  fiiire  choifi  Supérieur  de  ce  iMonallere ,  puifqu'en  écri- 
vant a  un  Moine  fufpeâ  du  Marcionîfme  8c  du  Manichéilmc  , 
il  lui  dit  (p) ,  qu'au  cas  qu'il  s'en  trouvât  Uikcte  ,  aucun  de  ha. 
troupeau  ne  le  joindroit  a  lui. 
S  6tt  Pffi-  III.  Il  eft  qualifié  Prêtre  par  Pacundus  &  par  Suidas  (^),  mais 
^         fii  Tun  m  Tautie  ne  dilem  de  quelle  Eglife  il  Tétoit  :  peut  -  être 


(i)  Pkot.  t0d.  ii8  ,^777• 
(/)  HiE*Oïi.i»r»«.H*/. 
(m)  PMOT.  t»i.  %%%  f.  777.  0  BTAO*/. 

f  ,  (^p.  I  J. 
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n*étoit-il  d'aucun  Cierge ,  mais  feulement  Prêtre  de  fon  Mona- 

ftere.  On  voie  toutefois  qu'il  fc  croyoit  établi  de  Dieu  Doûeur 

de  Ffig^  ,  pour  k  d^ndre  contre  lès  enneinis ,  &  pour  re>' 

prendre  fe$  inécham.  Je méprife,  (fie* il  (  f  )  »  toutes  fortes  de 

dai^r  pour  m'acquitter  de  ce  devoir  »  &  je  manquei^ai  plutôt  a 

toute  autre  chofe,  qu  à  pourfuivre  autant  qu'il  me  fera  poffibley  .       .  . 

ceux  qui  combattent  TEglife.  Ce  qui  femble  marquer  au'iî  éxer^  , 

çoit  même  au  dehors  de  fon  Monaftere  »  les  fon»fbions  du  Saccr-  » 

Qoce.  On  le  voit  encore  par  les  perfccutions  qu'il  eut  à  fouffrir 

pour  avoir  annonce  la  vérité  aux  pécheurs.  Il  dit  à  un  de  ceux  de 

qui  il  avoit  le  plus  fouffen  (r  ):  Vous  m'ayez  couronné  malgré 

voui  9  8c  je  pois  dire  maiiMenant ,  que  Dîeu.m'a  fki^là  m-^ 

ce  ,  iMMi  -  fedement  de  croire  en  hii ,  inats  «nlB  de  foiKir 

pour  lui. 

IV.  Ses  Lettres  font  rempfies  de  reproches  (s)  qu  il  faifoit  Sanzéiec«n- 
à  ceux  de  Pelufe  pour  avoir  élu  indifcrétemenr  une  perfonne 
auffi  indigne  de  TÈpifcopat  que  l'ctoit  Eufcbe.  Il  en  fait  à  Eu-  tk, 
febe  lui-même,  de  ce  qu'il  cxcfuoit  du  Sacerdoce  les  gens  de  bien 
&  y  élevoit  des  perfonnes  de  mauvaife  vie.  11  met  du  nombre  de 
ces  derniers  Maron  de  ZoPunc  (  r  )  qui  avoienc  achetté  la  Pr^ 
trîfe  â  prix  d'argent  ;  &  Queremon  ,  qui  y  quoique  dépofé-  é4 
degré  de  Leâeur  par  fon  Evcque  pour  de  grands  crimes ,  avoit 
été  &it  Diacre  par  Siilebe.  Il  ie  pudnt  que  leur  vie  fcandaleiiCe 
faifoit  naître  à  beaucoup  de  perfonnes  la  penfée ,  qu'on  ne  pou- 
voit  recevoir  d'eux  le  Batcme  ni  les  autres  Sacremens  (  «  ) ,  & 
qu'il  valoir  mieux  ne  les  point  recevoir  du  tout.  Mais  quel- 
que ardent  que  fût  fon  zélé  contre  les  défordrcs  de  plufieijrs  Ec- 
cléfialliques ,  il  n'en  tira  fouvent  d'autres  avantages  que  la  ïàtif- 
fiâîan  de  fa  propre  cofilcîence  &  la  gloire  de  foumâr  poifr  h 
jufkke.  n  fiit  plns^heummen-  d'ailttésiocGafions  r  fes^aVis-  cuicnê 
afTcz  de  force  pour  engager  des  per&imes  de  la  première  coiidi* 
tion  à  quitter  le  vice  *&  à  embiafler^  vertu.  Il  faut  l'entendre  an 
fujer  d'une  nme  que  Dieu  avoit  retirée' par  fon  rtûniftere  du  dan- 
ger où  elle  étoit  de  périr.  Plût  à  Dieu,  dit-il  à  un  Evcque, que 
vous  eufliez  été  ici  (x)  pour  avoir  part  à  nos  travaux  &  à  notre 
couronne  ,  aux  louanges  &  aux  bénédiâions  que  Ion  nqus  don- 
ne. La  tiédeur  Se  la  parefle  avoient  relâché  notre  ami  &  af^iibli 


(  f  )  Ijid.  7.  I .  Efifi.  )t9-9  7jf.  1^  1^ 

(r)  lM,t,s         I  M*  .  .     I  .  .(•)  Uii^Lttiè0.  fy»  }«•  t^'i^^ 

(r)ln0. 1.1,1^/1.  M,  Mi*    •  •  lr»>. 
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|on  amour  pour  la  célefte  Phîlofofihîe.  Nous  l'avons  remis  dai» 

^  bon  chemin  par  dos  confcils  &  par  nos  exhortations^  Se  encore 
plus  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  Nous  en  faifons  à  pré- 
lent  une  fête  où  nous  chantons  des  cantiques  de  joie  pour  cette 
viOoire  ^  où  nous  régalons  nos  amis  par  des  banquets  couc  ipi- 
rituels.  -  • 

nlInl^MdeS.  ^  y*  ^^1^-'^^"!^.  5^  t;ngagca  iaint  Cyrille  d'Alexandrie 

chryfoftotne.'  à  rétablir  la  mémoire  laijx  CbiylbflQoie  ) ,  pouc  lequel  H 
NcûoTi^'  ^  H*»  vcnémrioo  iinguliexe.  Nous  avons  en- 

corc  la  Lettre  qu^il  kil  écrivit  à  cette  occafioil*  La  ]^:évendon  » 
lui  ditrii  jf  ne  voit  pas  clair  (  s  )  ,  roaisl'aver(SoD  ne- volt  gouEe* 

Si  donc  vous  voulez  éviter  l'un  8^  VmvTC  de  ces  défauts  ,  ne  por- 
tez pas  (^cs  condamnations  violentes  ,  mais  éxaminez  les  caufès 
avccjuiiicc.  Pliil;eurs  de  ceux  qui  le  l'ont  aflemblés  à  Ephefe,  vous 
- , . ,  a^ccuiciu  dt  V  cnj^er  votre  inimitié  particulière  ,  plutôt  que  de  cher- 
'  '  les  intérêts  de  Jcius-Clirifl.  Il  eft ,  dilent-ils  y 

^  nevçti,  de  Théopliilc ,  il  imite  fa  conduite  ^  8c  dierche  à  le  ùàm 
v^pk  comme  tonde  qui  répandit  (à  fureur  contre  le  bienheu- 
reux Jean  ,  quçtqiTil  y  ait  bien  de  la  diiTercnce  entre  les  accu* 
les.  Dans  k  même  tems  étant  informé  que  ks.Offidersque  l'Em- 
pereur avoit  envoyés  à  Ephefc  ,  faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour 
étouffer  la  vérité  en  pcrfccutant  ceux  qui  la  dcfcndoicnt ,  il  écri- 
vit à  ce  Prince  j  ccfl-\dirc  à  Thcodoie  le  j.unc  :  Si  vous  voulez 
prendre  letcras  d'aiier  caperlonneà  Ephefc  (/jj^ieslugemens  oui 
l'y  teindront  léront  iàns  reproche  :  niais  H  vous  abandonnez  les 
fij^lTr^gcs  ài  une  pa^on  tumultueuic ,  qui  garantira  le  Condledes^ 
jcaillcr^  l  Vous  y  apporterez. le  remède,  fi  vous  empêchez  vos 
doraelltques  de  dogmatifer  car  ils  font  bien  éloignés  de  fervÎE 
leur  Prince  8c  de  prendre  en  même-tems  les  intérêts  de  Dieu. 
Craignez  qu'ils,  ne  faflcnt  périr  l'Çrapire  parleur  infidélité,  en 
le  Cîi<<')nt  choquer  contre  rKgiiic  ,  qui  cfl  la  pierre  folide,  iné- 
L-i  OiUable  iuivaiit  Ja  promcflc  de  Dieu.  11  foutîcnt  contre  Nefto* 
ji^|ii^,,jdont.  çes;  Çfficicrs  ^^^^  le  parti  y.  que  toutes  les  na- 

xipps  xSe  la  tçm  onrrrecdnnM,  cc;tta  vérité  ji.  que  k. JaintCL  VîergB- 
Jtfli,  Mci^e  de  Dieu  (    )..       ,  ;  ,  ^ .  ^       ,  ;  J 

.  yi.  La  ^lépoiition,  c^^c^ftp^ius  d^  Te  Copplé  oEphefe  8c 
la  condamnation  de  ïes  crre^s,  furent  fuivies  d'une  fecheufe 


lî'  rravailk; 


î    (-7)  NictPK,  /«*:  r4 ,  i.if.  tt.  ^  Ijio. I     («)  lèid.  Efift,  jii. 

*  »  '■'fil-  f  M-  I    W  Itid,.h^  tM- 
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chauffant  de  part  &  d'autre  ,  Saint  Kidore  qui  croyoic  sappercc- 
voir  qu^il  y  avoir  trop  d'opimatrccé  du  coté  de  faint  Cyrille ,  6c 
ou  il  dépcndoit  de  lui  de  faire  ceflèr  le  fchilme ,  lui  écrivit  en 
-des  termes  nès-preflâns ,  le  conjurant  (  c }  confine  £011  pere  étt 
comme  fon  Fils ,  de  finir  cette  contention  »  de  ne  pas  tourner 
«ontre  le  corps  de  TEglife  la  vengeance  d'une  injure  particulier 
re ,  &  de  ne  pas  faire  une  divifion  éternelle  fous  prétexte  de  re- 
ligion. Mais  des  qu'il  eût  appris  ce  que  laine  Cyrille  avoir  écrit 
aux  Orientaux ,  craignant  qui!  ne  fc  fût  trop  relâché ,  il  lui  ccri" 
vit  une  féconde  Lettre  ,  dms  laquelle  il  lui  dilbit  :  Vous  devez 
demeurer  toujours  invariable,  fans  trahir  par  crainte  rinicixt  du 

ni  paroitre  contraire  àvûu$-ménie  :  car  fi  vous  comparez  ce  . 
que  vouç  yenez  d*écrire  avec  vos  écrits  précédens  ,  vous  verrez 
Hjue  Ton  peut  vous  aca^fer  de  flatterie ,  de  légèreté  ou  de  ^ria» 
non  ;  &  de  ne  pas  imiter  ces  iUuftres  champions  9  oui  ont  mieux 
aimé  pafTer  toute  leur  vie  dans  un  rude  éxiiy  queae  prêter  feu- 
lement l'oreille  à  une  opinion  erronée, 

VII.  Saint  Ifidore  vivoit  encore  dans  le  tems  que  Phéréfic  Samortrew 
d*Eutyches  commençoit  à  fe  répandre  en  Egypte  ,  puifqtf en 
écrivant  à  Hermogene  Evcque  de  Rinocor^irc. ,  il  l'avertit  de 
Mentionner  de  garde  (d)^8tds  demeurer  ferme  dans  la  doifhi- 

ne  de  TEglife ,  qui  emeigne  que  Dieu  en  prenant  rhomai^té» 
n*a  fouffert  ni  changement  ni  confufton  ni  parta^.  Nous  avons 
d'autres  Lettres  où  il  combat  l'exf  reflion  cTune  feule  nature  en 
Jefus-Chrift  (e).  Il  vivoit  donc  encore  fan  445?  :  car  ilfilloir  du 
tems  pour  que  l'hcrcfie  d'Eutychcs  ,  condamnée  à  Conftantino- 
ple  fur  la  fin  de  l'année  précédente  448 ,  fe  répandît  en  Eg;\'ptc. 
.Mais  il  y  a  tout  iicu  de  croire  qu'il  ne  vécut  point  au  -  delà  du 
iboîs  de  Mars  de  Fan  449 ,  n'y  ayant  rien  dans  fes  Lecores  qui 
jaic  rapport  au  laix  Gondie  d*£phefe  convoqué  le  30  du  même 
:inois  »  &  tenu  le  huitième  d^Août  de  la  même  année  :  du  moins  e% 
ii  certain  quHl  n'eut  aucune  part  à  edui  de  Calcédoine  qui  fe  tins 

VIII.  Il  a  toujours  été  regardé  comme  un  homme  très -faint ,  ^«>«ci»se, 
dont  le  nom  étoit  glorieux  dans  l'Egliie  de  Jefus  Chriil  (g),  6c 

qui  avoir  mérité  par  fes  vertus  6c  fon  fçavoir ,  Teflime  6c  Tap- 


{tYlhém  i'  ty  ^fifi»  )7o»  Preib/tcr  Agjjm»  Peloilou ,  qaem  duo 

\é)  IM.  Eptit. ^19  milla  EjHftournm  ad  «dificationem  Eo 


i/*/ Facom».  4  4 1  (•  4- 
r)  N«m  Tir  «ùm  fanAUlimos  &  au- 


deùx  multi  fcripfiire  noterunt ,  eciam  pro 
vic«  ac  fanwncix  fiue  meritit ,  lU  pater  ab 

  ipfo  Cy rUJo  luMiomm  eft.  fACWBmIik*  a* 

pur  itt  EGckl«  Cbnfii  g^>^ , Ifidofettiifw 79. 
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probacion  (k  tout  le  monde.  Les  ennemis  même  de  FEgliic  l'ont 
reconnu  pour  iainc  &  éxcmt  de  tout  reproche  (A)  »  ùÀt  dans  ies 

de  uii-viTaiic  il  eooic 

en  telle  léDucaiion  dr  latmeoé ,  cpie  l'on  g^idok  me  €oafiMi» 
ce  les  habUlemens  qui  lui  avoienc  iSem  (i) ,  8c  qu^on  s^adreiTok 
à  lui  (/>  f  four  obtenir  ici  gtacet  cxmKwdÉuiiies  de  k  put  de 
Dieu. 


A  K  XI  CL  S  II. 

Des  Ecrits  de  Joint  Ifidorc  de  Pehtfe^ 

SAiNT  IsiDORB  «voit»  au  rapport  dTfivagie  M  ^compelé 
un  j?rand  nombre  d'Eoics  ,  dont  imécoit  adrefie  à  GjrfUle» 

Cet  Hiftorien  ne  s'explique  pas  davantage  :  enferre  que  noiB  ne 
fçavons  ni  qui  éroit  ce  Cyrille ,  Ci  c'étoit  l'Evêque  cl*Alexandne > 
ou  un  Moine  de  mcmc  nom,  ni  de  quoi  trairoit  TOuvrage  que 
faint  llidore  lui  avoit  dcdié.  Ce  £aint  nous  donne  des  éclaircifie- 
fncns  fur  les  autres  Ecrits  dont  parle  Evagre.  On  voie  par  une 
(«}  de  les  Lettres  qu'il  avoit  compofé  un  Traité  contre  ies  Gen- 
tils ,  où  il  fidfok  voir  par  quelle  conduite  de  la  Providence  Û  ant 
voit  que  les  méduns  profperent  dans  ce  monde,  tandis  quels 
gens  de  bien  font  dans  TalBiÛâon  9c  dansTadverfitéii  11  y  miXH 
croit  (o)  auHi  l'inutilité  Se  h  vanité  des  divinatioDSqui  ëtoienr  « 
ufage  chez  les  Fayens.  Cet  Ouvrage  n*eft  pas  venu  jufqu'à  nous, 
non  plus  que  celui  qu'il  avon  ccrir  contre  le  deflin  ,  fi  toutefois  û 
étoit  diftingué  du  premier.  Ce  qui  fait  croire  que  c'croicn:  deux 
Ouvr-îges  oiffërcns ,  c*ell  que  le  Saint  parle  du  Livre  conrrelc 
Deilin  ,  comme  d  un  petit  Livre  ,  ce  qu'il  n'auroit  pu  dire,  s*il 
avoit  fait  partie  dé  TEcrit  contre  les  G  en  dis.  I!  avoue  que  ce  petit 


{h}  Sevcnis  impoifus  oc  beatom  lûdo- 
nim  reprehen^cKC,  non  invent»  crafà 
iUqua  ,  affinait  illl  «ju&d  cum  Origenc 
lênferit,  etfi  idem  icerum  per  fe  fe ,  a  ve- 
iiuts  loperatas  ici  revocet.  Steihan.  Go- 
TniM»-*pKl  BbMnun»  Cêd,  £52, 
^.  90t. 

(  / )  Sin  aarcm  Jianc  quoqoe  ranïcam  , 
ttt  qaonuudsm  ianâonim  virorom  fo- 
ftdlèaflea  fevatww  et ,  me  qaidem  in 

^pi  eonicientisc  mex  ceftimomo  conria- 


(/>  Si  autem  ea  fpe  fretos ,  <mx  otasm 
eominet  ad  hajafmodi 
dfli  ,  »c  fide  ea  aggreliiis  et ,  que  modo- 
liitn  noftnim  fuperant ,  froere  ùoè  ài» 
anini  infiicato  ,  ùeoiis  nos  veflieai ,  te 
nobis  ea  qnx  opns  tant  liberaliter  arque 
copi(K(^  impenicns.  Atqoe  actnani  in  dit 
illa  inir:.'hcoiditn  à  Domiwo  " 
l  M.  Epi  fi.  X17, 
(m)  EA6X.I.  t^tm.  t|. 
(  M  )  IsiD.  /.  a,  %i^i|7« 
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Ouvrage  avoir  (p)  été  goûté  du  public  ,  &  qu'il  y  en  avoir  qui 
convenoienr  que  Ton  n*avoic  encore  rien  écrit  de  mieux  fur  cette 
mxûere.  -Mds  il  priekGQSMBHeiimnus  ,  qui  k  hii  avoic  de- 
iiiafidé  9  de  YeManàaerfm'aêmCfit  de  ne  point  s*en  rapporter  au 
jugement  d*autrui';  8c  qu  au  cas  qu'il  le  trouvât  écrit  avec  foli- 
mi^  d'en  rendre  grâces  à  Dieu»  ât  d'excufer  fur  l'incapacité  de 
rhomme  qui  ne  fait  pas  toujours  ce  qu'il  fouhaiteroit ,  les  défauts 
qu'il  y  rcncontreroit.  Nous  ne  l'avons  plus ,  &  il  ne  nous  refte  de 
faint  Ifidore  que  fes  Lettres  :  encore  ne  font-elles  pas  toutes  ren- 
dues publiques.  Facundus  dit  (^)  qu'il  en  écrivit  deux  raille  pour 
Tédincation  de  TEglife.  D'autres  les  failbient  (r  )  monter  ju(qu*i 
dix nnUe;  dont  (i )  trois  milkécoiënt  fur  rEcrkuce-Sainie;  9t 
lèpcmilk  ibr  diveis  fujets.  Les  Aoemaes  de  Gonftantinople en 
secneîffiKnt  deux  mille  qu*ib  diftribuerent  en  quatre  Volumes  de 
$00  chacun*  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  font  les  mêmes  que 
nous  avons  encore  aujourd'hui.  On  les  a  divifées  en  cinq  Livres  ^ 
dont  le  premier  en  contient  5^0  :  le  fécond  380  :  le  troifiéme 
AI 3  :  le  quatrième  250  :  le  cinquième  ^6^.  Les  trois  premiers 
tont  de  la  traduâion  de  l'Abbé  Biilv  ^  le  quatrième  d'un  Savant 
Jurifconfulœ  nommé  Rittershufius ,  le  cinquième  du  Pere  André 
Sciiottiust 

#L 

Ltfnmur  Uvn  i$t  Lmnt  iêSém  Ifiêm* 


I.  T    Es  Lettres  de  faint  IHdore  auroient  pu  être  diilribuées  Maocmtra:- 

■  j  en  trois  claflTes  fuivant  les  différentes  matières  qui  y  font 
traitées.  U  y  en  a  plufieurs  de  dogmatiques  ,  où  il  explique  des 
pa{rages<Bffidlesder£ciiRffe,  &  où  il  établie  divers  donnes  de 
vRaigion  ;  d*aotres  de  (fifdpitet  qui  regardent  les  demis  des 
Eccléltadiques  &  des  Moines  ,  &  un  grand  noaibre  de  morale 
pour  fînftniéèion  des  Laik|ues  de  tout  Sar  âe  de  toute  conditioiw 
Comme."  on  n'a  point  fuivi  cette  diftribution  dans  les  éditions 
qu'on  a  faites  de  ces  Lettres,  nous  ne  la  fuivrons  pas  non  plus  ; 
&  nous  nous  attacherons  fuivant  notre  ufage  ordinaire  ,  a  l'ar- 
rangement qu'on  leur  a  donné  dans  les  imprimés  >  en  paîfant  cel* 
les  qui  n'ont  rien  de  bien  remarquable.  • 
II.  Saint  Ifidore  propdb  au  Moine  Kd  , Texesaiile  de  ^i^^j^^^. 

■  Il  ■'      •  ■  ■  — >  I  iiÉ  I   — iw— '  mier  Li»re. 
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Jean  -  Batiftc  comme  le  raoddc  de  la  vie  au  ii  devait  fuivi  e  >  s'il 
voubic  vivre  en  Solitaire  ;  difant  (r)  au  a  ion  indtadon  il  f^dlok 
quil  fe  amtoicât  d'un  vêtement  de  poil  pour  (e  çcwivrir  ;  de  kaàl- 
les  6c  d*herbes  pour  fe  nourrir*  Que  fi  ce  genre  de  vie»  ajoute* 
t-il  y  furpalTe  nos  forces ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  ce  que  notre 
Supérieur  nous  prcfcrim  ,  foir  pour  la  manière  de  fatîsfaire  à  nos 
beloins ,  foie  pour  le  chemin  que  nous  devons  tenir  pour  arriver 
à  la  pcrfeftion.  U  remarque  («)  que  le  trcs-facré  Evangile  en  fai- 
lant  la  généalogie  de  JcUis-Chrift  par  faine  Jofeph,  a  démontré 
en  mcme-tems  que  la  {aime  Vierge  ctoit  comme  fon  époux  de 
Iei  tribu  de  Juda ,  la  Loi  de  Moipe  ayant  ordonné  que  ks  ma- 
riages fe  feroient  entre  deux  perfimnes  de  la  même  Tribu  ;  mais 
que  ce  que  l'Evangile  n*a  marqué  que  d*une  manière  indirede» 
laine  Paul  l'a  expliqué  clairement ,  en  diiâm  que  le  Seigneur  eil 
"originaire  de  la  tribu  de  Juda.  II  dit  à  un  Moine  nommé 
Patrimus ,  que  s'il  dcfire  finccremcnt  les  récompcnfes  immor- 
telles (x)  ,  il  doit  s'inquiéter  peu  de  parler  avec  grâce ,  mais  metrre 
tous  les  foins  à  bien  vivre.  Sa  Lettre  à  Pierre  (j  )  vil  pour  loi 
remontrer  qu'en  vain  il  avoit  cniîtté  les  lîdief&s  les.  honneon 
du  fiéde  >  5*il  livroit  fon  cœur  a  Forgueil  ;  1 1  modeftie  >  Fliumi- 
Uté  &  la  foumifllon  rendant  imitateurs  de  Dieu  ceuxqui  mettent 
ces  vertus  en  pratique.  Le  Comte  Herminus  lui  avoit  écrit  (z) 
que  les  Juifs  inferoîcnt  de  ces  paroles  de  faint  Matthieu  :  Jofeph 
ne  r  avoit  point  connue  quand  elle  enfanta  fon  fils  premier  né  ^  qu'il 
la  connut  enfuite.  Sur  quoi  faint  Ifidore  dit  que  le  mot  quand  , 
doit  fe  rendre  par  celui  de  toujours ,  enforte  que  le  fens  de  l'E- 
vangile fpit  que  Jofeph  ne  connut  jamais  la  faince  Vierg.  U 
prouve  cette  interprétation  par  divm  exemples  tirés  de  l%cii» 
ture:  dans  le  Plisatume  lo^  il  eft  dit  :  le  Â>^Hfiir  aé^  à  mm 
Snpue»^  JJfeyez'VOitt  à  ma  droite  jufqu^à  ce  que  j'aie  fait  de  vos 
ennemis  tefcabeau  de  vos  pieds.  £r  dans  la  G^iete  :  La  colombe 
ne  rerourni  point  dans  l'Arche  jufqu*à  ce  que  les  eaux  fe  fuiïcnt 
écoulées,  il  cft  vifible  qu'en  ces  deux  enoroits  le  même  terme 
employé  par  l'Evangélifte  fe  prend  pour  toujoûrs.  Le  Fils  iera 
toujours  à  la  droite  du  Pcre  :  ôc  la  colombe  ne  retourna  plus  dans 
l'Arche  ;  elle  eP  étoit  fortie  pour  toujours-  H  écrit  {a)  à  Zozime 
qui  ambitionnoit  k  Sacerdoce ,  ca  de  chai^ger  de  deflein  ^  ou  de 
mœurs  ;  &  à  l'Eiinuque  Phaiifinaimis  ,  qu'il  éaoàx,  fiuprisqUié» 


(t)  ut.  t ,  MfifU  |. 
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cantaflida  comme  il  l'ëcoic  èla  leâure  de  rEcriti]re>Sainte  {b)t 
l'amour  divin  n*cûc  pas  encore  chaffd  de  Ton  cœur  Famour  de 

Fargenc ,  vu  que  les  livres  Saints  ne  défendent  pas  feulemcnc  le 
defir  du  bien  d'autrui ,  mais  qu'ils  avertiflcnt  auflî  de  répandre  le 
fîen  propre.  Il  donne  deux  raifons  (e)  pour  Icfqucllcs  faint  Jean 
efi  appelle  le  plus  grand  des  en&ns  des  femmes  ;  la  première  , 
parce  qu'il  prophctii'a  étant  encore  dans  le  i'ein  de  la  mcre  ,  ce 
qui  a  cil  arrive  a  aucun  iiommc  y  8c  qu'cnveloppL  de  iciicbrci,  il 
eut  oonnoiilânce  de  k  lumière  qui  écoit  venue  dans  le  monde  ;  la 
féconde  9  parce  qu^  a  vu  dans  k  chair  celui  que  tous  les  Pro* 
phdtesn*avoientvu  qu*en  énigme  &  dans  des  vidons ,  &  non  pas 
de  leurs  propres  yeux.  Voici  le  confeil  qu'il  donne  à  l'Empe- 
reur Théodole  (d  ):  Si  vous  fouhaitcz  acquérir  un  Roy  mme 
éternel  ,  tempérez  votre  puiflance  par  la  douceur  êc  la  maniue- 
tude ,  Ôc  allégez  le  poids  de  vos  richefles  en  les  diftribuanc  avec 
prudence  &  de  la  manière  qu'il  vous  convient  :  car  il  ne  faut  pas 
vous  imaginer  que  le  Roi  foit  fauve  par  fa  grande  puifTance:  8c 
celuî4a  n  évite  point  le  crime  dldoktrie ,  qui  n'ofe  toucher  à  fes 
tréfon.  Entre plufieurs Lettres  (e)  dHnveâives  contre  Eufebe 
Evêquede  Pelufe»  il  y  enaune  où  il  lui  reproche  de  bâtir  à  Pe* 
lufe  même  une  Eglifc  avec  Fargem  qu'il  avoit  tiré  des  Ordina*- 
tions  &  d?s  EIe<flions ,  aux  dépens  des  pauvres.  11  le  conjure 
d'interrompre  la  conflrudion  de  cet  édifice  &  de  ceiTer  de  vexer 
ceux  qui  dcpcndojc  nc  de  lui ,  ajourant  que  s'il  continue  (on  en- 
ircpiiie,  cette  Maiioa  mérae  rendra  un  tuniOi^nagc  contre  lui 
à  ]>ieu.Qn  voicpar  celkqu'iléciivit  (/)  àjTub^  ,  qu'on  regar- 
doit  comme  une  indécence  à  un  Soldat ,  de  porter  Fépée  dans  k> 
Ville  en  rems  de  paix.;  8c  de  paroStrc  dans  les  places  publiques 
avec  des  armes  &  en  habit  de  guerre.  Il  veut  qu'à  l'exemple  de- 
Jefus-Chrift ,  qui  pour  obéir  à  FEdit  d'Augafle ,  le  iitcnregiftrer' 
étant  encore  dans  le  fein  de  fa  mcre  ,  n^Dus  obiilîions  aux  Puif- 
fances  en  ce  qui  n'eil  point  contraire  à  la  piété  (g)  ;  8c  que 
comme  lui  nous  leur  payions  les  tributs  fans  prétendre  nous  eiL 


IIL  La  Lettre  à  Thcobgius  (AT)  e(E  contre  lés  NeKoriens». 
Saint  Ifidore  y  &àt  voir  qu*il  y  a  (i )*oetie  différence  entre  k  Mère-* 


(h)  Efifi.  17. 
MEpip.  If. 


6cS         SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

des  Dieux  de  la  fable  ,  8c  la  Mere  de  Jefus-Chrift  Dîeu  ;  que 
cclîe-là,  de  l'aveu  des  Payens  mêmes  ,  a  conçu  &  enfante  des  fruits 
de  £a  débauche  ;  au  lieu  que  celte-d  a  oonai  ùm  le  commerce 
d*aucun  homme  ;  ce  qui  eft  avoué  de  toutes  ks  Nadons  du  mon. 
de.  Il  prouve  la  vcricé  de  cette  naiflknœ  miiacufeulè  par  les 
incn'eilles  de  celui  qui  cft  ne  de  cette  faintc  Mere;  n a- 1- il  pas 
rcnduln  \  ue  aux  .iveug;lcs  ?  la  netteté  aux  Lépreux  Ma  parole  aux 
niucis  't  i'ouie  aux  Sourds  ?  marché  fur  le  dos  de  la  mer?  com- 
mande aux  flots  &  nux  tempêtes?  chafTc  les  Dcmons  ?  rcfrulcité 
les  morts?  Ceux  qui  ont  vu  ces  miracles  nous  en  ont  confervé  la 
mémoife:  ce  qui  les  rend  dignes  de  foi ,  c'eft  qu'ils  nous  cm 
atiffi  hiflé  par  écrie  les  mauvaS  craitemens  que  le  FIb  de  Dîcq 
fait  homme  à  fouffens ,  fes  perfécutions  y  fes  fouf!rances ,  fa  mort. 
Ils  ont  ajoute  à  cela  fa  réfiôxeâioQ  qui  fen  de  preuve  à  fa  divi- 
nité ,  &  qui  montre  en  m^c-teras  que  celle  qui  l'a  enfanté  eft 
Mere  de  Dieu.  Un  homme  de  condition  nommé  Hicrace  (  /)  , 
s  otfenfoit  du  culte  que  les  Chrétiens  rendoicnt  aux  Reliques 
des  Martyrs  en  confiacration  de  leur  charité  envers  Dieu  &  de 
leur  coniLince  dans  la  foi.  Saint  Ifidore  pour  jufliiicr  ce  cuke  , 
renvoie  Hiecaoe  à  ceux  qui  avotent  été  gMetis  par  l'ittoucfaemenc 
de  ces  Rdi<|ues  ^m)  ^penuadé  que  ooiwaincu  de  leur  verra 
honorera  Im-même  au  ii^u  d'en  faire  des  rifccs.  Mais  U  lui  per* 
met  de  fe  railler  des  honneuis  divins  <pB  les  Payens 


tiims  6c  conee  périt ,  9c  pepererit  :  (jozqae  1 
m  Infvfinodi  OcoRHn  Mater,  indiam  m- 

cfriz  genus  aac  ignora verir  aut  prztermî- 
ferit.  Ad  ram  qoam  nos  incamati  Dei  no- 
ttn  Matretn  exiitilTe  ,  at^^ue  uniu^ 
«k  ac  modi  Conceptiooem  iUfcepilIë  CQa> 
frenraf  t  omnct  bomumin  tMtioRet  vcfè 


agnovcrunt , 


(ic  nùniram  at  n 


ec  vir[]e 


fe- 


4nen  nec  Ubes  uUa  inierceflèric.  Quod  li 
lènncnibas  meis  diflSdis ,  ex  ejus  qai  ge- 
nitus  cft  potcntia  id  rerius  intclligfs.  Cjt- 
<ù  enim  oculos  brgitas  cH ,  Icpiolos  Labe 
ac  vitio  purearit ,  balbis  impeditaeqae  lin- 
^nx  huininiMtf  «c  ûudiscam  harmoniain 
«ndidit ,  cjvta  le  VÊàkt  ét  toqoi  poâèac  ; 
(upti  maris  trrgum  ambulaTit ,  tomcnces 
âtt^os  ac  prsdpitcs  ventorum  impenu 
&MUtnC  t  dzmonBin  agmina  8c  cnnCM  fôlo 
fermoncfuditac  promgavit  {  m  Ito^  mor- 
tuos  Tcxbu  folo  ad  vitacn  revocavit  ;  Hjcc 
4MaÉm  editafign*  ii  ^  e»  Tidennt  m- 
^^-nnu.  Qtta  eàom  la  m  teftimomom 
«b  i<iBfîirinnf  le  gw»  uToiie  ackb, 

—  *  ■  ■      ^       ——1^—  _J  


ipG  aociderant  litt<^u  mandariiit  »  perfe- 
cadones,  oonnuadiMt  bfidadonet,!  pua , 
colaphos ,  alapas ,  cmcem  «  davocsc  iiM»> 
tem  quam  reforreôio  (écata  eft  Urevkcr 

atque  compcndiariè  ;  :uni  eum  qui  paUvi 
eH ,  incarnatuui  Oenm  cile  lîgmlicans  : 
tnm  eacn  qtue  peperii  t  intanuti  Oeî  Ma- 
trem  edc  ftmàUBUM*  IttDOlulA*  I  , 

(0  St  te  iftai  «ieodit  qoM  inaR7ricO' 

ram  corponim  dnerem  propter  «Ofon 
crga  Deom  charitatem  atqoe  oonftan- 
tiain  ,  honore  ad^ciamus,  eos  qai  ab  ipâs 
medidnam  acapiunc  ,  interroga  :  atone, 

3aad  irioripis  mnediwn  sifennc  intetUffk 
ic  fiet  ut  non  modo  id  quod  à  nobis  fit , 
non  undeas  cavillifquc  incciias  ,  Terum 
enam  quod  reâè  9c  cum  laade'fit,  ÎBÛt^ 
ris.  Qaod  fi  mortua  olïa  contingere  de- 
treftas  ,  fcderatorum  hominuro  reliqoia* 
execrare, quas  inEpbe&r  Dianjt  Templo 
GattOet  defbdemot ,  iis  divinos  iumoret 
tribomteklm».  1. 1 .  IJ* 

dam 
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dans  le  Temple  de  la  Diane  d'Ephefc  ,  aux  tombeaux  8c  aux 
Reliques  de  certains  d'entre  eux  qui  ne  s'cftoient  rendus  célèbres 
que  par  leurs  crimes  &  par  leurs  turpitudes.  Il  croit  (k)  que  la 
raiion  pourquoi  le  pèche  contre  ic  Sainc-Eiprit  n'eft  pab  rcmiflî'" 
ble  )  c  eft  que  ceux  qui  s'en  rendenc  coupables  font  convaincus 
par  eux  -  mêmes  de  malignité  &  d'ingratitude  ,  en  ce  que 
voyant  de  leurs  propres  yeux  des  œuvres  miraculeufesqui  ne  peu* 
"vem  être  que  Tetfet  delà  pdflance  de  Dieu  »  ils  Jes  attribuent  au 
•  Démon  :  ce  qui  eft  attaquer  direûement  la  nature  divine.  Dans 
la  Lcrrre  à  Zozîmc  il  fait  l'cloge  de  r:iint  B.iflîe  (o'^ ,  qu  il  regarde 
comme  un  homme  inlpiré  de  Dieu  ;  &  loue  extrêmement  Ton  dif- 
cours  contre  i'yvrognerie.  11  traite  durement  le  Moine  Thalc- 
Liiis  ,  de  ce  que  placé  par  fon  érar  parmi  les  diiciplcs  du  Sci- 

fneur,  ils*occupoit  (^)  encore  deia  ledurc  dcsHifloriensÂ:  des 
ôëces  payens  remplis  de  fables  »  de  menfonges  9c  d'obfcénités 
capables  de  rouvrir  les  plaies  déjà  fermées  |  &  de  £ûxe  rentrer 
le^rit  immonde  dans  la  maifon  aoù  on  Tavoit chaiTé.  II  dit  {q) 
à  des  Religieufes  d* Alexandrie,  qu'elles  ne  peuvent  s  excufer  kir 
leurs  fœurs  des  fautes  Qu'elles  commettent ,  puifquil  eft  en  leur 
pouvoir  de  combattre  leurs  paflions  &  de  leur  réfifter.  Il  leur 
donne  pour  exemples  Sufanne,  qui,  quoique  jeune,  lurmonta  î'im- 
pudicitédcs  vieillards  ;  la  fille  de  Jephtc  qui  reçut  la  mort  avec 
courdgc ,  après  avoir  pafle  eloriculemcnc  ia  vie  dans  la  ma inité  j 
Judith  qui  en  récompenfc  de  la  chafteté ,  obtint  de  Dieu  &  met^ 
treà  mort  le  tyran  Hdopheme  ;  Bc  la  célèbre  Thecle  y  qui  eft  le 
comble  des  vidoires  &  des  trophées  des  femmes  9  une  colonne 
immobile  qui  publie  fans  ceffe  la  gbire  &  la  venu  de  la  pureté» 
un  Phare  élevé  au  milieu  de  la  mer  des  pafltons  ,  qui  par  fon 
exemple  nous  conduit  maigre  les  tempêtes  au  port  d'une  heuretife 
tranquillité*  Il  remarque  (r)  que  les  Apôtres  avoicnc  permis 


(  M  )  Ar  rtrh  conramefi*  advends  Spiri- 

tam  Srrâum  con;  >:1  !  i  icirco  venia  caret, 
quoniam  ipia  opéra  in  oculis  tt  alpeâa 
pofiu  eos  ,  dni  contamelbni  inlonnc , 
maiîgniracis  «  ingratirudinis  convincunt. 
Nam  cùm  divinx  naturx  norentia  morbi 
exTcinderentnr ,  ac  (brin  n  i  .  pellercnrar  , 
haec  divina  figna  in  Beclzebub  cdi  Judzi 
per  calamniam  affirmabant.  Quocirca 
Doiiiinus  hanc  contumeliam  ,  quat  divi- 
r.am  edcntiam  perfptciiè  impeterac ,  orn- 
ai* raiiae  evpertemcHè  pronwidtvic.  thii, 

gfi/t.  f9. 

(ff)  Effiff.  6i. 

TomêXllL 


(f)  Qois  ce  non  eominifèreanir  ^ai 

cum  in  PhTlofophije  Difcipulorum  Ooniini 
tranquilUtace  fedeas ,  Gciitiiiutri  iiiitorU 
coram  4c  Foettnun  tamulnim  atqtte  «(> 
cum  recuni  trshas  ;  <CC>  lM%  tf^*  )• 

{r)  Importunas  in  Eccleuis loqaadcttél 
Domini  Apo(h>U  comprimere  (ladentes  , 
at  mulieres  in  ipfis  canerent,  làpienti  con» 
filio  permiferuni.  Vcnim  m  omnia  divi- 
na  dccQm»nta  in  contnnam  retCxCaatf 
hoc  qucx]ii?  quamptttrimîs  in  didolntio^ 
n-:-ni  àc  p./cati  occafîonem  cefîîr.  &c.  O- 
gtt»  pt euum  dk  i^tar ,  <i  quod  Oeo  gt«> 

Hhhh 


Lme  te. 
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aux  femmes  de  chanter  dans  les  EgUics  :  mais  que  ccc  uiage  ctanc 
tourné  en  abus  y  par  b  paffion  dies  femmes  mêmes  »  qui  ne  cfaer- 
choient  dans  ce  chant  qu'à  faire  admirer  û  douceur  &  la  beauté 
^  leur  voix  ,  ileft  à  propos  de  Fabdir.  Sa  Lettre  contre  les  Ma- 
cédoniens mérite  d*etre  rapportée  toute  entière  ,  parce  qu'en 
y  établiflant  h  divinité  du  Satnt-Efprir ,  il  y  établit  nuffi  le  My- 
ftcrcdeli  prcience  réelle  dans  rEuchirillic.  Jclus-Chrifl ,  die- il 
(j),  notre  Dieu  &  notre  Sauveur  qui  s'cfl  fait  homme  pour  Ta- 
mour  de  nous ,  nous  ayant  enleignc  tjue  le  Saint-Klprit  eûla  troi- 
iîénM:  perfonne  de  la  divine  Trinité  ;  que  dans  le  faint  Barêmc 
on  l'invoque  avec  le  Pere  9i  k  Fils  »  comme  nous  délivrant  tous 
trois  eniembledc  nôs  péchés;  8c  que  €*e(l  ce  même  £iprit  faint 
qui  dansU  Table  my  (tique  fait  que  le  pain  commun  8c  ordinaire 
;(^ui  y  eft  offert ,  devient  le  propre  Corps  dont  le  Fils  de  Dieu 
iSeft  revêtu  dans  fon  Tncarnation  ;  Pourquoi ,  ô  homme  fanselprit 
&  fans  ugemcnt ,  calcignez- vous  que  le  S.iiru  F  inric  a  été  fait 
ou  crée,  &  qu'il  ell  d'une  iviture  fervik  8c  afTnicLiK:  ,  Se  non  pas 
d'une  nature  maitrclfe ,  opérante  par  foi-même  ,  Se  conlubilan- 
tielleà  l'eflenœ  royale  8c  toute  divine  du  Pere  8c  du  Fils  î  Car  sll 
eft  ferviteur  ^  on  ne  doit  pas  le  mettre  au  même  sang  que  le 
tre  ;  &  s'il  a  été  crée  on  ne  doit  point  le  joindre  au  Créateur.  Mais 
:il  y  eft  joint  8c  mis  au  même  rang  ;  pui(qu*on  ne  peut  pas  ne  point 
ajouter  foi  à  Jcfus-Chrift  qui  eft  lé  Dodeur  par  excellence  ,  dont 
noiis  pouvons  apprendre  de  fi  grands  myfteres»  Il  ajoure  (  t) 
dans  une  autre  Lettre  :  Le  miniftere  des  Prêtres  oui  conlacrcr^ 
Iv^  dons  div  ins  luf  ud  Imge  net  qu'ik  étendent  fur  TAutel ,  efl  le 
même  que  celui  de  Joleph  d'Arimatliie  envers Jel^s-ChriH.  Car 
comme  ce  Sénateur  enveloppa  dans  un  linge  8c  enfevdit  dans  le 
lombeauleoor  ps  du.  Seigneur  ^  par  lequel  toute  la  sature  humai- 


tum  t'fl ,  .itque  id  quod  ei  ucilicate  publi- 
ca  eft,,  Uoite  voiumus  ,  ne  deinceps  m 
todelû  cananc  >  tmetdken.  1M.  Efifk. 
90. 

(  j  )  Cûni  IXas  &  Salvator  noik-r  Itomo 
iiSta»  Spintom  Sanâum  divinam  Triiii- 
tatem  compkre  tradideric  ,  .nqiu  m  fnn- 
âi  Baptifini  iiiTocattonc  mu  cÙju  l'itro 
a£  Fiiio ,  tanqaam  à  peccatis  liberans ,  no- 
.aœfcciu  ,  &  iii  myuica  meolk  commu- 
■em  pttnena ,  propriom  încarnarionis  ip- 
£ns  corçui  rcdHar  :  Quii  tu,  ô  vefane, 
.'«am'^iddatnfaéliumuautareatum ,  aut 
.ftftrilii  nature ,  ac  Ton  berîUL&  e^feâri- 
.  «Il  ac  M^«0ti^  «ogiittwB  Se  conii^ 


(bncialem  Spiriruin  SanânnL  etfè  4oces  I 
&c.  IkU^  Efifi.  lo». 

(  t  )  Piiu  tlb  findon  qax  fub  diTtnorani 

donorum  mi  iifljrjo  i.  j[i.infa  eft,  Jofepiu 
ArùnatenlU  tù.  miiulb.  rur.n  :  ut  enim  iUc 
Domini  oorp»  findooe  invoiiuum  fepdp 
t  irr  Tn.inciavit  ,  pîf  quod  univcrjlini  mor- 
caiium  gcuus  rdiurciibouem  p^^rcv-pic  ; 
coaenx  modo  nos  gropolitionis  pu;  ni  in 
/indon»  fanâtÊaintes  y.Cliri{^corpas  lùw 
dubicatione  zcperimtis  y  illam.'  nobis  inv 
niortalitacctn  tontis  in  modum  piof.rt  !:5, 
quam  Salvator  JcAu,  a.  Julepho  tuneie 
«iatus  f  pofUiaquatn  à  morte  ad  TÎUA 
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ne  a  recueilli  le  fruit  de  la  rcfurre^Slion  ;  ainfi  lorfque  nous  f;inî:!- 
fions  fur  le  linge,  le  pain  qui  cil  offert ,  nous  trouvons  indubita- 
blement le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  qui  répand  lur  nous  comme 
d'une  fource  »  rimmortalité  que  le  même  Sauveur  enfevelî  par 
Jofeph cTAriinathic ,  daigna ^nous  donner,  après  quil  fut  paffé 
de  la  mort  à  la  vie  par  fa  refurre£lion.  Ceil  à  Timi  ration  de  la 
poix  que  J.  C.  donna  à  fes  Difciples  («) ,  que  i'Evêquek  donne 
au  peuple  du  haut  de  la  Chaire  deftince  à  lui  annoncer  la  parole 
de  Dieu  ;  êc  brique  le  peuple  lui  répond  ,  Qu'elle  foir  auffi  avec 
vôtre  cipritjc'eft  comme  s'il  difoit  :  Vous  nous  avez  donné  la  paix  , 
Seigneur,  c'eft-à-dirc  ,  une  charité  muiLiclIc  enrre  nous  :  donnc/- 
nous-la  aufli  avec  vous  ,  de  manicrc  que  nous  ne  puilfions  être 
fëpanfe  de  votre  charité*  Il  défend  en  parlant  de  la  mort  8c  des 
feufFranoes  du  Sâaveur ,  de  dire,  la  raffion  de  Dieu  ;  8e  veut 
Qu  on  dife  (x)  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl ,  Dieu  qui  eft  împalTiblc 
ae fa  nature,  n*ayant  foufièrtque  dans  la  chair  à  laquelle  il  s'eft 
unie  par  fa  bonté.  Il  croit  que  par  les  fauterelles  dont  il  efl 
dit  dans  l  Evangile  que  faint  Jean  le  nourrifToit  (^) ,  il  faut  en- 
tendre non  de  petits  animaux ,  mais  les  extrémités  des  herbes  Se 
des  plantes  ;  &  par  le  miel  iauvage  ,  celui  que  font  les  abeilles 
lauvages  &  qui  eft  extrêmement  amer.  Il  trouve  dans  le  linge 
(s)  £>nt le  Uiaoe  fe  fert  en  faiCint  fes  fondions,  la  repréfen- 
tatîon  de  celui  avec  lequel  Jefus-Chrift  elTuya  les  pieds  des  Apô* 
très  j  8e  dans  le  manteau  de  laine  dont  rEvcqiie  couvrokfesépau* 
les  I  la  figure  de  la  brebis  égarée  que  Jcfus-Chiift  rapporta  fur 
Çes  épaules  après  l'avoir  retrouvée  (a),  L'Evcque  quittoit  ce  vête- 
ment de  laine  lorfqu'on  commençoic  la  lefturc  de  r Evangile ,  «Se 
fe  îevoit  en  mèmc-tcms  ,  pour  marquer  que  le  Seigneur  ôc  le 
Maître  etoit  préicnt.  Saim  liidorc  fait  remarquer  à  un  Sabellien 
qui  abufoit  de  ces  paroles  :  Mon  Fere  moi  femmes  une  même 
eSkofe^  qu'il  n'eftpas  dit:  Mon  Pere&  moi  je  luis  un  ;  mais  fom- 


(«  f  Ef:(}.  j  ii. 

{*)  Oei  pailio  nondidcur  :  veri^m  Chri' 
fil  p«flîo;  eintit  euim  incamato  Deo ,  ac 
per  aflompcam  camem  fappliciuin  pcr- 
jHrtlam.  Nnds  cnitn  divinitas  uot\  tiv<  -  > 
jMti  non  pocoillct ,  l'ed  nec  tencri  ,  nec 
œmi  ,  nin  iiominum  naturr  pro  (àa  bé- 
ni gnita  ce  copnlat»  (aidêt.  Méf.  Ii4> 

(  t  )Linteum  illod  «un  qoo  Diaeoni  in 

/àn^s  myfteriismanus  fuum  obeunt ,  hu- 


miliutefn  Domini  qui  Dircipalorum  pe-|  it€, 

  ciwil 


redicir.  Id  autcm  aniicu.am  *Juod  Sicef- 
dos  numeris  geftat ,  at^^uc:  ex  laua  non  ex 
H  no  comextmn  eft  «  ont  illiu»  <|iuin  D»> 
niinw  aberrantem  qaaefÎTic ,  tnirentam- 
lyjî  homeris  fuis  fufbitic  ,  p  !!  jn  d' li- 
gnât. Et  dm  per  adorindorum  Hmn^' 
uonitn  apenîonena  aondie  tdm  éeamtk 
Epifcopus  allurgit  ,  arque  imitationts  h»- 
birani  depoaii  :  hinc  niniirum  Donùnum 
ipfum  paftoralis  artis  ducem  ,  ac  Deum 
Se  herum  adcflè  £giiificanu  IM»  Mfif, 


desUTitftani<t,iMlMttiiiiwinQCÎBinl  U}EM»tit. 

Hhhhij 
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mes  une  même  chofe.  Le  mot  un  marque  i  unité  de  rcflcnce  dans 
le  Pere  &  le  Fils  ;  celui  de  fimmei  fait  voir  que  le  Fcre  êc  le  Fik 
ibnc  deux  pcrfonnes.  La  Lettre  à  ^Evêque  Tribonien  c(l  |»our  lut 

repréfentcr  les  dangers  &  lesdevoirs  de  rEpifcopaC}  diaîrgé  par 
le  devoir  de  fa  dignité  de  connoîcre  les  eER>nsdes  ennemis  de 
l'Eglifc^  fuffent-ils  inconnus ,  les  négligences  de  fon  peuple  8c  des 
Moines  ,  les  déiordres  des  mcchans ,  les  calamités  des  veuves , 
les  défauts  de  les  Minilires ,  les  fautes  des  jeunes  gens ,  les  mau- 
vais confeils  des  vieillards  ;  s'il  néglige  quelques-unes  de  ces  cho- 
ies ,  non-ieulemcnt  li  ea  ki  apuni,  mais  peut-être  encore  toute 
Soa  Eglife  avec  lui ,  pour  avdr  élevé  à  rEpificopac  un  bomme 
qui  n*en  écoit  pas  digne.  Cdfe  que  faimliidore  écrivk  (6)  àSyni» 
maquC)  renferme  en  peu  de  mots  les  perfécutîmque Théophile 
fit  foufirirà  iaint  Chryfoflome  ,  dont  il  fait  un  grand  éloge.  li 
témoigne  une  eftime  particulière  de  fes  Livres  du  Sircrdoce^ife 
en  confeille  la  leâure  (c),  difanr  qu'il  eft  égilcmcnr  utile  tant  à 
ceux  qui  en  remplifTenc  les  fondions ,  qu'à  ceux  qui  les  négligent. 
Un'eft  point  d'avis  qu'on  exige  le  fermant  de  peiionne  ;  ou  celui 
de  quÂ  on  Tcxige  eft  accoutumé  de  due  vrai  ^  ou  de  mentir  ;  s'il 
dk  dans  la  première  difpoAtion ,  il  dira  vrai  £ms  qu'il  feic  befoin 
de  l'engager  à  le  dire  par  feimenc  i  s'il  a  oounime  de  mentir  ,  il 
mentira  en  jurant. 

I V.  Un  nommé  Querenon  (  d )  arn  contrevcnoît  à  tous  les 
préceptes  de  la  Loi  de  Dieu  &  fc  louilloit  depluficurs  crimes,  ne 
binbit  pas  de  s'approcher  des  iainrs  Myf^eres  ,  &  de  recevoir 
impudemment  ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  toucher.  Saint 
Ilidoic  iurpris  de  cet  excès  de  témeruo  ,  lui  écrivit  qu  li  ne  lui 
convenolt  pas  de  participer  à  la  table  du  Seigneur  »  après  qu'il 
s'étotc  laflâfié  à  la  table  des  Démons.  Il  l'avertit  qu  inûtanr  Judas 
dansia  trahiibn  lorfqu'il  s'appiochoit  ainfi  de  la  fcûnrc  Commu- 
nion ,  il  pourrotc  bien  comme  ce  traître  fe  pendre  lui  même.  Il 
fe  plaint  dans  une  autre  JLettre  (r)  de  ce  que  le  Duc  Cyteniu» 


(^)  Arnnt  nonnulli  te  ,  olm  omnia 
^uae  divinis  legibns  interdira  faut ,  face- 
ccrL'  tutn  aonnuUa  etiani  ncfana  &  iin- 
pu  perpeirars  :  acooe  uiteitm  umen  ma- 
BW  ad  divùui  menant,  concinenter  pro- 
tcndert*  ,  t'aque  qu.r  à  te  arringi  rii-fas  efl, 
uiipudenter  perapere.  Ac  mihi  fane  te- 
MeatMem  atqoe  itnpudenrùm  cuatn  re- 


moi)ummen(Î5  ad  {â:iuu«iti.'in  ul-îuâ  cook 
munices ,  Dominiez  quoque  menût  pu» 
riceps  fieri  minime  timeas.  Vide  igitiir  ne 
quis  t;  laque'Js  corripiat  ut  '  Judam  ,  cb 
tem.'ricatctii  (uain  in  delperarioneni  pro- 
la^rum ,  (tmulqae  &  prodition«m  perpe* 
ttantemft  ftcro-jânâam  commnmoneav 
po(VuUncem.  lUd  Itpifi-  170. 

(  •  )  Chanam'  nobis  cives  milerunt  pro 
Ecdelix  foribus  fixanrv,  aax  omnibus  par* 
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avok  &it  afficher  aux  {K>rtcs  de  l'Eglife  un  Placard ,  par  kt^ucl 
il  ôcotc  à  tous  les  dioyens  de  Fdufe  la  liberté  de  fe  jullifier  en 
cas  daccidatiofiy  &de  fc  rcfugier  dans  TEglife  :  ce  <^uï  donnoic 
lieu  à  toutes  forces  de  cabinnics  &  à  ropprcffion  de  1  innocence. 
L'événement  vérifia  ce  que  le  Saint  avoit  appréhende  '/),  Toute 
la  Ville  fur  mifc  en  dcfordre  par  l'arrivée  de  ce  Duc  ;  &  comme 
les  affaires  Ecclcliafliques  y  éroicnt  dé;a  dérangées  pjr  la  mau- 
vaifc  adminiftration  de  TEvêquc  Eulcbe,  les  atl^nres  civiles  effuye- 
xeru  un  iurt  pareil  par  le  gouvernement  de  Cyrcnius.  Il  loue  Se- 
renuf  de  Iba  attention  à  orner  les  Mémoires  des  Martyrs  {g  )  ; 
inaisOrexhorteà  imiter  encore  avec  plus  de  foin  leurs  vertus.  Il 
ne  trouve  rien  que  de  jufte  dans  l'ordre  que  Dieu  donna  aux  I£- 
raëlites  de  dépouiller  les  Ec;yptiens  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux; parce  qu'il  eft  du  devoir  d'un  Juge  de  faire  rendre  le  ia- 
laire  au  mercenaire  (h)  :  &  dir  que  parce  qu'ils  nvoicnr  fait  mourir 
tous  les  enfans  mâles  des  Hébreux,  ils  mcritoient: d'être  engloutis 
eux-mêmes  d  ins  la  mer  rouge.  Erre  barifé  pour  k^s  morrs  (/), 
c'cil  icion  lui  cQc  Iwtilc  dans  î  cip^ranc^  d  ctrc  changé:>  en  un 
état  inœm^ble*  La  ville  de  Pelufe  ayant  change  de^  Gouver- 
neur, changea  aufli  de  face.  ,£Ue  fut  imieux  traitée  par  SimpU> 
dus.  Ce  que  fainr  Ifidore  attribua  àTinterceffion  des  Martyrs 
qu*il  appelle  les  Confcnircurs  de  cette  Ville  (/).  II  croit 
qu'on  n'a  donné  le  nom  de  Communion  à  la  participation  des 
myfteres  (m)  ,  que  parce  qu'elle  nous  procure  l'uriion  avec  Dieu , 
&  qu'elle  nous  rend  participans  de  fon  Royaume.  V^oici  un  de 
fes  raifonncmens  contre  les  Ariens  &lcs  Eunomiens  :  Si  Dieu  cfl 
toujQUi'î>  icnibiaUc  a  iui-incinc  (  «  )  ,  <Sc  5  il  ne  lui  aiiivc  rien  de 


f  ium  in  Ecclefiatn  claudir.  Qaod  quidcm 
aon  foiùni  crudelitatis,  Ced  ectam  tmpie- 
tatis  rufpicionem  babet.  Nam  fi  nec  c.itt- 
fr  dicendx  poteftaiem  f;ifi<!  ,  nec  far,.im 
in  Eccteftain  permittis ,  «luin!  uin  hat;  ra- 
rione  Bt  caluniniacorcs  ezacaidi  ,  Se  in- 
jariaruiB  Awneniin  «nxiiU.  àèid,  Mftfi. 


{ /  )  Pelnfix  commodis  D?us  adbuc  con- 
Aiiit.  Adhuc  divini  cultui  fcmcn  in  ea  e> 
itftit«  Adhlic  CQnm  miiêrx  j^.  nint  Mar- 
tyres urbis  conlervatores.  V-n  r  vir  exi- 
mia  virturç  pr^ditoî  Simplitius  Pritur* 
gnb«rnacula  mnderans.  Ikitl.  tfif,  ixt* 
(m)  Divinoram  facramentorum  per- 


174.  *  ceptio  idcirco  commnnio  app^llam  eft  , 


•  Puklinini  qaidem  eft  ptetatis  Mar- 
tfret  vfXÎTti  donis  ornarc  *  <)ueaiadino- 

dum  rn  fads.  Palchrius  antem  ac  pntflan- 
ùus  fuerit  eos  ,  pcr  ca  qux  cum  vinuie 
•c  hode  gederunt ,  colère.  Quamobmn 
quibas  ornaium  obtulidi ,  fac  iiTdem  quo- 
^ue  mores  offeras.  Jkii,  F^i/?.  ity, 

(h)  fp./î. 

{f)  Mftfi,  xn. 


qiiu  nobis  conjun^ioneni  cum  D.-v.  cot\- 
cttiat ,  noCque  regni  ipùus  conlurte*.  ac  pas. 
ticipcs  reddjt.  IftJ.  Epifi.  1x8. 

(»).*>i  Dt'us  fui  l'empcr  fùuilis  cf^  nec 
quKquaiii  unquamipft  accedtt ,  Parer  fem- 
per  in  neceffe  cft.  Qu6d  fi  iêmper  Pater 
eft  ,  (tquunr  ut  Filiuni  qaoqa«  femper 
habuerit.  £x  qao  conficitur  cumeamdcnfr 
cum  Paire  mmincem  babm.  ièH^S^fk- 
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nouveau»  il  cft néccflairement  toujours  Pcre  :  s'il  l'eft  toujours  il 
s'enfuit  Qu'il  a  toujours  eu  un  Fils ,  qui  confcqucmmcnt  lui  cil  coc- 
tcrncl.  Il  ne  fait  aucune  didindion  entre  ces  deux  Sefles  (  o}, 
iinon  qu'elles  fe  iont  efibrcées  mutuellement  de  fe  fuipafler  en 
impiété  ;  Arius  difam  le  Fils  cr6ttuie  ;  Eutiomius  enfeignanc 
qui]  efl  fcrvtteur.  Il  remarque  que  les  Montaniftes  fe  fou  il  oient 
non-fculemenc  par  des  aduircres ,  mais  encore  par  le  fang  des  en- 
fnns  qu'ils  mcrtoicnt  à  mort  (p)  ;!qu'ils  ufoicnt  auffi  de  preftiges 
&  adoroicnt  des  Idoles.  11  montre  que  les  Sabclîicns  en  difSnr 
queiafainte  8^  adorable  Trinité  ell  une  hypoflale  confiilant  en 
trois  perfonncs  (^)  ,  h  d(5truifoient  plutôt  qu'ils  ncrétabliflToienr; 
&  que  l'on  doit  dire  qu  li  n'y  a  qu'une  Divinité  &  trois  hypoièafes 
(  ou  perfonnes  ).  Sa  maxime  à  régard  de  ceux  qui  embrafToient 
Vétax  MonalUque ,  écoit  au*il  ne  uUoit  pas  d*abord  leur  faire  fen* 
tir  toutes  les  auflérités  delà  Kegle,  decraintede  les  rebuter  (r); 
ni  aufli  les  laifler  désoccupés  &  exemts  des  travaux  ordinaires ,  de 
peur  qu  ils  ne  tombaient  dans  la  parciTc  &  h  tiédeur  ;  mais  qu'on 
devoit  les  conduire  par  degrés  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Il  dit 
à  un  de  ces  nouveaux  convertis  (j)  :  Vous  vous  êtesafTujetti  à  un 
joug  bien  dur ,  vous  qui  ne  fçaviez  ce  /que  c'ctoit  d'en  avoir  jamais 
lul  i  aucun ,  &  il  eft  à  craindre  qu'après  avoir  mis  la  main  à  la 
cliaruc  du  Seigneur ,  le  cœur  ne  vous  raanaue  9  &  que  vous  ne 
paroifliezfemblable  à  cet  homme  dont  fl  eu  parié  dans  l'Evan- 
gile ,  qui  avoit  voulu  bâtir  une  tour  iâns  avoir  prévu  auparavant 
^  avoit  de  quoi  fournir  à  cette  dépenfe.  Si  donc  vous  avez  deA 
feinde  devenir  un  véritable  Solitaire  »  gardez -vous  de  prendre 
votre  propre  volonté  pour  règle  de  votre  conduite  &  de  vouloir 
vivre  à  votre  mode  ;  mais  foumcttcz  votre  clprit  à  ceux  qui  ont 
déjà  foui  &  cultivé  cette  vigne  ipirituelle  8c  toute  divine  pendant 
unlong-tcms  8^  avec  beaucoup  de  travail  ,  &  qui  fonc  capnbl^s 
de  vous  inllruire  fans  peine  de  ce  que  vous  auicz  a  faire  d*uîs 
cette  profedion  lainte.  Car  ce  ferak  une  chofe  tout-i-^t  ridîcole 
de  voir  que  Ton  cherche  de  tous  les  côtés  les  plus  excellens  Maî- 
tres pour  apprendre  des  métiers  vils  &  méchaniques  ^  &  de  nous 
en  fier  à  nous  mêmes  quand  il  s*agit  de  nous  inllruire  de  cette 
divine  {ageflè,  comme  li  c'étoic  la  ctiofe  du  monde  la  plus  méfo- 


(g)  Epifi. 

(f)  Adorandam  ac  beatam  Tnnuatem , 
ttram  qaamdam  tribus  PerConis  conflxn- 
te:n  hypoftaiûi  e^e  deluravir.  Quod  qui- 


d m  rres  potius  delere  cft.  Una  enim 
eil:  Dei,  àean  ,  txes  aut  h/poftafe».  Uié, 

(r)  E^ijl.  iff. 
(t)  Efifi.  i60t 
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Gb\e  &  k  plus  baffe .  Il  enfeigne  (  t  j  que  les  biens  de  TEgliCc 
font  le  patrimoine  des  pauvres  ,  &  que  rœconome  n  e(l  ap- 
pellé  ainfi ,  que  parce  au^il  kur  diftribue  ce  q^ui  leur  appartient  ; 
que  quoique  le  Paganiime  fe  fut  fortifie  par  la  longueur  du  tems, 
par  les  richeffes ,  parla  force  des  armes  (u)  ,  par  1  éloquence ,  il  eft 
toutefois  dilparu  ;  aulieu  que  TEvangile  prêché  par  des  hommes  de 
la  lie  du  peuple ,  pauvres  &  fans  lettres,  a  pénétré  par-toucen  très- 
peu  de  tcms  &  prclque  comme  un  éclair  :  que  h  vie  Monailiquc 
c{[  l'accompliflemenr  de  tous  les  Commandemcns  de  Dieu  (x)  ; 
ne  tonooiiiant  ni  ia  colère ,  ni  ia  méchanceté ,  ru  ie  falle  ,  ni  i  a- 
mour  de  l'argent  y  ni  Tamour  de  foî-fnême.  L*obéKIance  y  e(l  en 
honneur,  on  fert  tout  le  monde  ;  peu  inquiet  des  biens  du  corps , 
on  ne  s'y  occupe  que  des  biens  de  refprit*  La  langue  toujours 
prête  à  rendre  des  adions  de  grâces  &  à  prier ,  perd  tout  mouve- 
ment lorlqu  il  s'agit  de  médire.  Tout  s'y  flut  avec  raifon  &  fou- 
milfion  fuivant  h  volonté  de  celui  que  l'expérience,  le  travail  & 
le  fulfrage  de  Dieu  ont  charge  du  frouvcrncmcnt  5c  qui  connoîc 
affezks  impJuîolifcs  des  vents]  pour  les  éviter  &  en  mettre  à  cou- 
vert ceux  qui  ionc  iuus  ia  eunduite.  i  elleefl  l'idée  que  faint  Uidorc 
nous  donne  de  la  vie  Monaftique.  Il  en  donne  une  fort  mau* 
vaife  desCapcadociens.  A  l'entendre  leurs  mceurs  ne  valoient  pas< 
mieux  que  celles  des  Philiftins  dont  il  fembic  dire  qu'ils  tiroient 
leur  origine  (y)  $  ni  que  celles  des  Gabaonices.  il  convient  toute- 
fois qu  u  y  a  en  de  grands  Hommes  parmi  eux.  Ecrivant  fur  la 
réfurredion  à  un  nommé  Synadius(5i) ,  il  dit  que  i\  Dieu  a  le  pou- 
voir de  créer  de  rien  ce  qu'il  veut ,  à  plus  forte  raifon  peut  -  if 
renouvellcr  ce  qui  efl  déjà.  U  trouve  dans  les  femences  qu  on  jette 
en  terre  &  dans  la  produdion  des  arbres  qui  ont  été  comme 
morts  pendant  lliyver ,  une  figure  8c  une  preuve  de  la  réfurie- 
Ction  future  de  nos  corps.  U  cht  à  ceux  qui  font  conflituâ  en  di* 
gniié ,  que  pour  fe  f^iire  amis  de  Dieu  ils  doivent  gou- 
verner de  foçon  qu'ils  n'aient  égard  ni  auxpréfens  ni  à  Tamitié^ 
mais  au  mérite  &:  à  la  vertu  de  ceux  qu'ils  mettent  en  place. 

V.  Le  commencement  de  la  Lettre  305  (  1^  )  à  Leandre  eft  h  ■ 
même  que  celui  de  la  271.  Ce  qui  f.iit  voir  que  d^une  on  en  afait 
deux.jlly  en  a  piuiieurs  autres  que  Ton  adiviféeSj^  comme  ia  206 
ftlo^  du  quatrième  Uvre  :  d*où  vient  appavemmeQtquela colle*' 

(t)  OLcononHU  kiiic  diâus  ei^  qiiod  pau- I  (x)  £^i,$.  i7&> 

fethwa  qmipfornm  font  trîbuat.  Propria  |  (y)  Ff  «jf.  i8i  »    i ,  3 f i. 

antem  ipfaruin  m.-rito  fitot  Ecttetîaftka  j  (l)  Èftfi.  1(4. 

bona.  Uid.  EfijK  I  (4)  Efifi.  190. 
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âion  que  nous  en  avons  eft  plus  ample  aue  celle  du  Mcnafterc 
des  A.ccmctes  qui  n'en  compcoicnc  que  cieux  mille  :  au  Heu  que 
nous  en  avons  20 1 2.  Saine  Iddore  dit  d  Leandrc  uuc  le  mal  n  eil 
point  Tcffet  de  notre  nature  comme  $11  enécoit  inÉparable  ;  mais 
du  libre  arbitre  qui  peut  quand  il  veut  ne  pas  faire  le  bien.  Il 
ajoute  que  le  premier  homme  ayant  par  un  ef&t  decemême  libre 
arbitre  perdu  le  ialuty  Jefus-Cnrifl  né  de  lui  &  qui  a  véritable* 
ment  pris  notre  nature,  le  lui  a  rendu.  Car  étant  vrai  Dieu  (c), 
il  s'ed  fait  vrai  homme ,  quoique  de  deux  natures ,  il  n'efl  qu'un 
fcui  Fils  de  Dieu  ,  n'ayant  Ibuflfcrr  aucun  changcmcnc  dans  ce 
qu'il  ccoir ,  lorfqu'il  a  été  fait  ce  que  nous  fommes.  il  ell  un  (d)^ 
8z  le  même  adorable  dans  deux  natures  (e),  une  feule  perfonne, 
une  icule  hypodafc  de  la  même  fubflànce  que  le  Pere  (/} , 
n'avanc  avec  le  Pere  qu'une  nature  Se  une  volonté.  Un  Prêtre 
tieae  &  négligent  »  en  iera  puni  :  mais  il  ne  lailTe  pas  d^être  tou- 
jours r  Ange  du  Seigneur  (e)  ;  parce  qu'il  offre  le  divin  Sacrifice 
6c  qu'il  travaille  au  Ikluc  de  plulleurs.  Saine  Ifidore  confeillc  à 
Cyrus  de  s  en  tenir  à  la  Icfiure  des  Livres  Canoniques  {b)j 
&  de  lailibr  aux  autres  ceux  qui  ne  font  point  dans  le  Canon  des 
divines  Ecricures,quoiqu'ils  renferment  quelque  choie  d'utile  pour 
les  mœurs.  Il  regarde  les  premières  comme  autant  d'échelles  par 
leiqucUes  nous  montons  vers  Dieu.  Il  dit  que  les  Marcionitcs 
au  ueu  de  ces  paroles  'de  Jefus*  Chrift  :  Je  ne  fuis  fmt  venu  di* 
tnire  la  Loi  ni  les  trophées ,  avolem  mis  dans  leurs  Exemplaires 
(i)  :  Penfez-vous  que  je  fiât  vemt  pour  aeeompUrla  Loi  &  Us 
Prophètes  ?  Je  fuis  venu  pour  les  rereottfer  »  non  pour  les  ateom^ 
pBr.  Cette  altération  tendoic  à  établir  une  oppofition  entre  TAn* 


(  t)  Nam  cùni  vcic  tirec  Dcos»  homo 
Terè  effeâus  eft  ,  ex  duabos  Mcnris  anus 
Dei  Filius  exiAens  ,  haud  qaaqwam  ab  eo , 

2uod  crat  immucacus  ,  cûm  id  quod  fainus 
lAas  eft.  Ihii.  Ififi.  joj. 

Uniu  idenique  in  duabiu  natam  »- 
dwandts.  ll>ii.  E;  i^.  i  ^ . 

(1)  Humanx  conrprrfionis  f-rincnnim 
cojwUvic  ac  perpurgavit  »^  atque  divini- 
m»  Aue  igne  veine  excosic ,  necnon  ana 
cum  co  ptrfona  atque  una  adoranda  Iiv- 
potlafis  elfcâus  eA.  IM.  Ef  tfi,  }6o. 

(f)  Ut  P9xm  ft  Ftlii  quemtdmodam 
ttna  volontas  ,  iu  ecism  nna  naton.  UiJ. 

(g)  Sacerdos,  eciamfî  inertis  atque  igna- 
Tx  Ticac  maculù  comattiinatus  eft  ,  tp(e 
.qoïdMi  ftsnas  inec  {.'jatcrim  tamea  An- 


gélus Domim  omnipocentis  eft,  tùm  quia 
divini  facrificii  muiicfc  peffiugftar ,  tLm 
quia  mulieram  ûktti  opefwn  <iac.  IM 

(Â  )  Sacro-fard  a  volomina  que  din- 
nanttn  Scciprafarum  tefhmniiiam  iubcot, 
(caUe  qttxdam  fane  «joSmis  ad  Dcoat  af- 

ccnditur.  Qr.  unol  reni  ea  omnia  quat  is 
i^ccleiia  froponuntar  ramquam  probui» 
aimun  excipe ,  ac  qu«  divino  veritacis  fpi» 
r'c'j  V  elur  ij^iic  purr^-ra  fiiit.  C^nx  auceo 
extra  hoc  vuluaim  urcumfeiuncutt  eciajl«- 
&  quippiam  habeant  ,  quod  ad  gfaVtta- 
tcm  vharque  honeftacem  allicece  queat  » 
iis  qui  à  tuis  cerumiaibus  remoci  lunt  i»* 
vefhganda  5c  OMifimiidft  xtlîii%neh  J4ài 
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den  ët  le  Nouveau  Teftament.  Ce  qui  étoic  une  deâ  erreurs  capi  • 
(aies  des  AtaixâcMnbs.  Quelques  impodeurs  s*àviferenc  pour  fé^ 
'duire  les  hommes  (/) ,  de  répandre  dans  le  public  certains  dcrit^ 
ui  renfermoient  plufieurs  événemens  en  Thonneur  d'ApoUontus 
c  Thyancs.  Saine  Ifîdoreen  contcftc  la  vérité ,  foutenancque  fl 
ce  Philofophe  avoir  fait  des  allions  de  cette  nature,  Philoftrate 
oui  a  écrit  fa  vie  avec  tant  d'cxaclitude ,  ne  les  auroit  pas  omiies- 
Il  annonce  les  derniers  fupplices  en  Tautre  vie  <i  un  nommé  Can» 
<iidus      ,  pour  ne  faire  aucun  ufage  du  grand  nombre  de  Livres 
QU*il  avoic  aroalTés ,  &  pour  ne  vouloir  pas  les  prêter  i  ceux  qui 
iouhaitoient  de  les  lire  ,  di(ânt  qu*i!  mecitoic  ce  châtiment  pour 
toroir  amafTé  un  tréfor  înihiôueux.  Selon  ce  Pete  (0),  Pabili* 
ihctïte  du  boire  &  du  manger  ne  fertderien  àceux  qui  ne  font  pas 
jeûner  tous  leurs  fens.  Il  teMbie  dire  que  b  piété  efl  en  nous  par  là 
force  de  la  nature  (0):  mais  il  faut  donner  un  bon  fens  à  cette 
cxprefTîon  en  rapportant  de  fuite  fesfcntimcns  fur  la  Grâce.  Dans 
la  Lettre  au  Prêtre  Euftathe  (p) ,  il  dit  d'abord  que  la  nature 
de  l'homme  a  depuis  long-tems  en  elle  des  femences  de  vertu  & 
lie  probité  ^  mais  cjue  maintenant  elle  efl  devenue  plus  portée 
âla  vertu  &  plus  tniuable.  Il  s'explique  brfqull  ajoute  que  com- 
me i!  eft  de  hnduftnedes  matetets»  delèconder  les  vents  lâvo* 
rablcs  que  la  divine  providence  leur  envoie  >  il  &uc  de  même  oue 
le  travail  de  Thomme  fe  joigne  à  la  bonne  volonté  que  Dieu  lui 
donne  pour  le  bien  C'cfl;  nous  (  ^  ),  dit-i!  nillcurs,  qui  fom- 
mes  caufe  de  notre  perce  ;  &  il  ell  évident  que  c  eft  à  Jcfus-Chrift 
i|uc  nous  devons  notre  falut.  Ccft  lui  qui  ,  lorfque  nous  méri- 
tions lefupplicc  ,  nous  a  donné  la  jufticc  parle  âatême,  &  qui 
nous  â  comble  dei>  grâces  cckiles.  Mais  elles  nous  feront  inutiles , 
û  nous  ne  fsdfons  de  mcre  câié  oe  qui  eft  en  ikws.  Et  encore.* 


Il]  Ef>i/f.  îpl, 
(m)  Bftft.  401- 

(  «  )  Pietas  narurx  vi  m  nobis  in/îta. 
f^ti.  431. 

(  f  )  Càm  hominnm  n«nm  virratis  8C 
prmtaris  femina  |ain  otim  kalraerit  , 

nunc  cani  ea  in  melius  ornata  (excentir- 
<qae  beneÀciis  camqaam  coronis  redimi- 
ta ,  atqae  ad  Timeem  obfeqtientior  mc- 
tabiliorqtte  reddira  fit ,  an  non  illi  q-^"r>- 
^ae  m  ea  inccgra  incolumiaqa«  maniilie 
wMiims  ?  H.  1. 1,  hfift,  i.Eft  antem  divi- 
me  pvoTidentuenavi^ndbas  opem  ferre  : 
opéra  aatetn  à  feipfo  aaemqoe  ezigere  o- 
Mrtct.  Ad  eamdem  ifjMr  ttioilim  OQt' 

T9mXHU 


quoque  ciiiu  divinx  manus  munere  pro. 
}K'nl:on«m  ad  Tirtutcm  n;;tura  tributaia 
elll-  pcrfpesflum  habeainus  ,  bborei  iriî 
conferamuî.  Sic  enim  Ixtus  ac  faudus  a-- 
nis  confcCjuetur. 

(1)  Quod  <)iuntain  in  nobis  fuit  perit* 
nras  t  (juanmin  ancem  In  cKriAit)  (ânittak 
confecuii  fumus  ,  omnibus  perfpicuum 
eft.  Nam  cûm  rupplidum  mereremur^ 
ipfe  p?r  Bapcifinlun  jiiftîtia'iMM  dmftvK 
ac  calcfHbas  Rfati's  auiit  &  ezornarii. 
Quod  aatem  niu  ea  qux  nodrarum  paN 
tiuin  funt ,  pneftitetimas ,  nihil  ex  hnjufli 
modi  quxftu  fie  g^ttiacoaunodicapiâatt^ 
lHd.gfi^6i,   ^  ^ 

Itii 


SAimiSiDOKE  D£  .P£LUS£, 

Sans  un  grand  («cours  de  Dieu  (r)  nous  ne  pouvons acaxttpfir 

non-feulement  ies  chofcs  qui  ne  dépendent  pas  de  notre  pouvoiri 
mnis  ccllcs-là  mcmc  qui  en  dépendent  ;  mats  cette  grâce  fera  donr 
ncc  à  tous  ceux  qui  font  ians  aucun  ditour  ce  qui  cil  en  eux ,  6c 
qui  n'omettent  rien  de  ce  qui  eft  ndceffairc.  Car  fi  la  divme  pro- 
vidence excite  &  exhone  à  vouloir  ceux  qui  ne  veulent  pas  ;  elle 
ne  refufera  pas  fon  fecoufsàceux  qui  ont  la  volonté»  Se  qui  font 
ce  qu'ils  peuvenc  Ce  Pere  vpuc  toutefois  is)  <^  is^»  la  guerre 
faaée  que  nous  foutenons  contre  nos  paiGoas  y  nous  ne  aeccions 
point  notre  conAanpe  en  nous-mêmes  »  maïs  que  nous  attendions 
la  victoire  de  Dieu  ;  nous  aflfurant  que  nous  Pobriendrons  facile- 
ment ,  fi  dans  ce  combat  nous  mettons  notre  confiance  d  inç  ce 
fccours  divin.  Il  rapporte  à  la  grâce  de  Dieu  (r),  qui  rend 
f  iges  &  éclairés  les  plus  grofliers  &  les  plus  ignorons ,  ce  qu'il  y 
avoïc  de  bon  dans  fes  Ecrits  («).  ;  '-  v  ,: 

VT.  Quelaues  Ecrivains  avoient  confondu  Flippe  fun  des 
fept  premiers  Diacres,  ^ui  batila  rEunoqoe  de  la  Reme  de  Can- 
daoËj  avec  S.  Philippe  l  un  des  douze  Apôtres  (x).  Saint  Ifîdore 
ne  doute  pasqu'il  ne  faille  les  didingucr  fun  de  lautre.  Il  le  proih 
vo  par  ce  qui  efl:  die  dans  les  A£lcs  (y  ) ,  que  sV'ranr  élevé  une 

Erande  perlécution  contre  l'Eglifc  de  Jéruialem  ,  tous  les  Fidé- 
s ,  du  nombre  defquels  écoit  le  Diacre  Philippe ,  furem  difperfés 
en  divers  endroits  de  la  Judée  &  de  ia  Samai  ic ,  excepté  les  Apô- 
tres. Ce  fut  le  Diacre  Philippe  qui  inftruifit  de  la  Foi  les  SaoAf 
ritaîns  &  Simon  le  Magicien.  S'û  avoit  été  Apôtre^  ffauroit*iI 
pas  donné  le  Saint-Efprit  par  rimpofition  des  mains,  à  ceux  quH 
avoit  batifés  dans  cette  Ville  ?  Mais  il  fe  contenta  de  les  batifeir 
comme  difdpie  ^  de  les  Apôtres  vinrei|t  enfuite^  leur  impofa  les 


'  (r)  Non  felâtt  «a  qtiz  non  f&nt  in  no- 

ftra  poccfl;<tL' ,  fcti  en  fjuocjue  (^uoiuin  no^ 
4onuni  fumus ,  li  non  magna  auxilii  co- 
fwbis  à  «livina  proTidemia  adveniat 
non  poterimu-^  .id  p  rf^'VLTm  fiiicm  oxi- 
tutnque  pcrtiucere.  Adenc  aurem  id  fix- 
llh  omninè  iù  bsBiimbus  qui  abfqo.;  ter- 

g'verfanonejcprrreim  ullo,eaqujc  pênes 
fiint ,  inmnQBt  ,  nihilque  corum  tjux 
ad  illud  impetrandum  condvuerc  T-iden- 
tun^Dntcrnunuat.iAti.  Lit.  4^  Efifi,  17 1« 
'  .10  Ad  iâcRiin  bdlnm  ctim  vitiîs  car- 

ais  gcrendnm  r onfcrjmus  Oportct  ut 
non  in  nobis  iplis  tducum  coUoccnius , 
▼cmm  difino  fabCdio  itiâoriatn  pecmic 


&  prcHnm  Bc  bbores  ae  vigilias  Caàfit- 
«lu^  ,  m  d:vin.i  aiuetn  opc  atqae  auriin> 
Aduciaitr  noilram  podtam  habéamus  ,  vt- 
Aohainlactlè  contêqucmur.  UU1.M,  *y 
Eptp.  141. 

(  »  )  Quoniain  lv.ripril1i  me  ut  par  eft, 
«viù  zanoM  ce  pafcâre ,  acque  à  lingqs 
met  in  mas  aurai  pei  doâriiiain  comm^ 
■noratione  dig^am  deriVare  :  \\ktà  relcrip 
bo  qiiorî  fî  (.]vi:ii  coniiiiodi  atque  erudtûi 
me  faibicur  ^hoc  djrnia:  ac  cakitu  Ertr 

riae  elK  ezUbmace  debes ,  qux  ndes  <  

Se  inip^riiosûpiemes  hà^iii^Lj 

lié.     '  T  ,  ■ 

(•)  Lit.  x.Efift.  11  r/.  ^.,V> 


feamui.  Stenimad  hune  modnm  pfx>gre- .    (x)  lit.  i ,  Lfifi.  447 
jî       ^ut  omocm  qnidein  appwataml    (7)  ££»^.  4*8 , 44>  >  «o.    ^  ^  ,^ 
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mains.  La  Lettre  à  Cynegius  (s) 9  eilpour  rengager  a  traiter  fes 
domc'ftiques  8c  fes  efclâves  avec  humanité  II  lui  reprclcntc  que 
nous  ne  lommes  quun  avec  eux ,  foitque  nous  les  confidcrions  par 
rapporc  a  la  nature ,  foir  par  les  principes  de  la  Foi ,  foie  par  rap- 
port; au  Jugement  dernier  ;  ou'ilsfont  hommes  comme  nous  >  Se 
que  sHls  nous  font  fournis  ,  c  eu ,  ou  parle  fort  delà  guerre  ou  par 
quelque  autre  évàxinefic  qui  ne  change  rien  à  ce  qu'ils  ont  de 
OMiimun  avecnqus* 

VIL  Dans  un  grand  nombre  de  Lettres  de  laint  Ifidore  qui 
concernent  TétatMonaftique  (/>),  on  peut  remarquer  qu  il  ;le  fait 
confifter  fur- tour  dans  la  retraite  &  dans  l'obcifTance  ;  que  la  re- 
traite renferme  roubli  des  chofes  que  Ton  a  quittées ,  Si  le  renon- 
cement à  fes  anciennes  habitudes  ;  que  rohéiffance  engage  à  la 
mortification  de  k  chair.  L'habit  d'un  Moine  doit  être  de  poil 
ib)y s'il  e(l  pollibk)  8t  &  nourrituie  d*heri>es ,  à  moins  que  la 
foibleflè  de  Ion  tempeianiment  n*cxige  Quelque  chofe  de  plus  ; 
en  quoi  îl  doit  fe  rapporter  au  jugement  oe  fon  Supérieur.  Car  il 
ne  Ëuit  pas  qu  il  fe  gouverne  fdon  (a  propre  volonté  (e)  y  mais 
fuivant  la  volonté  de  ceux  qui  ont  v\c\\\\  dans  la  pratique  de  la 
vie  rcligieufe.  Comme  il  n'eft  pas  podiblc  de  vivre  d'une  manière 
convenable  à  cet  état  dans  le  tumulte  des  affaires  («i),  il  doit  s'en 
éloigner  i  ians  toutefois  fe  flâner  d'être  cxcmt  de  tentations  au 
milieu  même  des  deferts  ^  puiique  Jefus-Chrift  y  fut  tei^  (f  }• 
Mais  le  défère  a  du  mcâns  cet  avantage  qu*on  peut  n  v  être  point 
tioublé  par  l'inquiétude  des  mauvaifesaf&res  ni  par  des  dilcours 
contre  la  pudeur  (f)  ;  &  qu  on  peut  y  vivre  éloigné  du  fafte  >  de 
I  orientation  âe  de  la  bonne  chère.  Il  eft  même  oflentiel  à  un  M  ci  ne 
d  embrafler  avec  ardeur  tout  ce  que  fi  profefïîona  de  plus  dur  8c 
de  plus  pénible  (^^)  y  s'il  défirc  fincercmcr^t  fon  falut.  S'il  efl  in- 
confiant  ;  s'il  change  lom  enr  de  demeure  pour  avoir  une  nourri- 
ture plus  abondante  (A  )  j  ctii  quitter  la  Croix,  qui  doit  être  la 
compagne  delà  vie  religieufe  ;  fe  perdre,  6c  être  ayx  autres  un  fujet 
de  {îcandale.  U  paroîc  que  dans  cnaqtie  Monaftere  les  Moines  por-' 
soient  fur  leurs  habits  quelque  marque  diffinâive  qui  les  faifoit. 
rcconnoître  (i).  Saint  Ifidore  m  reçut  un  qui  s'étoir£giuvé  du 
Monaflerede  l'Archimandrite  Luc.  Il  demand  a  grâce  pour  lui  i 
cet  Abbé,  mais  en  fuppofantque  ce  n  était  point  unincorrigibie. 


(t)  Frtfl.  471. 

(«)  /.I*.  I  ,  Efiifi.  I. 
(*)  HfJ.  Efift.  f. 
(f)  /M.  Efifi.  i6o, 
i4)  un.  Efift,  %i. 


{,)  nu.  Efifi.  is. 

m  Ikid.  Efé^.  9t  9  tiQ,  » 

(f  )  làid.  Bftft.  ■!«..  .  '  t 

'    (T)  IM.  Bfift.  <T ,  T ^  ; ,  )I4.  ï'»* 

ijui} 


620         SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

Il  confeiîloi:  à  l'Abbc  Paul  (/),  d'occuper  fcs  Moines  du  travail 
des  mains  ,  foit  pour  gagner  de  quoi  le  noarrir  ,  foit  pour  fc  met- 
tre à  couvert  des  tentations.  Il  ne  vouloit  point  ni  qu'ils  affcclaf- 
fcnt  de  bien  par  if  i  (w) ,  m  que  ceux  qui  avoient  le  çalcnt  de  1^ 
parole  chercnaflcnt  à  pMie  à  kuts  audûeiiispaf  une  déciama^iofi 
trop  étudiée.  U  leur  défend  auCd  la  leâure  des  Auceuis  pcol^ncs 
(n)y  comme  capable  dcialir  leur  imagiiwion éfcdc févciBer  <fafr 
denncspainons. 
V 1 1 1.  Il  donne  à  fàinte  Thcclc  (  0  )  le  titre  de  première  Mar- 
re ,  &  dit  ,  ce  fcmble  ,  qu'il  y  avoit  alors  une  Egiifc  qui  porroir 
on  nom.  Il  loue  le  Comte  Horminus  de  ce  quildonnou  à  loa 
JVlonaftcre  les  prémices  &  k  dixmc  ^ics  fruits  de  fcs  terres  (/»); 
difant  que  par-la  ii  icndoic  au  Seigneur  ce  qu'il  en  avoit  reçu. 
£n  écrivant  au  Prêtre  CalUope  (  ^)  »  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'éton* 
oer  que  Dieu  étende  les  ef&cs  de  (a  cdere  jufques  fur  fes  Tem- 
ples ,  de  même  que  fur  fes  faints  Myfteies  ,  au  il  le  fiiit  pour  ^0Q> 
yanter  les  pécheurs  véritablement  dignes  d'éprouver  uk  rigMCUfS 
de  Sà  juftice  &les  potier  â  la  pénitence. 

^  II. 

Second  Livre  des  Lettres  de  jatnt  ijidore. 

I.  TT  N  Leâeur  nommé  Timorbée  f  avoit  demandé  à  ûioi 
1^  JUldoi^le  fens  de  ces  paroles  de  rApôtre(f):  AToK/fMr* 
ftGwv4,7.  tons  ce  tr^or  dans  des  vafes  àt  Uftt*  Ce  Pcte  répond  quon 
doit  les  entendre  df  s  dons  fumatureb  que  Dieu  a  faits  aux  Mii" 

t  niHres  de  fon  Eglile  des  Ton  écihliflTcment ,  c'eft-à-dire ,  du  pou» 

voir  de  reffulciter  les  morts,guérir les  maladeSjChafTcr  les  démons, 
donner  le  Saint-Eiprit ,  remettre  les  péchés  en  ce  mondi-  ^  en 
l'autre.  N*eft-ce  pas  là  porter  un  trclor  dans  des  vafes  d'argile  ? 
11  ajoute  qu'à  raifon  de  toutes  ces  grâces  dont  Dieu  a  favorilc  eii 
particulier  le  Prince  des  Apôtres»  celui  oui  obcenok  alocs  fen^ 
pired^ktense.âf  dekmer  (jr)»€ftaUeauiii^ulare(iece  Pê- 


(m)  IhJ.Mftfi.  (u 
4ri)  nid.  Efifi.  61. 

4«.)  gfjrflaiiriorem  te*llê  9mne»  atunt, 
wt  <|w  non  fpeâsntittn  hi^snuwfii  tc- 

niieus,  vtràtn.phmje  lAanyris  T(kc!  i  J'^ 
mastti  &  teinplum  anaiesii^  Lik  1 


(;►]  Prxtl.^rè  Dominam  ornas  ,  cun» 
nobis  fruâuum  cuorutu  primitifs  ltUjuis  > 
éKÏauuaiqat  putem  ex  abe(tate  rerrx^ 
ttue  cftà  ^fÊO  loeepifti ,  pcadis.  Li^.  4>^nf* 

(,)  IHd.  £f^.  7|. 
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chcur  baifer  fes  oiTemcns.  Il  ervfdgpc  (  s  )  que  la  vie  dert-gicc  des 
Mmiflres  de  TEglile ,  n'empcchc  en  aucune  nKiniere  l'cffec  des 
Sacremens  dans  ceux  qui  les  reçoivent  de  leurs  mains  ;  qu'on 
ne  doic  avoir  là-defTus  aucune  inquiétude  ;  que  Dieu  fe  fervic  de 
Timpie  Buloam  pour  bepiir  Ion  peuple  ;  que  le  foderacCn'ii^lw  pro* 
phétiTa  ,  U  grâce  ayant  agi  fur  Ka  iangue  fans  for  Sosk  caun 
Il  die  contre  un  Fayen  qui  accufoit  Tj^vangile  de  nouveauté  (  m  )  , 
que  Cl  Jcfus  Chrifl  eût  voulu  que  les  chofes  redaiTent  ûir  le  pied 
où  il  les  avoit  trouvées ,  il  lui  eue  en  cfîèt  été  inurîle  de  rien  tenter 
de  nouveau;  mais  que  s'il  cil  venu  pour  reforma. r  ce  qu'il  y  avoit 
<le  dcfe£bacux,  il  a  eu  bcfoin  d'établir  de  riDuvclks  choies  pour 


dts  chofes  par  le  tems  qu'elles  ont  duré  ;  mais  examiner  Ci  le  mal 
fe  rencontre  dans  ks  |»atiques  anciennes  f  ^  le  bien  dans  les  nou- 
velles. Il  témoigne  avoir  ippris  d'un  homme  qui  aimoit  la  vérité 

(x)  y  qu'un  jeune  &  miicrai^le  fou ,  ayant  conçu  une  pafïion  vio- 
lente pour  une  vierge  trcschille,  celle-ci  voulant  travaillera  le 
guérir ,  fc  fit  rafcr  les  cheveux  ,  le  cou  via  ic  vilagc  d'une  p«iEe  avec 
des  cendres,  &  en  cet  état  le  fit  entrer  dans  fa  chambre.  Ce  jeune 
humne  ùs^pé  deoet  objet ,  rentra  enefièt  aufC^tor  en  luitméme  ; 
ik.paflion  criminelle  s'éteignit  tour4-cou^  >  ébil  fe  fentit  porcep'à 
y^yxc  <^nsla  (^Wlçté.  Le  Prêtre  Zofime  cond nuant  de  vivre  dilîi 
les  dérégleme^s  de  fa  jcuncffe  ,  faint  Ifidore  lui  écrivit  de 
s'ahflenir  de  monter  cl  TAurcl  ^v)  ,  '"le  crainte  que  la  fondre  ne 
le  frappât  de  morr.  Il  ic  plaignit  a  i'iiveque  Lampcrius  (s  ),  du 
peu  de  foin  qu'il  prcnoir  de  ce  mviuvais  Prêtre  ,  lui  repréfentaru: 
qu'il  ncn  étoitpai  de  l  ame  eomrne  du  corps  j  qu'ayant  une  vo^ 
JoBté  6c  un  libre  arbitre  >  il  y  avoir  toujqurs  à  e^ferer  ;  qu  on  en 
I  I  •   •  I  ij         •'  •    ■'  '  "  '  ''T 

net  ^tâ  pifcatorif  Aspulchrurji  etofcnlan-  |  i  -lîu  tctigir  :  at  non  mcnrem  ircin  retigi'r- 
^oruin  «lHam  caula  Ct  confère.  Lii.  i  , 

{  t)  qai  inirinroT  ,  quantom  ad  falu- 
lana  lymboia  i'peâat  ,  ei  iaiproba  Sacer- 
4ed*  Tin  initto  dunno  affiattir  ,  vvrdm 
Jpft  pmfttt  atqne  omni.ib  dirinit  Wpib 
Mnin  dicendi  factiltarp  przOancMdibwiB». 
aeficlis  fruL.':ur  ^  ,  ,_  r .^,os  .uitem  graviores 
Ttfac  fiur  ratiQtu»  iuinbic . . .  Qotd  BaUaai 
illo  imporim  «c  TceWAnN  citinr  i  Bc  ts- 
■aen  ipiîos  UngoiDru'ï  nd  Iv-n  ••^ifltn'Ye» ïi- 
bulus  efi.  QnidCaipha  Icelcratxu&^bttaqitn 

 ^  ^  gmi»  lingnoi  qvidem 


(  n  )  Bpifi.  4€, 

Xy)  Pbnè  conlbt  te  Epicnri  moik»  labo» 
raffef  IMC  qu6d  animi  habcas  ,  prcmrre 
<e  eantfeiere  poffc ,  vcrûm  ipfius  dogmara 
per  opéra  tonfirm.irc.  QunmoL>re;ii  intL-r- 
dic  tibi  ipû  dinno  altah  ,  nt  {oxti  wi 
nram  apw  filmai  j^Mlftiiir.  Héi, 
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tvbit  Vb  qui  dtoient  pâfTés  des  plus  grands  vices  aôjt  plus  grandes 
vertus  ;  qu'au  refte  quoique  Zolimele  corrigeât  ou  ne  fe  corrigeât 
point ,  il  feroit  tou)ours  récompenfé  du  foin  qu'il  auroit  pris  de 
fa  converfion.  Il  remarque  (a)  que  lorfqu*on  confukoic  les  Prê- 
tres touchant  les  perfonnes  à  qui  an  pouvoit  donner  de  fon  bien 
(6)9ils  œnfeiUokm  cfo-le  faire  aux  piiivres;]iiais  que  fi 
avoir  donné  iansdemander  leur  coiifenitiiiefitlbfeiédevi^^ 
qu  ils  crulTeiK'^'fl  Hit  mieux  dé  kur  donnd?  qû*aux  pflluviies>  tÉÊ 
J.  C.  n'eft  pas  venu  pour  remplir  les  EfjàSn  d*or  &  d*a«gent  $  maii 
pour  ne  pas  contrifter  celui  qui  leur  avoir  fait  une  donation.  L'ex«> 
plication  qu'il  donne  à  ces  dernières  paroles  de  l'Evangile  (elon  S; 
Jean,  eft  remarquable  :  Jefus  a  fait  tant  d'autres  chofes ,  que  Ji  on  Us 
rapportott  en  détail*^  je  ne  crois  pas  que  le  monde  entier  pût  conter^  Ui 
livres  quom  em  ¥mnh.  Un  J  uif  y  crouvoit  de  l'hyperbole.  Saint 
Kidorenclenie  pas  (  e):  mais  après  lui  avoir  cité  phificurs  en-< 
àtmss  de  l'Ancien  Teftament  qui  ne  font  pas  moins  hyperboli* 
q|ueSy  &  dont  il  lui  demande  uneexplication  littérale ,  il  dkqu'oft 
netit  pais  dans  faint  Jean  que  Jefus-Chrift  ait  fait  tous  ces  mira- 
cles dans  le  monde ,  mais  indéfiniment  qu'il  en  a  tant  fait ,  que  le 
monde  entier  ne  pourroit  contenir  les  Livres  qu'on  en  ctriroit. 
Or  Jefus-Chrift  a  fait  tant  d'autres  miracles  avant  même  que  le 
monde  fut  fait ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  ni  de  les  écrire  ni  de 
les  faconcer,  QÎn  oonnoit  en  mec  a  njtiuie  des  îWftygiiifti^iiétf 
kfiès,  kur  ocdre  9  leur  beauté,  leur  charité  9  leut  ^«ffeleS  àrff 
des  merveilles  qu'on  ne  peut  douter  avmr  élé  laites  par  Jefus^ 
Qirift  k  Verbe  de  Dieu  ?  Il  prouve  par  Tautoricé  de  fEcrituré 
Cd)y  que  le  péché  d'un  Prctrc  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
d'un  Laïque.  En  effet  il  étoit  ordonné  d'otfrir  le  même  Sacrifice 
•  pour  le  péché  d'un  Prêtre,  que  pour  le  péché  de  tout  le  peuple* 
Jilais  la  grandeur  de  ce  péché  ne  vient  point  du  péché  même  {tYp 
qui  n*eft  pas  d!uoe  nature  difi^rente  dans  un  Prêtre  ni  dans  m 


(«)  ^P'ft'  74. 

(i)Si  c^uis  dicat ,  confêcnrB«tque  ap- 
penderc  aliquid  volo  ,  id  eum  pauperibus 
dari  jubent  (Sacerdotes  ).  Sin  auretn  id 
jjUnip&ftceiit,  non  nwdb  eam  non  in- 
œiam ,  vecûm  etùin  Ijkpàa  »c  It^niter 
«dinitranc  :  non  tnaoè  hoc  itio  pieliut  ac 
prxflaniius  elfe  ducajit ,  non  enim  prop 
terea  Cbndiu  venit  ut  £cclelias  auro  & 
•rgento  impleat ,  ied  ne  eum  qai  jiqc  do- 
aarium  obtuiic ,  animi  aoiietaw  affidMit. 
Ikid.Eftft.  88.  .  -  . 


{d)Epift.  iii.crht.}  Efifi.  i8. 

(r)  Taincn  non  idem  eft  laïcum  prccar* 
quod  Sacerdotem .  Idque  er  legt*  perfpicui 
conAat.  Tantùm  enim  ea  pro  Sacerdotal 
peccuite  fachficiam  ofterh  prcdpit,  qoai»^ 
tûm  jpro  .aaireclà  piebe.  Majos  panà  ftéf 
catam  eScitar,  non  tb  natnram  <M  ob 

pcrpctrantis  dij^niiatcm.  Nam  tjui  id  fi\A 
iuniplit  uc  ahuruni  mores  componac  ac 
moderetur  ,  fi  ipCiIalwtar»  ma)  us  ob  d»> 
grut.-itis  fux  gradiHn  peccatom  reédit»  Uiii 
£/>^«***«  '■      .  J  r- f  j  .\^^ -a  >t4 
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§é  ac  gouvèrner  les  autres  ,  aggrave  fpn  pcche  par  I.1  dignité 
ontiieft  revêtu.  Di^is  une  longue  Lerrre  ài  uni  Cyriîîc'cy)  j  il 
lui  fait  le  récit  de  la  manière  dont  un  Moine  nommé  Martinica 
avoit  ccc  fait  Prêtre  de  Pelufe  par  l'Ev-êw^ue  Eufebe ,  après  avoir 
été  rejette  comme  un  hypocrite  par  Annomius  &  par  un  au^rc 
Eyéque  9  comniq^  il  avpic;  obtenu  d£uf«be.  la  chÂr^^'CCco- 
liome  t  ftcq^meiirâ  avqot  di^p^  nuft lè.Ëâ^  -àc  i'I^^nie  éé  Pe« 
lufe  ,  employant  môme;  ipourf5xii..'fjf  f^^on  prccendoit ,  le 
(onikg^^  la  magie.  U  ajoute  que  non.  content  de  cescrimes, 
avoit  envoyé  de  l^rgent  à  Alexandrie  dans  Tclpcr^mce  d'y  obte- 
nir un  Evêchc;  qu'en  ayant  été  repris  par  laint  Cyrille  y  il  s'étoit 
mocquc  de  fcs  m  i  i  ces  Se  écoic  allé  lui-raçme  en  cette  Ville  pour 
faire  rédHi  lun  dclTcin  lacrilége.  Saint  Utdore  dit  à  fjint  Cyrille 

âu  au  lieu  de  menacer  ^a^inien  4^  VeKCommunication  y  il  auroic 
ûre3cœiqaiiilinîerep.ei&c.,Ilk  pardonner 
après  cette  rechute  ;  de  le  renvoyer  â  Pelufe  avec  dk  £veques> 
capables  dé  revoir  les  comptes  de  l'Eglife  pour  obliger  Marti- 
iiîen  de  payer  ce  qu'il  liu  devoit;  6c  de  déporcr  l'Evêque  Eufebe  ^ 
ou  du  moins  de  lui  donner  un  Curateur  qui  le  pût  empêcher  de 
tomber  à  l'avenir  dans  des  faMtef  aulBj notules ..q^  ç^Jj^x^H^ 
avoit  faites  jufqu'alors. 

.11.  Saint  Ilidorc établit  pour  m^ixime  )  ,  que T'hommc  étant 
doué  du  libre  arbitre  ,  ce  n'eft  ni  par  la  ibrcc  ni  par  la  con-r 
minre ,  qu'il  ^q^ier;  Jb  f4^t  9Jnâi^.p•){r  ladjoucetir  ^  par  la  per- 
iliiafîon  ;  eni^té  que  tous  4v:a]^  âijEntTes  dé  kvi  ialitt;^/3eux-Ià  lont 
judemenc  réco.napedrik  ou  pums  jqui  ont  dioifi  de  y'vfi^  bien  oi| 
mal.  Il  préfère  la  virginité  au  mariage  (h)  y  8c  dit  à  ceux  qui  ré- 
voquoient  en  doute  çe  que  Jcfûs-Cnrift  a  dit  du  Jugetricnt  'det^ 
nier  (  ;  ) ,  que  puifquc  tout  ce  qu^il  a  prédit  efl  arrive ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  qu'il  a  dit  du  Jugement  dernier  n'arrive  auffi  : 
l'événement  d'une  partie  des  choies  prédites  étant  une  preuve  que 
Tautre  partie  aura  auHi  ion  accompuifement.  Il  ne  blâmoit  pas 
ceoK  qui  rapportoient  toutrAndenTeâa^  â.Jelus-ChriilC//  ^ 
niais  uAe  poyoit  pas  non  plus  que  tout  ce  qu'A  conttenc  ïbit  dij 
^  li4)  U  dtc  4ps  £yêque5  (^peu  foignçjjfxxlu      des^mes  (m)  9 


(jf  )  ^44.■qlK•  cn:ni  vi  Se  coa^Vione  ,  CcÀ 
erui, 


perluafione  ac  Icnitate  bominom  falus 
compamor.  Ûhëe  ttiam  (hx  quii'qu«  Ta- 
hiti» aiMcriom  liabet  ,  nt  &  qui  corona 

dofiannir  ,  &  «jui  fuppjicns  aiiiciuntur  ,1    (mj  kfifi,  loo.  v^.^^ 


{h)  Boiium  e(l nUttriaianiatu  : :it  tOt* 
Iior  eft  vlreiiiitas.  'H$i,^pi0t  »j  5,'  " 
{iyEfiff,  tj7^  ^^  .  

(/l  Fpifi.  19 y. 
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ne  s*oocupem  que  du  fiifle  Se  d'amaflcr  de  fargent ,  qu*ib  désho- 
liorencleur  propre  perfonne  &  non  pas  le  Sacerdoce.  Il  y  en  avoit 
quldânandoienc  pourquoi  Jefus-Chrift  étoit  rcffufcité  avant  que  ks 
rrois  jour'»  fufTcnr  ccouliis  ?  Snint  Ifidore  répond  d'abord  ,  que 
Jefus-Chrifl  en  reflufcitant  plutôt  même  qu'il  nel*avoit  prcdic, 
n'en  faifoit  que  mieux  voir  la  puiffance^  &  qu'il  fermoir  par  une 
prompte  rérurretlion ,  la  bouche  aux  Juifs  ;  au  lieu  qu'en  reffufci- 
tant ,  lus  laid  que  les  trois  jours,  il  autoic  hiSé  lieu  de  foupço»- 
nef  de  ia  fiaude  éiré  fa  Tefurreétion.  11  dît  eidRiite  que  Jefu»- 
Chrift  à  accompli  ma&aaenc  ce  qu  il'a^  prédir ,  c'elli-à-dire  » 
Guii  reffufciteroitle  troiHcme  joi  r  ,  &  non  p  is  après  trois  jours» 
Or  il  efl  m  e  rrle  Vendredi ,    nefttéfluTdcé  que  Je  Dîmanclie  au 
lever  du  Soleil.  Il  a  donc  été  mort  pendant  trois  jours  ,  chaque 
jour  cfl  compofé  de  vingt  -  quatre  heures  ;  &  en  quelque  heure 
de  ces  vingt-quatre ,  qu  il  foit  mort  oik  refrufcitc  ;  que  ce  ioit  à  la 
première  ou  à  la  demicrc ,  cVft  un  jour ,  en  prenant  une  partie 
pour  le  tout.  Il  doniie  poui  exemple  (  »  ) ,  <^ue  ii  l'on  diioïc  a  un 
prifonnierle  Vendredi  au  foir  :  Dans  trois  jours  vous  foitirez  de 
p^foti ,  cela  s*enteiadrok  qu'il  ehforcîiroir  le  Dimanche»  Cell  de 
cette  forte  (|u*il  expfiqtie  ce  que  die  encore  Jefus-Chrîil ,  qui! 
fefolt  trois  jours  Se  trcns  nuits  dans  le  ventre  de  la  terre  ,  coonne 
Jonas  avoit  été  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le  ventre  d'Une  Ba- 
leine. Oéroit  une  manière  de  parler  en  ufage  chez  les  Juifç  ,  de 
ne  point  féparerla  nuit  du  jour ,  ni  le  jour  de  la  nuit.  Si  un  iiom- 
me  nailToir  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  le  premier  jour  du 
mois  ;  ce  jour  lui  ctoit  compté  tout  entier ,  uuoic^u  il  n'eut  peut- 
ccrc  eu  qu  une  heure  de  vie  en  ce  jour4à.  Ufeit  iwnarquer  à  Denis 
(o)  ,  qui  ne  pouvoît  s'imaginer  que  tout  homme  qui  gouverne  ^ 
ibît  établi  deUiéu  pour  gouverner  ;  c|ue  faine  Paul  n*a  point  dit: 
Ilii*c(ï  âucûn  îrihce  qui  ne  foît  établi  de  Diei|  $  mais  il  n'y  a  point 
de  puiflanée  qui  ne  viefméde  Dieu  ;  diftinguant  la  puiflancc ,  de 
celui  qui  en  eh:  revcru.  Il  croît  que  ce  n*eft  pasafTcz  à  un  Evèque 
d'avoir  de  bonnes  mœurs  (p)  ;  qu'il  lui  faut  encore  de  la  fcicnce 
&  de  la  facilité  de  parler  ;  de  crainte  que  fuccom!xint  dans  des 
dilputcs  touch^int  la  Foi ,  les  ennemis  de  la  Religion ,  n'en  pren- 
nent occafion  d'accdfer  U  Rdigiort  même  de  miblcffe  Se  oe  pcd 
defoltdité,  plutôt  que  d^accaièr  rËvêquê  d%K>fancc«  Il  défiait 
rEglife  {q)  i'aflembié^  des  Saincsuniepàr  la  vraie  Foi  &p«r  la 

(nj  Ltk  I ,  Efifi.  1 14«   '  '  \    (f)  ^^'^        fanâorum  cornu  etie> 

(  «  )  Eùfi.  117.  i  âa  Me  t  «que  ojici«aa  viveadiradonecol- 

boDoe 
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iïonne  vie;  &  après  avoir  diftinguc  cette  Eglife  des  Temples  oà 
elle  s'afTembk  y  il  die  qu'il  aimeroic  mieux  avoir  vécu  dons  Is- 
Hécle  des  Apôtres  ,  où  l'on  nTavoit  point  de  Temples  tna:ériels» 
ou  dans  des  liicles  ou  les  Temples  ccoienc  modns  ornés  de  toutes 
fortes  de  marbres,  mais  ou  les  Fidélesétoient  remplis  de  beaucoup 
plus  de  grâces  céieiles.  Il  n'exclut  pas  toutefois  de  l'Eglife  Catho* 
îique  ,  les  pécheurs  ou  miuvais  Chrâiens  »  puifqu'r!  dit  aîïïeurs, 
que  tous  les  Fidèles  dilpcilés  par  toute  la  terre  com.polent  ie 
corps  de  Jcfus  Chnll  (/).  C'cfl  de  cette  Eglife  univerfellc  qu'il 
ajoute  (  r  )  quelle  a  ctii  plulîcurs  fois  attaquée  ,  mais  quelle  n  a 
jamais  été  Se  ne  fera  jamais  étouffée.  Quant  aux  EglUcs  parti- 
culières comme  celle  de  Corinthe  ,  elles  font  membres  de  TË^ 
sjife  univerfelie.  Il  ne  croit  pas  oue  celui-là  puifle  être  mile 4 
les  Sujets  (r) ,  qui  eft  parvenu  à  1  Ëpifcopat  fans  avo  r  palTé  par 
1^  dégrés  inférieurs  uiivant  les  Canons  de  TEglife.  Il  excufe 
la  polygamie  des  Patriarches  (  «  )  fur  la  ncceflité  où  ils  fe 
trouvoîent  d'avoir  une  nombrcufc  poftcrité.  En  expliquant  lés 
premières  paroles  de  TOraiion  Dominicale  (.t)  ,  il  dit  que  nous 
n  y  demanaons  ni  l'e.-npire,  n\  les  richefTes ,  ni  la  l>cauté,  ni  la 
force  f  ni  aucune  des  choies  qui  pciiiTent,  puiiqu  il  nous  clt  même 
ordonné  de  ne  ipoinic  nous  j  attacher  quand  nous  ks  avons  ;  mais 
les  biensde  Tame  :  &  il  met  de  ce  nombre  le  pain  quotidien  né-, 
«eflàire  à  ia  confervation  du  corps  :  carde  ne  demander  >  dit-il , 
que  ce  pain  quotidien ,  c'eft  le  faitd*uné  amevnlenient  fpiritueUo 
ét  remplie  de  fageffe.  Il  réduit  la  connoiflânce  que  nous  devons 
avoir  ac  Dieu  O') ,  à  fçavoir  ^u"*il  cft  ;  à  fuir  le  vice  <Â?r  h  pratiquer 
la  vertu  i  n'étant  nullement  neceiTaire  de  vouloir  approfondir  fon 


ùfiÊDéuKk  degdbnm  Apo(VoIo- 


viinr  bominet  EedeCx  unirecfilis  fub  (ble 


rum  teinpore  cùin  Ecclefia  te  (viruaali-  per  torwin  orti  -m  difperft  corpus  confti- 
bm  gratiis  abundarct ,  8c  vitx  Iplendore  |  tuunt  Chniti  »  Coriiuhi  yeià  pars  erant 
aSiijret,  noHa  Templa  erant ,  &  noftra;  j  hujus  corporis  . . . .  k  mcmbruin  Eccle- 
cempeftate  Templa  plufquam  par  fit  eiror-  !  fis  univerlalisabique  looonun  diâuû:,  LU 
nata  funt ,  Eccl.lia  autem  comids  cavil- 1  ^«  t ,  Efifi.  lo}. 
^is  ince/Iitar.  Ego  vnh  û  mibi  optio  da-  '  <  /  )  Lik.  ?  ,  Epi^.  y 
icnar«  tcmporibus  iUis Itiitfè  malb»,  in ' 
qaStm  Templa  quidem  non  perinde  or- 
na: a  erant ,  Ecclefîa  autem  Hîviniî  ac  cœ- 
kfttbos  gratiis  ondiqae  cinûa  te  redmw- 
tt  enc  »  qnàm  hk  nolhitt  in  «(iitbiH  Tem- 
pla qaidem  cm  ^is  gen  ris  mir  nor'b'js 
cobonefbta  funt  ,  Eoclelia  «uc«tu  luixitua- 
libus  illis  gnttiis  nada  *  vaco»  eu.  SM. 

Sfifi.  XAé. 

(  r  )  Arbitrer  aaia  qao(<^uoc  ubii|ue  ri- 

TamXUL  Kkkx 


ÔMio  ^  ^  impeirium  {  Sa* 

eefdorii  )  ante  {xrofilîic  tfoàm  EocleCaftica^ 
rum  faiÎAionam  imperium  fafHnucrit , 
haod  quaquam  ad  (ubditonun  utilitatem 
hdliifinodi  piônndani  fcrbqw.  i>m»* 
Eptfl.  i«4.  • 
(u)  kpilh  »74, 
fx)F;.,1.  itl. 
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eflènce  »  d^anam  qu  elle  eft  aitddfiis  de  la  capadcé  de  FeTpric 
humain. 

§  IIL 

JJvntn^iém  des  EpkrcM  âe  fiUm  Ifidètt* 

I.  ^^Elui-i.  a  paroic éloquent  à  ïïmi  Ifidore  's  ,  qui  exprime 
\^  fa  perticc  <ivec  netteté  ;  mais  il  ne  juge  pas  de  même  de 
celui      aticdLirât  dei  termes  l^avaiis  àc  lublimci,  rend  oblcures 
hn  chofes  les  plus  dains.  II  louek  pRoner  »  parce  quil  tâche  de 
le  rendre  udie  à  fi»  Auditeurs  ;  il  biaiiiele  feoood  »  parce  qu*il  ne 
cherche  qu*à  contenter  fa  vanité.  Sa  Lettre  â  Pallade  (  ) ,  eft 
pour  lut  perfuader  que  b  foi  feule  ne  Cuffifoit  pas  pour  le  faluc  ;  êc 
u'elfe  ne  méritoit  pas  même  le  nom  de  foi  ^  quand  elle  k  trouve 
crtirucc  de  bonnes  œuvres.  Il  eft  vrai  que  la  foi  juftifie  ;  mais 
•  cette  foi  qui  julhfie,  exige  qu'elle  foit  fuivie  de  bonnes  œuvres; 
êe.  il  faut  que  celui  qui  a  été  élevé  par  la  grâce  ,  toit  orne  par  fes 
propres  œuvres ,  pour  ne  point  pafler  pour  un  ingrat.  Il  mec  le 
commencement  des  feptante  femaines  de  Daniel  (  )  >  à  la  vingtié- 
me'annéedu  legne  d'Arcaicenèsà  la  longue  main  »  auquel  tem» 
NéhémlecofnaKnça  à  rétablir  Jerufalein; éle  k  finà  la  guerre  des 
Jvak  par  Vefpfien  Général  de  l'armée  de  Néron,  &  (kpuis  £mr 
pereur  luMBeme.  Cefl  de  l'ame  humaine  quUl  croie  que  l'on  doit 
entendre  ces  paroles  de  la  Genefe  (c)  :  Faifom  Chomme  à  notre 
image  &  reffemblance.  Quant  à  ce  que  dit  faim  Paul ,  que  1  hom- 
me eft  rim  ige  de  Dieu,  Sz  la  femme  l'image  de  rhoname  ;  iaint 
Ifidore  rcpond  que  l.i  femme  jouilfoit  d'abord  des  mêmes  préro- 
gatives d  honneur  &:  des  mêmes  droits  ;  mais  que  ces  droits  &  ces 
prérogatives  ont  été  diminués  par  fon  péché ,  ayant  depuis  ce  tems- 
b  été  aflîijetcie  au  domaine  die  fon  mari  ;  8c  que  <feft  ce  que  ipcut 
dheFApotre  k>rfqu*û  Tappelle  Timage  de  Fhomme.  On  lut  avoic 
demandé  pourquoi  l'homme  quravoit  le  domaine  fur  tous  les  ani* 
maux  }  en  craint  aujounf  huila  plupart  :  à  quoi  il  répond  qu  il  eft 
déchu  de  ce  domaine  par  fon  péché  ;  &  cju'il  étoit  jufte  qu'il  fut 
excité  a  en  faire  f^nitcnce  par  la  terreur  même  que  les  animaux  lui 
infpirenr.  11  entend  par  le  Sabbath  fécond  premier ,  dont  il  e/l 
parle  dans  l'Evangile  (  d)  ,  le  premier  jour  des  azymes  qui  iuit  la 
Fêté  de  Pâques.  Car  les  Juifs  célébroiem  Jui  Pà^uc  le  toir  j  &Te- 
-    .  I        1,1    I  ♦  I  «•  r( ,  .  'I  ■! 
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lendemain,  ils  faifoient  la  Fête  des  Azymes  ,  donnant  à  ce  jour 
comme  à  toutes  les  autres  Fêtes  le  nom  de  Sabbath.  Il  concilie  ce 

âue  David  dit  de  la  beauté  de  Jefus-ChriftCe),  avec  ce  quîfaïe; 
it  de  fa  difformité  ,  en  difant  que  le  premier  parle  de  (à  divinité  ;  - 
le  fécond  de  fon  humanité  \  8c  qu'il  fait  fur-tout  alluHon  aux  op- 
probres dont  J.  C.  s'eft  couvert  lors  de  fi  paHlon.  Il  fouticnt 
que  le  Diable  ne  connoic  nos  peniccsque  par  conjecture  (f) ,  ccft- 
à-dire  par  les  mouvemcnsdc  notre  corps  avec  Iclquelsccs  penfces 
ont  du  rapporc,  ôc  que  c'eil  lui  ces  conjetlures  qu  ii  nous  dreflc 
des  embûches  pour  nous  faite  tomber  dans  lemaL 

I L  Farce  que  Dieu  nous  accorde  de  faite  pénitence  r^)  >  œ 
n^ed  pas  une  fuite  que  nous  devions  pécher  de  nouveau ,  comme 
s*ii  devoit  encore  nous  accorder  la  même  grâce.  Outre  qu  il  en  eft 
mort  plu  fleurs  qui  ont  été  punis  de  leurs  crimes  f^ins  nvoir  eu  le 
tems  a  en  faire  pénitence  ;  les  crimes  ne  s'expient  ordinairement; 
cjue  par  une  pénitence  de  longue  durée  ;  par  les  travaux  ^  par  les 
jeûnes, par  les  veilles  ,  par  les  prières ,  par  les  aumônes.  Les  ri- 
chefles  (ont  bonnes  (  A  )  j  mais  pour  ceux  qui  fçavent  en  bien  ufer 
tft  le$,admini(lrer  iagemenn  La  pauvxeté  eft  bonne  ;  mais  pour 
Ceuxqui  la  fupportentavec  uneame  forte  Se  courageufe.  Les  non» 
neurs  font  brâs;  mais  pour  ceux  qui  en  ulent  pour  la  défenle  6t 
le  foulagement  des  affliges  &  des  opprimés.  L'Empire  eft  bon  ; 
mais  pour  celui  qui  gouverne  avec  équité ,  &  qui  ne  fe  fert  pas  de 
fa  puiffancc  pour  le  venger  de  fes  inférieurs.  La  force  clt  bonne 
mais  pour  celui  qui  remploie  à  la  défenfe  du  foible.  Ce  n'efl:  donc 
pas  les  chofes  en  elles-mêmes  qu  il  faut  accufer  ,  puifqu  elles  peu- 
vent être  llnftrument  de  la  vertu  ;  mais  la  mauvaife  difpomion 
de  notre  cœur  qui  fait  que  nousulons  mal  des  chofes  bonnes.  Le 
Batême  nVfiâce  pas  feulement  la  tache  tranfmife  à  la  nature  hu* 
roaine  par  le  péché  d'Adam  (i) ,  mais  il  confère  aulfi  beaucoup  de 
grâces ,  rendant  enfans  adoptif?  de  Dieu,  ceux  qui  le  reçoivent. 
On  doit,  écrire  fur  l'eau  rinimiiic  y  afin  queliê  seâàce  ^uflî-» 


■   %  11  ■  I 

(t)  Epifl.  1 50. 

(f)  W  M^'- 

(j)  N«jue  emm  quia  poenitentiam  di- 
TÏno  mimeieBcbii  oonceffiitn  elb  «vdit , 

idcircà  ad  peccandam  progredere,  tan- 
quani  oninino  fauitac^n)  adcpuuus  :  ve- 
rOnt  illud  fcito  primum  quidem  tnultos 
nec  poenitendi  quidem  fpatium  Kabuiife , 
W  qui  mter  ipfii  (lagitia  pœnas  pcrfolve- 
rent  ,  ddnde  paaitentiam  tiiucurno  teitl- 
pore  vim  conre  iolere.  Nam  &  laboci- 


bus  8c  jejttoio  êi  ▼îgtiia  te  deemofyna  de 

prectbus  ,  .nquc  on-uiibiu  ici  q^-mu  rrbus 
opus  habet ,  utcontraâa  TulnerA  lancotur. 
Léi.  ?  ,  Epi ft.ffj, 

(h)  Epip.  171. 

(  I  )  Ne  hocciiflimes ,  bapdrmum  pec- 
cata  tantummodo  delere  ,  retîaaSc  adop- 
nonem  divinam  cogmsiioiwm  ac  fez- 
ceikBa  alii  bona  ffoawt,  Uk  j ,  Epif. 
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toc  y  8c  ramitic  fur  l'airain  ,  afin  quelle  dure  toujours.  S.  Ifidorc 
prouve  rimmortaHtc  de  Tame  (/)  non-feulefiient  par  lauiorité 
*^"*de  TEvangile  ,  mais  encore  par  le  confentemenr  des  Poëtes 
(m) ,  des  Orateurs  8c  des  Phuofophes  payens.  H  ne  reconnût 
àe  véritable  paix  que  celle  qui  cfk  ornée- de  la  piété  &  de  k 
jullicc  (»)  ;  &  dit  (0)  que  de  même  que  le  corps  vk  en  pré- 
icncc  de  Tamc,  l'amc  vir  nufTi  en  prcfence  du  Saint -Efprit  ; 
&  que  comme  le  corps  nuiirc  lorfque  l'amc  fe  retire  ;  de  mcrae 
famé  perd  la  vie  bicnhcurculc  lorlque  le  Saint- Ripnc  ic  retire 
d'elle.  11  prouve  contre  les  Ariens  8c  les  Eunomiens,  que  fi  l'or» 
devoir  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  de  l'EvangHe  :  Le  Ft/s  r.e 
fûH  rien  de  hn-mênie ,  il  fmk  moindie  que  nous ,  oui  fâifons  plu- 
fieurs  chofcs  de  nous  mêmes  (p):  car  nous  fuyons  le  vice  &  nous 
pratiquons  la  vertu.  AjufTt  le  Fus  ne  dit  pasqu*ii  ne  peut  rien  faire 
qu*il  n'en  ait  reçu  le  pouvoir  du  Pere ,  nais  que  ce  qu'il  voit  faire 
nii  Pere:  ce  qui  marque  une  cg.ilitc  cf  honneur  (S.:  de  force  Se  une 
même  iubRance  dans  le  Porc  8c  le  Fils.  Ces  Hérétiques  Toute- 
noient  que  le  ¥ï\s  cù.  créature.  Si  cela  eft ,  répond  S.  Hidore  (q)  y 
comment  le  Fils  ctabHt-il  une  comparaifon  entre  le  Pere  8t  lui: 
la  comparaifon  ne  ie  faifant  qu'entre  Ici  clwici»  de  même  nature  ?" 
tA  Lettre  à  Zenon  (r)  eft  un  eéndflfement  continue)  fur  les  dé» 
Ordres  de  TEglife  de  Pelufe,  for- tout  fur  b  fimonie  »  &  le  dére» 
élément  des  moeurs  des  Ecdédadiques*  Laplûpaitdeces  autres 
lettres  rodent  iiir  ces  deux  articles^ 

i  IV. 

Livre,  quatrième  des  Lettres  ie  fnm  Ifidore, 

!•  Ç\  N  aveft  demandifà  faint  Ifrdore  pourquoi  Caïn  &  La- 
^        mech  oui  étoient  Pun  &  l'autre  coupables  d'homicide» 
ii*mient  pas  fiibi  îa  même  peine?  Le  Saint  repond  (5)  que  Caîn' 
fct  puni  pour  fon  péché,  parcfrip^'il  ne  voulut  pas-Ûavouer,  Scque- 
.  nême  il  Je  nia  $  que  Lainech  au  contiaire  ayant  avoué  kfienfj^ 


il)  Efifi.  xtt. 
(m)  Eftfi.  ijf. 
(»)  Epifi.  mé. 
(•  )  Ut  emm  corpus  prjtfente  «lima 
Vw'n  ;  (îc  etiam  anima  divine  5^j>;ritu  prx- 
fcjiu;  :  te  queniadoiodum  recedente  anima 
corpus  monuuin  nrunct  j  fie  etiam  recfe- 
4ut»  SgUuaSaoâo  «nim»  bcanoiiiitaiit 


anuttet ,  non  quidetn  lila  in  nihilam  diia- 
bens  ,  verùin  niorrc  (itMTis  actlfciwePITW- 
tam  ducens.  LU.  Eftfi,  x^t, 

ip)  Eftfi.  n5. 

il) 

{*)  408. 
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qu'on  Vincerrogeât ,  en  avoit  obtenu  le  pardon.  D^où  il  infère 
que  nous  devons  cvtter  avec  foin  le  péché  ;  mais  loiique  nous  IV 
Tons  commis  ,  ne  point  Tauffinencer  en  le  nianr.  Il  appelle  la 
célèbre  Croix  de  Jefus^Chiift  (r)  «  la  fplendeur  Bc  le  ibuiien- 
non-£culcmenr  de  la  terre,  mais  encore  du  Ciel.  11  dit  que  comme 
lemnntcau  &  le  bâton  ne  font  poinr  !c  Pfiilofophc  ,.mais  \x  faci- 
lite de  parler  &  la  bonne  vie  ;  de  même  1  habit  &  Ki  récitation  de» 
prières  ufiréesdnns  TEglifc  ne  font  pas  le  Chrétien  ,  mais  la  vie 
&  les  mœurs  conformes  à  la  droite  raifon*  Voici  Tordre  dans 
lequel  il  confcille  aux  jeunes  gens  les  Livres  de  Salomon  {u)\  pre- 
mièrement les  Proverbes ,  enfuite  TEcckfiafle  ;  puis  le  Cantique 
des  Cantiques.  Sa  raifon  efl  que  le  premier  de  ces  Livres  enfeîgnc; 
les  vertus  morales  ;  le  fécond  fait  connOitre  la  vanité  des  bien» 
dp  ce  monde  ,  &  le  troiHémc  infpire  l'amour  des  biens  fpiriruelsy 
&  repréfcnre  le  bonheur  d'une  amequi  en  eft  pofl'edée.  Sur  ces  pa- 
roles de  l'Kpîrre  aux  Romains  :  Ceux  quil  a  nfft  llt  s  fe  on  fan 
décret  y  il  dit  que  la  grâce  mêlée  avecTindurtrie  humaine  (x) ,  & 
avec  l'adivité  de  l  ame  ,  fauve  l'homme  j  &  que  c'cfl  pour  cela 
que  FApôcre  en  qui  Jefus-Chrift  parlait  y  difoic  y  que  Dieu  coo- 
père avec  ceux  qu'il  a  appelles  Idon  fon  décret»  Car  ce  nVft  pas- 
la  vocation  feule ,  puifque  tous  font  appelles ,  quoique  tous  n'o- 
béiflTent  pas  à  ki  vocation  y  mais  le  décret  &  la  vobntc  d'obéir  qui 
opèrent  le  faluc  dan<;  ceux  qui  font  appelles  :  la  vocation  n'étant 
ni  contrainte ,  ni  violentée,  mais  volontaire.  Et  lur  celles  -  ci  du- 
même  Apo[re  (  v  )'•  Dieu  le^  a  livrés  à  un  Jens  dipravt',  enjortt 
qu'ils  ont  fuît  des  chojes  indignes  de  h  rmfon  i  qu'ils  ont  ete  rem- 
plis df  toute  fine  dinjujîice ,  il  remarque  (  z  )  qu'ils  étoient  déjà 
remplis  dUniquité  lorfque  Dieu  les  a  livrés  à  un  fens  dépravé  ^ 
c*e(l-à-dire  ,  qu'il  les  aabandonnésà  eux-mêmes ,  deflitués  de 
£ôn  Recours  &  de  fa  protection  ;  comme  fait  un  Général  d'Armée 

3ui  ayant  des  Soldats  HéfobéiiTans  les  ab  '.ndor.nc  l,ms  les  fecourir 
e  fes  confcils  (a) .  Kt  lur  celles  de  S.  Jacques  :  L'homme  ejijuftifié  httt^t^ 
par  les  œuvres  Ù'norupas  feulement  par  ù  Jbiy  il  dit  qu'il  efl  né- 

(t'  C        rriuuni  CHrifli  crocem  m?     Aùm  propofitutn  vocaci  tant:  non  enini 


ttrb  Ik  -jc  dpix.-lijre  non  follin  terrx  l'cd 
te  corli  ftaknim     rpkndanm.  Lit»  4 , 

(  Jt  )  Divi  1.1  gracia  himi»nz  miita  in 


lola  vocatio  (  omnes  enim  vocati  funt 
(juidein  ,  fed  non  obi-dierunt  vocationi  ). 
vcrùni  etiam  propolitum  rolantatis  ani- 
mique  propeitbo&  (faidinm  obftqpendi  ÎJt' 

vocacis  falutem  oporatur.  Non  enim  coac- 


duilri.t  aninmiUv-  proniptim<iini ,  falvum  ta  eft  vocatio  ,  nr.v]ui;  violenta»  fedvolun^ 
fac  r  hoinin>?m  Quocirci  ctum  Apofto-  '  caria  ac  rpontanea.  i-.4,  Bf'fi»  f  l- 

h'i  ..ni     hr:(VîiT;  h-'^ -m-  in  Ce  loqiu-iv  I      (j)  ItiJ.  t  ^  i2  ,  if. 
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ceflatre  que  les  ix>nnes  œuvres  fe  woBeat  avec  b  foi  jpoiir  Tani- 
>i!ier  (b).  11  répond  à  ceux  qui  ne  trouvcnenc  pasaflêzaâoquenoe 
dans  les  Eciinires  divines  (  c  )  ;  que  fi  b  vérité  nous  étoit  propo- 
fée  dans  desdifcours  ornés ,  elle  ne  feroit  intelligible  qu'aux  iça« 
vans; au  lieu  qu'étant  propoiée  avec  plus  de  rimplicité ,  les  igno» 
rrtn*;  comme  les  rç:ivnns  ,  les  cnfans&  les  femmes  peuvent  Ten- 
tendre  &  la  connoitre.  11  convient  qu'il  y  a  des  encfroits  obfcurs 
dans  les  Livres  Saints  {ci) ,  mais  qu'on  peut  les  éclaircir  par  ceux 
qui  ionc  clairs  :  que  s  il  y  en  a  qui  demeurent  obfcurs ,  on  ne  laide 
pas  d  en  tirer  un  grand  fruit ,  qui  eft  d'abbailTer  l'orgueil  humain. 
Après  avoir  fiùc  dans  fa  Letœ  à  Eudemon  un  détail  des  eneuis 
fur  la  Trinicé  8e  fur  lincamation ,  21  lui  oonfciile  de  n*éoouier 
aucun  de  ceux  qui  en  fontinfcâés  (e)  ,  mais  de  s'en  rapporter  à 
la  doârine  des  Saints  Pères  Se  au  Symbole  de  Nicée ,  fans  y  ajou- 
ter ni  en  retrancher,  parce  que  le  Concile  étant  divinement  in- 
fpiré  nous  a  tranfmis  la  véritable  doctrine.  Quoiqu'il  croie  l'ame 
divine  (  f)^  'i\  foutient  toutefois  qu  cile  n'ell  pas  de  la  même  iub- 
ftancc  que  la  nature  de  Dieu  ;  ni  une  partie  ,  quoiqu'elle  foit  im- 
mortelle. En  eîfet ,  fi  cile  en  etuii.  une  partie ,  cile  n  auroit  pas 
pédié  9  Se  n*auroit  pas  été  condamnée*  Il  £iut  donc  la  regarder 
comme  Touvrage  de  Dieu.  Quand  l'Ecriture  fe  iert  du  terme  de 
vénération  pour  marquer  la  manière  dont  le  Fils  eft  né  du  Pers 
{g)^  c*eft  pour  exprimer  ridemltéde^  nature  avec  oelieduPcre: 


Jufttfit;»tos  bunorum  operum  (ludio 
duci  fanxit  (  Apoflolus  )  :  ouippe  cùm  noji 
podithomo  fide  taïuùm  lalvari.  Oponet 
cntm  fidei  mifceri  aâiones  (  re^lilas  )&  per 
ilbni  qu.ili  .inimarL.  Hisenim  VeOMOS 
xnonua  fit.  IM.tfif,  tf. 
(*)  Epifl.  i% 

omiiia  fuifTent  clara  .ic  ninnifc- 
fta  in  divinis  Lituns ,  ub»  prudenua  uii 
loiflèmu; ,  rémora  inquifitioneîSmmnefn 
omnia  fuiflent  obfcura  ,  fie  qtioque  exci- 
dilTemus  tcgnuione  ,  cùm  miiii  lit  inven- 
tio.  Num  autem  per  ea.  qmc  fum  clara  , 
quodaminudo  etiam  ea  cpmprchendan- 
IW  qux  funt  obfcura  âc  abdira.  Qu6d  II 
noftram  illa  cognicionem  eftuginiit  ,  fie 
quoc^ue  nobis  utilitatem  ea  res  a  tien  non 
jKrmtendam  ,  dum  nimiinm  faftas  nof- 
ter  hacntione  comprumnir.  Ii^.4^i>'. 
ta. 


bira  foie  ,  adh-rrcre  ,  neqae  addenres  et 
quidquam  ,  neque  dctrahentes.  Uh  COtitt 
divuutùs  infpirara  veritattm  dofnaram» 
tradidit.  lUi.Efifi.  99. 

(f)  Divmani  quidem  cfTe  animam  sr- 
bttramiu  ^  non  tameti  ejul'dem  aun  diTt* 
nifluna  maûneque  Regta  natun  lUUba» 
tix  :  &  imniortalem  ,  non  autoni  ejus 
naturar  partein  qax  principio  caret ,  Se  itf 
creavit  tt  (èmpicefm  e(k.  Nam  fi  inefiilM- 
'lï  :!I}  J5  naturr  porrio  t-tîrr  ,  non  urictifi 
piTLcaiicc ,  non  efièc  judicaca.  Quôd  iî  hxc 
ptitur  ,aK)oum  eft  ipAmciccbfiipvanc 
lUius  (ubflantiae  opificinm  ,  iXMi'|i«nen 
lUI-  ,  ne  divina  natnra  Ce  îpftm  jadicare 
deprehc  1  i  uu; .  JhiJ.  114. 

(g)  5acrx  Litterx  temporis  expenetn 
te  «temam  arque  immediacaœ  omnique 
&  oratione  8c  nic-tu;-  ruperiofem.  Chnui  i 
Pâtre  progrellionem  vocant  generattonem 


(«  )  Non  oportet  eorum  qni  mortx»  la-  non  ut  perpeflùmcm  aliqvam  adombicm» 

boranc  ,  fcqui  rij*"!"r.igia  ;  fod  er  judicio  1  fcd  ur  elTentiae ,  ut  fie  loquar ,  identitatem 
lanctorum  houuniimdemontlrationesmu- 1  (btoant.  Nam  qux  gignuntur  ,  rêvera 
naii:  te  CknStM Sywtà»  qws  ftiae»  kM-itmàen  cnm  gigaunahm  cioitiMii 
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l'engendre  &  celui  qui  engendre  étant  vcritablemcnc  de  même 
nature  :  &  afin  qu'on  ne  s  imaginât  pas  qu'il  y  ait  une  diftance 
de  tems  dans  cecce  génération  ,  il  eu  dit  dans  YEyanak  félon 
i^t  Jean:  Au  tommencement  étoit  le  VerU»  La  fuite  de  ces pa- 
loles  marque  fa  confubdantialité  ,  fon  union  avec  le  Pere ,  Ton 
éternité  &fa  divinité.  On  voir  par  la  lettre  143  qui  eft  fans  infcri- 
ption  {h  ) ,  combien  le  Saint  dôiapprouvoit  un  Traité  que  l'Em- 
pereur avoir  fiir  avec  les  Bubares,  à  caufe  d'un  ferment  capa- 
ble, dit  il ,  d'aliumer  \i  colcrc  (.le  Dieu  ,  parce  qu'on avoic  laifTé 
toucher  aux  Payens  ce  que  nous  avons  de  plus  iaint  &  de  plus 
iacré  9  &c  qu'en  cette  oocsiion  >  des  Chrétiens  avoient  pris  part 
aux  aix>ininations  iàcril^es  cks  Iddatics  :  oe  qui  ne  s'étoit 
point  vu  jufques  -  là  »  &  ne  pouvoit  être  aii*une  témérité  de 
gens  fans  foi  ^  OU  qui  du  moins  ignoroient  les  principes  de  la 
Religion. 

II.  Saint  Ifidore  rejette  l'opinion  d'Origene  (/)  touchant  la 
précxiftence  des  amcs  &  leur  pcchc  ,  avant  qu'elles  aient  été 
unies  au  corps  9  qu'outre  qu'elle  n'efl  point  fondée  dans  l'Ecri- 
ture ,  elle  peut  caufer  beaucoup  de  fcandalcs  par  fcs  fuites.  Par 
ces  paroles  de  Jeius-Chrift  :  Ne  donnez,  point  aux  chiens  les  cho- 
fes  f aime  s ,  il  dit  qu'on  peut  entendre  (  /)  ,  10.  La  parole  de 
Dieu  ;  èe,  parles  chiens»  ceux  non*feuIemenc  quienfeiênent  une 
inauvaîiè  doÔrine  ;  mais  ceux  encore  qui  vivent  nuu  ;  a».  Le' 
Sacerdoce  qu  on  ne  doit  pas  conférer  aux  méchans  8l  aux  iin^ 
pudiques;      L'Ëucharitiie  qu'on  doit  reflifer  aux  laïques  qui 


l>ent.  Scd  ne  rcccncia&  auc  pollerius  quid 
Ibite  cogitetar  ,  w  priucifî» ,  inoaiunt , 
trat  Vtrbum.  D  Indc  etinm  c)«rdein  ad 
Pa:r  jm  hjbuaiiiicm  prardicaiu  cilm  aiant: 
El  Vtrbum  irmt  ofnA  Dtum.  ?o(i  hxc  9t  di- 
pùutemi  S»  I>tmt  «rm  Varètm,  Qgare 
n  »P{K>lhn'oite  TilH  eain«iefn  eflènrittn  : 
ex  Verbo  generat  oncm  perpefGonis  ex- 
perceui^ex  eoporr&^uod  fusrit  in  prin- 
ctpio ,  eamdem  zcemineem }  dsniqoe  ex 
eoqu^  foîrit  âptJ.i  Deam  ,  contnn'l  o 
nesn  cam  P  ure  :  ex  eo  T  .TO  qu6d  Deus  lie, 
dignitûtCTn  nrqae  etcsUendanv  ipliiH  di- 
c?nt:'s.  U'J.  Tfi^,  l^t» 
[b]  Ep^ji.  14^. 
(/)  EptII.  1(5^. 

(/)  Iltu-idiaunK  S*liufê&â»JUnmrikm^ 
nr^Ht  prifkitt  ma^guriMmUt  fêfttt.Tàlvm 
<]ucmdam  parit  (vnfain.i  .QQiaVerbnm  di- 
Tinuai  ïft  facTO'Cmiiiuno.ac  inargaiita^reve- 
n  gOTioflfimii  C«Mt  tncémA  peva  fine,. 


non  fblùn)  oui  circa  dogniata  Chr^(lunje' 
religion»  t  Kcl  etiam  qm  circa  actione»< 
labanrar  :  concalcatio  autcm  efl  contcntio- 
ûtc^vie  concercario  de  illis  Aifcepra  ,  dam- 
alii  dogm.nuin  ro^tudinem  (încoritatem- 
qieeverterc  conancur.  aiii  optimant  vt- 
▼e«^  raticmnn  coiuumelia  afficiunt.  xo: 
Sunc  aïK^in  qni  noii  .ib'urdè  dicatit  qiiod 
etiani  5ij<>rdocithn  proUit}.:at  dah  iinpro* 
1 15 ,  .nquo  imparis  nêcfic  ipram  tmptirîr 
.  '■"k  int .  .  n  cn%  a  qnîbus  eledii  f'u-'n  ir- 
nniu.  {O.  Quùd  il  ctiatn  peccanribui  lii- 
cis  dixeris  non  edè  datkd»  divina  mvilcria, 
fcias  te  reélè  accipi-re.  4©.  Si  denique  e- 
tiam  dixrris  qaôd  probib^at  divinani  im- 
partiri  bapriîiiuiai  illis  qui  Hniulant  qui- 
d«m  Ce  ad  âdein  Cluiittanam  accedere, 
(cd  intérim  non  defiftont  à  pndSaRÎbitt  vi* 
t  e  iriflitiiris ,  fcito  nibiLce  ■«cR»abemit*' 
Ihd»  181^ 
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i  vivent  dans  le  pcchc  ;  4°.  Le  Batcme  qu*il  ne  faut  pas  accorder 
à  ceux  qui  n Vmbraffcnt  la  Religion  Chrétienne  que  par  feinte , 
en  contîniiam  dans  Jeur  ancienne  niaidefe  de  vie.  Il  ne  croie  pas 
oue  tous  les  Pfeaumes  folenr  d*un  même  Auteur  (m)  ;  mais  ilne 
Joute  pas  qu'ils  ne  foient  infpirés  de  Dieu.  On  voit  par  une  de 
fcs  Lettres  qui  e(l  fans  infcripcion  y  que  les  Sçavans  donnoîenc 
deux  conjectures  f  «)  fur  Toriginc  de  l'Aurcl  drcffé  i  Arhcnes 
en  l'honneur  du  Dieu  inconnu.  Les  uns  difoient ,  quclcs  Athé- 
niens ayant  demandé  du  Iccoun;  ,111  x  La  cdemDniens  ,  le  cou- 
rier  qu'ils  avoient  envoyc  a  cc^  c\\ci  ,  fur  nrrèrc  auprès  de  h 
munLagne:  de  Paicenie  par  un  Ipcdrc  ,  qui  lui  du  dj  retourner  & 
de  dire  jm.  Atliéniens  qu'ils  priflènt  courage  >  qu'ils  h*avoienc 
que  faire  du  fecours  des  Lacraemoniens  »  qu'il  les  fecourroit  ; 
que  les  Athéniens  ayant  remporté  enfidtela  vidoirey  ils  drelfe* 
rent  un  Autel  à  cette  Divinité  inconnue  ^  qui  leur  avoit  donné 
cet  avis  &  les  avoir  fecourus.  D'autres  avan;oient  que  la  Ville 
d'Athènes  étant  affligée  d'une  cruelle  perte  ,  les  Athéniens  a- 
prc"!  avoir  invoqué  inutilement  tous  leurs  Dieux  ,  s*aviferenc  de 
drellcr  un  Autel  a  un  Dieu  inconnu  S.'  c^ue  h  peOe  ccH^i. 

m.  Les  Diacres étoient  regardés  comme  ïœÛ  de  i  Evc«^ue  ^0). 
Jb  avoient  au  -  deifus  d'eux  l'Archidiacre.  Leur  oliice  étok 
de  veiller  avec  foin  fur  l'adminiUration  des  biens  de  TEg^e, 
ife  d'empêcher  que  l'Aucd  ne  fût  ibuillé  par  Tavarice  ,  8e  qu'à 
ne  fe  gliÛat  point  de  fimotiie  dans  les  âeatons.  Autant  le  ciel 
eft  fuperieur  à  la  terre  &  l'ame  au  corps ,  autant  la  virginité  éroic 
préférée  nu  m  (riAfre  (p)  :  pnrceqc'on  croit  perfuadé  que  la  chafteté 
rendoit  l'homme  icmblabie  aux  Anges.  Ce  que  chacun  donne 
fuivant  fcs  facultés ,  lui  cft  compté  dans  le  ciel  ;  d'où  vient  que 
la  veuve  de  l  Evangiie  qui  jerta  dans  le  tronc  les  deux  oboles 
qu'elle  ^voit  (^)  ,  çft  devenue  au  (Il  ccicbre  que  les  Rois  &lcs 
Eeines.  Il  eft  juneque  le  corps ,  qui  en  cette  vie  concourt  avec 
Pame  à  de  bonnes  aâions  f  en  foit  rà:ompenfé  avec  elle  dans 
fautre  (  r  La  fageffe  divine  a  tellement  compaiïç  les  faincei 
Ecritures ,  qu'il  y  a  des  diofes  qui  doivent  s'entendre  de  Jefus- 
Chrift,  &  d'autres  qu'on  ne  pourroit  lui  appliquer  fans  lui  fiirr 
injure  (  /  ).  Cela  fe  voie  djns  un  certain  Pfeaume  où  il  y  a  -les 
endroits  qui  ne  peuvent  s  entendre  que  de  Salomon;  6c  d'autres 


(f)  fif'A  «•»}• 


(m)  EUfi.  iSx. 

(f)  fp'ft.  69. 
(«j  Eftfi.  188. 
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<|iii  finie  ditts  de  Jefus-Chiifl  (eul.  Si  toutefois  il  fe  trouve  quel- 
oue  Prophétie  qui  puifTc  ,  félon  le  fens  hiftodque  Sfc  le  ipirituel 
^entendre  de  Jeius-Chriit,  fans  faire  à  la  lettre  aucune  violence 
on  peut  la  lui  appliquer  entièrement.  Ce  n'eft  pas  afTez  de  bien 
parier ,  il  faut  encore  bien  vivre  ,  11  Ton  veut  éviter  ëc  i  oppro- 
ore  en  ce  monde ,  &  le  luppiice  éternel  en  l'autre  (r).  Celui  -  là 
n'eft  pas  coupable  qui  a  des  ennemis  ;  mais  celui  qui  s'en  faic(«). 
Si  Timpie  ne  veut  point  erobraffer  la  piété  y  Thomme  de  bien 
n'en  fouflxe  rien.  Si  nous  furpaflTons  les  Hémiduès ,  les  Payons 
9c  les  Jiii6  par  la  vérité  de  nos  dogmes ,  û  eft  de  la  juitiœ  qué 
nous  les  fuipafïïons  aiiffi  par  la  bonté  &  la  probité  de  nos  moeurs* 
Par-là  nous  leur  fermerons  la  bouche ,  éle  usn'oferont  nous  faire 
aucun  reproche  f  r).  Saint  Ifidore  allègue  contre  les  Juifs  le  cé- 
lèbre pnfT.igc  de  joicph,  Hif^orien  de  leur  nation  (^)  ,  ne  dou- 
tant point  qu^il  n'ait  véritablement  rendu  témoignage  à  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  ,  &  que  ce  paflage  ne  ioit  de  lui.  Pour  mon- 
tre la  faufleté  de  ce  qu  on  diioit  de  la  Diane  d'Kphefe  &  de 
quelques  autres  Idoks ,  qu'elles  n'avoient  polm:  été  &lte$  de  b 
main  des  hofnmes^s^y  il  Toutient  que  les  Fayens  »  pour  donner 
créfllt  i  ces  fables  9  banniflbient  où  mettoiem  même  à  mort  les 
ouvriers  qui  les  avoient  Butes  :  fur  quoi  il  rappone  que  Ptok>- 
niée  l'un  aes  Rois  d'Egypte  ,  ayant  eu  la  même  folie  pour  une 
Dmne  qu'il  avoit  fiiir  î*^  -  '  -  ^  A,lcx  indrie  fous  un  nomquifigni- 
fioit  qu'elle  n'a  voit  point  etc  louillée  par  la  mnin  d*aucun  ou- 
vrier ;  m  iorlqu'elle  fut  achevée  ,  un  feftin  à  tous  ceux  qui  y 
avoient  ifavailic ,  &  phis^a  les  tables  lur  un  endroit  ereuié  exprès, 
€Ù  il  les  fit  tous  précipiter.  Mais  la  chofe  •  ajoute^-il  y  ayailc 
été  découverte  «  oé  Prince  pour  diminuer  rhorreur  d'un  criitie 
ijall  ne  poovoit  itàcadier  ni  rejetter  fitr  d*^^ 
aitaéDemem  des  Imneuis  fbnebra. 

$  V. 

Cinqiùém  Idvre  des  Lettres  de faint  Ifidore.. 

r 

I.  /^Uelque  incorriçiblcs  que  paroiiTenc  les  pécheurs  ,  ùint 
V^indore  aoîCQiril  £bic  prier  Dieu  pour  eux ,  à  qui  il  apr 
partient  de  les  tirer  dê  Fabîme  du  péché  («).  Il  enfeigr»  que  les 


(I)  Efijl.  m.  I     (7,  £^i;J.  iif. 
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Martyrs  ne  font  point  vaincus  par  h  mort  ^  mais  dignes  de  louan- 
ges (/;)  jlcur  but  dans  le  combat  étant  non  de  le  prélervcr  dcU 
mort,  mais  de  ne  pas  perdre  la  beauté  dcLi  vertu;  cju'ilcll  mieux 
,  ciencpastoral^r  dans  le  péché ,  ou  dcnfortir  au  plucôci  que  c  eft 
lefak  d*un  bon  pcre  (c) ,  d  apprendre  à  fes  enfans  premiereroenc 
combien  Dieuefl  grand  ^  cotnbienfâ  providence  eft  admirable  ; 
cnfuitede  former  leurs  mœurs  dans  la  vertu  {d);  qu'il  n*eft  pas 
aile  à  un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  (e)  ^  de  penuader  aux  autres 
la  modeftie  &  la  tempérance  ,  s*il  parvient  à  une  extrême  vieil- 
leflc  ,  fans  les  avoir  pratiquées  lui-même  ;  que  tenant  une  con- 
duite aufîi  irrtguliere  ,  il  doit  ou  la  quitter  ou  s'abftenir  d'offrir 
fur  r Autel  les  laints  Saciitices  ;  que  l'on  doit  sabftenir  des  pe- 
tits péchés  (/) ,  de  peur  qu  ils  ne  nous  entraînent  dans  de  plus 
grands.  Faiunt  le  parallèle  des  Ecdéfiaftioues  de  Ton  tems  avec 
ceux  des  ûécles  précédens ,  il  dît  :  On  n'âevoit  alors  au  Sacer- 
doce que  ceux  qui  ctoient  vertueux  ;  on  y  élevé  aujourd'hui  ceux 
qui  aiment  l'argent  (g).  Alors  on  fuyoit  l'Epifcopat  à  cauie  de 
la  grandeur  de  la  dignité,  comme  on  le  voit  par  laint  Grégoire 
de  isazianze  ,  par  {^lint  Chryloflomc  Ôc  par  beaucoup  d'autres  j 
aujourd'hui  on  le  fouhaite ,  on  l'accepte  volontiers ,  on  s'en  em^ 
pare  dans  la  vue  de  fe  procurer  une  abondance  de  délices  ;  alors 
on  fe  Êiifoît  honneur  de  la  pauvreté  volontaire  ;  aujourd'hui  oo 
ne  cherche  qu'à  gagner-  oe  Fargent  ;  alors  on  penfoit  au  fo. 
g^ment  de  Dieu ,  aujourd'hui  on  n'y  penfc  plus  ;  alors  on  étoic 
prêt  à  tout  fouflfrir  ,  aujourd'hui  on  e(l  prêt  à  &ire  (bufïrir  les 
autres  ;  qu  cfl  -  il  hefoin  d'en  dire  davantage  ?  La  dignité  du 
Sacerdoce  cfl  changée  en  un  dc(ir  de  régner  :  on  cfl  pafle  de 
l'humilité  à  rorgucil,  du  jeûne  aux  délices,  de  la  qualité  déco- 
nome  &  de  diipenlateur  ,  à  celle  de  maître  6c  de  propriétaire 
des  biens  de  FEglife.  Il  convient  lôuiie&is  que  tous  les  £vêque$ 
ée  fontpms  n'étoienr  pas  de  ce  caraftere ,  6t  qu  il  y  en  avnc 
qui  menoient  une  vie  apoflolîque  ;  mais  il  {t  plaint  de  ce  qif  ik 


ik)Efift.  f,  finu,  Tcl  Àvenerandis  ait: 

(f)  EFifi'T.    *  -  àMbeat..        f  ,£>///.  i r , 

(f)  Quoaiodo  vcr6  ùuvoibas  nt  mode- 
ftè  (c  (einperanter<:jne  gérant,  perloadeas, 
lÎJie  libi  améem  ad^xireauiin  afqiio  fe 
-aiiun  pernta&ris?  Quin  iginir  borres^ve- 
ttdr^tt  tïlû  comini(C(.'re,  jiltjiia  frc- 
^nentare  ?  Quoinodo  iinmacuUta.  (àuo- 
ima  mjrAem  anda  atriit^ese}  Hpnori- 


iltaris  faciifici? 

Freskftirmrr. 

(/}'Sciu>exiguun]  m  XpeciCTiuam,  Tep- 
pendo  grandius  fieri . . .  qaare  »  iUaftk  fr- 

de  di^'ium  divfris ,  f  rirmi  (  Dctnonhe- 
iK'i  [Hrlu^kiu  ,  parvaetiaiu  pcwwiiare- 
fccinia  ducens  ,  nf  QHjon  I  *'  '  * 
ItiJ.  Efiji.  ij. 
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e^avoient  pas  affcz  de  force  pour  reprendre  les  déréglemcns  des. 
autres  y  à  caufe  de  la  multitude  ;  ce  oui  ctoit  néanmoins  de  leur 
devoir.  Tl  confcilîe  à  un  Magiftrat  ae  ne  punir  que  lentement 
6c  après  avoir  bien  examiné  celui  que  Ton  dit  coupable  (  A  ).  Sa 
raifon  eft  qu'il  n'arrive  aucun  dommage  d'examiner  foignculc- 
ment  une  aliaire  ,  &  ou'il  en  arrive  beaucoup  de  condamner  un 
innoceiic.  Il  dit  en  parlant  de  Tavarice  des  (Economes  de  TEgUiè 
de  Pehife ,  aue  s'il  nTeft  pas  permis  de  Êiîre  raumône  d'iin.oiea 
mal  acquis  (i)  y  àphis fimé  rùùm  ne  Teft^-ii  pas' de  s^enr en-, 
xichir.  X  .  » 

II.  Il  efl  beau  de  faire  du  bien  à  fes  amis  (/)  ;  plus  beau  d^ 
Elire  à  rous  les  indigent  ;  &  trcs-benu  de  mériter  de  fes  enne- 
mis. Le  premier  cil  un  devoir  de  raifon    le  fécond  d'humanité  ; 
le  troifîéme  eO:  au-deffus  de  toutes  louanges.  Dans  les  défauts  on 
doit  diltingucr  ceux  qui  font  naturels  d'avec  les  défauts  de  Fa- 
mé. Etre  petit  de  corps ,  Lui  de  vifage ,  cil  un  défaut  naturel  : 
Icre' ennemi  de  h  venu,  compagnon  des  médians  •  font  des  dé*- 
Buicsderane  (m).  Les  premiers  ne  font  point  blâmables  ;  les 
féconds  ne  méritent  point  d'indulgence*  Ceft  contre  ces  fortes 
de  vices  qu'il  faut  toujours  combattre  {n).  Toute  k.  terre  étant 
notre  Patrie ,  il  eft  peu  important  en  quel  endroit  notre  corps 
ait  fa  lépulture  ;  c*q(\  une  foibleiïc  rJc  tomme  de  faire  porter  un 
cadavre  de  Ville  en  Ville  (o).  Celi  un  mal  de  pécher  ;  mais  c'en 
eft  un  bien  plus  grand  de  commettre  le  péché  fans  en  fcntir  de 
remords  (p).  Celui  qui  pèche  par  négligence ,  rou^c  de  iun  pé- 
ché »  de  il  y  a  lieu  d'e^)â:er  qu'il  en  fera  pénitence  :  mais  càiâ 
qâ  ne-refiiiè  tien  à     paflioDi^    qui  au  lieu  de  s*éloigner  du 
Âd  ât  d*cn  avoir  honte ,  s*en  gbri6e  9  doit  être  puni  plus  griè- 
vement que  celui  qui  eft  trouve  à'  âire  une  mauvaife  a£Hon  qu'il 
doit  empêcher  les  autres  de  commettre  (q).  Trois  chofes  font 
néceffaires  à  la  vie  du  Chrétien  ;  li  prière  ,  la  vertu  &  la  foi.  La 
prière  eft  comme  l'ornement,  la  vcrcu  comme  le  corps,  Se  la  foi 
comme  lame  (r)  :  ces  trois. choies -en  icnible  rendent  un  homme 
parfait.  Sil  en  manque  une  ^  il  eft  imparfait.  Quelle  vie  en  t  liec 
a  la  vertu  y  fi  elle  n'eft  animée  de  k  foi?  La  réfurreâion  d'uùe 
«me  morte  dans  le  pédié  k  fait  brfqu'elle  eft  rappeÙée  à  là  vie 

(*)£,'  «/?. +1,  {«)  B^i/».  140.  .    .  .  >  ^  •> 

(O^i  eoim  per  nelas  parraiwindigis  (it)        «44,...  tn* 

^oidcfn  ero^re  fas  edj  qocmodo  netas  (•)  ÈfifLtii,  ..  <  ■  • 

non  cm  ea  m  propriis  dueiaozis  repoQiere  ?  if)  Efifi.  if^^  ij^ 

iM.Mfi/1.7^.  I  (j)  F.ptfi.  160.    .  I 

fi)  Bfi/l,  1J7,  \.  (êlSfifkiUm^.  ;  . 

Llllij 


1(3 (S        SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE» 

par  les  bonnes  ceuvre<;.  Car  ciuoique  Tame  ne  péciffe  pas ,  on  nr 

laifle  pas  d  .ippclLr  l  iniquité  la  mort  de  l'ame:  d'où  vient  qu'il 
Imu  Xi ,  x4'  cft  dit  de  Tcnfant  prodigue  qui  vivoit  encore  :  Il  étoit  mon  ,  & 
ilejî  rejjufciîe.  Si  tous  les  honim    reccvoicnt  en  ce  monde  félon- 
leurs  mérites  ;  les  impies  U  peine  due  à  leurs  péchés  (i)  ;  les  jit- 
ftes  la  sécompenfe  de  leur  vertu»  le  Jugement  dcniïer  deviens 
drok  kHitSe»  Mais  il  ne  le  iusi  point ,  puifque  août  vcnyoïisqiie 
beaucoup  de  médians  profocuent  en  ce  monde  (  t  )  ;  &  que  W 
iufiesy  font  fouvent  affligés.  Ceft  donc  fur-eout  dans  l'autre  vie 
que  lés  méchans  fubiront  la  peine  qu  ils  méritent  (»)  ;  Se  que  les. 
bons  fcrc Ht  rccompenfcs.  Dans  b  corredion  des  mœurs  il  faut 
imiter  la  prudence  des  Médecins ,  qui  n'ufent  pas  d'abord  de 
remèdes  vioiens  j  mais  proportionnés  aux  forces  du  malade  ,  de 
peur  qu'en  voulant  le  guérir  ,  ils  ne  lui  ôtcnt  la  vie  (x).  Il  faut 
feprcndre  le  coupable  avec  foiccâe  avec  liberté^  mais  ne  pas  fac» 
caUer  d^i^uies. 

•  IIU  Dans;]e pacaOde que  lànulficbfe  fiûrdnEcBvaki8&-* 
ctës  avec  les  profanes  }  )  il  nous  fait  remasquer  »  que  lé  Style 
de  ceux-là  eft  (Impie  Se  £u»élévatiQn  ;  mais  que  le  lèns  en  eSt 

fijblime&  cdefle  ;  au  lieu  que  ceux-ci  ne  difcnt  rien  que  de  bas  Sb 
de  rampant,  mais  en  des  termes  fleuris  &.  clégans.  Ilenieigne  que- 
Dieu  ne  donne  pas  fon  fecours  à  tous  les  hommes  (z)  ;  qu'il  le 
refufe  avec  juflice  à  ceux  qui  ne  prennent  aucun  foin  de  leur  falur , 
â&  raccorde  à  ceux  qui  tont  à  cet  égard  ce  qu  ils  peuvent  ^  que 
Fon  ne  doit  point  œépnfeF  la  fteligion  ^  parce  que  q»^li]UBS  HM 
de  ceux  qui  en  Joor  pKfe(Gon  vivent        a)  ;  c^ue  cdhnqpl- 
veutfe  vengerâc  ne  le  peut ,  eH  auifi  covpibk  que  siUefâcw»*- 
)  I  ^u'îk  en  eft  de  même  de  celui  qui  voudroit  donner  As 
qui  n'en  a  pas  le  moyen:  en  forte  qu'il  faut  juger  des  chofiesnoa 
par  révcnemenr ,  mais  par  la  difpofition  du  cœur  ;  qu'il  y  a  utt 
milieu  à  tenir  dans  les  Lettres  comme  dans  les  Difcours  ;  8c  que 
h.  prolixité  dans  Tun  ou  dans  l'autre  tient  de  la  femme  (  «  )  i 


(0        «7>.  . 

(0  Efiip.  Il  f. 

{m)  Ififl.  111  xxxi 

(ty  Quod  câm-ita  ne ,  Dient$  edam  di- 
▼inus  nucus  non  omnibus  accedir.  Sed  eos 
diniittens  i^at  iuam  faltttea\'per  at^g/fo- 
tiam  deooqoflDt ,  m ,  qolM  qwK  ex  «fa 

fiint  facere  conantur  vei  proponunt  ,  op- 


|47»  Vinuti  openm  nmMIî-^qmap  dt 

divinutn  ctiam  implorarc,  ut  oprm  £>eiir 
éerat  aaxiiinm.  Ai  qui  eju«  ntiUam  daat 
>fii^l^^O(B^ ]j  flf^pdlC  l^HH^VCBB  fl^lWIB^  IÉIbA 
fltoyginm  non  eipeiiefur.  Qui  enim  oa»» 
nia  qao  ad  ejui  Seripoceft  iiiipiec>  hc^ffU 
ei  Deus  annuic.  Ihii»  ^^4ff^ 

(0  %jfL  itfoyi  « 
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Pa£STIL£  £T  ABB£\  6^r 
que  la  connoi0anee  de  foi-même  eft  le  premier  chimin  à  k  ver* 
cv  (d)  ;  que  l'eiwie  des  méchana  œ  doit  point  faire  quitter  aux 
b pratique  des  bonnes  œuvres  (e);  que  Ton dwiiigue  le 

nérirable  Roi  des  Tyrans  ,  en  ce  que  maître  de  fcs  pafîîons ,  il 
traite  les  lujecs  avec  bonté  8c  juftice  ( /)  ;  que  coiBmc  1  on  doit 
fiioderer  fa  joie  dans  la  profpériré ,  Ton  doit  auffi  modérer  fa 
triftelTc  dam  i  'adveilite  (g)  ;  qu  il  eft  permis  à  un  ami  de  faire 
l'éloge  fuofibre  de  fôn  ami ,  tant  pour  lui  ^ire  honneur  que  pour 
ictKve  fes  venus  imicables  à  la  poflérité  ;  mais  qu'il  éoit  moins 
ifinqtitàer  îles  omemens  de  fa  fepukure  (h)  ;  que  Ton  doiK  s'op» 
foDer  à  tome  innovaiioD  dans  les  fbnâàons  eccIcTia(ltques'(^; 
que  les  vraies  richeffes  ne  confident  pas  dans  Pabondance^  mai» 
à  n'avoir  pas  bcfoin  (  /)  ;  que  la  familiarité  avec  les  gens  pru- 
dens  &  vertueux  efl:  d'un  grand  fecours  pour  la  pratique  de  la 
vertu  (  m  )  ;  que  l'on  doit  éviter  les  Ipetlacles  comme  étant  l'é- 
cole delà  débauelic  (  n).  Dans  fa  Lettre  au  Diacre  Kutonius^ 
il  cite  les  Canons  apolloliuues  >  mais  feulement  en  ecncral  (  o  )► 
Dans  cette  qu'il  écrivit  à  l4il  »  il  «fit  que  le  lieu  A:  fc  tems  HDor 
desdrconlïaiices  oui  aggravent  lepéché  (p  )  ;  qu'ainfif  un  neurtre 
commis  dans l'Egiife  eit tinplus grand pixhé  que  de  lavoir  corn-- 
fuis  ailleurs  ;  Se  qu'il  eft  encore  beaucoup  pkis  grand^  fi  oiv  ir 
commet  dans  le  tems  que  Ton  offre  le  S^icrifice.  Il  ne  veut  pas 
que  dins  les  guerres  rpiriruelles  ,  l'on  fe  laiflTe  abbattre  par  les 
impétuofités  do  î'cr  jKmi  (  ^  )  ;  éfc  il  confeille  de  fe  préparer  au 
combat  avec  conliance  dans  le  fecours  de  Dieu  (  r  )  :  quelques 
grands  que  ioicnt  nos  pèches  6c  quelques  indignes  qu^ils  ibieot^ 
3e  pardon  ^  il  ne  dbuve  pas  qpié  Dieu  ne  nous  les  remette,  Ci  nom- 
«n taifons une  fincerepénioence. H  poscSs  que'fatnt  Ifidore  dë-» 
ft^roit  de  cdle  âk  Zolime  fun  des  Prêtres  de  Pelufe.  Il  lui 
4ivoit  écrit  un  trcs-gfand  nombre  de  Lettres  pour  Te^duNtier  à  iè 
•corriger  de  fes  vices  ,  qui  caufoient  tant  de  fcan  dide ,  que  plu- 
teirs  ne  vouloicm  pas  recevoir  de  lui  r£uchaEi{lie  (  ^  )  >  4e  que- 


(»)  Epifi.  J9i. 
(f  )Epi/l.  î>f» 

(A)  E  tfl.  41 
(m)  Eft0.  4io, 


n  tmtf  ?eifii  gnti» ,  e«det  omnis  dctet*- 

tandi  ,  fi  vcro  in  facro  committerc  loco 

Îps  audeat,  magie  fit  detelUiKlâ:  at 

Ihi.  Efij}.  4^x. 

t'  )  Tametfi  &  gravia  &  rcim  xaàiiffm^ 
comim&rlm ,  jodex  camen  Dcai  îgnoC' 
cet ,  A  modb  lîncxra  acceiTerit  poenMiitù.- 
Uid.  Eptfl,  f  ^  9. 

(1)^  Cogouo  ciiiin  I  tCiezccoadu  ttafta- 


* 


SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

d'autres  forroicnt  de  l'Eglife  ioifqu'il  célébroic  les  faints  myfte-^ 
KS  de  la  Mcffe.  Il  lui  écrivit  pour  une  dernière  fois ,  de  fe  corri- 
ger ,  ou  dcs'cloîgrcr  delà  faintc  Table  ,  afin  du  moins  de  ne  pas 
enipcciier  les  fidèles  d'approcher  des  Myllcres  iàns  leTqueJs  Us 
ne  peuvent  ,icquérir  le  lalut, 

1 W  iSuos  finirons  ranalylc  des  Lettres  de  iaiiit  llidore  par  celle 
OÙ  il  donne  des  règles  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas  qu  elles 
finent  (ans ornement  &  (ans  élésance  (  r)  »  maïs  il <ut  cnul  ne 
faut  pas  auili  qu  il  y  ait  trop  d'affeaation  ;  que  kpiemier  dmm  kf 
rendoiem  méphiàblcs ,  &  le  fécond  ridâcuies  ;  qu*il  y  a  donc  un 
milieu  à  tenir ,  qui  e(l  de  leur  donner  autant  d*oniei]ienc  qiilldl 
néceflâirc  pour  les  rendre  utiles  8c  agréables. 

§.  Vh 

Jugemem  des  Eerhs  de  fm$  Jfidore.  Editions  quon  en  a  faites, 

£m»de*û1nt  ^*  pcutditc  que  cePerea  mts'ces  rcgfes  enpratique,&quTl 

lii^ore.'  m  ;x  fçu  joindre  dans  les  Lettres  l'utile  à  Tagréable.  Quoique 

très-courres  pour  la  plijpart,elles  renferment  une  infinirc  dechofei 
trcs-infirutlives  ^  dires  avec  autant  d'.\a;rément  que  d  cicfgance. 
Le  ftyle  en  cft  naturel  8c  fans  afietlai ion  ;  le  tour  ailé  &  déli- 
cat >  les  pcnfces  nul  >les  &c  élevées.  Soit  qu'il  y  explique  les  diiîî- 
cultés  qu'on  lui  propofoic  fur  l'Ecriture  j  foit  qu'il  y  établiflê  la 
vérité  des  dogmes  de  notre  Religion  ;  foit  qu'il  y  développe  quel* 
ques  points  de  morale  ;  foit  qu'il  y  combatte  KS  héréfies  ;  foit 

3u  il,  y  falfe  l'éloge  de  la  vertu  ;  ioit  qu'il  y  reprenne  le  vice , 
fe  foutient  par  -  tout.  Ced  toujours  le  même  feu  6t  la  mê- 
me pcnctration  d'efprir  ;  la  même  politclfe  dans  le  difcours , 
la  même  force  dans  l'expi  cllion  j  le  raéme  zélé  pour  la  Religion 
pour  la  défenie  de  l.  s  dogmes  ;  la  même  ardeur  pour  la  coa- 
verfion  des  pécheurs.  Evcqucs  ,  Prêtres  ,  Diacres  ,  Princes  ) 
MagiUrats  »  Moines,  laïques  de  toute  concUtion ,  il  s'intéreflean 
lâ]ut  de  tous  j  repétant  (ans  cefleà  ceux  qui  font  prépofés  à  Fin- 


re  nian;l)us  fjcri  Mtltx  mvftcii.i  ,  n'ce-I  UH.Bfifl.  fC^. 


dunt  homittes  ,  oialuntcjue  non  tnituri  , 
(piàm  ut  ab  ïmporit  fceieratifqus  imni- 
biis  para  &  immaculata  rufcipiant  m«ne- 
ra  . .  . .  vd  laiu  coumiiucre  dcfine  ,  vel 
à  Tacra  mcnfa  difcede ,  ut  tato  denique 
Ecdefur  alunini  ad  facra  accédant  m/Aefia 
jtne  ()utbus  iâluteoi  confoijui  neqmant. 


(  t  ]  Epiilolas  fcxibsadi  cênCkei  ooa 
omninÀ  ut  expen  deganent  atqne  ovis~ 

tÛ!,  :  r.cqu?  nimis  dicendi  moUiric  ac  de- 
iiCiisenervjtus.  lUud  enim  (impiex  ac  te- 
nue :  boc  vcro  inepram  eft  :  at  modéra» 
lè  ornari ,  cùm  ad  ufunt ,  tùm  ad  ytuaù 
utem  riitiSçu.lii2>.  {.5  Efifi.  z)}. 
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(lru£lion  des  autres ,  que  la  vie  doit  répondre  aux  paroles  ;  que 
l'on  doit  pratiquer  ce  que  l'on  cnlcignc  ;  que  ce  n  eft  pas  allez 
de  dire  ce  qu'il  fiut  faire  ,  qu'il  ci}  nccefT.iîrc  de  le  pratiquer  loi- 
incrac.  C'cll  aïïcz  fà  coutume  de  Lirci  ic  fond  de  les  Lettres 
de  rScricure ,  qui  lui  écoit  fi  préfente  êc  ft  familière  ,  qu'en  peu 
de  mots  il  donnoic  diffërentes  explications  d*tin  même  paflàge* 
EUes  roulent  pour  la  plus  grande  partie  fur  les  difficulccs  qu'on 
lin  propofoit  fur  l'ancien  &  le  nouveau  Tefbunent.  Mais  quoi- 
qu'il donne  quelquefois  le  fens  littéral  de  l'Ecriture ,  il  s'arrache 
plus  fouvenc  au  icns  moral  &  fpirituel,  comme  plus  utile  à  ceux 
qui  le  confuiroicnr.  11  y  en  a  aufïl  pluHcurs  de  critique;  d'autres 
iur  U  dUciDiiiic  de  TEgUic  j  ty.  auclqucs-uuci  où  il  combat  avec 
foice  la  Religion  âc  les  myftéres  au  Paganilme.  On  ne  peut  donc 
trop  en  confeiller  b  lefhire  ;  8c  un  fçavant  du  dernier  fiéde  lôu- 
haiiolt  qu^on  en  fît  les  leçons  dans  les  Ecoles  publiques  (u)  pour 
former  en  même-cems  les  jeunes  gens  à  la  pieté  &  à  réloqucncc.    . . 

lî.  Les  trois  premiers  Livres  qui  font  de  la  tradu^lion  de  l'Ab-ai^Édrci 
bé  de  Billi  furent  imprimés  en  grec  8c  en  latin  a  Paris  en  1585 
en  2  volumes  fol.  avec  les  notes  &  les  obfcrvations  de  ce  fçavant 
homme  tant  iur  i  .iiidoï  c  que  iur  quelques  autres  Pères  de  l'Eglife; 
€c  réimprimas  dans  la  féconde  partie  du  cinquième  tome  de  la 
Bibliothèque  [des  Peresà  Golqene  en  1^18.  Conrad  RittershiF 
fius  en  donna  une  nouvelle  éoition  à  laquelle  il  ajouta  un  qua^ 
criéme  Livre  9  avec  des  notes  plus  amples  à  Heidelbergen  1 60$ 
fol.  L?  cînquicme  parut  féparément  en  grec  ^  en  latin  à  An- 
vers en  162^  ,  par  les  foins  d'André  Schotrus  in-8'*.  Se  en  larin- 
feulement  à  Rome  en  1  ^24  in-80.  &■  depuis  à  Francfort  en  1 62^- 
fol.  Cette  dernière  édition  eil  grecque  &  latine ,  afin  qu'elle  put 
£ûre  corps  avec  celle  de  Riaeishuiius.  Mais  la  plus  complette  efl 
cdie  de  Paris  en  1^38  fol.  ce  n*eft  toutesfoisqu*un  recueil  det 
édidons  de  TAbbé  de  BiUi9.de  Ritcershufms  &  de  Schottus.  On» 
y  a  confervé  leur  verfion  8e,  leurs  notes.  C'etl  fur  cette  édidoo 
que  l'on  a  mis  les  lettres  de  faint  Tfidore  dans  le  feptiéme  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1^77.  Mais  on  en  a  re- 
tranché les  notes.  Arcudius  ayant  conféré  cette  dernière  édition 
avec  piulicurs  anciens  manufcrits ,  mit  en  marge  les  diiiérentes- 
leçons.  Nous  les  avon»dans  un  volume  in-80.  imprimé  à  Rome 
en  1^70  par  le  Pere  PouiBnes,  On  trouve  quelques  feniences  d- 
rées  des- Lettres  de  faim  Kîdore  danS'le  premier  tome  des  Bfb-' 
nunaens  grecs  de  Moniieur  Cocelier(dr).  Michdi  Glycas  rapport 
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re  un  fragment  d*unc  Lerrrf  où  !c  Saint  difoir ,  que  de  la  même 
minière  que  le  corps  de  Jcius-Chriit  (  x  ) ,  lorlqu  il  fiit  mis  danî 
le  tombeau  ,  louffrit  quelque  forte  de  corruption ,  ce  même  corps 
lorfqu'il  eft  preiTc  par  nos  dents  ,  fe  corrompt  aufïi  en  quelque 
fâ^on  comme  nos  corps  ;  mais  qu'audî-côt  il  devient  la  nourriiure 
de  notre  ameft  (feneure  toujours  avec  celle  des  judes. 


CHAPITRE.  XXIII. 


Mariui  Mercator^  Défènfeur  des  n^fieres  de  la  grâce  &  de 

FJncanuÊim» 

MtfKttMer-^*  UoiQUE  Marius  Mercator  ait  tenu  un  rang  con/î- 
«atoroHginai-  V-idérable  parmi  les  dcfenfcurs  de«;  rayflcres  de  le  Grâce  8c 
«d'Afrique,  de  l'Incarnation  ,  fcs  ccrics  n  onc  pas  laifle  d'être  enievdis  daps 
l*oubli  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles  ;  8c  ce  n'cft  que  fur 
la  En  du  dernier  qu*oa  les  en  a  cirés.  11  ed  furprenam  que  Gen- 
mde  de  Mariolle  qui  lui  àoic  prefque  comemporainy  n'en  ait 
nendity  St  <|ue  Ton  n'en  trouveriennon  plus  dans ks  Catalo- 
gues des  Ecrivains  EccléfiaftiqMes  oompoies  depuis.  La  dumé 
de  ion  flyle  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  Africain  (a)  :  &on 
le  confe£hire  encore ,  parce  que  Facundus  Evêque  d'Hermiane 
en  Afrique  dans  k  Province  dcBizaccne  ,  s'eli  icr\  i  des  termes 
de  Mercator  dans  ce  qu'il  a  écrit  pour  la  défenfc  des  trois  Cha- 
pitres. Mais  cette  dernière  preuve  n'en  eft  pas  une  bien  con- 
vainquante y  jpuifque  le  Pape  Pélage  fécond  a  auflî  emprunte  ks 
expfeflnos  de  Mercator  ,  dans  ia  Lettre  aux  £Têques  d*Iilrr. 
U  eft  plus  naturd  decoodure  de-là ,  que  fes  Ouvis^  ont  éé 
connus  non-feulement  en  Afrique  où  vivoic  Facundus  y  mais, 
encore  à  Rome»  dont  Pélage  leoond oceupoic  le  Siège  Ponti- 
ficaL 


Qoemndmodiim  Domini  corptis 
€im  in  inleri  dentés  ceddMRc,  comptio 
rem  quidem  admiiît,  nontamen  omni- 
gcnam  TÏdit:  Ce  in  pnfenti  ipfummct 
corpus  Domini  dam  dentibas  noAris  fub- 
jiaou  t  pari  modo  araoe  coroora  aoftra 
OMtrafdoacmûitof  iédJKNi  aMonoi.. 


Quin  potiQS  depoÂta  iUttm  corniptela  ak 
ne  fab^annc  cr^nur:  Ctà  de  mm 

lilni  rrnrfi^'.Tr  ,  rfr3m  nerperoî>  perdit 
cum  animis  jultoruni.  MiCH.  Gcvc.  E/^ 

[m)  Balox  tftm^m  Umm^t*  7. 

II. 
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lî.  Mercator  étoit  en  cette  Ville  ou  dans  le  voifinage  ^J' Jf.*„^°"" 
>^I7  ou  418  ,  lorfquc  Julien  &  les  autres  Chefs  des  Pclagicnsy  Jl"^,-i/f"nd''jj 
Gifputoicnt  contre  la  grâce  de  Jelus-Chrift.  11  en  prit  ladcfenfe,  gr»ee<icj.  c, 
-  &.  compoia  à  cet  effet  un  Ouvrage  qu'il  envoya  à  iaint  Auguf- 
cin  (  ^  ) ,  en  le  priant  de  i  examiner.  Ce  Saine  Ëvcque  étoit  à 
Cuthage  Ioffqu*it  reçue  la  lettre  &  récrit  de  Mercator  :  éle  com- 
me il  y  étoit  CTtrémcment  occupé  des  af&ires  de  J'Eglîiè  »  il  ne 
■  répondit  poiatlur  le  champ  à  cette  Lettre.  Mercacorlui  en  écri^ 
vit  une  feooode  ,  où  il  fe  pbigiioïc  de  n'avoic  point  reçu  de  ré^ 
ponfe  à  la  première.  II  lui  envoya  en  mcmc-tems  un  fecond 
vragc  qu'il  avoir  fait  contre  les  Pélagiens ,  où  il  employoit  prcf- 
que  par  -  tout  l'autorité  de  l'Ecriture,  Saint  Auguflin  re^ut  fes 
plaintes  comme  des  marques  non  d'aigreur ,  mais  d'amitié  (c) , 
le  priant  de  ne  point  douter  de  la  joie  que  fes  Lettres  8c  fes  Oti» 
vrages  Im  avoiem  caidées»  rien  ne  pouvant  lui  faire  plus  de  phi* 
iir  que  de  yoir  les  défenfeurs  de  l'Ëgliib  (è  multiplier*  Il  Pcx» 
KorOMt  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  fciences  >  &  à  cuki* 
ver  avec  le  feoours  de  Dieu  les  takns  qu  il  en  avott  reçus.  Je  ne 
croyois  pas ,  ajoutoit  il  (d)  y  que  vous  eufliez  tant  profité ,  ni 
que  vous  fufllez  encore  en  état  de  faire  ce  que  vous  avez  fait. 
Mercaror  croit  déjà  connu  de  iaint  Auguflin  :  il  l'avoit  vu  ap- 
paremment en  Afrique  avant  fon  voyage  de  Rome.  Ce  Pcre  ré- 
pondoiç  adfi  dans  (a  Lettre  i  quelques  difficultés  que  Mercator 
Im  avoir  propofées  toudumc  To^iûon  des  Péla^^ens  »  qui  ne  von- 
loient  pas  que  la  mort  fût  uneliiitie  du  péché  d'Adim:  cnquot 
îkis  fondoient  fur  ce  qu'Enoch  4e  Elie  ne  font  pas  morts.  On 

rjt  voir  dans  Tanalyfede  la  Lettre  ip3  (e)  y  de  (aint  Auguilin  ,  / 
précis  de  celle;  que  Mercator  lui  avoir  écrites  ;  &  les  folu-  .  • 
rions  aux  difficultés  qu^il  lui  avoit  propofées  :  car  nous  n'avons 
plus  fes  Lettres. 

III.  On  doute  même  lî  fes  deux  premiers  Ouvrages  font  y©-  l^^t  Ame» 
OHS  jufqu'à  nous.  Du  moins  ne  les  trouve>t-on  point  dans  les  col-^^^^^"^ 
leâms  de  fes  (Euvres  données  par  1^  Pères  GamierârGerbe- 
xiûOy  élc  par  Moofieur  Balufë.  D  autres  penfent  que  c*e(l  l*Hy^ 
pognodicon  imprimé  dansfappendice  du  dixième  tome  de  laine 
Auguftin  (/).  Cet  Ouvrage  a  en  effet  beaucoup  de  rapport  avec 
le  fécond  que  Mercator  compofa  contre  les  Pélagiens ,  &  qu  il  - 
envoya enfuiue  du preo^à (aint. Ai^ulUn pour  ie  revoir  âePé- 

(h)  hvo. Ef^,  i^i*  I bam.  Aug .  £f t/F.  195. 

\t)lHd.  *        *     («)  ^«i.  MM.  II  ,f.  X9f.  ^, 

]     f  ateor,tantûaicejiCt6cUftliaGâe-|    (/}  Im.  10  O^.  ^râ.f.^f.    .    ^  ^, 
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xaniner.  Ce  feit  dit  (g)  y  que  Mcrcatoriy  combatte^  les  Pâi* 

giens  par  un  grand  nombre  de  partages  de  l'Ecrinire- Sainte, 
'.  „  (  'cft  ce  que  fait  nufTi  TAuceur  de  PHypognofticon  ou  de  l'Hy- 

pomnefticon,  comme  portent  quelques  manulcrirs.  Ce  damier 
titre  qui  ftgniËc  Mcmoirc  ou  Mémorial  j  étoic  fort  du  goût  de 
Mercacor ,  dont  nous  avons  encore  deux  Ecrits  fous  un  lèfiMa- 
titre  «  runcomreirhétiérie  de  Pâage,  de  Cdeflius  <b  les 
Eokide  Jutien  ;  Vautre  contre  Celeftius  en  pardodler  ;  êc  m 
•omGém  intitulé  :  Pnkes  nùtts  f»  les  Ouvraps  dt  JnSem.  On 
▼oit  dnns  cet  Ecrit,  comme  àm%  ceux  de  Mcrcator,  un  efprir 
exrrcmeimnt  aigri  contre  julien  &  déclaré  en  fweur  de  faine 
Augufbai  un  latin  peu  corrc£l ,  des  exclamations  fréquentes  y 
cks  mots  peu  ufites ,  une  attention  à  relever  en  termes  mordans 
ér  iàtyriques  les  mœurs  dépravées  des  Pélagiens.  Il  eft  vrai  qi/cil 
quelqucsendtoIttrAuteur  de  THypognc^fUcon  6fc  Metcaioff ne  fe 
fcnooncrent  pas  dans  la  manière  de  dter  l'Ecriture*  Mais  ces  en» 
droits  ne  ibnc pas  fi  frcqucns.  D'ailleurs  n'cA-it  pasaffezordinalie 
à  un  Ecri  vain  qui  fçait  les  langues ,  de  fe  donner  la  liberté  d'aban- 
donner la  verfion commune  pour  traduire  liii-môtne  le  texte  origî- 
.rul  à  fa  façon?  Mercator  fçavoitlcgrcc,  puiicju'ii  préienta  un  Mé- 
moire écrit  en  cette  kngue,  tant  à  l'Empereur  Théodofe ,  qu'à 
VEglife  de  Conilantinopic. U  pouvoir  donc  ne  pas  toujours  s'ente» 
mrauKTerfiombiincs  qui  avoienccoiinfoic  en  Italie^ibit  enAfri* 
que»  dfc  leoQMiir  ibk  au  texte  grec  du  nouveati  Teftament^  foie 
au  grec  des  Stpcatue» 
ixç,  !  -r  T  IV.  L-^Hypognofticon  cft  dîvifc  en  fix  Livres.  La  plupart  de» 
yre.  i  tm.  lo  cnanufcrics  n'en  mettent  que  cinq  •  d'autres  ne  le  divifent  point 
en  Livre»; ,  mais  par  reponfes.  Le  fixieme  eft  mtiniié  :  Lkiputt 
touchant  U  FrédelUnation  ,  conxre  les  Vélapeni.  Le  but  de  l'Au- 
teur dans  tout  1  Ouvrage  ,  cil  de  ie  £auc  a  lui-même  un  précis 
de  U  dbârioe  Gadidique ,  afin  d'en  avoir  ftos  «fiâment  M 
'  f ides  préfcns  à  fa  méMMw  j  loH^uU  femie  queftkn  de  b  ddfeih 
dre  contre  les  Pâàgiens.  11  marque  dans  fa  Fré^Ke,  les  cinq 
principales  erreurs  aes  FclagienS)  dont  U  première  étoit ,  qu'A- 
dam devoir  mourir  ,  foir  qu'il  péchât  ou  ne  péchfir  point  ;  In  fé- 
conde ,  que  fon  pcehc  n^l  nui  qi/à  lui  icul  j  la  iroilicme ,  que 
lîhommc  ic  Tullir  a  lui^mcmc  pour  fhirc  ce  qu'il  veur;  Se  que  la 
gcacc  de  Dieu  cil  donnée  à  uu  cimun  luivant  le  mérite  de  fes" 
tfuvfes  ;  U  quatriéttie que  k  concupifcence  eft  un  làtm  aatu* 
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rcl ,  &  qu'on  n*en  doit  prts  rougir  ;  la  cinquième  9  qoi'las  tn^ 
fans  ne  contnîdenc  pas  le  péché  originel  ;  &  qu'ils  ne  feront 
point  exclus  de  la  vie  tternelle  ,  quoiqu'ils  meurent  fans  Batcme. 
Il  emploie  un  Livre  entier  à  réfuter  chacune  de  ces  propofitions, 
ne  les  réfute  gueres  que  par  Tautorité  de  l'Ecriture  ,  dont  i 
êcamak  palHiges  fur  paiTages.  U  fiiic  la  même  OkSilladcndaM^te 
(ixiéme.  Après  avoir  remarque  qu'il  avoic  traité  fort  au  long 
dluns  les  prccédeos  9  de  laerace  &  du  libre*  arbitre  (h) ,  il  fc  pro^^ 
pofe  de  défendre  contre  Tes  mêmes  Pélagiens  la  dodrine  de  la 
Prcdeftination.  Ceft  un  décret  par  lequel  Dieu  ,  qui  prévoyoit 
de  toute  éternité  que  la  mafTe  du  genre-numain  icroit  corrompue 
par  la  prévarication  d'Adam ,  &  conicquemment  digne  des  pei^ 
nés  6e.  des  courmens  de  lenfer  ^  a  délivré  les  uns  de  cette  dâi» 
iMKion  par  tn  effet  delà  inîmiaorde,  &  y  anfiékMàtmfaé 
uii effet  de  la  jullice.  Il  Ibiitiem  quen  ceb  iln*y  a  poinr  clani 
Dieu  acception  de  perfonne;mais  auHi  quon  ne  peut  lui  demander 
raifon  d*une  conduite  fi  diSféreme ,  fans  démentir  laint  Paul  qui 
nous  dit  :  0  hommf^  qui  êtes -vous  pour  contefler  avec  Dieu  ?  Un  vaf9 
dar%ile  dit-il  à  celui  qui  Ça  fait  y  Pourquoi  m* ave%-'uous  fmt  ainft  ? 
Dieu  punit  les  méchans ,  parce  qu'il  a  prévu  qu'ils  le  feroient» 
U  De  les  a  pas  faits  pour  les  punir.  S'il  les  punit ,  c  eil  qu  ils  l'ont 
mérité.  A  f^ard  des  eofims  qui  ne  Iboc  pointofoétms  4aiiè 
ks  eaux  lâlutaires  du  Batêne»  il  enfeigne  qv^fl»  kibiroB»«iÂ 
U  jpânc  due  non  au  péché  qu'ils  ont  commil  par  Ittar  pmrd 
voiooté  9  puifqu  en  cet  âge  ils  n'en  ont  ni  bonne  ni  mauvaile  ^ 
mais  au  péché  d'Adam  qu'ils  ont  contrafté  par  leur  nailfance.  Il 
rapporte  à  la  grâce  gratuite  de  Dieu  rélcdion  des  prédcftincs  ; 
ibutenant  que  le  décret  de  Dieu  à  leur  égard ,  au  lieu  de  les  ren- 
dre né^ligens  dans  les  bonnes  œuvres ,  doit  au  contraire  les  en<> 
gager  a  s'v  rendre  pli»  tflidiil»  fl  s*objeûe  qu  il  eftdiiQC  fiuixdl 
$iea¥ec  PApôcre  j  que  Dieu  veut  laitver  oooi  les  hommes.  A 
quoi  il  répond  :  que  cela  n'eft  pas  faux  :  que  Dku  peiR  fiiire  «ml 
es  qu'il  lui  plaît  »  &  que  la  volonré  des  hommes  ne  peut  emp^ 
cher  en  aucune  manière  que  la  fienne  n'ait  fon  effet  ;  que  l'E- 
criture difant  en  plu/leurs  endroits ,  que  Dieu  éclaire  les  cœurs 
des  uns ,  pendant  qu'il  répand  des  ténèbres  fur  les  autres ,  c'eft: 
à  ceux  qui  font  cette  objeûion  de  concilier  ces  endroits  avec 
celui  de  làiiit-Faul  :  que  pour  lui  il  l'emcMl  en  œ  fims  :  Tout' 
ceux  £om  Duivés  Mnrtr  par  la  irolooté  de  Dieu»  Voili  lo- 
^fftême  qirïl  établie  àm\c  faàésat  tSm*  HyHk  dans  jç^troîfiip^ 
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4lie  cn:|i*rbQt  du  libre-nrbitre  (i )  :  Le  Ubrewarbitre  ayam  éé 
:rompu  par  le  pcchc,  tout  l'homme  a  été  corrompu,  &  u  ne  peut  par 
ce  Hbrc-arbicrc  l  ins  le  fccours  de  la  grâce ,  ni  rien  commencer  ni 
rien  achever  qui  pi.uic  à  Dieu  j  mais  la  grâce  de  Jcfus-Chrift  le 
prévient  :  elle  eft  pour  lui  une  médecine  lalutaire  qui  gucnc  êc 
f  établie  en.  liâià  voloncé  ieduice  8c  gâcce  par  le  pcchc  y  &  qui 
«  toujoars'un  bdbin  preflàni  de  la  grâce  du  Sauveur  qui  fédai- 
le&qui  Taide,  ibk  pour oMincihie  Dieu,  ibicfKNtrvim 
tnanieFe  conforme  à  fa  volonté.  11  y  compare  Phommfr  tombé 
ftar  k  péché  (/)  ,  au  Samaricain  de  l'£vang^  ^  maltraicé  par  ks 
voleurs  &  1  lifîc  à  demi  mort.  Il  dit  que  le  genre-humain  en  cet 
état  n  avoir  pis  a  fiez  de  forces  pour  le  relever  ëc  pour  chercher 
Dieu  Tunique  Médecin  qui  le  dcvoic  guérir.  1!  trouve  dans  la 
brebis  ^aiée  une  figure  du  libre  -  arbitre  ,  qui  ayant ,  die  -  il  y 
perdu  la  poflibilité  pour  le  bien  par  k  péclté  aa  premier  hotnmei 
t.  abandonné  la  oompagnie  des  lufies.  Ge  qu*îl  dit  dans  le  qua« 
frîénie  line  fur  k  n^fliié  de  la  grâce,  «ni  enœie  remarqua* 
bk  (w).  Je  cannois  feulement  mes  vices-  par  k  Loi ,  mais  je  ne 
m'en  défais  pas  :  en  vain  je  préfume  de  ma  chair  qui  eÙ.  (o^k. 
Je  ne  puis  vnincre  feul  mon  ennemi  n  qui  j'ai  érc  livré  à  cauTe 
du  pcthc  ëc  auquel  h  volonté  du  premier  homme  m'a  vendu. 
Dieu  commande.  Ah  plutôt  l  qu'il  filTe  que  ce  quil  commjnde 
foit  fait.  Je  veux  obéir  au  précepte  de  la  Loi  par  lefiort  de  ma 
propre  volonté  ^  &  je  ne  k  puis  :  ^  pendant  que  je  réfifle  au  p(> 
ché  »  je  lens  du^Jaîfit  à  y  coo&ndr.  Il  dk  au  même  endioic  , 
qu'on  ne  peut  vaincre  ks  ellbrts  de  k  coiioupiiccnce  que  par  û 
grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift. 
Mercttor  ya  à  V.  Julien  8c  ks  autres  Evêques  que  Ton  avok  chaffés  d'Oc- 
Î!Î"ÎL*"iTr,  ^  ^^^^^     ^^"^  arrachement  opiniâtre     Théréfie  de  Pc. 

^oppoTe  rax  kge  ,  ne  voyant  point  de  moyen  de  rentrer  dans  leurs  Egklcs 
ni  d'obtenir  du  laint  Sicgc  que  la  cnufe  quils  detendoicnr  ,  fut 
examinée  de  nouveau ,  tournèrent  leurs  vues  du  côté  de  l'Orient, 
dansl*e%érance  de  gagner  TEvêque  de  Conftancinopk ,  ou  du 
moins  de fe rendre  rËmpereur  fevorabk.''Ikavoieiit  tenté ,  mair 
inutikment ,  Atticus  8c  Sifinniiis  fbn  fucodTeur  :  i||laÎ5  ils  n*co- 
renc  pas  de  peine  à  lier  amidé  avec  NeAorius:  ce  qui  kur  écoir 
d'nt^ir^nt  plus  intéreflant  y  que  cet  Evêque  qui  étoit  du  choix  de- 
1  hcodofe  ,  avoit  un  grand  crédit  à  h  Cour.  Neftorius ,  làns 
avoir  aucun  ^^d  au  Jugement  que  k  i|pni  Siège  avoit  pconon» 
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té  contre  les  Fclagiens ,  ni  à  r£dtc  de  l'Empereur  Hohorius  y 
<)ui  les  avoic  profcrits ,  les  reçue  pour  fes  amis ,  leur  promit  der 
les  faire  abfoudrc  des  cenfurcs  portées  contre  eux ,  8c  d^emp}- 
cher  qu'ils  ne  funenr  compris  dans  la  Loi  que  Théodole  avoic 
donnée  contre  toutes  les  hcrcfies.  Il  fit  plus:  il  leur  procura  une- 
audience  de  TEmpereur  ,  &  leur  permit  de  célébrer  les  iàints 
Myllercs  dans  fa  propre  Églife.  L'accès  qu'ils  eurent  à  la  Cour 
leur  donna  moyen  d'y  iemer  leurs  plaimes  6c  de  s*y  faife  un  par-^ 
ti  :  d*où  il  arriva  que  les  uns  les  regarddenc  comme  chafTés  in- 
IHftemem  de  leurs  Sièges  ;  les  autres  ,  comme  ayant  été  jufle- 
mcnc  condamnés  par  le  faint  Siège  à  caufe  de  leur  opiniâtreté  à 
foucenir  les  erreurs  de  Pelage.  11  y  en  avoir  qui  tenoient  un  mi- 
lieu, ne  voulant  les  croire  m  innocens ,  ni  coupables.  Ceci  fe  paf- 
ibit  vers  Tan  420.  Mercator  ctoit  alors  à  Conftnntinople ,  où  il 
étoit  venu  d'Italie.  Craignant  que  le  partage  de  i'entimens  où 
Ton  écok  cane  à  la  Cour  que  dans  la  Ville ,  Il  l'égard  de  Gekf* 
dus  y  de  Juhen  8t  des  autres  Félagiens  9  n*eût  de  lâcheufes' fui- 
tes, il  écrivit  en  grec  un  Mémoire  fitr  k  nom  de  Cékftius  ^  ou 
.  prenant  les  chofes  dès  le  commencement  ,  il  faifoit  voir  quel' 
étoit  ce  difciplc  de  Pélage ,  que  lui  &  tous  ceux  de  fon  parti 
étoient  véritablement  hérétiques ,  &  que  c'étoir  avec  juflicc  qu'on 
les  avoir  chafTés  d'Occident.  Il  adrelTa  Ion  Mémoire  tant  à  TEm- 
pereur  Théodofcqu'àrEglife  de  Confiant inople.  Ce  Prince  con- 
vaincu de  la  mauvaife  dodrine  de  Celeflius  ,  le  chaiTa  de  Con* 
Ibminûpleavcc  Julien  éle  les  autres  Félagiens.  r 

yi.  rïoos  avons  encore  ce  Mémoire ,  à  k  tête  duqueî  on  Rt  ;  jj^jS'torcol- 
Copiedu  Mémoire  que  Mercator  a  puWic  en  grec  contre  Célê-,^  cdeftioî. 
ibus'y  &  qu'il  a  donné  non-feulement  à  TEguie  de  Conftanti-  BAtrs.T.  op^ 
nople  &  diftribué  à  plufieurs  perfonnes  de  piété ,  maïs  qu'iP  a  mê*-  Î[l!i"'ûs4^ 
me  préfcnté  à  l'Empereur  Théodole  ious  le  Conlulat  de  Floren-  i       ««.  i. 
tius  &  de  Dcnys,  &  qu'il  a  depuis  traduit  en  latin  :  lequel  Mé- 
moire  ayant  découvert  les  erreurs  de  Celeflius  ^  a  été  cauie  qae^'^' 
Julien  qui  ks  dcfendoit  &  fes  compagnons  ,  ont  été  chafles  de 
ConftuKlnOple  de  même  que  Câeitius»  oar  un  Edit  de  FEmpe^ 
jeuTy  &  condamnés  depuis  dans  Je  CoïidC  d'Ephefe  par  les  avis 
de  deux  cents  foixante  &  quinze  Eveques.  Il  c(l  divifé  en  cinq^. 
parties.  On  voit  'dans  la  première  comment  Celeflius  étant  ' 
paflé  de  Rome  à  Carthage ,  y  fût  condamné  par  les  Evêques 
<f  Afrique  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  anathématifer  les  erreurs 
que  le  Diacre  Paulin  Tavoit  accule  d'cnfcigner  ;  qu'ayant  appel- 
lé  de  ce  Jugement  au-  iaint  Siége>  au  lieu- de  vcrur  à.  Rome  poux^ 
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fuivre  fon  appel  ,  il  étoit  allé  à  Ephefe&  de^Ià  î  Conibntino- 
ple,  d'où  il  fur  chaflc  par  Atticus  qui  en  croit  tvéque.  M  rca- 
tor  dit  cnfuitc ,  que  Cclcftius  fc  voyant  expulfé  de  cette  Ville  , 
fe  hâta  de  le  pourvoir  auprès  du  Pape  Zoiime  ;  &  qu'ayant  feint 
de  condamner  les  (ix  articles  qui  lui  avoienc  été  objedés  à  Car- 
thâge ,  Zofime  écrivit  ta  £1  faveur  aux  Evêques  d' Afiique  ;  roaii . 
que  ces  Evcques  ayant  expofc  par  écrit  à  ce  bm  Pape  de  qudle 
manière  les  chofes  S  ëcoieQC  paifées  »  Zolîme  avoic  diie  à  ibn  Tri» 
bunal  Céleilius  pour  y  condamner  réellement  ces  fix  artides  : 
lequel  ayant  refulcdc  comp.iroîtrc ,  le  Pape  le  condamna  par  un 
écrit  affez  long  ,  qui ,  outre  les  lix  articles  des  erreurs  imputées 
à  Céleftius  ,  rcnfcrmoit  l'hilloire  des  proccduies  faites  contre 
lui.  Dans  la  icconde  partie ,  Meicator  rapporte  les  erreurs  de 
Pcbge  maître  de  Cclellius  ,  drée$  en  propres  termes  des  Com« 
mencaiies  qu^il  avoit  ùàts  fiirles  £pîcres  deiâinr  Paul>  «ièsavant 
le  fac  de  Rome ,  c'ed  à-dire»  avant  le  mois  (TAoûtde  raQ4io. 
Il  fait  dans  la  troifiéme,  le  rappon  des  Sentences  rendues  conoe 
Pelage  Se  CéleRius ,  par  les  Papes  21onme&  Innocent >  8c  parle 
Concile  de  Diofpolis ,  &  renvoie  à  la  lettre  de  Zolime ,  qu'il  St 
avoir  été  ponéc  à  Conitantinoplc  8c  confarmée  par  le  confente- 
ment  Se  par  les  loufcriptions  des  Evêques  de  toute  la  terre.  Il 
ajoute  que  juîicn  8c  fes  adlicraxis  n  ayant  pas  voulu  y  ioufcrire, 
avoienc  été  cbalfib  d'Italie  (uîvant  la  Loi  de  TEmpereur ,  &  dé- 
pofés  pv  tes  décrets  des  Conciles  ;  que  d'autres  ayant  reconnu 
leur  erreur ,  avoient  été  rétablis  dans  leurs  EffUfes  pat  k  Siéee; 
Apoflolique  \  que  Péiage  &  Céledius  avoient  dès  auparavant  & 
condamnés  par  Innocent  prédéccfTcur  de  Zofime  ;  que  Péiage 
S^ctapt  retiré  en  Paleftine  apros  la  prife  de  Rome  ,  les  Evêques 
de  cette  Province  ,  entre  les  mains  de  qui  les  écrits  croient  tom- 
bés ,  les  envoyèrent  à  ceux  d'Afrique  ;  qu'ils  furent  lus  &  exa- 
minés dans  trois  Conciles ,  qui  en  écrivirent  au  laine  Sicge  ;quô 
le  Pape  condamna  ces  livres  &  excommunia  Pékge  Se.  CâtS-^ 
tius  ;  que  Pékpe  ayant  encore  été  déféré  à  un  Concile  tenu  â 
Jérufalem  9  il  évita  par  fes  fubtilités  8c  fe^  Jbbterfu^es  9  la  con» 
damnation  qu  il  mcritoit  ;  mais  que  dans  un  fécond  Concile  au*  ^ 
quel  préllda  Théodote  d'Ancyre  ,  il  fut  convaincu  d'erreur  8c, 
chaffé  des  faints  Lieux,  li  prouve  dans  la  quatrième ,  que  les  fen- 
timens  de  Célcftius  étant  les  mêmes  que  ceux  de  Pcbge ,  la  con-  ■ 
damnation  de  Tun  emporte  celle  de  Tautre.  La  cinquicrae  partie . 
regarde  Julien.  Merçator  le  preffe  de  condamner  Péiage  8c  Cé- 
U&»f  ou  de  propofer  les  ^qo$  ^pQurrQiei]|.rfin  coipèçhtf*! 
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1!  fiiût  fon  Mémoire  en  marquant  9  commé  i]  Tavoit  déjà  'fidr  y 
que  plufieuredc  ceux  qui  s'ctoicnr  rangés  du  côté  de  Pélage»  de 
Céleftius&mêmedc  Julien,s'en  étoient  repentis  &avoient  encort- 
féquence  éprouvé  la  mifcricorde  des  Evcqucs  Catholiques.  Mer- 
carorcire  dans  ce  Mémoire  un  grand  nombre  depiécc<;  originales 
fur  lelquclles  il  avoir  travaillé  Ion  Mémoire ,  difant  qu  >1  les  avoit 
toutes  entre  les  mains.  La  plupart  font  perdues ,  ou  du  moins  il 
ne  nous  en  reite  que  auelaues  fragmens.  Void  celles  c^u'il  cite, 
ILa  Requête  lé  Libelle  d  accufation  préfehtépar  le  Diacre  Pati- 
hn  contre  Câeftius  »  à  Àurele  Evêque  de  Carthage  ;  les  Aôes 
du  G)ncile  tenu  à  cette  occafion  par  cet  Evêque  ;  les  Lettres 
d'Atticus  de  Conftantinople  aux  Evcques  des  grands  Sièges  ^ 
touchant  la  condamnation  de  Cdieftius  ;  les  Aacs  du  Concile 
de  Rome  fous  Zofime  ;  les  Lettres  de  ce  Pape  à  tous  les  Evê- 
qucs  du  monde  pour  leur  donner  avis  de  la  condamnation  des 

erreurs  8t  des  perfomes  de  Félage  8c  de  Céleftius  ;  les  Cbm- 
memaires  de  Pébge  fur  les  Ephns  de  faint  Paul ,  les  Livres  de 

Pélagc  à  une  veuve  ;  les  Lettres  &  les  Requêtes  de  Lazare  & 
d*Eros  contre  Pcbge  ;  les  Lettres  fynodiques  des  Conciles  de 
Carrhage  &  de  Mileve  à  faint  Innocent  ,  avec  les  rcponfes  de 
ce  Pape  à  ces  deux  Conciles  5  les  A  des  des  Conciles  de  Diof- 
poHslous  Kulo  Te  ,  ^  d'Antiochc  fous  Thco  iote  ;  les  Lettres  de 
PrayleEv êquc  de  J  uruialcm  ,  damlciqucUe-S  il condamnouPcIage. 

VIL  Ce  ne  dit  qu'après  la  mort  de  faint  Augultin  {n) ,  R^ponfede 
dleft-à-dire ,  après  le  mois  d'Août  de  Pan  430  ,  que  Mercator  m  rator  a» 
entreprit  de  réfuter  les  deux  Livresque  Julien  avoit faits  contre  g!jâ.,^un2û 
ce  faint  Evêque.  Cen*écoit  d*abord  que  de  petites  notes  y  (ans  BAius./>«f. 
ftiite  &  fans  liaifon  ;  mais  il  en  fit  depuis  un  corps,  à  la  prière  ^^^^t-  «*- 
d*un  Prêtre  nommé  Picnriu<;.  Le  titre  de  vénéniblequ'illui  don- 
ne ,  fait  voir  que  Mcrc  nor  n'ctoit  lui  -  même  que  laïque.  Son 
Ouvrage  eft  précédé  d  un  Prologue  où  il  décrit  l'origine  de  l'hé- 
féHe  de  Pélage ,  dont  il  fiit  Auteurs  quelques  Syriens  ^  de  fur-' 
tout  Théodore  de  Mopfuefle  en  Glicie ,  mort  vers  Fan  41s.  H 
acculé  Rufin  qui  étoit  audi  de  Syrie  y  d'avoir  le  premier  appor- 
té cette  erreur  à  Rome  ;  à  quoi  il  ajoute ,  que  h*ayant  ofé  la  pui» 
Hier ,  il  en  avoit  inflriiir  Pc!:ia;e  Moine  Angîois ,  qui  l'avoit  ré- 
pandue dan'-,  fes  Commentaires  lurlcs  Epirres  de  faint  Paul  ;  que 
Cclcflius  homme  de  qualités  d'efprif ,  mr.is  ne  Eunuque,  s'6- 
toit  joint  à  Pelage  5  &  qu'ayant  réduit  fa  dodrine  en  fix  articles^ 
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il  en  avok  imbu  le  peuple;  que  quoiqu'ils  euflent  été  fun  l'riu- 
tre  condamnés  avec  leurs  erreurs ,  J  uiieii  en  avoit  phsU  défenlc 
dins  divers  écrits  réfutés  par  faint  Augullin.  Mcrcator  ne  fe 
contenta  pas  de  lire  la  réfutation  t^uc  iauit  Auguilin  en  avoit 
faite  y  il  lut  auilî  ceux  de  Julidi:  9e.  oomme  il  y  remarqua,  <|a*il 
s  appliquQit  parrioitierement  à  montrer  que  le  péché  <f  Adam  de 
d*Eve  ne  les  avcât  pas  rendu  fujets  à  la  mort,  &  que  œpécfaé 
n'étoit  pafl'é  à  leurs  dcfcendans  que  par  imitation  &  non  par  k 
génération ,  qu'il  appelle  fucccfTion  héréditaire  ,  il  crut  devoir 
s  attacher  d.in«v  fcs  notes  à  prouver  que  ia  mon  elt  l'effet  du  pé- 
chc  d'Adim  ëc  d'Eve ,  &  que  c  eft  par  une  fuite  de  ce  péché 
que  nous  fommes  mortels.  Il  ne  laiflc  pas  d'y  combattre  les  autres 
erreurs  des  Pélagiens  ,  mais  uniquement  comme  des  iuites  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il  iè  reconnoîc  dans  ce  Piolo* 
gue  moins  éloquent  que  Julien  >  inais  en  un  autre  fens']Jusfoic 
que  lui  9  à  caufc  de  b  kHààisé  de  la  foi  chrétienne .  fur  laquelle  il 
rappuyoit ,  déclarant,  que  fans  avoir  recoursà  Part  des  fopmftes»  il 
nevouioit  employer  que  les  paroles  de  TEcriturc  pour  convaincre 
cctcrprit  fupcrbc     rcfurcr  fes  erreurs.  11  le  regarde  au  furpius 
comme  un  objet  plus  digne  de  compadion  &  de  larmes  cjue  d'a- 
vcrfion.  Apres  ce  préamoule,  ilpaffe  aux  propoficions  quil  avoit 
extraites  des  Livres  de  Julien,  ôc  les  réfute  par  des  notes  aufli  aigres 
quz  preflantes ,  relevant  jufau'aux  termes  de  Julien  lorfau'ils  lui 
paitiUfent  impropres  (0).  Taeil  le  terme  d*cmovaf»08.  ^lercator 
foudent  que  fon  Advcrfaire  ne  s*en  efl  fei^  que  pour  couvrir  fes 
mauvjûs  ientlmens»  6c  ou  en  parlant  de  ceux  qid  font  hatifés,  il 
£iut  employer  le  terme  ac  rénavaticn  êi  non  pas  à^mnovation.  Il 
lui  reproche  au(Ti  d'avoir  dit  que  le  péché  qui  nous  cft  tranfrois 
d' Ad:im  cil  naturel  a  l'homme  (p),  au  lieu  de  Tappcllcr  originel 
comme  fiiifoient  les  Catholiques ,  &  de  rcconnoître  avec  eux  qu  iJ 
efl  attache  a  ia  nature  corrompue  de  rhomme.  Il  le  poufle  vive-, 
ment  fbr  une  ndllerie  trop  libre  qull  avoit  faîte  (^)  >  ée  lui  de* 
mâide  s*il  cft  donc  le  Iik  de  TEvêque  Memor  a  heureuiè  mé- 
moire 6c  de  Julienne ,  cette  femme  &  recommandable  pamû  celles 
de  ion  fexe  ;  ou  plutôt  s'il  n'eft  pas  ne  de  quelque  femme  dé» 
bauchée.  Julien  avoit  avance  ('  r  )  que  la  mort  a  paiïe  dans  le 
genre  humain  p,ir  U'  [icché  d'Adam ,  &  que  toutefois  elle  ne  rcene. 
que  lur  ceux  qui  imitent  fa  prévarication.  Mcrcator  le  combat 
par  lui/- même,  en  lui  ^émettant  devant  les  yeux  ia  Lettre  q^u'jl 
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aivoit  écrite  autrefois  au  Si^e  Apodolique  »  Ae  où  il  difoie  que 

quiconque  nfTure  que  tout  le  genre  humain  ne  meure  pas  par  Je 

péché  d'Adam  (î)  ,  &  ne  rcffulcitc  pas  par  li  rcfurrcclion  de  Jefus- 

Chrifl ,  concredic  rApocre  qui  die  :  Comme  tous  meurent  en  Adam^  i  O'-if  *  **• 

tous  rejjufcitffront  aujfi  en  Jefus-Chrifi,  Enfuite  il  prouv  c  que  la 

more  régnant  fur  les  enfam  conimc  fur  les  perfonnes  âgées ,  on 

ne  peut  aire  qu'elle  nV  d^enpire  quefuroeux  qui  imitent  lepédié 

d*Adam  ;  les  enlans  n'étant  pas  capables  de  cette  imitation.  Jtt> 

lien  répondoir  que  la  mort  qui  eft  paflée  aux  defoendans  d'Adam 

à  caufe  de  fon  péché  ,  s'entendoit  non  de  la  féparacion  de  Tame 

d'avec  le  corps  ;  mais  de  la  mort  qui  tue  Tame  êc  qui  la  fait  périr 

étemellemenc.  Sur  c^uoi  Mcrcator  lui  fait  cette  qucftion ,  qu'il 

avoit  faite kii  mcme  a  Rome  touchant  le  péché.  Efl-ce  une  lu[i- 

llance  ?  Eft-  ce  une  nature  ?  Eil-ce  un  accident  ?  Il  lui  demande 

pourquoi  les enfims ont  befoin  du  Rédempteur»  s'ils  n^mt  point 

été  en  captitité?  Pourquoi  dit-on  qu'ils  iont  renouvellés  dans  le 

Batcme,  s'ils  nont  point  été  d^honorés  par  fandenne  tache  du 

Èîché  d'Adam  ?  Comme  il  pouvoir  répondre  avec  Pelage  &  Cé-*  ' 
ftius  (r)  qu'ils  étoient  batifés  pour  le  Royaume  du  Ciel  &  afin 
de  devenir  enfans  adoptifs ,  il  montre  que  fuivant  la  doélrinc  de 
l'Apôtre  le  Bacêmc  nous  iViuve  ,  nous  rachcrre ,  nous  renouvelle  ; 
que  l'Apôtre  fuppofc  donc  ncceilaucmcnt  qu'avant  le  liaicme 
tous  les  koitunes  âe  les  enèms  mêmes  font  dans  le  péché  >  dans. 
Fefdavaçe  &dans  l'état  qu'il  qualifie  de  vieil  homme.  Il  prouve 
par  le  mcme  Apôtre («) ,  que  Dieu  nous  a  non-feulement  trans- 
férés dans  le  Royaume  de  ion  Fils  bien- aimé  9  mais  qu'il  nous  a  ^^xj^  » ,  14. 
encore  arr.iclics  delà  puifTance  des  ténèbres  ;  qu'il  nous  a  riche- 
tcs  en  nous  méritant  par  le  fang  de  Ion  Fils  la  rémiflion  de  nos 
péchés-,  que  ce  Fils  s'eft  livré  lui- même  afin  de  nous  purifier, 
pour  fe  iairc  un  peuple  particulièrement  coniacré  à  fon  fervice.  • 
Les  en£ms  9  dût  Mercator  »  font-  ib  donc  exdus  du  nombre  de 
ceux  qui  font  racheoés  du  fang  de  Jefus-Chrift  ?  Ne  font-ils  pa» 
puiifin  pour  être  du  peuple  que  Jefus-Chrift  s  eft  formé?  Il  rap-. 
pone  un  grand  nombre  de  paffages  des  Epîtres  de  faint  Paul  8c 
des  Evangiles ,  qui  nous  repréfenrent  Jefus-Chrift  comme  notre 
Médecin  ,  notre  Pafteur ,  notre  Conlolateur ,  qui  nous  a  guéris , 
régénérés,  juliifics,  reconciliés,  délivrés,  transférés  de  lapuiflancc 
des  ténèbres  au  Royaume  de  ion  pere,  qui  a  eifàcc  les  péchés  du 
moAde ,  6t  aboli  b  oédule  qui  étoît  contre  nous  en  toachant  à 

(1)  ii/i.  16.  I     iH)lbli,  i^tU  if-^^' 

(I) n.^xu  I 
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U  Croix.  Il  fe  mocque  de  Julien  (v)  qui  accoudant  que  le  péché 
étoiz  encré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ,  &  la  more  par  le 

péché ,  foutcnoit  que  la  mort  feule  avoir  régné  fur  tous  les  hom- 
mes &  non  pas  le  péché.  Le  péché,  lui  dit -il  ,  eft-il  entré  pour 
refter  à  la  porte  ?  Et  où  eft-il  entré  fmon  dans  tous  les  hommes  ? 
Ceft  à  vous  à  expliquer  comment  le  péché  par  imitation  s  eft  fait 
un  paflaee ,  &  que  le  péché  originel  ne  s^en  eft  point  £^1  ?  Illui 
oppofe  fe  fentbnenc  de  TEglife  univerfèlle  (x)  ^  qui  enfeigne 
qu  Adam  &  Eve  ont  été ,  après  leur  prévarication ,  pums  d'une 
double  mort ,  l'une  qui  conûfte  dans  la  difTolution  de  Tame  avec 
le  corps  ;  l'autre  qui  prive  l'ame  de  la  vie  éternelle  ;  mais  que 
Jefus-Chrift  nous  a  délivrés  de  toutes  les  deux  ;;dc  celle  de  lame  9 
en  nous  remettant  nos  péchés  dans  le  Batcme  ;  de  celle  du  corps  , 
en  nous  accordant  Timmortalité  par  la  réfurreâion  :  ce  qui  eft 
une  preuve  que  cette  double  mort  pafle  dans  tout  le  genre  hu- 
main. Il  lui  oppofe  encore  plufieurs  paflfages  de  iàiift  Paul  y  qvâ, 
contiennent  une  femblable  doârine.  Il  excepte  de  la  mon  Famé 
de  Jefus-Chrift  y  parce  que  la  concupifcence  n*a  e  u  aucune  part  i 
fà  naiflance  (y) ,  &  qu'il  eft  né  d'une  mere  Vierge  devant  &  après 
fon  enfantement.  A  quoi  il  ajoute  que  s'il  a  founcrt  l'autre  genre 
de  mort ,  qui  confifte  dans  la  féparation  de  l'ame  avec  le  corps, 
c  eft  qu'il  l'a  bien  voulu ,  pour  nous  délivrer  de  la  dette  que  nous 
«viom  comnûée  en  Adam.  Mercator  promet  un  fécond  Ecrie 
^  contre  Julien(s)y  fur-tout  8*il  entreprend  de  répondre  à  celiii-d» 
On  ne  voit  pas  qui!  l'ait  &it. 
i^Ticuîi  ,  VIII.  Mais  pour  rabattre Torgueil  de  Julien,  qui  fe^MllOtt 
écrnsdcTluo'  d'avoir  eu  pour  Maître  Théodore  de  Mopfuefte ,  Mercator  en- 
éattde  Mop-  treprit  de  montrer  que  cet  Evêque  a  voit  été  dans  des  fentimens 
hérétiques  fur  l'Incarnation  ,  6^  ïnkâé  des  erreurs  de  Paul  de 


(x)  Super  bac  quxftione  j  mortit  vide- 
licet ,  videamus  quid  oiiiverfalis  Ecckfia 
quamgraeco  rermoneCatholicam  dicimas, 
dicacft  fentiatjfiio&ae  Filk»  docea  t ,  quâ- 
nam  fciat  morte  Adam  Se  Evam  poil  prx- 
Taricationem  fuilfe  mahatos  ,  illâne  cjuz 
à  corpore  anima  m  fêparat  ,  an  illa  qax 
Jccondûm  aninum  dicicur  >  fed  diibium 
non  eftatrâqueeoselTe  muitatos  &  utrtqae 
remediom  attuIiiTe.  Nam  dm  per  lara- 
cruni  regenerationis  ac  renovacionis  remit- 
cat  peccata ,  tt  imoionalitatemper  refur- 
Mttonem  camU  •• .  non  aliter  praiktDres 
'  \  hwitf*^  pncdiftoK  ModciiiBttM 


fuifTe  quàm  gamina  moite  credendm  eft 
&  in  genus  urrumque  traniîre.  lllaAC4T. 
f.  jj-  B^Lcs.O  Garnfr.  f9 

(7}  Nonita  nains  eft  ut  czieri  komines 
de  volapuie  camali ,  Çtà.  nova  in  eo  gene- 
ratio  (T  immacolat»  anie  pomun  &  poft 
partam  TÏjr^ne  fine  titidine  idlinc.  ÙiL 

p.  57,  <o. 

(  1  )  Si  antem  vitx  Deus  commeatnm 
dederit  &  ad  retraciandos  lios  optimos  li- 
bros  tuos  ,  &  ad  illam  fapientiiiluiam  E- 
piAolam  tuatn  rclegendam  tcmpua  indul- 
ferit ,  quando  Oeus  voloerit ,  tibi  iceniin 
I  reffonddbimiM.  lM,f.  iQ^  fi. 


Digitized  by  Google 


MARIUS  MERCATOR.  6st 
Samofates ,  d'Ebion ,  de  Marcelle  d'Ancyre  &  de  Photin.  Il  tra^ 
<iuifit  à  cet  effet  un  Symbole  que  l'on  attribuoît  alors  à  Théodore 
<le  Mopfucftc  ,  &  qui  fut  condamné  d.ins  !e  Concile  d'Ephefe  , 
raaîs  fans  nom  d'Auteur.  Il  fait  divers  railonnemens  fur  ce  Sym- 
bole ,  qui  tendent  à  montrer  que  la  dotlrinc  en  eft  hcrérique ,  8c 
qu'elle  fuppuie  que  Jcius-Chriil  cil  un  compuie  de  deuxperfon- 
ties  9  &  non  ^  de  lieux  mtominies  en  une  infime  perfofi^  Il 
tefiite  cette  erreur  par  divers  paflages  de  TAncien  &  du  Nouveau 
Teftament  &  conduc  ainfi  (4)  :  Le  Verbe  Dieu  eil  Homme» 
l'Homme  eft  Verbe  Dieu  :  Se  comme  il  e(l  un  dans  la  gloiie  èc  k 
inajefté  de  Dieu  ;  il  eft  un  auffi  dans  la  bafTeffe  de  rHomme.  Il 
n*y  a  encore  qu'un  feuî  Seir^ncur  Jefus-Chrift  dès  le  fein  de  h 
Vierge  qui  étant  fubilantiellement  Fils  de  Dieu,  cil  une  même 
chofe  avec  le  Perc  &  le  Saint-Efprit ,  un  feul  Dieu  dans  U  Trinité. 

IX.  Dans  un  autre  Ecrit  Mercacor  fit  voir  en  quoi  Terreur  de  i^^ggç^ 
Kefiorius  écoit  oonfbnne  à  celle  de  Paul  deSaunolâies  »  êeca  auoi  vdn»  omm 
die  en  dif&tok.  Us  convenoienc  enfemble  en  ce  outils  difoienc  lun 
6e  Tautfe  que  le  Verbe  quoi  que  uni  avec  Jefus-Chrift  ,'en  étoit  di»  BAufw  fé 
ftingué,  comme  le  Temple  Pefl  de  celui  qui  l'habite.  Mais  Nefto- 
rius  foutenoir  li  confubftanri.iîirc  8c  l'cternîté  du  Verbe  :  ce 
que  Paul  de  Samofates,  Photin  &  Ebion  nioient.  On  croit  que 
Mercator  fit  ce  petit  Ecrit  avant  la  condamnation  de  Neftorius 
dans  le  Concile  d'Ephefe.  Mais  depuis  »  &  lorique  Neilorius  eut 
étédépoféy  Mercator  voulant  faire  connoître  Se  éviter  les  blaf- 
phfiroes  de  Neftorius  ,  à  ceux  qui  n*emendoient  pas  la  laïuuc 
Grecque  (b) ,  tradulfic  quelques-unes  des  Homélies  de  cet  Heré- 
iiarque  ,  en  commençant  par  la  première  »  dans  laquelle  il  avoît 
attaqué  la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  &  contefté  à  la  lainte  V^icrge 
îc  titre  de  Mere  de  Dieu.  11  remarque  à  la  tête  de  la  quatrième  ^ 
que  Neftorius  la  prononça  le  huit  cfes  Ides  de  Décembre ,  fous  le 
Confulat  de  Theodofe  pour  la  treizième  fois ,  &:  de  Valcntinicn 
pour  la  troifiéme ,  c'cft-d-dir e ,  le  lixiéme  de  ce  mois  de  Tan  430, 
&  Gx  jours  après  qu'il  eut  leot  des  Lettres  de  iâint  Cyrille  8c 
de  iaint  Cdeftin  ;  que  le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche ,  il 
fit  celle  qui  eft  la  cinquième  (c)»  Iltraduifit  aufli  la  Le  erre  de 
Neftorius  (d)  en  réponie  àcdie  qu'il  avoit  reçue  de  faint  Cyrille  ; 

&  Spiritu  Sando,  De»  nnos  in  Trûuttte. 

Uid.'.  fo,  Balpj. 


(»)  Ergo  Veibvm  Deos  homo ,  &  Ho- 
mo Deus  Virbuin  ,  &  lîcat  in  gloria  & 
majcdate  Dei  unum  ,  ita  &  Lis  ijux  inia 
font  lècundùni  hominem  ununi:  &  unus      (r)  Pag  ty, 
Dominus  Jefus  Chrifhis  ex  utero  ,  qail    {4)  fiff.pOj  99>io). 
ridiftanmliter  liliiu  Dd  unum  om  Ften  | 
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les  deux  que  faint  Cyrille  écrivit  à  Neftorius  -,  une  troifiéme  dir 
même  Saint  à  Tes  Clercs  qui  ctoient  à  Conftantinoplc  \  les  extraies 
que  faint  Cyrille  avoit  faits  des  diff.-rcns  Ecrits  de  Ncltonus  (  e  ). 
Il  trav»iUe    X.  Celui  CI  avoit  reçu  dans  fon  amitié  Julien  &  ffs  adhérens, 
rhértfi°"î'^p  ■  ^  ^^"^  s^'^Oii  promis  de  les  appuver  de  Ion  crédit  &c  de  les  follici- 
hge.  balu$^.  rations.  Agiiloir-il  avec  eux  (mcerement  ou  non  l  Ceft  ce  que 
«<9         Mercator  ne  veut  point  d^der  ;  mais  Êiçhantqù^  ne  penlcMcppt 
comme  eux  fur  la  doârine  du  péché  originel ,  il  mit  en  Lada 

Siacre  Difcours  ,  ou  du  moins  les  cndnHts  de  ces  Difcours  les 
^  us  précis  fur  cette  maricrc.  Il  ne  fit  cette  tradu6lion  qu'après  le 
Concile  d'Ephefe.  Dans  le  premier  de  ces  Difcours  qui  fut  fait 
en  préicncc  même  de  Julien ,  Neftorius  rcconnoît  que  les  dou- 
kuTi  de  l'enfantement  font  la  peine  du  péché  de  nos  premiers  oa;- 
lens  ;  &  que  les  en&ns  emporteront  avec  eux  la  Semence  renoue 
comte  le  g^ire  humain  >s*il$  ne  ibnt  r^énéiésdamles  eaux  du 
Batême  avant  leur  mort.  Il  établit  k  même  doÔrinedans  les  crois 
autres  Difcours.  Mercator  joignit  à  ces  traduâions  celle  de  la 
Lettre  de  Neftorius  à  Ccleftius ,  qui  ,  ce  fcmWc  (/) ,  ne  laifTe 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  n  ait  été  uni  de  communion  comme  d'a? 
mitié  avec  les  Pélagiens ,  qu'il  falue  dans  cette  Lettre. 
Mercator  ira-    X  L  On  ne  peui  gueres  mettre  plutôt  qu'en  43 1  ,  la  réponfê 
SlLîîifiî^  Que  Mercatoi  ht  aux  douze  anathêmes  que  Neftorius  avoit  oppo- 
deTcfriuf&  ies  à  ceux  de  faint  Cyrille  »  pmfqu  il  y  dit  (g)  avoir  appris  que 
d«  Neftoriu  ..  Ncftorius  averti  des  maux  quefon  obf&nationà  rcfufer  a  la  fainte 
S^Mx!*^  Vierge  le  titre  de Merc  de  Dieu »^caufoit  à  l'Eglife ,  confentit  de 
G*mfr,f.n6^  le  lui  donner  :  ce  que  *?ocrace  dit  être  arrivé  à  Ephcfc  {h)  , appa- 
u        remmcnt  pendant  la  tenue  du  Concile ,  ou  quelques  jours  .lupara- 
vant.  Le  ticre  de  la  rcponfe  de  Mercator  eft  conçu  en  ces  tc  rmc^s  : 
»  Les  douze  blafokêmes  de  Neftorius  ,  par  leiquels  il  coatredii: 
»  les- Lettres  qui  lui  ont  éii  envoyées  par  les  (ainrs  Câeflin  Evè- 
»  que  de  Rome  9e.  Cyrille  d*Alexandrie  ,  &  sTeftbrce  par  des  ré- 
»ponfes  très-courtes  de  réfuter  les  douze  arddes  de  Fol ,  qui  lui 
»  avoient  été  envoyés.  »  Nous  avons  mis  ks  premiers  ceux  de 
TEvêque  Cyrille  que  PEglife  Romaine  à  approuves  p.7r  un  juge- 
ment véritaHe  ;  &  cnfuite  ceux  de  Neftorius,  les  uns  &  les  autres 
traduits  du  Grec  t  n  Latin.  Mercator  dans  les  réponfes  qu'il  fait  aux 
anati^mes  de  iS  eilonus ,  ie  cache  fous  le  nom  général  de  Catholi- 
4|jue«  TI  y  combat  avec  foice  Terreur  de  Neftorius  >  qui  diftinguoit 

(r)  f-/.  107,  I  Garner. 

(/  )  i'  V-  1 1 U  I     |A)  SOCKAV.  h  7*  9»  S4» 

(l  l  MUCAT.         Oi.  8409».  117*  i 


Digitized  by  Google 


MARTUS  MEKCATOK.  6yf 

deux  Fils,  l'un  né  du  Pere  avant  tous  les  ficelés,  Tautrc  ne  de 
Marie  depuis  environ  quatre  cens  ans  :  &  foucient  aue  c'cil  le 
même  qui  étant  Fils  de  Dieu  par  fa  nature  ,  s'eft  lait  Fils  de    ' . 
rHomme  en  prenant  un  corps  dans  le  feîn  de  la  Vierge  j  que  fans 
cda  Jefus-Chriil  ne  pourrolt  être  appellé  Emmanuel  ;  &  que  lcP>r.to,f, 
Prophète  n'aurok  pas  die  vrai»  lod^u'â  a  prédit  à  Ifracl  :  yous, 
n^aam  pontt  parmi  vous  un  Dieu  nouveau  &  récent,  11  fait  voir 
que  le  mélange  &  le  changement  que  Neftorius  apprchendoit 
aons  la  divinité  en  la  fuppolanc  unie  fubftantiellemenc  à  l'huma- 
nitc ,  étoient  purement  im  iginaires  de  fa  parc  ;  puifque  quoique 
Tame  foit  unie  de  la  même  manière  au  corps  ,  elle  n'en  fouffre  ni 
changement  9  ni  mélange  \  qu'à  caufè  de  Punion  des  deux  natures 
en  une  feule  perfonne  ^  Je(u»<Ihrift  eft  véritablement  &  pondy^T 
ment  Fils  de  Dieu  en  Dieu^  que  c'eft  ce  Fils  de  Diea  coéternel 
^  confubllantiel  au  Pere  »  qui  s*étant  incarné  dans  les  derniers 
tems ,  a  foufifcrt  pour  nous ,  non  dans  fa  divinité ,  mais  dans  fa 
ch  iir  ;  ainfi  que  les  Percs  de  Nicée  le  difent  ciairem.nt  dans  leur 
Symbol  "  ;  que  c  efl  une  folie  &  une  impiété  dédire,  comme faifoit 
Nciloriusj  qu'il  y  a  deux  Fils,  un  oar  nature  y  l'autre  par  adop- 
tion j  que  par  cette  diftindion  Neftorius  tombe  dans  liiéréfie  de  r, 
Paul  de  Samoikte»,  qui  didinguoic  dans  JefusChrift  dèux  per* 
Tonnes  comme  deux  natures  ;  que  celui  qui  eft  né  delà  Vieige^. 
eft  le  même  qui  eft  né  le  Fils  unique  du  Pere  avant  Paurore  ; 
qu'aucun  Chrétien  n'a  jamais  fiparé  ni  divifé  les  mérites ,  c'cft- 
à-dire ,  l'adoration     la  glorification  qui  eft  due  à  l'Emmanuel  ; 
tous  ayant  reconnu  Jefus-Chrifl  pour  un  Se  mcme  Dieu  &  Fils 
de  Dieu ,  que  Jclus-Chrift  eft  feui  Médiateur  ,,  &  que  l'efprit  par 
lequel  il  a  opéré  des  mirades  fur  les  hommes  >.  lui  écotc  propre; 
qu'il  n'eft  pas  feulemeni  Dieu  de  nom»  m^is  pai;  natute  ;  que  la 
chair  de  Jefus-  Chrifl[  eft.  vivifiante  par  fa  nature ,  ainfi  qu'il  le  jMm,ftS^ 
.dit  iuirfflême  :  Si  vous  ne  mangez-ma  chiàr.  &  pe  bûvex  mon  fang , 
vim  n*nurez  point  la  vie  en  vous  i  que  quoique  la  divinité  loit 
impaffible ,  on  dit  avec  vérité  que  le  Fils  de  Dieu  uni  à  l'homme 
eompoie  de  corps  Su  d'ame  (/) ,  a  foutfcrt ,  tout  ce  que  ion  hu- 
manité à  fouffert  ;  parce  que  s'en  étant  approprie  toute  la  fub- 
ftance  quil  vouloit  guérir  ,  il  ne  faifoit  Qu*un  tout  avec  elle 
que  demeurant  Dieu  avec  elle,  comme  il  l'écoU:  auparavant  »  11- 

•■■  (i)  Dei  FUius ,  Deus  gerens  hominem  dam  fafceperat»  fibi  conjaftgens  ,  unum 
MNnpofitum  ex  anima  &  (orpore  reftiflïmè  fe  tontm  'COln  iila  Itaendo  »  St  cum  itU 
SàKttX  pal&s  qaidqind  ili»  (ofcepca  bama-  Oeoi  mancni  <piôd  enc ,  ezifVens  eriam 
aitas  pentilic  fewM  enim  propria  tota  |lioinioi.MtRCAT;  ifratAn».  x&if.  Bm» 
iaimia*  iU*  AMlaaria  cnt  ,,q;ttmi«iBti^  l-ttAiimiki  ivu' 
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éroic  homme  auffi.  Mercator  joignit  à  la  réfûtatiofi  des  doise 
Anathcmcs  de  NcRoriits  (1) ,  celle  de  piufieurs  partages  qu'il  avoir 
extraits  de  fes  Sermons  i  8c  qui  conrenoienr  fes  erreurs  fur  Tîn- 
carnation.  Pour  lui  i!  déclare  fa  foi  fur  ce  Myftere  en  ces  termes 
(m)  :  Nous  œnfcilons  que  Jeius-Chriil  cfl  Dieu  ,  8c  le  Verbe, 
qui coétcrncl  au  Pcrc  s'cft  fait  chair ^  ccfl-à  dire  ,  iait  homme; 
ayant  pris  un  coip$  8c  une  ame  laifbnnablc  ;  que  la  naoïze  divine 
par  laquelle  il  eil  un  avec  le  Peie  âc  le  Saint*£fprit ,  demeurant 
en  lui  fans  changement  &  iâns  altération  »  â  ne  fait  qu  un  touc 
indivinhle  avec  la  chair  6c  Ton  ame  raiibnnable  $  quwifi  OD  ne 
peur  dire  qu'il  y  nit  deux  Fils  ni  trois  ;  comme  on  ne  peur  dire 
qu'un  homme  ordinaire  en  fa  (Te  deux ,  parce  qu'il  cil  compoié  de 
deux  iubftanccs  ,  c'efl-a-dire ,  du  corps  &  de  l'ame  ,  étant  un 
dans  la  iingularité  de  ion  état  &  de  fon  elpccc  &  une  feule  fub- 
-fiance.  II  en  cil  de  même  de  l'ineffable  majeflé  divine  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  avec  le  corps  6c  famé  taiibnnable ,  eft  une  dans  là 
pêrfonne  6c  dans  fa  fublbnce  ;  6c  ne  hit  de  Dieu  6c  de  rHomme 
•qu*un  fcul  Seigneur  Jefus-Chrid  ^  qui  eft  Dieu  avec  le  Pere  6k  le 
oninr-Efprir  dans  tous  les  fiécles. 
dnîtteOMidîê  Après  la  rcfunrion  des  anathcmcs  de  Neflorius,  fuit 

^j-EphVe  B  a!.  fl^ns  l'édition  de  Mon  heur  Balufc  ,  ia  tradutlion  de  la  fixiéme 
f.i7x.  Autres  fcffion  du  Concile  d  t|.  hclc  ;  puis  l'apologie  que  faim  Cyrille  fit 
SâiwSii  ^^"^  Aiiathcmatifmes  contre  ics  Oi  icntaux  j  8cl^  dcfcnfe  qu'il 
en  iit  en  particulier  contre  Théodorct ,  adreflëe  à  £voprîus  : 
outre  que  ces  pièces  fe  trouvent  dans  les  manufcrits  de  Mercator, 
on  juge  que  la  traduôioneft  de  lui,  par  les  termes  aigres  dont 
il  accompagne  ordinairement  fes  Ouvrages.  Car  au  Heu  que  fasnc 
Cyrille  en  répondant  à  Théodoret  s'était  contenté  de  mettre  ; 
Ohje£lion  de  Théodoret  ;  Mercator  met  :  Objeûion  de  l'Hcré* 
(5que.  Suit  un  extrait  des  dnq  Livres  de  Théodoret  contre  le 
|-oniile  d'Ephefe(w);  plufieurs  de  fcs  Lernci  a  divcrfcs  per- 

(/]  Balps.  ».  1 59.  Garn.  f.  1 26. 

(m)  CkriUurn  nos  Dcum  ab  xterno 
Verbam  oj  ud  Patrçm ,  carntni  faAui\j , 
id  tfl ,  hominem  fa<ihim  ,  tonfitemur  ex 
oninu  xatKHuli  JBc  corpore  uiancnte  in  co 
sncommarabili  atone  inconveRibili  corn 
Parw  ^  Sj  iritu  S.îi  âo  divina  natura  , 

«num  tociuu  indivifum  à  Tua  carne  &       nem  Aifcipere  &  gerere  pUcmt  Teque  Deo 

*    ■     &:  lUo  facere  anum  Dotninum  noftrum 

Jefum  Chriftuni  cuin  Pacr^  k  SpiiiixxSàO- 
i\o  m  Truuute  unuin  Deum  manenieiQ- 


unus  &  una  u' 1;  un  1  &  illa 
bilis  divina  fi\u  Dei  inajeftas  in  ftu  per- 
fona  &  fubflantia  una  eft  cum  alTampta 
anima  lu.i  coinporc  rationis  &  lolido  ac 
perfcâo  corpore  liio,  nibil  dopli  vcl  itipa 
«dmhtent  in  (ê  «ppeNationis  proptcr  oni- 
tatem  vel  fingularitaceni  in  qua  ei  homi- 


Atma  I  ut  diiimos*  racionali ,  non  daplb- 
cem  dicendum ,  non  tnpli.Lin  ,  qui  :^ej 
^omo  Comtnunis  UJiUS  ex  .anima  ratiunah 
fc  corpore  duplex  aut  triplez  umquam  |  m  £rcula.  MuiCAT.f»  1(0* 
idvî  foufii  »  fed  in  fingalaiiute  iUtiu  (m  1  (»)       }  »4* 
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fonnes  ;  les  unes  à  NeHorius  déjà  banni ,  d'autres  à  Alexandre 
d*Hiérapky  à  Himérius  de  Nicomédie  (oYy  &  un  paHligc  d'un  diî- 
cov.r^  fuppofé  à  Thcodoret  fur  la  mort  ae  faint  Cyrille  ,  tiré  des 
Actes  de  la  condamnation  de  Domnus  d'Antiochc  (p).  Mcm- 
tor  ne  diflimule  point  qu'il  n'a  traduit  toutes  çes  pièces  que  pour 
faire  voir  que  Thcodoret  a  penlë  comme  Neftorius  &.  mérité  d'ê- 
crc  condamné  avec  luL  II  avance  la  même  choie  de  Théodore 
de  Mopfuefle  ;  &  pour  en  apporter  des  preuves  »  il  donne  des 
«zcraics  de  l'es  Livres  contre  iainc  Au^flin  ,  où  il  prétend  qu'il 
combat  Li  doflrinc  de  TEglife  fur  le  péché  originel  (^).Il  en  donne 
auffi  des  Ecrits  de  Diodore  de  Tarfe ,  d'Ibas  d'Edefle ,  &  d'Eu- 
tcrius  de  Thianes  qu'il  croit  avoir  été  dans  des  fentimcns  favo- 
rables à  Thércfie  de  Neftorius  (r).  Il  promet  de  traduire  encore  en 
latin  divers  autres  écrits  des  partiians  de  cet  Héréiinrque  ,  afin 
de  les  faire  connuitre ,  6c  d"c\  ucr  par  ce  moyen  ,  ia  iurpriie  aux 
iimpks.  Il  ajoute ,  qu'il  n'écoit  gueres  polliole  dans  le  tems  au- 
qud  il  écrivoit  »  de  témoigner  du  zélé  contre  les  Neftc^iens , 
fans  paHer  pour  Eutychien$ou  contre  les  Eutycliicns  fans  pafler 
pour  Neftoricn.  Quelques-uns  ont  inféré  de-là  que  Mercator  a 
furvécu  au  Concile  de  Calcédoine  ,  où  Théréfie  d'Eurychcs  fut 
condamnée  ;  mais  ils  n'onr  pas  pris  garde  qu'eilc  l'avoir  déjà  été 
en  448  ,  le  vingr-dcuxiémc  de  Novembre  d^ins  la  dernière  fef- 
fion  du  Concile  de  Conflantinoplc  (j).  Il  y  a  même  de  la  cha- 
rité à  le  fuppuier  ,  puiiua  on  n  a  point  de  preuves  du  contraire, 
qtt*il  n'a  pas  vécu  au  de>là  <fe  Tan  449 ,  auquel  Domnus  dont  il 
parle  fut  condamné  par  le  fauxCondle  d'Epbefe.  Caron  ne  pour- 
roit  l'excufer  d'avoir  traité  Ci  durcmcnr  &  avec  tant  de  mépris 
Tfaéodoret ,  s*il  l'avoit  fait  dépuis  le  Concile  de  Calcédoine ,  où 
cet  Evêque  fur  reçu  dans  la  communion  publique  de  toure  1*E- 
glife.  Mercator  icmble  dire  que  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  fhé- 
rcilc  de  Neftorius  le  fit  foupçonner  d'Eutyclnaniime  :  mais  il  fe 
lave  au  même  endroit  de  ce  foupçon  (  î) ,  en  qualifiant  de  folie 
Théréfie  d'Eutyches  comme  celle  de  Neftorius ,  &  en  mettant  à 
la  fin  de  ion  recueil  un  dikours  de  Jean  Evêque  de  Tomes  en 


if)  11^ 

(f)        $40  *^  Î4>« 

(1)  Têtri.  4  Cène,  f,  117. 
(     Eft  enim  hxreiibus  atriarqiie  (  Ke- 
Aonrntt  Entychetis)  concmnm  m  conm 


leiiccs  jini'aïuain  NeftorianosappeUare  noa 
definant  ,  eoKVt  Neflorii  complioM- 
CathoUcaverirateoonviôi  refatatons  fuoi 
EuMrcianos  exiftere  mentianrar.  Meè  ne- 
ccfTaiium  crcdidinius  luramque  jirivira- 
Mtn  fua  |ier  plunmos  ignoranoa  /erpea- 
t«m  beatiffîmi  pétris  Joannis  Thomitaii» 


f[mmHbct  earum  Tatholicus  difpatator  I  Urbis  Epif^L  :  P'  ovitidatSchjuxliacnmiv^ 
adluxgat  ,  neuin  camen  fufpiaonis  cri^  l  bos  prod£r«.  MiKcAT./.  }ff 
incBcfibgpc,itiiiiiiKis£«c7aaiu»i  teSA-\ 
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Sc7rhie  y  qu  il  appelle  un  bienheureux  Fcre ,  contve  Ici  héiéfis 

de  Neftorius  &  d'Eutyches,  qui  fe  répandoicnt  beaucoup ,  parce 
qu'on  ne  les  connoiflbit  pas  aflcz.  Si  donc  en  quelque  endroit 
de  fcs  écrits ,  il  rejette  TexprefTion  de  deux  natures  8c  de  deux 
fubllances  (u) ,  voulant  que  le  Verbe ,  Yamc  6c  le  corps ,  ne  fif- 
fent  en  Jelus-Chrift  qu'une  iubftancc,  comme  elles  n'y  font 
qu*unc  perfonne  ^  on  ne  doit  point  en  înferer  qui!  ah  penlie 
comme  les  Eutychiens  ,  qu'âpres  Tunion  des  deux  nanucs  »  il 
n'en  eH:  reflé  qu'une  à  caufe  du  mélange  &:  de  la  coofiifion  des 
deux.  Gen'eft  point  là  le  fcns  de  Mercacor.  Il  foutientque  oomne 
Fhomme  ,  quoique  compofédc  deux  nntures différentes,  de  Tame 
du  corps ,  n'cft  qu'une  nature ,  par  l  'mfliturion  même  de  Dieu, 
<|uiPan?2!c  dès  le  commenccmcnr  <?<:  pour  roujours;dcraême  Je- 
lus-Chrift  ,  quoique  Dieu  8c  Homme  tout  enicmblc ,  n  eft  qu  une 
«ature  ,  c'cfl-a-diie  un  Clirift  >  une  feule  Perionnc  j  &  non  pa* 
deux  Chrifts ,  deux  Feffonnes  «  deux  Fils.  U  diftingue  au  mone 
endroit  les  deux  natures  (x)  >  dilànt  que  le  Verbe  le  Fils  unique 
de  Dieu  fait  homme ,  a  oonverfé  av^ec  les  hommes  9  s  étant  rcnda 
viiible  par  fon  humanité  ;  que  c>(l  dans  fa  chair  quila  foufl^^ 
qu'il  eft  mortj  qu'il  efl  rcfrulciré,  qu'il  viendra  juger  les  vivans 
8c  les  morts.  Nous  avons  vu  plus  haut  y  qu'il  reconnoît  que  le 
Verbe  en  fe  faifant  chair ,  n'a  fouffcrt  aucun  changement  ,  &c 
&  il  le  dit  encore  dans  l'endroit  même  qui  iaic  quelque  diffir 
cdté. 

âTom  dr^T.    ^1^1*       ^  ^  Pieuvres  de  Mercator  ^  la  Lettre 

de  Neftorius  au  Pape  Géleftinj  celle  de  làtnt  Cyrille  à  Neftso- 
f  &fi§*   rius  9  où  Xonc  les  douze  Anathématifmes  »  ék  les  Scholies  du  mâ- 

fne  Fere  fur  l'Incarnation  ;  apparemment  parce  que  Ton  a  cm 

qu'il  les  ftvoit  traduites  du  grec.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'el- 
les le  trouvent  parmi  fes  œuvres  dans  le  manufcritdeBeauvais, 
dont  le  Pere  Garnier  fait  grand  cas  :  mais  il  convient  qu'il  con» 


(«)  Quid  dualitas  natnrarnm  ,  quid  di- 
verlîtas  iub(l.intiarum  m  uno  Domino 
Chhdo  magnat  impia  loquacicate  nobis 
.aàitnus  i  êc  otnè  liomo  communis  ex  a- 
nima  <r  corpore  conftininis  ex  dWerfis  fi- 


genicus  Patris ,  cjui  cum  in  terris  in  carne 
conditutus  efl'ct  &  in  ipfa  vifibilis  convtr- 
faretur  'v.-:tcr  hommes  ab  honiinihos  ia 
ipfa  piTus  t  cxnàkxxïi  in  ip£i,inonaiuiii 
ipfa ,  reCnrwxk  tertia  die ,  cnm  ip(à  jndex 


ne  dubio  fubriauriis  te  nat'.ins  ,  corpor.nLj  ;  vtiuurus  rotm.  Hic  ii.uuri  Filius  Dei  efi 
4fidclici*t  &  rpiticali .. .  ccnvâiui  m  unum  1  ex  Oto  Verbo  6c  iiounnc  oim  anima  ia> 


jion  coutra  naturam  fed  naturaliter  &  in- 
ftiiutione  D^-i  ,  qui  :rn  itr  -rfl'j:  fVni  !  5.:  ab 
initio  &  in  pirpetuum  lai.'ic  at^^uc  ûilpo- 
■(mt.p.  48. 

■  i/ti  Utigae  Vcrbom  Dei ,  Deus  honio  , 
Je  Ikmiio  Dfftê»  Jc(b$X]uiftus ,  Filius  uni- 


lionali  &  carne  folîda  atqne  perfeâa.  Rc 

ucs  fubRant'.r  ,  un":  r.im  fubflantia  ,  tîna 
quocjue  |>arloiia,lublljn:ialjtor  cnim  Deof 
honiinem  indcuiucabiliter  caro  faâus  (aC- 
cepit ,  &  geHit ,  nec  degQÙùs*  Nec  dcfoi* 
nums  eft  mtqvam.lMê 
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dent  aulTi  la  Lettre  du  Pape  Anaftafe  contre  Rufîn  d'Aquilcc, 
Si  récrit  d'un  nurrc  Rufin  fur  la  foi  ;  &  toutefois  il  ne  croit  pas 
qu'elles  viennent  ni  l'une  ni  Tautre  de  Mercaror.  Monlicur  Ba- 
lufc  r  i  [(porte  les  Lettres  de  Neftorius  à  Céleftin  ,  celle  de  l^iinc 
Cyiiiie  8c  fes  SchoKes.  Pcut-ccrc  lesa-t-il  trouvées  auflî  dans  le 
flianufcrit  du  Vddcan  ,  qu*il  anÂt  plus  correâ  êe  plus  ample 

Si  celui  de  Beauvais.  Mais  il  n*a  pas  cm  devoir  charger  ion 
don  de  la  Lettre  du  Pape  AnaAafe  ni  de  Técrit  fur  la  foi.  11 
h  finit  par  la  Lettre  de  uint  AugHÛia  à  Mercator.  On  peut 
voir  dans  rarticle  de  Rufin,  ce  que  nous  y  avons  dit  de  cette 
profeflion  de  foi  &d'une autre  qu'on  lui  a  aufli  atcribuécfj) . 

XIV.  Mercaror  -v^cut  ,  comme  on  l'a  dit  ,  jiifqu  en  44*?  ,  Tu^jfmciudef 
ayant  témoigné  dans  touics  les  occaiions  un  grand  zelc  pour  la  ^^jg^^^' 
pureté  de  la  doârine  de  1  ^gliic ,  (km  cntiticire  les  mamàa  trai-  qu'onw  afti- 
temens  de  fes  adveriaires.  On  ne  voie  f(Ànt  f\M  aie  été  employé 
dans  le  miniflere  ecdéfiadique  ,  &  il  ne  prend  d'autre  qualité 
<dans  fes  Ëcrits»  que  celle  de  ferviteur  de  Jefus-Chrid  y  mais  ils 
n'en  méritent  pas  moins  de  confidération  ^  fur-tour  en  ce  qui  ré- 
side la  condamnation  des  erreurs  de  Pelage  &  de  Neftorius; 
Ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  l'on  chaffa  les  Pélagiens  de  G)n- 
ilantinople  &  d^£phcle  j  6c  en  traduifant  de  grec  en  latin  les 
Aoathènes  de  Neftorius,  il  le  rendit  comme  ille  méritolt  9  Vch- 
|ec  de  Phonreur  de  POcxidene ,  ainfi  quil  Vénk  déjà  de  l*Orient« 
S^il  eût  traité  fes  adveriaires  avec  moins  de  dureté  &  avec  un  peu 
.])lllftjde  roôdération  8c  de  politeiTe  ,  il  fe  fut  rendu  plus  recora- 
inandablc  ;  &  la  caufc  de  rEglife  n'en  eût  rien  founcrr.  La  vé- 
rité n'a  pas  befoin  du  lecours  des  injures.  Mais  cétoit  un  natu- 
rdi  plein  de  feu ,  qui  ne  fc  donnoir  pas  le  loiiir  de  mefurcr  fes 
cipreflions  ,  moins  encore  de  les  choifir.  Il  n'avoix  en  vue  quçla 
d&ofe  de  la  laine  doÛrine ,  peu  inquiet  dans  quels  tenàinil'tî 
idâéndoU.  llmduifeie  aucanc  qu^'ii  kpovpfok  mot  à  îiaôt  »  àam 
h.  crahite  de  paffer  pour  un  laimairc  Battis  fes  tridil£Honsi 
ji  fongeoit  plus  à  lafidâité  qa*à  Tél^^ce  ;  aimant  n^ieux  qu'on 
Je  reprit  de  quelque  mort  barbare  &  peu  latin ,  que  d'avoir  al- 
tété  le  fensxie&  piécos  qu'il  traduiCbk*  U  en  fait  néetnmoim  des 


'  X  <■  )  I"  qnibps  de  vet!»  ad  .veH>iini , 

m  quantum  fieri  potoit ,  coniitus  C 1 1 1 1  i  k;  :i- 
ânQî  atpfimere  ,  ne  pri|is  fajOKms  Ina- 
jjB  ,  quain  VMus  poftea  proèwW'inier- 
pres.  D^U^itar  vcnnm  ,  pieli,^pv  ,  <i  nur 
mtnnt oranoRc  Iucui<;iua,  auc  vcuoimu 


tj^icamqae  j^rarfiimtomm'  Advftf&s'  aoretn 
focc^  petcnlêitc^  ehgi  afcwcihieifim  lii>- 

inagis  ciponi  ,  quàtn  à  yerirare  Cen- 
iuum  Gxprîmcnda ,  abi  eft  ohtne  de  falfî- 
tate  Mriculuin,long>iisaberTare.  MtRCAr. 
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excufes  à  ceux  de  (es  Icâcurs  qui  nuroient  fouhaké  plus  de  poli— 
tcflc  dan«5  le  ftylc  &£.  de  choix  dans  les  cxpreflîons.  ïl  ijouie  qu'il 
fe  fouciu  peu  que  l'on  en  examine  chaque  lyllàolc  («j ,  afiuré  que 
pcrfonne  ne  pourra  laccufcr  de  faux  j  &  que  s'il  a  employé  quel* 
ques  termes  videux,  il  y  a  été  obligé  pour  coolerver  dans  lebp 
an  toute  Péneigieft  touteja  force  du  mot  grec.  Nousavoos  trois 
éditions  de  Tes  oeuvres.  La  première  qui  elt  de  Paris ,  en  i6j^f 
eft  en  deux  volumes  in- fol.  dont  le  premier  renferme  ks  écrits 
de  Mcrcator  &  de  quelques  autres  touchant  rhércOc  de  Pé- 
lage  &  la  condamnation.  Le  fécond  eft  un  grand  nombre  de 
pièces  qui  ont  rapport  à  rhcréfic  de  Neflorius.  Le  Pere  Gamicr 
qui  a  piii  iom  de  cette  cdition  ,  Ta  enrichie  de  quaiiatc  de  dif- 
fi^rt^ÂDnsâfcd^  parleur  longueur» 

Ottis  oui  répiuident  beaucoup  de  lui^^ 

iftoire  de  TEglife  de  fon  tems.  Le  Pere  Garnier  a  donné 
cette  édition  fur  deux  manulcritSy  Tua  du  Vatican  y  Tautte  de 
Beauvais.  Le  PerePouflînes  avoir  envoyé  une  copie  du  premier 
au  Pere  Labbe  qui  fongeoic  à  donner  Mercator  au  public  ;  mais 
qui  en  fut  empêche  par  la  mon.  Ce  fut  aufli  le  Pere  Labbe  qui 
revit  cet  Auceur  lur  le  monuicrit  de  Beauvais  :  en  forte  qu'il  nf 
a  que  les  notes  8c  les  diifercations  qui  foient  du  Pere  Garnier;. 
La  même  année  Dom  Gabriel  Gecocfon  fitin^wiiiier une  paidtr 
(des  écrits  de  Mercator  à  Bruxelles  en  ia  voiune  iii-12  ,  avec 
de  courtes  notes,mais  aufli  utiles  que  fçawaitte&.II  ne  donna  point 
le  premier  Mémoire  hiftorique  de  Mercator  touchant  Cékaius^ 
parce  qu  il  fe  trouvoit  déjà  imprimé  parmi  les  Conciles  du  Fere 
Labbe.  Dom  Gcrberon  prit  à  la  rire  de  ceitc  edinon,  ic  nom 
deRigbcrius.  La  rroiriéme  eft  de  Moniicur  BaJufe.  Elle  parut  i 
Paris  en  16^4  in- b".  leyaecumme  la  première  fur  Jcsmanulciits 
(àt  Vatican  1^  de  Beauvais,  Om  ^moaeftpbKCompletce  qor 
jies  précédentes  Ht  phis?i08flmxlev|acœ  qucn  y  xrouve  deiinir 
le  texte  de  MercaRQCificKfes-aUnes  Sciivains,  dont  ilnousadoo^ 
né  des  traduâions  tfe  que  fcs  notes  n'ont  rien  cPétranger  a» 
xcxre.  Il  pnroît  feulement  que  Monfieur  Balufe  a  renverl^  1  ordre 
écs  Mémoires  de  Mercator  ,  &  qu  li  a  mis  en  premier  lieu  celui 
c.ui  ne  devoit  être  qu'en  fécond  ,  en  fécond  celui  qu'il  dcvoît 
j^lacci:  le  premier.  On  trouve  quelque  chuic  des  écrits-  de  Mer«> 

I   II'  •  — -  ■        I  •■•  '>  ; '■  \'  i 

[a)      ,  i(-ent  igitur  Te  nj  finga'n:  n.  nomen  iinptn::::   fcio  etiam  36  i(Hs 

^as  jyiiabas  Icruuadas  &  verba  nmanda,  probssuida  aobis  cSé  sliqo»  diâa  yiaot»  ». 

000  id  euro  «ec  magnt  pendo  ,  fecnras  qasiiobitt^finnateflWCZ  propikittiC- 
V^nihàifàK.«fe«  nalfairMciii  ^^^^  , 
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cator  contre  les  Pclagiens  dans  le  dixième  tome  de  faint  Augu- 
ftin  j  ce  qu'en  a  donne  Doin  Geibcron  ,  a  été  réimprimé  dans  le 
fupplément  de  la  Bibliothèque  des  Pcres  ,  c'eft-à-cUre  ,  dans  le 
▼ingt-leptiéme  conae  à  Lyon  en  i  ^77. 


CHAPITRE  XXIV. 

h  "VT Ous  ne  trouvons  rien  de  Philoftotgp  dans  les  Ec»t  J^^fif^ 
X\|  vains  qui  ont  vécu  de  fon  tems  ,  ni  dan*;  ceux  qui  ont  vîjfîan  j<4, 
éctiL  depuis ,  julqu'au  fiéde  de  Photius;  8c  peut  -  erre  feroit-il  *  »no«  vc« 
tombé  dans  un  éternel  oubli  ,  fi  ce  célèbre  critique  ne  lui  eût 
donné  place  dans  fa  Bibliothèque  (^).  On  met  fa  naiffance  vers 
l'an  3^4  ;  cequil  autorife  lui-même  en  difànt  qu'il  avoit  vingt 
m  lorlqu^il  vint  â  Gonftaminople ,  Se  qu'il  y  vit  Ëunooiius  (c)^ 
qui»  oonmieroncrok  (^î))  fiKpcéfema  kgn^  * 
cle  Conftandnople  eÂ  38)«  Il  dit  ailleurs  {e) ,  qu'un  Médecin 
de  fon  tems  ,  de  même  nom  que  lui  ,  fe  rendit  fameux  fous  le 
règne  de  Valentinien  &  de  Valens  ;  qu'il  eut  deux  fils ,  dont 
Tun  le  nommoir  Philagrius,  &  Taurre  Poflidonius,  &  que  ce 
dernier  réuflilîoit  fort  bicti  dans  la  profcflîon  de  fon  pere.  La 
mère  de  Philoftorge  fe  nommoir  Eul  impie  (/).  Elle étoit  native 
de  Boriiie  petite  Ville  de  k  iecondc  Cappadoçe,  &  fille  d'un 
Pfêoe  nommé  Anyfîus.  Son  peiv  qui  s  appeUok  Carccdus,  fiû- 
voic  Ift  feâe  des  Eunomîens.  Quoique  EuCunpîe  fur  née  Catho* 
lique  y  elle  fk  laifTa  perfuader  par  fon  mari  de  changer  de  fenti*  ^  .  : 

mm  i  &  quand  elle  eût  embraffé  Teimir  d'Ëunomius  9  elle  y  ' 
engagea  fes  frères  au  nombre  de  quatre  ,  puis  fon  Pcre  Anyfius 
&  enfin  tous  fes  Parens.  Philoftorge  fut  lui  mcn^c  zcIl  partifan 
d'Eunomius,  comme  on  ju^e  par  les  éloges  qu  il  lui  donne  (%)  , 
&  fon  attention  à  faire  valoir  fes  fentimens.  11  eft  bien  certain 
ou  il  éco  t  du  coté  des  Ariens  contre  l  Eglife.  On  voit  par  fes 
Ecrits  (h) ,  qu'il  étoit  inftruk  des  arts  libéraux ,  en  parcktilieri 


Phot.  ftd.  iOtf.%£,  . 
Philost. 

Çd)  Soc  RAT,  lit.  f ,  cap,  10. 
it)  PHItOST. /»*.  8,f,  10. 

0  UU,i,9t€af.9» 


(/)  ibiJ.  tik.  10,  (J/.  6. 

(à )  Lih.  XI,  '«4.17.  Lih.  ^,àf,  f^tfk 
1 ,  f.;.  I/A.  )  ,f.4>d,7,  8,9,  ic»>ir«. 
Uk.  ]  ,  r.  II.  Lik,  f»€m  if,        I  »  '«y*!^» 
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de  la  phikifophie  BatureUci  de  l'Hifloirc  ,  de  ia  GcograpJiie  > 
de  la  Poéfie  de  la  Médecine»  des  Macbémaciques ,  ae  de  TAf? 
trologie  ;  fcienoes<]ue  Pon  eukivott  abisavec  beaucoup  de  foin. 

Il  paroîrauflTi  qu'il avok  lu ks  Ecrits  des  anciens,  comme  de  Jo^ 
Icph  ,  de  Philon  ,  d'Eufebe  de  Ccfai  ce ,  de  Porphyre  ,  de  Mé- 
thodius,  de  faint  Bafile  ,  d'Apollinaire  ,  d'Aftcrius  &  d*Euno 
mius  ;  &  qu'il  s'ctoit  applique  à  Tctudc  de  rEcriture  f^lnrc  {i\ 
11  en  rapporte  en  effet  divers  endroits  8c  diverfes  maximes  de 
piccé  ,  qui  ont  fait  croire  à  quelques-uns  (/)  ,  que  Piiiloftorge, 
quoique  engage  dans  Terreur  des  Ariens  ,  n  ctoit  pas  néanmoins 
kvré  cndéremenr  à  fiinpiécé.  Sa  haine  cxmtre  les  Juifs ,  contre 
les  Apof^ats  Bc  contre  les  PayensTm) ,  étoit  implacable  ;  &  0.ab 
tribue  la  fâidté'  de  TEmpeieur  Tii«)dofé  (  »  )  ,  dont  ordinaire» 
ment  il  ne  parle  pas  bien  ,  au  zdie  ardent  qu'il  avoit  pour  W^Çi- 
ftniiTtion  des  idoles.  Il  combat  îui-mcmc  la  vanirc  de  leur  culte 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ecrits  (o)  :  &:  dit  affez  nettement , 
qu'il  avoit  écrit  contre  Porphyre  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
ticnne(p^.  Il  condamne  diverfes  propofitions ,  foie  des  Hércd- 

aucs  de  fon  fiécle^foic  des  préeédens.  Il  recommande  l'obfervaticMi 
a  jeune  du  Mercredi    du  Vendredi  {a)  :  8c  non-feulement  3 
ne  trouve  pas  mauvais  que  Ton  honore  fes  reliques  des  Sanits ,  i! 

plaint  encore  (r)  de  la  profanation  que  les  Payens  enCuroK 
fous  Julien  l*Apo(lat.  Mais  il  parle  des  Moines  avec  quelque 
forte  de  m'jpn's  (f),  &  n'cfî  nullement  fivonblc  .iu  culte  des 
imrrze<;(r  )  Pl  iiiofiorgc  vivou  encore  en  425  ,  comme  on  Je  voit 
par      Hiiloire  qu'il  conduit  julquaur^^  de  VakncinienlII^ 
qui  fut  déclaré  Augulle  en  42  5 . 
HUWreEf-    II.  Son  but  dans  cette  Hîftoirc  efl  de  rendre  odieux  les  dé- 
p.iQUorr  f  '  ^«^^^M»  de  la  omlubftandaficé  du  Veibe ,  cXl-à-dire  »  ks  Ca* 
^1  Jk  JsA  iholioues ,  dont  il"  &k  une  làtyre  continueHe;  8c  cP^blir  TA- 
tianinne.  Ce  qu'il  fait  moins  par  des  raifonnemens  que  par  des 
éloges  qu'il  donne  aux  plus  £imeox  de  cette  Seète  ,  &  par  les 
prodiges  qu'il  leur  attribue  ,  fur-tout  à  Eufcbe  de  Nicomcdie , 
à  l  hck>phik  rXndiony  à  Agapet  de  Syoades,  à  L*eonce  de  Xii- 


a:L  *.  li  .f.6. 

a)  G»t«MU  /rW^  m  BifL  fiUêf»  f. 

10. 

Lié.  j,        I  «7.     It , <; %t 
{m)  IM, 

If)  ^7*    SHII  i#ttoX(l.  t  «  ««.  i 


If. 

if]  lih.  Yo<(  r.  10.. 

(f)  J.i*.io,r.  iz. 
(r)  L$i.  J  f  t.  t.  LU.  4i    4«  l^*  7» 
4  .  9. 

(<)  11*. i,t.    &i.  1 1 , *. f. 
li)  La»^fSt^S,&i.ytf^h- 
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f  ofi  ,  &  à  quelques  autrss.  Il  ne  §étnt  point  au/Ti  pour  donner 
«quelque  vratfeinblance  au  mérite  qull  attribue  à  l'Héréfiarque 
■Anus ,  de  raconter  les  chofcs  rout  autrement  qu'elles  fe  pafle-  . 
rcnt  lorfqu'Alcxandrc  fut  choifi  Evcque  d'AIéxnndric  :  &  iî  en 
ui<t  prclquc  toujours  de  même  dans  ce  qui  regarde  rArianirmc. 
D'où  vient  que  Photius  l'acciife  d'être  un  menteur  (.v)  &  de  s'ê- 
tre mêiTie  Uillc  aller  a  des  fables.  Nous  n'avons  de  cette  Hifloirc 
que  Tabrcgé  que  Photius  en  a  fait  ,  &  il  cft  affez  ample  pour 
nou»  inllruire  de  ce  qu  elle  contenoit.  Elle  éroit  divtfée  en  douze 
Livres  »  dont  les  premières  Lettres  formoient  le  nom  de  Phllbf« 
(oige  ,  de  manière  que  le  première  commcnçoit  par  la  première 
Lettre  du  nom  de  cet  Hiltoricn  ,  &  les  autres  de  fuite ,  en  fa- 
çon d'acroftiche.  Philoftorgc  en  avoit  ulc  .linll  à  rimitation  de 
Plautc  dans  les  argumcns  de  ics  Comédies.  Il  l'ccrivit  lous  le  ré- 
gne de  Théodole  le  jeune  &  la  evmmLrKa  par  la  mort  de  Con- 
Itance  père  du  grandf  Conflancin  ,  afin  à'avoir  occafîon  de  ve- 
oîr  infenfîblemenc  à  Phidoire  c^Arius.  De  là  il  la  continue  juf- 
qu  au  commencement  du  règne  de  Valentinicn  IT I .  Sozoracnc  qui  . 
écrivit  aulTilfon  hidoirc  fous  le  régne  du  jeune  Tiiéodoie  ,  cite  un 
endroit  de  celle  de  Philoflorge ,  mais  pour  rejctter  ce  qu'elle  die. 
Elle  a  aulli  été  citée  par  Jean  d'Antioche  dans  le  feptiéme  fiécle^ 
par  Niceta3  Coniatc  dans  le  treizième  ,  &  p.ir  Suidns. 

III.  Dans  le  premier  Livre  y  Phiiioflorge  donne  de  grandes   Analjfe  d« 
louanges  aux  Livres  des  Machabées   non^lculement  parce  que 
Hiiftoirc  qu'ils  renferment,  s'accorde  parâltemem  avec  les  Pro-i'^l  3.  * 
phâiies  de  Daniel  ,  mais  aui&  parce  qu'ils  font  voir  d'une  ma* 
nierc  admirable  ^  comment  quelques-uns  ayant  ruiné  les  affaires'  • 
des  Juifs  par  leur  m.illce  >  d'autres  les  avoienr  rét;ib!ics  par  leur 
vertu.  Il  avoue  que  l'Aureur  de  ces  Livres  ne  lui  étoit  pas  connu, 
6c  ajoute,  que  le  fécond  ne  lui  paroiflbit  pas  erre  du  même  Au- 
teur que  le  premier  ,  8c  qu  il  le  croyoit  uii  iimple  abrégé  des 
^q  I  qui  furent  écrits  par  Jafon  leCyrénéen.  Il  défapprouve 
iort  le  troilîéme  des  Machabées»  rappeUiint  un  Livre  monfmieuxy 
&  qui  n'avoit  rien  de  comparable  aupreimer*  Pour  ce  quieft  du' 
«quatrième y  il  l'attribue  à  Jofcph  ,  &  le  regarde  moins  comme' 
une  hiftoire,  que  comme  Pcloge  d'Elenzar ,  &  des  fept  Mâcha-- 
bees  les  fils.  Après  avoir  loué  dans  le  même  Livre,  Eufehe  de 
Céfarée  8c  fon  Hifloire  dei'Eglifc  ,  il  l'accufe  d'avoir  enlcignc 
pluficurs  erreurs ,  entre  autres ,  d'avoir  cru  que  Dieu  ne  peur  être 


Digitized  by  Gopgle 


e6%  PHILOSTORGE, 

ni  connu  ni  compris.  Il  dit  d'Anus ,  qu'ayanc  im  grand  nombre 

de  voix  pour  être  élu  Archevêque  d'Aléundrie,  il  tâcha  de  Jes 
faire  tomber  à  Alexandre ,  fc  privant  volontairement  de  VhoO' 

neuf  de  l'Epifcopar  pour  î'.»  lui  procurer.  5?clon  cet  Hiftorien, 
ce  fut  un  Prêtre  d' Alexandrie  furnominc  Baucalis,  qui  jetta  des 
femences  de  divifion  8c  de  haine  entre  Arius  &  Alexandre  Evê- 
Gue  de  cette  Ville.  11  ajoute  cjuc  ce  Prélat  étant  allé  à  Nicomé- 
die  avant  la  tenue  du  Conaie  de  Nicée  >  &  y  ayant  conféré 
avecOfîus  »  &  quelques  autres  Evêques ,  fit  en  forte  qu'ilsoon- 
vinrent  de  dédaier  dans  le  Concile  que  le  Fils  de  Dieu  ell  de 
mêmefubftance  que  fon  pcrc ,  &  de  retrancher  Arius  delà  coin- 
munion.  On  ne  trouve  rien  dcfemblable  dans  les  Hirtoriens  du 
même  tems,  ni  à  ce  qu'ajoure  Philoflorgc  ,  que  ce  fut  Çonflan- 
tine  iœur  de  l'Empereur  Condanrin  ,  qui  confcilla  à  Eufebe 
de  Nicomcdic  ,  d  l'hcognifle  de  jN'icce  à  divers  autres  Evê« 
<}ues  9  de  dîflimuler  leurs  fcntimcns  &  de  fc  foumettre  exté- 
rieurement à  la  d^ion  du  Concile  touchant  la  confubftantia- 
liré. 

t^Uy^,!)'.  I V.  Cet  Hiftorien  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  lorfqu'îJ 
I.  '  *  raconte  qu'Eufcbe  &  fcs  panifans  ayant  rétra£lc  l'approbation 
qu'ils  avoicnr  donnée  au  Concile  de  Nicée ,  l'Empereur  Conf- 
tantin  les  châtia  de  la  perfidie  avec  laquelle  ils  avoient  flgnc  îa 
confubftantialitd  ,  quoiqu'il  ne  la  cruflenc  pas  ;  qu'il  rappella  Sc- 
cundus  Evcque  de  Ptoléimide  ,  6c  fes  compagnons  du  lieu  de 
leuréxil,  &  qu'U  écrivit  à  toutes  les  Eglilesune  Lettre  parla* 

Sielle  il  ifcjettoit  les  termes  de  même  fubftance ,  &  mcttoitenla 
,  ace  ccvx  âsfemblahle  fabpMee  ;  qu'Aléxandre  Evcque  d' Alé- 
xandrie  figpa  cette  lettre  ;  que  depuis  qu  il  Teût  iigpée  »  Arius 
communi(]ua  avec  lui  ;  mais  qu'AIéx.mdrc  nyint  vu  depuis  qu'il 
n  y  avoit  rien  à  appréhender  de  la  part  de  i  Empereur ,  il  re- 
tourna à  fon  premier  fentiment ,  &  qu'alors  Arius  fc  fépara  de 
lui  Se  de  FEglife  avec  ceux  de  ion  parti.  Quoique  Philoftorgç 
donne  de  grandes  louanges  à  Arius  ,  pour  avoir  attaqué  la  divi* 
nité  du  FiS  de  Dieu ,  il  ne  laifTe  pas  oe  lin  attrâmer  des  erreurs 
extravagantes  y  comme  d*avoir  cru  que  Dieu  ne  peut'être  connu 
ni  compris,  non-feulement  par  les  hommes  ^  mais  pas  même  par 
fon  fils  unique.  Il  dit  de  Conftantin  ,  qu'ayant  ajouté  foi  trop 
Icgércmcntaux  médifanccs  de  Faufle  fa  femme, il  avoir  fait  mourir 
Cnlpe  fon  fih  ;  &  que  depuis  l'ayant  furprife  en  adultère  avec  un 
Courier ,  il  l'avoir  fait  écoulfcr  par  les  vapeurs  d'un  bain  échauffé 
plus  que  de  coutume  ;  6c  que  bica-tut  après  il  fut  eropoifonné  lui- 
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même  par  fes  frcres  à  Nicomédie.  Il  parle  dans  le  même  Livre 
cle  h  converfion  des  Sq-tes  ou  iîes  Goths  ;  d'Ulfili  qu'il  dit  avoir 
ccé  leur  premier  Evêque.  Il  le  fait  inventeur  des  Lettres  nirricu- 
liercs  dont  ces  peuples  fe  fcrvoient ,  &  dit  qu'il  traduiiic  1  Kcri- 
ture-fainte  en  leur  langue ,  à  la  réferve  des  Livres  des  Kois,  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  mettre  entre  les  mains  de  gens  qui  ie 
lionoient  d'eux-mêmes  avec  trop  d*ardeur  à  Texeidce  des  armes, 
des  livires  qui  ne  Gondeiment  que  des  guerres.  Parlant  des  In- 
diens convertis  à  la  foi  par  faint  Banehlcmi  Apôtre  ,  il  leur  at- 
tribue de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  efl  diflemblable  à  fon  Pere 
ouant  à  h  fubflance.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  Ton  trouve 
dans  ce  Livre  touchant  iaint  Athanale  :  ce  nc-^font  que  mcnfon- 
ges  &  impoflurcs.  Mais  il  faut  remarquer  ce  qui  y  cft:  dit  de  Lu- 
cien ,  qu  étant  prêt  de  finir  fa  vie  par  le  martyre  ,  dans  un  tems 
où  la  perfécution  ne  lailToit  aux  Chrétiens ,  ni  Eglilcs  m  Autels, 
&  où  les  chaînes  dont  il  écok  charge ,  &  les  coups  dont  il  était 
meurtri  y  lui  ôtoient  la  liberté  du  mouvement ,  il  oilrit  fur  foa 
edomach  le  redoutable  Sacrifice  ,  y  participa  &  y  fit  participer 
les  Âdelks ,  qui  s'écantafièmblés  dans  fa  prilon  pour  aflifler  à  fa 
cnort ,  étoienr  debout  autour  de  fon  Ut,  déroboient  la  vue  de 
nos  Myftcres  aux  profanes. 

V.  suivant  que  le  dit  Philoflorge  dans  fon  troifiéme  Livre  ,    Analyfe  d» 
le  Paradis  terrcltrc  cft  vers  la  partie  équinoxiale  de  l'Orient.  Il  troifiéme  lie 
fe  fonde  fur  une  conjefture  tirée  de  ce  que  tous  les  pays  méri-  ^»^*'• 
dionauxfonc  habités  jufqu'à  TOoéan^  que  le.foleil  échai^  ex- 
traordinatrement  par  fies  rayons  qu'il  y  jette  perpeiidiculaire- 
Bient.  Il  en  juge  aufli  parce  que  le  Fleuve  que  rEcriture-fainie 
appelle  PhiJonSz  qui  tire  fa  fource  du  Paradis ,  coule  de  la  partie 
fcptentrionale  de  l'Orient  vers  le  Midi ,  8z  fe  décharge  dans  l'O- 
céan vis-à  vis  rifle  Taprobane ,  qu'on  appelle  maintenant  Cétlan» 
Une  autre  preuve  de  la  communication  de  ce  Fleuve  avec  le  Pa- 
iKidis  ,  c'eft,  dit  Pmloilorge ,  que  fes  eaux  ont  une  force  mer- 
veilleuTe  contre  les  maladies  y  Se  que  auand  on  plonge  dedans 
yn  iKimme tounnemé  dek  fièvre,  onren  retire guén.  Pe  ph» 
les  fleurs  que  ce  Fleuve  produit ,  font  juger  qu'il  coule  toujours^ 
fiur  hi  tme  ;  au  lieu  que  le  Tigre  &  TEuphratc  fe  cachant  fous 
h^terrc,  n  enapportent  rien  comme  fait  le  Phifon.  Il  en  eft  de  mê- 
me du  Nil  qui  vient  aufTi  du  Paradis  rerreftre  félon  le  témoigna-  .  . 
ge  de  Moyfc  ,  qui  l'appelle  don.  Pliiloftorge  parle  de  divers 
animaux  monlbueux  que  Ton  voyoït  en  Ethiopie  &  en  Egypte  , 
«i.pays  qui  ed  à  l'Orieni;  ^  vers  le  Midi entra  auue^  d^s  dra.- 
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f;ons  aufTi  gros  que  des  poutres  &  qui  ont  quinze  orgies  de  long. 
I  avoit  vu  11  peau  de  quelques  -  uns.  Il  dit  que  ce  fut  Flavien 
Evcque  d'Antiuche,  qui  ayant  aflcmblc  une  multitude  incroya- 
ble de  Moines ,  s'ccria  le  premier  :  Gloire  fût  am  Pere  »  au  Fib  y 
&  au  Saint'Efprit  :  qu*avant  Ton  tens  y  les  uns  difoienc:  Gim9 
Jûit$it  Ftre  par  le  F  fis  dans  le  SaintEfprit^  &  d'autres  :  Gkin 
foit  nu  F  ère  dans  le  Fils  &  dans  le  Sainî'EJprh.  11  ajoute,  que 
les  Ariens  quoique  divifcs  de  doflrinc ,  d'avec  ceux  qui  foutc- 
noicnt  la  conlubftantiaiitc  du  Fils  ,  ne  liinoient  pas  d'entrete- 
nir avec  eux  une  communion  de  prières ,  de  chant ,  de  confé- 
rences ,  &  de  toute  autre  chofe  que  du  faint  Sacrifice  ;  mais 
•  qu  Aetius  perfuada  à  ceux  de  fon  parti  de  rompre  cette  forte  de 
çonuminion  ;  que  rEmpereur  Conftam  fut  tué  par  le  Tyran  Ma- 
gncnce ,  en  haine  de  la  trop  grande  ardeur  avec  lacjuelle  il  fou- 
tcnoit  les  intérêts  de  faint  Athanafe  ;que  dans  le  fiege  de  la  ville 
de  Nifihe  par  Sapor  Koide  Perfe^  faint  Jacque  Evêquede  cette 
\'illc  donna  aux  habitans  des  confeils  fort  utiles  pour  fe  bien 
défendre  ,  &  qu'en  ctfct  ce  Prince  fut  oblige  de  le  retirer  hon- 
teufemenc  ;  que  la  vidoire  que  Conilantius  fils  du  grand  Con- 
Ûantin  ,  remporta  iur  Magnence  ,  fut  précédée  d'une  croix  de 
lumière  qui  parut  à  Jcrufakm ,  fur  la  troifiéme  heure  du  jour 
.  auquel  on  oâébroit  la  Féte  de  la  Pentecôte  ;  Qu'dk  s*éieDdoic 
depuis  la  montagne  du  QJvaire  jufqu  a  celle  aes  Oliviers  , 
qu'elle  étoit  entourée  d*uoe  asc-eo-del ,  qui  lui  fervoit  de  axi- 
ronne. 

qaîtrîéme  U-    VI.  Il  marque  djns  le  quatrième  Livre ,  la  part  que  Conftan.- 
vrt,/.tfi*    tius  prit  en  diveries  occafions  aux  difficultés  qui  régnoient  en- 
tre les  Chrétiens,  au  fujct  de  la  confubftantialité ,  &  les  difîé- 
rens  Conciles  oui  furent  alfemblcs  par  fon  ordre  à  cette  occafion. 
&  dSnéîîT  ^  cinquième  Livre  traite  de  la  même  matière ,  ainfi  que  le  fi» 
f.  7é  ^"sT^  '  Tôéttus  9  où  Philofiofige  raconte ,  que  pendant  que  ce  Pniiœs*o& 
cupoît  à  ces  ditfércns  de  rs^glife ,  nn  lut  apporu  la  nouvelle  de 
la  révolte  de  Julien  ;  6c  qu'âuit  parti  à  l'heure  même  pour  Coq» 
ftantinople ,  il  y  avoit  convoqué  un  CoQcile  à  Nicée ,  pour  éxa- 
miner  l'opinion  de  ceux  qui  enfcignoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
diffemblable  à  fon  Pere  ;  qu'arrivé  à  Mopficrennes  ,  il  y  fut  atta- 
qué de  maladie  >  pendant  laquelle  il  reçut  le  Batême  de  la  maia 
d'Euzuias* 

fJù^^L^  VII.  Le  feptiéme  eft  employé  i  décrire  les  perfécutions  que 
Julien  TApoltat ,  focceflèur  de  CbnftamiiiS  dam  FEmpire  ,  fit 
(buffiirà  r£glife.  Il  y  patte Ikonorablenciic  dek  Staçue  queb 
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femme  guérie  mUmadeufemefit  <fun  flmtde  lang  parle  Sauveur, 
lui  avoic  érigée  en  reconnoilTance  de  ce  bienfait ,  &  ne  cloute 
pas  de  ce  qu  on  lui  avoit  dit ,  que  l'herbe  qui  croilfoit  au  pied 
<ie  cette  Statue  ,  dtoit  un  puiffant  remède  contre  la  corruption. 
Il  ajoute  que  s'étanc  trouvée  couverte  de  terre  par  le  laps  du  tems, 

Suand  on  l'eut  retirée ,  on  la  mit  dans  la  facriilic  de  l'Eglife  de 
aneade  ,  fans  toutefois  l'adorer ,  n'étant  y  dit-il  »  permis  d'ado- 
-cer  ni  bronze ,  ni  aucune  autre  madère.  Il  appelle  facrilcge , 
Tentreprife  des  payèns,  qui  ayant  tiré  les  os  du  Prophète  £iifée 
êc  de  uint  Jean-Baptifle  de  leurs  tombeaux,  les  meierenr  avec 
des  os  de  bêtes ,  les  mirent  confufément  dans  le  feu  ,  &  en  îet- 
terent  les  cendres  au  vent.  Il  fe  plaint  des  outrages  que  Julien 
TApod-ic  fit  aux  faintes  reliques  idu  Martyr  Babylas  ,  &  rap- 
porte le  témoignage  glorieux  que  les  démons  furent  contraints 
àe  rendre  à  la  gloire  de  ce  Saint ,  dont  il  décrit  la  ooofiaiioe  Ac  la 
8U>rt.Ii  dit  aue^uecholedes  iêooursft  de  Fordre  queJuliendonna 
pour  le  récabliflement  du  Temple  de  Jérufalem  y  remarquant  qœ 
^lelques-uns  des  ouvriers  ayant  étéconfumés  par  le  feu,&  d'autres 
abîmes  dans  les  tremblemens  de  terre ,  la  vérité  des  prédi£tions 
du  Sauveur  fut  confirmée  par  celui-là  mêinc  qui  avoic  eu  Tiniolen- 
ce  d'entreprendre  de  les  convaincre  de  faulTeté. 

VIII.  Philoftorge  commence  fon  huitième  Livre  par  raconter  Anaijfe  Ai 
la  manière  dont  Jovien  parvint  à  l'Empire  aprèsbmortdc  Ju- J^"j^/^J[;** 
lien ,  &  ce  qu*il  fit  pour  rendre  la  paix  8c  1»  Evêtjues  éxilà  à 
TEglife.  Il  y  parle  awc  éloge  de  faint  Bafîle  &  de^faint  Grégoire 

de  Nazianze  ;  mais  il  prétend  qu  Apollinaire  Evcque  de  Laodi- 
cée  étoit  plus  habile  qu'eux  dans  Vintelligcnce  de  1  Ecrirure- 
lainte.  Il  avoue  néanmoins  ,  que  le  flyle  de  faint  Bafilc  avoit 
quelque  chofe  de  plus  éclatant  que  celui  d'Apollinaire ,  &  de 
plus  propre  aux  Panégyriques  ;  que  celui  de  faint  Grégoire  étoit 
plus  riche  &  plus  abondant  ;  &  oue  celui  d*  ApoUinaiie  étoit  çlus 
lêné  &  plus  ferme.  Photius  accule  avec  laifon  cet  Hiftorkn  dim- 
pudenoe^  en  ce  qu  il  attribué  à  S!  BaHIc  &  àS»Grq^ire  d*avoir 
cru  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s*eft  point  £ût  homme  ^  mais  qii*il  a 
feulement  habité  dans  l'homme. 

IX.  Le  neuvième  livre  contient  les  prodiges  &  les  miracles  in-  Analjfe  d« 
ventes  par  Philoilorge  ,  &  fauncmcnt  attribués  aux  plus  zélés  .  f- 
partifans  de  l'impiété  Arienne.  Il  y  dit  aue  Moyfc  non  content 
d'avoir  châtié  Jannez  8c  Mamhrès  par  M  ulcères  qrn  leur  fu- 
ient envoyés  du  del  9  fit  encore  môurit  la  mere  d'un  des  deux; 
qo^Euzoïus  Evêque  d'Andoclie  étant  vmtt  Dorothée  fîit  tiré 
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d'H^iaclée  pour  lui  fticcéder  ;  que  ce  Dorothée  ftok  m 
vain,  &que  Dcmophilc  avec  qui  il  alla  aCizkpie  pour  y  élire  ua 

Evêquc  en  la  place  d'Eunomius ,  avoir  mis  par-tout  h  confo- 
fion  &  le  défordre,  &  principalement  dans  la  dodrinc  de  TE- 
glife  y  cnfeignant  entre  autres  impiétés ,  que  le  corps  de  Jefus- 
Chnii  UN  uk  été  abforbé  dans  le  mélange  avec  la  divinité  ^  de  la 
même  manière  qu'une  petite  quantité  de  lait  fe  perd  quttid  ûâ 
la  jette  dans  la  Mer.  Il  raconte  oue  fous  le  règne  de  Valens,  les 
Oracles  firent  des  réponfes  par  écrit ,  nnais  ambiguës  ic  doutcii> 
fes  félon  leur  coutume  >  à  ceux  qui  les  confultoient  ;  que  Théo- 
dofe  étant  entré  à  Conf^nnrinopîe  ,  après  avoir  pris  pofTrfTîonde 
Fautorité  fouveraine  ,  mit  aulli  en  pofleflion  des  Eglilcs ,  cctix 
qui  teroientque  le  Fils  de  Dieu  cft  de  même  luhflànce  que  ion 
Pere  ,  6c  chafla  de  la  Ville  les  Aiiens  &  les  Eunomiens  ;  &  que 
]>emopliiIe  &  Dorotliéemnt  étédulTés  comme  Icsainres ,  le 
premier  fe  retira  à  Berée  Ville  de  fk  naiflànœ  $  de  le  lêcoBdcft 
Thr.ice ,  Province  oij  il  étoit  né. 
iîî^Lim^^  X.  Dans  le  dixième  Livre  Philoftorge  accufe  Arius  d'impié- 
m-^.  ^  p^^^  avorr  dit  que  Dieu  Créateur  de  l'univen  eft  compofé- 
de  pa nies ,  &  d'avoir  cru  que  Dieu  n'eft  ni  lubftance  ,  ni  hy- 
pofiafe,  ni  rien  de  ce  qu'on  s  imagine.  11  convient  que  les  Ariens 
ne  s  accordent  pas  dans  la  manière  d'expliquer  U  reffcmblance 
du  Fib  de  I>ieu avec  ibn  Pere:  les  uns  la  £iifànt  ooofiâcr  enor 
qu  ib  connoiflêot  tous  deux  l'avenir  i  les  autres  en  ce  que  Pua 
ie  Fautre  eft  Dieu  de  fk  nature  :  ic  quelques- uns  eo  ce  qu  ils  ont 
le  pouvoir  de  créer.  II  avoue  encore  que  depuis  que  ces  Héréti- 
ques fe  furent  divifcs,  ils  tombèrent  en  de  grands  défordres 
qu'ils  vendirent  les  charges  &  les  emplois  de  i  Kglife  ,  &  s'a- 
bandonnèrent auxplaifîis  les  plus  infâmes.  Les  Eunomiens,  a— 
joute  Philollûige,  avoicnt  tant  d  aversion  pour  les  Ariens  y  qu'ils 
ne  reoevoienc  ni  le  Batéme  nirOrdinatioa  de  cemi  qui  fuiyoicflt 
leur  doârine.  Mais  ouand  ib  oonféroienceux^mêiaes  le  premier . 
de  ces  Sciciemens  ;  c  étoit  parîine  feule  immerfion ,  à  caufe  que 
nous  fommes  battféis  en  la  mort  de  jefus-ChriH  »  qu  il  n'a  fou^ 
fèrte  qu'une  fois  pour  ncv.^.  Il  Bit  un  grand  éloge  du  mérite  8c 
de  k  vertu  d*Eunomius^  comparant  aux  pierreries  ks  paroles  qui 
'  '  fortoient  de  fa  bouche  ,  quoiqul!  n'eût  pas  la  prononciation  fort 

fibre.  11  témoigne  une  cilimc  gciicraic  des  Ecrits  Je  cet  Hcié- 
fiari^ue ,  mais  il  pré^e  (es  Lettres  à  tous  ks  aurres-Il  mooote 

3 u  après  que  Maxime  eût  été  vaincu  ,  4e  dans  le  teoB  que  Théo» 
^  ofe  écdt  orêt  de  partir  de  Rome  ^  il  parut  au  ciel  pendam^ 
jours  un  aOie  £mis  la  ûgfM  terribJe  d'une  épée  »  ^u.  r— 
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lemonde  des  malheurs  les  plus  funedes  ;  quau  même  tems  on 
vit  en  Syrie  un  géant  qui  a\'oitcinq  coudéen  &■  une  palme  de 
haut  ;  &  en  Egypic  ,  ua  nain  Ci  petit  qu  on  Tcnfermoit  dans  une 
<age  avec  des  perdrix  qui  jouoient  <f?c  fe  banoient  avec  lui  j  ^ju- 
IsL  peticcfle  de  fa  Ibture  ne  lui  avoi:  néanmoins  rien  ôté  de  Ii 
Q^randeui  de  Ton  ei^rit  j  que  Ca  manière  de  parler  écoic  affez  âé*> 
garnie  ,  &  fidfoit  voir  quline  manquoic  pas  de  fofiîfanoe*  Ils  vé- 
curent l'un  8c  lautre environ  vinsc-dnq  ans.  Philoflorgedicen 
parlant  du  jeûne  du  Mercredi  &  du  Vendredi  ,  [qu'il  ne  confîftc 
pas  feulement  dans  l'abdinence  de  la  viande  ,  mais  à  ne  rien 
manger  du  tout  jufqu  au  foir ,  fuivant  les  Canons  de*;  Conciles. 

XI.  Il  eft  parlé  dans  Tonziéme  Livre ,  du  rcgnc  de  V.ilenri-^.  ^"^^ 
nien  &  de  celui  de  Théodofe.  Philoflorge  dit  de  ce  dernier ,  ^^^^ 
<^ue  pendant  fon  r^;ne  il  parvint  au  comble  de  la  félicité  humai- 
ne ;  que  des  viâcMres  lui  acquirent  une  r^Nitation  immortelle  ^ 
6c  la.  joutflànce  pailtbk  d'une  puiflanœ  abfohie  fur  toute  reten- 
due oe  TEmpire  $  au'il  laifià  en  mourant  fon  autorité  à  fes  en* 
£u)S  ;  que  fa  mort  tiit  dbuce  &  naturelle  ;  8c  que  tous  ces  avan- 
tages furent  la  rëcompenfc  dont  Dieu  voulut  reconnoître  fon  zélc 
contre  les  fupeftitions  payennes.  Il  met  fous  le  régne  d'Arcade, 
une  pefte  violente,  &  prélagée,  dit-il ,  parTadre  qui  avoir  pa- 
ra en  forme  d'épée.  Ce  fléau  fut  iuivi  de  plufieurs  autres  ,  & 
jamab  il  ne  périt  tant  de  perfonncs  en  Europe  ,  en  Afie  8c  en 
Afrique  par  un  genre  de  mort  touc-à-^  flinefte»  Les  .uns  fur 
lent  percés  par  le  1er  des  barbares ,  les  autres  enlevé  par  la  ma* 
Mie  contagieufe  »  &  un  grand  nombre  par  la  £miine.  Des  Vil* 
les  entières  fe  trouvèrent  renverfécs  par  des  tremb!emens  de  ter- 
re ,  &r  les  hommes  abîmés.  La  campagne  fut  ruinée  en  quelques 
Provinces  par  des  inondations  ,  &  en  d'autres  par  une  trop 
grande  féchcrclTc.  Il  tomba  en  certains  cndroics  une  grêle  d'une 
srollcur  prodigicufc  ^  6e.  on.  on  trouva  qui  pcfoient  juiqu*à  douze 
Sires»  La  quantîcé  extraonfinaire  ëesneiges  8c  la  rigueur  extrS^ 
me  du  froid  »  6rent  mourir  des  perfonncs  qui  avolent  évité  ks 
autres  dangers.  Les  Huns  qui  avoient  couru  8c  pillé  la  Thraoe 
.oui  cil  au-delà  du  Danube ,  ayant  palTé  fur  la  ^ce ,  fe  répan- 
dirent fur  les  terres  des  Romains ,  &  défolerent  toute  l'Europe. 
Gainas  envoyé  contre  Trivigilde ,  en  qualité  de  Général  d'ar- 
mée ,  trahit  les  intérêts  f^c  PKmpire  :  ^  étant  retourne  vers  Con-' 
flantinople  pour  s'en  rendre  maicrw  ,  lus  gens  épouvantés  par  la 
.  vue  d'une  année  d*Angcs  ,  manquèrent  leur  cntreprife  ftnirent 
tiaillés^  ptos.  I^Ilaurienscadierent  auflt  de  grandes  pew 
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aux  Romams.  La  Cilicie  ,  la  Syrie,  la  Pamphilie  y  h  Lycir'j 
la  Cappadoce  y  furent  déloices  &  traitées  avec  beaucoup  de  du* 
reté.  ' 
Anâj&  éa    XII.  On  trouve  dans  le  douxiéme  livre ,  que  l'Empereur  Ho- 
e./!T;V^  '  norius  »  fans  avoir  auoméjnrd  au  droit  dazile  attribué  àlSgUfe» 
fit  mourir  Etichcr  fils  de  Milicon ,  oui  s^étoit  féfiigié  dans  une 
^glife  de  Rome  pour  éviter  la  pounuitc  des  ennemis  ;  que  fou» 
le  régne  de  Théodofc  le  jeune ,  le      de  Juillet  en  la  huitième 
heure  du  jour ,  le  foleil  futécliplé  de  tcHe  forrc  ,  qu'on  vit  les 
étoiles  au  ciel;  que  cette  ccliffe  fut  iuivie  d'une  iecherclTc  extraor- 
dinaire ,  &  d'une  moriaUtc  prefque  générale  des  hwmmes  6c  des 
béies  i  qu'à  l'heure  même  de  cette  édipfe ,  il  parut  une  lumiéie 
cA' forme  de  cone ,  que  quelques  uns  prirent  pour  une  comeœ  $ 
^eÛa  commença  à  paroïtre  fur  le  milieu  de  réféy  âe  ne  difpQr 
rut  que  veisk  mi  dciautomnc.  Philoftorge  témoigpe  qu'elle  fut 
regirdcc  comme  un  prcfage  de  guerres  &  de  mortnliré  •.  &  qu'en 
cfiet  Tannée  fuivante , il  y  eut  des  rremWcmens  de  terre  plus  con- 
fidérables  que  ceux  qu'on  avoit  vus  dans  les  fléclcs  precédens  ; 
qu'ils  furent  accompagnes  de  feux  du  ciel  ,  qui  ienibloient  ôter 
loutc  elpérance  de  iatut  ^.  mak  qui  néanmoins- ne  firent  aucun 
dommage»  parce  quun  vent  impénieuats^étant  élevé  au  même- 
tems  y  oiafla  ces  feux  du  côté  de  la  Mer  ;  en  force  que  Ton  vit 
les  eaux  brûler  GOttune  une  forêt  «  ju&)u  à  ce  qu^elIes  éceîgnirenc 
ces  feux.  Il  ajoute    que  durant  ces  tremblcin^^ns  de  rerre  ,  il  jt 
eut  des  maifons  dont  les  combles  s'entrouvrirent  de  telle  manière 
qu'on  vit  le  ciel ,  Ôc  qui  fe  refermèrent  enfuice.  Il  regarde  tous 
ces  cvcneincns  comme  des  châtimens  de  la  juftice  divine  ,  6e 
foutient  Dor  divers  ralfonnemens ,  que  les  tremblemens  de  terre 
ne  procèdent  là  de  rinondation  des  eaux ,  ni-  de  la  violence  des 
vents  renftrmé?  dans  ks  concavités  de  la  terre ,  ni  d'aucun  mou- 
vement- que-la  terre  ait  elle  même  »  mais  de  la  voloué  de  Dieu, 
qui  veut  nous  punir  de  nos  crimes.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de 
plus  remarquable  dans  l'abrégé  que  Photius  a  fait  des  douze  Li- 
vres de  Philo florge  (a).  11  en  loue  le  ftyle  comme  étant  ngréa- 
ble  6c  éievéy  quuiou  il  y  ait  qucl(^uefois  des  figures  ou  froides  ou 
trojp  hardies  »  &  de  grands  tours  de  pésiodes  qui  rendent  foo- 
dila»irs  obfour  f,  9i  qui  fiuig^ent  h  koeuc;  II.  remarque  que''cé9 
Hiflorien  (^)  cîtoit  Œins  le  dixième  Livre ,  un  écrit  qu'il  avoi& 
Élit  contre  Porphyre  pour  la  défenfe  de  laReligion  cnrctienne*- 
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Cet  abrogé  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Genève  en  1 6/^2 
ou  1643  i<^44  1  avec  de  longues  fçavantes  Dînerrationç 
de  Jacques  Godefroy  fur  chacun  des  douze  Livres.  Henri  de 
Valois  en  donna  une  nouvelle  édition  fur  un  manuicric  que  Bo- 
diart  lui  communiqua  (c).  Elle  palTe  pour  plus  coneâc  que  la 

la  finie  des  Riftoires  Eocléfiafoques 
t  Théodoret ,  d'Evagre  &  de  Théodore  le  Lecleu  r ,  à  Paris  qi 
lt6y^  fol.  L'édition  de  Mayence  ou  plutôt  de  Francfort  y  en 
16 y  neft  qu'une  réimprefTion  de  celle  de  Pnris.  Il  y  en  a  une 
autre  qu'on  dit  avoir  été  faite  à  Amfterdam  en  1605  j  nwis 
e'eft  abfoliwnent  la  même  que  celle  de  Mnycncc  ou  cie  Franc- 
fort. On  n'y  a  changé  t^ue  le  titre  &  le  lieu  de  lïmpreÛîon. 

CHAPITRE  XXV. 
Socra» ,  H0ùrm  EcdépaJBqtfe, 

r.  ÇOcRATE  naauit  à  Conftantinople  au  commencemenr  du  Niifliae»  dt- 

l5  règne  du  grand  Theodôfe ,  vers  ran  380.  Il  fut  élevé  dans  j^JJ^,^ 
Ik  même  Ville  (a) ,  &  y  étudia  la  Grammaire  fous  A mmonius  Se 
HelLidius célèbres Profclfcurs  (<?),&  cous  deux  Prêtres  Payens- 
d'Alexandrie,  qui  contraints  d'en  iorti-r  en  3^8^,.  parce  qu'on  y 
ayok  ruiné  les  Temples  dés  Idoles  ^  iétokm  miré  à,  Conflan-' 
tfnople*  tl  connut  étant  encore  fort  {eune  (/)  Auxaiion  Prêtre 
Novatien qui  avoir  vu  le  Concile  de  Nicée ,  &  qui  vécut  juf- 
qu'en4o8.  Ses  premières  études  achevées,  ii  s'appliqua  à  fâcH 

Suence  dans  l'Ecole  du  Sophifle  Troïîe.  C'efl  du  moins  ce  qu'if 
bnne  lieu  de  conjeQurer  par  les  louanges  qu'il  donne  à  ce  Per- 
fonnage  (g).  On  dit  qu'après  cela  il  luivir le  Bureau  ,  &  plaida 
quelque-tems  ;  &  que  c  eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  titre  de 
&oMliaue.  On  ne  trouve  rien  dé  tout  cela  dhns  lés  Anciens  qui' 
•Ht jMule  déSocrate  :  &  Fhodbsfiiyqai  donne  fa  qualité  dè  Sco«- 
hdltque  à  Sofomene  &  à  Evagre  ,  ne  &  donne  pas  I  Socrate;. 
Quoiqu1tenfoic»Socrate£tià  prindp^deoctupacioiid6l1it(loh«! 


{(]  I.E  MoYNE  Varu  fêtrs.f,  )9«  1    (/)  IM:  Lii.  t.  c.  x  j. 

{d)  SucR AT. f  ,  tëf.  »4.  !     (g)  Ui4.  m  fr$lêt,is       7>  i» 

M.       1^  f.  ic  t  (1)  Phot.  <ii.  at  0  |o  ,^  « 
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de  TEglifc ,  &  il  cmrq)rit  de  récrire  par  l'ordre  oualapEieiede 
Thcodore  (/)  à  qui  clic  cil  adreflTée. 
^^i^i&T  ^ ^'  ^^1^^^^  y  décrit  plus  en  détail  ce  qui  regarde  l'Eglife  de 
«id  «a  dik  GonflamUiople ,  Ibk  parce  qu*U  en  «voit  plis  de  oonnowâocep 
foie  à  caufe  desévéneaaens  icmarquables  anivéi  en  acte  Ville. 
Il  Panacha  d'abord  à  miftoire  de  RuFn ,  ^  la  fuivit  parciculie- 
ment  dans  fes  deux  premiers  Livres  (/).  Mais  ayant  leooDiiu  par 
Iale£lure  dcsOuvnges  de  fainr  Arkmafe  ^  que  Rufin  avoit  laic 
pîu Heurs  fautes  contre  la  Chronologie  ,  &  contre  ia  vérité  de 
l'hiftoire,  cela  l'obligea  de  travailler  de  nouveau  ces  deux  premiers 
Livres  y  ians  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Ruiin  ne  s'ccoic 
point  trompé.  Sociale  corrigea  en  même-tems  un  autre  déâuc 
dans  lequel  il  étolt  tombé  lui-même  (m)  pour  vouloir  éviter  une 
longueur  qu'il  craignoit  ennuyeufe  aux  Lecteurs.  Car  fon  pre- 
nûer  delfein  avoit  été  de  ne  rapporter  ni  les  Sentences  des  Con- 
ciles ,  ni  les  Lettres  des  Empereurs ,  mais  de  fc  contenter  d'ua 
fimple  récit  des  faits,  ians  les  prouver  par  les  pièces  originales, 
Théodore  fut  d'un  autre  avis,  il  confcilfa  à  Socrate  de  rapporter 
dans  fon  Hiiluire  cou^  ks  monumcns  qui  pourroicnt  autorifcr  fa 
narration>  Cet  Hiibrten  fuivit  donc  cette  méthode  dans  les  Lî- 
vres  fiiivans  ;  6c  !orfqu*il  revit  les  deux  pteimers ,  il  v  ajouta  en 
faveur  de  Théodore ,  qu'il  appelle  ordinairement  le  uûnt  Prêtre' 
de  Dieu  ^  les  pièces  qu'il  crut  néceffaires  pour  faire  connoître  à  la 
poftéritc ,  ce  que  les  Empereurs  a  voient  ordonné  par  leurs  Let- 
tres ,  &:  ce  que  les  Evcqucs  avoient  décidé  dans  Itîs  Conciles.  Il 
protefte  qu'il  n'a  rien  écrit  (»)  qu'après  s'être  inflruit  de  la  vérité 
des  faits  ;  6ù  que  ion  Hiftoire  ell  compoféc  tant  iur  les  éciits  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  (o) ,  que  fur  œ  ^u*2i  a  vû  lui  même  9c  fur 
ce  qu'A  a  appris  de  peribnnes  qui  vivoient  encore  lorfqu  il  écri- 
voit  5  &  (]ui  avoient  vûles  chofes  de  leunyeox.  Comme  la  crainte 
de  blelfer  desperfonnes  qui  vivoient  encore  (p),  ne  l'empêcha 
pas  de  dire  ce  qu'il  croyoit  de  véritable ,  il  ne  craignit  pas  non 
plus  de  déplaire  à  ceux  qui  pourroient  trouver  mauvais  (y) ,  de  ce 
qu'il  ne  faifoit  point  d'éloge  des  pHirlonnes  de  fon  tems,  tiu'il  ne 
relevoit  poiiit  icuii»  aâions  f  &  qu'il  n'alfcÛoit  pumc  de  dontier 
des  titres  dlionneur  aux  Evêques  6c  aux  Princes.  II  me  feroit  » 
dit-îl>  ailë  de  Êûre  voir  ^  jpai  le  témoignage  des  Anciens  >  que 


ttêtmi»* 
(m}  Uid, 


«)  LiB.  f  ,  c.  ip. 
Lit.  1 ,  r.  1,0"  lit,  if  t-  I. 
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çiuaocl  on  Efdave  parle  dé  foQ  maStre,  il  le  nomme  iîmplement» 
lans  exprimer  fa  dignité.  Les  irgles  de  Fhifioire  ne  dcmnndefit 
quune  narration  fimple  &  fidèle.  Socrate  commence  fon  Hiftoîre 

où  Kufcbc  de  Cc-farce  finit  la  (lenne,  c'eft-à-dire ,  au  règne  de 
Conftantin,  auquel  ccfla  ia  perlécution  que  Diodeticn  avoit  ex- 
citée contre  les  Chrétiens.  11  reprend  néanmoins  les  chofcs  dès 
la  première  année  de  Conftamin  ,  c'cll-a-dirc,  des  Tan  30^, 
&  cominue  fon  Hiftoire  jufqu'au  dix-feptiémeGoiifubt  deThéo- 
dofe  le  jeune ,  qui  eft  Tan  4^  0.  Il  maïque  les  dates  des  prind* 
paux  évÀiemcns  par  les  Conhils  y  6c  quelquefois  par  les  Olyift- 
piades.  Son  Hiftoire  eft  divifcc  en  fept  Livres ,  &  comprend  ce 
qui  s*e{l  pancc  pendant  cent  rrente  quatre  ans,  mais  i!  y  en  compte 
cent  quarante  iieioa  £d  luppucation  des  Olympiades  ^  qui  n'eH 
pas  jultc. 

11  i.  Il  commenee  ion  premier  Livre  par  remarquer  quEu-    Anafyfe  do 

lebe  dè  Célarée  nVqfam  touché  dam  les  l4Vfes  de  h 
ibmîn»  que  légèrement  ce  qui  regarde  Arius ,  il  ^coic  à  propos  u*t* . 
de  repréfcmcr  eicaâemeDc  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l'Eglifc  à  l'oc- 
cafioQ  des  erreurs  que  cet  Hcréllarque  y  avoit  répandues.  Ainfî 

nprcs  nvoir  rapporte  de  quelle  manière  TEmpereur  Conf^iinrin 
embralïa  la  Kcligion  Chrétienne  ;  la  pcrfécution  de  Licinius  &  la 
mort  de  ce  Prince ,  il  détaille  la  contcflation  entre  Arius  Se  Ale- 
xandre Eveque  d  Akx.mdrie  ,  en  fait  voir  les  progrès  de  k  déci- 
sion qui  s*en  fie  au  Concile  de  Nicée  >  dont  il  domie  l'ht&iiic»  Il 
faconteenfbite  comment  TEmpcfeur  Confbntin  ayant  embeUiU 
'^lede  Bîzance  de  quantité  de  bâtimens,  lui  donna  ion  nom, 
'  le  ordonna  quVUe  fcroit  appellée  à  favenir  la  nouvelle  Rome  y 
par  une  Loi  qui  fut  gravée  fur  une  colomne  de  pierre  proche  dé 
fa  Statue  à  cheval.  Il  ajoute  que  ce  Prince  éleva  dans  la  même 
Ville  de  magnifiques  Eglifes  ,  une  fous  le  nom  d'Ircne  y  une  autre 
ious  celui  ucs  Aputies  y  6c  c^'U  ne  le  contenu  pas  d'agrandir  la 
KeligioiT  Chrétienne  1  qu'il  abattic  encore  h  fimerilidon  payeiv- 
ne ,  uîiâne  fervir  les  Statues  des  Dkuz  à  VembeMâèment  de  b 
T»lle  de  ConftantinopIcj&expoÉuit  les  trepiés  d'Apollon  dans 
l'Hippodrome.  Il  dit  en  parlant  de  l'Invention  de  k  Croix  da 
Sauveur^  qu*Helen*  mcre  de  Conftnnrin,  iyr»nr  fnir  nhbirrc  la 
Statue  de  Venus,  quelesPayens  avoient  mile  lur  le  tombeau  de 
Jcfus-Chrill ,  &  creufcr  la  terre, elle  trous  1  trois  Croix,  fçavoir 
4.clle  ou  le  Sauveur  avoit  été  attaché  y  &les  deux  auires  ou  étoienc 
morts  le»  deux  Larrons  crucifiÀ  avec  loi  ;  quelle  trouva  auffi  îé^ 
criceau.oii  Pilateavoit  Ùk  mecQpe  en  pluileurs  lafig^esk  non  de; 
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Jefus  ;  que  dansfincenitiide  oà  Ton  écoit  de  (çavoir  faqudfe  <k 
ces  irom  Croix  écok  celle  que  Toii  chercfioic  ,  Macake  Evêqte 
de  Jérufâlcm  »  après  une  fervente  pnere  à  Dieu  f  dans  laquelle  il 
lui  demandoic  un  Hgncpourla  rcconnoîtrc  ,  commanda  de  £ure 
coucher  ces  trois  Croix  à  une  femme  réduire  à  l'extrémité  (r), 
dans  la  croyance  que  celle  du  Sauveur  lui  rcndroit  la  fantc  ^  que 
quand  on  eut  fait  toucher  à  cette  femme  les  croix  des  deux  Loi' 
rons  9  elle  demeura  dans  le  même  danger  ou  aupaid^aat  j  cm 
qu'aiîfli-idc  qu*on  lui  eue  6ic  toucher  odle  du  Sauveur ,  de  fie 
enderemcnt  guérie*  La  vraie  C«mx  ayant  été  reconnue  de  b 
force  f  Hélène  fit  élever  une  magnifique  Esjife  au-defllis  du  tom* 
beau  du  Sauveur  »  Jk.  donna  à  U  Ville  quelle,  fit  l)âtir  au  méoe 
endroit ,  le  nom  de  nouvelle  Jcrufalem  ,  comme  pour  roppofer  à 
î*.incienne  qui  ctoit  demeurée  défertc.  Elle  laifTi  en  ce  mcnie  lieu 
une  portion  de  h  Croix ,  enfermée  dans  une  boërc  d'argent ,  afin 
queUe pût  être  vue  de  tout  le  monde ,  &  en  envoya  une  autre  por- 
âonâ  Conihntin ,  qui  dans  h  créance  que  la  Ville  où  un  û pré- 
cieux dépôt  fefott  confervé,  demeureroit  invincible  »  la  nitan 
bas  de  fa  Statue,  qui  étoitfur  unecolomne  de  porphyre  dans  la 
fllaœ  Confiantine.  Hélène  envoya  aufli  à  ce  Prince  les  clous  dont 
les  mains  du  Sauveur  avoient  été  percées  y  Se  il  en  fit  faire  un 
mors  Se  un  cnf  ]ue ,  dont  il  fe  fcr\^ir  depuis  lorlqu'il  alloit  i  ht 
guerre.  Ëniuitc  de  ces  hiftoirc  c]uc  Socrate  dit  avoir  apprilcs  de 
pluiicurs  perfonnes  de  ConllaïKinoplc ,  il  relevé  le  zélé  de  CoD- 
uantxn  pour  U  Religion  chrétienne  j  fon  attention  a  bâtir  &  à  dé- 
corer d»2S  Egfifes  f  Scùàt  voir  amunent  fous  fon  léffMt  fes^ 
pu»  lés  plus  reculés  des  Indes  êt  les  Iberiens  reçurent  la  fol  11 
dit ,  que  quand  les  Apôtres  fc  partagèrent  entre  eux  les  Naïkw 
pour  leur  prêcher  F  Evangile  y  le  pays  des  Parthes  échut  à  ùàoi 
Thom^is,  l'Ethiopie  à  faint  Matthieu  ,  la  partie  des  Indes  qui 
touche  àTEthiopie,  à  laint  Barthelcmi  ;  mais  que  la  partie  la 
plus  éloignée  Si  h.îbiréc  p.ir  divers  peuples  qui  parle  diverfes lan- 
gue*;^ n'échut:  a  aucun  Apoire  ,  &  ne  fut  point  éclairée  de  U  kh 


(r)  Macahus  ambigoîmem  omnem  tî- 
dd  vimtte  diU'olvit.  Signam  enim  i  Deo 
petilt  8c  impctravit.  Signum  yerit  ftiir  c- 

jurir.odi.  Mul-.t  r  qui:Ù3iu  illius  loci ,  diu- 
taroo  conLt^u  morbo ,  }un  in  ipfo  nior- 
cis  ankolo  erat  confHtwa.  Hoîc  ergo  aoi- 

main  agcnti  ,  EpifcopTis  fîngulns  cihcys 


Çdet.  Ncc  raf^  fpes  ««m  firftilic.  Aàaor 
tn  enim  duabns  cradbus  <|aae  Doomict 
noneraiu,  mtiliernihilominasînfaOHM 

vit.Y  dircriiniiie  remaiilit.  Adhibit*  »ti9 
t«xiua»  <jua  vcra  Domini  crux  mt,& 
ïn  yiiat  monirqae  confinio  pcfita^  IbtiM 

cciiraliiit,  &  priflinuni  vigorem  recnpe- 


apponi  juhet ,  ccr.iilîiiic  hbi  pcriuadens ,  1  ravjt.  Hoc  igitur  modo  reperuim  eftoa- 
Ibreot  mu'ierpnnir.i  valetudIiûn(Bt«e-|cnIigiiflm.SKft'A^^  tp 
fccor ,  û  prcûoiàm  Domini  cmcea»  «ici- 1 

ffiiere 


Digitized  by  Google 


HISTORIEN  ECCLESIASTIQUE.  67^ 

mîere  de  la  foi  avant  le  régne  de  Conftantin.  Ce  fut  ,  comme 

le  dit  cet  Hif^orien  .^près  quelques  autres,  par  îe  miniftere  d'E- 
defius  &  de  Frumcnnus.  Il  attribue  la  converiion  des  Ibcrion<; 
à  une  femme  de  venu,  qui  ayant  fait  pluficurs  miracles  en  prc- 
fencc  de  leur  Roi ,  Tenga^cj  a  rccevuir  rEvangiie.  Le  relie  du 
prenûer  Livre  ell  employé  principalement  à  décrire  la  vie  &  les 
de  Bianès  ;  les  embûches  que  les- Ariens  dreflêrent  à  faim 
Athanafe  ;  les  mauvais  traitcmens  qu'ils  firent  fouffrir  à  Euftate 
d'Anttoche  ;  Taffemblée  du  Concile  de  Tyr  &  dtf  Jérufalem  ;  les 
troubles  excités  à  Conflantinopic  par  Arius  ;  la  mort  &  la  fcpul- 
rure  de  l'Kmpereur  Conftantin.  Socrate  dit  que  ce  Prince  quel- 
que tcms  avant  que  de  mourir,reçut  le  Batême  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Nicomcdie  ;  qu'il  fit  enfuite  fon  Tcllament ,  &  qu  il 
accorda  de  grands  privilèges  aux  Villes  de  Rome  &  de  Conf- 
taminople. 

IV.  Dans  le  fécond  Livre ,  Sbcrue  continue  Thifidre  de  TA*  Anatyfednre 
rîanifme  ,  &  s*étend  beaucoup  fur  les  perfccutions  que  ceux  qui  cond  Um^f 
favofifoient  ce  pard,  firent  louffrirà  faint  Athanale  &  à  Paul 

Evcquc  de  Conftanrinople  ,  &  fur  les  troubles  qu'ils  excitèrent 
dans  les  Eglifcs  d'Alexandrie  &  de  C^onftantinoplc.  Il  rapporte 
des  formules  de  foi  qu'ils  drefferenc  dans  divers  Conciliabules  , 
à  deflein  de  détruire  celle  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile  de 
Nicée.  A  Toccanon  du  rétabliflement  de  Marcel  d'Ancyre  dans 
le  Concile  de  Sardique ,  il  prend  'la  défenfe  d*fiufebe  aë  Céfa- 
rée  qui  avoir  écrit  contre  les  Livres  de  Marcel  y  8c  montre  par 
plufieurs  raifons  y  qu  on  Taccufoit  à  tort  d'avoir  enfeîgné  les  er- 
reurs d'Arius.  Premièrement,  dit  il ,  il  eft  confiant  ^u  il  a  affifté 
&  confenti  au  Condlc  de  Nicér  ,  où  il  a  été  décide  que  le  Fils 
eft  confubftantiel  à  ion  Perc.  De  plus  il  nous  apprend  dans  le 
troifiéme  Livre  de  la  vie  de  Conflantin  ,  que  ce  Prince  exhorta 
les  Evêques  à  s'accorder ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  tous  rcunis  dans 
le  même  fentimenty  8e,  quMls  fuffenc  cous  convenus  de  la  in£me 
-foi  daris  oe  Concile.  U  éj^cuTe  certaines  expreflions  d'Eufebe  qui 
paroifToient  favorables  aux  erreurs  d^Arius  j  fur  ce  que  les  écri- 
vains eccléfiaftîques  ,  &  même  faint  Paul ,  s'en  font  fervis  pour 
marquer  Toeconomie  du  myftere  de  l'Incarnation  ,  &  en  rappor- 
te d'autres  tirées  des  Livres  du  môme  Fufebe  contre  Marcel ,  où 
il  reconnoît  que  le  ¥\U  cfi:  vrai  Dieu.  Socrate  parle  de  la  chute 
d'Olnis  ,  comme  n'ayant  été  qu'une  fuiic  de  la  violence  qui  lui 
fut  faite  au  Concile  de  Strmium.  Il  marque  le  tems  auquel  Aëtius 
ferniMiftné  rAthéd^^blia  daa^'  AntîûdÏB^uae  nouireUe  hécé&s 
TomXllL  Q<Î44 
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après  s'être  féparé  des  Ariens  ;  &  les  cruautés  que  Macedonîus  ^ 
qui  s'ccoit  emparé  du  Siège  de  TEglile  de  Conliaiitiiioplc  ,  eoi^ 
ploya  pour  s*y  maintenir  8c  fortifier  Ton  parti*  Pluiieucs  peribiK 
nés  de  pièce  ,  dk-U^  ayant  été  priies ,  furent  crueUement  tour* 
me  ntées  en  haine  de  ce  auVNes  évitokm  ia  communimu  Apn» 
les  avoir  tounnencées  de  la  fone  y  Tes  parti£an$  les  aHinaignoienc 
à  communiquer  en  leur  ouvrant  la  bouche  de  forœavec  un  iafiz» 
nient  de  bois,  &  leur  mcttoicnr  le  Saint  Sacrement  ded.ins,  ce  oui 
éioit  la  plus  grande  peine  qu'ils  leurpuHcnt  faire.  Ils  enlevoicnt  iei 
femmes  &  les  cnfms,  &  les  obligeoient  a  recevoir  le  Barème  ,  «Se 
quand  ils  ofoicnt  iaire  la  moindre  rciiftance  ^  ils  les  bactoient^ 
les  chargeoicnc  de  cliaines  &L  les  enfermoienc  en  pri£;>n.  lis  per- 
ficuteiera  mené  les  Novadens  conmie  tenantla  doâiine  de  U 
cpnfubfttuxlaliië.  En  parlant  du  Ichifine  de  TEgUfe  d'Anaocfact. 
Socrate  die  que  les  deux  pards  qui  divifoient  cette  Egtife  ,  nr 
biflbienc  pas  d*êcre  unis  encre  eux  par  la  confeflîon  delà  même 
foi  ;  il  r.ipporte  la  natflance  de  rhcréfic  des  ApoUinariûes  mil 
mauvais  tr  iircmen*;  (]ue  George  Ev.xjue  de  Laodîcce  avoir fiirs 
au  jeune  Apuliiaairc.  rhcodote  prcdécefleur  de  George  dans  le 
mcme  Siège,  avoir  défendu  aux  deux  ApoUinaires  peie  &  lils^ 
de  fréquenter  un  fophille  nommé  Epiphane  de  peur  qu!unr 
grande fiiinâiariié  avec  lurneksperveii&^  Ane  Ies.portât  aux: 
luperAkions  payenncs*  Mais  ians  fe  finicier  dés  démet  de  YBr 
vcque,  ilscontinuerenràescrctenir  raniitiéd*Epiphane.Geoigfr 
leur  lie  les  mêmes  iwnontrances  que  Théodoce  :  mais  n'ayant  rica 
pu  fi^iî^ner  fur  leur  opiniâtreté  ,  il  les  retrancha  de  la  commu*^ 
mon.  Apollinaire  le  fils  irrité  de  ce  châtiment  entreprit  d'inven- 
ter une  nouvelle  hércfic  ,  à  laquelle  on  donna  ion  nom.  Elle 
ionlilla  d^abord  à  dire  ,  que  fe  verbe  n'avoit  pris  qu'un  corps 
fans  ame  ;  mais  réfornaanc  ce  fcncimem  >  Apoltinaiie  eniâ» 

tna  depuis ,  que  le  Verbe  avoît  pris  une  ame  qui  n'avoir  point 
t  niifon  9,1e  Verbe  lut  en  tenam  lieu*  Le  fécond  lifrecle  Sô- 
crate finit  â  la  mort  de  Conflancius  y  qui  quelque  tems  aupara*^ 
vant  s  étoit  fait  badfer  par  Euzoïus  l'un  des  pkisaélésparôiaosde 
tivn  «Mifiiw  Arienne. 

acy^Kf.  V.  Dans  le  troifiéme  Livre  ^Socrate  décrit  k  naiflarKc  de 
Julien,  fon  éducation ,  fnn  avènement  à  l'Empire  &:  fon  apofîa- 
iie.  il  paile  de-ià  aux  ntiaucs  die  l'EgKfe  &  au  rciour  des  £vè- 

fués  ëxilds  parConflantius.  En  parlant  du  ConcUe  Qu'il&<tiniCnr 
AléxandriC't.il  remarque  qu  en  déliant  que  le  '&ûnt-£lpnc 
cil  Dieu  âe  dc:  même  liibftaiice  que  les  aimes  HtdaoKM  de  k 
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Triniti  j  que  le  Verbe  en  fe  faifânc  homme  n'a  pas  pris  feule- 
ttteat  un  coq>s  ,  mais  aufli  une  amc ,  ces  Ëvcques  n'inventoiem 
poiocenoekune  nouvdkdodfainey  &qii^iieiu^^  quex- 
«liqner  Tatideiiiie  tradition.  Ceft ,  dic-il ,  le  fendinent  uni-* 

iam  des  premiers  Doâeurs.  Irenée  ,  Clément ,  Apoliifiaite 

Evêc^ue  d  Hicrsple  &  Scrapion  Evêquc  d'Antioche  afTurent  que 
c'eil  une  vcrirc  gcncralcment  reçue  ,  que  quand  Jefus-Chrift  s'eft 
laie  homme ,  il  a  pris  une  ame.  Le  Concile  d'Arabie  cnfeigne  la 
même  choie  dans  ia  Lettre  à  Berille  Evêque  de  Philadelphie. 
Crigene  reconnoîc  cette  vérité  dans  tous  les  Ouvrages  :  faint 
Famphile  Eufebe  de  Céiàrée  en  rendent  un  tànoignag?  qui 
ne  peut  être  rejetté.  Socrarc  dit  enfuite  quelque  choie  dulciuf' 
me  de  Lucifer  de  Cag^tari  Se  du  zéie  de  faint  Hilaiie  de  Poitiers 
pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe.  Après  quoi  revenant  à  Ju- 
lien TApoftat,  il  raconte  la  manière  dont  il  s'efforça  de  perver- 
tir les  Chrétiens,  &  ce  qu'il  fit  pour  le  rétabUfTemcnt  du  Temple 
de  Jeruialem.  11  met  ious  ion  régne  trois  Martyrs  en  Phrygie  y 
Ifcavoir  Maccdonius,  Théodulc&  Tacien.  Eunt  entrés  tous  trois 
«uns  un  Temple  qu'Amachie  Gouvomeor  de  oecte  Province 
avoir  fait  ouvrir  9  ils  en  briièrent  ks  (btues.  Le  Gouverneur 
cicé  léfolut  de  faire  mourir  plufieurs  habitans ,  qui  étoient  kinc>> 
cens  de  cette  a£lion.  Ceux  qui  l'avoient  faite  ,  aimant  mieux 
mourir  pour  la  défenfe  de  fi  vérité  ,  que  d'en  kiffcr  mourir 
d*autres  en  leur  place  ,  fc  prcienterent  &  fe  déférèrent  eux-mê- 
mes. Juge  leur  commanda  d'expier  leur  crime  en  facrifîant 
aux  Dieux.  Mais  méprilant  fes  menaces ,  ils  témoignèrent  qu^ils 
éttiient  prêts  de  fufaîr  les  plus  cruels  fupplices ,  plutôt  que  de  fe 
louiOer  par  des  facrîfices  profanes.  On  leur  fit  donc  fouffrir  de 
tcuels  tounnens  ^  ic  enfin  on  les  mit  fur  un  gril  de  fer  ardent. 
Ils  couronnèrent  leur  martyre  par  ces  paroles  admirables  qu  ils 
adreflcrenr  riii  Juge:  Si  vous  voulez  manger  de  la  chair  rotic  > 
comm^indcz  que  l'on  nous  tourne  de  Taurre  côté  ,  de  peur  que 
vous  ne  nous  trouviez  pas  affez  cuirs,  Sorrare  emploie  le  vingïh 
troiiiéme  chapitre  de  ce  J^ivie  à  rcfuter  ce  que  le  fophifte  Ltoa^ 
i^us  âvoit  écrit  en  Phonneur  de  Jidien  TApodat ,  8c  il  nWitiè 
fÏMide  rapporter  le  jugement  que  faint  Gloire  de^Nazianzc  à 
flU  ie ce  Prince.  II  dit  fur  l'Empereur  Jovicn,qu'aulfi-tôt  qu'il 
fiit  parvenu  à  l'Empire  ,  les  Evêques  s'efforcèrent  à  fenvi  de  le 
prévenir  dans  Tefpérance  qu'ils  avoient  de  l'attirer  dins  leurs 
fentimens  ;  que  dès  le  commencement  de  ion  régne ,  il  le  décla- 
ra pour  ia  domine  dpia^confubllantialké  j  &  qu'il  rappçUa  Jes 

Qqqqij 


67<5  S  O  C  R  A  T  E*, 

Kvdqucs  exiles  par  Conllaiidus ,  8c  qui  n  avoi^r  point  été  rap- 
pelles par  Jdieii.  0  rappone  une  Lettre  que  les  Evéquesde 
verics  Provinces  aflènoèllés  à  Andoche  de  Syrie ,  avoient  écriie 
à  ce  Prince  »  &  dans  laqucUc  ils  lui  décbroienr  qu  ils  embiaf- 
(bient  6l  tenoienc  la  foi  du  faine  Concile  de  Nicée.  Socrarc  dit 
qu'il  l'avoir  trouvée  d.ms  le  recueil  des  Conciles  fait  par  Sabin. 
qo«rTéme  U-  ^^^'^  Livre  quatrième ,  que  les  Ariens  &  les 

m,^»io.  M  ncédoniens  trouvèrent  beaucoup  d'appui  dans  Valens  affocié 
à  r  E  mpire  par  Vakntinicn.  Ils  en  profitèrent  pour  autori fer  leur 
dcdrine  dans  divers  Conciliabules ,  &  pour  periécuter  ics  dé- 
fenfears  de  la  oonfubftandalité.  Cdmine  les  Novadens  écoîenc 
dans  le  mcme  fendnem  fur  ce  point ,  que  les  Catholiques ,  Vd^ 
Icns  les  traita  avec  une  rigueur  »  &  commanda  que  J'oa 
fermât  kurs  E^Ufi».  &>crate  remarque  que  fous  le  régne  de  ce 
Prince  ,  il  arriva  plufieurs  tremblement  àc  rerre  ;  une  inonda- 
tion il  coniidérable  ,  que  la  Mer  pnfl "  nt  les  bornes  ,  inonda 
des  pays  emieis  ;  &  qu'il  tomba  à  Conilantinople  une  grêle  Aufït 
groiie  que  des  pierres.  Quelques-uns,  ajoute-r-il,  regardoknc 
ces  accidcns  extraordinaires  comme  un  effet  de  la  colère  du  ciel, 
qui  voakMt.|iuinr  l'impiété  avec  bquellie  Valens  avoic  éxilé  lesEvé^ 
qucs  qui  ne  vèuloient  point  admettre  Eudoxe  à  leur  communion^ 
Mais  ilsn*arrêterenc  point  le  cours  de  k  perfécut  ion  que  cerE  vêque 
■fàiloit  avec  Valens  à  ceux  qui  n'ctoienc  point  de  Ion  femiment» 
•Irrités  l'un  &  l'autre  de  ce  que  les  défenfeurs  de  la  confubftan- 
tialiré  avoienr  choili  Evagre  pour  remplir  le  Siège  de  Confhn- 
tiiiopic  ,  ris  dcchargerenc  leur  colère  lur  80  Rcxlcfiaftiques  donc 
les  principaui  cioient  Urbain  ,  l  iiéodorc  &  Mcnedcnius.  Va- 
lens  donna  ordre  au>  Préfet  Modefte  de  lés  faire  mourir.  Maâs 
comme  le  g<*Are  de  leur  mort  étoit  fort  extraordinaiie ,  le  Pséftc 
.fit  femblant  de  les  vouloir  envoyer  en  éxil  9.  és-  peur  d'cxdier 

3uelque  fédition,  s*il  les  fh  t  <  i  r  mourir  en  préfence  de  tout  le  msm» 
c.  11  commanda  à  des  Matelots  de  les  mettre  fur  un  Vaifleau, 
&  de  les  brûler  lorfqu'ils  ieroient  en  Mer ,  afin  qu*ils  fuifent  pri- 
vés de  l'honneur  de  la  lépulrure.  Quand  les  Matelots  furent  au 
milieu  du  Golphe  Aftacêne  ,  ils  firent  ce  qui  leur  avoir  été  com- 
man  'é  ,  &  s'éiant  retirés  dans  la  barque  ils  mirent  k  feu  au  Vaifr 
f<^tt..  Un  vent  de  l'Orient  s*dtant  levé  augmenta  rembiaièmcoc 
ifelNHifTa  avec  violence  le  VatifTeau  jufcfu*au  Havre  nommé  Eted- 
dize ,  où  il  Flic  enclcic ment  eonfumé  avec ks  hommes^  éioiéfli 
^ieflus.  A  EdeiTe  en  Méfopotamte»  Valens  ayant  appris  que  tout 
le  pei^  décefioit  Ihécéûe  Arienne  x  6a£^  k  2xé&L  de  àé^ 
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«îcce  qu'il  navoit  pas  chnflc  tour  le  peuple  de  rFgîifc  de  faine 
Thomas  où  ils  avoieni  coutume  clc  s  alfemblcr.  Le  Picfet  con- 
traint de  cédera  la  cokre  de  ce  Prince»  &  ne  voulant  pas  néan^ 
moins  faire  mourir  une  fi  grande  multitude  de  Chrétiens»  les 
avertit  fécretcmenc  de  ne  fe  plus  afTembler.  Mais  au  lieu  de  fui- 
m  ion  avis  ou  d'appréhender  les  menaces  de  Valcns  ,  ils  cou. 
rurcnt  en  foule  à  TEglife  1er  jour  fuiv.inr.  Le  Préfet  y  alla  à  la 
tête  de  quelques  rroupt-s,  &  en  allant  trouva  une  p:îu\rc  femme 
qui  tenoit  un  cp.f^nr  pn  la  main.  Le  Préfet  fc  Tctant  fait  ame- 
ner y  lui  demanda  ou  ciic  couroic  ainfi  en  deiordrc.  Elle  repondit 
<({u*elle  couroit  où  couroientles  autres*  Ne f^avcz-vous  pas,  re^ 
prit  le  Préfet ,  que  Ton  fera  mourir  tous  ceux  que  Ton  trouvera 
-dans  TEglife  t}e  cours  ,  repartit  k  femme  ,  à  delTcin  d*y  être 
trouvée,  rourquoi  y  traînczrvous  cet  enfant  ,  dit  le  Préfet  ?  J« 
l'y  traîne  ,  répondit  la  fcTnme,  afin  qu'il  foit  fi  heureux  que  de 
iouiinr  k  martyre.  Le  Préfet  jugeant  par  les  réponfes  de  cette 
femme  ,  de  Taifurance  5c  de  la  fermeté  des  autres  ^  alla  dire  à 
TErapcrcur  ,  qu'il  y  avoir  une  multitude  incroyable  de  peuple  qui 
étoit  prêt  de  iouHrir  la  mon  pour  la  défenfe  de  la  foi  y  &  quil 
xi'éc<Mt  pas  jufte  de  répandre  tant  de  fang.  Valensfe  défifta»  ^ 
]e  peuple  fut  fauvé.  Ce  Prince  éxerça  beaucoup  d*autrc$  cruau- 
tés contre  les  Orihodoxcs ,  &  les  Moines  n  en  furent  pas  éxemts. 
Lucius  faux  Evêque  d'Al^ndrie ,  fe  tranlporta  avec  un  Capi- 
taine &  des  gens  de  guerre  ,  dans  les  déferrs  d'Egypte  ,  où  il 
trouva  des  Solitaires  occupés  à  leurs  faints  éxercices  ,  les  um  qui 
prioienc  Dicli  ,  les  autres  qui  guérilToient  les  malidcs  ,  tiucl- 
«jues-uns  qui  chaifoient  les  démons  :  àc  fans  fc  loucicr  de  tous 
-ces  miracleS'  ^  cet  Evêque  Arien  &  les  foldâts  qui  Tacconmft- 
gnoicm,  ks  chafllèrent  ic  les  pourfuivirent  à  main  armée.  So- 
crate  £ûi  ici  un  abrégé  de  la  vie  de  plu  Heurs  Moines  de  réputa* 
tionft  de  quelques-uns  des  plus  célèbres  perfonnages  de  TEglife». 
Didimc  Paveugle  ,  laint  Bafile  ,  falnt  Grégoire  de  Nazianze, 
faint  Grégoire  lurnommé  Thaumaturge  >  faint  Ambroifc  Evê- 
que de  Mibn.  il  dit  (quelque  chofe  de  Novat  &  des  Novatiens^ 
Se  de  îa  fcdirion  arrivée  à  Kome  au  fujer  de  Damas  &:  de  l'Anti-' 
Pape  Uran.  li  raconte  que  candis  cuhî  Valcns  fa  ifoic  une  guerre 
cruelle  à.  ceux  .qui  foutenoient  que  Je  Fils  de  Dieu  eft  €onfub-> 
fiantiel  »  fim  f  ère  ,  le  Philofopne  Theniftius  modéra  un  peu  la 
violence  de  la  perfécutlon  par  un  Difcours  où  il  fit  voicquTilne: 
Ik'loit  pas  trouver  fi  étrange  la  diverlité  des  opinions  touchant 
lB.Rjeli|^oa  des  C.hrétifn»^Buiiq)>'eile  n!àj^roche  pas  de  «elle; 
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qui  cil  parmi  les  Grecs ,  ciiez  qui  l'on  compte  plus  de  trois  cents 
Opinions  diffèrentes  fur  cette  matiefe.  Il  paile  avec  âoge  d*un 
Sanazin  nommé  Moyfe  ,  qui  viwMt  dans  le  défère  ^Scfe  ren- 
doit  câébre  par  fa  foi  ,  par  fa  piété  8c  par  fes  tokides.  Maria 
Reine  d^  Sarrazins  9  demanda  aux  Romains  avec  qui  elle  étoit 
en  guerre  ,  qu'ils  le  fiffent  Evêque  de  fa  nation  ,  8c  promit  à 
cette  condition  de  mettre  les  armes  bas.  Les  Chefs  de  l'Armée 
Romaine  jugeant  que  la  paix  leur  feroit  avantageufe  ,  confcn- 
tirenc  a  l  Ordinauon  de  Moyfe.  Il  fut  donc  me  de  ion  deicrt  y 
nenéa  Alexandrie  &  préfenté  à  Luctus  »  afin  qu'il  lui  inqiolk 
les  mains.  Je  leconnois»  dit  Moyfe ,  que  je  fuis  indi^  du  Sa- 
cerdoce ;  mais  Cl  la  néceflité  publique  demande  que  je  Cois  or* 
donné ,  jamais  Lucius  ne  m'impolera  les  mains  :  elles  font  en- 
core toutes  dcgounnres  de  fang.  Lucius  lui  ayant  répondu 
heu  de  lui  dire  de 5  injures  ;  il  devoit  apprendre  de  lui  les  dog- 
mes de  notre  Rehgiun.  11  ne  s'agit  pas  maint«iant  des  dogmes , 
répliqua  Moyfe  j  les  violences  que  vous  avez  commifes  contre 
vos  frères  >  font  attez  voir  combien  les  dogmes  que  vous  tenez  9 
font  peu  conformes  à  la  Religion  Chrétienne.  Un  Chrétien  ne 
fiappe  point  9  ne  dit  point  d^njures,  ne  fe  bar  point.  Mais  vos 
avions  crient  contre  vous  par  la  bouche  de  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés en  exil ,  cxpofés  aux  bêtes  &:  brulc%  vifs.  Moyfe  ayant  ré- 
pondu de  la  force  à  Lucius,  fes  amis  le  menèrent  fur  la  monta* 
gne  où  il  fut  ordonné  par  les  Evêques  qui  y  avoient  été  reloués; 
&  fon  Ordination  termina  h  guerre  des  Sarrazins. 
y^i^t^,      VIL  Lednquiéroe  Livie de rhiftoîre de  Socnue eft bem^ 
coup  plus  chargé  que  les  précédens»  d'événemens  proÊuies.  L'Au- 
teur y  mêle  quantité  de  faits  de  guerre  »  dont  il  dit  avoir  été 
très-bien  informé.  Trois  raifons  lont  engagé  à  en  ufer  de  la 
forte.  La  première,  pour  rapporter  plus  éxadement  routes  cho- 
fes  &  pour  en  donner  une  connoiffance  plus  parfaite.  La  fccon* 
de  ,  pour  délafTcr  les  elprits  ennuyer  pcut-crre  de  ne  lire  que  des 
difputes  &  des  conteflations  entre  les  Evequcs.  La  tr uiiiéme , 
pour  faire  voir  combien  TE^life  fe  reflent  des  défiordnes  de  FE- 
cat.  Après  ce  préambule  il  <Kcrit  les  ravages  que  les  Goths  firent 
dans  O)nlbntinople ,  dont  ils  ruinèrent  les  Fauxbouig^  Enfui- 
te  il  revient  à  Thiltoire  de  l'Ëglife  ,  8c  marque  le  rappd  des 
Evêques  par  Gratien  ;  quels  étoient  ceux  qui  occupoient  en  ce 
tems-là  les  Sicp;cs  des  principales  Eglifes ,  c'cft-à-dire ,  de  Rome, 
.  de  Jcrnfdcm,  d'Anrioche  ,  d'Alexandrie  Szdc  Condanrinople  J 
la  reciiuie  des  Maccdumen:^  dans  leurs  premières  erreurs  dix  ans 
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après  Qu'ils  setoicm  unis  au  parti  Catholique  fous  le  Pipe  Li- 
bère \  la  fédidon  arrivée  dans  TEglife  d^Antioche  au  iujet  de 
Fauliii  ^  de  Melece  \  la  tranflation  de  (àint  Grégoire  de  TE* 
g|Ue  de  Nazianze  à  celle  de  Conftanrinople  ;  le  bateme  de  TEm- 
pereurThéodofc  parles  mains  d'Afcolius  Evêque de  Theïïaloni* 
Que.  Ce  qui  fe  pafla  dans  le  premier  Concile  de  Conflantinople  î 
rOrdination  de  Nc£laire  élu  Evêque  de  cette  Ville  nprès  b  dé- 
œiiiion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ;  la  rranflation  du  corps 
de  Paul  Ëvcquc  de  la  même  Ville  ,  &  ralfemblée  qui  fc  fit  des 
JEvcques  de  chaque  fc£le  par  ordre  de  l'^Impereur  Thcodoic.  11 
Tkm  a^iès  cda  à  la  crahifonde  Maidme ,  à  la  guerre  que  Tbéo- 
dofe  ku  fit  ;  aux  difiSfreas  qui  s'âevetenc  à  AKxandrle  entre  les 
Chrétiens  &  les  Favens»  U  dit  qu  en  démoMant  le  Temple  de 
Serapis  en  cette  Ville  ,  on  trouva  des  hierogliphes  en  forme  de 
croix  ,  graves  fur  les  pierres  ,  que  les  Chrétiens  &  les  Payens 
attribuoicnc  cgaicmenc  à  leur  Religion.  Les  uns  foutenoicnc  que 
c'étoit  le  figne  de  la  Païïlon  falutairc  du  Sauveur  ;  &  les  nurres, 
que  ce  figne  étoit  commun  à  Jcfus-Chrill  &  a  Serapis.  Quelques 
Païens  end  connoiflbient  ces  Lettres  myfiédeulès  a^étant  conver* 
fis  à  k  Jlelieion  chrédenne  durant  cette  ,  comeftation»  déoou* 
vrirent  qàfelles  figpifioiem  la  vie  à  veiûr.  Alors  les  Chrc'tiens.' 
tirant  avantage  de  cette  explication ,  commencèrent  à  s'élevef 
au-defTus  dcçldolârreç.  Mais  lorn-ju^on  eut  trouve  d'autres  hicro» 
gliphes ,  par  lelqucls  il  étoit  prédit ,  que  quand  le  ligne  de  la 
croix  paroîtroit ,  le  Temple  de  Serapis  Icroit  détruit  y  il  vint  en* 
core  un  plus  grand  nombre  de  Payens  qui  conleflerenc  leurs  pé- 
chés &  reçurent  le  Batâne.  Nous  avons  rapponé  daœ  Fantclft' 
4e  NeÛaire  ,  ce  que  Socsate  dit  de  la  ilippreffion  dli  Prêtre» 
Pénliencier  dans  l'Edife  de  Condancinople:  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dirpenfer  de  rapporter  ici  les  remarques  qu  il  fût  fur 
divers  points  de  difcipîine.  Il  érabîir  d'abord  pour  principe,  que 
les  Apôtres  n'ont  impolé  aucun  joug  à  ceux  oui  fc  convcrdl* 
foicn:  ,  &  qu'ils  ont  laifTé  à  leur  liberté  de  célébrer  comme  il 
kur  plauoit  la  t  été  de  Pàquc  &  les  autres  auxquelles  ils  a  voient 
reçu  les  grâces  de  Dieu  ;  que  chaque  Eglife  a  fidrcommeilhii- 
n  plû.9  Bl  par  une  certaine  coutume  y  ta  mémoire  de  la  Padion- 
du  Sau  cur  ;  que  ce  n  eft  qu  hifloriquemcnt  que  Ton  a  rapporté* 
4ans  l'Evangile  ,  que  Jcfus-Chriil  a  été  crucifié  pendant  les  jours 
<fe<;  Azimes  ;  enfin  que  les  Apôtres  nont  point  penfé  à  f^ire  des 
régies  iur  les  jowrsdc  fètcs,  &  que  leur  unique  but  à  été  den» 
leignei  la  foi  &  k  veuu.  Ainii  la  celt^brauon  delà  Pâque  içSi^ 
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dit-!Î ,  introduite  dans  les  Eglifcs  de  la  même  forte  que  plufieurs 
autres  coutumes.  Dans  TAfie  Mineure,  il  y  en  avoic  beaucoup 
qui  obrcrvoienc  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  iâfl|  avoir  aucun 
égard  au  jour  du  Saobat  ^  &  ils  ne  fe  font  jamais  feparés  de  ceux 
qui  avoient  un  autre  ufkge  ,  jufqu'à  ce  que  Viâor  Evêque  de 
Rome  prononça  une  excommunication  contre  ceux  qui  obfer* 
voient  le  quatorzième  de  h  lune.  11  y  en  avoit  d'autres  en  Orient 
qui  cclébroicnr  la  Fctc  le  jour  du  Sabbat ,  miis  qui  ne  lobler- 
voienr  pas  dans  le  mane  mois  ,*  car  les  uns  h  célébroicnt  avec  les 
Juifs  j  &  les  autres  aptes  réquinoxc ,  iclon  une  ancienne  tradi- 
tion. Ceux  qui  la  cétébroient  le  quatorzième  jour  de  la  lune  ^ 
lapportotenc  ^origine  de  cette  coutume  à  faim  Jean  YByan^ 
gelifte  ;  les  Romains  Se  les  autres  peuples  d'Occident ,  affuroienc 
qu'ils  avoient  reçu  leur  ufage  de  faint  Pierre  Bc  de  faint  Paul. 
Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  produifoient  aucun  témoignage 
qui  prouvât  ce  qu'ils  avançoient.  Le  jeûne  que  l'onobierve  avant 
la  Fête  de  Pâque  n*cfl  pas ,  dit  encore  Sozomcnc  ,  obfer\'c  par- 
tout  de  la  même  manière.  On  jtunc  a  Rome  dLjrauc  crois  femai- 
,  nés,  excepté  le  Sàmedi^  le  Dimanche.  En  Illyrie ,  en  Achaïa 
€c  à  Alexandrie  »  on  en  jeune  fîx  9  &  on  appelle  ce  jeûne  •  là  , 
Carime,  D*autrcs  commencent  leur  jeûne  fept  femaines  avant  Pâ- 
que ,  &  bien  Qu'ils  ne  jeûnent  que  quinze  jours  ,  ils  ne  kiflent 
pas  de  donner  le  nom  ae  Carême  à  leur  jeûne.  Je  m'étonne  quel- 
quefois de  ce  nom  ,  dont  chacun  apporte  différentes  raifons  fé- 
lon qu'il  lui  plaît.  Il  v  a  diverlitc  d'uiage  dins  Tabllinence  des 
viandes  aulfi-bien  que  dans  le  nombre  des  jours.  Les  uns  s'abf- 
tiennent  de  la  vianae  de  tous  les  animaux ,  &  les  autres  ne  s*abl^ 
tiennent  point  des  poifTons.  Quelques-uns  mangent  des  oifeaox 
de  même  que  des  poiflbns ,  parce  quHls  ont  été  faits  des  eaux  fé- 
lon le  témoignage  de  Moyfe.  Quelques-uns  s*abftiennent  d'œu£s 
&  de  roures  fortes  A-^  fruits.  Quelques  uns  ne  m.ingent  que  du 
pain  ,  &  d'autres  même  n'en  mangent  point.  Quelques-uns  jeû- 
nent iufqu'à  la  neuvième  heure  du  jour ,  &  mangi*nt  après  cela 
indiiiLremment  de  tourc  loue  de  viande.  La  manière  de  s'afTem- 
bler  dansl'EgUfe  n'eft  pas  ipoins  différente  que  celle  déjeuner* 
Quoiqué  toutes  les  Sociétés  chrétiennes  du  monde  célèbrent  les 
faint  Myfteres  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine,  les  Fidèles 
d'Aléxandrie  &  de  Rome  ne  les  célèbrent  point  ce  jour-là  ,  fé- 
lon une  ancienne  tradition.  Les  Egyptiens  qui  font  voifins  d'A- 
léxandrie ,  &  ceux  qui  habitent  la  Thcb  lïde  s'alTcmblcnt  le  Sa- 
medi,  fans  toutefois  participer  aux  faints  Myilercs^comme  on  a 

coutume 


Digitized  by  Google 


HISTORIEN  ECCLESIASTIQUE.  6Si 

coutume  d'y  participer  >  c*e(l-à-dire ,  à  jeun  :  car  après  «roirman* 
gé  de  toute  (orte  de  viandes ,  ils  offrent  le  Sacrifice ,  &  commu- 
nient  fur  le  foir.  Le  Jeudi  &  le  Vendredi  on  lie  la  fainte  Ecri- 
ture dans  l'Eglife  d'Alexandrie ,  les  Doéieurs  lexpliquent  ,  & 
on  fait  tout  ce  que  l'on  a  accoutumé  d'obfervcr  dans  les  affem- 
blées ,  excepte  que  l'on  ne  participe  point  aux  faints  Myfteres. 
Dans  la  même  Ville  on  choiHc  indifféremment  de  Catécumenes 

des  fidâes  pour  les  ÊdreLeaetinAcChanncs.ciiio 
lès  les  autres  Édifb  on  ne  choifîflé  jamais  oue  des  FidEâes  pour 
cette  fonâion.  £n  ThefTalie  »  quand  un  Clerc  demeure  depuis 
fon  Ordination  avec  la  femme  qu'il  avoit  époufée  auparavant ,  il 
eft  dépofé ;  au  lieu  qu*en  Orient,  les  Clercs  &  les  Evêques  mê- 
mes s'abftiennent  de  leurs  femmes  félon  qu'il  leur  plaît ,  fans  y 
être  obligés  par  aucune  loi  ,  ni  par  aucune  nécelfité.  Car  il  y  a 
eu  parmi  eux  plufieurs  Evêques ,  oui  depuis  qu'ils  ont  été  élevés 
à  cette  dignité,  ont  eu  des  enfans  légitimes  de  leur  mariage.  J'ai 
vb  en  Theflàfieune  aune  coutume ,  qui  eflqu*ib  ne  confèrent  le 
Bstême  que  le  jour  de  Pâque  ,  ce  qui  eft  caufe  que  phifieurs 
meurent  fans  le  recevoir.  Dans  TEglUe  d*Antioche  ,  l'Autel  eft 
à  rOccident  au  lieu  d'être  à  l'Orient  :  en  Achaïè  y  en  Theffalie 
&  à  Jéiufalem,  auffi-tôtque  les  ciergesfont  allumés  on  fait  les 
prières  ;  à  Céfarée  en  Cappadoce  &  dans  Tlflc  de  Chypre ,  les 
Evêques  &  les  Prêtres  expliquent  rEcriture- fainte  le  Samedi  8c 
le  Dimanche  au  foir  les  cierges  allumés.  Les  Prêtres  ne  prêchent 
plus  à  Aléxandrie  depuis  qu'Arius  en  a  troublé  la  paix  par  la 
nouveauté  de  la  doârine.  On  jedne  â  Rome  cous  là  Sàmedis. 
Ceux  qui  ont  pédié  depuis  leur  Batême,  font  retranchés  de  la 
Communion  à  Céfarée  en  Cappadoce  :  &  cette  difcipline  8*05* 
ierve  aufli  en  Afie  parmi  ceux  qui  célèbrent  la  Fête  de  Pâque 
le  quatorzième  de  la  lune.  Les  Novatiens  de  Phrygie  n'admet- 
tent point  à  la  communion  ceux  qui  fe  font  mariés  deux  fois  « 
au  lieu  que  ceux  de  Conftantinople  ne  les  y  admettent  ni  ne  les 
en  excluent  ouvertement.  En  Occident  ils  y  font  admis.  La  di- 
verfité  de  ces  ufages  procède  ,  comme  je  me  le  perfuade  ,  des 
Evêques  qui  ont  gouverné  ks  ;  él^  ceux  qui  les  avoîent 
leçus  d*eux»les  omasuilmisoooimedeslob:àoeux  qm 
vis.  Socrate  ajoute  ,  ciue  le  Concile  de  Nicéc  n'a  point  apporté 
de  changement  à  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque,  6c  que  les 
Evêques  de  ce  Concile  n'ont  point  eu  d'autre  deffein ,  que  de 
Êdre  en  forte  que  les  peuples  qui  avoient  une  coutume  particu- 
lière fc  conformailenc  au  plus  grand  nombre*  Il  finit  ion  dn- 
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quiéme  Livre  â  la  mort  dn  jeune  Vakndnien  âc  de  FEmpereiv 
Thcodofe  »  dont  il  dit  que  jugeant  fa  maladie  monelle  ,  êcn- 
pafl^mr  dans  Ton  cfprit  le  nombre^  l'excès  des  malheurs  cuiac^ 
cabicnt  fouvent  les  peuples  après  la  mort  des  Princes ,  il  le  mit 
plus  en  peine  de  pourvoir  aux  néceilkés  de  VEut  ^  qu'à  la  coi>* 
fervation  de  fa  vie. 
Anai/fedua-    V 1 1 1.  Le  fiéxinie  Livre  commenoe  par  la  mort  du  Piéfet  du 
I^mUtu^.  PrÀoire  nommé  Ru&i  ^  que  les  foldats.  nierem  aux  pieds  d» 
TEmpeicur  Arcade  ,  paice  qu  il  ctoic  ioupçonné  d'afpirerà  k 
fouveraine  putflànoe.  Le  rdlc  ci!  prefque  tout  employé  à  décrire 
ce  qui  regarde  faine  Jean  Chrifoilome  Se  les  démêlés  avec  Théo* 
philj-  d'Alexandrie  ,  ivec  Gim  Epiphnne  ,  avec  Severien  de  Ca- 
bales 8c  quelques  autres  dont  nous  avons  dq.i  parle.  Socratey  fait 
cncestcrmesi'apologicd'Origcne  :  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  de 
bas  &  de  méprilable  ,  s'imaginent  qu'ils  fe  pourront  ckver  en 
décrianr  ceux  qui  font  au-demis  d'eux.  Methodius  Evêque  d*CX 
lympe  en  Lycie  »  Euftate  Evêque  d'Andodie  »  ApoUinaiie 
Théophile  ont  été  de  cette  humeur,  iklef«ncefii>roéideBoir« 
cir  Origene  par  leurs  calomnies^  quoiqu'il  ne  Ici  akoc  |MiS  fé- 
pandues  cous  quatre  de  k  même  forte.  Ils  ne  Tonc  aociué  chan 
cun  qu'en  un  point ,  8c  onr  fn it  voir  par  î\  qu*ils  l'approuvoieoi 
dans  les  autres.  Methodius  après  i  avoir  long  rems  déchiré  ,  re» 
trnfle  en  quelque  lorrc  ce  qu'il  en  a  die  de  mauvais  ,  d..ns  !e 
Dialogue  uitiiulc ,  Xénon  ,  ou  il  paiie  de  liû  comme  d'un  homme 
-  admirable*  Pour  moi  ^  ajoute  Socrate ,  je  trouve  la  ju(li6caciaB 
d'Qrîgene  dans  les  aocuuuions  de  fes  ennemis.  Car  panm  vm. 
ce  qu'ils  reprennent  dans  fes  Livres,  ils  ne  reprennent  rien  tsup 
chant  la  iainté  Trinité  :  &  par  conféquent  ils  reconmoiflenc  qa& 
ce  qui!  en  a  écrit  ell  orthodoxe.  Athanafe^œ  généreux  défen- 
ffur  de  h  confubftanrialité  du  Fils  de  Dieu  ,  le  dte  comme  un 
témoin  de  la  foi.  Origene ,  dir-iî ,  cet  homme  û  laborieux  &  fi 
admirable ,  contirme  notre  dodrinc  quand  il  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  coctcrnci  a  ion  Pere.  Ceux  donc  qui  s'eHortent  de  noir- 
cir Origene  par  leurs  calomnies ,  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  aa^ 
laquent  aufli  Athanafe  qui  Jui  a  donné  de  grands  éloges.  Socme 
marqueafl*ezckiresM»it  Airh  findecefocSmeLiviieeD  pariam 
de  Sifinnius,  que  k$  Ecdéliafiiciaes  ponoienc  on  habîK  difihmt 
des  féculiers. 

Analyfe  du     1^  •      trouve  dans  le  rcpticmc  Livrf  ,im  grand  éloge  d' A  tria» 
fispciéine  iL-  Evêque  de  (Jonttantinople  ,  6<  on  y  rcieve  également  ion  clprit , 
J5*'    fon érudition  &  la  pureté  de  ics  mœurs  ;  un  Juii  reterai  dan^  Ion 
iii  |)ai  uJTiepaiâlyiie  depuis  pluiicurs  aonées^faiis  que  Taridc^^é- 
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dednsy  niks ptiefetdes aintres Juifs lolcuflènt  j^porté  aucon 
^Milagemenc ,  eut  recouts  au  Batême  oomme  â  un  fouverain  re^ 

mede.  Atticu?  l'ayant  inftruk  vérités  de  norre  Religion  y  le 
6t  porter  iur  Ion  lit  aux  Fonts  ,  &  nufTi-tôt  qu'il  eut  reçu  ce 
Sacrement  avec  une  foi  vive  ,  il  fornr  de  Teau  en  parfaite  fanté. 
Ce  miracle  attira  pluiicurs  payens  à  la  foi ,  mais-  les  Juifs  ne  ic 
convertirent  point.  Ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  à  Alezan* 
'<drie  y  excnercne  de  grands  troubles  fous  le  Bontîficat  de  Cf* 
-rille ,  qui  les  chafla  de  la  Ville  ;  mais  il  y  en  eut  qui  fe  <u* 
vertiflanc  en  un  lieu  nommé  Immeftar ,  entre  Andoche  Se  la 
Calcide  ,  attachèrent  un  enfant  à  la  croix  &  Yy  firent  mourir  à 
force  de  coups  en  dcrifion  de  Jefus-Chrifl  Si  des  Chrétiens ,  de 

3uoi  ils  furent  punis  par  i'Kmpereur.  Un  autre  faifant  fembianc 
*être  Chrétien  ,  dans  le  tems  aue  Paul  étoit  Evêque  Novatien 
xie  Conilancmople ,  avoit  reçu  plufieurs  fois  le  Batême ,  6c  amafle 
beaucoup  d  argent  par  cette  impofturc^  Après  avoir  trompé  les 
•Evêques  de  pmGeuiï  feâes ,  il  ie  préfenta  à  Patd  dans  le  defion 
-de  le  tromper  de  la  mcme  manière.  Cet  Evêque  pour  le  prépa» 
rer  au  faint  Batcmc ,  TinAruifit  des  vérités  de  notre  Religion  , 
Tobligea  à  jeûner  durant  pluHeurs  joutSi  Jje  Juif  ennuyé  de  \x 
longueur  &  de  r.iuflcritc  de  ce  Jeûne  ,  preiToit  fort  qu'on  lui 
donnât  le  Bitcmc.  Paul  ne  voulant  pas  l'affliger  par  trop  dcre- 
mile  ,  lui  acheta  une  robe  blanche  ,  fit  mettre  de  Tcau  dans  les 
Fonts,  &ry  mena.  L'eau  étant  dilparue  par  un  effet,  fecret  dç 
la  puiflânce  divine ,  Paul  &  les  autres  qui  étoient  préTens^  cnn* 
■fient  qu'elle  s'étoic  écoulée  par  lescsntux  par  où  elle  avoic  accoop- 
turaé  de  s*écouler ,  êc  les  ayant  fait  boucher  stfec  plus  de  roin> 
en  en  ver&  d'autre  dans  les  Fonts  $  mais  elle  diîparut  comme 
celle  qui  y  avoit  été  mife  auparavant.  Alors  Paul  dit  au  Juif  : 
Ou  vous  êtes  mal  difpofé  à  recevoir  le  Batême  ,  ou  vous  l'ave» 
dé|a  reçu.  Le  peuple  étant  accouru  en  foule  pour  voir  le  mira- 
cle ,  quelques-uns  reconnurent  TimpodeuT)  &  découvrirent  qu  il 
avoit  déjà  reçu  le  Batcme.  On  voit  encore  dans  ce  leptiéme  Li- 
^re  9  une  aâion  d*une  (ingulierc  charité.  Acaœ  Evêque  d*Aml^ 
ida  ayant  vu  avec  une  eitcrëme  douleur  ,  que  fept  inille  Ferf«« 
'^ts  prifonniers  par  les  Romains  ^  moutoient  de  faim  ,  affembla 
fes  £ccléfia{lic]ues  »  &  leur  die  :  Dieu  n*a  befoin  ni  de  plats  ,  ni 
de  pots ,  puilliu'il  ne  boit  ni  ne  mai^.  Il  eft  donc  juftc  de  ver>- 
<Jre  quantité  vafes  dor  &  d'argent  que  l'Eglife  pofTcdc  par  la 
iibcraliré  des  fidèles  ,  <^  d'en  employer  le  prix  à  racheter  &  à 
nourrir  ks  prilonmefs..  Ayant  donc  iak  fondre  tous  ces  vafes  f 
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il  paya  aux  foldats  la  rançon  des  prifonniers,       nourrît  quel- 
que tcms  &  les  renvoya  avec  de  l'argent  pour  la  dipenlc  de  leur 
voyage.  Socrate  remarque  que  les  plus  eloqucns  du  fiécle  pro- 
noacerem  des  Fan^ni^ues  en  i  honneur  de  Thcodoie  après  fa 
viSboire  fur  les  PeriSi ,  9t  que  rimpéraoke  même  oompolâ  un 
Poème  en  vefs  héroïques.  Ati'cus  Vavok  bacifiée  tin  peu  atvanc 
quel'Ëmpefeur  l'^uiac,  &  nommée  Eudoxie*,  au  lieu  qu'elle 
s'appdloic  auparavant  Achenaïs.  Cet  Hiftorien  s^ëtOKl  beaucoup 
fur  les  verru5  de  Thcodofe  ,  &  ditenrre  autres qu'il.ivok  urvfîiv 
gulicr  rcipect  pour  iesEcdcfiaftiqucs ,  principalement  pour  ceux 
qui  excelloient  en  fainteté  ;  que  !i>rlqu%l  s'élevoit  uik-  g  icrre,  il 
avoit  recours  y  à  l'imitation  de  David,  au  Dieu  des  armées,  âc 
«bteooic  la  viàoîre  par  la  piété.  Il  i^uc  encoie  lemerauerce  que 
Socrate  dk  de  la  oonverfion  des  Bourguignons  ,  q|u'j|  met  ven 
fan  4^0.  Cêspeu^  menoient  une  vie  tort  tram^ûlley  ua* 
vaîDoienc  en  Menuiferie ,  (ê  nourriflknt  de  kuis  ouvrage  Lei 
Huns  ayant  fait  irruption  en  leur  priys  &r  en  ayant  tué  un  grand 
nombre  ,  ceux  qui  rcflerent  eurent  recours  à  I^eu  au  lieu  d'a<- 
%  air  recours  aux  hommes ,  Se  ayant  reconnu  que  celui  que  les 
Romains  adoroient  ,  protège  puifiammcnt  ceux  qui  le  fervent 
avec  une  crainte  religicufe ,  ils  réfolurent  de  faire  profelllon  de 
la  foi  de  J.  C.  êc  pour  cet  efeili  allèrent  tiouver  m  Evêque  de» 
Gaules  de.  lui  demandèrent  le  Basêne^Cec  Evêque  ks  ayant  'mr 
ftnàts  des  V^tés  de  la  Religion  ,  ê^  ks  ayant  fait  jeûner  fep( 
jours  y  leur  donna  le  Batême  ^  &  les  renvoya.  Dans  llfle  de  Grèce 
plufieurs  Juifs  cmbr?inêrenr  auffi  la  Religion  Chrétienne  à  cette 
occafion.  Un  impofteur  eut  l'infolence  de  dire  qu'il  aoii  Moyfe 
&  ou  il  avoit  été  envoyé  de  Dieu  pour  tirer  de  11  Hc  les  habitans 
de  la  ReligioQ  ^  &  pour  leur  faire  palier  la  Mer  a  pied  fec  ^ 
.nmme  il  airait  autiefeis  ùlk  palferla  Mer -Rouge  aux  Uaé* 
lîtes.  Il  parcourat  toute  I^Ifle  en  un  an»  &  perfuada  aux  JvaSk 
d'abandonner  leurs  meubles  &  leurs  héritages»  de  fe  mettre  fout  • 
il  conduite  &  de  le  fuivre  à  une  Terre  promife ,  où  y  ks  aflTuroii 
de  les  mener.  Les  Juife  trompés  par  les  artifices  y  renoncerenc 
à  la  poflcflion  de  leurs  biens  ,  &  les  laiflerent  à  ceux  q  ji  vouliv 
fcnt  s'en  empnrer.  Lorlque  le  jour  qu'il  leur  avoit  marque  pour 
leur  départ  fui  arrive  ^  ii  le  mit  a  ia  tete  d'une  mukicude  uicroya;* 
ble  dl^mes ,  âtkrnmsêi  d'enCins  »  9t  les.mcna à  un  promoiH 
•oîte  qui  s*avancè  dans  la  Mer  d*où  illeur  commanda  de  lé  jeicei»  . 
h»  pmakn^étart  jetcJs ,  les  uns  fiiienc  brifés  contre  ks  Mr' 
çkers^e  les  aum  ciïfewlis  iôiisles.£ocs,  &  & 
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ris  de  la  même  fone ,  s'ils  navoient  été  préfervés  d'un  fi  ex- 
ucme  diiigêr  par  des  ^heurs  8c  des  marchands  qui  en  rccire* 
rat  queiques-uns  de  h  Mer  de  empêchèrent  le  leile  de  s  y  préd» 
picer.  Les  Juifi  donc  condamnèrent  ^imprudence  avec  iaquefle 
ils  avoient  ajoucés  foi  aux  paroles  de  cet  impofteur ,  &  un  grand 
iK>mbre  renoncèrent  à  leur  Religion  pour  demander  le  Batême. 
Un  Evêque  nomme  Silvain  ,  célèbre  par  fcs  vertus  &  par  fe$ 
miracles ,  ayant  reconnu  que  les  Kcclénjfliquc5  tiroicnt  de  l'ar- 
genr  des  procès ,  n'en  nomma  plus  aucun  à  l'avenir  pour  être  Ju- 
ge :  mais  prenant  les  papiers  des  parties  ,  il  les  metcoir  cnrre  les 
mains  de  quelques  laïques  dont  il  connoUXbic  la  probité  ,  â£  les 
chaigeoîc  ae  terminer  iems  diffêiens. 

X*  Ce  font  là  les  chofes  les  plus  dims  de  remarque  dans  les  Jam«c< 
lêpt  Livres  de  Thiftoire  de  Socrate.  Son  ftyle  n*a  nen  de  beau  J^j^^  * 
ni  de  rdevé ,  Se  il  paroît  ne  s^ccrc  attaché  qu  i  rapporter  d'une 
manière  claire  &  încelligtbie ,  les  faits  qu'il  croyoic  dignes;  d*èrre 
tranfmis à  la  pollcriré.  Quoiqu'il  proteue  (a)  qu'il  s'eli  donné 
bc.iucoup  de  loin  pour  s'en  inlbruire  ,  afin  de  n  en  rapporter  que 
4c  vrais,  il  y  en  a  néanmoins  pluficurs  à  qui  on  ne  peut  donner 
croyance.  Il  ncH  pas  même  fort  éxa£t  dans  les  dogmes  (  ^  )  , 
quelques-uns  ont  cm  quli  avok  été  Novaticn:  ils  en  ont  jugé 
ainfi ,  parce  ou  il  parle  toujours  avec  honneur  de  cette  Seâe  ;  qu  il  ' 
donne  la  quaulé  oe  Martyr  à  Novatien  qui  en  écok  le  Chef  ;  8c 
qu'il  rekve  en  toute  occafion  le  mérite  des  Evêquesquc  ces  Hé- 
rétiques avoicnr  à  Conftantinople ,  les  faifint  paiTer  non-feule- 
XDem  pour  des  hommes  d'ane  vertu  émincnte  ,  mais  aufli  pour 
miraculeux.  Il  paroît  néanmoins  indubitable  que  Socrate  n'a  eu 
aucune  part  à  leur  khiirac  6c  a  leurs  erreurs.  Car  il  oppofc  fou-  ' 
vent  leurs  Eglifes  {c)  y  leurs  aflenUées  é!e  leur  communion  ,  aux 
£gplb»  aiKafleitfiiée$&  à k  communion^  . 
dk  en  teimet  formels  {d) ,  au*ils  fe  font  fibaiÀ  de  PE^e.  Il 
condamne  la  dureté  de  leurs  aogmes.  {e),  Ildétaprouve  expref- 
iSémcnt  Tabolition  du  Prètrc-Pénitencicr  (  f)  ,  8c  dit  que  ce  fu- 
rent les  Novariens  (   )  ,  qui  refuferent  tous  Conrtantius  de  fe 
féunir  avec  les  Catholiques  de  Conftantinopic.  S'il  a  donc  don- 
né de  grands  éloges  à  quelques  Evcques  Novaticns ,  c*efi  que  ce  ' 
qui  paroilToit  d'eux  au  dehors ,  étoiL  eiliniablc  ,  &  qu'il  n'en  ïr  \^ 

(K)  '  f i.  f  .    1 9*  I     (t)  Lth.  I ,  r.  lo. 


Digitized  by  Google 


6Z6  S  O  C  K  A  T  E  , 

Vott  pas  apparemment  aflfcz  pour  fçavoir  diïlînguer  oucl  erpric 
les  animoit ,  n*ctant  qu'un  laic^uc  &  peu  verfé  dans  les  matiè- 
res de  Théologie  ,  ajoutons  quil  avoir  été  prévenu  dès  la  jeu- 
ncffe  parles  rapports  d' A  uxanon  Prctre  Novatien.  11  ne  paroît 
pas  non  plus  avoir  été  trop  bien  inflruit  de  la  difdpline  de  LE- 
elife  Romaine  y  puifqull  ait  qu*à  Rome  on  ne  feûnoit  que  troii 
femaines  de  fuite  avant  Pâque ,  &  qu*on  en  exceptent  même  lel 
Samedis  8e.  les  Dimanches.  Quelques-uns  pour  l'cxcufer,  croient 
qu'il  a  voulu  parler  de  la  nouvelle  Rome ,  c  eft-à-dire ,  de  Con- 
itantinople  ,  où  l'on  ne  jcûnoit  point  les  Samedis ,  de  même  que 
dans  la  Grèce  &  dans  TOrient.  Mais  en  fuppofant  qu'il  parle  de 
l'ancienne  Rome  ,  il  faut  dire  qu'il  s'eft  trompé.  Saint  Lcon  (A) 
qui  vivoic  dans  le  mcme  fiécle  c^ue  Socrate  y  dit  plufteurs  fois 
oans  fes  Difcouis  que  l'on  fc  prcparok  à  la  Pâque  par  un  jeûne 
de  quarante  jours,  &  que  ce  jeune  eft  dlnfBnitîon  Apoftolique. 
Sozomenc  contemporain  de  Socrate  (  #  )  >         général  ,  que 
ks  lUyriens  6c  les  Occidentaux  comptoient  fuc  femaines  de  Ca* 
rcme:  &  Ciflien  qui  vivoit  en  Occident  (/)  ,  compte  rreme-fix 
jours  de  jeûne  avant  Pâque,  qu'il  regarde  comme  la  dimc  des 
jours  qui  compofcnr  l'année.  Il  paroit  donc  que  la  régie  de 
rEglife  de  Rome  ôc  même  de  tout  l'Occident ,  étoit  de  jeûner 
quarante  jours  avant  Pâquc  ;  &  que  la  pratique  de  n'y  jeûner  que 
tiob  femaines,  comme  le  dit  Socrate ,  &  après  lui  Caffiodore  » 
ne  pouvoitêtre  qu'un  abus  que  la  liberté  de  qudquespaitkidieit 
y  avoit  introduit.  Cefl  fans  doute  de  cet  abo^que  veut  parler 
le  vénérable  Bede  (m) ,  lorfqu'il  dit  que  de  fon  rems  on  étoit  en* 
cote  afTez  partagé  dans  l'Italie  touchant  la  manière  de  jeûner  le 
Carême;  &  que  ce  jeûne  n'y  étoit  chez  les  uns  que  de  20  jours 
ou  environ  trois  femaines  ,  8c  parmi  d'autres ,  de  fept  jours  ou 
d'une  femaine  feulement.  A  Tégard  des  faits  dans  lefquels  on  ne 
peut  dilîcohventr  que  Sàcratene  fe  foit  trompé,  on  peut  mettrft 
Ce  qui!  dit  (  n  )  ^  qu'il  y  eut  cinq  Eyêques  dans  le  Gondfe  dé 
Nicce  qui  ne  voulurent  pas  foufcrire  à  la  doétrine  qui  y  avoit  été 
déci  *ée ,  ni  recevoir  le  terme  de  confubftantiel  ;  fçavoir  Eufe* 
be  de  Nicomédie ,  Theognis  de  Nicéc  ,  Maris  de  Chalcédoine; 
Théonas  de  Marmariquc  &  Second  de  Ptolémaïde.  Il  eft  vraî 
qu'ils  en  firent  d'abord  difficulté  ;  mais  Kufebe  ,  Theognis  ,  Se 
Maris  cédèrent  par  la  crainte  de  l'exil ,  &  il  n'y  eut  que  Théo- 

(b)  Lio./«rM. 41  ip'4j. im Qjutir,        |    (».) B«da it  fàfcèmfm 


Digitized  by  Google 


HISTORIEN  ECCLESIASTIQUE.  6By 

'nas  Se  Second  qui  perfiflcrcnt  dans  leur  rcfm,  comme  on  le  voit 
par  11  Lettre  du  Concile.  11  eft  vrai  encore  qu'Eulcbc  8c  Theo- 
gnis  turent  exilés  par  ordre  de  Conftnnrin  ,  mais  c"^  fut  en  un 
autre  tems  &  pour  un  autre  fujet  dont  Socrate  ne  dit  rien.  Ceft 
encore  une  faute  à  cet  Hiftorien  d'avoir  mis  la  mort  d'Alexan- 
dre Evcquc  d*Aléxandrie  &  rÔidinadon  de  (aint  Achanafe  , 
après  le  rappel  d*£ufebe  Se  de  Théognis.  Aléxandie  mourut  h 
mène  année  que  fe  tint  le  Concile  de  Nicée  ;  âE  ce  fut  auifi  en 
ccac  même  année  qu  il  dcfigna  faint  Athanaîc  pour  fon  fuctdV 
feur.  Sôcrate  mer  la  mort  d'Alexandre  Evêque  de  Conftantino- 
pie  en  340  :  routefois  Paul  Ion  iucccflcur  occupoit  le  Siéiie  de 
cc:re  Ftrlife  fous  le  régne  du  Grand Coniiantin  ,  qui  mo.iiur  en 
3  i  /.  Sûcrate  ne  parle  des  Conciles  de  Syrmium  que  d  ui^e  ma- 
nieic  ttès^embanaflëe,  6c  fait  beaucoup  de  fautes  dans  ce  qu'il 
dit  des  peifécutions  que  Ton  lit  fouffrir  à  Ikint  Athanafe.  Ce 
-qu^il  dit  du  mariage  de  Vakntinien  avec  Juftinc  (0) ,  fans  avoir 
^ti^ravant  répudié  Severe  ;  &  de  la  Loi  par  laquelle  il  permit 
d'avoir  deux  femmes  ,  ne  fe  trouve  point  ailleurs.  Enfin  je  ne 
fçni  fi  l'on  peut  approuver  dans  Socrate  ,  d'avoir  loué  S.  Procie 
f.vêque  de  Conllantinople  {p)  j  de  s'être  peu  rais  en  peine  ft- 
d  autres  avuieoc  des  fenùmens  dilfcrens  des  liens  iur  laDivinité. 
Ce  n*eftpas  là ,  et  fèmUe ,  un  motif  de  kNiange  dansun  Evêque 
'CrthodosK ,  qui  doic  être  lâé  pour  la  fidne  doâilne.  Il  ajoute 
que  iaint  Psode  refièmUe  en  ce  point  â  Théodofe»  qui  ifuià 
mais  de  (otk  poiivo&r  pour  punir  ks  coupables. 

XI.  Nous  ne  connoilTons  qu'une  édition  grecque  d-?  l'Hiftoî-  Editioot 
leàe  Socrate,  qui  fut  faite  conjointement  avec  celle  d'Eiskbo  ,  Socrate* 
de  Sozomene  ,  ac  Thcodoret ,  d'Evngre  &  avec  les  éclogues  de 
. Théodore  Lccicur ,  pat  Robert  Etienne  a  Pvuis  en  1544  fol. 
de  r  tnquimerift  Rovak.  Vers  le  commenoement  du  fixîéme  fiécle, 
Epiphanele  fcholaitique,  tvaduifit  en  latin  ks  hifioires  de  Sociate, 
de  Sozomene  8c  de  Tbéodoret,  fous  les  auipices  de  Oilfiodor^*. 
Ce  corps  dliifloire  porte  le  nom  deTripartite ,  &  eft  dWifé  en: 
douze  Livres.  On  l'imprima  à  Paris  fans  datte  chez  Firançois 
Regnnuk  in- S".  &  enluitc  à  Balle  en  152^,  IJ28,  155^  > 
15^9,  I  'ï<^8  ,  lur  la  réviiion  qu'en  a  voit  faite  Bcatus  Klienanus, 
Se  à  Francfort  en  1 588 ,  avec  f  hiftoirc  d'Eufebe  traduite  &  con- 
tinuée par  Rufin.  EUe  fetrouve  aufli  dans  la  nouvelle  édition  de 
OUfiodoreà  Rouen  en  1^79  >  âcà  Vcnife  en  1725^  foL  On  en 
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dte  unerradu£bton  ffrinçoifi?  par  Louis  Cyanous  à  P^m  en  r  ^  3  5 
fol.  cViez  Gille  Gourlin,  Se  une  allemande  par  (r  dpard  Hedion 
à  StraiboL;::g  en  154J.  Mulculus  traduiiic  de  nouveau  en  latin 
rhiiloire  ûq  Socratc  8c  les  autres  dont  nous  venons  de  parler  , 
«rec  les  YÎet  des  Prophètes  &  des  Apôtres  par  Dorodiée»  &les 
fitimprinaeràBafle  en  1544,  1549»  1^7»  15^4  fol*  On  ea 
a  une  autre  verfionde  Jean  Chridophodon  Évéque  de  Sifeftce 
impriiiiée  à  Pans  en  1571  ^  à  Cologne  en  1581  ,  à  Bafle  en 
1570  avec  les  notes  de  Grynspus ,  8c  chez  Henri  Pierre  en  i  ^  i  r 
fol.  Ccft  cette  verhon  donc  on  s'eft  fervi  dans  les  Biblierhet^ucs 
des  Pères  de  Cologne  tome  cinquième ,  8c  de  Lyon  tome  iep- 
tiéix^.  LVdirion  de  Genève  en  1612  fol.  a  joint  k  texte  grec  de 
Socrate  »  d*£ufebc ,  de  Sozomene  ,  de  Theodoret  Se  d'Eva^re 
avec  la  verikn  de  Chriflophorfon.  Gomme  oc  Imerpcêce  na- 
voit  eu  lecoms  à  aucun  manulcrit  pour  corriger  le  texte  qu'il 
avoit  entrepris  de  traduire  y  Henri  de  Valois  le  revit  lur  le  ma-- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  Roben  Etienne  sVtoit 
fervi  ;  &  fur  qi^lques  autres  des  Bibliothèques  de  Florence  & 
du  Vatican.  II  fit  aufTi  un  grand  nombre  de  notes  iur  les  endroia 
qui  en  avoicnt  befoin  &  les  inféra  dans  l'édition  de  Socrate  &  des 
autres  Hiûoricns  EcclcfialUques  >  à  Paris  en  1 668  foL  Cette  édir 
don  fiic  lâmprinée  à  Ma^nœ  en  i677foL  Lamàneaméeces 
Hiflbacns  ment  mis  fousprefle  à  Paris  ^  malsen  latin  feulement 
A  lans  notes.  En  16^^  »  00  mit  un  nouveau  titreâ  Tédiiion  de 
Mayence  &  on  la  fit  paffer  pour  imprimée  à  Amfterdam.  C'eft 
fur  la  traduâion  latine  d'Henri  de  V  alois ,  que  le  préfident  Cou- 
fin  a  traduit  Socrate  «Se  Sozomene  &  les  autres  Hifloriens  que 
nous  venons  de  nommer  ,  avec  Tabrcgé  que  Photius  a  fait  de 
Thifloire  de  Philoflorgc.  Cette  édition  françoilc  d\  de  Pans  en 
en  1 676  in-40.  Lliiftoiie  de  Socrate  fiit  diée  dans  le  fécond  Con* 
diede  Nicée  fous  le  nom  de  Rufin  (q). 


(f)  4dS.|,  JMM.  I  IMItfb^f».. 
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CHAPITRE  XXVI. 
Sofomene ,  Hi^nten  EccUfiaflique* 

L  Ç  OsoHBNB  à  qm  Ton  donne  aii(fi  les  noms 

|3  &  de  Salaminc  ou  Salaman,étoit  originaire  de  Paleftine,  ^'Mhéik 
<k  ce  femblcydufiourg  de  Bethelie  dans  le  territoire  de  Gaza  > 
du  moins  fon  aycul  en  étoic  (r)  ,  &  il  y  avoit  embrafle  le  Chri- 
ftianilme,  ayant  ctc  conveni  pnr  les  miracles  de  fainr  Hilarion» 
Sofomcnc  dit  auffi  qu'il  avoit  vécu  étant  jeune  {s)  avec  plu  (leurs 
difciples  de  ce  faint  Abbé ,  qui  étoicnt  au  même  Bourg  de  Be- 
thelie y  dans  k  voiiinage  duuuel  ils  demcuioient.  £niin  il  nous 
alTure  quil  avoit  6é  tèooln  de  h  nani^ 
non  (t)  Evéquedie  Maîumepiès  de  Gaza.  Ceft  donc  iàns  fon* 
deaoent  que  quelques-uns  Tont  fait  naître  à  Salamine  en  Chypre* 
Il  pouvoir  avoir  pris  le  nom  de  Salaman  d*un  des  difciples  de 
ùim  Hilarion  qui  le  portoit  («).  Il  pafla  de  la  Paleftine  a  Con-* 
flantinople  (*)  ,  où  étant  tombé  malade  il  eut  recours  à  Tinter- 
cefEon  de  faint  Michel ,  dans  une  Eglife  qui  ponoit  fon  nom 
&  en  reçut  du  foulagement.  Le  titre  de  Scholaftique  qu'on  lui 
^onne  communément  )  y  ne  permet  point  de  douter  ou  il  n  aie 
culdvé  ks  bdles-lectres  fidt  les  SoDOSota  d'Avocat.  Il  témc^^ 
gne  luHmême  (s)  qu'il  écoit  tous  les  jours  au  Bareau  avec  on 
Avocat;  célèbre  nommé  Aquilin ,  qui  avoit  auflt  été  guéri  mira* 
culeufement  de  la  fièvre  par  i'incercedion  de  faint  Michel  v  6e 
que  dans  le  tems  même  qu'il  tcavaîUoit  à  fon  Hilloiie  Ecdciiafti» 
que ,  il  connnuoit  d'avocaffer. 

II.  Son  premier  coupdelTai  fut  un  abrégé      de  ce  quis'étoit  Son  Hiftoîre 
paOe  depuis  l'Afcenfion  du  Sauveur  iufqu'à  la  deftitution  de  Li.<*«  ^'^^ 
Cinius  en  ^25.  Cet  abrégé  qui  étok  divilé  en  deux  Livres  ,  n'cfl 
pas  venu  ]ufqu  a  nous.  £nfuite  il  écrivit  là  grande  Hiftoire ,  qui 
eftidivifée  en  neuf  Livres.  Elle  devoit  fuivant  fon  projet  (M  , 
oonpiendie  lesévâteinens  arrivés  depuis  Pan  p4«auquel.Ciifpe 

(r)  Sosou.  «fi.  f  y€»p.  If. 

('«)  lOtM  1^.       t»f,  yx. 

(jr)  l  ih.  1  ,  f.  }. 

Jamt  KllU 


(f)  Phot.  CW.  }0  ,  f,  17. 

(x.)  itiJ. 

(a)  Sosou.  /.  I»  t.  I. 
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ec  Conftamin  Cêfm  «voient  été  Confuk  pour  la  trculiéme  fois, 
jufqu'au  dix-feptiéaie  Confulat  de  Théoaofe  le  jeune ,  c*eft-à^ 
<iire  f  jiifqu*eii  4)p  ;  mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de  Tan  415  ; 
ce  qui  marque  que  Sofomene  mourut  avant  deTachever.  Il  avoit 
promis  de  parler  de  TEpifcopat  de  Sabbatius  le  Novaricn  (c);  de 
la  révdation  des  reliaues  dclainc  Etienne  ;  &  du  zélé  de  Pulque- 
rie  contre  les  nouvelles  hcréfics  :  rien  de  tout  cela  ne  fc  trouve 
dans  fpn  Hifloire.  On  pourroit  dire  que  cette  partie  de  iun  Hi-. 
iloire  •  a  eu  le  même  ton  que  (on  abrégé.  En  effet  faint  Gre-^ 

foire  le  Grand  le  blâme  d*avoir  donné  des  louanges  exoeflivesâ 
'héodore  de  Mopfuefte  (d)  :  ce  qui  ne  fe  trouve  pasdans  Sofo- 
mene* Mais  on  croit  avec  beaucoup  devraifemblancequece  faint 
Pnpc  a  confondu  THiRoirc  (îc  Soîomonc  avec  celle  de  Théodo- 
rct ,  où  il  eft  parlé  fort  avanragcuicmcnt  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte. Sofomene  adreffa  fon  Hifloire  à  Thcodofc  le  jeune  par 
une  efpece  de  Lettre  ou  de  Préface  ,  où  il  fait  Téloge  de  ce 
Prince  en  y  relevant  fa  fobriéié  :  il  y  rapporte  que  Théoaofe  étant 
à  la  campagne  par  une  grande  chaleur  8c  une  grande  pouffieie  » 
ne  voulut  pas  prendre  un  breuvage  frais  &  délicieux  qu'un  de 
iès  Gardes  lui  piéfenu  fur  le  midi ,  faifant  réflexion  qu'il  n*y 
avoit  perfonne  dans  fon  armée  qui  n*enviât  fon  bonheur,  Scout 
n*eût  voulu  avoir  une  pareille  liqueur  pour  appaifer  fa  foif.  Cé- 
toit  I  comme  le  rcmarc^uc  Sofomene  ,  dans  un  voyage  que  cet 
Empereur  fit  «il  Hcraclec  dans  le  Pont,  pour  reparer  les  ruines 
que  le  tcms  y  avoit  £iutcs.  Ce  voyage  ne  peut  fe  rapporter  qu^à 
Fan  ,  auquel  Théodofe  alla  en  Alîe  êt  â  Hmdée  dans  fe 
Font ,  pendant  Tété  ;  &  non  pas  à  celui  qu'il  fit  en  4^7  y  pmf- 
qu'alois  il  n*al]a  qu^à  Qzique  »  qm  eft  bien  en  deçà  d'Héiadée  » 
&  qu  il  y  alla  par  mer  ;  moins  encore  au  voyage  qu'il  fît  en  41^, 
où  il  alla  non  à  Hcradée  dan<;  le  Pont ,  mais  à  Hcracîcc  en 
Thrace.  Cela  fuppofé  ,  il  faut  dire  que  Soiomenc  ne  commença 
fon  Htftoirc  qu'après  Tan  44^.  11  y  travailloit  encore  après  l'an 
446  ,  puifque  dans  ion  dernier  Livre  il  parle  de  faim  Prode 
Archevêque  de  Conflantinopley  comme  d'une  perfiinne  qui  ne 
•vivoit  plus  :  &  i!  eft  certain  qull  mourut  en  cette  année-là*  Onne 
%ait  pas  bien  pourquoi  cetHiflorien  n'ayant  ooiiunenoéd*éciice 
qu'après  Tan  ^<  ,  ne  promet  dans  fa  Préface»  de  conduite  Ibn 
Hifloire  que  jiuqu'en  4;^  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  eu  qudquepeine 
d'entier  dans  les  trifles  Se  funeftes  évcnemens  dont  Thcodofc 

^   >    
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fut  accablé  depuis  l'an  440.  Il  fait  dans  la  même  Préface  la  dî- 
ilribudon  de  (on  Hiftoire  en  neuf  Livres  ,  marquant  en  peu  de 
mots  ce  qu'ils  dévoient  renfermer. 

III.  Comme  il  coraioîflbit  parfaitement  le  chemiii  que  doit  ^"^7^  ^ 
fuîvie  un  Hifiorien  pour  trouver  la  vérité ,  il  dit  au  commence-  ?^^Sm^^ 
mène  du  premier  Livre  9  qu*il écrit  ce  qui  s*eft  pa(rë  de  fon  tems,  p  io^éjii.v». 
fur  ce  qu'il  a  vu  lui-même ,  ou  fur  cequil  a  appris  des  perfonnes'^**  ***** 
les  mieux  inftruitcs ,  Se  qui  fouventavoienréré  tcmoins  oculaires 
des  chofes.  Quant  à  celles  qui  font  plus  anciennes ,  j'ai,  dit- il , 
tâché  de  m'en  inftruire  par  la  recherche  que  j'ai  faire  des  Con- 
ciles qui  une  éic  cenus ,  des  Canons  qui  y  ont  c:é  faits  ,  des  Lec- 
tres  des  Empereurs  6c  des  Evêques ,  donc  quelques  -  unes  font 
gardées  avec  foin  dans  les  Palais  des  Princes  6c  dans  les  Ëgli- 
les ,  8c  quelques  unes  entre  les  mains  des  Sçavans.  J'avois  ré« 
folu  »  ajoute-t-il  y  de  Içs  inférer  enderes  dans  mon  Ouvrage  ; 
mais  leur  longueur  m'a  fait  juger  depuis  ,  que  je  fcrois  mieux 
d^en rapporter  le  fcns  en  peu  de  paroles >  fi  ce  n'efl:  lorfqu'il  sa- 
cit  de  quelques  faits  conteflés  :  car  alors  je  ne  ferois  point  de 
difficulté  de  tranfcrire  une  pièce  qui  pourra  fervir  à  réclaircif- 
ièment  de  la  vérité.  Il  témoigne  enfuite  ^  que  pour  remplir  ce 
qu'un  Hiftorien  doit  i  la  vérité  »  il  marquera  les  difôrens  arri- 
ves dans  f  Eglife  ,  tant  parmi  ceux  qui  ont  afpiré  aux  premières 
places  ,  qu'entre  ceux  qui  ont  difputé  opiniâtKment  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  dogmes  ;  qu'il  en  ufera  de  même  à  l'égard  des 
troubles  que  les  Hérétiques  ont  excités  dans  l'EgUfc ,  &  des  ef- 
forts qu'ils  ont  faits  contre  elle  ,  &  il  croit  qu  en  cela  même  on 
verra  que  l'Eglife  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  puifqu  elle  fubfiflc 
parmi  toutes  les  tempêtes  ,  6c  qu  elle  s'augmente  au  lieu  de  périr, 
■bîeu  Payant  toujours  rendue  viâorieufe  »  &  lui  ayant  donné  la 
Ibcce  d'attirer  6c  de  s^aiTui ettir  tous  les  peuples.  11  promet  de  ne 
point  le  renfermer  dans  les  bornes  de  l'Empire  Romain  ;  mais 
de  rapponer  aufli  ce  qui  eft  arrivé  à  l'Eglife  dans  les  Nations 
étrangères ,  &  en  particulier  che?  les  Perles  ;  comme  auflTi  de 
parler  des  Fondateurs  &  des  premiers  Supérieurs  des  Monafte- 
res  ,  efoérant  que  le  portrait  qu'il  fera  de  leurs  vertus ,  fervira 
de  moclcle  à  ceux  qui  voudront  les  imiter.  Il  cite  ce  que  lainc 
Clément ,  Hc^efippe,  Africain»  8c  Eufebe  ont  écrit  toucnant  l'hi- 
ibire  de  l'Eglife ,  8c  dit  en  parlant  de  JofepKrHUlorien  Juif» 
qu'il  a  rendu  un  témoignage  irréprochable  à  Tayantage  de  Jefus* 
éhrift,  rayant  appeilé  Chrifl: ,  Se  ayant  écrit  qu'il  parut  vivant, 
crois  jours  aptès^'il  eut  ei^iré  fur  la  croix.  Il  marque  que  no^ 
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tfe  Religion  a  été  établie  par  la  vertu  de  ceux  qui  h  gouvernè- 
rent dans  ia  naiilaacc  j  que  fans  avoir  jamais  appris  l'ait  de  par- 
ler y  6t  §ÊD$  avoir  recours  aux  argumens  de  nathénatiQue  •  ils 
fMerfaadermkor  doârinc  par  leurs  aâiom  &  par  leurs  uMifibaa- 
ces.  Après  cette  e^cce  de  préambule,  qui  fait  le  premier  cbi^ 
ae  ^  Sofomene  nomme  les  £vêques  des  gnuuies  Villes  fous  le 
rcgnc  àe  Conffnnrin  ,  8i  rnconte  h  manière  dont  ce  Prince  fe 
ConveriiL  a  la  Religion  chrcticnnc  par  b  vue  du  ligne  de  la  croix. 
11  réfute  ceux  qui  diloient  qu'il  sVroit  fait  Chrciien  pour  expier 
le  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  pcrfonnc  de  Crifpe  ion  iils  ^ 
en  montrant  qu*ils  tomboient  dans  un  anachronilme  confidéia* 
ble  »  &  Êdt  voir  d*aiUeuts  que  f Empereuir  Gonfbms  pere  de 
GoDflaminy  avoir  déjà  été  favorable  àla  Religkin  par  oe  traie 
digne  ,  félon  lui  9  d'être  remarqué.  Voulant  éprouver  la  verttt 
des  Chrétiens  qui  avoient  des  charges  dans  fon  Palais  y  il  or- 
donnai que  ceux  qui  defireroient  de  les  confcrver  ,  facrifiailent 
aux  Dieux ,  ou  qu'ils  fe  retiraffenr.  Ces  Orficicrs  s  étant  parta- 
ges en  deux  bandes ,  &  les  uns  ayant  trahi  leur  religion  y.  Se  les 
autres  l'ayant  préférée  à  leur  fortune  y  û  ellima  Se  honora  ceUK 
qui  étoienrdemeurés  fermes  dans  leur  croyanœ  ^  6c  méprifa  con^ 
nie  des  lâches  ceux  qui  avoiem  changé  de  fem&neni,  ne  voulut 
plus  iè  (Servir  d'eux ,  ne  croyant  pas  au  ils  M  puflcnt  être  fidel- 
les  y  puifqu*ils  ne  l'avoient  point  été  à  Dieu.  Sofomer^  fait 
mention  des  Loix  porrces  p.ir  Conî^antin  en  faveur  de  l'Eglife 
après  fa  converiion  ;  mais  ,  dit -il  ,  bien  que  ces  privilèges 
relevafTerîr  mer\'eilleuicmenc  1  CLiat  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  vertu  de  ceux  qui  en  faifoient  profeflion  le  relcvoii  encore 
àacmvtagté  II  compte  pour  les  principaux  Ofius  de  Gordone^ 
Amphion  d'Epiphaaiie  »  Maxime  de  Jéra&lem  êt  Paphnuce  df& 
gypse  9  dont  on  dit  que  Dieu  s'étoit  iêrvipour  fidre  plufieurs  m^ 
racles.  11  fiut  un  détail  des  aâions  merveufeulès  de  faint  Spiri- 
dion  Evêque  de  Chypre  ,  &  parle  en  ces  termes  de  la  manière 
de  vivre  des  Moines  &  de  leurs  Fondateurs,  ils  font  grand  hon- 
neur à  l'Eglife ,  &  confirmenr  la  vérité  de  fa  doârinc  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  La  Fhilolophie  dont  ils  font  profe(Ik>n  efl 
tnr  des  riches  oréTens  que  le  ciel  ait  ùàt  à  la  terre.  Us  né^ 
gligencies  démonftfatîoMdeMadi6nariquefelesaigumct»dft 
hojpiqpt^  perfuadés  qu'ils  dérobent  beaucoup  de  tems  8c  qu'ils 
ne  lervent  de  rien  pour  bien  vivre ,  8c  ûiivent  ks  lumières  de  In 

Srudence  naturelle  qui  retranche  abfolument  le  vice  ou  du  moires 
:  dioûQue.  ils  oeoiecmpotQC  au  nombc»  des 
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comme  le  milieu  entre  le  vice  &  la  venu  ,  &  ils  croient  que  c'eft 
erre  méchant ,  Que  de  ne  s'abflcnir  que  du  mal  lans  faire  le  bien*. 
Us  recherchent  la  vertu  pour  elle-  même ,  &  non  pour  les  louan- 
ges des  hiumies  :  coinbatcam  leurs  palCcsis  £^ 
ceiSsés  de  la  nuttneiû  aux  infimiités  du  corps  :  founous  par  la 
foret  toute* puiflance  de  leur  Créateur,  ils  le  comeflqpknc&l'a* 
dorent  jour  &  nuit  y  8c  lui  adrcflent  fans  cefTe  leurs  prières  :  ÙU 
lant  confifter  le  culte  qu'ils  lui  rendent ,  dans  h  purerc  de  leur 
cœur  8c  dans  la  fainteté  de  leur  vie  ,  ils  fe  mettent  fort  peu  en 
peine  des  purifications  extérieures  ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  de 
véritables  taches  que  celles  qui  viennent  du  péché.  Au  -  deflus 
des  accidens  8c  des  dangers  qui  furviennenc  dans  le  cours  de  la 
ik  t  rinamftanoe  qui  règne  avec  tant  de  pouvoir  dans  le  mon- 
de,     la  néceflsté  qui  y  exerce  un  empire  tyraomque  ,  ne  les 
ibot  iamais  changer  de  lentimens.  Ils  ne  fe  fâchent  point  des  ii^ 
jures  qo*on  leur  tait  >  &  né  cherchent  point  à  s'en  \an^»  At« 
taqués  par  la  maladie  ou  preiïes  par  la  diferte  ,  ih  ne  perdent 
point  courage  ,  mais  ik  en  font  gloire  ,  &  les  fouff rcnc  avec  pa» 
tience.  Ils  s'accoutumenc  durant  toute  leur  vie  à  fc  contenter  de 
peu ,  &  s*approchent  par-là  de  l'indépendance  de  Dieu  autant 
qu  il  ell  pofTible  à  Tinfirmité  humaine.  Ils  ne  s  mquiétent  point 
pour  accpiéiir  des  biens ,  parce  quHs  ne  regardent  oette  vie  que 
comme  un  paffiu»  »  &  ils  ne  font  de  provîfon  qu*autant  que  la 
«éodfiGé  les  y  oouge.  Us  louent  la  manière  de  vivre  la  plus  bSot 
te  y  &  nefongent  qu'à  la  félicité  qui  nous  eil  promiie.  Us  ne  reH 
pircnt  que  h  piété^Sc  évircnr  dans  leurs  difcours  les  impureté^;  qu'ils 
ont  bannies  de  leurs  actions.  Ils  accoutument  leur  corps  à  ie  con- 
tenter de  peu  &  lurmoncent  l'intempérance  par  la  lobriété.  Ils 
cncrecienncnt  la  paix  avec  tous  ceux  qui  approchent  d'eux.  Ils  ont 
foin  de  leurs  amis  8c  des  étrangers  »  communiquant  ce  qu'ils  ont 
.  à  ceux  qui  n*ont  lien.  Ib  oonfiMcni  ceux  qui  font  dansl'âffliâion 
êc  n*affligent  point  ceux  qui  font  dans  la  joîe«  Ommie  &  font 
lérieux  en  toutes  chofes  8c  quHs  lapportent  toutes  leurs  a£tioQS 
aufeuveiain  bien»  ils  inilnnfent  psir  de  ùg»  8c  judicicuicsre« 
tnonftrances ,  où  il  n'y  a  ni  Rireric ,  ni  aigreur  ,  &  où  ceux  qui 
les  écoutent  trouvent  des  remèdes  lalutaircs  aux  maladiLS  de  leurs 
ames.  ils  s'entretiennent  enfemblc  avec  honneur  &  avec  refpeél, 
fans  cooteflâtion ,  fans  raillerie ,  ians  colère ,  n'agiflant  que  par 
la  raiion.  Us  rq>rimeQC  tous  les  mouvemens  qui  y  font  contrai. 

9c  Gommandenc  aux  pelfioas  de  felpnc  9t  dbcoeps».  Sofo^' 
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Jhilon  a  faîte  de  la  manière  de  vivre  des  plus  r^îés  Juifs  de  fon 
tcmi.  il  rapporte  cnfuite  quelques  beaux  traies  de  k  vie  de  famc 
AnfxAat  âe  de  ùSm  Paul  »  de  iaint  Anunoo  ëc  d*Eutychien  le 
Novacien.  Après  quoi  il  temarque  l'origine  de  l'héréiie  Aden- 
joe  ,  fes  progrès ,  la  condamnation  dans  le  Concile  <fe  Nicée  » 
le  banniflemenc  des  panifans  d'Anus  &  la  condamnation  deibo 
héréfic.  Il  dit  qu*Acefius  F^'cque  des  Novaiiens  ,  invité  par 
Conftintin  d'allîfter  au  Q)nciic  de  Nicce,convint  au'on  n'y  avok 
rien  ibrué  de  nouveau  touchant  b  célébration  de  la  Pàque , 
mais  qu'il  pcrfifli  opiniâtrement  dans  fon  fchiime  ;  que  de  l'a- 
vis de  Papiiiiucc  ,  ic  Concilc  ne  lit  point  de  Canon  pour  obli- 
ger les  Eodéûaftiques  à  la  coodnentt  ;  61e  qu  il  v  fut  permis  à 
ceux  que  Melece  avdt  ordonnés,  de  demeurer  dans  la  oommii» 
nion  ae  FEglife  »  Se  dans  Texerdce  de  leur  miniftere ,  à  caaài* 
tion  qu'ils  n^uroknt  rang  qu'après  les  autres  EcdéHaAlques  ,  8c 
qu*ils  n  auroient  aucun  funrage  dans  les  éIe£Hons.  Ceft  que  Me- 
lece  avoir  ufurpc  le  droit  d'impofer  les  mains  au  préjudice  de  Piene 
Evêquc  d'Alexandrie. 
Aniivredafe  Solomene  commence  fon  fécond  Livre  par  Thiftoire  de 

cond  Livre,  f.  llnvention  de  la  Croix  &  des  clous  du  Sauveur  ,  qu'il  raconte 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  Socrate  :  feulement  il  ajou- 
te ^  qu  après  qu'une  Dame  de  Jénilâlem  malade  à  rexnémké , 
eue  été  guérie  par  Fatioucfaemenc  de  la  croix  de  Jelus-Oirifl , 
un  mort  fut  relTufcité  de  la  même  forte.  Il  dit  encore  que  la  ^ 
bylle  de  même  que  le  Prophêce  Zacharieavoiem  prédit  la  vertu 
des  inftrumens  de  la  Palfion,  par  ces  paroles  :  ^ue  f  arbre  fa 
heureux  ,  où  Dieu  fut  attache.  Il  loue  ia  pièce  d'HcIenc  mcre  de 
Conftantin ,  &  parle  de  la  fondation  de  Conftantino|-Ic  &  des 
Eglifes  que  ce  Prince  y  fie  bâtir  ,  entre  autres  de  celle  de  iaint 
Michel ,  qui  fut  ainii  nommée  ,  dit -il  ,  parce  que  ion  croyoit 
qu'il  y  écoic  apparu.  A  deux  cens  cinquante  (bdes  de  Jérufalem 
êt  prodiC'du  chêne  de  MamHrés,  les  habiians  dePaleftine,  de 
Fhenide  &  d'Arabie  s^aflêmbloienc  tous  les  ans  en  été ,  pour  y 
célébrer  une  Fête  fort  foIemneUe,  mêlée  de  beaucoup  de  ^uper^ 
ftirion<;.  Lcî  Juifs  y  alloicnt ,  parce  qu'ils  fe  glorifioient  detre 
deiccndus  d'Abraham  :  les  Payens,  parce  que  les  Anges  y  croient 
apparu  :  &  les  Chrétiens  y  parce  que  celui  qui  eft  né  d'une  V  icr- 
gc  pour  le  faluE  des  hommes,  s'y  croit  fait  voir  autrefois  à  Abra- 
ham. Chacun  y  rendoit  fes  hommages  félon  l'idée  qu'il  avoit  de 
k  Religions  Ijesuns  y  prioient  Dieu>  8c  les  autres  invoquoienc 
les  Anges^  féit-en répandant  du  vih:>  en  bftiknt  de  l'encens  9 
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tn  facrifiatit  un  bœuf  ou  quelqu  autre  animal.  L'Empereur  Cou- 

ftantin  averti  des  luperftitions  qui  fe  commettoient  en  ce  lieu  , 
fit  démolir  F  Autel ,  brûler  les  Statues  &  tracer  le  plan  d'une  Egli- 
fc,  pour  lanclifier  par  l'exercice  de  la  vcritnble  Religion  ,  le  Heu 
qui  avoir  ét^iouillépar  des  facrificcs  profanes.  Il  fît  aufli  démolir 
par-tout  les  Temples  des  Dieux  ;  les  Statues  d'or&  d'argent  qu'on 
y  trouva  furent  fondues  pour  être  converties  en  monnoie.  Celles 
quin*étoienc  quedeoiivre,  mats  bien  travaillées ,  furent  portées 
a  Conflantinople  pour  fervir  d'ornement  dans  les  places  ptiDliques, 
&  dans  le  Palais.  Sofomene  rapporte  d'après  Socrate>  laconver* 
lion  des  Ibères ,  &  décrit  aflez  au  long  la  perfccution  que  Sapor 
excita  contre  les  Chrétiens  dans  la  Perfe.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  ceux  qui  dans  cette  occafion  remportèrent  la  couronne 
du  martyre  (e).  C*eft  encore  du  même  Hiftorienqu'il  paroît  avoir 
emprunté  ce  qu'il  dit  de  la  convcrfion  des  Indiens.  Le  refle  de 
fon  fécond  Livre  Œi*il  finit  à  la  mort  de  Conftantin  ,  eft  em- 
ployé à  décrire  les  orouilleries  que  rArianifme  caufa  dans  TE^ 
^iiue ,  les  perfécuâons  que  Ton  fit  fouffrir  à  faint  Athanafe,  8c 
ce  que  fit  ce  Prince  pour  abolir  les  feâes  des  Novatiens  »  des 
Phrygiens  8^  autres  ,  qui  n'étoicnt  point  unis  de  communion 
avec  rEglife  Catholique.  11  dit ,  comme  tous  les  autres  Hifto- 
riens  ,  que  la  maladie  de  Conftantin  sï'tant  augmentée  ,  il  fe 
fit  porter  à  Nicomcdic  6c  y  re^ut  le  i3atcme  dans  un  des  Faux- 
bourgs. 

V.  Après  la  mort  de  Conftantin ,  plufieurs  qui  de  fon  vvrant  AnOftk^ 
»'avoient  ofé  combattre  la  doôrine  ce  Nicée ,  s  en  déclarèrent  "^f'^^ 
ennemis  &  firent  tous  leurs  ef&rts  pour  rendre  la  doârine  d'A-"* 
jiâs  viâorieufe.  C'cfl  ce  que  montre  Sofomene  dans  fon  troi* 

fiéme  Livre  où  il  parle  des  nouvelles  perfécutions  que  les  Ariens 
firent  fouffrir  à  faint  Athanafe ,  6c  de  diverfcs  formules  de  foi 
qu'ils  drefferent  pour  autorifer  leurs  erreurs.  En  parlant  de  la 
Lettre  du  Pape  Jule  aux  Evêques  du  Concile  d'Antipche  ,  i} 
~  t  dire  à  œ  laine  Pape ,  qu'il  y  a  une  Loi  qui  d^lars  md  tout 
qitt  eft  &i£  fans  la  participation  de  FEvêque  de  Rome.  Le 
bne  Hiflorien  faifant  le  dénombrement  des  Evoques  qui  aflv- 
ilerent  au  Concile  de  Nicée  (/)  y  dit  que  le  Pape  Jule  ne  pûc 
ify  trouver  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  mais  qu'il  y  envoya  Vi- 
ton  &  Vincent.  Mais  on  fçait  que  iaint  Silveftre  étoit  alors  a/Us 
fur  le  Siège  épifcopal  de  l'Églife  de  Rome  ( g )>  &  Soiomene  Iq 


I      "i  II      IIIM  .Zj."   -I  •   


Digitized  by  Google 


sosomene; 

tecamcltt  tui*fiiêine  dans  la  fuite  de  £>n  Hiftoire.  H  paife  dii 

Concile  de  Sardique  &  de  la  divifionqiicladodrineymit  encre 
les  Ëvêques  d'Orient  &  d'Occident  qui  fut  poufTée  jujqii*à  un  tel 
point  que  félon  lui ,  il  n'y  eut  plus  de  communion  entre  eux  de- 
puis ce  Concile.  11  en  excepte  néanmoins  faint  Paul  Kvcque  de 
Conll.inrinople  Se  faint  Athjnafc ,  avec  faint  Antoine  qui  vi- 
voic  encore  ,  fcs  difciplcs  &  une  multitude  incroyable  de  Moi- 
nes >  &  c^uandté  d'ancres  perfonnes  tant  de  TEgypte  que  des  aa* 
très  Provinces  de  l'Empire ,  qui  foucenoient  avec  vigueur»  de 
même  Que  les  Ocddencaux,  la  doctrine  du  Concile  de  Nicéc.  U 
prend  oe^là  occafion  de  parler  de  quelques-uns  de  ces  faints  Sch 
lit.nrcs ,  entre  'autres  des  Macnires  ,  &  de  décrire  la  manière 
dont  les  Religieux  de  Thcbenne  a\  oicnr  coutume  de  fe  vêtir  de 
de  vivre.  ïl  parle  de  la  Régie  qu'un  Ange  donna  ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  à  faint  Pacôme  Chef  de  cette  Congrégation ,  &  de  celle 
que  Ton  attribuoit  à  Eullathe  Evêque  de  Sebafle.  Il  dit  aufli 
quelque  chofe  de  divers  perfonnages  célânes  {»r  leur  laence, 
comme  de  Dydime  >  âe  de  faint  Ephrem.  Il  maroue  que  les  ei^ 
£uis  de  Gonlbncin  Sivoriferent  la  do£lrine  Catholique  &  ceux 
qui  la  foutenoient  ,  6c  que  quoique  Conflantius  eut  abandonné 
le  terme  de  Confubfîanticl ,  le  voynnt  décric  ,  i!  ne  Iaifl*a  pas 
d'avouer  toujours  ,  que  le  Fils  de  Dieu  efl  fcmblable  à  fon  Pere 
quant  à  la  fubflancc  ,  &  il  ne  faut  pas ,  afoute-t  il ,  trouver  ctran- 

fe  que  ce  Prince  le  ioit  trompé  de  la  iurtc  y  puifque  plulieurs 
Ivêques  attachés  à  la  doôrine  de  Nicée  f  n'ont  point  ùk  de 
.  .  .  .diifioilfé  de  fe  fervir  de  ce  terme*  U  foutient  que  le  Condle  de 
Kimini  fut  afleroblé  à  l'occafion  de  la  fiiuife  doÛrine  qif  Actius 
fépandoit  ;  &  finit  fon  troifiéme  livre  par  diveifes  Lecôesea 
veut  de  faint  ArhnnrTfe. 
Annîvfc   T     VI.  On  trouve  dans  le  quatrième  Livre  i'Hiftoire  des  Cond- 
<juatrjcme  ii  [qs  de  Sirmium  ^  de  Milan  y  d'Ancyre  ,  de  Rimini  &  de  Seleu- 
*«fl*fl'«  çjg^  M.àis  Sofomene  n'en  rcconnoît  qu'un  de  Sirmium  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  eu  pluficurs  aifemblés  en  cette  Ville ,  &  il  loi  attti*. 
bue  crois  Formulaires.  Sbcrate  àvcnt  fait  la  mônoe  chofe  ;  ScSoà 
mené  eft  le  feul  qui  faHc  mention  d'un  Concile  tenu  à  Anciodic^ 
où  George  (ut  ordonné  (lar  les  Ariens ,  Evêque  d'Alexandrie  $ 
mais  il  Je  place  en  un  autre  tcms  que  celui  où  il  a  été  tenu.  II  don- 
lie  auffi  le  précis  de  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  à  tous  les  Evêques 
éu  monde  pour  leur  donner  avis  qu'Athanafe  avoit  repris  pof- 
lélHcn  du  Siège  d'Alexandrie  »  contre  les  régies  de  r£glire>  lans 
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s'être  auparavant  juflifié  dans  un  Concile ,  êc  les  exhorter  à  n'en- 
tretenir aucune  communion  avec  lui  ;  maisplûtoc  avec  George  ^ 
âu  Se  ordonné  pour  hâ  fucoéder.  Parlant  ée%  violences  que  Ma- 
ttdonius  txsi^  dam  FEgUTe  de  Conftaniinople ,  il  dit  qu'elles 
aUeient  jufqu'a  faire  mourir  pludeurs  perfonnes  ;  de  ce  nombre 
llirent  Martyrius  &  Marcien.  Ils  avoient  été  l'un  &  l'autre  do- 
tneftiques  de  Paul  Evêquc  de  certe  Ville.  Martyrius  écoit  Sôû- 
diacre ,  &  Marcien  Chantre  &  Lcdeur.  Leur  tombeau ,  dit  So- 
fomene ,  efl  vis-à-vi";  des  murailles  de  la  Ville ,  &  renferme  dans 
TeaceinLe  d'une  Eglile  ,  qui  a  ccc  commencée  pùi  iaint  Jean 

Chryfofiome  6c  par  Sifinnius ,  tous  deux  Evêques  de  la  nîême 
Ville.  Ces  Prélats  jugèrent  qu  il  n  y  avoir  point  d'apparence  que 
Martyrius  Se  Marcien  fuflent  prives  de  Li  gloire  du  martyre  de- 
vant les  hommes ,  dans  le  tems  que  Dieu  les  honoroit  de  la  grâ- 
ce des  mincies  :  car  il  s'en  fiîfoir  beaucoup  à  leur  tombeau.  A 
J(5rufalem  ,  lous  l'Epifcopat  de  faine  Cyrille  ,  il  parut  au  ciel  une 
croix  d'environ  auinze  ftadcs  de  longueur  ,  &  d'une  largeur 
proportionnée  ;  elle  s  ctendoit  depuis  Je  Calvaire  iui(^u  à  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  A  la  vue  de  ce  prodige  tout  le  inonde  cou- 
rut à  TEglife  pour  y  &ire  fes  prières  y  Se  plufieun  »  foit  Juifs  , 
feit  Payens»  le  convertirent.  A  Nicoméclie,  la  terre  ayant  été 
â>ranlée9  plufieurs  périrent.  On  dit  qu'un  Solitaire  de  grande 
verru  nommé  Arface ,  qui  étoir  Perfe  de  nntion  ,  avoir  prdvu 
ce  malheur ,  &  qu'étant  accouru  à  l'Eglite  ,  &  n'ayant  pu  pcr- 
fuader  aux  Eccléfiaftiqucs ,  que  ce  qu'il  leur  prcdiioit  étoit  vé- 
ritable ,  il  retourna  à  une  tour  où  û  logeoic  ordinairement ,  & 
que  s'y  étant  profterné  contre  terre  ,  il  pria  Dieu  de  détourner 
un  (i  nmefte  aanècr.  11  y  fut  enveloppé  lui-même  Se  trouvé  mort 
^Uuis  la  même  polture  où  il  s'étoit  mis  pour  prier.  Sofomenc  lui 
attribue  pluHeurs  miracles.  Il  donne  affez  au  long  l'hidoire  du 
Pape  Lioere  ;  mais  ni  lui  ni  Socrrite  ,  ne  rapponcnt  point  les 
Lettres  que  les  Macédoniens  lui  adrelTerenr  &  aux  autres  E\  ê- 
ques  d'Occident ,  pour  les  prier  de  recc\'oir  favorablement  leurs 
Députés,  Ôc  de  conférer  avec  eux  touc liant  les  moyens  d'établir 
un  boa  ordre  Âam    affaires  de  l'Eglife. 

VIL  Lliifloire  de  Julien  FApoftat ,  Se  câk  des  Martyrs  à  ^<^M' 
qui  il  6t  fouffrir  la  mort  9  occupent  prefque  entièrement  le  ctn-  ^J^um 
quiéme  Livre  de  Sofomene.  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous^.  (tottê^f, 
en  avons  rapporté  r(iî!cL'rs(  h  ) ,  que  comme  ce  Prince  r:>crifioit 
un  jour  à  Conilantinople  ,  dans  le  Temple  de  la  Fortune  publia 
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aiie>  Maris  Evéque  de  Chakédoine  ,  y  cnna  &  lui  reproclif 
oevant  tout  le  monde  fon  impiété  8c  £bn  apoftafie.  Julien  n'ayant 

rien  à  lai  répondre  de  folidc ,  lui  reprocha  la  foibleflTe  de  fa  vue 
qui  le  mctcoit  dans  le  befoin  de  fe  faire  conduire  par  un  enfant 
&  ajoutant  la  raillerie  au  blafphême  ,  lui  dit  :  Le  Galiléen^ion 
Dieu  ,  ne  ce  gucrira  pas.  Je  le  remercie ,  répartit  Maris,  de  ce 
que  je  fuis  aveugle  6c  que  je  ne  fçaurois  voir  un  apoftat*  Noui 
remaïquerons  encore ,  que  Julien  confidërtnt  c^ue  nen  ne  cou-; 
tribue  tant  à  la  réputation  de  la  Religion  Chrétienne,  que  U 
manière  de  vivre  Je  ceux  qui  en  font  profellîon  ,  réfolut  d'in- 
troduire dans  les  Temples  l'ordre  &  la  difcipline  de  nos  EgU-. 
fes ,  des  degrés ,  des  chaires  élevées  ,  des  Ledeurs ,  des  Maîtres, 
des  prières  à  certains  jours  &  à  certaines  heures  9  des  Motuiîe- 
res  pour  les  hommes  Se  pour  les  femmes  ,  qui  defireroicnt  de 
vivre  dans  la  iuliLude  6c  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la  fageffe  , 
des  Hôpitaux  pour  les  étrangers .  pour  les  pauvres  &  pour  |tt 
malades.  U  avoit  enGoi:e  envie  d*établir  parmi  les  payeris  9  à  i*i^ 
mitation  des  Chrétiens ,  le  remède  de  la  pénitence  contre  lespé^ 
chés  volontaires  &  involontaires.  Mais  il  fouhaitoitûir-tout  que 
la  coutume  que  les  Evêques  ont  de  donner  des  Lettres  de  re- 
commandation à  ceux  qui  voyagent ,  afin  quils  ioient  reçus  par 
les  autres  Evêques  avec  toute  forte  de  rcmoignages  d^affcdion  «Se 
de  charité ,  eût  auffi  lieu  parmi  les  Payens.  C'ell  ce  qui  paroit 
wr  une  Lettre  de  ce  Prince  à  Arfâce  Prince  de  Galade  ,  que 
Sofomeoe  rapporte  toute  entière.  Julien  défend'encore  dam  cec» 
ce  Lettre  aux  oacrificafeuES,  d*allerni  au  Théâtre  ni  au  .cabaret» 
&  il  y  dit  qu'il  avoit  d^  pourvu  â  U  dépenfe  des  Hôjpitaux  qu' Ar- 
facc  devoir  craMir ,  on  ordonn;înt  qu'on  lui  fournir  chaque  aiv- 
née  trenrc  milîc  muids  de  bied  ,  &  foixanre mille  mciaresde  vin,^ 
dont  la  cinquième  partie  feroit  employée  à  la  nourriture  des  pau- 
vres qui  icrvcnt  les  Sacrificateurs,  &  lerefte  diftribuc aux  pau? 
Vies  8c  aux  étrangers.  Car  ce  feroit ,  ajoutoic-il ,  une  cfaofenon* 
teufe  que  nous  abandonnaifioiis  nos  pauvres  »  pendant  qite&e»^ 
Juifs  n'en  ont  aucun  ,  8c  que  les  Impes  Galileens  nouiriflènr 
non-feulemenc  ceux  qui  font  parmi  eux ,  mais  encore  ceux  qiâ 
font  parmi  nous.  Apprenez  aux  Payens  ,  lui  dit  -  il  encore  ,  à 
contribuer  à  une  œuvre  ii  fainte^  &  faites  en  forte  que  les  boui^ 
offrent  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs  fruits.  Ce  Prince  ayant 
ajpris  qui]  y  avoit  dans  la  Ville  de  Céfaréede  Philippe  en  Phe- 
lude ,  une  iœace  du  Sauveur  9  qui  y  avoit  été  érigée  par  la  r»* 
connoiflaoce  dm  foome  guikk  mfaaffliWifirmmrr  du  fii»  de 
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feng ,  la  fie  abattre  pour  mettre  la  fienne  en  la  place.  Mais  le  feu 
du  ciel  écant  tombé  dcfTus  à  l'heure  même  la  renvcrfa  ,  en  brifa 
la  tête ,  la  perça  &  Tattacha  à  la  terre  à  l'endroit  du  cœur.  So- 
£>mene  dit ,  qu'on  la  voyoic  encore  de  fon  tems  noircie  de  cç 
coup  de  fradre*  Il  «paile  auflicfuiie  fontaiiie  n^cideufe  près 
â^Eflunaiis  ou  Nicople ,  à  rendroic  oà  le  Sauveur  le  (î^ana  de 
Cléophas  6c  de  fon  compagnon ,  &  où  il  ayoic  lavé  Tes  pied^  Vi^ 
(i*un  arbre  à  Hermopole ,  donc  les  rejectom ,  les  feuilles  â^  r^ 
corce  guériffent  toures  les  maladies  quand  on  les  fair  toucher  aux 
malades.  Il  rapporte  dans  le  commencement  du  fixicme  Livre  , 
les  divers  fentimcns  fur  Li  manière  dont  Julien  avoit  ccc  tue  ;  ce 

2u'en  a  die  Libanius ,  Se  différentes  vifions  qu  op  avoit  eues  fur 
L  mort.  Il  ajoûce  y  qu'il  y  eut  fous  le  n^ne  de  œ  ?i)|ice  >  uf)è 
&  grande  inondation  à  Aléxaridrie  ,  que  quand  la  ner'ffit  mi- 
tée,  6d  trouva 'des  batteaux  fur  la  couverture  desii)udronsVqa^ 
j  eut  auflî  une  fi  grande  fécberelfe ,  que  les  honunes  faute  des 
alimens  ordinaires ,  furent  contraits  de  recourir  à  ceux  des  bê- 
tes ,  &  que  h  pcflc  ayant  fucccdé  à  la  famine,  fit  mourir  beau- 
coup di*  monde.  Tl  donne  l'hiftoire  du  Concile  d'Antiochc  ibus 
Jovicn  ,  &  de  celui  de  Lampiaque  fous  Valentinien  ;  celle  de  la 
févoke  de  Frocope  de.  des  mauvais  traicemens  que  les  Ariens  iv- 
ttac  fouiTrir  aux  Càtholiques  fous  le  rcgnc  de  Valent.  Ge  PrîiH 
cç  étant  entré  en  paflfant  a  Tomes  dans  TEglifc  de  ce  lieu  dont 
Vetranion  écoit  Evêque  ,  voulut  lui  perfu<ider  d^uilroettre  les 
Ariens  à  fa  communion.  Maïs  il  le  refufa  avec  une  gcncrcufe  li- 
berté ,  foutint  fortement  la  foi  du  Concile  de  Niccc ,  laiiTa  Va- 
lens  fcul  dans  TEglifc  ,  &  alla  à  un  autre  lieu  ,  où  le  peuple  le 
fuivit.  L'Empereur  fàchc  d'avoir  été  laiffé  fcul  dans  TE^liic  avec 
h.  fuite ,  fit  mener  Vetiaakm  en  éiiil.  Alais  queloue  ten^ao^ 
II  lui  reiidit  la  libéré  ,  craignant  que  les  Scytes  àèlié»  de  yéS^' 
fènce  de  leur  Pafteur,  n'cncrepriffent  de  fe  foulever  au  préjudi- 
tf;  de  l'Empire,  Sofomene  traite  enfui  te  de  diverfes  héréfics 
^réntces  fous  le  régne  de  Valentinien  8^  de  Valens ,  &  dit  en  par- 
lant de  celle  des  Eunomiens ,  qu  Eunome  fut  le  premier  qui  ola 
avancer ,  que  le  faint  Batèmc  ne  doit  être  conféré  que  p.ir  une 
fimple  immerfion  ,  interrompant  ainfi  la  tradition  defcen  Jue  de- 
puis les  Apôtres  &  introduifant  une  difcipline  inconi^ue  ;,  gué 
Ti^ifiêSiit  ec  Eutychius  c*étant  fifpar^  d*£unomiii«pMHf«Miat 
Itrèm  encore  desnouveautés  touchanc  leBatcme^  en  difant  c^ii^Q 
éoic  être  conféré  ,  non  au  n6m  de  là  Trinité ,  tnais  au  nom  dé 
la  mort  de  Jelus-Chrift.  Sofomene  dit,  que  fi  les  encur^%^ 
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nome  &  d'Apollinaire  ne  firent  pas  de  grands  gtogrès,  on  cil- 
fut  redevable  à  la  vertu  &  au  zclc  des  faints  Solitaires  qui  habi- 
luicnt  dans  la  Syrie  »  dans  la  Cappadoce  &  dans  les  Provinces 
voifines,  tous  attachés  à  la  doânne  du  CoQdle  de  Nîcée*  Car 
le  peuple  conçue  de  Pfaoïmir  des  fcntuncns  de  ces  deux  Héié- 
fiarqucs  ,  quand  il  vit  qu  ils  n'étoîent  point  sqipfouvés  par  les 
Moines,  dont  ils  admiroienc  trop  la  vertu  pour  pouvoir  -Te  per« 
fuader  qu'ils  s'ccarrnfrcnr  de  îi  vcriré.  Sofomene  donne  de  fuite 
Thiftoire  d'un  grand  nombre  de  ces  laints  Solitaires,  qui  vécu- 
rent en  ce  tems-Ià  dans  TEgypce ,  dans  ia  Thébaide  ,  dans  Sci- 
té ,  dans  les  Monailcrcs  de  Isiitrie  ,  de  Faledine,  de  Syrie  y  âc 
dans  les  environs  de  la  Ville  d*£deflê.  Il  paiie  de  b  converfion 
des  Goths  Ae  de  leur  atcachenient  a  TArianilme  ;  de  l'origine  Ss 
de  la  Religion  des  Sarrazins ,  &  de  la  manière  dont  ils  c^raÇ- 
iêient  la  foi  de  Jelus-Chrift.  Ils  tirent  9  dit-il ,  leur  origine  d*I& 
mael  fils  d'Abraham ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  ctolcnt  autrefois 
appelle  Ifmaélites  :  mais  pour  fe  purger  en  quelque  forte  du  viœ 
de  leur  naiffance  ,  &  du  reproche  de  la  fervitude  d'Agar  ,  ils 
prirent  cux-mcmes  le  nom  de  S.irr.izins ,  comme  s*ils  euffent  éré 
des  deiccndans  de  Sarra.  Us  font  cuconcis  comme  les  Juifs ,  î'ai> 
ftiement  de  manger  de  la  chair  de  porc  «  Se  obferveni:  oiaa» 
ticé  d*autFes  cérémonies  judaïques.  Moyfefiitlcur  prenûer£vê> 

Sue  ;  &  ce  ne  fut  qu*à  condition  ou'il  le  feroit ,  que  Maria  leur 
^eine  fit  la  paix  avec  les  Romains.  L.es  Sarrazinsavoient  pu  con* 
noître  Moyle  dans  les  conférences  qu'ils  rivoient  eues  fur  la  Re- 
ligion avec  quelques  Prêtres  6c  quelques  Solitaires  qui  s'étoienc 
rendus  célèbres  dans  leur  voifinage  par  la  pureté  de  leur  vertu 
àc  par  i  eclat  de  leurs  miracles.  Un  d'entre  eux  promit  à  Zoco- 
me  Chef  d*uiie  Tribu  des  Sarrazins ,  qui  l'écoic  venu  trouver  , 
qu'il  anroit  un  fils  y  si!  vouloit  croiie  en  Jeltis-Chriâ.  Dieu  ac» 
complit  la  promefle  du  Solitaire  ;  de  Zocome  voulant  tenir  & 
parole ,  reçut  le  Barème  de  le  fit  recevoir  à  fes  fujets.  Un  autre 
Soliuire  fe  préienta  devant  Valensloriquil  partoit  de  Confiais 
tinople  ,  &  lui  die  :  Rendez  a  ceux  qui  obfen.Tnt  h  doârinc  de 
Nicée  ,  les  Eglifes  que  vous  leur  avez  ôtées,  &  vous  remporte- 
rez la  viftoire.  L''Empereur  en  colère  le  fit  garder ,  afin  de  le 
punir  à  fon  retour.  Vous  ne  reviendrez  jamais  id ,  lui  répondit 
le  Solitaire ,  fi  vous  ne  rendez  les  EgUfes  ;  en  efik  >  Valens  s*é* 
tant  avancé  juf^i^à  Andrinople ,  yracinveflidans  une  tour  par 
les  Bâubaces^»  fit  faniU  avec  tous  ceux  i^tti  ^y  éioto  xélîi^ 
«vecluit 
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Vin.  Dans  le  fepdcme  Livre,  Sofomcnc  raconte  ce  qui  O3 
pafTadc  plus  confidcrable  dans  l'Eglife  fous  le  régne  de  Théon  vic,f.7»4. 
dofe.  Les  Ariens  afpirant  de  le  gagner  comme  ils  avoientgagrié 
•Valens ,  obtinrent  de  conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Mais 
rimpératricc  Flaccile  très-attachce  à  la  foi  de  la  confubftanria» 
lité  détourna  ces  conférences  8c  celle  en  particulier  qu'il  avoic 
accordée  à  Eunomius  ,  de  peur  que  l'Empereur  ion  mari  trom- 
pé par  les  artifices  de  cet  Evêque  ne  changeât  de  dodrine.  Ce- 
pendant les  Evêques  qui  étoient  alors  à  Conftantinopic  allèrent 
Jaluer  Theodofe.  Un  d'entre  eux  ,  vieillard  refpedable  ,  après  " 
avoir  falué  l  Empcreur  comme  les  autres ,  s'approcha  du  Prince 
fon  Fils  qui  étoit  affis  auprès  de  lui ,  8c  au  lieu  de  lui  rendre  les 
honneurs  dûs  à  fa  naiflance  &  à  fa  dignité,  lui  dit  en  le  caref- 
fant  avec  la  main ,  comme  un  enfant ,  non  jour  mon  fils.  Théo- 
dofe  indigné  de  ce  que  cet  Evêque  n'avoic  pas  rendu  les  mêmes 
honneurs  à  fon  fils  qu'à  lui  ,  commanda  qu'on  le  mît  dehors. 
Comme  on  Temmenoit ,  il  dit  à  l'Empereur  ,  en  fe  rctourrunt  : 
Soyez  perluadé  que  le  Pere  célefle  conçoit  une  indignation  fem- 
blablc  à  la  vôtre  ,  contre  ceux  qui  n'honorent  pas  fon  Fils  com- 
me lui ,  &  qui  ofcnt  avancer  qu'il  cft  moindre  c^ue  lui.  L'Empc. 
reur  étonné  de  ce  difcours ,  convint  que  cet  Evcquc  difoit  vrai , 
le  rappella ,  le  pria  d'excufer  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  défendit  par 
une  Loi  exprelTe  les  affcmblccs  &  les  .difputes  touchant  la  iub- 
Jftance  &  la  nature  de  Dieu.  Il  convoqua  même  incontinent  après 
un  Concile  pour  confirmer  les  décrets  de  celui  de  Nicée  ,  &  or- 
donner un  Evêque  de  Conftantinopic.  C'eft  le  fécond  Concile 
œcuménique  (  /  ).  Sofomene  rapporte  comment  cela  fe  fit ,  & 
nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Après  avoir  marque  les  difierens 
ufages  dans  la  célébration  de  la  Pàque ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
dit^rcntes  Se£les ,  il  ajoute  :  que  fous  le  Pontificat  de  Vitlor^^ 
les  Evêques  d'Occident  ne  croyant  pas  devoir  s'éloigner  tou- 
chant la  Fête  de  Pâques  ,  de  la  tradition  qu'ils  avoient  reçue 
defaint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  les  Afiatiques  voulant  aufli 
demeurer  inviolablement  attachés  à  celle  de  faim  Jean  ;  ils  con- 
vinrent d'un  commun  confentemcnt ,  que  les  uns  8c  les  autres 
célébrcroient  la  Fête  de  Pâques  félon  l'ufage  qu'ils  avoient  pra- 
tiqué anciennement ,  fans  ic  féparer  de  communion  pour  un  faic 
de  difcipline.  Car  ,  dit  Sofomene  ,  les  Eglifcs  qui  font  profefliôrt 
d'une  même  doélrine  ,  n'obfervent  pas  pour  cela  les  mêmes  cou- 
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tûmes.  TI  y  a  plufieurs  Villes  en  Scythîe  qui  n*ont  toutes  enfeôii 
ble  qu  un  Evcque  ,  au  lieu  qu'en  d'autres  Provinces  ,  comme  en 
AwbieSc  en  ('hvfrc  ,  il  y  fi  des  bourgs  qui  en  ont  chacun  un. 
ill  n  y  A  que  icpt  Diacres  à  Rome  ,  comme  il  n*y  en  eut  aue  iepc 
ofdonnés  par  m  Apôtres^;  an  lieu  que  <hm  les  autres  Villes  >  le 
«ombre       êft  point  fimicé.  A  Rome  on  chame  AIMmm  une 
fois  Tannée,  le JRMffâSi'  joilfiès'Fêies  de  Pâques; de  ibrte  que 
t^cft  un  fcrmei*  èvMairé  en  cette  Vire ,  de  ne  pouvoir  jamais 
ïnrcndrc  ni  chanter  nHeluia  ,  fi  ce  qu'on  dit  n'eft  pas  véritable. 
Ni  l'Evcquc  ni  aucun  autre  n'enfeigne  le  peuple  d  ms  l'Eglife 
<ic  la  même  Ville  :  mais  à  Alexandrie  il  n'y  a  que  l'Evêque  qui 
prêche  ,  &  on  dit  que  cet  ufaffe  y  a  été  établi  depuis  qu'Anus  , 
KjpÀ  i^ok  que  Prêtre  ,  y  pubUa  une  nouvelle  dotlrine.  Ceft  en- 
core  la  'xadoaak'ésm  TEglife  #Mîxandiie     on  ne  voit  point 
Vltêkô  tàk  lieu  tueurs,  que  quand  on.lit  TEvangile  ,  PEvêqœ 
ne  fe  levé  point  ,  <fifc  il  n*y  a  que  l'Archidiacre  qui  ie  file  ;  au 
lieu  qu^n  plufieurs  autres  Villes  les  Diacres  le  lilênt,  en  d'autres 
les  iPrétres  leUlcment  i  &  en  quclciues-urïes ,  -comme  à  Conftan- 
tînople,  ee  font  les  F  cques,  mnî^'feiHement  aux  grandes  Fêtes 
&  le  premier  jour  do  elles  de  P;u]ucs.Xies  Uns  comptent  fix  fe- 
maines  au  Carcme  qui  précède  immédiatement  cette  grande  Fc- 
œ  9  &  qui  efl  conTacré  au  jeune ,  comme  font  les  habitans  de 
rittyik  4fe  de  POdcidekic  ,  dé  Torique ,  de  PEgypte    delà  1^ 
Mine  :  U  Is^Mifes  en'iÉtKâliCéHc  te^ S^-èé^tiftie^c^  de  Conf- 
fMitinople  &  des  Pioidntî^  voHtnc^  jui^isTlé^  ?hcntcie.  Qué^ 
ques  -  uns  jeâDent  pai*  rntêrvâllè  ^'rain       dé  éestîx  ou  de  ces 
lept  femaines  i  d'autres  jeûnent  fins  intérryprion  ,  les  trois  qui 
précédent  la  Fête.  Tous  les  pcupl«  ne  s'a {Temb lent  pas  dans 
l  Eglife  au  même  jour  ni  aux  mêmes  heures.  Ceux  de  Conllanti- 
nople^Si  de  plufieurs  autresVillcs  sallemWeiu  le  Samedi  auffi-bien 
que  le  DimcMichë.  Ceux  de  Rome  &  d'Alexandrie  ne  s'aflcm- 
tèeni       Ife  ^iile(fis41  y  a  des  Villes^  dës  9^ 
lé-»  oih  ^xmtre  là  coutume  reçue  |»ar<out  àilleurt^;  on  s*allemblè 
le  Samedi  au  fôif ,  &  quoiqU^n  àlc  dShé  J  ônpartidpe  âux  fairits 
Mvfteres*  On  ne  fe-fert^as^n  tout  tèms  ,  ni  en  tout  lieu  dè^ 
mêmes  prières ,  des  mêmes  P fenu mes  &  des  niêmes  Livres.  Nous 
voyons  qu'en  quelques  Egliles  de  Paleftine  ,  on  Ht  une  fois  l'an- 
née ,  fçavoir  le  jour  du  Vendredi ,  auquel  le-peupic  jeùnc  très- 
auflcrcment  ,  ^  mémoire  de  la  PafTion  du  Sauveur ,  la  ré\'é- 
laâon  de  faint  P4erre  ,  qui  a  -èsé  rejettée  par  les  anciens  •  com- 
ifte  i|D  ouvrage  apoci  iphe*  Un  gtand  noii»re  éefUicfe^raàdics 
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cftinmfoit  cselfe  qui  a  été  publiée  Som  le  nom  de  ikint  PatiK 
qiXMqueauam  des  anciens  ne  la  lui  aie  attribuée.  OnaiIurequ*e(» 
Je  a  ckl  trouvée  fous  le  regoe  de  Théodofe  le  jeune ,  enfermée 
dans  une  boéte  de  marbre  y  qui  ctoit  fous  terre  dam  la  maifon 
de  cet  Apôtre  à  Tarfe  en  Cilicic.  Mais  un  Prêtre  de  cette  EgVi- 
ie  fort  avancé  en  âge,  foutienr  que  cela  efl  faux  ,  &  apparem- 
ment fuppofé  par  les  Hdrcriques.  Il  y  a  quantité  d'autres  couru- 
més ,  que  ceux  qui  les  ont  obiervces  des  leur  bas  âge ,  ne  croient 
pas  pouvoir  violer  lâns  crime ,  par  le  refpe*^  qu  ils  ont  pour  ceux 
<|ui  les  ont  établies»  ou  pour  ccmx  qtiionc  fuccédé  à  leur  dignité; 
êc  il  faut  porter  le  même  ji^enienr des  dilfëientesinanieies  d'ob* 
lerver  laFêcede  Pâques.  £»foinene  rapporte  ,  que  l'Empereur 
Yalens  ayant  ordonne  de  transférer  à  Condantinople  la  t^  de 
faint  Jean-Baprifte ,  trouvée  à  ce  Ton  difoit  chez  des  Moines  de 
la  fe£le  de  Macédonius  ,  ceux  qui  croient  chargés  de  l'éxccu» 
tion  ne  purent  la  porter  plus  loin  que  jufqu  à  un  endroit  du  ter- 
ritoirc  de  Chalccdoine  ,  nommé  Pamichium  ;  qu'ainfi  ils  furent 
obligés  de  la  dépofer  à  Cofila  bourg  du  voifinage  ,  qui  apparte* 
nok  a  Mardonûis  premier  Eunuque  de  la  Cour  |  mais  que  Théo* 
dofe  étant  allé  en  ce  Keu  là  ,  ne  trouva  aucune  difficulté  a  htnok 
lation  de  cette  fainte  relique ,  que  Toppofiticmd^une  femne  ooil* 
facrée  à  Dieu  qui  la  gardoit  ;  qu'ayant  par  fes  prières  obcenu 
fon confentcmcnt ,  illa  mit  dans  fa  robe  de  pou'^pre    h  porci 
à  Conftantinople  y  où  il  fit  élever  une  Eglile  fore  mîgnifiquew 
Sofomene  raconte  encore ,  que  fous  le  rcgne  de  1  h co dofe ,  Dictt 
découvrit  en  iongc  a  Zebenius  Evcquc  d  Jbicuteroplc  ,  les  reli* 
ques  des  Prophètes  Abacuch  &  Mich&«  Les  reliques  du  premiee 
turent  trouvées  à  Cela ,  &  celles  du  fecond  à  dizttadesaiMlelà  » 
dans  un  lieu  nommé  BeratSatia. 

IX.  Le  huitième  Livre  de  Sofomene  ne  contient  prefque  rien  HuirA^neo. 
que  nous  n'ayons  rapporté  dans  les  articles  de  faim  Chryfoilomey  ▼«^«ne  L«vre , 
âe  Théophile  d'Alexandrie  ,  &  de  faint  Epiphane.  Le  neuvième'' ^'  '^ 
commence  à  la  môrt  de  1  Kmpc  reur  Anrade  y  qui  eut  pour  fuc- 
ceifeur  Théodofe  fon  fils.  Comme  li  étoit  encore  dans  les  pre^ 
micrcs  aimces  de  i  enfance  y  fon  Pcre  chargea  en  mourant ,  Pul- 
querie  de  fon  éducattoiu  EUe.  fi'avoît  pas  encore  quinze  ans  y. 
mais  fonefprit  y  iâfageflè&ia  pnideaGe  (Rotent  fort  aïKlèfifusde 
fenâge.  Elle  confacra  à  Dieu  fa  yixginité  ,  éleva  fes  deux  fftuai 
Arcadic  &  Marine  dans  la  même  manière  de  vî#ë ,  &  défendit     -  " 
l'entrée  de  fon  paLiis  aux  hommes  pour  ne  donner  lieu  à  aucune 
lome  de  hmic  ai  deioupç^as»  Pour  ^ecooficmec  depluuaph» 
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dans  h  rcfolution  qu'elle  avoit  faite  de  garder  la  virginité  ,  elle  en 
prie  Diju ,  les  Frccres  8c  tous  les  Romains  à  témoins  ,  en  otiranc 
dans  1  Eglife  une  table  emidiie  d'or  de  de  pteneries  y  au-deiTui 
de  laqiieue  le  fujec  de  (bn  offrande  étok  éoic.  Oiioe  le  foin  qa*d> 
'  k  prie  de  rinlfaruâion  de  Théodofe  Ton  fiere ,  elle  détourna  par 
£ai  prudence  les  troubles  dont  les  err^rs  8c  les  fauffes  opinions 
alloienc  de  nouveau  agiter  1  Eglife.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ThéOi 
dole  le  jeune  ,  que  fe  fît  l'invention  des  reliques  des  Quarante 
Martyrs ,  qui  avoient  fouîfcrc  à  Sebafte  ,  dans  la  pcrfccution  de 
Licinius.  Pulquerie  les  fit  mettre  dans  une  Châffede  grand  prix, 
êc  placer  auprès  de  celle  de  faint  Thyrfus  ,  avec  beaucoup  de 
folemnicé.  Prode  étoic  alors  Evêque  de  Gombminople ,  6c  56- 
fomene  affifta  lal-in3ine  à  la  cérémonie.  Il  décrit  le  uégi  de  Ro- 
me par  Abric  ,  &  les  conditions  auxquelles  il  fut  levé.  Akunc 
s*en  tetoumoit  lorfqu  un  étranger  noauné  Saruce  »  Tattaqua  & 
tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  raccompagnoient.  Irrite  de 
cette  perfidie  ,  il  retourna  vers  Rome  ,  &  la  prit  d'adrefTc.  Il 
abandonna  les  maifons  au  pillage  ;  mais  par  refpeél  pour  l'Apô- 
tre laint  Pierre  ,  il  défendit  de  toucher  à  la  grande  Eglife  qui 
eft  autour  de  fon  tombeau.  Plufieurs  pe rfonnes  s  y  étoient  rciu- 
giées  ,  Se  ce  furent  ceux*la  même  qui  bâtirent  depuis  une  aou* 
telle  Ville  fur  les  ruines  de  Tandenne.  Sofomene  admire  la  ver- 
tu d'une  jeune  lemmey  qui»  en  cette  occafion ,  aima  mieux  s*ex- 
^fer  à  la  mort  ,  que  ae  manquer  à  la  fidélité  qu'elle  devoit 
a  fon  mari.  Le  foldat  qui  avoir  attenté  inutilement  à  fa  pudeur 
Tcpée  a  la  main  ,  ne  pouvant  ne  pas  admirer  la  pureté  de  cette 
femme ,  la  mena  à  rÊglife  de  faint  Pierre ,  &  donna  fix  pièces 
d'or  au  dcfcnfeur  de  1  Egliic  pour  la  garder  &  la  rendre  à  fon 
mari.  Le  refte  de  ce  neuvième  Livre  eft  employé  à  marquer  la 
'  éé&ite  de  pluHeurs  Tyrans  en  Occident ,  8c  Snlt  par  Thifloire 
de  Tinvention  du  corps  du  Prophète  Zacharie  ,  &  de  cekii  de 
*  "  faint  Etienne  premier  Martyr.  Le  corps  du  Prophète  fut  trouvé 
dans  Je  territoire  d'Elcutcrople ,  en  un  Bourg  nommé  Caphar. 
Quoiqu'il  y  fut  enterré  depuis  plufieurs  fiécles ,  on  le  trouva  en- 
core entier ,  rafé  de  fort  près  ,  le  nez  droit  ,  la  barbe  un  peu 
longue ,  la  tcte  courte  &  les  yeux  enfoncés.  Il  c'toit  vctu  d'une 
robe  blanche  ,  6c  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  enfermé  dans 
un  de  bois. 

/hiCr'de'    X.  Il  y  a  plifieurs  autres. tr^dts  dliOdres  nemaïquables  dam 
Tnfnmnit    Sofomene  ;  mais  la  plupart  .fe  Crouvent  aufTi  dans  Socrate  ,  que 
Soibmene  ftahk  n'avdr  que  copié*  Ceft  de  kii  (ukouc  qu'u  ^ 

dié 
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tire  ce  qu'il  dit  en  faveur  des  Novatîens  ;  &  comme  il  en  parle 
très-avantagcufement  ,  on  l'a  auffi  traité  de  Novatien.  Mais  il 
c&  hors  de  doute  qu'il  a  regardé  les  Novatîens  comme  une  fe£te 
féparée  de  PEgfife  Catiioliqae.  Les  Novadens ,  dîc-il  (  «  ) ,  en 
parlant  de  la  réiinkm  des  Religions  projettée  par  l'Empereur 
Xhéodoiey  n'eurent  aucun  défavancage  dans  cette  affaire  ^  par- 
ce qu'ils  avoient  le  même  fentiment  que  TEglife  Catholique  tou- 
chant la  nature  divine.  D'ailleurs  il  reconnoît  [h)  que  Dieu  a 
ordonné  d'accorder  le  pardon  à  ceux  mêmes  qui  avoient  fouvcnt 
péché ,  pourvu  qu'ils  s'en  repcntiilent ,  &  ajoute  qu'étant  nccel- 
iairc  pour  obtenir  ce  pardon ,  d'avouer  fes  fautes ,  on  avoît  établi 
pour  cela  dans  chaque  Eglife  un  Prêtre  (âge,  fecret  &  le  plus  éxem- 
plaire  de  lous  9  mut  les  lot  coirfêflèr  tù  particutier  y  parce  qa'il 
cûc  été  trop  fâcheux  de  ks  avouer  devant  tout  un  peuple.  Pou- 
voit-il  rien  dire  de  plus  oppofé  ou  à  l'erreur  ou  à  la  pratique  des 
Novatîens  ?  11  loue  encore  l'Empereur  Conftantin  (  t  )  d'avoir 
blâmé  A  cefius  Evêque  Novnrien  ,  de  la  rigueur  que  lui  &  ceux 
de  1  1  ledc  cxerçoient  envers  les  ptnitens  ,  en  leur  ôtant  toute 
elpcrance  d'être  jamais  réconciliés  dans  TEglife  ,pour  les  péchés 

âu  ils  avoient  commis  depuis  le  Batême.  Il  faut  donc  dire  que 
bfoinene,  en  louant  les  Novadens  comme  a  fait  Sbcrate  ,  n*a 
eu  égard  qu'à  leurs  vertus  extérieures  »  lâns  approuver  en  auame 
manière  ni  leur  fcfaifine  9  ni  leurs  erreurs.  Pent-^re  aufli  n'en 
itie-t-il  de  la  Ibne  que  par  une  fuite  de  ia  trop  grande  fidélité  à 
copier  Socrate.  On  voudroit  au  moins  que  l'ayant  fi  fouvcnt  co- 
pié y  il  l'eut  cité  quelquefois.  Son  Hiftoire  cft  plus  étendue  8c 
mieux  écrire  (  f^)  ;  mais  elle  neft  pas  fans  défauts  pour  le  ftile 
même ,  &  on  trouve  qu'il  eft  fbrr  au-defTous  de  Socrate  pour  le 
jugement  (e).  En  parlant  du  Concile  de  Nicée  ,  il  die  que  Se- 
cood  f  Evéque  de  Pcoléiiiaîdei  finia  ladâimtioade  fi>i  oui  y  fut 
dreifée:  ce  qui  eft  contraire  â  la  Lettre  du  Concile,  où  ueft  dit 
c^^cHement ,  que  Second  Theonas  refuferent  de  la^  ligner  , 
&  qu'ils  fuivirent  ouvertement  l'impiété  d'Arius.  II  ajoute  au 
même  endroit ,  qu'Eufebe  &  Théognille  approuvèrent  que  l'on 
condamnât  les  erreurs ,  mais  qu'ils  ne  confentirent  pas  qu'elles 
ftilTcnt  imputces  à  Arius ,  ce  qui  n'cft  attefté  par  aucun  ancien 
£crivain  ,  mais  iculement  par  la  L^re  que  ces  deux  Evêques 
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écrivirent  du  lieu  de  leur  exil ,  où  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  s'étoier^ 
jamais  éloignés  de  la  doârine  du  Concile  de  Nicce  •  quoiqu'ils 
n'euflênc  pu  oonfeotir  à  h  dépofidon  dTArius  ,  perniadés  qu'il 
ne  tax>it  pas  les  erreurs  qu'on  lui  imputok.  Il  mec  oorome 
crate  deux  voyages  de  iainc  Athanafe  à  Rome ,  quoiqu'il  n'y  ak 
'  été  qu  une  feule  fois.  II  rapporte  au  régne  de  Jiuien  l'ApoUat  » 
des  tremblemcns  da  terre  &  des  inondations  ,  qui  n'arrivcrenc 
que  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince.  11  le  trompe  aufii  dans 
l'cpoque  de  la  Icdition  d'Antiochc  ,  &  du  maffacrc  de  ThclTalo- 
nique.  On  croit  même  qu'il  n  a  pas  bien  rencontre  en  diiant  f 
que  les  Sanazlns  cirotenc  leur  nom  de  Sarfa  ièmme  d*Abra> 
ham  9  éle  quece  nom  leur  eft  venu  de  celui  de  Saiacy  qui  %ni. 
fie  voleur  »  parce  que  ces  peuples-là  ne  vivoientque  de  vols  Se 
de  brigandages.  Enfin  on  reprend  dans  Sofomene  d'avoir  ccric 
ou'on  ne  chanroit  Alléluia  dans  l'Eglife  de  Rome  ,  que  le  jour 
ae  Pâque  ;  &  en  effet,  le  contraire  efl  atrcftcpar  faint  Jérôme 
oui  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ^  aifurc  qu'on  le  chnnroir  en 
d  autres  jours  ,  &c  qu'on  le  chanta  même  aux  funcraillcs  de  Fa« 
bkile.  Il  n*eft  pas  dus  âcaÔ  dans  ce  qu'il  dit ,  qu'à  Rome  ,  ni 
les  Prêtres  ni  rfiveque  ne  prêchoient  point  dans  TEglife.  hei 
Sermons  de  faint  Léon ,  qui  vivoit  dans  le  même  fiéde  ,  font  une 
preuve  qu'il  prêchoit  dans  i'Eglife. 
Editioa»de  i^'ous  ne  dirons  rien  en  particulier  des  cdirions  qu'on  a  faî- 
SofiMieiie.  tes  de  i'Hiftoire  de  Solomene  ,  foir  grcqucs,  loit  latines  ,  foit 
françoifes ,  elles  lui  font  communesavec  celles  de  ^ocrate  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut. 

CHAPITRE  XXVL 

rhiliffeihSiih,&  htm  r&iqcMm ,  H^ma»  Ecélê^. 

fiajhqueu 

Qoi  Irait  Pbi.^*  ^  encore  fous  le  règne  du  jeune  ThéodofeV'que 
'  Philippe  de  Side  écrivit  fon  Hifloire.  Il  avoir  pris  nal& 

fance  dans  la  Ville  de  Side  en  Pamphylie  (  f  ) ,  &  étoit  parent 
du  Sophifle  Troïie.  Dès  h  jeuneiTe  u  fit  de  mudé  Son.  occupa^ 
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tîon  principale ,  &  fc  forma  une  Bibliothequë  nombreufe  com- 
pofce  dj  toute  forte  de  Livres.  11  fut  fort  uni  avec  faint  Chry- 
îoflome ,  6c  fer  vit  dans  TEglifc  de  Conftantinople  en  qualité  de 
Diacre.  Atticus  luccelTeur  de  ce  Tainc  Evcque  (  g  )  dans  le  Sié- 

fe  Epifcopal  de  cette  Ville  ,  conféra  à  Philippe  Tordre  de  la 
rétrife  :  &  on  parla  même  de  leKiidonner  pour  Ibcceireur.  Il  y 
«n  eue  aufli  (  ^  )  qui  le  demandèrent  encx>KpoiirEvêque  après 
la  mort  de  Silinnius ,  &  après  la  dépofition  de  Neftorius.  Mais 
il  a  fait  voir  lui-même  qu'il  n'étoît  pas  digne  de  rEpifcopat  » 
en  fe  plaignant  amèrement  dans  Ion  Hiftoire  (  /  )  ,  de  ce  qu'on 
lui  avoir  préféré  ^iiinnius  ,  quoiqu'ils  tinffent  tous  deux  le  mê- 
me rang  dans  le  Clergé  ,  &  qu'il  fui  pafTat  Sifinnius  en  éloquen- 
cc(/).  Cette  jaloullc  contre  Sifinnius ,  fit  dire  à  Philippe  descho- 
fa  que  Socrate  a  eu  honte  de  rapporter  (  m  )  ,  fe  contentant  de 
Uâmer  la  témérité  qu'il  avoic  eue  de  les  écrire. 

1 1.  Gomme  Philippe  n'a  pas  Êût»  qu*on  içache  ,  les  mêmes  SonHifloifc. 

Îilamces  contre  Neflorius  8c  contre  Maximien  ,  dont  il  fut  auP- 
i  compétiteur  ,  on  en  infere  qu'il  écrivic  fon  Hifloire  fous 
rEpifcoptt  de  Sînnnîus,  Socnte  lui  donne  le  tirre  d'Hifîoirc 
rcneiuie  (  "  ) ,  &  apparemment  que  Philippe i'avoit  intitulée 
ainli.  il  l'a  commençoic  des  la  Création  du  monde  (0)  ,  mês- 
lanc  dans  fa  narration  quantité  de  choies  inutiles,  ayanc  moins 
pour  but  d'indruire  que  de  faire  paroîtrc  fa  fcietKC.  Il  l'écrivit 
dans  un  ftyle  afiatique  ,  fort  étendu  8g  fort  diffîis.  L*Ouv»ge 
étoic  divifé  en  treme^fix  parties  9  &  chaque  partie  en  plufieurs 
Livres  (p)  ,  en  forte,  qu'il  comprenoit  près  de  mille  Livres. 
Photius  qui  n'en  avofe  vu  que  vingt- quatré  parties,  dit  qu'elles 
rcnfermoienr  chacune  vingt-quatre  Livres.  Les  trente-fLX  par- 
ties faiioicnt  donc  8^4  Livres.  L'argument  que  Philippe  avoir 
mis  à  la  tcte  de  chaque  Livre  (^)  >  étoit  aLiîi  long  que  le  Li- 
vre même.  Un  Ouvrage  de  cette  nature  ne  pouvoit  être  que 
fort  ennuyant ,  foie  par  la  longueur  ,  foit  par  les  inutilités  qu^ 
fenfermoit ,  foit  par  fon  mauvais  %Ie.  Aufli  Socrate  dit  T  r  j  » 

3[U*il  n*étoit  propre  ni  pour  les  perlonnes  habiles  à  caulè  ae  ks 
éfauts,  ni  pour  kslgiwiansà  cauTe  de  ion  ftyle  ponçetixéle  en- 
fle qu'ils  n'cntendoient  pas. 

(jfl Idiu  lèH.  caf.  xt,  {  •)  Phot.  ci.  ; f  Al* 

{b)  i  htd.  r.z9t^)f.  {f)  SociLAT.  »7*  0  Phot.  mki 


(  r  )  Soc&AT.  un. 


(  m)  Soc&AT.  LU.  7  ,  té, 
(»)IotK  IW. 
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étSSSt^  ni.  Le  même  Hiftorien  attribue  encore  à  Philippe  un  grand 
Ouvrage  où  il  réfucoic  les  Ecrits  de  Julien  i'Apoftac  U  n'en  d 
rien  venu  jufqu'à  nous. 

fctn  rBoty   I B  ne  noiK  icAe  rien  non  ph»  de  THUloite  Ecdélîalli. 

ue  qu  un  Eucychien  ^  nommé  Jean  »  écrivit  en  dnq  Umu 

:ile  renfermoic  ce  qui  s'étoit  palTé  defNâs  Neilorius  jufqua  h 
défaite  de  Bafdique  yC'eft-à-dire ,  depuis  428  iurqu'en4^aGB 
cinq  Livres  il  en  ajouta  cinq  autres ,  dont  nous  n*avons  auctne 
connoiffance.  Photius  croie  que  ce  Jean(i)  ,  eft  odi]id'£gée(|i 
éttdt  Pxêue  Eutychien. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Dri  CimtUei  de  Ravemie^  de  Carthage^  dHippone  y  de 

Cmnfimhufjle  &deBjom, 

|,  y&  Pab's  la  mort  du  Pape  Zofîtne  ,  arrivée  ïe  vingt- fi-  concile  d« 
/\  xiéme  de  Décembre  de  l'an  41 8 ,  il  y  eut  de  grandes  ^î^f**'  ** 
conteftations  dans  le  Clergé  de  Rome ,  au  fujct  d'un 
fucccffeur  ;  les  uns  choîfirent  le  Prêtre  Boniface,  les  antres  l'Ar- 
chidiacre Eulalius:  ce  qui  caufa  un  fchifme  dans  l'Egiilc  Ro- 
maine. L'Empereur  Hononus  en  ayant  pris  connoillancc  ,  & 
voulant  k  terminer,  convoqua  à  Kavenne  pluficurs  Evc^ucs  de 
diverfes  Provinces*  Ils  s*y  auêmbletent  en  Concile ,  âc  il  y  iuc 
d'abord  ^onkmné  avec  Pagrémem  de  ce  Prince  »  que  les  Evê-* 
eues  qui  avoienc  aflifté  élt  touiois  aux  deux  Ordinadons  ooncB* 
nées»  ne  feroientieçus  ni  comme  Jugps  ni  comme  Témoins» 
Cette  précaution  paroiflbit  ncceffairc  >  dans  la  crainte  qu*il  y 
avoit  ,  qu'au  lieu  de  rendre  un  nouveau  Jugement  ,  ils  ne 
confirmanent  celui  qu'ils  avoienc  porté ,  les  uns  en  faveur  de 
Boniface  ,  les  autres  en  faveur  d'Eulalius,  Le  Concile  fc 
trouva  néanmoins  trop  diviié  pour  terminer  le  dilTcrenc  qui 
Pavait  aflemblë  :  comine  la  Féce  de  Pâques  approchoic  •  car  elle 
en  419 ,  au  trentième  de  Mars de  le  Concile  fetcnoic 
dans  le  mois  de  Février  ;  rEmpeteur,  defavis  des  Evêques 
du  confentement  des  Pardet  »  ordonna  que  BoniÊKx  âc  Eulalius 
lb<tiroîcnt  de  Rome  ,  &  n  y  re nrreroîenr  pas ,  de  peur  qu'ib 
n'y  occafionnafTcnt  quelque  [édition  parmi  le  peuple  ;  &  qu'A- 
chille Evéque  de  Spoktte  y  qui  n'avoir  pris  aucun  parti  dans 
cette  affaire  ,  célébreroit  à  Rome  les  faints  Myftcrcs  pendant  les 
Fêtes  Pâques.  Cependant  HorK>rius  pendant  toujours  à  ter-* 
SDinercedlfllûneocdmmGondfe^enind^^^  unpourlie  pie» 
nier  d^ Mai»  01^  il  appella  les  Evêqucs  de TIiaBe  ,  deTAfii* 
91e  As  des  Gaules  >  leurenvoyaac  à  oec  ef&t  une  Lc^ 
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ration.  Mais  la  tcmcritc  d'Eulalius  empêcha  la  tenue  de  ce  Con- 
cile :  caf  étant  entré  dans  Home  des  le  dix-huiticme  de  Mars , 
&  ayant  occafionné  de  Témodon  ,  il  fut  obligé  d'en  fortir  par 
m  xeicrit  de  rEmpereur  daté  da  vingt  dnc|uiénie  du  même 
mois  :  &  Bonifacc  eut  la  liberté  d*y  rentrer  pour  y  prendre  le 
ç^j^  ^  Gouvernement  de  TEglife. 
Carthag»,  ca     H.  Poflfidius  met  une  afTcmWée  d'Evêqucs  n  C.irthago  ver^Pan 
42  r .  Saint  Auguftin  en  dit  aufli  quelque  choie  djns  ion  Livre 
des  Hcrcfics.  Voici  ce  que  nous  en  fçavons:  un  Tribun  nomme 
Urfus  qui  avoit  été  employé  par  l'Empereur  Hononus  à  la  dé- 
molition du  Temple  de  Célefte  à  Carthage  en  42 1  ,  trouva  le 
moyen  d'arrêter  en  cetct  Ville ,  quelques  •  uns  de  ceux  que  k$ 
Manichéens  appeUoient  leuts  Elus ,  iiommes    femmes  «  entre 
autres  une  iîlle  nommé  Marguerite,  qui  n*avottpas  encore  ix 
ans  ,  Se  Eufebie  une  de  leurs  prc^endues  vierges.  Il  amena  à 
à  TEglifc  ces  Elus ,  où  iîs  furent  interroges  par  divers  Evêques , 
du  nombre  dclqucls  cioit  laint  Auguftin ,  qui  plus  au  fait  <juc 
les  autres  des  abominations  de  cette  Sedc ,  obligea  ces  Héréti- 
ques de  les  avouer.  Marguerite  confcflTa  la  prcmit  rc  ,  &  Eufebîe 
qui  9  interrogée  féparément ,  avoit  prétendu  être  \icigc ,  fut  con* 
vaincue  par  Marguerite  de  ne  l*être  pas.  Il  eft  marqué  dans  ks 
aâes  qu'elle  fut  vidtée  par  une  Sage  -  Femme ,  comme  efle  Ta» 
vole  demandé.  Poflîdius  dit ,  qu  on  écrivit  tout  ce  qui  fut  répon-' 
du  dans  cette  procédure  de  la  part  des  Manichéens  :  à  quoi  II 
ajoure  ,  que  le  zcle  &  la  vigilincc  des  Evcques  en  cette  rencon- 
tre donna  de  nouveaux  accroiiicmcns  au  troupeau  du  Seigneur 
&  de  nouvelles  armes  pour  le  défendre  contre  les  voleurs  Se  ks 
loup<;. 

Conc'ie  d  Apiarius  qui  n  avoit  ecc  rctabli  dans  le  Sacerdoce  qu 'i 

oichage^veri  condltton  de  qintBer  TEg^ife  de  Sioque  &  ik  fe  retirer  aîUeon  » 
à*«n4itf.'    s'enallayce  fémble,àFabtacaVinedamkProconfaIaire(;r).2VIais 

les  nouveaux  crimes  dont  il  s'y  fouilla  ^  obligèrent  les  habitans 
de  le  pourfuivre.  Il  fut  privé  de  la  communion  :  &  au  lieu  de 
travailler  à  fa  judification ,  il  partit  pour  Rome  feignant  d^avoir 
appelle  au  Pape.  Le  Pape  Céleftin  renrcndir,  &  ajourant  foi  à 
fes  paroles  ,  le  rétablit  dans  b  communion ,  &  le  renvoya  en 
Afrique  avec  TEvcque  Fauftin  ,  qui  y  avoit  déjà  crc  comme 
Légat  du  Pape  Zotime.  Il  écrivit  en  même-tems  deux  Lettres 

aux  Evêques  d'Afrique  ,  dans  Icfquclles  il  leur  témoigrioît 

^  ■  ■  —   1^ 
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joie  d'avoir  vu  Apiarius  &  de  l'avoir  trouvé  innocent.  A  fon  ar- 
rivée les  Evêques  d'Afrique  s'aflêinblefent  à  Cànhagc  &  y  tinr 
rent  un  Gonole  univerfeh  Mais  de  tous  ceux  qui  s'y  reridiiént 
nous  n'avons  les  noms  que  de  quinze.  Aurele  de  Carthage  âe 
Vâlentin  Primat  de  Numidie  ,  préfiderent  à  cette  Aifemblée. 
Apiarius  s'y  préfcnta  avec  Fauftin  ;  mais  ce  dernier  faifant  plu- 
tôt le  pcrfonnagc  d'Avocat  que  de  Juge  ,  s'oppola  à  tour  le  Con- 
cile d'une  manière  injurieufe  ,  fous  prétexte  d'ciahlir  les  privi- 
lèges de  TEgliie  Romaine.  Or  il  vouloic  que  les  Evcques  d'A- 
frique reçu£ncà  leur  communion  Apiarius ,  parce  que  le  Pape 
Vscvck  r^abli ,  croyant  ^u*il  avoir  appellé  ;  ce  que  toutefois  Û 
ne  pût  prouver.  Les  Eveques  demeurèrent  fermes  ;  6e  quamf 
après  trois  jours  de  conceflations  9  on  vint  à  Examiner  les  crimes 
infâmes  donc  Apiarius  étoit  accufé ,  &  dont  Fauftin  vouloit  le 
juftifier  ;  ce  Prêtre  prefTé  des  remors  continuels  de  fa  confcien- 
ce  ,  avoua  tout  d'un  coup  les  crimes  dont  on  l'accufoic ,  qui 
étoient  fi  effroyables ,  que  les  afliftans  ne  Ic^purent  entendre  fans 
en  gémir.  Fauîtlin  fon  Avocat  fut  obligé  de  céder  à  l'évidence 
delà  vérité,  &  Apiarius  privé  duMifâa«éd!iéfi4ftiqw^^^ 
tranché  abfolumenc  duco^del'Eglî  fe  (y).  Cette  afiàire  tcrnSnée 
de  la  forte ,  les  Eveques  du  Concile  en  envoyèrent  les  a^s  an 
Pape  Céleftin ,  avec  une  Lettre  Synodale  (s) ,  où  ib  le  conjurent 
de  ne  plus  admettre  àfi  communion  ceux  qu'ils  nuroicnt  excom- 
muniés ,  puifqu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  contrevenir  au  Concile 
de  Nicéc.  Si  cel^,  ajoutent-ils,  y  cft  défendu  à  l'égard  des  moin- 
dres Clercs  ou  des  laïques,  combien  plus  a- 1- il  entendu  qu'on 
Tobfervâc  à  Féeard  des  Eveques  1  Ceux  donc  à  qui  la  communion 
cft  interdite  dans  leurs  Provinces»  ne  doivent  pas  être  rétablis 
par  votre  Sainteté  prématurément  8t  contre  les  régies  :  voiis  de* 
vez  rejetter  ks  Pr&m-âi  les  autres  Clercs  »  qui  ont  la  téméri^ 
de  recourir  à  vous.  Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Pcrcs  h'à 
fait  ce  préjudice  à  l'Eglife  d'Afrique  ;  &  les  Décrcti  de  Nicéè 
ont  foumis  au  Métropolitain  les  Evêques  mêmes.  I^s  ont  ordonne 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  judice  ,  que  coûtes  les  affaires 
feroient  terminées  fur  les  lieux  où  elles  onr  pris  naiflance  ;  ôc 
nVmt  pas  cm  que  la  gtttce  du  SalâljgjjpiW  dut  métiquer  à  eh^t^ 
<}ue  Province ,  pour  y  dontiér  aux  fveqoes  la  lùnnere  &  kfei^ 
ce  néceflaîre  dans  les  Jugemens.  Vu  principalement ,  que  qïii-f 
conque  fè  csok  lézé  pouna  appdier  au  Concile  de  fa  Province  ', 
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ou  raèrac  au  Concile  univerfcl  ;  fi  ce  n'eft  que  i  on  croie  que 
Dieu  peut  infpiicr  la  tdHce  à  quelqu'un  en  poRiciilier ,  âe  k  ce* 
fiifier  a  unnoaibre  inéni  d'Ev&jues  aflonblés.  Gommenc  le  Ju- 
gemene  d*0UErc-mcr  {K>urra-t-il  être  fur ,  puifque  Ton  ne  pourra 
pas  y  envoyer  les  cénwins  nccefTaites  ,  foie  à  caufe  de  U  foibieiTe 
du  fcxc  ou  de  l':ige  nvancc  ,  foir  pour  rjuclque  autre  empêche- 
ment ?  Car  d'envoyer  quelqu'un  de  1 1  part  de  votre  Sainteté  , 
nous  ne  trouvons  aucun  Concile  qui  Tait  ordonné.  Pour  ce  que 
vous  nous  avez  envoyé  par  notre  confrère  Fauftin  ,  comme  étant 
daConcilc  deNicée:  nous  n'avons  rien  trouvé  de  fembUbic  dans  les 
templaifes  les  plusautentiques  de  œCoadle,  que  nous  aivons  re* 
^de  notre  oomrere  fEvéque  d'Alénndrie,  du  vénérable Ar- 
cicus  de  Gonflaotinoplc ,  &  que  nous  avons  envoyés  ci-  devant  à 
Bonifacc  votre  prcdécciTeur  d'hewcufe  mémoire*  Au  lefte^tfol 
que  ce  foit  qui  vous  prie  d'envoyer  de  vo<;  Clerc?  pour  exécuter 
vos  ordres ,  nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire  j  de  peur  qu'il  ne 
fembic  que  nous  introduirions  lefafte  de  la  domination  fcculiere 
dans  rÉglife  de  Jefus  -  Chrift  i  qui  doit  montrer  à  tous  Pé- 
xcmple  de  la  iimpliticu  Se  de  l'humilité.  Car  pour  notre  frère 
Fa^afB  ,  puifque  }e  malheureux  Af^rius  eft  icsanché  de  !*& 
gUÎe  f  nous  nous  affurons  fiir  votre  bonté ,  que  (ans  akérer  la 
charité  fraternelle ,  J'Aûique  ne  fera  plus  obligée  de  le  louf- 
frir. 

CwciUdTUp-  IV.  On  met  quelquefois  au  rang  des  Conciles ,  rAflcmblée 
'  où  faint  Auguftin  pourvut  à  fon  fucceffeur  (a).  Elle  fe  fit  dans 
l'Eglilc  de  la  Paix  à  Hipppone ,  le  2^dc  Septembre  de  l'an  42^. 
Il  y  avoit  avec  lui  deux  autres  Evoques ,  Kcligien  ,  Martinicn  9 
&  kpt  Prêtres,  Saturnin  ,  Lepoiius ,  Bamabé,  Fortunaden, 
Kuftique  »  Lazare  âc  Hefadius.  Le  peuple  d*Hippone  s*y  rendît 
en  grand  nombre.  Alors  (aine  Auguftin  ayant  reptélènté,  <|iie 
dans  l'îge  avancé  où  il  étoit ,  il  ne  pouvoit  efpérer  quTun  petit 
nombre  d'années  ;  combien  les  £g^fes  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  Evêqucs  ,  quand  il  s'agit  de  leur  donner 
des  fucccflcurs  ;  que  Severc  Evêquc  de  Milevc  ,  pour  n'avoir  dé- 
iisnéle  ficnque  devant  !e  Clergé  ,  fans  en  avoir  parlé  au  peu- 
ple, avoit  occaiionnc  quelques  rroubles  après  fa  mort  ;  ajouta  , 
afin  donc  que  perfonne  ne  ic  plaigne  de  moi ,  je  vous  déclare  à 
nus  ma  vçMoncé  ,  que  je  crois  être  oeUe  de  Dieu  ;  je  veux  que 
le  Prêtre  Héradius  foit  non  fucceffeur*  Le  peuple  approuva  os 
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choix  avec  de  grandes  acclamations  :  &  les  Notaires  de  l'Eglife 
en  dreflerent  un  aâe.  Toutefois  faint  Auguilin ,  pour  ne  point 
oontrevenir  au  Concile  de  Nicée  ,  auquel  il  avoic  contrevenu 
lui-même  par  ignorance  f  s*étam  wfSé  oodacier  Evéqtie  du  vi- 
vant de  Valere  fon  prédéociTeury  voulut  qulïefadiiis  demeurât 
dans  Tordre  de  -  Prèie  ^  en  fe  déchargeant  néanmoins  fur  lui  de 
tout  le  poids  de  fes  occupations,  &  en  priant  le  peuple  de  s'adrefler 
à  Héraclius  dans  toutes  I  es  affaires  qui  furvicndroient ,  afin  qu'il 
le^  terminât  par  fes  lumières ,  ou  quil  eût  recours  à  lui  comme  à 
Ibn  père ,  quand  il  le  jugeroit  néceffairc 

V.  Apres  la  mort  d' Atticus  Evêauc  de  Coniiantinople  ,  ar-  conS^i<JÎ* 
lâvée  le  10  Oâobre  425 ,  il  y  eut  de  grandes  dtfpuces  toudiant  pie  en  ^i6, 
Téieâkm  de  fon  fiioceflèur  ( 6 ).  Silinnhis,  quoique  moins  do» 

^uent  que  Philippe  Se  Produs ,  fur  qui  beaucoup  de  perfomies 
lettoient  les  yeux  »  leur  fut  néanmoins  préféré,  parce  qu'il  s'ëcxMC 
rendu  célèbre  par  ià  piété  ,  par  fa  chaflctc  &  par  fa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Il  fut  ordonné  le  vingt-huiticme  de  Février  de 
l'année  fuivante  42^  y  par  un  grand  nombre  d'Evêques  que 
l'Empereur  Théodofe  avoit  affomt^L's  pour  ce  fujec  ,  encre  lef- 
queis  écoit  Xhéodote  d'Antioche.  Siiînnius  donna  dès  ce  mo* 
wnt  des  preuves- de  fionzâe  pour  la  oonfervadon  delà  foi  Car- 
«holique.  Car  â  écrivit  ooojoincement  avec  cous  ces  Evêques  une 
Lettre  à  Berinien  Métropolitain  de  Perse  en  la  fecondfe  Paii^ 
phitie  (c)  y  à  Ampliiloque  de  Side,  Métropolitain  de  k  pre- 
mière Pamphilie  Se  aux  autres  Evêques  de  la  même  Province 
<X)ntrc  rhcrélle  des  Maflaliens  ,  qui  s'y  ctoit  répandue  dès  lafin 
^u  quatrième  ficcle.  On  rapportoit  &  on  confirmoit ,  ce  femble, 
dans  cette  Lettre ,  le  fcntiment  de  l'Evcque  Neon  ,  qui  au  rap- 
port de  Photius  y  vouloit  que  y  ù  quelqu'^un  à  l'avenir  étoit  con> 
vaincu  par  parties  ou  par  effet  d'écre  fufpeâ  de  cette  héréfie^  U 
iBkdépofé  ,  quelque  promeire  qu  il  (k  d'accomplir  fa  pénitence  | 
&  que  celui  qui  le  recevroit ,  foit  Evéque  ou  autre»  £e  mettfoit  lui- 
même  en  danger  de  perdre  fa  dignité.  C'eft  tout  ce  que  nous  fçâ^ 
vons  de  ce  Concile,  dont  les  aâes  forent  kis»  approuvés  de  coiH 
firmes  dans  celui  d'Kphcfc  ((^). 

VI.  Silinnius  n'occupa  pas  long-tcms  le  Siège  Epifcopal  àe  q^^^^,,^^ 
Condantinople  ,  étant  mui  c  le  24  de  Décembre  de  Fan  427.  pie  en   8  oa 
Alors  les  bngues  recommencèrent  (  #  )  ,  &  plufieurs  demande- 
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rent  pour  Eveqœ ,  Plulippe,  d'autre»)  Frodus  ,  les  deux  qui 
avoienc  été  ea  concurreoce  avec  Sifinnius.  Pirodiis  avoic  depuis 
été  (aitEvcque  deCyzk.  Mais  ceux  de  Cyzic  n'avctent  pas  voulu 
fe  recevoir.  L'Empereur  Théodofe  rélolu  de  dc  conférer  TEvê- 

ché  de  Conflantinople  à  aucune  perfonne  de  rFglife  même  ,  fit 
venir  un  étranger  natif  dc  Germanicie  ,  nomme  ISellonus.  Il 
avoir  été  barifé  &  élevé  à  Anrioche ,  &  fait  les  fonctions  de  Ca- 
léchiAe  ,  expliquant  la  toi  aux  corapétens  ,  éic  k  défendant  con- 
tre les  hérétiques*  La  manière  dont  il  s*acquitu  de  cet  emploi  > 
bii  attira  une  grande  réputacbn  de  doÛriae  Se  d'âoqueaee.  Il 
paHbit  même  pour  avoir  beaucoup  de  veitu.  Mais  la  conduite 
cyi'ii  tint  depui»  i^il  eût  éoé  lait  Evêcue  ,  dfaca  bien  -  tôt  Jb 
bonne  opinion  quon  avoit  conçue  dc  îui.  Le  Frêcre  Philippe 
5c  beaucoup  d'autres  du  Clergé  &  du  peuple  renoncèrent  à  fa 
communion ,  après  l'avoir  repris  hautement  des  erreurs  qu  il  en» 
feig;noic.  Neftorius  pour  s  en  venger  ^  fit  acculer  Philippe  par 
Céledius  U)  (  difciple  de  Pélagc  }  qui  écdt  abrs  à  Con&and* 
nople.  Qaeilius  préfienta  donc  une  Keqtiête  oè  il  aooilbit  PU* 
fippe  de  Manichéïfmc.  Il  étcHt  dâendu  par  ks  Canons  ,  à  uft 
excommunié  tel  <|ti'écoic  Céleftius  >  dfaccufer  un  Prêtre..  Mail 
Meftorius  paflant  par-dcffus  des  régies ,  cita  Philippe  devant  raC- 
iemblce  de  ion  Qergé.  Philippe  ne  fît  aucune  diâiculcé  de  corn- 
paroîtrc  ,  prêt  à  rendre  railon  de  fa  foi  &  à  sepondre  aux  chefs 
d'accuiauon  formés  contre  lui.  Mais  Cclcftius ,  qui  n  avoit  au- 
cune preuve  <te  cei  qu*il  avoic  avance  ,  n'ayant  ofc  fe  préfenrejs 
devant  k  Qaaàk  »  Nefbdus  demanda  à  Phitippe  (g  )  »  pou^ 
quoi  il  avoic  tenu  des  aHemblées.  particulîece»  de  of&n  k  Sao^ 
nce  dans  fa  mailbll  Tous  les  Ecdéfiaftiqpes  qui  étoieot 
kns  fe  déclarèrent  pour  Philippe ,  protcflanc  qu'il  n  y  avotc  aucu» 
d'eux  qui  ne  ctMchr  u  ninf»  dans  liés  maifons  particulières,  lorfque 
ïoccalion  6c  la  cccdritc  le  demandoient.  JNellorius  ,  fans  avoir 
ég.ud  à  cet  ukgp  prononça  un  Sconcnce  de  dipoiitioa  contre 
Phihppe. 

coocirtdT-  VII.  Ceft  ce  91e  nous  Ëibns  6u»  vd  Mânaoîrequffr  lâîiit  C^- 
me  m  de  rilk  d*Aléxandrie  doimaàPo<fidGDit9  Ion  piam  lèri<M*îl  ïtse^ 
>«<M«40c»Yoyai  Rome  vtis  fe  Pape  C^élefiia  eft4|,o«:Ce  ittemtiite  dte 

6) 
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)  Dicebac  Philippe:  Alù^uo  cOiifitig,]  m  Ct  nmniik  «à  BtjUL  Itm  l  CflM'.  BMl^ 

ronvcntus  ftcifti  Se  vt  tins  sedibus  obia-  if.?^^. 
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Concile  des  Evêques  d'Egypre  aflemblés  â  Alexandrie  la  même 
année.  Tousy  avoient  étéa'avisqu  il  falloir  éctire^u  Pape ,  pour 
lui  rcprcfentcr  les  progrès  que  faifoir  l'erreur  de  Ncflorius ,  & 
combien  il  ctoic  ncceflaire  d'en  prévenir  les  fuites.  Ils  vouloient 
aulTi  qu'on  demandât  au  Pape  s'il  falloit  communiquer  avec  Nef- 
florius  ,  ou  le  fcparer  ouvertement  de  fa  communion.  Saint  Cy- 
rille fe  chargea  d'écrire  à  Rome  fur  tous  ces  chefs  ;  &  pour  met- 
tre faint  Ccieftin  au  fait  de  la  do£lrine  de  Neftorius  ,  il  lui  en- 
voya fes  Homélies ,  fes  Lettres ,  &  des  tomes  divifés  en  chapi- 
tres ,  qui  contenoient  les  fcntimens  des  Pères  fur  l'Incarnation. 
Poflidonius  arrivé  à  Rome  ,  confirma  de  vive  voix  au  Pape  ce 
que  faint  Cyrille  lui  marquoit  dans  fa  Lettre  touchant  les  erreurs 
Qc  Neftorius.  Saint  Célellin  trouva  lui  -  même  dans  les  Lettres 
de  Ncflorius  (;)  des  blafphêmes  vifibles  &  une  do£trine  évidem- 
ment oppofée  à  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Ses  Homélies  ne 
lui  parurent  pas  plus  orthodoxes  ,  quoiqu'il  y  eût  parlé  d'une 
manière  plus  embrouillée  :  &  ne  voyant  point  d'autre  moyen  de 
conferver  la  pureté  de  la  foi  ,  qu'en  condamnant  publiquement 
Ncflorius  ,  &  en  fe  féparant  de  fa  communion ,  il  aflcmbla  un 
Concile  à  Rome  (/)  dans  le  commencement  du  mois  d'Août  de 
Van  4}0 ,  ou  après  Téxamen  des  Lettres  &  autres  Ecrits  de  Ne- 
florius",  il  fut  ordonné  que  fi  dans  dix  jours  de  la  fignification 
de  la  Lettre  du  Pape ,  Neftorius  ne  déclaroit  clairement  &  fans 
équivoque ,  qu'il  recevoit  la  foi  enfcignée  dans  les  Eglifes  de 
Kome  &  d'Aléxandrie ,  &  par  toute  l'Eglife  Catholique  ,  il  fe- 
roit  dcs-lors  féparé  de  la  communion  de  l'Eglife  ,  &  privé  de 
tout  le  pouvoir  qui  appartient  à  la  dignité  du  Sacerdoce.  Le 
Concile  mcnaç  a  de  la  même  peine  ,  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
Nellorius  dans  fon  erreur  ,  &  maintint ,  au  contraire ,  dans  le 
miniftcre  tous  ceux  que  cet  Evcque avoit  dépofés  (  m).  Ce  Pape 
chargea  faint  Cyrille  de  l'éxécution  des  Décrets  du  Concile  ,  & 
manda  lui-même  aux  Evêques  par  diverfes  Lettres ,  tout  ce  qui 
s'y  étoit  pafTé.  Il  fitaufTi  un  Difcours  dans  le  Concile  ,où  il  mon- 
tra par  l'autorité  des  Pères ,  que  la  fainte  Vierge  étoit  vérita- 
blement Mere  de  Dieu.  On  voit  par  Gcnnade  (n) ,  que  le  même 
Pape  ,  dans  fes  Lettres  aux  Evêques  d'Occident  ,  monrroit 
qu'il  falloit  croire  en  Jefus  -  Chrift  deux  natures  en  une  feule 
Perfonne.   ^ 

•  {i)T»m.  \  Ctnc.f.^iHf  ^iijkf,  I     (m) /hij. p.  ^^9.  , 
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CHAPITRE  XXIX. 

De$  Cmmks  it^ixandrie ,  dEphefe  &  de  piquet 

autres^ 

« 

jours  à 
del'ànziéme 

fommis  jp^r  d'Aôùc  4)0  9  Ab  quI  devok  lui  lervir  de  oôUiàiie  monition  >  il 

tJnîe  ^conrré  «^ccînre  neftement  &  par  écrit ,  la  croyance  des  EgUfes  de 
Neftorios  ,  Rome  ,  d  Alexandrie  &  de  route  rEglife  Catholique  touchant 
c^'^'^ï!*  Me  j  ^     condamne  les  nouveautés  impics  qu  il  avoit 

xan«ixi^"  ta  cnfeigoées ,  il  fera  exclu  de  h  communion  de  toute  l'Egliie  Ca- 
tholiaue.  Dans  k  Le  ttre  à  faint  Cyrille  9  le  Pape  (a)  9  après  avoir 
loué  ton  zâe  ëc  &  vigilance  >  &  éfdaxé  quTil  étok  emléremciK 
dans  fes  fentimens  toudiant  rincanudon,  le  charge  ééxéoaset 
k  Jugement  rendu  contre  Neftorius  par  Taucoricé  du  (aine  Sié^ 
ge  ;  en  forte  »  dit-ii ,  que  Ci  dans  lefpace  de  dix  jours ,  %  comp* 
ter  depuis  cette  monition  ,  îî  n'rîn:!thcmatife  en  termes  formels 
fa  do£trinc  impie ,  &  ne  promet  de  confeffer  à  l'avenir  touclunt 
la  génération  de  Jefus-Chaift  notre  Dieu  ,  la  foi  quenfeignei'E- 
.  glue  Romaine  ,  &  votre  Eçlife  ,  8c  tourc  la  Chrétienté  ,  vo- 
tre Sainteté  pourvoie  aufll-tot  à  PEsliie  de  Conllantinople  ^  & 
duTîl  £gadie  nuil  fera  j^fohnnent  f^aré  de  notre  Cm$,  Siiot 
C^riDe  en  éxiciaiGn  de  la  conmûlGon  du  Fm  9.  aHêmbla  les  & 
veques  d'Egypte  à  Alânndirie,  où  au  nomc&ce  Concile  U  écri- 
vit à  Neftorius  une  Lettre  Synodale  (p),  pour  fervir  de  troifié- 
me  èt  dernière  mcnirion:  luidéclarnnt  que  fi  dnnsle  terme  mar- 
'  que  par  le  Pape  faint  CélelUn^  il  ne  renonce  a  les  erreurs  ,  ils 

ne  veulent  plus  avoir  de  communion  avec  lui  &  ne  le  tiendront 
pluspour  Evêque  j  &  que  dcs-Iors'ih  communiquent  avec  tous 
les  Qercs  &  les  laïcs ,  qull  a  déporés  ou  excommuniés.  Us  ajoi^ 
.  tent  qu^  ne  fiiffifa  jpas  quil  proki^^ 

0  fçavoit  donner  des  Intezpiecatioiû  violentes  :  quH  fiJlok  qull 
.anarhtoitilât  par  écrit  âe  avec  lèrment  fes  dogmes  Impies  » 

qu'il  reçût  &  enfeignât  ce  que  croient  &  enleigncnt  tous  les 
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Evêques -d'Occident  &  d'Orient.  Car  le  faint  Concile  de  Rome 
&  nous  tous  y  fommes  convenus  ,  que  les  Lettres  qui  vous  oni 
été  écrites  par  TEglife  d*Aléxandrie ,  font  onhodoxcs  8c  fans  er« 
itiir.  Cécoient  k$  deux  premières  Lettres  que  Cûnc  Cytille^tvoiiE 
écrias  à  NeAoïîtB*  Celle  que  le  ConcUe  aEgyDce  lui  écrivit  , 
contient  une  longue*"  ei^fition  de  la  foi  de  l'Ëglife  fur  Tlncar* 
nation  ;  ks  Evêques  y  répondent  aux  principales  objeâions  de 
Ncftorius,  &  finiflent  par  les  douze  Anathématifmesouc  nous 
avons  rapportés  en  entier  dans  l'article  de  faint  Cyrule  (q). 
On  députa  pour  porter  cette  Lettre ,  quatre  Evêques  d'Egyp- 
te ,  qui  furent  aufli  chargés  de  celle  que  le  Pape  avoit  écate  à 
Nedorius. 

IL  Ces  dératés  iféinient  pcMm  encore  arrivés  à  Conftami-  TiiéiMioA&». 
.nople.  Que  l'Empereur  Théodofe  avoit  déjà  ordonné  la  convo-  ^"-"eSSÎ 
cation  aun  Coodle  général ,  en  étant  follidté  tant  de  la  partca^for 
des  Catholiques,  que  de  Ne{lorius&  de  fes  partifans.  La  Lettre 
de  convocation  que  nous  avons  encore  ,  cil  datée  du  dix-neuvié- 
me  de  Novembre  (r).  Elle  ne  porte  en  tête  que  le  nom  de  faint 
Cyrille  ,  comme  fi  elle  avoit  été  écrite  pour  lui  en  particulier  :  ' 
mais  on  voie  que  c  éroit  une  Lettre  circulaire  adrelTce  au  Mctro- 
pdkain  de  diaque  Province.  Elle  eft  au  nom  des  demc  Empe» 
leurs ,  fçavdr  de  Théodofe  8c  de  Vakntinien ,  fuivantla  £omp 
ordinaire  ;  Ac-on  n'y  voit  rien  qui  marque  que  le  Pape  ait  eu  paie 
à  cette  convocation.  II  reconnoît  9  au  contraire ,  dans  fa  Lettre 
à  Théodofe  (/)  ,  que  le  Concile  avoir  été  alTcmblé  par  les  or- 
dres de  ce  Prince  ;  tout  le  Concile  le  dit  en  termes  formels  (f)  ; 
&  les  Légats  le  reconnoifTcnt  aulTi  («).  FirmusEvêque  deCéfarée 
en  Cappadoce ,  dit  encore  (x)  ,  que  ce  Concile  fût  convoqué  par 
un  Décret  de  l'Empereur.  L'opinion  contraire  ^  qui  veut  que  le 

(  (  )  Hojns  itiqiie  (èatndilni  ordinem 

facceffor  Se  locum  tenens  ,  fanéïos  be»- 
ciinniufque  Pa^a  nofter  Celeftinas  i  nos 
ipHus  prxfentiam  r«pplencet  ,  td  ImIm  - 
Undam  Sjnoiam  niiBc:  qium  qtudem 
Sjnodnm  oonvenire  jullènint  hamaniflî- 
mi  CfariftianifTiniique  Imperatcjrcs  ,  me- 

rnorii  retioentes ,  &  perpétué  cnftedie» 
tet  fidem  €itliolïeam,  Synodnm  ergo  in* 

dixeninr  ,  M  unutn  fpeâanres  nr  fides 
Catholka  à  fzculis  hadenus  conferrau  p, 
ficperpeca6  inna»  fobmeu  OkL 


(f)Sllficiat  hcec ,  qu6d  follicinido  Te- 
•ftne  dementûe  clrca  iîdeiCaiholicx  defen- 
fionem  ,  cni  pro  ChrUti  Dei  noftri  anto- 
Te ,  qui  veftri  Imperii  redor  eft ,  adeflè 
modis  onfinibus  feftinatis ,  integram  im- 
Jnacalatamqne  eam  ,  ^Torora  dogma- 
cm  dcmisto  efvow  )  (cfrans  •  •  •  •  fed 
kuic  cœleftr  cane  rel  gloriz  nnxifquifque 
PoUrûm  pro  Sacerdotali  oSido  opéra  m 
mmXtnm^  in  qaantam  Ttlaont  ^  impen- 
ëimns  ,  te  huic  Sjnode  «  qoam  efle  jaflï- 
ftis ,  noftnm'praefentiam  in  bis  qaos  mi- 
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Pape  faint  Ccleftin  ait  eu  part  à  fa  convocation  ,'n'eft  fondée 
que  lur  des  pièces  fuppoii^      )  >  ^'^"^^       ^^^^     heure  de 
Théodofe  à  iaint  Auguflin  ^     les  Ades  ac  faint  Pctrone  Kvê- 
oue  de  Boulogne.  Dam  la  Lettre  de  convocation  ,  Théodofe 
<bt ,  que  les ttoublesde PE^e M  ont  fim  juger  ce  Concile  indiP 
peniable  (s) ,  quelque  répugnance  qu'il  eût  à  fatiguer  les  Evèqoes 
dont  il  devoit  être  compolc.  C'cft  pourquoi  ,  leur  dit-il ,  votre 
pieté  fcri  en  forte  ,  après  la  prochaine  Fcte  de  Pâques ,  de  fe 
rendre  a  iiphcle  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  &  dViraener  avec 
elle  les  Evcqucs  qu'elle  jugera  convenables ,  de  manière  qu'il  en 
relie  alTcz  pour  les  affaires  de  la  Province  ,  8c  qu'il  en  vienne 
un  nombre  fuffifant  pour  le  Concile.  Perfonnc  cependant,  n'in- 
novera en  particulier  »  avant  aue  le  ConcOeic^t  aflemUé.  Nous 
n*avQns  aucun  douce  »  que  tous  (es  Evêques  nes^  rendent  promp- 
tement  ;  fi  quelqu'un  y  m  inquc,  il  n'aura  point  dVxcufe  devant 
-  Dieu  ni  devant  Nous*  Ce  Prince  choifit  U  Ville  d  Ephefe  com- 
me de  ficîîe  .iccospar  mer&  parterre ,  &  comme  très-propre  par 
ion  abondance  pour  procurer  aux  Kvêques  appelles^  les  choies 
néccfl aires  à  la  vie. 
J^.J'^P^J***"    III.  Aulfi-iôt  après  la  Fcte  de  Pâques ,  qui ,  en  45  i  ,  éroir  le 
en dix-ncuviéme  d* Avril ,  les  Evêqucs  lepré^ercnt à  partir  pour 
le  Omdle  oui  devcHt  fe  tenir  le  7  de  jiàn  |oor  de  la  Pentec6ce. 
lie  Pape  Goeftin  ne  jugeant  point  à  propos  d'y  venir  hii-mêiDe 
y  envoya  trois  Légats  (  /j  ),  Arcadius  &  Projeéhis  Evêques  , 
rhitippe  Prêtre  de  TEglifc  Romaine  du  titre  des  Apôtres ,  pour 
éxécurer  fes  ordres.  Il  leur  donni  un  Mémoire  daté  du  8  Mai 
de  la  même  année  (h)  ;  entre  les  inllruclions  particulières  ,  qiù 
tendoienc  fur-tout  à  maintenir  l'autorité  du  Siège  Apoftolique, 
en  ne  prenant  point  départi  dans  les  diiputcs ,  mais  le  réfervanc 
d'ctre  les  Juges  des  differens  fcntimens  des  autres.  Dans  le  Me- 
il  leur  reconunmdoit  de  s^ttàr  entiérenenc  à  laint  Cy« 
riUe  9  pour  fe  conduire  en  tout  par  les  avis ,  foit  dans  fe  Conci- 
le, foit  pour  fçavoir  ce  qu  ils  auroient  à  faire  en  cas  quils  trou- 
vAeat  te  Concile  fini  fans  avoir  pu  pacifier  les  trouoles.  Il  les 
chargea  aufli  de  trois  Lettres  (  f  ) ,  l'une  du  fcpriéme  de  Mai , 
pour  faint  Cyrille  ;  une  autre  du  huitième  du  même  mois ,  pour 
le  Concile  ;  &  la  troiiicme  du  1 5  ,  pour  l'Empereur.  Sa  Lectrc 
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au  Concile  n*e{l  qu*une  ezhonatioo  générale  à  feinenir  avec  ftr- 
meté  la  dékak  de  la  vérité.  Le  Pape  la  finit  en  dilant  »  quil  en* 
voyoit  fes  trois  Légats  pour  être  préfens  au  Concile  9  &  faire  éxé* 
cutcr  cequilavoit  déjà  ordonné  Tannée  précédente  pour  le  bien 
de  TEglKc  univcrfeUe  j  nedoutantpas  que  le  Coodie  n'y  donnât 
conlcntcmenr. 

IV.  Thcodofe  avoir  appelle  à  Ephcfe,  les  Evcqucs  d'Afri-  iEréque  de 
que  5  fouhaitant  lur-tout  que  faint  AueufUn  fût  du  nombre  de^J^JJJ^  • 
ceux  qui  y  viendroient.  Mais  ce  Saint  etoit  mort  quelques  mois 
auparavant  nue  U  Lettre  de  convocation  arrivât  en  Afrique. 
Capreolus  aiors  Evcque  de  Carthage         auroît  bien  voulu 
affembler  les  £vêques  de  cette  Province ,  pour  envoyer  au  Coiu 

cile  une  députation  folcinncllc  :  le  tems  fc  trouva  trop  court  de- 
puis la  réception  de  la  Lettre  de  convocation  ,  juiquau  terme  . 
indiaué  pour  le  Concile  :  ce  qiii  fit  cju'il  ne  put  y  envoyer  que 
Velulas  ion  Diacre  avec  une  Lcitre ,  où  après  sccre  excufé  de  ce  * 

au*il  ne  pouvoir  pas  &ire  davantage ,  il  reconaoiflbit  la  néœflîcé 
e  rejetter  toutes  les  nouvelles  do&ines  par  l'autorité  diesandeiK 
aes ,  6c  prioit  le  Concile  de  ne  faire  aucune  attention  à  la  de- 
mande des  Pélagiens ,  pour  un  nouvel  éxamen  de  leur  doârine» 
Capréolus  écrivit  à  TEmpcreur  fur  le  même  fujet ,  &  fur  la  mort 
de  faint  Auguflin.  Cette  députation  ne  fut  point  inutile.  Le 
Concile  s'en  iervit  pour  montrer  à  Théodole  ,  que  toute  TEglife 
d*  Afrique  confencoic  à  tout  ce  qui  s  etoit  pai£é  dâûs  Taôaire  de 
JiJeftorius  (c). 

V.  Comme  il  étoîtun  des  plus  proches  d'Ephefc ,  il  y  arma  ^Ji^^Ls  s> 
diies  premiers  accompagné  du  Comte  Irence  qui  Tavolt  i'uivi  (<f)^  rendent  avec 
si  du  Comte  Candidien  ^^Capitaine  des  Gardes  de  l'Empereur,  beaocoopd'a» 
qui  menoit  des  troupes  avec  lui  pour  prêter  main  forte  au  Con-"* 

cile.  Saint  Cyrille  y  vint ,  au  contraire  ,  accompagné  de  cin- 
quante Evêques.  Juvenal  de  Jcrufalem  n'arriva  que;  cinq  jours 
après  la  Pentecôte  ,  avec  les  Evêques  de  la  Paleftine.  Memnon 
Evcque  d'Ephefe  y  avtnt  appelle  environ  quarante  Evêques 
dTAue.  II  Y  en  vint  auifi  du  Pont  &  de  la  Cappadoce  ,  d« 
Kifle  de  Chypre.  Rufusde  Theflalonique  n^ayant  pu  y  venir  », 
farce  qu'il  étoit  makde  >.  y  envoya  Flavien  de  Phifippes  ,  pouc' 
tenir  fa  place  &  fon  rang.  Pcrigene  Métropolitain  de  Corinthe,. 
s'y  rendit  encore  avec  pluficurs  Evêques  de  fa  Jurildidion.  On 
compte  dans  ce  Concile  près  de  deux  cens  Evêques».  dont  la  moi» 
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tiéccoicnt  des  Métropolitains  fi  habiles  ôc  Ci  fçavans  (e)  »  qu5b 
pouvoienc  prefque  tous  parler  &  écrire  fur  les  matières  delà  foi. 
xhéoddièvoiiIurqu*iin  ae  fes  OfBders  aflUlac  de  là  part  auCon* 
cUc  (/)  afin  que  tout  s'y  paiTâc  dans  le  bon  ordre  6c  la  tran- 
quillité »     nonna  à  cet  effet  le  Comte  Candidicn  ,  le  même 
qui  nvoir  accompagné  Ncftoriu^.  Ce  Prince  ne  prcrcndoit  pas 
néanmoins  que  cet  Officier  entrât  dans  l'éx.innen  qui  dévoie  fe 
faire  fur  les  dogmes  ,  fçachinr  que  cela  ctoit  du  rcfîorr  des  Evè- 
ques  fcuis  ;  en  tquoi  ii  luiv  it  1  avis  de  laine  ilidore  de  Pcluie  qui 
lui  écrivit  fiir  cet  fujet  (  g  ).  Candîdien  étok  diaroé  d*one  Letne 
pour  le  Condie  ,  ^ui  renfemnoit  les  caufes  de  la  députation  : 
.  FEtopereur  y  avertiifoit  les  Evéques  (h)  t  que  fi  Pon  fbrmoit 
quelque  aâion  ou  pour  de  Targcnt,  ou  pour  une  autre  aflf!n*re 
civile ,  contre  quelqu  un  d'cnrre  eux  ,  il  ne  .vouloir  pas  qu'elle 
^       fut  jugée  3  Ephefc  ,  foit  pnr  les  M  igif^rats  ,  foir  par  fe  Concile; 
mais  qu  cUe  fùc  renvoyée  à  Conflancmoplc.  Il  y  défcndoit  encore 
au  Concile  de  s*arrêrer  à  Texamen  des  affaires  particulières  qui 
ii*aunMeiic  peine  de  rapport  à  celle  du  dogme  ,  jurqu*à  ce  que 
celle-ci  eût  été  entièrement  terminée.  Enfin  il  avoit  donné  orare 
à  Candidien  dVmpêdier  qu'aucun  Evêque  ne  fortît  d*Ephefe  û& 
d*en  faire  fortir ,  au  contraire  »  les  léculien  de  les  Moines  qui  iSe* 
roient  venus  d'autre  part. 
Jean  é'Anàe-   VI.  Jean  d' Antioclic  &  les  autres  Kvêques  de  l'Orient  fe  firent 
wîdre^îong^  atcendre  long-iems  ,  prétendant  qu'il  leur  ctoit  impoflTible  de  fe 
tems.  Occupa*  rendre  à  Epnefe  poiir  le  jour  marqué ,  qui  écoic  le  ' 7  de  Juin  (iJL 
r  on  des  ey«^  On  attendit  auifi  les  Evoques  dltalte  &  de  Sicfle  (  l).  Pendant 
lues  »Ta*it  ie  ^  ^^j^j  ^      Evcques  alTemblés  à  Ephefe,  éxaminoient  la  queC- 
tion  de  l'Incarnation ,  &  fi  l'on  devoit  appeller  la  fainte  Vierge 
JVÎere  de  Dieu  (w).  Saint  Cyrille  s*occupoit  auffi  à  extraire  des 
Livres  de  Ncftorius  y  les  endroits  où  il  débitoir  fcs  erreurs.  Il 
prononça  même  un  Serraon  (») ,  où  relevant  toutes  ks  gran- 
deurs de  la  fainte  Vierge  Marie ,  il  répète  a  chaque  article  le 
titre  de  Mere  de  Dieu.  Acacede  Melitine  travallloft  d'unamte 
côté  i  fidre  quitter  à  Neflorius  fes  mauvais  fentimens.  Gélut-d 
parut  touché  des  raifons  d'Acacc ,  qui  écoit  fon  ami  particulier» 
9ç  témoigna  vouloiriuivre  ion  conCeil.  Mais  dix  ou  douze  jours 

(f)  ViNCBNT.  LiaiN.ÏM  Ommf»,  c  41 ,  |    (*|  Ii>id,  f.  ; 6i|y  ftj» 
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âprès ,  s'écanc  trouvé  dans  un  entretien  où  Acace  foutenoit  U 
ooânne  de  rËgltfe,  il  entreprit  de  la  combattre  (q)  ^  8c  par 
«ne  queflion  capcicufe ,  il  tâcha  de  l'obliger  à  dire ,  ou  que  le 
Fils  unique  du  Pcre  ne  s' étoit  point  fait  homme  y  ou  que  le  Pere 
€c  le  Saint-Efprit  s  etoieot  incarnés  aulfi-bien  que  lui.  Un  des 
Evêqucs  du  parti  de  Nedorius  y  s*eHbrçâ  même  d'excukr  les 
Jui&  »  foutenant  que  le  crisne  au'ils  avoient  commis  ,  n*écoit  pas 
contre  Dieu  »  mais  contre  un  homme.  Un  autre  prit  la  paiole 
pour  dire,  que  le  Fils  quiavoic  foufferc  la  mort ,  étott  difiërem 
ou  Verbe  de  Dieu.  Acace  ne  pouvant  foufFrirce  blafphême  (r)> 

3[uitta  la  compagnie  ,  en  témoignant  la  douleur  qu'il  reiïentoit 
e  l'injure  faite  a  fon  Créateur,  Le  même  jour ,  qui  paroît  avoir 
été  4e  dix-neuviéme  de  Juin  (s)  ,  Neibrius  dit  en  prcfcnce  de 
Théodote  d'Ancyre ,  &  de  pluHeurs  autres  Evêques  qui  mon- 
tioienc  par  Fautorité  de  TEcriture  >  que  cVft  Dîeu  ro£me  qui  eft 
aé  de  la  fainte  Vierge  félon  la  chair  ,  proféra  cette  parole  im- 
pie: Pour  moi  (  r  )  »  je  ne  fçaurois  dire  qu'un  enfant  de  deux  ou 
trois  mois  foit  Dieu  ;  ni  me  rifoudre  à  adorer  un  enfant  nourri 
de  lait  ;  ni  à  donner  le  nom  de  Dieu  à  celui  qui  s'eft  enfui  en 
Egypte.  Il  fortir  de  cette  affemblée  (  «  )  ,  en  déclarant  qu'il  ne 
voulait  piuî>  le  trouver  avec  ceux  qui  ioutenoicnt  les  fendmens 
ét  rEgufe  (x) ,  8c  quil  fe  lavott  les  mains  de  fimpiétéou  il  pré* 
cendoic  qvnk  écoiene  :  de  ibrte  que  depuis  œ  tem^-là  les  Evê- 
ques qui  étoient  venus  lu  Concile ,  feféparerent  en  deux»  Nefto» 
nus  &  faint  Cyrille  s'aifemblant  chacun  à  part  (j^)  avec  ceux  qui 
éwient  de  leur  fenrimcnt  ou  qui  paroifToienr  en  être. 

VII.  Cependant  Jean  d'Antioche  n'étant  qu'à  cinq  ou  ^''^  j.^J^^^îe "le 
fournées  d*Ephele  ,  le  fit  fçavoir  au  Concile  par  des  Othciers  du  "/e'jain  de 
Maître  des  Offices  ^  &  il  écrivit  à  faint  Cyrille  pour  lui  témoi-i'aa4}<* 
gner  lempreffement  qu'il  swk de  le  rendre  aupKsde lin*  Arrir 
verent  peu  après  (  s  )  deux  Evéques  de  ùl  fuice  »  tous  deux  Bilé* 
tropolitains ,  Aléxandre  d'Apamée  &  Aléxandre  de  Hieraple. 
Comme  les  Evêques  du  Concile  fe  plaignoient  du  retardement 
de  Jean  d'Antioche ,  ils  dirent  plufieurs  fois  :  11  nous  a  charges 
de  vous  dire  que  s'il  retirdc  ,  on  ne  remette  pas  pour  cela  le 
Concile,  mais  que  Ion  faile  ce  qu il  faut  faire.  Saint  Cyrille  8c 
la  plupart  des  Evêques  fe  déterminèrent  en  efièt  à  le  tenir  (a) 9 


i  f  )  Ihd.  f.  foi, 
(  r  )  Uid.  f,  iO)9* 

(  '  )  J*'^/-  5^1  *       1^  SOCIAT.  M. 

7,  f.  JA. 
(1)  ihii.  p. 

TomXUl. 


(«)  SoCRAT.  /.  7,  «.  )f, 

(«)  Libérât,  ti^,  f. 
{y  )T0m.  5  Cêmc,  f.  fof. 
(t)  Uid.f.f  69^660. 
(«}lM.4Ifi  rcSt  t^9.  <^^o* 

Yyyy 


Digitized  by  Google 


711  DES  CONCILES 

voyant  qu  il  s*écotc  dqa  palTé  plufieurs  jours  au-delà  du  Knit 
fjNc  par  l'Empereur  ;  que  diveisEvêQues&  Ecclcfufti(]iics  ton» 
boicnc  malades  ;  qu'il  y  en  nvoit  qui  anbiblis  par  l'âge ,  ou  ma» 
quant  d'argent ,  le  plaignoicnt  de  ce  qu'on  les  rctenoit  li  long* 
tems  dans  un  pays  ctrager  ;  que  tous  s'accordoicnt  à  dire  ,  que 
Jean  d'Antioche  ne  vouloit  pas  le  trouver  au  CoocUe,  &  qu*it 
ne  faUoit  pas  r»t«idre.  Ib  en  fixèrent doncrouverturc  (b)  m 
Lundi  vingt-deuxième  de  Juin  ,  feize  jours  depuis  k  Pence* 
côte ,  qui  etoit  le  jour  marqué  pour  commencer  le  Concile.  Ne€> 
ftorius  s'oppofa  à  cette  réfolution  (c) ,  Sz  foutint  avec  le  ConoRT 
Candidien  ,  qu'il  falloit  attendre  les  Orientaux  qui  ctoicnr  pro- 
che ,  &  les  Evêqucs  d'Italie  &  de  Sicile  ,  qu'on  difoit  ê:re  en 
chemin.  Le  Comte  défendit  mcmc  aux  Evêques  {d)  d'ouvrif  le 
Concile  avant  Tartivée  de  ces  Prélats  ,  diianc  que  Tordie  dr 
f  Empereur  perçoit ,  que  les  règlement  du  Concile  fe  feioiene 
par  un  confentemenr  commun.  Saint  Cyrille  6c  ceux  de  Ton  paid 
^ient  déjà  aflemblés  dans  la  grande  Egliie  dédiée  à  la  iainte 
Vierge ,  lorfque  Candidien  leur  Hgnifia  de  vive  voix  lordre  d© 
l'Empereur.  Ils  demandèrent  à  voir  la  Lettre  de  ce  Prince.  Le 
Comte,  après  l'avoir  rcfuié  fous  le  prétexte  que  tous  ceux  qui 
dévoient  al&lier  au  Concile  n'y  ctoicnt  pas ,  leur  montra  la  Lettre 
^u'il  avoir  tenue  fecrete  jufqu'abrs.  On  la  kit  à  haute  voix  ,  êt 
commeThéodofeytecoinmandoit  beaucoup  aux  Evôjoes  Tef- 
prit  de  paix  &  Tunion  dans  les  mêmes  fentimens ,  Quididien 
en  prit  oocanon  de  les  prier  de  ne  point  s*o|^fer  à  un  ordre  & 
jufte  &  fi  raifonnaKle.  Il  demanda  que  l'on  attendît  feulement 
encore  quatre  jours  (e)  y  que  les  autres  Evêques  fuflenr  arrivés 
pour  agir  tous  de  concert.  Cette  prière  ,  quoique  rcitcrcc  plu- 
lieursfois ,  ayant  été  ians  eticc ,  le  Comte  le  retira  en  culcre ,  & 
drefla  fur  k  champ  une  proteftacion  qu*tl  fit  affidKJt  à  Ephefe 
le  même  jour ,    en  envoya  copie  à  l^Empeitur.  Cette  MoceAa- 
tion  étoit  adreiFée  à  laint  Cyrille  (f)  &  aux  autfes  £vêc[ues> 
aflemblés  avec  lui  dans  TEglile  de  la  uinte  Vierge  ;  apr^  que 
Candidien  fe  fut  retiré ,  ils  commencèrent  le  Concile  ;  Se  recon» 
noirTant  JcfusChrift  comme  le  témoin  &  le  vériiablc  Chef  de- 
leur  Alîémblée  (  g  )  ,  ils  polcrcnt  le  faim  Evangile  au  milieu 
d*eux  cous  fur  un  Thronc  lacrc  ,  d'où  il  icrabluit  leur  dire  i 
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Vous  êtes  les  Juges  entre  les  vérités  de  l'Evangile  ,  &  les  pa- 
roles impies  de  Ncftorius  :  mais  foyez  des  Juges  éclairés.  Il  y  7i 
avoir  des  Notaires  pour  écrire  ce  que  diibient  les  Ëvêquesaffis 

des  deux  côtes. 

VIII.  Cent  quatre-vingt  dix -huit  Evèques  fe  trouvèrent  à  premiereSef. 
tette  première  feflion ,  avec  Vcfulas  Diacre  de  Carthage  ,  dé-  ^'^^^Jf^^ 
puté  pour  TAfrique.  Memnon Evêque  d'EpheTe  (A) ,  ouvrit'***^ 
TolondeiS  la  grande  Eglife  appcWéciiarie ,  pour  y  tenir  le  Con- 
tUc  :  mais  Neftorius  lui  ayant  demandé  l'Églife  de  faint  Jeaa 
^ur  tenir  Ton  Aflemblée  à  part ,  il  la  lui  refuîa ,  &  le  peuple  ex- 
trêmement zélé  pour  la  dcflrine  Catholique ,  s'oppofa  à  ce  qu'on 
la  lui  ouvrît.  Saint  Cyrille  tenoit  le  premier  rang  («)  »  comme 
occupant  la  place  du  Pape  faint  Ccleftin(/t).Enfuire  ctoic  J  u vénal 
de  Jérufalcm  ,  Memnon  d'Ephefe ,  Flavien  de  Philippés  ,  qui 
tenoit  h  place  de  Riifus  de  Theflkionique ,  Théodore  d'Ancy- 
R  9  Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce  ^  Acace  de  Melyrinc  ca 
Araiàiie  >  Iconius  de  Gortine  en  Crète ,  Perîgpene  de  Corinthe, 
to-js  Métropolitains ,  &  les  autres  Evcques  au  nombre  de  1^8, 
félon  les  louicriprions  que  nous  en  avons  dans  les  a£les  de  la  pre- 
mière iertion  du  Concile.  Tous  étant  afHs ,  Pierre  Prêtre  d'A- 
léxandrie  &  Primicier  des  Notaires  (/)  ,  dic ,  que  Ncftorius  ayant 
été  ordonné -Evêque  de  Conibndnople  ,  Ton  cvoic  quelques- 
jours  après  répandu  quelques  -  uns  de  fes  Senaaos  qui  avoient 
txaté  un- grand  tumulte  dans  l'Eglife  ;  que  letzès-pîetK  Evê- 
que d'Aléxandrie  Cyrille  ,  Tayant  Icu ,  lui  écrivit  une  première 
êa  fccon  'e  Lettre  ,  pleines  de  confeiis  &  d'avcrtîflemcns ,  qui  ne 
produilirenc  aucun  effet;  que  le  même  Cyrille  ayant  appris  que 
Neftorius  avoir  envoyé  à  Kome  des  Lettres  &  des  recueils  de 
fes  Sermons  ,  il  écrivit  de  fon  côte  au  très -pieux  Evêque  de 
Kome  Céteftin ,  qui  fur  la  kâure  &  réxanien  de  toutes  ces  pié" 
ces ,  donna  une  décinon  précife.  Pierre  préfenea  au  Concile  tous 

•  lés  papiers  qui  reg  irdoient  cette  affaire ,  &  en  particulier  la  Let- 
tre circulaire  deTEmpereur  adrcffée  à  tous  les  Métropolitains. 
Juvenal  de  Jérufaîem  demanda  que  cette  Lettre  fut  lucôc  mile  à 
la  tête  des  a£les  du  Concile  ,  ce  qui  fut  fait.  Firmus  de  Célarcc 
dit  enfuite  :  Que  le  très- faint  Memnon  Evêque  d'Ephefe  ,  nous 
rende  témoignage  combien  il  s'eft  padé  de  jours  depuis  notre  ar* 
rivée.  Memnon  r^Kmdk  que  depuis  le  terme  maïqué  dans  la 

*  _       
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Lerrre  de  ce  Prince,  ils*étoit  palTé  feizc  jours.  Aprbs  quoi  faînr 
Cyrille  dctailla  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  d'accélérer 
l'ouverture  du  Concile  ,  &  il  sUutorila  lur-tout  d'un  fécond  ordre 
de  l'£mpereur  lu  par  le  Comce  Candidien  (m),  ç^ià  portoit  que 
l'on  éxamkieroic  &  que  Vax  r^tioic  la  matière  de  la  foi  uns. 
aucun  dâai*  Théodote  d'Aocyre  parla  enfuîce  &  dit  :  La  leâure 
des  pièces  fe  fi:râ  en  fon  rems  ;  mais  il  efl  maintenant  à  propof 
que  le  très-pieux  Evcque  Neflorius  foit  prcfent,  afin  que  ceqiû 
regarde  la  Religion  foit  réglé  d'un  commun  confentement.  Qua- 
tre £vcques  qu'on  avoic  envoyés  la  veille  prier  Nef^orius  de  fc 
trou\'er  au  Concile       rapportèrent  qu'il  icurav  oitdit,qu  il  viea- 
droit ,  s*il  le  jugeoic  néceflfaire  ;  iur  Quoi  FhvîeoEvêqtiede  Phii> 
lippes  ayant  die  que  pour  fîiiTre  farJre  des  Canons  ^  u  Callok  enp- 
core  lavercir  ,  on  dépuca  trois  autres  Evcques  ,  auzquds  'on. 
joignit  Epaphrodite  Lcâeur  êt  Notaire  d*Hellamque  ^.Evêque 
de  Rhodes  ;  on  les  chargea  d'une  monition  par  écrit  où  il  étoic 
fait  mention  de  celle  du  jour  précédent.  Ncflorius  croit  dnns  fa. 
maifon  (o)  ,  loi- 1  que  les  Dcpu[c^  y  vinrent ,  mais  ils  ne  purent  lui 
parler  y,  en  étant  empêches  par  une  troupe  de  foldats  armés  de 
mafliies  oue  Candidien  lui  avoit  donnés.  Toutefois  fiir  kitis  inr 
Aances  mterées ,  Neftorîus  leur  fit  dire  parle  Tribun  Fiorentxus 
()ue  quand  tous  les  Evêques  feroient  aUeroblés ,  il  fe  trouveroit 
avec  eux.  Le  Concile  informé  de  ce  qui  éioit  arrive,  jugea  à 

Ijropos  jpoiir  ne  rien  omerrre  de  la  procédure  Ecclérinflique  ,  de 
c  faire  citer  une  troiliéme  foisjpar  quatre  autres  Evcques ,  .ivec 
AniHus  Notaire  &  Leâeur  de  Firmus  de  Céfarée.  La  moniuoa 
qu'on  leur  donoapar  écrit,  éiok  conçue  en  ces  termes  :Jar  cet- 
te troinéme  citation  (p)  ^  le  très»làint  Concile  obéiflànt  aux  Ca- 
nons y  appelle  votre  piâ  ^  vous  accordant  ce  délaiavec  jparîen- 
ce.  Daignez  donc  venir  au  moins  â  préfent  pour  voua  défendre 
des  dogmes  hérétiques  que  l'on  vous  accufe  d'avoir  propofés 
publiquement  dans  hEglife  ;  &  fçachez  que  fi  vous  ne  vous  pré- 
îcntcz ,  le  laint  Concile  fera  obligé  de  prononcer  contre  vous  9 
luivani  les  Canons.  Ces  Députés  fur£ût  encore  plus  maltraités 
que  navoient  été  les  premiers.  Les  foldats  les  repouflferent  rude> 
ncnt  fans  leur  permettre  de  fe  mettre  à  rombie  f6e  leur  déda^ 
serent  après  les  avoir  fait  attendce  long*tems  (^)  qu  ils  ^voient 
esdre  de  Nefiorius  de.  ne  laiiTer.  entrer  perfonne  de  la  pan  do- 
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Concile.  Sur  ce  rapport  qui  fuc  certifié  par  tous  les  Députés,  Ju- 
vénal  Evèque  de  JérufLifem  ,  dir  que  quok]ue  trois  moniûons 
fuHllem  iuivant  les  Loix  de  riLgliic ,  le  Cont  iic  ctoit  prêt  d*en 
faire  une  quatrième  à  Neftorius  ;  mais  que  puifqu'il  avoit  mis  aur 
tour  de  id  maifon  (  r  }  une  troupe  de  iuidàLS  c^ui  en  dcfcnduicnc 
rentrée,  il  étoit  clair  que  le  reproche  de  fa  oonfdence  Tempêr 
choit  devenir  ;  qu'ainu  il  ne  falloit  plus  fonger  qu'à  la  conter^ 
vation  de  b  foi  &  à  fuwre  les  Quions.  On  lut  donc  le  Symbole 
de  Nicce ,  &  enfuite  la  féconde  Lettre  Que  faint  CyiiUeluiàvoit 
écrire  ,  fur  laquelle  ce  Pere  pria  tous  les  Evoques  préfens  de 
dire  leurs  fencimcns.  Juvenal  &  les  autres  Evêques  la  trouvèrent 
conibrme  à  la  dodr  inc  de  Nicéc^  Pailadc  d'Amafc'e  demanda 
qu'on  lut  la-réponlc  que  Ncflorius  y  avoit  faite.  Juveiul  de  Jé- 
£iùàçm(^  j  ) ,  en  ayant  oui  la  ledure  ^.dit  que  cette  Lettre  ne 
^accordoii  point  du  tout  avec  la  Soi  de  Nîcée  »  8^  anathénoatila 
ceux  qui  croyoienc  ainfi*  Fbvien  de  Philippes  Se  quelques  au> 
très  opinèrent  aufTi  en  particulier  ;  8c  tous  ic  réunirent  à  condam* 
net  la  JLettre  de  Ncflorius  avec  fon-Auteur ,  s'écriant  d'une  voix 
unanime  :  Celui  qui  n'anathématife  pas  Ncrtorius ,  foit  anathê- 
me.  Ils  demandèrent  après  cela  (f)  qu'on  fit  lecture  de  la  Lettre 
du  Pape  faint  Céleftin.  Le  Prêtre  Pierre  en  lut  la  tradudion 
grecque   &  ajouta  :  Notre  très-pieux  Evêque  Cyrille  a  écrit  en 
conformité  cette  Lettre ,  nous  vous  la  lirons  fi  vous  l'ordonnez. 
Flavien  de  Philippes  demanda  quTon  la  lâc  âe  qu'elle  fut  infêcée 
mjx  aâes,  comme  on  avoit  fait  de  celle  du  Piape.  Cette  Lettre 
de  faint  Cyrille  éroic  celle  qu'il  avoit  écrite  au  nom  du  Concile 
d'Egypte  à  Neftorius.  Theopemte  Se  Daniel  firent  enfuite  rap- 
port au  Concile  (k)  de  la  minière  que  les  Lettres  de  laint  Cè- 
kftin  8c  de  faint  Cyrille  avoient  été  lignifiées  à  Ncftorius;  & 
pour  montrer  qu'il  perfiftoit  opiniâtrement  dans  les  erreurs  ,  on 
obligea  Thcodote  d'Ancyre  &  Acace  de.  Mélytine  de  raconter 
JCentretien  qu'ils  avoient  eu  avec  lui  troisjours  auparavant  (»).  Ils 
ne  le  firencqu'en  jsépandantdes  larmes  »  parce  qu'ils  ainioient  Ne- 
florius  ;  mais  comme  ils  aimoient  encove  davantage  Jefus-Chriil*: 
4e.  ia  vérité,  ils  dirent  qu  ils  étoient  prêts  de  convaincre  leur  ami: 
des  erreurs  &  des  blaiphêmes  qu'ils  avoient  ouï  fortir  de  fa  bou- 
che. Le  Concile  avant  de  procéder  à  ime  condamnation  plus 
formelle  de  Neftorius ,  crui,  luivant  T^vis  de  FLivien  de  Philip- 


|r)  P-f.4tfo  •    I     («)  F*x.  ;o4. 
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pes  (y)  ,  qu'il  droit  à  propos  délire     d'inférer  dans  les  A£^e$ 
quelques  partages  des  Pcrcs ,  pour  faire  voir  quelle  avoit  été  leur 
aotlrine.  On  lut  donc  un  paffagc  du  Livre  de  faint  Pierre  Evê- 
qu:;  d'Alexandrie  &  Martyr  touchant  ia  divinité  ;  un  de  faint 
Achanaie  contre  ks  Ariens ,  &  un  de  fa  Lettre  à  Èpiâete  ;  un 
de  la  Lettre  du  Pape  iâint  Jule  à  Docinius  ;  un  de  ia  Lettre  dv 
Pape  Caint  Félix  à  Maxime  &  au  Clergé  d'Aléxandrie  ;  deux  des 
liCttres  Pafchalcs  de  Théophile  d'Alexandrie  ;  un  du  Traité  de 
l'aumône  de  faint  Cypricn  ;  deux  de  faint  Ambroife  rires  de  fon 
Traite  de  la  foi  -,  un  de  fiint  Grégoire  de  Nazi.inze  a  Ciedonius 
où  font  les  Anathcmcs  ;  un  de  lainr  B  ifile  ;  un  de  fainr  Gré- 
goire de  Kicc  ;  deux  d'Atticus  de  Conilantinople  6c  deux  de 
iâint  Amphiioque.  A  la  demande  de  I^vkn  on  lut  vingt  axti- 
dcs  tirés  des  Homélies  8e  des  Ecrits  de  Nefiorius  f  êclt  Prêtre 
Pierre  avoit  en  main  pluficurs  autres  extraits  femblables  :  mais 
les  Eveques  voyant  les  blafpbémes  horribles  que  contenoient  les 
vingt  premier;  articles,  ne  purent  fouffrir  i]v.ç  leurs  oreilles  fuflcnt 
fouiilccs  par  le  récit  d'un  plus  grand  nombre  de  blafphêmes  (s), 
&  ordonnèrent  que  ces  articles  fc; oient  inlcrés  aux  Aâes  pour 
la  condamnation  de  Nellorius.  Enfuitc  Pierre  d'Aléxandrie  ayant 
torélènté  la  Lettre  de  Capredus  Evéque  de  Canhage ,  elle  fut 
tueen  latin  Se  en  grec  (a).  Comme  il  prioit  les  Eveques  du  Cofi- 
clic  de  rénder  courageufement  à  ceux  qui  voudroient  introduiiift 
dans  FEglife  de  nouvelles  doârines  ;  &  de  ne  point  permettre 
cjuc  Ton  remit  en  qucllion  ce  qui  avoit  déjà  été  juge ,  ni  que 
Ion  donnât  atteinte  aux  dcciiions  du  Siège  Apoftolique&  des 
Pcres  :  tous  les  Eveques  s'écrièrent  après  laint  Cyrille  :  Ces  pa* 
rôles  font  les  nôtres ,  voilà  ce  que  nous  dilons  nous  tous ,  voilà 
ce  ûue  nous  fouhatcons  tous.  .Saint  Cyrille  demanda  que  la  Lct^ 
le  ae  Caprcolus  fut  inférée  aux  Aâcs.  Le  Concile  prononça 
après  c?la  la  Sentence  de  condamnation  contre  Nefiorius  en  ces 
termes  :  «  Nefiorius  ayant  entre  autres  chofes  rcfufé  d'obéir  à  no- 
»tre  citation  ,  &  de  recevoir  les  Eveques  envoyés  de  notre  part  ; 
»  nous  avons  été  obligés  d'entrer  dans  l'éxamen  de  fes  impiétés  ; 
»  &  l'ayant  convaincu  ,  tant  par  fes  Lettres  que  par  fcs  autres 
j»  Ecrits  ,  &  par  les  difcours  qu^il  a  tenus  depuis  peu  dans  cette 
»  Ville  >  prlMiv&  par  téoioim  ,  de  pênfer  8c  dVnfeigner-des  im^ 
»  Diétés  ;  réduits  à  cette  nlKsifité  par  leil  Canons  &  par  la  Lettit 
»  de  notre  très-faim  Peie  &  Collée  Céleftin  Evequç  de 

{y)  "S  S3f;i  tôt  ■   i   («}  Wéf^  si4»  &^v»çunLitiiïk,*. 
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»  glife  Romaine  :  après  avoir  fouvent  répandu  des  larmes  j  noos 

9  en  fommes  venus  à  cette  trifte  Sentence.  Nocre  Seigneur  Jo- 
li fus-Chrift  qu'il  a  bUfphcmc ,  a  déclare  par  ce  faint  Concile , 
I»  qu'il  cil:  privé  de  toute  dignité  Epifcopale  ,  &  retranché  de 
»  toute  AfTemblée  EcckTiaftique  ».  Tous  les  Evêqucs  prcfens  au 
nombre  de  cent  quatre  vingt  dix-huit,  ioulcrivirent  à  cette  Sen- 
tence ,  les  uns ,  comme  Acace  de  Mely tine  &  Paraiius  d' Andra* 
péne ,  fe  qualifiant  Evêquesjpar  la  miféricorde  de  Dieu  $  d*9Xh- 
tres  j  comme  Eutychius  de  Théodofiople ,  prenant  le  titre  d*£« 
vêques  de  la  Sainte  y  Catholique  8c  Apodolique  Eglife  de  Dieu» 
Il  y  en  eut  qui  étant  incomniodés  foufcri virent  par  la  main  d'un 
Prêtre.  Ceux  qui  arrivèrent  au  Concile  après  le  22  de  Juin  j 
fouicrivirent  au(Ti  à  cette  Sentence  ;  de  forte  que  Ncftorius  fut 
dépolé  par  plus  de  deux  cents  Evêqucs.  J.e  peuple  d'Kphcfe  (b) 
ui  s  croit  affcmblé  dès  le  grand  matin  pour  attendre  la  décilion 
u  Concile  ,  ayant  appris  fur  le  foir  que  Neftorius  écoit  dé- 
poié  y  jota  de  grands  cris  de  joie ,  remerciant  fe  Gondte  9  èe 
louam  ukxL  cf avoir  fait  tomber  fennemi  de  la  fin.  Au  fortir  de 
FEglife ,  il  alluma  quantité  de  flambeaux  pour  conduire  les  £vê» 
^ues  jafqu*à  leurs  logis  ;  les  femmes  marchoient  devant  eux  avec 
des  parfums  qu'elles  Faifoicnr  brûler.  On  alluma  beaucoup  de  lam- 
pes dans  la  Ville ,  &r  on  vit  par-tout  des  marques  de  joie.  Ainûfir 
-ait  la  première  lefTion  du  Concile. 

IX.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  vingt-troifiéme  de  Juin  ,  lè  LaSenteric«>i« 
Concile  fit  lignifier  à  Neftorius  la  Sentence  de  la  cicpolition ,  oui 
lut  enfuite  affichée  publiquement  »  &  publiée  dans  toutes  lesf^nus.^^  ^ 
Places  par  les  Crieurs  de  la  Ville.  Voici  comme  eUe  étoit  con- 
çue (t)  :  «  Le  iaint  Concile  aflêmblé  par  la  grâce  de  Dieu 
»  rOrdonnance  de  nostiès-^euK  Empereurs  ,  â  Ne(lorius  nôu- 
a»  veau  Judas  ;  fçache  que  pour  tes  dogmes  impies  6c  ta  dcfo- 
ï>  béifîcince  aux  Canons ,  tu  as  été  dépolé  par  le  laint  Concile  , 
«  fuivant  les  Loix  de  TEglile  ,  &  déclaré  exclus  de  tous  dégrés 
»  eccléliaftiques  ,  le  vingt  -  deuxième  jour  du  prélcnc  mois  de 
•  Juin».  Le  Concile  en  donna  aufTi-tôt  avis  à  Eue  liari  us  Défen- 
leur  de  l'Eglife  de  Conftantinoplc  (d)  ,  aux  Prêtres ,  aux  (£co^ 
isomes  êc  au^refte  du  Clergé  ,  leur  recommandant  de  confervet 
avec  foin  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  Eglife  pour  en  rendre 
compte  à  celui  qui  feroit  élu  Eyêque  de  Conftantinople  par  la 
vokûité  de  Dieu  &  la  pcrmi/ïîon  cles  très-pieux  Fm^^c-curs  ^"), 

( .  )  JWi.  f .  f  7  3-  1    f  ^  )       /.  f«ô!    •  " 
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Dans  une  féconde  Lettre  au  Clergé  8c  au  peuple  de  Conflintî^ 
nople  y  le  Concile  les  exhortoîc  à  le  réjouïr  de  ce  que  le  fcandale 
éroir  ôré  (/)  ,  &  à  ch.ifler  les  miniflrcs  de  l'erreur.  Cependant 
le  Comte  Candidicn  ayant  trouvé  l'affiche  de  la  dcpofition  de 
Neflorius ,  envoya  dcfcndre  au  Coaciie  de  rien  entreprendre  au 
préjudice  des  ordres  de  l'Empereur  {g\  En  inême-tems  il  fit  pu- 
blier un  Ëdîc  y  où  après  s'être  plaine  de  ce  qui  s*étok&it  contre 
fes  premières  défenies  6c  contre  les  ordres  de  ce  Prince ,  il  dé- 
claroit  qu'on  n*aurott  aucun  égard  à  la  Sentence  contre  Nefto- 
rius.  Il  ordonnoit  aufTi  qu'on  ne  Ht  rien  de  nouveau  jufqu'à  l'ar- 
rivccdcs  Evcqucs  qui  accompaenoicnt  Jean  d'Antioche  ÎJ  en- 
voya à  l'Empereur  l'afiiche  de  la  condamnation  de  Nelloiius, 
avec  une  relation  de  ce  qui  écoit  arrivé  en  cette  cccafion ,  re- 
préfemanr  le  Concile  comme  une  AlTemblée  tumultueiife  »  o& 
toucs'étoic  paffé  contre  les  règles.  Nefiorius  ne  déguifa  pas  moins 
les  choies  (h)  dans  la  relation  qu'il  addrefla  de  ion  côté  à  FEa^ 
peieur  9  fe  plaignant  des  menaces  8c  des  mauvais  traitemens  de 
laint  Cyrille  &  dz  Memnon,  qu'il  taxoit  de  fcdirieux.  Enfiiire 
il  conjuroit  Thcodofc  d'ordonner  que  le  Concile  ie  tînt  dans  les 
règles  ,  8c  qu'il  n'y  encrât  que  deux  Evcqucs  de  chaque  Provin- 
ce ,  avec  le  Mctropoliiain ,  du  nombre  de  ceux  qui  ctoient  in- 
llridis  des  quefiions  dont  il  s*agi(roit ,  ou  de  les  renvoyer  tous  en 
fureté  dans  leur  Ville  Epifcopale.  Car,  ajouioit-il ,  on  nous  me- 
nace même  de  nous  &ire  pérore  la  vie.  La  Lettre  de  Nellorius 
étoit  foufcrite  de  douze  Evêques ,  lui  compris.  Mais  la  plupart  de 
ceux  qui  le  favoriferenr  d'anord  le  croyant  Cnrhoîifjue  ,  Triban- 
donnerent  quelques  jours  après  convaincus  de  1  impicié  de  les 
dogmes.  C*eft  ce  que  Ton  voit  dans  la  Lettre  du  Concile  à  l'Em- 
pcreur  en  date  du  premier  Juillet  (  /  ).  On  y  voit  encore  que  des 
Evêques  fe  plaignoient  (/)  de  ce  que  Candidicn  les  empêchok 
de  faire  fçavoir  à  ce  Prince  le  véritable  état  des  chofes  :  car  ik 
avoient  eu  foin  de  faire  mettre  en  état  les  Aâes  du  Concile  9 
qu'ils  avoient  adredés  à  Thcodoie  avec  une  Lettre  fynodale  fi- 

tnéc  de  cous  les  Evêques  du  Concile  avant  l'arrivée  de  Jean 
'Ancioche,  c'efl-à-dirc ,  avant  le  27  de  Juin,  Dans  la  Lctcre 
fynodale  ,  ils  rendoient  raifon  de  la  m  niere  dont  ils  an  oient 


penin°nt  cuflodirc-  ,  ut  Se  r.-.tion.ni  illi 
jreddiiuri  «^ui  Dsi  voluntatc  ac  luipvraco- 
Eum  noftroriun  nuta  artlitundoi  eft  Con- 
(bnrinopolittii»  EocIcfiac  £p{eop»u  f^s- 
|4?« 
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procédé  contre  Neftorius ,  &  pourquoi  ils  n'avoienr  pas  atten- 
du pour  le  condamner  ,  que  le  Orientaux  fuflent  arrivée»,  lis  y 
parloient  du  Pape  ikinc  Câeftin  en  ces  ternies  (nt)  :  »  Nous 
m  avons  loue  le  trcs-fainc  Evêque  de  Rome  Célemn  ,  qui  avoit 
»déja  condamné  les  dogmes  hérétiques  de  Neftorius ,  Se  percé 
»  contre  lui  fa  Sentence  avant  la  notre  »•  Ils  fînilToienc  leur  Let- 
tre en  priant  Thcodofc  d'ordonner  que  la  doctrine  de  Neflorius 
fut  bannie  des  Eglifes  ;  que  fcs  Livres  ,  iquelque  part  qu'on  les 
trouvât  I  fulTent  jettes  au  feu  ;  Se  que  fi  quelqu'un  méprifoit  ce 
qui  avoit  été  ordonné ,  il  encourut  lindienadon  de  l'Empereur. 
(Cependant  divers  Evcques  firent  des  Diteours  fur  le  Myftere  de 
rincarnation  ,  où  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'élever  contre  Thé* 
réfie  de  Nefl<nius«  Nous  avons  ceux  de  faint  Cyrille  (  it  )  ^  de 
Kheginus  Evcque  de  Conftantia  ,  &  de  Théodore  d'Ancyrc. 
Ce  dernier  compara  la  nécellité  où  l'Eglife  s'ctoît  trouvée  de 
dépofer  le  nouvel  Hcrcfinrque  ,  à  celle  d'un  Chirurgien  ,  qui 
coupe  en  pleurant  un  membre  pourri  pour  conferver  le  1  elle  du 
corps. 

X.  Le  Samedi  vihgt-fepnéme  de  Juin  »  Jean  d'Antioche  ar-  ArrîTée  de> 
riva  à  Ephefe  avec  les  £veques  d*Orienc  qui  Taocompagnoient.  ^''^^{^^^^ 

Us  étoient  en  tout  quatorze ,  les  autres  étant  apparemment  de-  p^r^t  .s  *cjl 
meurés  en  chemin ,  puifque  Thcophane  en  compte  a  ingr-fept  (0).  & 
Il  eft  du  moins  certain  qu* André  de  Samoiate  (p)  qui  ctoit  para"**' 
d'Antioehe  avec  Je^in  ,  ne  vint  pas  à  Ephcfc  pour  raifon  de  ma- 
ladie. Jean  averii ,  lans  douce,  de  la  Sentence  prononcée  conLrc 
Meftorius ,  tint  fon  Omdle  à  llieuce  même  qu'il  entra  dans  la 
Ville  (q)f  étant  encore  tout  couvert  de  la  poudre  du  voyage , 
êc  avant  que  d'avoir  ôté  fon  manteau.  Il  le  tint  dans  i'Hoteue» 
rie  où  il  étoit  defcendu  de  voiture ,  &  commença  par  procéder 
contre  faint  Cyrille  Memnon  d'Ephefc  Se  contre  tout  le  Con- 
cile. Le  Comte  Candidien  qui  croit  allé  à  fa  rencontre  (r)  ,  fut 
de  l'Aflemblée.  Il  prOtefta  qu'il  avoit  fait  tout  ion  poiiible  pour 
empêcher  les  Evêques  de  s'aifembler  avant  la  venue  de  Jean  & 
des  Orientaux  ,  fuivant  les  ordres  de  TEmpereur  ,  dont  il  fit  1* 
leâorey  que  les  Evêques  écoutèrent  debout.  Il  ajouta  que  la 
procédure  contre  Neftôrius  ï*éioit  faite  contre  toutes  fortes  de 
règles  (1)  »  &  quil  avoit  ùât  connaître  tout  cela  à  lès  maîtres. 


(m)  F^^.  î7i. 

(«  )  T»m.  i  Ctmt,  TUi  tH,  $77 
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Jean  ayant  ouï  fou  rapport ,  dit  que  le  Condk  dâkSérenIt  or 

Su  il  y  auroic  à  faire  contre  de  tel!esentreprîfcs$  après  quoi  Caiv 
idicn  fe  retira.  Les  Evêques  qui  étoienr  à  Ephde  avant  l'arrk 

vde  de  Jean  ,  &  qui  fe  trouvoieni  dans  cette  affemblcc  compo» 
fée  en  tout  de  quarante-trois  Evêques  >  fc  plaign'i'^nt  de  Mcmr 
non  (f)  comme  de  l'auteur  de  beaucoup  de  violences  qu'ils  avoicnt 
Ibuffèrtes,  particulièrement  de  ce  qu'il  leur  avoir  fermé  les  Egli- 
fcs  des  Martyrs  &  du  faint  Apôtre  Jean  ,  fans  leur  permettre 
d^  célébrer  même  la  Penoecoce.  U  &  plaignirent  encore  de  ùânt 
Cyrille  à  cauiè  de  f«  Anathématirmes  qu  ils  difoient  remplis 
d^erreurs  :  ajoutant  que  ces  deux  Evcques  étotent  Fun  &  l'autre 
les  chefs  du  trouî-ilc  &  du  défordre  qui  rcgnoic  dans  îcs  aflf?iircs 
de  TEglife.  Sur  ces  accufations  &  quelques  autres  auffi  peu  fon- 
dées ,  ils  conclurent  qu'il  falloïc  prononcer  contre  Cyrille  Se 
Memnon  ia  juilc  condamnation  qu'ils  mcricoienc.  Cet  avis  fut 
fuivi»  ât  fans  autre  forme  de  procès  T  «)  ^  le  Concile  déclara  S» 
Cyrille  <e  Memnon  ddpofés  oe  leur  dignité  »  comme  auteurs  du 
trouble  »  de  à  caufe  du  fens  hérétique  des  Anathématilmesi 
tous  les.  autres  Evêques  du  même  parti  féparés  de  la  comoaunioO' 
jufqu*à  ce  qu'ils  culTent  anithcmatifé  les  douze  Anathcmes  , 
qu'ils  le  fuffent  joints  aux  Orientaux  pour  examiner  cnfemble 
les  qucdions  qui  troubloient  l'Eglile.  Les  quarante- trois  Kwè* 
ques  loulcnvircnt  à  cette  Sentence  :  mais  ciic  fut  tenue  fecrecter 
pendant  on  cercdntems.  Cette  mciédure  finie  (y)  ,  Jean' d'An» 
.doche  k  reflbuvint  nue  des.Evlqus$  députés  de  la  pan  de  (âinf 
Cyrille  it  desautres  reres  de  (on  parti  attendoiem  depuis  plu-* 
Heurs  heures  pour  lui  parler.  Lorfqu*ils  lui  eurent  déclaré  ce  qu  iis^ 
avoienr  à  lui  dire  ,  il  les  abandonna  fans  leur  faire  aucune  rc- 
ponk'  ,  au  Conuc  Irci"iée  ,  aux  Evêques  Se  aux  Clercs  de  fa  fuite 
qui  les  chargèrent  de  coups,  jufqu'à  mettre  leur  vie  en  danger. 
Les  DéputS  vinrent  aulîi  -  tôt  en  faire  leur  rapport  ,  mon- 
trant les  marques  des  coups  qu  ils  avoient  reçus  ^  8c  on  âitd^ 
des  aâes  auientiques  »     en  prcfcnce  des  faines  Évaneiles  » 
ces  mauvais  traitemens.  Nous  n*avoiisplus  ces  aâes*Xes  Peic« 
pour  ne  pas  laifier  impunis  des  outrages  fi  indignes  en  eux-mê- 
mes y  8c  Cl  injurieux  au  Concile  (yj  ,  féparerent  Jean  de  leuir 
communion ,  &  lui  notifièrent  cette-  Sentence ,  qui  fut  auffi  affi- 
chée dans  une  rue.  IIs^  apprirent  prefque  en  mêmc-tems  le  juge- 
Ci)  T»m.  î  C#»f.  ».  ^-5  ,  64.  nu.  f.  f   (*)  lM.p,fê^. 
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tnent  fque  Jean  avoit  rendu  contre  faine  Cyrille  &  Mcmnon  : 
mais  bien  loin  d'y  déférer  ,  ils  réfolurenr  cfe  célébrer  le  lende- 
main le  faint  Sacrifice  (b)  ;  ce  qu*ils  n'avoient  point  encore  fait 
|iifqu'ak>rs.  Jean  informé  de  leur  de flein  ,  pria  Taprès  midi  du 
SMaedi  te  Goone  Candidfen  dealer  leur  en  fidre  défenfe.  H  y 
dte  en  tSSk  te  foir  dun^ine  jour ,  &  fie  ce  qu'il  put  pour  enga- 
ger les  deux  Evêques  dépofés  par  Jean  de  ne  pomc  célébrer  » 
&  d'anendiie  tes  ordres  que  TEnipereur  devoir  envoyer  dans  peu. 
Memnon  répondit-,  qu'il  n  ignoroît  pas  que  Jean  &  fon  Synode 
Tavoient  dépofé  ;  mais  qu'il  Tçavoit  aufTi  que  Jean  loin  de  pou- 
voir quelque  chofe  contre  le  Concile  œcuménique  ,  n  avoit  pas 
même  de  pouvoir  fur  l'Evéque  d'Ephefc  ,  quand  il  ne  fe  feroit 
agi  Que  de  lui  feul.  Le  Comte  revint  encore  le  Dimanche  de 
fSaoà  madhfiire  la  infime  prieie  à  fiiim  Cyrille:  eflefiicinudlei 
Les  Evêqiiesi*en  allèrent  à  rKglilê  «  y  célébrèrent  te  iàint  Sa^ 
cdfiœ  ;  iE  coodmierent  dans  la  fuite  à  fiûre  k  |a^,)C^pte 
les  uns  offrant  les  Myfteres  ,  &  les  autres  y  pamçip^iic  ^  i&s 
avoir  égard  aux  plaintes  qu'en  firent  depuis  tes  Orientaux,  m 
au  Canon  d'Anrioche  dont  on  s'éroit  autrefois  fervi  contre  Ciinc 
Chryfoftome.  Le  lendemain  Candidien  (d)  vint  rendre  comp- 
te de  fa  commiflion  à  Jean  d*Antioche  &  aux  Evêques  qu'il 
avoit  avec  lui.  Ils  en  dicilerent  un  a£le  ,  pour  avoir  une  preuve 
amendque  quêtes  JBvéques  du  Gondte  avaient  conni^anof;^ 
Jugement  rendu  contre  eux  ^  fans  k  mettre  en  pNcine  d'y  dâ^ 
rer.  Le  Comte  dédace  dans  cet  aÛe  que  pour  obvier  au  Ichilmft 
M  défend  aux  deux  partis  de  célébrer  le  Sacrifice.  Ces  Evêques 
voyant  bien  que  leur  Sentence  feroit  fans  aucun  effet  à  Ephefe , 
écrivirent  plimcurs  Lettres  à  l'Empereur  (  r  )  ,  aux  Impératri- 
ces y  au  Clergé ,  au  Sénat  &  au  peuple  de  Conflantinople ,  pour 
la  juftifîer  ;  ils  y  répccoicnt  en  diverfes  manières  les  calomnies 
qu'ils  avoient  répandues  contre  iaint  Cyrille  6c  Mcmnon  (f)  » 
les  aocofint  dé  rêneTervi  pour  éxercer  leurs  vteknœs  »  oes 
Marinien  Egyptiens ,  &  des  paylans  Aiîariques ,  &  d'avoir  mte 
des  écriteaux  aux  maifons  de  ceux  qu'ils  vou(>ient  attaquer.  Jean 
d'Antiochefe  juflifîoîten  parriculier  de  ce  qu'il  étoit  arrivé  fi 
tard  ,  prétendant  qu'il  lui  avoit  été  impoifiblc  de  venir  plutôt. 
U  difoit  encore  que  iaiot  Cyril^  lui  avoijt  écrie  deux  joMis  avw 
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la  tenue  de  fa  SefTion  ,  que  tout  le  Concile  attendoir  fon  arri- 
vcc.  Les  Orientaux  avoicnc  envoya  avec  ces  Lettres  la  Semence 
qu*il$  avoient  i»oiionoée  ooncre  fatnt  Cyrille  $t  Memnon,  IXiin 
autre  côté  le  Comte  CandkUenavoic  prévenu  l'Empeseurto  pstf 
uue  relation  infiddk  de  ce  qui  s'étoic  pa0e  dans  le  Conçue ,  Si 
empêché  en  mcme-tems  que  ce  Prince  ne  vît  cdle  que  les  Evê- 
ques  de  ce  Concile  lui  avoient  envoyée.  Théodofe  étant  donc 
rnal  informé  ,  fe  pcrfuada  que  les  inimkics  particulières  avoient 
eu  plus  de  part  à  la  dépo(ition  de  Neilorius  ^  que  l'amour  de  la 
foi  &  de  la  jullice.  C*eii  pourquoi  U  écrivit  au  OuKile  pour  cé« 
moigner  fon  mtomtenBeincm  ;  &  d^kianc  qu'il  ne  ymkàtpn 
qu^on  eût  aucun  égard  à  ce  qui  s'élok  fiiit  jufqu  alors  ^  il  ordon» 
ca  qu'aucun  Evêque  ne  fortiroit  d*£pheK  jufqu'à  ce  que  les 
dogmes  de  b  Religion  fufTcnr  examiné*;  p.ir  tout  le  Concile.  U 
ajoutoit  qu'il  enverrait  un  Iccond  Oificier  en  cette  Ville  pour 
connourc  avec  Candidicn  ce  qui  s'ctoit  pafie ,  &  pour  empê- 
cher qu*à  Tavenir  il  ne  s'y  fit  rien  contre  le  bon  ordjre.  Cette 
Lettre  qui  efl  datée  du  2^  de  Juin  (A)  »  fut  apportée  par  Pallade 
JVIagiarien ,  deft-àrdife  >  Offider  du  MaSkie  des  OSBtet  »  â& 
Courier  de  rEmpereuT.  Le  Concile  fe  fervit  de  la  nême  "voie 
pour  répondre  à  cette  Lettre.  Leur  réponie  efl  du  premier  Juil- 
let ,  Pallade  (/)  ayant  exrrcmemenr  prefle  les  Evcque«;  de  k 
donner  ;  ils  s'y  plaignent  que  Candidien  avoir  prévenu  l'Empe- 
reur avant  qu'il  pût  fçavoir  la  vériré  par  la  letlure  des  Ades  ëc 
des  Lettres  que  le  Concile  lui  envoyou  i  q^i  li  eœpccboit  encore 
de  la  Élire  connoîtxe  ;  que  Jean  d'Antioche  n'éœit  arrivé  que 
vingt  jours  après  le  tenue  préfixe  du  Concile  (i)  ;  que  KeiliH 
rius  &  Jean  n  avcnent  avec  eux  qu'environ  trente^£?pt  EyéqvK» 
la  plupart  dépofés  ou  (jui  crai^fioieiit  de  l'être  »  au  lieu  que  ceuz> 

3ui  avoient  condamne  l'Hérétique  Neftorius  ,  éroicnr  plus  de 
eux  cents  ;  qu'ils  l'avoicnt  condamné  avec  k  conientcment 
de  tout  rOccidcnt.  Ils  prient  Théodofe  de  rappellcr  le  Comte 
Candidien,  êc  de  permettre  que  cinqEvêquesl'aiUenc  informer 
de  la  vérité  dct  chofes ,  &  des  violeMS  da  Cmate  Ircoée  :  cec-> 
te  Lettre  ne  fis  ftgnée  que  de  peu  d^v^ues,  quotqu  en  piéfeiir 
cède  tous,  par  e  que  Pattadê  ne  pouvok  anmit  la  longueur 
de  ces  foulcripûon^.  On  trouve  âpiès  h  figpntourvjdes  Evcques 
du  Concile  (m)  ,  une  U(lc  de  tiente^âaq  Evêqufs  qualité»  fckii^. 
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matiques  ,  les  feuls  qui  prenoient  part  aux  dogmes  impies  de 
Nellorius.  On  leur  fit  part  de  la  Lettre  de  l'Empereur  (»),  qu  ils 
éooiiKrem  avec  mille  bénédiôions ,  voyant  oue  ce  Fffticl(''caflrfift 
•tout  ce  que  le  Concile  avok  h\t.  Ils  lui  cri tenv^ignerent  leur  fe- 
connoiflancc  par  une  Lettre  dont  ils  chargèrent  Palladè.  EUb 
etoit  pleine  de  flaterie  pour  Thcodofc ,  6c  de  calomnies  contre 
faint  Cyrille  &  contre  le  Concile.  Ils  y  vanroicnr  lufli  leur  zélé 
pour  la  pureté  de  la  foi,  dilant  quils  n'avoicnt  pu  louHVir  qu'on 
rcnouvcllât  rhcréfie  d'Apollinaire  en  autorilant  les  Anaihctrfa- 
tifmesde  Cyrille  ;  &  ne  vant oient  pas  môms  l^r  attàcheinidfic 
pour  l'Empereur)  n*ayant  pas  permis ,  M)îem4lSt^^*<3iii'^<»L 
l&t  ouvertement  fèa ordres ,  en  entreprenant 
ftantinople  ,  avant  même  que  iton  eut  éxaminé  ce  qui  rcgardoît 
la  foi.  Pour  atfoiblir  Targumcnt  que  Ton  tlroit  contre  eux  de 
leur  pecic  nombre  (0)  ,  en  comparailon  de  celui  de  leurs  ad- 
veriaires  ,  ils  fluioicnt  à  Thcodole  Li  même  demande  que  Ne- 
ilorius,  en  le  priant  d'ordonner  que  chaque  Métropolitain  ne 
&t  accompagné  que  de  deux  Eifè^it»4t'Ùhf^9»ili^têS^^ 
làkac  que  la  plupart  de  Evèques  4Él^6!^e^fâÉttts^>if««e -^yi^ 

ou  qui  dépendoient  de  M«fitfl6li  v^i!^^^ 
li^nSf  ou  àépoSii^St  excommuniés  ;  eîi$ii<)tiecec6ir  une  tro\3pè 
d'ignorans ,  propres  feulement  à  mettrfe  fe-rrtwble  8c  h  c<Mè^ 
f\on.  Ils  fe  plaignoient  en  particulier  de  M^mnon ,  qui  leur  avdfe 
fait  fermer  la  porte  de  TEglife  de  l'Apôtre  faint  Jean ,  &  qui  !e$' 
avoic  fait  maltraiter  par  une  troupe  de  valets.  G'eft  pourquoi 
aous  vous  fiiûns ,  difoleni-ils ,  en  fihlflcint^^  «--i^  ^  -t^  j 
chaflerdecene  Ville  »  priféei] 
dépofé  Se  qui  trouble  tout. 

XI.  Cette  Lettre  fut  fuiviedc  leur  part  d'une  entreprife  qui    Le  Condïe 
eût  pu  avoir  de  fScheufes  conléquences  ,  fi  on  les  eût  laifTé  les  «"voie de$Dé- 
maîrres  de  l'exécuter.  Ocpiiis  leur  Sentence  de  dépofirion  contre^^^* 
Memnon  (^) ,  ils  ne  cefîbient  de  folUciter  le  Sénat  Se  les  pcr-- 
fbnnes  les-  plus  cqnfjckfrables  de  la  Ville  fcnié  \ns  eng.iger  à  dc^ 
mander  Ufi'MlilMt'fivêque.  L^iTiiy^  <te'f%Mdb^lë    parut  (iné 
dRX>n(lance^!fev«fabley  &^per(uadés>que^lâ^ljectTe  ^e  VEaéé^ 
leur  qu'il  avok  apportée  (a)  ,  auroit  intimidé  rouf  4e»-e^ms^> 
ils  s'en  allèrent  à  fE&life  ae  faint  Jean  l'Kvangclide ,  accoènJsSïA. 
gnés  de  quelques  folqats  ,  comme  pour  rendre  gricev  à  Dieu  de' 
cette.  Lettre  ^  Se  prier  poiir  la  proipéritc  de  ce  Prince.  ^A^is  leuj: 
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véritable  ddTein  écoic  d'y  ordonner  un  Evoque  à  la  place  de 
MennoiL  Laiioiiveiie^eiiitendk»  de  mit  totick  quartier  en 
jlbnne:  k  peuple  qui  éok  xâé  pour  la  foi ,  lê  hâta  de  iènner 
PEglife.  Ib  en  approcheitoc  avec  leurs  feldats  ;  pub  voyant  qu*ill 
oe  pouvoient  fe  la  &ire  ouvrir  y  ils  s'en  reroumetem  lîuis  dire  un 
mot  à  pcrfonne.  Leurs  parrifans  à  Conft.mtinople  n*incjuiéroienc 
pas  moins  les  Catholiques ,  empêchant  qu'on  n'y  apportât  aucune 
nouvelle  de  la  part  de  faint  Cyrille  &  du  Concile.  Mais  un  man- 
dianc  s'étanc  cnargë  d'une  Lettre  trouva  moyen  de  la  dérober  à 
la  eonnoiflànoftde  ieyn  efmons ,  en  la  nenant  dans  une  canne 
creufe  qui  lui  iisrvoîcde  baMxi(r)«  EHe  éeok  écrke  d*£phefe 
adreiTée  aux  Evêaues^^  41e  auK  moines  qui  étoienc  à  Conftami- 
nople.  Quand  ils  Icurent  reçue,  les  Moines  ayant  à  leur  tête 
leurs  Abbés  (j)  ,  &  même  laint  Dalmacc  qui  depuis  quarante 
huit  ans  n  eioit  point  forti  de  Ion  Monaflcre  ,  allèrent  au  Pa- 
lais y  accompagnés  d'un  ^rand  nombre  de  peuple  qui  fe  joi- 
pût  a  eux  ^  on  fit  entrer  m  Abbés  par  ordnr  oc  l'Empereur  ; 
Es  Moinei  U  le  peuple,  refterenc  à  la  porte  continuant  de  cfaan* 
ter  à  pluHeurs  cnanus  comme  ils  avoienc  fait  le  long  du  chemin* 
i^  Abbés  montrèrent  à  ce  Prince  la  Lettre  qultt  avoienc  tC" 
çie  ;  il  la  lut  :  &  faint  Dalmace  lui  ayant  raconte  comment  les 
chofes  s'étoient  paffces  dans  la  procédure  contre  Neftorius  ,*il 
demeura  pcrfuadé  desraifons  du  Concile ,  &  approuva  tout  ce  qui 
y  avoit  été  fait.  11  remercia  Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  la 
vérité  >  Se  perpût  aux  Evoques  que  le.Gondk  lui  eovoyoit ,  de 
K  venir  trouver.  VAbbé  Mnace  lui  ayant  iméfencé  que  ftt 
l^pniftres  ne  kur  lailToienc  point  la  libené  de  fortir  d'Ephefe  , 
il  fit  fur  le  champ  expédier  un  ordre  ;  après  quoi  il  congédia  les 
Abbés.  Sortis  du  Palais  avec  une  réponfe  fi  favorable ,  ils  allè- 
rent avec  ceux  qui  les  aitendoient  à  la  porte  (  r  )  >  dans  l'Eglife 
de  faint  Mocc  ,  où  Dalmace  raconta  ce  qui  sétoît  pafTc  dans 
Faudience  de  l'Empereur  ,  &  lue  à  haute  voix  la  Lettre  qu'on 
ta/i^ims  «Tlï^iiae.  Toi»  les  afliftans  proliiOfMenmt  anamtocf 
à  Neftorius.  Les  Députés  du  Concile  apporteirent  avec  eux  lee 
y  Aâesjdeh  d^fition  de  Neflorius(«)  ;  &  comme  ils  arrivèrent 
trois  jours  avant  le  Comte  Irenée ,  que  les  Orientaux  avoienc  ' 
envoyés  pour  agir  en  leur  faveur ,  ils  eurent  affez  de  tems  pour 
pcrfuader  tout  le  monde  &  même  les  plus  grands  de  la  Cour  , 
que  la  dépofitioq  de  Ncftof»^  s'étoit  faite  avec  juftice  &  en  ob- 
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fervant  toutes  les  formes  canoniques.  Mais  Farriv^e  de  Jean  , 
Syncelle  de  faint  Cyrille,  fit  charger  la  face  des  a&ires.  Il  ap- 
portoit  (  »  )  >  comne  Ton  croit  9  h  nouvelle  de  h  Sentence  du 
Concile  connrc  les  Orientaux  >  &  b  Lettre  que  le  Condfe  ëcri- 
voit  fijr  ce  fujet  à  rErapcrcur.  Alors  prefque  perfonne  ne  voulue 
pks  s'arrêter  à  ce  qui  venoit  d  ctre  réfolu  touchant  la  condam- 
nation de  NeRorius.  Les  uns  vouloient  qu'il  demeurât  condam- 
né de  même  que  laint  Cyrille  &  jMcmnon  ;  d  autresqti'on  annul- 
lâc  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  deux  partis  ;  qu'on  fit  venir 
à  Conftantinople  les  principaux  Evêques  6c  qu  on  y  examinât 
tout  ce  qui  re^ardok  k  fei ,  &  la  nnfiieit  dont  les  chofes  s^i^ 
loient  oaiTées  a  Ephefe  ;  d'autre»  enfin  tkhoient  d*obcciûir  m 
ordre  de  l'Emp^ieiir  pour  être  envoyés  eut-mênes^à  Êphelè  ^ 
afin  d'y  finir  toutes  chofes  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos» 
L'Empereur  dans  cette  dWcrfité  de  fentimens  (y) ,  prit  le  parti 
de  confirmer  la  dépofition  de  Neftorius de  faint  Cyrille  de 
Mcranon  ,  cafTa  tout  le  refte  de  ce  cmi  avoit  été  fait  des  dcuK  • 
côtés ,  Se  envoya  à  Ephefe  le  Gomte  Jean  Intendant  de  fes  lar* 
geffes  (s)  y  pour  régler  toutes  choTes  après  note  deoMndé  Ib  lesi^ 
tîment  des  Evêques  fur  la  foi.  Enfuite  il  éenvitce  qu*ilaivokfidir 
à  cet  égard  9  à  tous  les  Métropolitains.  Les  Evêques  du  Gondle' 
voyant  que  ce  Prince  avoit  mêlé  leurs  noms  dnns  cette  Lettre 
non-fcttlement  avec  ceux  des  Schifmariques  du  partidc  Jeanf- 
d'Antioche  ,  mais  encore  avec  les  Cclcfliens  ou  Pélagiéns  dé-'»^ 
pofés  depuis  long-tems ,  s'en  plaignirent  à  lui-même.  Les  Orien- 
uux»  au  contraire  (a) ,  fe  vameientqueThéodbfe  avohcon-'' 
firmé  et  qu'ils  avoient  fiûc$  &  comme  il  avoir  pfoteflé  dans  ùl 
IjetoCf  Qu'il  imibit  deoaenceff  dans  la  fi»!  de  Nicée ,  ils  en  in- 
lemcnt  (e)  que  ce  Prince  vouloit  que  wus  les  Evêques  (ig^iaf- 
fent  le  Symbole  de  ce  Concile  ,  ou  même-  que  l'on  (c  contentîf 
de  cette  fignature  ;  &  qu'on  rejetrât  les  Anathcmatifmcs  de  faint 
Cyrille.  L'Empereur  envoya  avec  fa  Lettre  celle  qu'Acace  de 
Bcrée  écrivoit  pour  exhorter  les  Evêques  U).  à  la  paix  8c  à  Tunioa 
Garnies  principes  de  h  fi)iv6itablbSrcan^^ 

XII.  Pendant  que  lescbofes  fis>âtftiént  ainifi  è  Gonf&ntî^ 
âopk^Ies  Légats  du  Pape^^AvcacOus^  PK>jeaijs  &  Philippe, '^^Y'?"^*»^ 
^  les  tenpêiBSt  «  divecs  atop»  acddeniavoicoc  émpècy  de  juX  V,',!'* 
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fe  rendre  à  Ephefe  au  jour  marqué  ,  y  arrivèrent  le  dixième  de 
Juillet:  de  Tan  ^^i.  On  cinc  le  même  jour  la  féconde  Scilîon  du 
Gondle-dansU  Maifon  Epifcopale  de  Memnon.  Saint  Cyrille 
continua  d'y  préfîdcr  comme  tenant  la  place  du  Pape.  Les  Lé* 

gars  ayant  pris  fcance  (d)  avec  les  autres  Evêques  ,  &  les  troh 
députés  d'Occidcnr,  Philippe  parla  le  premier  &  dît  :  Nous  ren- 
dons à  grâces  Tadorablc  Trinité  de  nous  avoir  fait  venir  à  votre 
faincc  Aflcmbléc.  11  y  a  long-tems  que  notre  Perc  CéJeflin  a 
porte  ion  Jugement  fur  cette  affaire  par  fes  Lettres  au  faint 
Evêque  Cyrille  qui  vous  ont  été  montrées  :  maintenant  U  vous  en 
envoie  d'autres ,  que  nous  vous  repréfentons  »  £ûtes*les  lire 
inférer  aux  A£les  ecdcfialVques.  Les  deux  autres  Députés  Arca- 
dius  âc  Piojeâus  demandèrent  la  même  chofe.  Tous  ks  trois 
parloient  en  î  irin  ,  &  on  expliquoit  enfuire  en  grec  ce  qu*ib 
avoienc  dit  :  par  ordre  de  faint  (Jyrillc  ,  Sirice  Notaire  de  TE- 
glife  Romaine  ,  lut  la  Lettre  de  fiintCclcflin.  Comme  cHeéroit 
en  latin  ,  les  Evêques.  dcmandcicnt  da[)ord  qu'elle  fut  iniérée 
dans  les  Aâes  ,iMii$  traduite  &  lue  en  grec«  Le  Prêtre  Philippe 
dit  :  On  a  fatbnit  à  la  counime  (  e  ) ,  qui  eft  de  lire  premiere-f 
ment  en  latin  les  Lettres  du  Sié^e  Apoiloiique  :  mais  nous  avons 
eu  foin  de  faire  traduire  celle-a  en  grec.  Les  Légats  Arcadius 
6c  Projedus  en  donnèrent  pour  rail^n  ,  q^ue  plulicurs  Evcques 
n*entcndoicnr  pas  le  latin.  Pierre  Prêtre  d  Alexandrie  lut  donc 
la  traduction  grecque  de  la  Lettre  du  Pape  ,  qui  commcnçoit 
ainlî  '  L'Alfemblée  des  Evêques  témoigne  la  préfence  du  Samt- 
»  Eipric  (/);  carie  Concile ell  faint  par  la  vénÀadonquiluieft 
»  due,  comme  repréfentant  la  nombreufe  Aflemblée  des  Apo- 
«très.  Jamais  leur  Maître ,  qu'ils  avoient  ordre  d  annoncer ,  ne 
s?  les  .1  nKindonnés.  C'ctoii:  lai  -  mêni?  qui  cnfcignoir  ,  lui  qui 


{i)lkti.f.  6io. 

«(«)  Philippas  Preftycer  ApoiU^cae  Sedis 
&  LegittK  <}ixù:  0>nfaeni(URi  Citisfac- 

nini  elt,  ut  Aji  jf^  '  i  x  Sfdis  litterx  în^* 
mi»  leganror.  T*»».  j  C»«f»f.  6ii. 

C/)  Spiritas  Sanâi  teftacur  pr«(êntiun 
congreç^atio  Saccrdotuin ...  Sanâam  nam- 
^ueel^pro  dc-bicaiibi  ven^ratione  Conci- 
liBtn  j  in  quo  ucique  nunc  A|Ki(loliorain 

gregationisafpîdenda  rererentiaeft-Nam- 
qaam  his  defuit  Magifter ,  que  m  recepe- 
xant  przdicanduni  :  fed  nec  docences  à 
fuo  Dodïore  deferti  funt  anqoatn.  Doce- 
t  r  II  i]ai  nùiâZat ,  docchric  r]n>  diterat  j/i.  ^14. 
quid,  doccrent  }  doob^  qui  m  Apoûoiis  j  1  ^    •   ^  '  t  . 

général 


(us  iè  «onfirmac  audiri.  Hxc  »d  ooioei 
in  commaiie  Domini  Sacerdom  mandâts 
praNUcaeiofrii  eaf  pervenit:  hTreditarîv 

inhaiK  follicitudinem  jure  co '.îlringimur, 
quicumque  per  diverfa  terrarum  >  eomm 
vice  nomen  Domini  prxdicainiis  i  dim 
illis  dicicur:  Jk,  As-^ttr  tmmt  genUi.  Ad- 
vertere  debec  vcûra  trarexiiius  quia  ac- 
ceptnius  g^erale  manda  tam:omnes  eriam 
nos  idagcn  vobùc ,  ^  iUis  lie  omoibii* 
in  commone  man<bTK  oflâdnm.  N«c«flè 
eft  ut  competenter  noflrns  (I  qu.Tn  ir  :  j- 
tores.  Subeanius  omnes  corum  labores 
<)iilbtt  onM»  ffleodfimiKtakMte«e.JM 
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•kar  mit  dit  œ  quik  dévoient  enfeigner ,  &  aui  avoit  affûté 
»<|u\iQ  récoucoic  en  fes  Apôtres.  Cette  charge  d  enfeigner  ^  eft 
»  venue  ^^alemenc à  tous  les  Evêques:  nousy  fomiDes  tous  en* 

»  gagés  pcir  un  droit  hércdiraire  ,  nous  qui  annonçons  à  leur 
»  place  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du  monde  ,  fuivant 
»  ce  qui  leur  a  été  die  :  Allez  ,  inflruifez  toutes  les  nations.  Vous 
»  devez  remarquer  ,  mes  frères ,  que  nous  avons  reçu  un  ordre 
■g^éral ,  &  quil  a  voulu  que  nous  Téxécutions  tous  ,  en  nous. 
»  chargeant  tous  ^^akment  de  œ  devoir.  Nous  devons  tous  en- 
»  trer  dans  fcs travaux  de  œuxàqui  nous  avons  tous  fuccedéen 
»  dignité».  Le  Pape  ne  pou  voit  marquer  plus  clairement  que  c*e« 
Jefus-Chrift  même  qui  a  établi  les  Ëveques  pour  Doâeurs  de 
fon  Eglife  en  la  perfonne  des  Apôtres  ;  &  qu'ils  doivent  con- 
courir tous  enfemble  à  conferver  le  dépôt  de  la  doélrinc  Apofto- 
Uque.  Il  les  y  engage  par  la  confidcration  du  lieu  où  ils  étoicnt 
aflemblés  ^  où  faint  Paul  &  faint  Jean  avoient  annoncé  TEvan- 
ffile  &  où  Timothëe  avoic  par  ordre  de  fon  Maître  ,  éxercé  les 
fondions  de  l'Epilcopat.  Il  les  aflure  fur  b  bonté  de  la  caufè 
qu'ils  défendoient»  que  les  troubles  dont  l'Eglifeécoir agitée  fe-, 
roient  fuivis  de  la  paix  j     les  exhorte  à  confiderer  en  tout  la 
charité  feule  fi  fort  recommandée  par  le  faint  Apôtre ,  dont  ils 
honoroient  les  reliques  préfentes.  Il  déclare  à  la  fin  de  fi  Lettre 
les  noms  des  trois  Légats  qu'il  envoyoic ,  dit-il ,  pour  faire  éxé- 
cuter  ce  qu'il  avoit  ordonné  l'année  précédente  dans  le  Concile 
de  Rome.  Cette  Lettre  efl  du  huitième  de  Mai  de  l'an  431. 
Au(fi*côt  quon  en  eût  fait  la  ledure  (g  )  9  tous  les  Evêques  s*é- 
crieient  que  ce  Jugement  écoit  jufie  »  de  donnèrent  à  Goeftin  de 
grandes  louanges  de  même  qu*à  faint  Cyrille ,  difant  tout  cTune 
vobt:  un  Céleran^  un  GyriDe  ^  une  foi  du  Concile ,  une  foi  de 
toute  la  terre.  Les  acclamations  finies ,  l'Evêque  Projeâus  fun 
des  trois  Légats ,  dit  :  Confiderez  la  forme  de  b  Lettre  du  Pa- 
pe: il  ne  prétend  pas  vous  inflruire  comme  des  ignorans,  mais 
vous  rappcller  ce  que  vous  fçavez  :  afin  que  vous  exécutiez  ce 
qu'il  a  juge  il  y  a  long-tems.  Firmus  de  Cappadoce  prenant  la 
parole  ,  ajouta  :  Le  laine  Siège  de  Céleftin  a  déa  réglé  l'atTaire 
9t  donné  la  Sentence  par  les  Lettres  adreflS^'i  Cyriikrtf^Mé.; 
xandrie  >  à  Juvenal  de  JéiulalcQi  ^  i  Rufiis  de  ^lIKqntB&i^iï^'A^ 
aux  Eglifes  de  Conftancinopie  «e  d*AmkicfaK>€fa»<On^^ 
&  en  exécution  de  cette  Senieiioey  nous  avons  prcmoncécoocce^ 

Jf  )  T$m.  )  C«*c./.  éit. 
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Ncftorius  un  Jugement  canonique  ,  après  que  le  terme  qui  lui 
avoic  été  donne  pour  ic  corriger  ,  a  été  pafle  ,  &  iiicme  long- 
tçms  après  le  jour  prefcrit  par  rEmjJcrcur  pour  TAffemblée  du 
Concile.  L*Evêque  Arcadiusftle  Prêtre  Philippe  demandeiem 
qu*on  leur  apprit  comment  les  chofes  s'étoient  palTées  pendanc 
leur  abrcnce,afio  d  y  donner  leur  confentemenc.  Sur  quoiThéodo* 
te  d'Ancyrc  dir  (h^^  :  Dieu  a  montre  combien  la  Sentence  du  Con- 
cile cil  jullc  par  l'arrivée  des  Lettres  du  très-pieux  Evcque  Cé- 
leftin  5c  par  votre  préfence.  Mais  puifque  vous  iouhaitez  de  fça- 
yoir  ce  qui  s*eft  paflc ,  vous  vous  en  inlliuircz  pleinement  par  les 
Aâes  mêmes  de  la  dépoficion  de  Neftorius.  Vous  y.  verrez  le  zélé 
du  G)ncile  ;  Se  la  conformité  de  fa  foi  avec  celle  que  Géle/Ha- 
publie  à  haute  voix. 
Tro  f;=:->„esef-    xiIL  Lc  lendemain ,  c'efl  à-dire  ronziéroc  de  Juillet  de  la 
^n»ieii  juii-  j^-,^,jYîe  année  4^  i  ,  le  Concile  s'aflcmbla  encore  dans  la  Maifon» 
Epilcopalc  de  Memnon.  Les  Légats  qui  avant  de  s'y  rendre^ 
avoient  pris  communication  des  adcs  de  la  dépo/ition  de  Ncfto- 
rius ,  déclarèrent  (<)  que  Ton  avoit  en  tout  procédé  luivant  l'ordre 
des  Canons. IlSj^emandercnc  toutefois  que  ces  ades  fuflent  encore 
lus  en  plan  (£ncUe*  Memnon  d^EpheTe  Pordonna  ,  &  Pierre, 
d'Alexandrie  lut  les  aâes  de  la  première  Scflion.  Après  quoi  le 
Prctrc  Philippe  dit  (/)  ;  Perfonne  ne  doute  que  faint  Pierre  Chef 
des  Apôtres ,  colomne  de  la  foi  &  le  fondement  de  l'Eglife  Ca- 
tbohque ,  a  reçu  de  norre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  les  clefs  du 
Royaume,  Si  la  puilTance  de  lier  &  de  délier  les  péchés  ,  &  que 
jufqu'à  préferit  il  vit ,  &  exerce  ce  jugemcnr  dans  les  luccslTcuis. 
Koirp  laine  Pape  fEvcque  Céleflin ,  qui  tient  aujourd'hui  fa  pla- 
ce ,  nous  â  envoyez  au  Taint  Concile  pour  fuppléèr  a  fon  ablcn- 
ce.  Nos  très-Chrétiens  Empereurs  ont  ordonné  la  tenue  dé  ce- 
C^oncile ,  pour  ccnfcrver  la  foi  Catholique  qu'ils  ont  reçue  de*. 
Ifeurs ancêtres.  Philippe  ayant  cnfuite  repris  fommaircmenr  la  pro- 
cédure faite  coatre.Neiloiius  ^  ajouta  ;  Donc  k  Sentence  pro-' 


(f  ;  Têm.  î  C»oç.  f.  619»  ' 

|t)  NniU  dnbiam,  immo  Hrculis  om- 
nibus nottim  efl  ,  quîjii  ('mdJus  bcatilTi 
mufqoe  Pccrus  Apoftolorum  l'rincepi. 
Caput ,  fideiquf  cclomna  ,  &  EcvU  Cy  Ca- 
tiloiicae  fundaimmam ,  à  DotninoQoftre 
JcftfCftrillo  SalvfttiRe'  tmiiMhi  generis  ac 
RedcinptoreclavcsRcgrsiaccepit/c.'iVendi- 
<juë  ac  ligandi  peccau  potcdasipit  data  efl , 
qui  ad  hoc  ufqoe  tempos  &ièmpcrin  (bis 
ncccffonhn»  nvic-Sc  jndkiBin  *iffr«etJia> 


iasit.  que  fccundùm  orrlinen  Hi    rlior  & 
locum  C£nens ,  fânâus  beaiillimulouc  P«p« 
noftcr  Ccleftinus  Epifcopus,  nos  ipûus  pra> 
fciuînir  fiip^li-:  r  ':,ad  hanc  ("anâaniSvno- 
dum  innit  :  ^u.inT  qoidem  Synodam  con— 
venire  jud'.  ront  hoimniflimi  ChriAianidi- 
mique  Imprratorcs ,  oiemom  minemei- 
&  perp«tDO  coflodieiitet  fidem  Ctetwli— 
cam  ;         a^  oitolicam  doârinam  àpii^ 
(îniis  patribos  iptbnun  traditam  £bi 
ufque  caftodieraot  9t  ntftodiomi  Tm  ^ 


Digitized  by  Google 


I>*ALEX ANDRIE ,  D^EPHESE ,  &c:  71^ 

noncée  contre  lui  demeure  ferme ,  fuîvant  le  jugement  de  tomes 
les  Eglifes ,  puifque  les  Evêques  d*Oricnc  &  d'Occident  ont  aflî- 
flé  au  Concile  ,  par  eux  ou  par  leurs  Députés  :  c'eft  pourquoi 
l^Jcftorius  doit  fçavoir  qu'il  eft  retranché  de  la  communion  du 
Sacerdoce  de  l'Eglife  Catholique.  Arcadius  &  Projeâus  le  dé- 
parèrent auffî  ennemi  de  la  vérité ,  corrupteur  de  la  foi ,  &  pri- 
,vé  de  la  dignité  Epifcopale,  comme  de  la  oommiiiiîon  de  tous 
ks  Evêques  orthodoxes.  Sidnt  CvtiUe  voyant  que  les  Légats 
ayoienc  approuvé  la  Sentence  du  Concile  contre  Nedorius ,  de- 
manda que  ce  qui  s^étoit  fait  ce  jour-là  êc  le  piéoédenc  9  fut  ajon» 
te  au  rclte  des  A£tes  du  Concile  ,  &  pria  ces  Légats  de  le  con- 
firmer par  leurs  foufcriptions  ;  ce  qu'ils  firent  dans  le  moment. 
Les  Evcqucs  du  Concile  écrivirent  aulTi-tof  à  l'Empereur  pour 
lui  donner  avis  de  l'arrivée  des  Légats  (m) ,  &  du  conientement 
qu'ils  avoienc  donné  même  par  écrie  à  la  dépofîtion  de  Neftoî- 
fius ,  qui  par^là  devenoit  le  Ji^ement  commun  de  tonte  la  tene. 
Us  fupplioient  ce  Prince  de  leur  pennettre  de  fe  retiier  »  puifque 
leur  Auemblée  étoit  heureufenent  terminée  ;  ajoutant  qu'il  croit 
juile  de  fonger  à  donner  un  nouvel  Evéquc  à  l'Eglife  de  Con^ 
ftantinople  ,  &  de  les  laiffer  à  l'avenir  jouir  en  repos  de  la  confir- 
mation de  la  foi.  Cette  Lettre  étoit  foufcrite  de  faint  Cyrille  8c 
de  tous  les  autres  Evêques  du  Concile.  Ils  éroient  plus  de  deux 
cens  qui  avoient  dépoié  Neftorius,  mais  le  Concile  ne  jugea  pas 
â  propos  de  les  faire  foufcrire  cous  à  la  Lettre  qu  il  écrivit  (»)  au 
clergé  &  au  peupli^  de  Conîlantinoplc  pour  leur  dédaser  k  d^ 
aplitiondel<9eQoriiis,  &:lefi«»hdkterâ  obtenir  de  Dieu  par  de 
ferventes  prières ,  un  Pafteur  capable  de  gowrerner  cette  Eglife, 
du  bien  de  bqudle  dépendoit  celui.des  autres  ^lifes.  Ceux  qui 
foufcrivirent ,  font,  Cyrille  d'Alexandrie  ,  Philippe  Légat  du 
pape  ,  qui  fe  qualifie  Prêtre  de  l'Eglilc  des  Apôtres ,  J  uvcn.il  de 
Jérufalem  ,  les.  deux  Légats  Arcadius  &  Pro)edus,  Firmus  de 
4Cçfarée  ,  Flavien  de  Phi  lippes ,  Menyion  d'Ephei^  ^  Thcodoce 
d'Ancyre,  Berinicn  de  Perge.  '        i«  ^       .  >  ^-A 

.XIV^IieCàAcikiiefaât  wcunei^ainiedamiSesX^^  OHamÀn» 
J^'S«mnoe  qiMS^ft»x^J!Màoàlfiec6^^  ^voiemf^;^;/;^» 
fpftk  contre  fiMnt-OyrilU  6n  iikmiom  I  ayant  cru  jufques-là  de- 
4iro|rinéprifer  une  procédure  (i  déraisonnable        û  deflituce  de 
jK>t7nalités,  &  qui  ne  leuravoic  pas  même  écé>  notifiée  juridique- 
mencMaisayanc  appris  (p)  que  cecœ  affaire  avoltétc  poriéeà  l'Jg^ 
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percar  ,  faint  Cyrille  A'  Mcmnon  préfenterent  îeur  "Rfquctc  en 
piaintc  contre  Jean  d'Antiochc.  Ce  tut  dan*;  h  Quatrième  Scflfion 
qui  fe  tint  cinq  jours  après  la  précédente  dans  l'Fglifc  de  farnre 
Marie  ,  c  eft-à-dirc ,  le  ieizicme  de  Juillet.  Saint  Cyrille  qui  te- 
ndt  toojours  la  pbce  du  Pape ,  (q) ,  y  eft  nommé  le  pcenfo  » 
puis  les  trois  Lceats  ,  cnfuice  Juvenal ,  Memnon  êt  les  aura 
Evcques  au  nombre  de  plus  de  deux  cens.  Comme  il  s'agiffoit 
des  intéfêts  de  lamt  Cyrille  ,  ce  ne  fut  point  Ficrre  Prâre  d'A- 
léxandrie,  qui  fit  les  tonttions  de  Promotoirr  ,  n  ^is  Hérychnis 
Diacre  dejeruiilem.  Ayant  dit  qu'il  avoit  en  main  la  Requête 
dont  nous  avons  parlé,  Juvenal  de  jérulalem  ordonna  d'en  h'ire 
la  lecture  6£  de  i  inicrer  aux  Aûcs  (rj.  File  portoic  que  Jean 
d*Ancioche  en  haine  de  la  dépofidon  de  Nedorius ,  avoit  déço- 
fé  Cyrille  Memnon ,  fans  qu'il  eik  aucun  pouvoir  de  les  )tH 
ger  9  niptrksLoix  de  PEglife ,  ni  par  l'ordre  de  TEmpereur ,  ni 
de  rien  entreprendre  de  femblable  »  principalement  contre  un  plus 
grand  Siège.  F!îe  njnuroir ,  qu'en  cas  même  qu  il  eût  eu  ce  pou- 
voir y  il  eut  fallu  obiervcr  les  Canons  ,  rîvertir  les  accules  ,  & 
les  appeller  avec  k  refte  du  Concile  poui  fe  défendre.  La  con- 
clufion  écoic ,  que  puifque  Jean  (e  trouvoïc  a  Kphefe  avec  les 
complices ,  ils  fuffent  appeUés  pour  rendre  compte  de  leur  entre* 
prife.  Acace  de  Melycihe  ne  croyoit  point  c^u'ufut  néceflaire  de 
dier  Jean  d* Antioche  (s)  ,  diiânt  oue  les  Oncotaux  en  fe  fcpa- 
*nat  du  Concile  de  en  to  joigDant  a  NeAorius  »  s'étoient  rendus 
incapables  de  rien  entreprendre  contre  les  préOdens  du  Condle 
œcuménique  ;  iî  opina  toutefois  avec  les  autres  Evêque?  à  citer 
Jean  d'Antiochc:  on  lui  députa  donc  rrois  FTvêqijes  pour  lui 
demander  raiion  de  Ion  cntrcprile.  Ils  trouvèrent  la  maifon  de 
Jean  environnée  de  foldats  &  d'autres  perfonncs  portant  des  ar- 
«es  9  pour  cndiélMieremiifey  de  fiiafriereau*il5  ne  purent  voir 
Jean  ni  lui  parler.  Les  Députés  en  ayant  nie  leur  rapport  a» 
Concile  (c)^  Juvenal  de  JépaùkmfuM  d'avis  qu*alin  duoferver 
ïes  Canons ,  il  fàlloit  y  envoyer  encore  des  Evcques  pour  le  ci- 
ter une  féconde  ibis.  Hs  trouvèrent  auffi  h  mnifon  de  Jean  cf»- 
tourrée  de  foldats  avec  les  cp^es  nues  ,  &  quelques  Êcelëfiafti- 
qucs,  qu'ils  prièrent  de  les  annoncer.  La  réponfe  que  Jean  leur 
m  y  écoit  qu'il  n'en  avoit  point  a  faire  a  des  get^  dépotés  âL 
fiicomnuniéi  SaiiK  Cyrille  éfc  Menm  («)  demaf^^ 

(f  )  Ttm.  i  Cêmi,f^,  *ié,44^  I    (0  Psg.  641- 
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procédure  de  Jean  fur  déclarée  ntiUe  9  &  au*tl  fîir  dié  tioetroiiiéne 
»•  Le  Concile  la  décUra  nulle,  attendu  que  Jean  n  avoit  M 
venir  pour  la  foutenir  :  &  ordonna  {x)  que  Ton  feroit  rapport  à 
TEmpereur  de  ce  qui  sctok  paiTé  CC  jous-ià»  6c  que  Jean  feiotc 

cite  une  rroifiéme  fois. 

»  XV.  Jean  fit  cependant  afficher  à  la  muraille  du  Théâtre  (y)  un  ^  f^""']^*"* 
écrit  par  lequel  il  déclaroïc  publiquement  la  Sentence  qu'tl  avoit  j^.i'i^^j,^^^ 
rendue  avecks  fiens  contre  faint  Cyrille  9e  Memnon  ,  &  où  il 
ks  accufoit  d'^re  1^  chefs  de  IVréfie  d'Apollinaire  >  de  de  fou- 
tenir celles  d'Anus  &  d^Eunofiiîus.  II  y  déclaroit  aufli  qu*ii avoir 
informe  TEmpereur  des  crimes  dont  les  Evcques  9c  ks  autres  du 
Conciîc  étoient  coupables.  Les  Orientaux  (s) ,  par  un  autre  aÛe 
adrefle  aux  Evêques  qu'ils  avoienr  excommuniés  ,  les  bîâmoient 
d'attendre  ii  long-tems  à  fe  féparer  de  faint  Cyrille  6z  de  Mem- 
non ,  &  à  venir  fe  faire  abloudre  de  leur  excommumcuion  ;. 
ajoutant,  que  s  ils  tardoient  davantage,  ils  auroient  Ueu  de  s'en 
^repentir  torfqu*it  ne  feroit  plus  tens.  Les  Evêques  s*étam  donc 
afiemblés  k  dix-feptiéme  de  Juillet ,  dans^FEglife  deiaime  Ma- 
rie ,  Saint  Cynile  kur  repréfema  (  j  )  que  le  refus  que  fiifoienc 
ks  Orientaux  de  venir  au  Concile  ,  écoit  une  preuve  qu'ils  ne 
pouvoient  le  convaincre  de  l'héréfie  dont  ils  laccufoient.  Il  pro- 
tefta  qu'il  ne  tenoit  &  n'avoir  jimais  tenu  les  erreurs  d'Apolli- 
naire ,  ni  d*Ariu$ ,  ni  d'Eunomius  ;  mais  qu'il  avoit  appris  dès 
Fenfance  les  faintes  Lettres ,  &  qu'il  avoit  été  nourri  entre  les 
nains  des  Pères  orthodoxes,  l!  anathcmaciia  Apollinaire  ,  A- 
rius ,  Eunomius ,  Macedonius ,  Sabellius ,  Photin  ,  Paul  de  Sa- 
nofates ,  ks  Marddtéensy  Neftorius  8e  tous  ks  autres  hà^- 
oœs  f  nommément  ceux  au!  enfe&noîcnt  les  opinions  de  Cele- 
(tius  8e.  de  Pélage»  &  fe  plaignit  ^rtement(6^  de  l'affiche  injtt» 
rieufe  que  Jean  d*Antiochc  nwit  faite  contre  lui  8c  contre  tout 
le  Concile.  Il  concînr  qu'il  fat  ciré  pour  la  troifîcme  fois ,  afin 
qu'en  cas  de  refus  de  f  a  part  ,  on  ne  fit  plus  de  difficulté  de  le 
condamner  comme  calomniateur.  Le  Concile  dépura  pour  cette 
citation  trois  Evêques  avec  un  Notaire  nommé  Mulonius  ,  & 
leur  donna  un  écrit  contre  Jean  d*Antioche  (  c)  portant  dcs-lors 
imerdtâiQndes  fbnfilons  Epifcopaks ,  8c  que  u  après  cette  croi» 
dtation  tl  tdîdÎMi  de  vcniran  Concik  ^  cm  prononceroit 
contre  Id  félon  ks  Canons,  Les  Dépotés  trouvèrent  au-devant 
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de  la  maifon  de  Jean  plufieurs  Eccléfiafliques  qui  voulurent  les 
malcniiccr  :  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  foldats  mêmes , 
ôc  par  Alphale  Prêtre  de  TEgiile  d'Ancioche ,  qui  failoic  a  Con- 
ibndnople  les  affaires  de  fon  Clergé.  Jean  averti  que  les  Dé- 
putés du  Concile  k  demandoienc ,  envoya  fon  Aichidiaas  Imt 
préfenter  un  papier  de  la  part  des  Orientaux.  Les  Députés  ie« 
fuferenc  de  s'en  charger  ;  furquoi  l'Archidiacre  refufa  auili  de 
les  écouter.  Ils  fe  redieient  donc  en  fignifiant  à  Afphale  &  à  ud 
autre  Prêtre  (  <i  ) ,  ce  qui  ctoit  porte  par  l'écrit  dont  le  Condk 
les  avoit  chargés.  Leur  conduite  fut  approuvée  ,  &  le  Concile 
rempli  d'une  |ufte  indignation  contre  Jean  d'Antioche  (^), 
vouloic  prononcer  contre  lui  &  contre  les  Orientaux  ia  même 
Sentence  de  dépofition  qu'ils  avoient  rendue  contre  iaint  Cy- 
rille 8c  Memnon  :  mais  ik  crurent  qu*il  vaknt  mieux  réfenrer  câa 
au  jugement  du  Pape  ,  &  fe  contenter  pour  le  préfent  d'unepiH 
nitîon  moins  fevere.  Ainft  il  ordonna ,  qu*a/în  qu'ils  ne  puflenc 
plus  abufer  du  pouvoir  de  la  dignité  £pilcopale  ,  ils  dcmeuse- 
roient  retranches  de  la  communion  eccléfiaftique  ,  iufqua  ce 
qu'ils  reconnuiïcnt  &  confcirallent  leur  faute ,  &  qu'ils  vinflenc 
rendre  raifon  de  leur  conduite  au  Concile  ;  ajoutant  que  s'ils 
tardoicnt  à  le  faire  ,  ils  atcireroicnt  fur  eux  toute  ia  iévéritc  des 
Canons.  Le  Concile  dénomma  cous  les  Evcqucs  compris  dans 
cette  Sentence  (/).  Il  y  en  a  trente-cinq-»  du  nombre  defqiadi  ' 
eft  Théodorec  11  dédara  en  même-tems  que  la  procédure  iné* 
guliere  des  Orientaux  contre  Cyrille  &  Memnon  écoit  abJbly» 
mem  nulle  &  infoutenabk»  Se  tous  les  Pères  du  Concile  com- 
muniquèrent avec  eux  comme  auparavant.  Cette  Sentence  fut 
lignée  par  Juvenal  de  Jcrufalem,  par  les  trois  Légats  du  Pape 
&  par  tous  les  autres  Evêques  (g).  Enfuitc  le  Concile  écrivit 
à  l'Empereur  pour  l'informer  de  cette  atfaire  (  ^  )  >  lui  faire  voir 
les  défauts  de  la  procédure  des  Orientaux,  6c  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  trente  Evcques  avoient  ofé  k  Doulever  Gonpre  plusde  deux 
cens  f  &  former  un  fécond  Concile  contre  ia  volooié.  Noos  avons 
donc  ,  ajoute-t-il»  caifé  tout  ce,  qui  avoit  été  fait  contre  Cyrille 
&  Memnon ,  &  excommunié  ces  rébellcs,  jufqu  à  ce  qu'ils  vien- 
nent défendre  leur  procédure  devant  le  Concile.  Il  prie  ce  Prin- 
ce d'ordonner  que  ce  qui  a  été  décidé  par  le  Concile  univerfcl 
contre  Ncftorius  pour  l'établifTement  de  la  foi  ,  demeure  dans 
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fa  force.  Cette  Lettre  fut  fignée  de  Juvenal  y  des  Légats  &  de 
tous  les  Evoques  (  i  ).  Le  Concile  rendit  auffi  compte  au  Pape 
Céleftin  de  ce  qui  s  ctoit  fait  tant  contre  Neftoiius  ,  que  contre 
Jean  d'Ancioche,  difant  qu'ils  ont  rcfervé  à  fon  juci^cmcnr,  s'il 
ne  falloic  point  dcpofer  ce  dernier.  11  ajoutoit  ;  Quant  a  nos  frcres 
Cyrille  8c  Meronon  y  nous  communiauons  tous  avec  eux  y  même 
«puis  Tcntreprife  de  Jean  d*Antiociie  »  êc  nous  célébrons  avec 
cm  la  Liturgie  &  lesSynaxes.  Car  Ci  nous  fouf&omque  tous  Uh 
différemment  infultent  aux  plus  grands  Sièges»  &  prononcent  des 
Sentences  contre  ceux  fur  qui  ils  n'ont  aucun  pouvoir  ,  Icsa(îàircs 
de  l'RiTÎifi:!  tomberont  dans  la  dernière  confufion.  Et  en  fuite  : 
après  qu'on  a  lu  dans  le  Concile  les  acles  de  la  dcpofition  des 
impies  Pclagiens  &  Ccleftiens,  Ccleftius,  Pelage ,  Julien ,  Per- 
fkde  ,  i  iorus ,  MarccUin,  Oronce  &  leurs  complices ,  nous  avons 
oréoaaé  que  le  Jugement  porté  contre  eux  par  votre  Sainteté  y 
deiaeureroit  fènîie  :  nous  lommes  tous  du  même  avis»  &  les  te* 
nons  pour  dépofâ.  Le  Concile  joignit  à  cette  Lettre  (  /  )  les 
aétes  de  tout  ce  ^ui  s^étoitpaflë ,  avec  les  fignacuresdes  Evêques. 
On  croit  qu'il  écrivit  auffi  en  Syrie  &  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  pour  y  rendre  publique  la  Sentence  prononcc^e  contre  les 
Orienraux,du  moins  avons-nous  unDécret     )  iLiConcileadrefTc 
à  tous  les  Evêques  &  hdelcs  de  l'Eglife  ,  pour  Ic  ar  notifier  cette 
Semence.  Ce  Décret  eft  joint  aux  a£les  de  la  Scilion  ,  tenue  le 
trente  êc  unième  de  Juillet ,  qui  ell  la  feptiéme  j  mais  il  a  plus 
de  rapport  à  la  cinquiàne ,  qui  eft  du  17  de  Juillet.  Il  produifit 
fi» effet  (  n)8c convainquit  plufieurs  perfomies de Fln/ufliccdu 

Êrocédé  des  Orientaux.  La  Lettre  du  Concile  au  Pape  faint  Cé- , 
^flin  efl  fuivie  d'un  Difcours  que  fainr  Cyrille  fit  en  préfence 
des  Evcqiics  (0).  Quoique  Jean  d'Anrioche  n'y  foit  pas  nom-' 
mé  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  c'ell  kii  que  ion  attaque  par -tour  ;  " 
élt  faint  Cyrille  ne  le  fait  pas  fans  aigreur.  Il  lui  rcprociie  critic 
autres  choies  d'avoir  pris  les  armes  contre  U  vaue ,  &  contre 
ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe»  &  de  $*être  rendu  le  &uceur 
ét  Théiréiîe.  Les  fchifmatiques  écnvirem  de  leur  côté  à  TEmpe» 
veur  (p)  9  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Cyrille  &  Memnon  dé* 

Eofés  par  eUx  pour  caufe  d'héiélie  f  s*étoient  faits  rétablir  dans- 
;  Sacerdoce  par  catix  de  kuc  parti  ».  excommuniés  €e  imerdits 
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conune  eux.  Ik  demancioient  à  ce  Prince  penni/noin  ou  (faner  à 

Conflanrinople  ou  à  Nicomddie  ,  pour  convamcrc  leurs  adver- 
ûiircs  d'impiété  «S^  d'injullice  en  la  prclcrKC  ;  d'ordonner  aufli 
que  tout  le  monde  foufcrivit  à  la  foi  de  JN  icéc  donc  ils  joigncient 
û  formule  à  leur  Lettre.  Ils  écrivirent  en  mc-oie-tcms  à  Antio- 
chus  Préfet  da  Préiolie  de  Conful ,  à  Vakre  MaSat  des  Offi. 
ces  )  Se  à  Scholaftique  Préfet  de  la  Chambie ,  tous  trois  amit 
de  Neuorius.  Us  s'y  piaignoienc  des  excès  de  Cyrille  8c  de  Mem- 
non  )  oui  font  »  difoient-ils ,  au-defliis  de  la  fureur  la  plus  bar* 
bare.  Ils  les  conjuroienc  en  conféquence ,  de  les  tirer  au  plus  s  ne 
d'Epheie  ,  <Sc  de  taire  en  forte  que  leurs  Lettres  fufienc  lues 
à  TEmpereur.  Elles  étoienc  toures  adreflecs  au  Comte  Ircnée 
alors  à  Conllantinoplc  :  &  ce  fut  de  lui  qu'ils  apprirent  ce  qui 
s^  était  piflé  depûs  fon  arrivée  i  en  particulier ,  que  r£mo^- 
rtur  envoyoic  à  Ephefe  Jean  Coinie  éêt  Largeffes ,  avec  ordre 
de  régler  les  afiEûres  fuivant  les  oonnoiffanccs  qull  en  prendroii 
fur  les  lieux. 

jSiaABêStf-  XVÎ.  Il  éfoit  encore  en  cliemin  îorfque  le  Concile  tint  une 
'^♦lî.^  lixiéme  SefTion  le  vingt-deuzictDC  de  juillet  de  l'an  43 1 .  Saint 
Cyrille  y  préfidoit  comme  Vicaire  du  Pape  ,  &  les  Légats  du 
iainc  Siège  n  y  font  nommés  ou  a  la  fin  aorls  tous  les  Ëvêaues* 
Pierre  Prêtre  d*A]ésuBdne  Si  Trimider  oes  Notaires ,  dit  (r)  i 
que  le  faim  Condle  voulant  pourvoir  à  la  foi  à  la  paix  des 
£gfifes ,  propofoit  une  définition  qu'il  avoit  en  main*  On  or- 
donna de  la  Ure  &  de  Tinferer  aux  Aôes.  On  y  voyoit  d'abord 
îe  Symbole  de  Nicée  avec  anathcme  de  la  part  de  l'Fglife  Apo- 
ftolique ,  à  tous  ceux  qui  diroient  qu  li  y  a  eu  un  tems  où  le  Fils 
de  Dieu  nétoit  point  ^  6c  qu'il  efl  fait  de  rien  ou  de  quelque 
fubllance  créée.  île  Concile  âjoucoit  j  c'ed  la  fainte  foi  donc  tout 
le  monde  doit  convenir  »  car  elle  fuffit  pour  Tutilicé  de  toute 
rE^fe  qui  eft  fous  le  deL  Mais  parce  que  quelques  •  uns  font 
feiâ)lant  de  la  confciTer  y  &  en  expliquent  le  lens  à  leur  fentair 
fie ,  il  a  été  néccffaire  de  propofer  les  iéntimens  des  Pères  or- 
thodoxes pour  montrer  comment  iîs  ont  entendu  &  prêché  cette 
foi ,  &  comment  tous  ceux  dont  la  foi  cfl  pure  doivent  l'enten- 
dre ,  l'expliquer  ^  la  prêcher.  Le  Prêtre  Pierre  dit  qu'il  avoic 
en  main  k  Livre  des  Saints  Pères  Evêques  &  Martyrs  ,  donc  il 
avcnt  extrttt  quelques  aniides  ;  fçavoir  de  làinc  Pierre  d*A]éxaii> 
r,de  ikint  Achanafe,  de  faint  Jule  Evêque  de  Rome  des 


[l)P»t'  709.  I  Tm,  )  C#iK.  f.  477. 


Dig'itized  by  Goo*^! 


D  ALEXANDRIE  ,  D'EPHESE  ,  fisc;  745 

autres  anciens  qu'on  avoir  cités  à  la  première  felTion  pour  la  con- 
<iaxn  nation  de  Neilorius.  Le  Concile  en  ordonna  h  leâure  ^  & 
voulut  qu*ils  fuflenc  inférés  aux  A6les.  Ënfuice  Charyfius  Prêtre 
4e  CEconome  de  FEglife  de  Philadelphie  en  Lydie  y  repréfema 
G>ncile  que  quelques  Hérétiques  de  cette  Province ,  voulant 
s^lnftniire  dans  la  doârine  de  TEglife  Cârholique  »  étolent  tom- 
bés dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux  Prêtres  nommés  An- 
toine &r  Jacques  ,  qui  droient  venus  de  Conftanrinople  en  Lydie 
avec  des  Lettres  de  recommandation  d'Athanalc  &  de  Photius 
suflî  Pi  erre ,  &  du  parti  de  Neftorius  ,  faifoîent  figner  aux  Quar« 
lûdcaraans  ou  Novacicns  de  ce  pays-la  qui  vouloicnc  le  conver- 
tir 9  une  profeflion  dé  foi  Neftorienne*  On  la  difcdc  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte.  Charyfius  s*oppofa  à  la  fignature  de  cette 
formule  ;  ce  qui  obligea  les  Evêques  de  Lydie  qui  regardoient 
Antoine  &  Jacques  comme  Catholiques ,  de  le  dépofer.  La  Re- 
qucre  de  Charyfius  avoit  donc  deux  motifs  ;  le  premier  ,  d'être 
rétabli  dans  les  tondions,  comme  ayant  ctc  dcpoî c  injuftement  ;  le 
fécond ,  la  condamnation  de  cette  faufle  expohtion  de  foi  qu'on . 
fiifoit  (rgncr  aux  nouveaux  convertis  de  Lydie.  Le  Concile  ne 
voulut  poini  llatuer  iur  le  premier  chef  de  h  demande  de  ce 
Prêtre ,  n*ayant  pas  apparemment  de  pieuves  qu^tl  eue  été  âér 
pofé  injuftenient ,  Se  pour  la  défenfede  la  vraie  foi.  Sur  le  (e- 
pond  f  après  avoir  ordonné  laleâure  de  cette  profeflion  de  foi ,  il 
ta  condamna  (s);  mais  fans  en  nommer  Fauteur ,  foit  qu  il  ne 
fiit  pn  s  bien  connu,  foit  à  caufe  delà  grande  réputation  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  ,  &  défendit  fous  peine  de  d.pofition  aux 
Evêques  &  aux  Clercs  ;  &  ious  peine  d'anathéme  aux  laïques 
de  propofer  ou  d'écrire  aucune  autre  profeffion  de  foi  que  celle 
de  Nicée.  11  n'en  excepta  ni  le  Symbole  des  Apôtres ,  ni  celui 
4e  Conflandnof  le ,  peut-être  pour  fermer  la  bouche  aits  Orieii^ 
taux  y  qui  (emblotent  par  leur  attachement  afTeûé  à  là  formde 
de  Nicée  9  reprocher  aux  Pères  du  Concile  de  n'y  en  av  oir  pas 
ajDTez.  Nous  avons  la  profeflioo  de  foi  déférée  au  Concile  :  ellç 
efl  en  grec  &r  en  hirin  dans  les  collcflions  ordinaires ,  mais  feu- 
lement en  latin  dans  celle  de  Monlieur  Balufe  (r) ,  de  la  tradu- 
ûion  de  M  a  ri  us  Mercator.  Il  cfl  remarqué  dans  les  foufcriptions 
qui  font  au  nombre  de  vingt ,  que  les  Quartodecmians  donc  el- 
les font ,  s'adreflerent  à  rÉvêque  Théophane  pour  le  prier  de 
les  recevoir  à  la  faînce  Eglife  Catholique ,  qu  ils  apat^iémâ^ire-, 
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rcnt  tous  ceux  qui  ne  faifoienc  pas  la  Pàque  comme  la  fainte 
EgUfe  Catholique  8c  Apoftolique  ;  &  qu'ils  jurèrent  par  Iî  Ciinte 
Trinité  9  &  par  la  piccé  ëc  la  victoire  des  Empereurs  Thcodofc 
^  Valeodnietiy  de  daneuier  femes  dam  cote  pratique  ,  oonmie 
auffi  dam  la  croyance  des  dogmes  mentioiinésaam  la  profefion 
de  foi  kttravok  étépréfentée.  Il  y  en  eut  gudques-ia»  Q\n 
IcNifcriviienc  pour  eux  8e  pour  toute  leur  naifoD  :  d'autres  aé« 
clarerent  qu'ils  ne  fçnvoicnt  pas  écrire  ,  entre  autres  un  Prêtre 
nommé  Prîtrice.  Le  Conci!?  ,  après  la  concî-îmnation  de  cette 
fauilc  profeirion  de  foi ,  ordonna  qu'on  rclûc  les  extraits  des  Li- 
vres de  Ncllorîus ,  déjà  infcrcs  dans  les  Aftes  de  la  première 
Seiiion  ;  aprcs  quoi  cous  les  Evcqucs  iouicrivirent  9  faint  Cyrille 
le  premier  ,  cnfuke  Arcadius  Légat ,  puis  Juvenal  de  Jéru- 
falen  >  &  les  autres  de  fuite  ,  fans  garder  le  même  rang  que 
dam  la  foulaiptiom  pféoédeniss  ,  qui  ne  Ibnt  pas  même  urà> 
formes. 

SeptiémeSef-  XVII.  La  feptiéme  Seflion  9  qui  fut  auflî  la  dernière  ,  eft 
fion  le  jijmi- marquée  le  Lundi  trente  8z  unième  d'Août  d^^ns  les  A£tes  («)  : 
mais  on  prétend  qu'il  faut  lire  le  trente  &  un  de  Juillet ,  parce 
que  le  Concile  ne  s'aflembla  plus  depuis  l'arrivée  du  Comte  Jean 
oui  écok  à  £phefe  ^  dans  les  commencemens  du  mois  d  Aoùu 
Cette  Seflion  fe  tint  dam  la  grande  Edife  de  la  iaîme  Vieige» 
Rheginm  Evcque  de  Conftaotia  dam  rUle  de  Chypre,  y  pré- 
ftnta  une  Requête  9  tant  en  fon  nom  que  de  deux  autres  Êvê- 
qucs  Zenon  âc  Evaere ,  fe  plaignant  oue  le  Oergé  d'Antioche 
cntreprcnoit  contre  la  liberté  cfont  ils  étoient  en  pofTeflîon ,  TE- 
vcque  d'Antioche ,  ni  queîqu'aurre  que  ce  fut  n'ayant  jamais  eu 
part  à  i'ordinarion  des  Evcqucs  de  cette  Iflc.  11  paroilToit ,  en 
effet  (*  )  »  que  les  trois  derniers  Métropolitains  de  Conftantit 
avoient  été  &é  établis  par  les  Evéques  de  Chypre.  Mais  après  la 
moiT  du  dernier  oui  b  nommoit  Tro'âe  »  Jean  d*Antiodie  pié- 
lendamqueilile  (fe  Qiym  dépendoit  de  ib^ 
obtenu  deux  Lettres  de  Denys  Duc  d'Orient ,  Tune  au  Cfeigé 
de  Conftantia  ;  l'autre  à  Théodore  Gouverneur  de  Chypic.l>am 
la  première  le  Duc  difoit  (y  ) ,  que  puifqu*on  alloit  tenir  un 
Concile  à  Ephefe  ,  où  l'on  régleroir  ce  qui  regardoic  FEIeflion 
de  leur  Evêquc  ,  ils  ne  permiffent  point  qu'on  en  élût  ni  qu'on 
en  confacràc  aucun  juiqu  à  la  décifion  du  Concile  fur  ce  point  ; 
ou  que  s'il  y  en  avoit  un  d'établi  avant  la  récepdoo  .de  ia  Lei- 
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trc,  il  eût  à  fe  trouver  au  Condic  indiqué  à  Ephcfc.  Dans  la 
'féconde  (2)9  ilordonnoicà  Théodore  d'employer  Ion  auroricc 
6c  les  Milices  qu  il  comumidoic ,  pour  arrêter  ceux  qui  cxcice* 
foieiit  queloue  tumulte.  Cette  Lettre  eft  datée  d*Aiitîoche  »  le 
vingt  &  on  Mai  431.  Les  Ëvèques  de  Chypre  ne  kiffetent  pas 
d'établir  un  Evêque  à  Conftantia  >  âc  ce  fut  Rheginus  fur  qid* 
tomba  leur  choix.  Il  vint  à  Ephcfe  avec  trois  autres  Evêques 
de  fon  îf!e  (a) ,  fans  attendre  les  Orientaux  :  &  s'étant  joints  à 
faint  Cyrille,  ils  condamnèrent  avec  lui  Ncilorius  le  vingt-dcu- 
xijme  de  Juin.  Saprice  Evêque  de  Paphos  ,  l'un  des  trois  qui 
avorenc  accompagné  Kh^ginus  ,  ctant  moïc  à  Ephcfe  y  celui-ci 

les  deux  autres  s'adreflmnc  au  ConcUe  pour  «li  demander  £1 
proteâîon  contre  les  violences  du  Oeigé  d*Amîoche.  Le  Goci^, 
cile  ,  après  avoir  lu  leur  Requête  ( è  )  ât  les  Lettres  du  Duc  Pe^ 
nys  y  demanda  qu'ils  expUquaifent  nettement  le  fujct  de  cesdeux 

Lettres.  L'Evênue  Zenon  dit  qu'elles  avoicnt  été  obtenues  par 
l'Kvéque  &  le  Clergé  d'Antioche.  Que  vouloir  l'Evêque  d'An- 
tioche ,  dit  le  Concile  ?  Il  prétend  ,  répondit  Evagre ,  foumer- 
ire  notre  Iflc ,  &  s'attribuer  le  droit  des  Ordinations  contre  les 
Quions êt  la  counmieécBblie.  Le  Condle  dît:  N*a-e^  jamais 
vu  rSvéque  d* Amiodie  ordanaer  un  Evéque  à  Conftanoa  t  Ze- 
non répondit:  depuis  le  tems  des  Apfitres»  on  ne  peut  montrer 
oue  l'Ëvéque  d'Antioche  ,  ni  aucun  autre  y  foit  jamais  venu  or- 
Gonner:  ç*a  toujours  été  le  Concile  de  la  Province  qui  a  étabU 
un  Métropolitain.  Troïle  qui  vient  de  mourir  ,  Sabin  ion  pré- 
déceffeur  &  le  vénérable  Epiphane  qui  étoit  avant  eux,  ont  été 
ordonnés  par  un  Concile ,  ians  que  lE  vcquc  d'Antioche  ou  au* 
cun  autre  ak  eu  droit  d'ordonner  dans  Plfle  de  Cfaype.  Ce 
Concile  aflbré  par  les  dédarstions  que  ces  Evêques  avoieoc  âip 
tes  de  vive  voix  &  par  écrit  (  r  ) ,  rendit  une  SÔiienoe  qitt  porr 
toît ,  que  fi  l'Evêque  d'Antioche  n'étoit  point  fondé  m  coutume 
|>our  faire  des  Ordinations  en  Chvprc  ,  lc5  Evêques  de  cette  Ifle 
feroient  maintenus  dans  li  po^ï'-'^'on  où  ils  ccoient ,  dciire  leurs 
Evêques  fuivant  les  Canons  ;  que  toutes  les  autres  Provinces  joul- 
roicnt  pareillement  des  libertés  qu'elles  auroicnt  acquifes  par  l'u-  ► 
fage  ;  qu'aucun  Evêque  ifcntrtf|^fi»dioiciîir  une  Ptownpf  9  qui 
de  toute  entiqiâiéfiratmk  aoincdBéfQumIlè  à  fon  Eg^4^ 
que  s*i!  y  en  avofc  qul  ^enMbtt  aflujctUs^^ueiqgfane  par  v  o- 
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lence  ^  il  fera  oblige  delà  rclluucr.  Le  Concile  ne  jugea ^asâ 
propos  de  demander  que  J  ean  d  Antiochc  iut  oui  ,  parce  t^u  ap- 
pelle dans  ks  fonnes  »  il  avoit  refiifé  de  ctmpûotat»  Peut-être 
que  eût  ixi  préfenc ,  les  Evéques  de  Chypre  nVuflent  pas  en 
^  une  Séncence  ft  favocable.  Car  nous  avons  vu ,  qu  Aléxaadie 
Antiochc  prétendoic  en  41 5  ,  que  ks  Evêaues  de  cetce  Ifle 
ne  sctoicnr  mis  en  poflcfTion  de  taire  leurs  Ordinations  ,  que 
pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens  qui  avoient  occupé  le  Siège 
Epifcopal  d'Antioche  pendant  trente  cins(d)  ;  &  que  le  Pape 
Innocent  premier  (e)ordonna  qu'ils  reviendroicnt  a  loblervarion 
des  Canons  de  Nicée,  c  eil-d-Llire,  dans  la  dépendance  de  ÏE- 

Slife  d*Andodie.  Toucd<^  Balfamon  (/) ,  depuis  Vaaiatdm 
'Antioche ,  reconnoft  que  les  faits  aUéguës  par  Kheginus  9t  les 
auares  EvêqucsdcChypre,étoientvéritaWes(f).Piarfe  Je  FouUon 
ayant  ufurpë  le  Siège  d* Antioche  ^  voulut  fans  s'arrêter  au  décret 
du  Concile  d*Ephcfc  ,  fc  foumcttre  l'Eglife  de  Chypre.  Ma» 
comme  l'on  trouva  dans  !e  tems  même  de  cette  contclbtion  , 
ccft-à-dire ,  vers  Tan  48  8  ,  le  corps  de  fainr  Barnabe  auprès  de 
Conftanria  ,  un  Concile  r  nu  a  (^onll  intinople  ,  &  l'Empereur 
•    Zenon  déclarèrent  ciue  TJiglile  de  Chvpr c  étant  une  EgUfe  Apo- 
flofique ,  ne  dépendoit  de  la  Jurifdm)n  d'aucun  Pacrlafcfae«. 
Aftires  parti-    X VIII.  Quelque»-uns  rapportent  à  cené  demieie  S^fGon  du 
Sij'*;,,'*^^  Concile  ,  &  d'autres  à  celle  du  17  de  JuîUct,  la  décifion  de  Paf- 
tf rdnon  To»».  faire  d'Ëufbthe  Eveque  d*AttaIic  en  Pamphilie*  Quoique  or- 
1  Cêm^t'ior.  donné  c?^noniquement ,  on  ne  laifla  pas  de  former  quelques  ac- 
culations  contre  lui  ,  dont  il  lui  eut  été  facile  de  fe  juflifier. 
\Mais  la  crainte  des  affaires ,  «Si  le  peu  de  capacité  qu  il  le  con- 
noifToit  pour  les  fondions  de  l'Epifcopac  ,  l'engagèrent  à  le 
quitter  &  à  donner  une  renonciation  par  écrit.  Sur  cela  le  Con- 
cile de  la  Province  flOr  à  fà  place  Théodoiv.  Eilfiathe  Mial- 
tanc  toutefois  <de  conferver  w  nom  «e  ks  honeurs  d*£veque  t 
fe  préfenta  au  Condie  d'Ephefe  pour  Jesidenander  »  vknomfiaat 
au  furplus  n'avoir  aucun  defir  de  rentrer  dans  le  Si^qu'iiavoii 
"quitté.  Le  Concile  nprès  s'être  informé  de  la  manière  dont  les 
choies  setoicnt  paiïces,  &  fi  les  accufateurs  d'Euilathe  n  avoient 
rien  prouve  contre  lui  ,  rendit  à  ce  vieillard  la  'Communion 
dont  il  avoit  été  privé  a  cauie  de  ia  renonciation  >  les  Canons 


(  d^Vt^v.  Ttm.  10,^  iM,  nf. 

(  •  )  A  1a  page  1 14  ds^dizînne  tome  oïl 
cette  Lettre  eft  rapportée ,  il  y  a  faute  dans 
readroit  od  <)ii  lit  :  d'empteher  que  lu 
iai|ict  M^Êtu  li[it ,  les  tmlM  M- 
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ne  permettant  point  à  un  Evêque  d'.  bandonncr  fon  Eglife.  U 
lui  accoj  da  aufTi  le  nom  &  le  ran^  d' Evêque  ,  à  la  charge  néan- 
nuMiis  qu*jl  ne  feroît  ni  Ordination  »  ni  aucune  autre  fonâioo 
JEpiTcopale  de  fa  propre  autorité.  Le  Concile  permit  même  à 
celui  de  Ja  Province  de  Pamphilie  à  qui  il  écrivit  fur  cecce  afiâi- 
fe  9  que  s'il  vouloit  traiter  Euflathe  encore  plus  charitablement  » 
iî  pourroir  le  faire.  Le  Concile  chargea  aufTi  les  Evêqucs  de  Pam- 
phiiic  Se  de  Lycaonie  (  A  )  ,  de  tenir  la  main  à  l'Ordonnance  du 
Concile  de  Conftantinople  fous  SiHnnius,  contre  les  Meffalicns 
hérétiques  qui  étoient  dans  leur  pays.  Cette  Ordonnance  qui  fut 
préfentée  par  les  Evêques  Valerien  Se  Amphiloque  portott^ 
que  tous  ceux  qui  feroient  infeâ£s  ou  fufpeâs  de  cette  hâié- 
iie  ,  lêroient  fommés  de  l'anathématifer  par  écrit  ;  que  les  ré- 
fra£tairs ,  feroient  dépofcs  &  excommuniés  »  s'ils  étoient  dercs; 
les  laïques  anathématifés  ;  &  qu^onne  permettroicpasàceuxqui 
en  feroient  convaincus  ,  d'avoir  de<;  Monajlercs.  L'Evêque  Va- 
lerien préfcnta  le  Livre  de  tes  Ktrrctiques  ,  qu'ils  nommoicnt 
Aicctiques  :  il  fur  anathématil.  comme  ayant  été  compolc  par  des 
Hérétiques  :  6c  h:  Coricik  ordonna  que  l'on  en  uicrok  de  même 
â  l'égard  des  autresLivres  qui  feroient  infeâés  de  leurs  erreurs. 
Deux  autres  Evéques  de  Jlirace  (>)  Euprebius  de  Byze  8c  Cy* 
liUe  de  Celle  repréfenterent  au  Ouicile  y  que  fuivant  une  an- 
cienne Coutume  de  leur  Province ,  chaque  Evêque  avoic  deux 
ou  trois  Evcchés  ;'que  TEvêque  d'Hcradée  avoit  Héradce  &Epa- 
nia ,  l'Evcque  de  Byze  avoit  Byze  Se  Arcadiopolis;  l'Evêquc  de 
Celle  avoit  Celle  <Sd  Gallipoli  ;  que  jamais  ces  Villes  n  avoicnt 
eu  d'Evcque  particulier  ,  en  forte  que  c'éroient  des  Evcchés 
perpctucllcmcnt  unis.  Ils  ajoutèrent  que    iitilas  Evêque  d  Hera- 
cicc  ayant  quitté  le  Concile  pour  8*attacher  à  Neftorius»  ilscrai- 
gnoient  que  pour  fe  vanger  d'eux  y  il  ne  préeendif  ordotmer  des- 
Ëvêques  dans  ces  Villes  où  il  n  y  en  avoit  point  encore  eu.  Le- 
Concile  ayant  égard  à  leur  Reaucte  ,  autorifa  la  coutume  par- 
ticulière ae  leur  Province ,  &  défendit:  tant  à  Fritiî    qu  à  fcs 
fuccefleurs  ,  de  rien  innover  au  préjudice  des  Canons,  des  LoLx 
civiles  &  de  l'ancienne  coutume  qui  a  force  de  Loix.  Cela  n'em- 
pêcha pas  que  quelque  rem?  après  l'on  ne  mît  des  Evêques  à 
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de  la  Pâlclline.  Mais  faiat  Lcon  en  parle  (  i»)  :  ce  qui  ùit  voir 
que  nous  n'avons  pas  tôt»  ks  Ââes  de  ce  Concile.  Celui  de  NI« 
cés  avoic  maintenu  rEvêcjue  de  Jénilàlem  dans  Jes  prcrogacim 
d*honneur  ,  donc  il  avoic  )ouï  jufqu*alors  ,  cjui  confiftoienc  »  ce 
fembley  dans  la  préféance  fur  les  autres  Éveques  de  la  FroviiH 
ce  9  mais  fans  préjudice  à  la  dignité  de  Métropolitain ,  qui  appar> 
tenoic  à  TEvcquc  de  Ccfarcc  en  Paleiline(n).  En  trois  cent  qua» 
tre-vingt  quinze ,  le  Clergé  Se.  le  peuple  de  Gaza  s  adrelTcrcnt  â 
Jean  de  Ccfarcc  ,  comme  à  leur  Archevêque  ,  pour  lui  deman- 
der de  rcmpUi  k  Sicgc  de  leur  Ville  ,  qui  etoit  v«icaii£  :  Jean 
leur  nonmia  ie  confacra  Porphyre  (o) ,  alors  Prêtre  de  Jénilà* 
lem  ,  fans  en  demander  mêiD^la  petmÛEon  â  FEvêque  decerce 
Ville.  Quoique  Jean  de  Jërufalem  fut  préfenc  au  Concile  de 
Diofpolis  en  415  9  ce  fut  néanmoins  Euloge  de  Céfaréc  qiûy 
prcfida.  Mais  Juvenalde  Jérufalem  voulant  rétablir  Chef  ae  la 
Paleftine  ,  commença  par  ordonner  des  Evcqucs  dans  quelques 
Villes  de  cccrc  Province ,  comme  à  Parembolcs  &  à  Phcno.  Il 
tn  ordonna  même  dans  la  (econde  Phenicie  (p)  dedans  l'A- 
rabie. Ce  n  étoic  pas  allez  :  il  falloit  s*autorifer  d*un  Décret  du 
Condk.  II  eflaya  donc  d'y  prouver  fes  prétentions  »  &  allégua 

gar  les  appuyer  diverfes  pièces  9  mais  toutes  ËiulTes  Tuppo- 
I.  Comme  TEvêque  de  Céfarée  fur  les  droits  duquel  il  entre» 
prenoic,  n'écoit  point  piéfentau  Concileyfaint  Cyrille  s*oppofa  an 
defleinde  Juvennl ,  &  écrivit  mcme  à  Rome ,  priant  le  foinr  Sicgç 
avec  inllances  de  ne  pas  confencir  à  une  entrcprile  fi  illégitime. 
On  eut  foin  à  Rome  de  conlcrver  cette  Lettre  dans  les  archi- 
ves (q),  Juvcnal  ne  fe  rebuta  point  de  roppoiuion  qu'il  trouvoit 
à  ies  dclTeins  ;  mais  iaint  Cyrille  ne  ceffa  pas  non  plus  d'y  for- 
mer des  àbftades  »  te  làns.fc  £sparer  de  la  communion  die  Jih 
tnkd  9  Âne  voulut  jamais  donner  dans  fes  fentimens.  Nous  avons 
parlé  aîQrun  de  plufieurs  Difcours  ,  que  £iint  Cyrille  9  Théo- . 
dote  d'Ancyre  y  Acaœ  de  Melytine  &  quelques  autres  pronon- 
cèrent pendant  la  tenue  du  Concile.  U  rcûe  à  marquer  les  Ca» 
nons  que  Ton  y  fit. 

jjJ^J^^»    XTX.  Us  font  précédés  d'une  Lettre  Synodale  adrefféc  à  cou- 
fheft.  *      tes  les  Eglifes.  Le  Concile  y  marque  les  noms  &  les  Sièges  de 
tous  les  Ëvèques  icliilimtiques  (r)  du  parti  de  Jean  d'Antioche^ 
qtd  téûak  m  nombre  de  cteme^clnq  »  ajoutant  qu'il  Jes  avoic 
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retranché  d'un  commun  confenrement ,  de  toute  communion 
ecclénaftique  ,  &  leur  avoir  interdit  toute  fondion  facerdotale. 
Il  déclare  enfuite  à  ceux  qui  n'avoient  pu  afliiler  au  G^ncile  ,  ce 
qui  avoit  été  rcglé  touchant  ces  Schiimatiques;  fçavoir ,  que  cous  c^m,  u 
les  Métropolitains  qui  auront  quitté  le  Concile  œcuménique  , 
pour  s'attacher  au  ConcUiabuk  fchifinatique  >  ou  qui  iêrom  en- 
trés dans  les femimens  de  Célefth» ,  ne  pounom  nenâlrecon- 
tre  les  Evêques  de  la  Province  ,  étant  excommuniés  &  interdits: 
qa*au  contiaûe  ils  feront  foumis  aux  mêmes  Eveques    aux  Mé- 
tropolitains voi^ns ,  qui  pourront  les  dépofer  rout-à-fait  de  Ï*E- 
pifcop  it  ;  que  les  fimples  Evêgucs  qui  ont  cmbraflc  le  fchiûne  >      ^ • 
îoird abord,  luit  après  avoir  ligne  contre  Ncflorius ,  feront  ab- 
folument retranchés  du  Sacerdoce  fU.  dcpofcs  de  TEpifcopac;  qucc»»,  j. 
les  Qercs  qui  auront  été  interdits  ou  dcpolcs  par  Neftorius  ,  ou 
par  fes  paiâiàns  y  à  caufe  qu'ils  tenoient  les  bons  fentimens  »  lè> 
ronr  rétablis  ;  &  en  général ,  que  les  Clercs  qui  font  unis  au  ^ 
Concile  œcuménique  9  ne  feront  fournis  en  aucune  manière  aux 
Evêques  fchifmatiques:  mais  que  les  Clercs  qui  embrafîeront  le  Cji^f* 
fchifme  5  ou  les  crrcurç  de  Neftoriu'î ,  ou  ccWc^  de  Célellius ,  fe- 
ront dépofés  ;  que  tous  ceux  qui  condamnes  pour  leurs  fautes  ,  ^* 
par  le  Concile ,  ou  par  leurs  Evèqucs  ,  auroienc  été  rétablis  par 
Neftorius  ou  fes  adhcrans  ,  peu  foigneux  d'obfervcr  les  régies 
canoniques ,  demeureront  fournis  à  la  Sentence  prononcée  con- 
tre eux  ;  que  quiconque  voudra  s'bppofer  en  quelque  maniereL 

Î|ue  ce  toit  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  faînt  Concile  d'Ephe- 
e  9  fera  dépofé  ,  s'il  eft  Evcque  ou  Clerc ,  ou  privé  de  la  com^ 
munion  ,  n  c'eft  un  laïque.  Ces  fix  Canons  furent  fignés  par 
tous  les  Évêque*^.  D.ms  quelques  éditions  on  en  trouve  un  (ep- 
tiéme  Se  un  huitième ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  la  dcfenfe 
du  Concile ,  de  rien  ajouter  à  la  formule  de  Nicéc ,  &  le  décret 
touchant  la  confervation  des  droits  de  TEglife  de  Chypre.  Zo- 
nare  &  Balfamon  ont  commenté  ces  hmt  Canons ,  ils  fe  trou- 
vent en  même  nombre  dans  la  coOeffion  de  JufteL  Mais  Denys 
le  Petit  n'en  rapporte  aucun  dans  le  Gode  ancien  de  l'Ediiè  v 
latine  :  apparemment  parce  qu*ils  ne  contiennent  fkn  tournant 
la  difcipline  publique  de  TEglife  ,  mais  feulement  ce  qui  re- 
garde l'affaire  particulière  de  Neftorius  8z  de  fes  fauteurs. 

XX.  Le  Comte  Jean  arrivéà  Ephcie  ve«ie  commencement  s*"te<iu  coa^ 
du  mois  d'Août,  rendit  auflî-tôt  fa  vifîtcaux  Evêques  des  àcuxi^J^^^^ 
partis  y  leur  divilion  Tempcchant  de  les  voir  enfemble  ,  il  les  yii^i, 
îéparément.  Il  leur  (fit  aux  uns  6c  sma  autres  de  fe  raidie  cous 


752  DES  CONCILES, 

le  lendemain  à  Ton  logis  (  r  )  ,  &-  fit  dire  la  même  chofc  aux  ab- 
fens.  Neftorius  &  Jean  d'Antiochc   y  rendirent  de  grand  ma- 
tin ,  iainc  Cyrille  y  vint  enluitc  ;  des  deux  partis  il  n'y  eue  tjus 
Mcmnon  qui  nV  vint  point ,  retenu  par  quelque  inœmmodicé. 
La  prëfence  de  Neftorius  {s)  excita  un  erand  ttimiiiie  :  le  Comte 
Jean  ayant  voulu  faire  lire  la  Lettre  de  l'Empereur  ,  les  Catho- 
liquesoédarercnc  que  cela  ne  fe  pouvoir  en  prcfence  deoet  Héré- 
fîarquc  ,  qui  rroir  dcpofé  ,  ni  d'aucun  des  Orientaux  ,  fcparés 
de  Kl  communion.  Les  Orientaux  de  leur  côcc  vouioicnt  qu*on 
fit  retirer  iaint  Cyrille.  Ainfi  il  s'éleva  entre  les  deux  partis  une 
conicftation  qui  dura  une  p.-rtic  de  la  journée.  Le  Comte  pro- 
pofa  un  moyen  d'appaifer  la  difpute  y  qui  ctoit  de  faire  retiret 
lâint  Cyrille  8c  Neftorius  »  dilant  que  la  Lettre  de  Théodoft 
o'étoit  adreifôe  ni  à  Pun  ni  à  fautre.  Ce  vaojéa  réu(&t»&  ym  le  folr 
du  même  jour ,  on  lut  la  Lettre  de  l'Empereur  (t)  en  prcfence  de 
tous  les  autres  Evêques.  Elle  ctoit  adrelTce  au  Pape  Cdeftin  f  à 
Rufus  de  1  hcfTiîonique  &  aux  autres  Evcques  dont  il  y  en  avoir 
cinquante  &  un  de  nommés  fans  difliné^ion  de  Catholiques  ou 
de  Schifma tiques  :  mais  elle  ne  nommoit  ni  Neilorius,  ni  Cyrille, 
ni  Memnon ,  rEmpcreur  les  regardant  tous  trois  comme  dcpo- 
fés  :  il  difoit  en  effet  dans  cette  Lettre ,  qu  il  avoit  approuvé  leur 
dépofition.  Les  Catholiaues  (m)  n*en écoutèrent  la ieâure  quV 
vec  chagrin  à  caufe  qu*elle  approuvoit  la  prétendue  dépoHtion 
de  ces  deux  Evêoues  ;  mais  elle  fut  écoutée  avec  joie  par  les 
Orientaux.  Dans  la  crainte  d'un  plus  grand  tumulte  ,  le  Comte 
Jean  fit  arrcrer  les  trois  Evcques  dcpoTcs ,  donna  Neftorius  à  la 
garde  du  Comte  Candidien  ,  iaint  Cyrille  à  celle  du  Ccmte  Jac- 
ques 9  qui  fit  auffi  garder  Mcmnon  par  des  foldars.  Cela  fait  î! 
en  rendit  compte  a  i'Kmpercur ,  l  allurant  qu''il  y  avoit  peu  d'ci- 
pérance  de  réumr  les  Ev6ques ,  tant  il  voyoit  les  efprits  aliénés 
Bc  aigris  de  part  8e.  d*autre.  M.iis  il  fe  garda  bien  de  marquer  à 
ce  Prince  y  que  le  pard  des  Otholiques  étoit  de  plus  de  deux 
cens  Ëvêques,  8c  que  Tautre  n'écoit  tout  au  plus  que  de  diH 

allante.  Ccux-li  méconrens  du  procédé  du  Comte  Jean,  s*en 
aignirent  à  l'Lmpereur  ,  à  qui  ils  demandèrent ,  que  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  Ncilonus  &  fes  partifans  (x)  demeurât  en 
fa  force  ,  &  que  ce  qu'ils  avoicnt  fait  contre  faint  Cyrille  & 
Memnon  y  fut  déclaré  nul.  Ils  apprirent  peu  api  és  (j)  ,  que  lui 
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une  relation  infidèle  du  Comte"'  Jean  »  on'délibéroit  a  la  Cour^ 
d  envoyer  en  é3«i  faint  Cyrille  &  Mcmnon ,  comme  H  leur  âé^ 
pbfition  avoir  cr'é  approuvée  de  tout  le  Concile.  Cela  les  obli- 
gea dV'crirc  une  fcconde  Lettre  à  l'Empereur  ,  pour  lui  marquer 
que  CCS  deux  Evcques  navoicnt  point  été  dépoféspar  le  Concile, 
qui  eftimoit  au  contraitc  leur  zélc  pour  la  foi ,  &  les  jugcoit  di- 
gnes de  recc\  oii  de  grandes  louanges  des»  hommes ,  &  de  J.  C.  la 
couronne  de  gloire*  :Ncus  xi*avons ,  ajoutoient-^îls ,  dépofé  que 
rhérétiquè  Neflornis.  Ib  marauoient  enfuitrleur  douleur  ^de  œ. 
Gue  par  furprife  on  avoir  mcié  leurs  noms  avec  ceux  des  parti-* 
fans  de  Jean  d'Ancioche  &  des  Célefticns ,  &  fupplioient  Thâ)- 
dofc  de  leur  rendre  les  faints  Evêques  Cyrille  &  Mcmnon.  Le 
Concile  écrivit  encore  aux  Evequcs  (z)  qui  fe  troLWoient  alors 
à  Conrtantinople  j  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  la  même  Ville 
pour  leur  reprcfenter  les  mauvais  traitcmcns  qu'*on  leur  faiioit , 
enfuite  des  faux  rapports  faits  à  l'Empereur.  Ils  difent  :  Les  uns 
•ont  dit  que  nous  Êiifons  des  lëditions  ;  les  autres  que  le  Concile 
œcuinéniquoà  dépofé  Cyrille  &  Memnon^  d'autres,  que  nous 
iommes  entrés  en  conférence  amiable  avec  ka  lchi£natiques  ^ 
dont  Jean  d'Andoche  eft  le  ChcL  £t  de  peur  que  3a  vérité  ne 
foit  connue,  on  nous  enferme  &  on  nous  maltraite.  Dans  cette 
extrémité  ,  nous  nous  preflbns  de  vous  écrire ,  comme  aux  vrais 
cnfins  du  Concile  œcuménique ,  de  ne  pas  abandonner  la  foi  , 
Se  de  vous  profterner  avec  larmes  devant  1  Empereur,  pour  l'in- 
ilruire  tic  tout.  Car  noua  n'avons  jamais  condamné  Cyrille 
Memnon;  nous  ne  pouvons  nous  fépafer  de  leur  communion  » 
Se  nous  nousefUmons  tiès-heqteux  d'être  bannis  avec  eux.  Nous 
fommes  aulli  réfolus  de  ne  point  recevoir  à  notre  communion 
les  fchifmatiques  jufqu  à  ce  qu'ils  aient  réparé  tous  leurs  excès*» 
8c  d'abandonner  plutôt  nos  Eglifcs ,  ce  qi^  Dieu  ne  plaife.  Ils 
joignirent  à  cette  Lettre  (a)  un  petit  Mcmoîre  ,  qui  étoit ,  ce 
femblc  ,  pour  faint  Dalmace  ,  où  ils  fe  plaignoient  des  grandes 
ciulcuis  &  du  mauvais  air,  qui  les  rendoicnt  malades  pour  la 
plupart  ,  6c  qui  en  faifotent  mourir  quelc|u  un  prefque  cli^^que 
jour.  Ce  que  le  Gondle  <titdans  la  Lettre  aux  Evoques  qui  ëtoicnc 
a  Conftantinople  (  ^  ) ,  qu'ilyi'a^ienc  pas  eu  apparemment  con- 
'  noilTance  de  ce  qui  avoir  été  envoyé  quelque  tems  auparavant , 
peut  s'entendre  d'une  première  Lettre  adreffée  aux  mêmes  Evê- 
^ues  f  mais  qui  e(l  perdue.  Saint  Cyrille  éaivit  en  particulier  au 
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Clergé  &  au  peuple  cfe  Condantinople  (c) ,  pour  leur  obliquer 
Tétat  des  affaires  du  Concile  ;  les  tentatives  ou  Comte  Jean  pour 
oWiajer  le  Concile  à  communiquer  avec  les  fchifmatiques  ,  la  di- 
vilion  qui  s'étoit  mifc  entre  ceux-ci  au  iujet  d'une  profefllon  de 
£6i  y  on  les  uns  vouloicnc  c^u  on  appellâc  la  iainte  Vierge  ,  Mere  de 
Dieu  &  de  f  Homme  ,  &  les  autres  auToa  n'v  mit  p^nc  ces  ter- 
nes. Il ^vitaulfi  à Thcopempte ,  à  Daniel (4^^,itk l^oauBOOt^ 
trots  Evêques  d*Effypte>  alors  à  Conflancinople  >  où  ils  avoiem,. 
<De  fooble  >pOfté  ks  premières  Lettres  du  Concile.  U  leur  ra- 
contoît  ce  qui  s'étoit  paffc  depuis  l'arrivée  du  Comte  Jean.  Ces 
Lettres  furent  portées  avec  celles  du  Concile,  par  un  mandiant 
qui  les'avoic  cachées  dans  le  creux  de  fon  bruon  :  &  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  cette  induftr ie ,  parce  que  les  paiiUons  de  Nc- 
fittiiis  àCofiflaminople,  avotentdfes  gardes  furtoutcs  les  avenues 
de  cette  Vilfe  pour  empêcher  que  periontie  n'y  entrât  ou  n*én  for- 
tîc  de  \a  part  du  Concile  Les  Orientaux  (  e  )  en  écrivirent  de  leur 
côté  à  rÉmpereur  y  à  TEglile  d' Antioche  &  à  Acace  de  Béréc. 
Dons  la  Lettre  à  TEmpereur ,  ils  demandoicnt  que  Ton  s'en  tînt 
à  la  foi  de  Nicée ,  &  que  l'on  rejettàt  les  douze  Ànathematilm^ 
de  faint  Cyrille  comme  pleins  d'erreurs.  11^  m.irquoient  dans  leur 
Lettre  a  1  ligiile  d'Aotiochc  ,  ce  que  ^le  Comte  Jean  avoic  fait 
à  Ephefe  ;  l'approbation  que  TEmperèur  avott  donnée  à  la  con- 
damnation de  Cyrille  &  de  Memnon ,  8c  comment  ils  étoient 
V4mêc  Tautre  gardés  étroitement.  Us  n'y  difoient  rien  de  I^ïef- 
torius  y  non  plus  que  dans  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  à  Acace  de 
Bérée.  Mais  ils  sV  plaignoient  que  leurs  adverfairesrépandoicnt 
par  tout  des  Lettres  pour  exciter  des  léditions  dans  les  Viii^  <Sc 
dans  les  Provinces., 
r^o^r'*^*"  "         Cependant  iaint  liidorc  de  Pclufe(/),  prévenu  contre 
i^eor.'      ûintCyrille  par  di\|rfes Lettres»  lu!  en  écrivit  une  où  il  kpnoit 
de  ne  porter  pas  dcFcondamnatiohs  violentes  »  niaisd*éiraminer 
les  caufes  avec  jufticc  ;  difant  que  pluiieurs  de  ceux  qui  s'étoient 
aïïemblés  à  Ephefe ,  l'accufoient  de  venger  fon  inimitié  parti- 
culière ,  plutôt  que  de  chercher  finccr:ment  les  intérêts  de  Jefus- 
Chrift.  Cette  prévention  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  i  Empe- 
reur {g)  y  pour  lui  rcpréfcnter  flue  fa  préfcnce  à  Ephefe  ieroir 
d*une  grande  utilité ,  parce  que  les  Jugcmcns  qui  s'y  rcndroient, 
ferment  fans  reproche.  Mais  fi  vous  abandonnez  »  lui  difoit-il». 
les  fufirages  à  une  paflion  tumultueufe  y  qui  garantira  le  GoncU 
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le  des  railleries  ?  Vous  y  apporterez  le  remède  ,  li  vous  empê- 
chez vos  domefUques  de  dogmacifer  :  car  ils  font  bien  éloignes 
de  fervir  leur  Prince  ^  êe  de  prendre  en'mêine*tems  1^  intérêts 
de  Dieu.  Craignez  qu'ils  ne  uttenx  P^rir  l'Empire  par  leur  infi- 
délité >  en  le  faifant  choquer  contre  TEglife  ,  qui  eft  h  pierre 
fol i  Je  &  inébranlable  Ibivantla  promefle  de  Dieu.  Le  Clergé  de 
Conibincinople  (h)  adreffa  aufll àcc  Prince  une  Requcrc  excrc- 
racmcnt  force  &  géncreufe ,  où  ils  luidiloifnr:  Si  votre  Majefté 
approuve  h  dcpollrion  de  Cyrille  &■  de  Memi  ion  ,  faire  par  les 
Schiimatit^ues  ,  nous  fommes  prêts  a  nous  expuier  lous  ayccie 
courage  qui  convient  à' des  Chrétiens  9  aux  mêmes  périls  que  ces 
faims  penbnnages  ;  perfuadés  que  c*eft  leiir  rendre  ut  récompen* 
fe  convenable  de  ce  qu'ils  ontlbuf&rt  pour  la  foi.  Nous  vousfup- 
pli(»is  donc  d  appuyer  le  Jugement  de  ceux  qui  font  le  plus  grand 
nombre ,  qui  ont  de  leur  coté  rautoritc  des  Sicgcs ,  &  qui  après 
avoir  examiné  foigneufement  la  foi  orthodoxe  ,  ont  été  du  même 
avis  que  le  faint  homme  Cyrille.  N  cxpolcz  pis  toute  la  terre  à 
une  confufion  générale  ,  fous  prétexte  de  pi  ocurer  la  paix  Se 
d'empêcher  la  icpaiation  d'une  petite  partie  de  l'Orient ,  qui  ne 
fe  fépareroit  pas  >  fi  elle  yodoiç  obéir  >ux  Onons.  Car  fi'  le 
Chef  du  Concile  oecuménique  foufTre  cette  injure  9  elle  s'étend 
à  tous  ceux  qui  font  de  fon  avis  ;  il  fiiudr^  que  tous  les  Evê- 
ques  du  monde  foient  déposés  avec  ces  faints  perfonnages  ,  & 
.  que  le  nom  d'orthodoxe  demeure  à  Arius  &  à  Eunomius.  Ne  fouF. 
frez  donc  pas  que  l'Eglifc  qui  vous  a  nourri ,  foie  ainli  déchirée , 
ni  que  l'on  voie  des  Martyrs  de  votre  tems  :  mais  imitez  la  pieté 
de  vos  ancêtres  en  obéiiTant  au  Concile  ,  &  foutenant  fes  Dé- 
crets par  vos  Ordonnances.  On  ne  doute  point  que  laint  Dal- 
lâace  n*alt  eiiparc  à  cette  Requête  »  âe  on  y  rapponc  une  Let- 
tre que  le  Concile  lui  écrivit  pour  Je  remercier.  Alypius  Curé  de 
TEglife  des  Apôtres  (i  ) ,  eut  part  aulTi  à  une  a61îon  Ci  généreu- 
fe.  L'Empereur  touché  de  la  confiance  des  Evêques  ou  Con- 
cile ,  &:  ému  par  la  générofitc  que  le  Clergé  de  Confl.mrino- 
p!c  vcnoit  de  faire  paroîtrc  pour  la  défcnie  de  la  vérité ,  permit 
aux  Evêques  des  deux  partis  (  /  )  d'envoyer  des  Députés  pour 
venir  à  la  Cour  l'inftruire  de  vive  voix  de  la  vérité  des  chofes. 
Les  fept  Evêques  qui  étoient  à  Conftantinople  (m)»  écrivirent 
eif  même- tems  au  Gondle  pdur  les  fêHciter  des  kninrances  qu  ils 
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enduroient  pour  la  bonne  caufe.  Le;  Clergé  de  la  même  Ville - 
lui  écrivit  encore  poiyr  le  prier  d'prdonner  un  Evêque  à  la  plaœ 
de  Ncflorius  ;  &  quoique  cette  Lettre  fût  figncc  de  iaint  Dai- 
macc  ,  il  crue  devoir  en  écrire  une  particulière  ,  où  il  félicitoic 
le  Concile  fur  fa  vidioire  contre  rhcrclîc.  La  Lettre  d'Alypius 
ïrciic  de  l'EgUic  des  Apôtres  (  »  )  >  cioii  pour  iaint  Cyrille  Icul» 
Il  j  difok  :  Le  Diacre  Candidien  qui  vous  rendra  cette  Lettre,, 
«•vous  dira^out  ce. qui  fe  paflè  ici';  avec  quelle  liberté-  8c  queDe 
hardieiTe  nous  avons  parlé  9  &  tout  ce  que  nous  avons  fait.  Le* 
Concile  ayant'  reçu  les  ordres  de  l'Empereur  par  le  Comte 
Jcnn  ,  nomma  huit  Députés  ;  fç.ivoir  ,  îc  Prêtre  Philippe  Légat - 
du  Pape  ,  &  Icpt  Evêqucs;  Arcadius  aulii  Légat  ,Juvénal  de  Jc*- 
ruialcm ,  Flavicn  de  Phikppes ,  Firmus  de  Céfarée  en  Cappa- 
tlocc,  Théodotc  d'Ancyrc  ,  Acace  de  Mélytine.,  &  Evoptius 
de  Ptolemaïdc.  Dans  TinUmâion  que  le  Concile  leur  donna ,  ^ 
leuréeoicdé&ndu  de  communiquer  ayec  Jean  d*Antioche  âe  ceux 
de  fon  parti  ;  mais  le  Concile  ajoutoit  (  0  ) ,  que  Ci  rEmpeicur 
les  y  obligeoit ,  ils  ne  promettroient  de  le  faire  qu'à  condition 
que  les  Orientaux  foulcrîroient  à  la  dcpofiiion  de  JvJcflorius  i 
qu'ils  anathcmatiieroient  la  doftrinc  i  qu'ils  demandcroicnt  par- 
aon  au  Concile  par  écrit,  de  l'injure  qu'ils  avoienc  faite  â  ceux 
qui  en  étoient  préfidens  ;  &  qu  ils  travail leroienc  conjointement 
.  avec  eux  députés  pour  faire  mettre  en  liberté  les  faints  Arche- 
vêques Cyrille  &  Memnon.  Le  Concile  leur  déclara  encore  que 
s'ils  faifoienc  plus  ou  moins  ^ue  ce  qui  étoic  porté  dans  cette  in- 
flru£lion ,  non  feulement  il  les  défavoueroit ,  mais  qu'il  les  pri- 
vcroit  encore  de  fa  communion.  Cctaflc  fut  fignc  par  Berinien 
Evêque  de  Perge  (^p  )  &  par  tous  les  autres  Evcques.  Il  cil  adrel- 
fé  aux  Députés  mêmes  ^  à  la  tête  defquels  on  met  le  Prêtre  Piii* 
lippe  comme  tenant  la  place  du  Pape  faint  CélcfliH  (q).  Le  Con- 
.  die  leur  donna  auffi  des  Mémoires  pour  contredire  aux  préteo:* 
dons  des  Orientaux  (r^,  &  une-Lettre  dé  créance  pourTEmpe- 
mir  9  où  après  un  abrqgé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Epheie  y 
ib  le  { onjuroient  de  mettre  en  liberté  Cyrille  &  Memnon  ,  & 
de  leur  permettre  à  tous  de  retourner  à  leurs  Egliles.  Les  Dé- 
putes furent  encore  chargés  fans  doute  de  .la  réponfe  du  Concile 
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aux  fept  Evci^ucs  iSc  a  iaint  Dalmacc,  Elles  avoienc  pour  objet 
des  aâions  de  grâces  (  1  )  de  ce  qu'ils  avoienc  h\t  en  faveur  du 
GoncUe.  On  lifoii  dans  celle  oui  écoic  pour  Iaint  Dilmace  :  Nous  ^ 
levons  (f)  qu'avant  que  Neltorius  vuità  Conllàntînople  ,  Dieu 
nous  révéla  ce  qu  il  avoit  dans  lé  cœur ,  &  que  vous  diïîéz  â 
tous  ceux  qui  vcnoient  à  verre  cellule  :  Prenez  garde  à  vous  y 
mes  frères,  il  cfl:  arrivé  en  cette  Ville  une  méchante  bête  ,  qui 
nuira  à  beaucoup  de  gens  par  fa  doclrine.  Les  Onencaux  dépu- 
tèrent nuiïî  buic  des  leurs  («  ),  Jean  d'Antioche ,  Jean  de  Da- 
mas, liim^rius  de  Nicomddie ,  Paul  d'Eméfe,  Macairedc  Lao- 
dicée ,  Apringius  de  Calcide,  THécidorec  de  Cyr  ,  HeOàdius  dé 
Pcolémaïde.  Ils  portèrent  avec  eux  un  pouvoir  abiolu  d  agir  âc 
de  parler  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  «  (bit  devant  PEub* 
pereur ,  Toit  dans  le  Confiftoire  ^  daiàk  Sénat  ou  dans  un  Cou» 
cile  ;  les  Evcqucs  de  leur  parti  a}Mnr  promis  par  écrit  d*avouer 
tout  ce  qu'ils  auroient  fait ,  &  de  foufcrire  fans  difficulté  à  tout 
ce  'qu'il  leur  cnvoieroient  à  figncr.  Ils  n'exceptèrent  que  les 
Anathcmatiimcs  de  iainc  Cyrille,  qu'ils  leur  défendirent  de  re- 
cevoir» A  cet  a£lc  qu'Alexandre  d'Hiéraple  iîgna  le  premier 
comme  demeurant  chef  du  parti*,  les  Orientaux  joignirent  une 
Requêce  à  TEmpereur  9  où  Ifans  parler  de  Neftorius  ni  des  au'* 
tves  Déppfés ,  ils  conjuroicnt  ce  Prince  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  la  foi  ,  dont  ils  le  faifoient  Juge] ,  6e.  d'obliger  leurs 
advcrfaires  à  en  traiter  pir  écrit  en  fa  prclence.  Après  le  départ 
de  tous  ces  Députés  ,  l'Empereur  fit  donner  ordre  à  Neftorius 
de  fonir  d'Ephefe  (  a?  ) ,  lui  pcrmerranr  d'aller  où  il  lui  pLaroit, 
hors  à  Conftantinople.  Neftorius  comprenant  (j)  que  cet  ordre 
i'obhgeoit  de  fe  retirer  en  foo  Mbnaftere  qui  éioit  celui  de  faint 
JEvprepius  prbd*Amiochèoù  il  avoit  été  élevé  dans  la  jeuncfre,il 
s^redra.  Mais  avant  que  de  partir  il  pria  Antiochus  qui  lui  avoit  " 
lignifié  Tordre  ,  de  lui  obtenir  de  ce  Prince  des  Lettres  publiques 
qui  condamnaffent  les  douze  Anathématifmes  de  Cyrille ,  &  qui 
puffent  être  lues  dans  toutes  les  Eglifcs ,  de  peur  que  les  lîmpies  • 
lie fuffent  furpris  par  la  ledure  de  ces  Anathématifmes.  ' 

XXn.  Les  Députés  des  deux  partis  arrivés  à  CJalcédoine  fur  ^D^potét 

,    c     Ji  ■    V  l  j       1      -  ^  arnventaCal- 

ia  lui  du  mois  u  Août ,  rc^'urent  orure  ae  i  y  arrcui  {zj  ^  avec  cc<<ome  ,  ont 
défenlè  d'entrer  à  OMiftandnoplc ,  dé  peur 'd'y  exdter  quelque  ^ 

'  *  %  —  '     ■^"••^         ■  ^  "  '  moii  de  Sc&- 

(r)  T»m.  )  Ctnc.  p.  77^.  I     (7)  C09C.  Bainf.  p.  711.  *  tenant  411/- 
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{édition*  L'Ëvêque  de  Calcédoine  ,  qui  écoic  uni  aux  Catholi- 
ques ,  les  reçut  avec  îoîe  5c  leur  accorda  d'dxerccr  toutes  les  fon- 
dions faceraotalcs  dans  les  Egliles  de  la  Ville.  Il  n'en  ulli  p.is 
de  même  envers  les  Orientaux  ,  qui  à  Calcédoine  comme  à  Ephe- 
fe ,  furent  prives  de  la  célébration  &  de  la  participation  des  faints 
Mylleres.  Us  nelaiffoient  pas  de  s'aflemblcr  pour  prier.  Quelques- 
uns-  même'Êdfbient  des  dtfcours  à  ceux  cie  Qmftaodnople  qui 
Venoient  pour  les  entendre  :  car  Neflorius  avoit  encore  cies  par- 
tifans  dans  cette  Ville.  Le  bruit  de  fon  exil  affligea  beaucoup 
Jean  d*  Antioche  y  &  les  autres  Evêques  députés  ^ec  lui.  Ils  en 
témoi!î;nerent  leur  chagrin  à  ceux  de  leur  parti  qui  éroient  rcflés 
à  fcphele ,  pnr  une  Letrrc  datée  du  quatrième  Septembre  ,  où 
\U  leur  marquoient  en  mème-tems  que  ce  jour-là  ils  attendoient 
l'Empereur.  11  vint  en  effet ,  8c  donna  audience  aux  deux  partis 
dans  le  palais  de  Rufin  {a).  Les  uns  8c  les  auti;^cs  prcfentercnt 
leurs  pièces  :  on  les  lut  $  aeJes  Orientaux  &  llatterenc  d*abord 
d'avoir  vaincu  leurs  adverfaires.  Ils  accufeient  Acace  de  Meli-' 
tine  l'un  des  Députés  (  ^  ) ,  d'avoir  dit  en  une  octfafion  que  la 
Divinité  étoit  paffible.  Mois  cet  Evêque  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
juftifier ,  moins  encore  de  répondre  à  ce  qu  objedoicnt  les  Orien- 
taux (c) ,  que  les  Evè^^ucs  du  Concile  ayant  célébré  après  avoir 
été  excommuniés  par  eux  ,  &  ayant  communiqué  avec  Cyrille 
depuis  qu*il  avoit  été  dépofé ,  ils  s'étoient  par-ia  dépoli  eux-mê- 
roesâe  privés  de  TE^ifcopat,  Ils  protefterent  queû  Ton  mectoic 
un  nouvel  £vêque  a  Conflantinopte  ,  8c  qui!  fut  ordonné  par 
ceux  du  Condle ,  ils  ne  pourroient  regarder  cette  Ordinarion 
que  comme  nulle  &  illégitime.  Les  Catholiques  fupplierenc  TEm* 
pereur  (  d[)  de  faire  venir  faint  Cyrille  afin  qu'il  fe  juflifiât  lui- 
même  :  mais  les  Orientaux  ayant  demandé  que  l'on  commençât 
par  régler  la  loi ,  ce  Prince  ordonna  que  chacun  des  deux  par- 
tis fcroit  une  OlcLu ui(  n  de  fa  croyance  ,  8ch  lui  mctrroir  en 
main.  Les  Orientaux  ducat  (     qu'ils  n'en  avoient  point  a  au- 
tre à  donner  que  celle  de  Nicée  :  de  quoi  TEmpereur  pasoifiâm 
iâtisfait  »  ils  renvoyèrent  à  Ephefe  la  copie  de  rexpoficion  deibi 
qu*ils  en  avoient  apportée ,  priant  leurs  partifans  de  leur  en  en- 
voyer deux  nouvelles  copies  ibufcrites.  Ceux-ci  le  firent  làns  dif* 
ficultc  (/)  ,  &  écrivirent  en  même-tems  à  l'Empereur  pour  le 

.remercier  de  l'accueil  favorable  qu*il  avoit  £ût  à  leurs  Députés  « 

-- 

pcfj.  Cetsc.  p-g.  -4». 
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&  le  conjurer  d  avoir  égard  au  tort  qu'il  leur  faifoit  en  tonfir- 
mant  h  dépofîdçn  de  Neftotius ,  puilque  c*ét(MC»  difoient-ils , 
autorifer  les  douze  Anathéosatilmes  de  Cyrille.  Ils  envoyèrent  à 

leurs.Députés  l'expofition  de  ces  Anathcmatirmès  que  faint  Cy- 
rille venoit  de  faire  à  Ephefe  à  la  prière  du  Concile.  On  oe 
fçair  point  ce  qui  fe  paffa  à  Calcédoine  après  la  première  au- 
dience que  Théodofe  donna  aux  deux  panis  :  on  fçait  feulement 
qu'il  leur  en  donna  jufqu  a  cinq  (  ^  ) ,  &  que  les  Orientaux  y  par- 


eoflent  rejettes  ;  qu'à  T^ard  de  faint  Cyrille  &  de  Mcmnon» 
!ls  ne  vouloicnt  avoir  avec  eux  aucune  réconciliation ,  les  regar- 
dant comme  Chefs  d'une  hcrcfie  tout-à-fait  impie.  Il  eft  remar* 
qué  (h  )  que  dans  une  des  audiences ,  PErapereur ayant  trouvé 
mauvais  que  les  Oricntnux  tinflcnt  des  aflemblces  y  Thcodoret 
répondit  quii  eut  éic  bon  de  traiter  également  les  deux  partis. 
Se.  d'ordonner  à  FEvêque  de  Calcédoine  d'empêcher  que  ni  kt 
uns  ni  les  autres  nVn  tinfiènt,  jufqu'à  ce  quils  &flent  d'accord. 
Mais  ce  Prince  lui  répliqua  (/) ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ordonner - 
cela  à  un  Evêquc.  Sur  quoi  Théodoret  le  pria  de  les  laifTer  donc 
aufTi  fnire  ,  &  qu'ils  auroient  bien-tôt  une  Eglife  &  des  Affem. 
blées  plus  nombreufes  que  leurs  adverfaires  ;  &  l'ayant  afluré 
qu'on  n'o tiroir  point  le  faint  Saaifice  ,  6c  qu'on  ne  iiioir  point 
l'Ecriture  dans  leurs  AiTemblées ,  .  Théodofe  leur  permit  de  les 
eontinuer. 

XXIII.  Les  Orientaux  attendoient  une  (ixiéme  audience,  Lesoépatb 
lorfque  cePriince  retourna  à  Conftantinoplc ,  les  laiffanc  à  Cal-  ^'^^tîfîâgi^ 
cédoinc  (/)»,  avec  ordre  aux  Députés  Catholiques  de  venir  a  Uantmople 
Conftantinoplc  pour  y  ordonner  un  Evcquc.  Les  Orientaux  s'en  P*""  7 o'don- 
plaignirent  dans  une  Requcre  ,  où  ils  repréienterent  à  l'Empe-  rtqac. 
reur ,  que  Aies  partiTans  ae  fliéréûe ,  c|pil  ainfi  qu'ils  nommoiem 
les  Députés  Catholiques  ^  ordonnoient  un  Evique  à  Confiant!-* 
nople  avant  que  les  conteftations  fur  la  foi  fuflent  terminées  >  il 
y  auroit  nécdTairement  un  fchifme  dans  TEglife  ,  qui  <^Iige- 
roit  ce  Prince  à  des  violences  contraires  à  fa  modération.  Car  f  ; 
difoient-ils  9  nous  8c  toutes  les  Provinces  d'Orient  »  .  de  Pont» 


(  g  )  lk$d.  f .  74«»  7  i  *  ^ftfd.  Cêm.f. 
«74. 
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de  Thrace,  d^UIyriey  d'Italie  ,  ne  foufiHront  f'amàis 
que  l'on  reçoive  les  dogmes  de  Cyrille.  Ik  vou^ont  taêmêy  ajou. 
coiem-ils ,  envoyé  un  .  Livre  de  faine  Ambroife  contraire  à  certe 
dodrine.  Ils  écrivirent  en  même-tcms  une  grande^ Lettre  à  Ru- 
fus  de  Theflalonique  (m)  pour  tâcher  dcPartirervi  !eur'parti,enlc 
prcvcnanr  contre  le  Concile ,  nfin  qu'il  n'ajouiàc  pas  ibi  à  la  re- 
îatiôn  de  FUvicn  do  Plùlippes  ion  Dépuré  à  Ephcfc.  Ils  prirent 
uccalion  d'écrire  cciie  Lcttic  (;;)  de  cdlc  que  Kuius  avoic  écri- 
te à  Julien  Evêque  de  Sardiquc  ,  pour  rezhoner  à  défendre  le 
Symbole  de  Nicée ,  comme  fuffifânt  pour  faire  connoîrre  la  vé- 
-  zké ,  8c  pour  convjûocre  le  menfonge.  Mab  Théodofe  fans  avoir 
égard  à  la  Requête  des  Orientaux  ,  termina  toutes  les  affaires 
par  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Concile  en  ces  termes  ( m)  : 
M  Comme  nous  préférons  la  paix  des  Eglifcs  à  toute  autre  affai- 
»  re  :  nous  avons  efTayc  de  vous  mettre  d'accord  ,  non  -  feule- 
»  ment  par  nos  Oiikiers  ,  mais  par  nous-mêmes.  Puis  donc.qu'il 
.»  n*a  pas. été  poflible  de  vous  *n£unir  ,     que  vous  n*avez  pas 
«même  voulu  entrer  en  difcours  fur  les  matières  contelléesy 
»  nous  avons  ordonné  que  les  Evêqucs  d*Ortenc  s'en  retoumenc 
»  chacun  chez  eux  à  leurs  Eçlifcs ,  &  que  îe  Concile  d^Ephefe 
»  foitfcparé:  qucCyrillc aille  a  Alexandrie.,  8^  que  Memnonde- 
»  meure  àEphefe.Au  relie  nous  vous  déclarons  que  tant  que  nous 
)^  vivrons ,  nous  ne  pouvons  condamner  les  Orientaux,  puifqu'oa 
«ne  les  a  convaincus  de  rien  devant  nous  ^  &  iiu^on  n'a  pas 
même  voulu  entrer  en  dtfpute  avec  eux.  Si  vous  cherchez  donc 
«  la  paix  de  bonne  foi  ,  fiiites-le-nous  fçavoîr  :  (ïnon  longez  a 
»  vous  retirer  incefTamment  ».  Le  commencement  de  cette  Le^ 
.irc  manque.  MonûeurCottelier  (p)V^  le  premier  donnée  en  grec 
&  en  latin.  On  la  trouve  en  cette  dernière  langue  dans  l'appcn- 
dix  des  Conciles  de  M.  Balulc.  Il  en  rapporrc'une  autre  de  Théo- 
dofe adreffée  aufli  au  Concile  pour  le  faire  finir  ;  mais  ce  Prince 
en  y  permettant  aux  Evc^ues  de  s'en  ietoumcr  à  . leurs  Eghfes, 
.exceptoit  de  ce  congé  Cyrille  feul  «Se  Memnon ,  oui  ont  ,  .dî- 
ioic-il  f  été  autrefois  Evèques  d'Aléxandrie-&  d*£phcfe  ,  &  qui 
font  dépofês.  de  fEpîfcopat.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette 
Lettre  ne  fut  pas  rendue  publique  ;  du  moins  les  Orientaux  n'en 
dirent -ils  jien  dans  leurs  relations  écrites. de  Chakcdoinc  ;  au 
Mçu  qu'ils  y  reconnoiflcnc  que  la  Lettre  de  TEmpereur  (  o  )  qui 

(m)  Tarn,  f  Cff»f./,7}<,  Ball'S./».  wm.  C»nc.  f.      •  t?  -17. 
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mdoir  faine  Cyrille  &  Memnon  à  leurs  ËgiUes  »  £ic  ceUe<qtiî , 

fur  publiée  &  mile  en  éxecution.  On  rapporte  au  même  tanA 
une  petite  Lettre  de  Thcodofe  à  Acace  de  Berée  ,  où  il  prie  cet 
Evêque  de  demander  à  Dieu  la  réunion  de  l'F.gliic  Catholique, 
à  qui  il  donne  le  nom  de  Romaine  (j'),  fuivani  i'ufage  qui  com- 
mençoic  à  s'établir ,  parce  que  c^étoic  la  foi  Catholique  que  pro« 
-fdToienc  les  Empereurs ,  ôc  qui  <k>iniiiok  dam  l'ÉmpIre  Ro- 
main y  au  beu  que  la  plupart  des  barbares  écoienr  imèâés  de 
rArianifme.  Les  Orientaux  qui  ne  s*atiendoienc  à  rien  moini 
qu'à  cet  ordre  de  i*£mpereur  ,  perdirent  toute  efpérance  de 
voir  réuiïir  leur  dépuration.  Néanmoins  comme  ce  Prince  pa- 
xoiflbit  dans  fa  Lettre  être  encore  plus  fatisfeic  de  leur  conduite  que 
de  celle  des  Evêques  du  Concile  (j)  ,  ils  crurent  Ibi  pouvoir  pré- 
fenrer  une  troifiéme  &  dernière  requête ,  mais  plus  libre  que  les 
précédentes."  Ils  s*y  plaignent  du  peu d*égard que  Ion  avoir  pour 
eux  aprèsrobâflanc9eÀcaâequ*ilsavotem  rendue  à  tout  œquileur 
avoir  été  ordonné  de  la  part  de  ce  Prince  9  fie  de  ce  que  Ton 
ruinoit  la  fol  pour  int  roduire  dans  FEglife  Théiéfie  d'Apollinair» 
en  rétabliifant  Cyrille.  lis  y  demandent  ce  quib  avoienc  déjà 
demandé  plufieurs  fois  ,  que  TEmpereur  ne  permît  point  que 
l'on  ajoutât  quoique  ce  fur  à  la  foi  des  laints  Pères affemblés  à 
Js^icée,  &  ajoutent:  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  prière  y 
jious  fecoucrons  la  poulTiere  de  nos  pieds  >  &  nous  crierons  avec 
iàint  Paul  :  Nous  fommes  innocens  de  votre  fang.  Enfuite  ils 
icrivirent  i  ceux  de  leur  parti  à  Ephefe  (r) ,  que  quoique  rEm* 
.percur  leur  eût  accordé  iufqu'â  cinq  audiences  9  ils  n*avoient  pu 
téuflir  dans  leurs  deifeins  ;  que  leurs  adverlaires  n'avoient  voulu 
entrer  en  aucune  façon  dans  la  difcuflion  des  Anathématifmes 
de  Cyrille ,  ni  leurs  Juges  les  y  obliger ,  ni  entendre  parler  de 
Neftorius  ;  que  pour  eux  ils  ctoient  rcfolus  à  ne  recevoir  jamais 
ni  Cyrille ,  ni  fes  Anathématifmes ,  &  à  ne  point  communiquer 
avec  les  autres ,  qu'auparavant  ils  ne  rejettaffenc  tout  ce  qui  avoïc 
été  ajouté  au  Symbole  de  Nioée.  lis  fe  plaignent  de  la  tyrannie 
des  Cyrilliens ,  qui  ont,  difenc-ils ,  gagné  tout  le  monde  par 
fcduâion,  par  flaterie  &  par  préfens;  en  forte  que  l'Egypcicii, 
c*e(l  faint  Cyrille  y  6c  Memnon  demeurent  à  leurs  Egliles  ,  tan- 
1^  que  cet  lioomie  innocent  y  c'eft  Neftorius  ,  eft  renvoyé  à  £ofi 
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Monaftere.  11  cil  rcnwrquc  au  bas  de  h  Lettre  (x)  dans  iaquclîe 
Théodofe  accordoit  à  faim  Cyrille  la  libcné  de  retourner  a  Ale- 
xandrie ,  que  cet  Evêque  v  croir  déjà  retourné:  ce  qui  revient 
au  reproche  que  iui  hc  Acice  de  liercc  y  de  s'être  enfui  d'Ephe* 
fe.  Mùs  fi  cm  eût  été  vrd ,  le  peuple  d^Aléxandne  auroit-l 
reçu  fcn  Evoque  avec  tant  ck  joie  Se  de  magnificence?  Ofitt 
dans  les  Aâes  du  Condie  de  Calcédoine  )  ,  que  l'en  ré- 
digei  IV  r  écrit  ce  qui  avoit  été  décide  à  Ëphefc  touchant  la 
Mere  de  Dicu(s),  &quc  lesEvêqucs  confirmèrent  par  leurs  fouf- 
criptions  les  témoignages  rendus  à  la  divinité  &  à  rhumanicé  de 
Jefm  -  C  hrift  ,  voubnc  que  leur  main  confelîat  de  mcmc  que 
leur  Langue  l^union  des  natures  en  une  Ceulc  Pcrfonne.  Nous  ne 
liions  rien  de  icmblable  dans  les  Aâes  du  Concile  d'£pbelè. 
IVoî^  Tt»  dok  infite,  ou  que  nous  nelesavompos  emierS|0» 
que  ce  qu'en  dk  le  Condie  de  Calcédoine  »  doit  s^ntsiidie  de 
rapptobation  aue  celui  d'Ëpheiè  donna  à  la  doârine  de  faint 
CyiiUfr»  «t  de  ranathême  qu'il  dit  à  celle  de  Neftorius.  Cétoit 
-en  effet  reconnoître  que  b  faince  Vierge  dl  Mcrc  àc  Dicn , 
que  les  deuil  natures  iboc  unies  en  une  feule  perionnc  (kos 
Jefus-Chrift. 

Eiediona'iin  XXIV.  Cependant  les  F.vcqucs  qui  étoienc  à  Confl.intino- 
£wSopL?  procédèrent  avec  les  Députés  du  Concile  ,  à  1  ckdion  d  un 
Coaciie  d^ns  Evêquc  à  la  place  de  Neilorius.  Philippe  &  Proclus  quvavokoc 
Rafale Viik.^  propofés  lorfque  Neftorius  fiic  élu ,  furent  propole»une  fe- 
oondefois,.  6e  Pioclt^s  autokâé  dioifî  (a)  9  fi  l'on  net  s'y  fit 
oppofé  fous  prétexte  qu  il  avoit  été  nominié  Evêque  de  QmfXf 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  été  reçu.  Les  fuffrages  tombèrent  chnc  fur 
Maximien  Prêrre  de  TEglife  de  Conftantinople  &  difciple  de 
fàint  Chryloilonie.  il  avoit  vieilli  dins  les  travaux  de  la  pieté  & 
dans  les  exercices  lahorieuK  des  Solitaires  ;  menant  la  vie  d'un 
Moine.  Son  eictliua  ic  fie  le  vingt-cinq  d*0£lobrc  d  un  conicn- 
«enenc  unanime  de  TEmpcreur  (  ^  ) ,  du  Gergé  6c  du  peuple  > 
quatre  loois  8c  trois  joursaprès  la  dépofition*  de  Neft6riu9b  Au^ 
É-tôc  apfès  les  Evêques  qui  s*éooienr  ai&mblés  en  un  Condie  , 
pour  cette  Ordination  ^  en  donnèrent  avis  au  Pape  Céleftin ,  & 
à  faint  Cyrille  (  r).  L'EmpeteuT  en  écrivit  lui-même  au  Pape» 
ie  oa  ne  feue  guêpes- douces  que  k  Clergé  &  Le  peuple  de  On» 

(«)  Âpfutd.  C-me:p.  7  n  ,  747» 
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(fl)  Tm.  4  C#iir. />. 
4flS«ÇEA^  <.7,*.  3;..  . 


1(       IltlRAT.  (1^.  7. 


Digrtized  by  Googl 


D'ALEXANDRIE  ,  D'EPHESE  ,  Sec: 

ftantinople  ne  lui  en  aie  auffi  écrie.  De  toutes  ces  Lettres  il  ne 
nous  rcfte  que  celle  de  M  ixjmien  à  laine  Cyrille  (  ) ,  celle 
qu'il  avoit  cctitc  au  i'ape ,  étant  perdue.  Lgs  Lettres  du  Concile 
■au  P«ipe  Céle(Bn  furent  portées  parle  Prêtre  Jean  &  le  Diacre 
Epiâete  ,  qui  arriverenc  à  Rome  vers  la  Fête  de  Noël.  11  arrîp 
ira  pendant  ce  tems-là  »  que  auelques-uns  des  Orientaux  fdiif- 
matiques  fe  dirperfercm  en  envers  endroits  pour  obtenir  du  pei^ 
pie  &  des  Eccléfiaftiques  des  marques  de  communion,  préten- 
dant par-là  fe  faire  reconnoître  pour  membres  du  Concile  écu- 
méni^ue.  Les  Evêques  qui  avoient  ordonné  Maximien,  crurent 
que  pour  remédier  à  ce  mal  ,  ils  dévoient  en  écrire  aux  £vê- 
cfftes  de  fancienne  Ëpire  ,  pour  Jeur  reooinsiiander  que  Ton 
ne  reçût  nulle  patt  ces  ichiiiiiatiques.  A  cette  Ll^tte  (  r  )  qui 
ëtoit  fans  doute  circulaire  pour  toutes  les  autres  Provinces  ^ 
ils  joignirent  la  fynodique  »  que  le  Concile  d'Ephefe  avoir  adref* 
fée  à  tous  ks  fidèles  pour  féparer  ces  fcfaifmaciques  de  la  com^ 
munion. 

XXV.  La  (tivilion  entre  les  Evêques  ne  finir  point  avec  le  Troubla^ 
Concile  d'Ephefe.  Les  Orientaux  en  s'en  retournant  en  Syrie  ,  JJ]j5!k*dï- 
apprirent  à  Ancyre  que  Théodote  Evêque  du  lieu  ,  Finnus  de  phef- *çond- 
Celârée  èt  Maximien  de  Gonftantinople ,  avoient  éani  au  Gbr- w  de  Tarrese 
gé  âe  au  peuple  d' Ancyre ,  afin  qu*on  les  traitât  conune  des  œb»*^"**'**** 
communies  lorfqu*ils  paiferoient  en  cette  Ville.  Jean  d'Antio- 
chc  leur  Chef  [f)  ,  otjtré  de  ce  procédé  s'en  plaignit  nu  Pré* 
fet  Antiochus  ,  le  priant  de  montrer  la  Lettre  à  l'Empereur  , 
au  Grand  Chambellan  &  à  tout  le  Confiftoire.  Il  protefloit  dans 
cette  Lettre  au  nom  des  Orientaux ,  qu'il  ne  reconnoifloit  pour 
£v6ques  ni  Finnus,  ni  Théodote ,  ni  Maximien  ,  oui  n'avoit 
pu  y  dit-il»  recevoir  TEpilcopat  de  ceux  qui  ne  Tavoient  plus  » 
en  ayant  été  privés  par  Texcommunication  qu*ils  avoient  encou* 
rue  pour  avoir  foufcrit  aux  Anathématilines  hérétiques  de  Qf^ 
rille  ,  &  par  la  Sentence  de  dépo.'kion  prononcée  en  môme- 
tems  conire  eux.  D'Ancyrc  ils  allèrent  à  larlc  (g  ),  où  Jean 
ayant  tenu  un  Concile  avec  Aléxindre  d'Hieraple  &  quelques 
autres  de  i un  parti  ,  il  entreprit  de  nouveau  de  dépoier  laine 
Cyrille  &  avec  lui  les  lèpt  Evoques  députés  à  Calcédoine  ,  quà 
«voient depuis  âéappeUésàCofutantinople  pourTOidinationds 
Maximien.  Dans  la  nenoe  Aflemblée ,  Théodoret  &  les  autres 
Orientaux  promirent  de  ne  confentir  jamais  à  la  dépofition  de 
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Ncftorius  {h).  Ils  rcnouvcllcrent  cette  promclTe  dans  un  Conci- 
le nombreux,  que  Jcnn  tint  à  Antiochc  auffi-tôt  aprc'i  Ion  rc-, 
tour ,  &  prononcèrent  une  troificme  Sentence  de  dcpolttion  con- 
Ife  faine  CyriUe»  lU  ftifpendirent  auffi  de  leur  communion  (  /  ) 
Kabbula  Evêque  d'fidcflê  »  èi  défendirent  aux  Evèques  de  1*0- 
£rocnc  de  communiquer  av^  lui ,  jufqu  à  ce  qu  il  eût  été  appcllT 
A:  éxaminé  juridiquement  :  c  eft  qu  après  avoir  fuivi  d'abord  le 
parti  de  Jean  d'Annochc  (  /  ) ,  il  nvoit  reconnu  la  doétrine  de 
laint  Cyrille  pour  la  feule  vcricable.  Le  Concile  écrivit  cnfuice 
à  l'Empereur,  que  les  Evcques,  les  Ecclcfiafliques  &  les  peu- 
ples du  Comte  d'Orient ,  étant  unis  dans  la  dciciik  de  la  foi  de 
tlicée  9  &  ayant  tous  en  horreur  les  Anathématifmes  de  Cy-  , 
lîUe  qu'ils  ibutenoient  y  être  contraires  >  il  lepiloic  de  les  faire 
condamner  de  tout  le  monde.  On  met  ces  deux  Conciles  fur  la 
jfin  de  Tan  431,  ou  au  commencement  de  l'an  432.  Les  Ca- 
tholiques ,  fourcnus  de  raurori^c  de  l'Empereur  ,  ne  traitèrent 
pas  mieux  les  Orientaux  qu'ils  en  avoient  été  tr.iitcs  eux-mêmes. 
Maxiraien  avec  les  Evcques  de  fon  Concile  (m) ,  dJpofa  Quatre 
Métropolitains  du  parti  de  Jean  d' Antiochc  ,  Ravoir  Heliadius 
deTarfe ,  Euterius  de  Tliyanes>  Himerius  de  Nkomedie  ,  & 
Dorothée  de  Marcianople-  On  n*eR  fixait  pas  le  fujet.  Peut  être 
que  Helladius  fut  dépofé  pour  avoir  rnufé  de  recevoir  la  Lettre 
iynodique  de  Maximien  >  &  en  conféquence  ,  de  mettre  fon 
nom  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife.  Car  c'étoit  rufagcfn), 
que  les  Evcques  des  grands  Sièges  écriviffent  après  leur  Ordi- 
nation ,  à  ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  en  grande  conû- 
dération  dans  TEglifc ,  pour  leur  demander  leur  communion.  A 
lëgard  de  Dorothée ,  il  méritoit  biea  d*étie  dépofé  pour  avoir 
(dit  anathéme  à  quiconque  donnoità  la  fainte  Vierge  le  titre  de 
JUere  de  Dieu.  Pour  Eucherius  &  Himerius  ^Thiftoire  ne  mar- 
que pas  qu'il^'  fuHcnc  coupables  d'autres  fautes  que  d'avoir  pris 
avec  Jean  d'Antiochc  le  parti  de  Ncftorius  contre  le  Concile 
d'Ephefe,  Quoi  qu'il  en  foit  on  ordonna  des  Evcques  à  leur  pla- 
ce. Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce  (0)  vint  à  Thyanes  6e.  ht 
tous  fes  effons  pour  placer  fiirie  Siége^  Épifcopal  un  AfTciTeur 
4e  quelque  Magillrat:  mais  le  Gomte  Loi^^ras  envoya  des  liàu- 
ses  aui  ucoursxrEuteâus..  Le  nouvel  Ev£(^  fut  arrêté  ^  &  a)nnt 
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déclare  qu'il  n'avcit  point confcnti à  fon  Ordination,  on  le  laiflfa. 
aller.  A  Marcianopîc  Saturnin  fut  ordonné  Evêque  au  lieu  de 
Dorothée.  Le  Générai  Plinta  y  alla  pour  le  mettre  en  poÇeflion. 
Le  peuple  s  y  oppofa  ,  procefbuit  au'fl  atnuMC  mieux  perdre  U 
vie  que  de  recevoir  Satnrmn  pour  Evêque.  Celui-ci  prit  le  patti 
de  fe  retirer  pour  un  tems  ;  mais  enfin  u  s'établit  dans  le  Siège 
Ëpifcopal  de  cette  Ville  ,  &  il  affiila  en  qualité  d'Evêque  Se 
Marcianoplc  au  Concile  de  Conftantinople  en  448  {p)  On  effaya 
sLuttï  de  chalTcr  HcUadius  de  Tarie  ;  maïs  il  deiBeura  touioursen 
|)ofreffion  de  fon  Eglife, 

XX  VL  L'Empereur  Théodofe  voulant  remédier  à  ces  défor»  ^'^.'JP'JTr 
dres,  fie  venir  auprès  de  lui  Maximien  &  plufieurs  autres  Évê-^  '  '  " 

Î|ues  qui  fe  trouvoient  abrs  à  Conftantinople  ,  êc  les  confulca 
ur  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  TEglife  {q)^  Tous  furent  d'à» 
vis  qu'il  falloît  que  Jean  d'Antiothe  ngnâtk  dépofition  de  Ne. 
ftorius  &  qu'il  anathcmatilât  fes  erreurs  ;  &  que  Cyrille  de  fon- 
côté  oubliât  par  charité  toutes  les  injures  qu'on  lui  avoit  faites 
à  Ephcle.  Cet  avis  plût  à  ce  Prince  ,  qui  en  conféqucnce  en- 
voya ordre  à  faint  Cyrille  &  à  Jean  d'Antioche  de  ie  rendre  le 
plutôt  qu'ils  pourroient  à  Nicomédie ,  iaoseromener  aucun  Eve- 
(jue ,  mais  feulement  quelque  peu  de  Oeic»  peur  les  lèrvtr,  U 
écrivit  en  même-  tems  a  Acace  die  Bérée  (r  ) ,  qu'il  exhorte  à- 
couronner  fa  vieiileffe  en  donnant  la  paix  à  TEglife  ,  déchirée 
par  une  divifion  fi  fàcheufc.  11  le  prie  auflTi  d'obtenir  de  Jean- 
d'Antioche  par  le  crédit  qu'il  avoit  fur  fon  efprit ,  qu'il  renon- 
çât à  l'amour  qu'il  avoir  ou  pour  b  pcrfonnc  de  Ncdorius  ou. 
pour  fon  erreur  condamnée  de  tout  le  monde.  Ce  Prince  en^a- 
ffea  encore  iàinr  Simeon  Stylite  à  demander  à  Dieu  la  réunions 
Ses  Eglifes  (s),  8t  à  tenter  par  fes  exhortations  de  ramener  Jeaih 
d*Antioche  à  Tunité.  Jean  d'Antioche  craignant  que  I  on  ne 
voulut  ufer  de  violence  contre  lui ,  fit  venir  Alé]&andre  d'Hier  . 
xapleavec  Macairc  de  Laodicce  ,  André  de  Samofatc  ,  Théo- 
doret&  quelques  autres  (  r  )  pour  confultcr  cnfcmble  fur  ce  qu'if 
avoit  à  répondre  à  la  Lettre  de  fEmpereur.  Le  rélukat  de  leurs 
délibérations  fut  de  dreiTcr  fix  propofitions* ,  donc  ils  vouloien& 
que  (àint  Cyrille  convîliic  avant  de  oommuniqueK  ayec  lui.  L» 
première ,  qui  eft  kfeuls  qiU  nous  refie  »  portoit  :  Nous  nous  ten- 
sions à.  la  foi  de  Nicée  yScà  l'explicadon  qu'en  a  donncelcbieru  • 
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heureux  Athanafe  dans  fa  Lettre  à  Epidecc.  Mais  nous  reja- 
tons  les  nouveaux  dogmes  avancés  dans  dâs  Lettres  ou  dans  des 
Arddos ,  oomnie  cadanc  du  crouMe.  Cécok  ce  aiit  avoir  dé^ 
été  propofé  à  Ephefe  (  v  )  9  mais  inutilement.  Par  les  Lettres  èc 
les  Articles  9  Jean  d'Antioche  entendoit  les  Ecrits  de  faint  Cy- 
rille fur-tout  fes  douze  Anathémarifmesrainfi  il  croit  vifible 
que  ce  Pcre  ne  pafTcroit  pas  cette  propofition.  Acace  de  Béréc 
nelailfa  pas  dj  lui  écrire  pour  rcxhorter  à  la  paix  ,  6^  dcluierv» 
voyer  les  fix  propoiinons.  Le  Tribun  Ariftolaiis,  que  i'Kmpe- 
xcur  avoic  commis  pour  la  paix  >  fe  chargea  lui-même  de  les  por* 
ter  à  Alexandrie.  Saine  Cyrille  reçue  avec  joie  (  ;r)  k  Lettre  de 
Ikinc  Athanafe  a  Epiâete  ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  abandon* 
lier  Tes  propres  Ecrics(^)»  quelques  infiances  qu*AriftoIauslin  en 
£tdela  part  de  FEmpcreur.  I!  récrivit  donc  à  Acace  ,  que  n'ayant 
rien  écrit  que  de  conforme  à  la  dodrine  de  TEglife  ,  il  ne 
pouvoit  en  retrader  aucune  chofe  ;  que  ce  feroic  même  réca- 
nlir  l'héréfie  de  Neftorius  &  reconnoître  qu*on  avoit  eu  tort  de 
le  dcpoki  ;  qu  il  révéroit  le  Symbole  de  Nicce  en  toutes  fes  par- 
ties ,  qu  il  le  croyoît  même  fuffiliuit  ;  qu'il  anathénatifair 
Arius ,  Eunonûus  ,  Apollinaire  (2;) ,  &  quiconque  diroit  quo 
la  divinité  de  Jefus-Chrill  efl  paiTible ,  ou  foutiendroit  la  oon* 
fuHon  des  deux  natures  ;  qu'au  iurplus  les  Orientiux  feroient 
beaucoup  mieux  de  fe  rendre  tout  d'un  coup  à  ce  que  TEm pe- 
rçut demandoit  d  eux,  c*eft-à-dire,  de  conlcntir  à  la  dcpofition  de 
Neftorius ,  âc  à  la  condamnation  de  les  dogmes  ;  qu'à  l'égard 
dci  outrages  qu  il  avoit  reçus  ,  il  vouloit  bien  les  oublier  pour 
f  amour  de  Dieu  ,  le  refpeâ  de  rEm|>ereur  qui  le  déflioit ,  ai 
Futilité  de  PEglife.  Il  ajoutoit,  que  comme  les  douze  Anatiié* 
matifmes  ne  regardoient  que  les  crreuts  de  Neilorius  >  il  lui  iè- 
roit  facile  ,  lorlque  la  paix  auroit  été  rendue  aux  EgUfes  ,  d'f 
donner  des  éclaircilTcmens  qui  contenteroicnt  tout  le  monde. 
Cette  Lettre  qui  fut  portée  à  Acace  par  un  Oilicicr  nommé  Ma* 
xime ,  qui  étoit  à  la  iuitc  d' Ariftolaùs ,  fut  bien  reçue  d' Acace  , 
de  Jean  d'Anrioche  (a)  6c  de  tous  les  autres  qui  éioienc  poi  tes 
pour  la  paix  de  rEglife.  Ils  trouvèrent  qu'elle  iauvott  la  éoo* 
trine  f  que  faint  Cyrille  s'ocpliquoit  fuffifamment  fur  les  deux 
natures  en  Jefus^Chriil  9  qu'ainfi  l'en  derok  u£er  de  ooodefr- 
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tendance  envers  lui  pour  tout  le  refte.  C'eft  pourquoi  Acace 
écrivit  à  Alexandre  d'HicrapIc  &  à  Thcodorcr ,  de  fe  rendre  à 
Bérée  pour  approuver  la  rcponie  que  Jean  d  Anàuchc  &  les  au- 
tres Eyêques  oui  fe  trouveroienc  ea  cette  Vâîe  »  dévoient  en- 
voyer à  faim  Cyrille.  A16candre  ayant  k  goutte  (^) ,  âe  ThécH 
..doret»  le  Général  de  la  Milice  chez  liii>ne  purent  allèrent  à  Bé-< 
jrée ,  &  ne  voulurent  pas  non  plus  envoyer  de  pouvoir  à  Acace 
pour  conclure  en  leur  nom  avec  faint  Cyrille.  Alexandre  pro- 
pola  toutefois  d'envoyer  en  Egypte  (<r)  deux  ou  rrois  d'entre  les 
Orientaux  ,  pour  s'aflurer  mieux  des  fentimcns  de  iamt  Cyrille. 
Maxlmin  d'Anazarbe  ,  Hclkdius  de  Tarfe  >  &  Euterius  de 
Thyane  furent  de  même  avis  (  ^  ).  André  de  Samolâte  penfoic 
potams  Alexandre  ,  que  faint  Cmk  était  dans  Terreur  ,  mm- 
il  croyoic  avec  Théodorcc ,  que  1  on  pouvoir  pour  lé  bien  de  la 
paix  ufer  de  condefcend.ince,  &  fe  contenter  de  condamnèrent 
génc'ral  ceux  qui  admettoicnt  deux  Fils  ,  ou  qui  difoienr  que" 
Jefus-Chrift  eft  pur  homme.  C*c{l  que  Théodoret  avoit  approu- 
vé ia  doiirine  de  la  Lettre  de  faint  Cyrille  à  Acace  :  mais  i!  re- 
^iifoit  toujours  de  condamner  Ncftorius ,  difant  qu'on  n'avois 
procédé  contre  lui  y  que  fur  de  ^uxeictraîts  de  Tes  £crîts.  Jean 
d'Antioche  prit  le  parti  d'aller  à  Bérée  (e),  confulter  Acace - 
iur  la  réponfe  qu'il  dévoie  Êûreà  £iint  Cyrille  ;  après  en  avoii^' 
délibéré ,  ils  trouvèrent  que  le  moyen  d'abréger  cette  affiûre 
étoic  de  députer  quelqu^un  à  i  iint  Cyrille  ,  pour  difcurer  toiirff:^ 
chofes  de  vive  voix  avec  lui.  Ils  prièrent  donc  Paul  d'Emefc 
lK>mme  habile  &  de  confiance ,  d'aller  à  Alexandrie.  Saint  Cy- 
rille lui  demanda  (/)  s'il  apportoit  quelque  Lettre  de  Jean  d'An-- 
tioche  Paul  lui  en  rendit  une,  dont  Cfyrille  ne  fijt  pobt  coi^ 
yentf  à  caufe  des  reproches  que  Iiû  fàifoic  Jean ,  &  qui  étoienr' 
flm  propres  à  ratgrir  qu*à  l'apoaifer*  îi  diflîmula  toutefois  fom 
mécontentement  :  mai?  avant  tradmcttre  Pnul  à  la  communion^ 
des  prières  ecclélîaftiques  ,  il  l'obligea  de  déclarer  par  écrit,- 
qu'il  renonçoit  au  fchifme.  Paul  donna  cette  déclaration  (^)  , 
jnais  il  vouloit  quelle  fervît  à  Jean  d'Amioche  &  à  tous  les^ 
Orientaux»  comme  ôant  &îte  en  leur  nom.  Saine  Cyrille  le  rc» 
£ûU  >  di£uit  qu^elle  ne  (isrvoit  au  a  lut  feul ,     qu'il  en  £ilk>ier 
«ne  de  la  pan  de  Jean  d*J[ndocne.  Ih  la  (Uâefem  de  concert  ^ 

#M  '  "*  I      ■   I    ■    ,  ,  •  Il  M, 

(*)  /M.^7<l,7^<•  |r.  779  ,781,  Sil,7iQ^. 
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&  faint  Cyrille  en  chargea  deux  de  fes  Clercs  (h),  avec  cîé«î 
fcnfc  de  rendre  fa  Lettre  de  communion  à  Jean  d'Ancioche  , 
qu'il  n'eût  auparavant  fignë  la  déclaration.  Piul  d'Emefe  dans 
cclk-  cju'il  fit  à  faint  Cyrille,  marque  qu'il  lui  avoit  rais  en  main 
un  cciiL  contenant  la  fui  Catholique  dans  la  pureté.  Cétoit  une 
oonfe(fion  de  foi  (  0  ^  Orientaux  avoir  Êûce  d*iffl  cobudiiii 
confencement  »  dans  un  Concile  que  Jean  avoit  aifemblé  à  An* 
tioche.  Paul  étoit  chargé  de  la  préfenter  de  leur  part  à  faine 
Cyrille  y  &  de  le  prier  de  confeflcr  que  Jefus-Chrift  Dieu  Ss 
Homme  tout  enfcmblc  ,  étoir  en  deux  natures,  n'y  ayant  point 
d'autre  moyen  de  lever  les  Icandales  Se  tous  les  foupçons  c^'oa 
avoit  de  la  foi  de<;  un';  &  da  autres.  Saint  Cyrille  approuva  fana 
difficulté  cette  profeiTion  de  foi  (/J  ;  &  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
aullî  forte  contre  Neflorius  qu'il  l'eut  fouhaité ,  il  la  reçut  conH 
me  (a  foi  propre ,  8c  h  défendit  toujours  depids  contre  ceux  qoi 
la  voulurent  blâmer*  Il  donna  M' même  une  déclaration  de  (a 
foi  à.  Paul  d'Emefe  »  qui  la  trouva  par^dtement  conforme  à  ce 

3ue  l'Eglife  d'Orient  avoît  en  tour  tems  cru  &  enfeigné.  Il  lui 
onna  encore  une  déclaration  de  fcs  Anathémarirmes  (m).  Mais 
il  ne  voulut  point  fe  lailTer  fléchir  fur  le  rétablilTcmcncdcs  qua- 
tre Métropolitains,  Helladius  de  Tarfe,  Euterius  de  Tyancs^ 
Himerius  de  Nicomédie  &  Dorothée  de  Marùanople. 
La  tulx  eft  r£-  XX  VIL  Caffius  &  Ammonius  (»)  Diacres  de  l'Eglife  d*Alé* 
tabiie^tre  xandrie^ouonenvoyaâ Jean  d'AntiochcfKiurlui&ire  ligner FaOe  * 
^es  Evè^Mstn  lequel  il  diroit  anathême  à  la  doôrine  de  Neflorius ,  furent 
quelque  rems  fans  obtenir  de  lui  qu'il  y  foufcrivîfc.  Mais  enfin  il 
le  ligna  &  les  principaux  Evêques  d'Orient  avec  lui.  11  voulut 
auparavant  en  adoucir  les  termes  f  o  )  :  à  quoi  les  Envoyés  con- 
fentirent  ,  parce  que  ce  changement  n'en  aitéroic  pas  le  lens. 
Cela  fe  paffa  ,  ce  fcmble  ,  dans  un  Concile  ,  puifqu  il  eft  dit , 
que  les  Evcques  de  tout  l  Orient  (p)  >  anathéraatiferent  avec 
Jean  >  les  imnétés  de  Neftorhis*  La  paix  atnfi  concilie  ,  Jeaft 
A,  les  autres  Evêques  qui  écoient  avec  lui  «  écrivirent  au  Pape 
ïkim  Sixte  (  9)  >  à  iaint  Cyrille  9e  à  Maximien  ^  pour  leur  oé* 
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D^ALEXANDRIE  ,  D'EPHESE ,  &c.  ^6^ 

darér  qu'ils  vouloient  être  dans  la  communion  de  tous  les  Evêques 
orthodoxes  ;  qu'ils  confentoient  à  l'Ordination  de  Maximien  <Sc 
À  la  dépoûcion  de  Nedorius,  dont  ils  anarhêmacifoienc  la  doc* 
trioe.  Jean  manda  (r)  la  nouvelle  de  ]a  pûx  à  toi»  les  Evêques 
41e  fon  Pacriardiat  y  le$  afliiramque  &int  Cyrille  avoir  levé  1019  ' 
Jes  douces  ,  par  une  Lettre  daûe  &  fans  équivoque.  Il  exhonoiç 
en  mâme-tems  tous  les  Orientaux  à  embcafler  la  doârine  fk 
communion  :  &  afin  qu'ils  le  filTent  avec  connoiflancede  caufe, 
il  leur  envoya  fa  Lettre  à  faine  Cvrille  &:  la  rcponfe  que  ce  Saint 
y  avoit  faite.  Saint  Cyrille  manaa  aufli  au  Pape  fainr  Sixte ,  la 
réconciliation  des  Orientaux  (  j  )  ,  &  tout  ce  qui  s'étoit  julTé 
dans  cette  négociation.  Comme  lé  Pape  tenoic  alors  un  Concilç 
dans  TEgliie  de  ùàat  Piene  ,  il  fir  i»arr  à  toute  rAlTemblée  de 
cette  agréable  nouvelle»  Saint  Cyrilfe  crut  (t)  devoir  en  infot^ 
•mer  encore  Donat  Evêqiie  de  Nicopic ,  Métropolitain  de  Tan- 
<ienne  Epire.  Mais  il  y  ajouta  la  relation  de  tout  ce  qui  s  etoit 
fait  dans  cette  affaire  ,  de  crainte  que  d'autres  ne  la  lui  racontaf- 
icnt  avec  moins  de  fincérité  ,  6c  qu  on  ne  lui  fit  croire  qu'il  avoit 
■recraûé  tout  ce  qu'il  avoit  écrie  contre  Ncftorius.  11  lui  envoya 
•une  copie  de  .la  Lettre  aux  Orientaux,  8c  celle  qu'il  avoit  reçue 
>d*eux  ^ûur  laconclufifln  deJa  paix  3  ajoottat  qu'on  ne  dévoie  point: 
'^n  produire  d*auties« 

aXVIIL  Tandis  que  lebruitdela  paix  qui  fe  répandoit  par-  QodqaesO. 
tout  9  léjouifroit  ceux  qui  l'avoiem  fouhaicée«  il  y  en  avoit  d  au-  ^entanz  ne 
très  qui  en  étoient  attriftcs.  C  etoit  iur  -  tout  ceux  qui  avoient  accepter  1» 
foutenu  Neftorius  au  Concile  d'Ephefe  ,  ils  trouvèrent  mauvais  paix-  Condb 
ue  Jean  d'Antioche  l'eût  abandonné.  Théodoret  &  Aléxan-  ^.^2!2aÎ* 
re  d'HierapIe  firent  le  plus  de  bruic.  Le  premier  ne  doutoit  plus 
que  la  dodrinc  de  iainc  Cyrille  ne  fût  Catholique ,  depuis  lex- 
,plicatiDa  qu'il  en  avoit  donnée  dans  fesl^tves  à  Acaœ  de  Bd- 
•fée  6tk  Jean  dTAnâoche  («):  mais  il  ne  poùvoit  fe  rcfoudre  à 
■abandonner  Neflorius  ,  le  croyant  injudement  condamné  ,  8c 
•foutenant  que  fa  doctrine  n'avoit  pas  été  bien  entendue.  Le  fé- 
cond (x)  ne  vouloir  ni  condamner  Neftorius  ,  dont  il  croyoit 
les  fcntimens  orthodoxes  &  conformes  aux  divines  Ecritures  , 
-ni  communiquer  avec  faint  Cyrille  ,  qu'il  rcgardoit  comme  hé- 
îrétiquc.  Il  convint  toutefois  (y  )  avec  Théodoret  6c  avec  André 
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de  Snmofare  ,  de  s'afTcmbler  à  Zeugma  avec  les  Evêques  de  fa 
Frovince  ,  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  André  promit  dj 
venir  dans  un  efprit  de  paix  (  s  )  ^  &  y  vmt  cficûtvcinenti  nuis 
Aléxandreicfiifii  d*7  venir,  du  lue  dbm  ce  Coacilt ,  la  Um 
de  faint  CyriBe  {ê)^êc  onU,  arouva  endéieinent  OtboliqiK: 
de  les  Pères  de  cette  Aflcsiblée  employcrcni  tous  les  no^cKpet 
fiWes  pour  foire  appcrccvoir  b  vérité  à  Aléxandre  dans  ane 
Lettre  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  Concile  n'écrivit 
point  de  Lettre  fynodale  ,  nfp.ircmmcnr  parce  qu'Alexandre, 
^Iccropolitain  de  rEuphrarclicnnc  ,  croie  ablent  :  mais  Théo 
doret  &  André  écrivirent  icparement  a  Jean  d'Antiochc.  Thé(h 
doret  louoit  beaucoup  la  Lettre  de  faint  Cyrille  y  noaîs  condoit' 
hok  fbrc  fes  Anathénatifines  {h) ,  qu'il  prétendoic  èctt  tout«à-&it 
contraires  à  fa  Lettre.  Pour  André,  il  <umc  de  oommunioii  i 
fitint  Cynile.  Aléxandre  (r)  s  en  plaignit  à  Ma3àttàad^Aiigu> 
be  ^  qui  lui  témoigna  en  être  auCi  affligé  que  furpris  :  car  les 
Evêques  de  In  féconde  Cilicie,  dont  Maximin  étoit  Métropoli- 
tain ,  demeurèrent  attachés  à  Neflorius.  Ces  Evoques  tinrent 
donc  un  Concile  à  Anazarbe  en  45  5  ,  ou  ils  confirmcrcnr  avec 
Maximin  (d)  ce  qui  avoit  été  fait  à  Epiieie  contre  faint  Cy- 
tiDe»  Ib  dédareient  encore  excommuniés  tons  ceux  qui  Favoiienc 
leçu  à  leur  communion ,  jufqu*à  ce  qu*i]s  aifloit  ligné  de  leur 
propre  main  la  condamnation  de  fes  Anathématiûnes.  Maximin^ 
St  part  de  ce  décret  à  Aléxandre  d'Hieraple  y  ne  voulant  rien 
faire  (nm  le  lui  communiquer,  Helladius  de  Tharfe  adhéra  à  ce 
Dccrcr  ;  &:  il  piroît  qu'Alexandre  9  pour  témoigner  publique- 
ment qu'il  Tapprouvoit,  tint  aulîlun  Conale  ,  du  moins  tU-il 
certain  qu'il  y  invita  Helladius  (r),  difant  qu'il  le  rcgardoit 
comme  le  chef  dont  il  vouloïc  iuivre  tous  les  mouvemens.  Ncas> 
avons  encore  la  Letoe  quHeikdius  9e  Eutefiw  de  Thyane^ 
écrivirent  au  Pape  faint  Sixte  (/)  pour  le  prier  de  voiiloiry  con» 
me  un  nouveau  Moyfe ,  fouverlfrael  de  la  perliécution  des  Egyp- 
tiens  y  ât  à  cet  effet  d  ordonner  qu'on  Bc  une  enquête  dès  pre- 
rendue^  erreurs  de  fninr  Cyrille  ,  de  ce  qui  s'étoît  pafTé  dan»le 
Concile  d  Ephefe,  Se  de  la  manière  dont  s'étoit  faite  la  récon- 
ciliation de  Jean  d'AncioLhc,  afin  d'apporter  le  remède  néccf- 
i^re  aux  maux  effroyables  dont  l'Eglife  étoit  affligée.  André  de 
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D'ALEXANDRIE  ,  D'EtRBSE  ,  «ce.  77? 
SuDoÙLtc  étant  rentré  dans  la  coouDunipn  de  (aim  CynUe ,  fip 
vn  voyage  ca  Méfopotamie  pour  feiéunir  avec  Rièbula  Evéque 
4'Edefle.  U  donna  avis  de  fon  voyage  à  Aléxandre  fon  Métro- 
poticain    )  9    en  prît  occaHon  de  uii  éerire  fur  la  paix  9  lui 
préfentant  que  loin  de  prdjudider  à  la  vérité,  elle  lui  étoit ,  au 
contraire,  avantagcufc ,  puifque  le  dogme  des  deux  natures ,  & 
&  de  la  divinité  impafllblc ,  ctoic  écabUe  par  les  Lettres  mêmes 
de  faint  Cyrille  qu  on  avoit  cru  y  être  oppofécs.  Aléxandre  ne 
fiicpoim  touché  deoecce  Lettre 9  Aei^oncutà  André  >  quilétoic 
loucilc  qu'à  l'avenir  onlui  écrivit  fur  cette  madcfe  »  qu'iléaidkNir 
depuis  deux  ans  ;  qu'il  ccoyoic  qœ  ks  iientiiiiem  de  CyriQe 
coient  hérétiques»  &.  qu'il  ne  vouloit  avoir  aucune  ibcieté  avec 
ceux  de  fa  communion.  Les  Neftoriens  (  A  )  faifoient  en  même- 
tems  courir  une  prétendue  Lettre  de  Philippe  Prêtre  de  Rome, 
où  il  écoit  dit ,  que  le  Pape  Sixte  défapprouvoit  la  dépofition 
de  Nellorius.  Ils  en  dcbicoicnt  une  autre  fous  le  nom  de  faint 
Cyrille ,  dans  laquelle  on  lui  Êiifoit  dire  oii'il  fe  repeniotc  de  lor 
qu'il  avoit  ùdt  à  Éphefe  :  &  c'eft ,  ce  feniroe  »  de  ces  Lettres  que 
fîarle  ce  Pere  ,  dans  celle  qu'il  écrivit  à  Donat  (#)  ^  *n  Taveiv 
tiffant  de  n'ajouter  foi  qu'à  celle  qu'il  avoit  écrite  aux  Orien* 
taux  j  &  à  la  réponfe  qu'il  en  avoit  reçue.  Maximien  de  Conr 
fiantinople  étant  mort  le  1 2  Avril  434  ,  on  lui  donna  pour  fucr 
«effeur  Proclus  (  /  ) ,  qui  portoit  depuis  l'an  4t^6 ,  le  titre  d'Er 
véaue  de  Cyzique ,  fans  avoir  pu  néanmoins  être  reçu  dans  Cec^ 
te  Ëglife.  Jean  d'Anciocbe  à  qui  k  Préfet  Taurus  (m)  «..manda 
la  nouvelle  de  cette  promotioii  »  en  eut  beaucoup  de  ieieparTa^ 
vancagc  qu'il  en  efpéroit  pour.toutcs  les  Eglifes.  £n  remerciant 
ce  Préfet ,  il  lui  fit  entendre  que  l'obftination  de  la  plupart  des 
Evcqu^'s  ne  vcnoit  que  de  ce  que  l'on  n'avoit  agi  avec  eux  que 
par  les  voies  de  U  douceur  ,  lans  avoir  eu  recours  à  la  puiffance 
léculieie.  Il  lui  demanda  donc  (o)  &  fon  iccours  8c  l'autorité 
ioipécialepaur  ac^comceeuK  aivtc.plus  de  force»  Quelque  tems 
auparavant  il  avoit  ordonné  des  Evêques  dans  l'Euphcitefiefinei^ 
fe  croyant  en  droit  de  le  fifure»  parce  qu'Alexandre  d'HierapI^ 
s'étanr  féparc  de  fa  communion  ,  s'étoic  privé  par-là  des  dœiti 
de  Métropolitain.  Ces  ordinations  irritèrent  tous  les  Evêaues 
de  la  Province  ,  qui  les  regardèrent  comme  faites  contre  les  loix 
de  l'Eglife.  Ils  rcgardoicnt  même  Marinien  &  Athanafe  ,  quç 
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Jean  avo&  ordoiuiér  ,  comme  flem  indigne»  de  VEfikçfài 
Athanafe  (o  )  avok  été  ordonné  a  la  place  d*Abibe  Evéque  ît 
Dolique  9  qui  Tavolc  fait  Prêtre  8c  Fconome  de  Ton  ËgBfr» 
Abibe  ne  voulut  point  céder  Ton  Siège ,  Se  Athanafe  promir  par 
écrit  À-  nvec  de  grand?  fermens  ,  de  ne  rien  entreprendre  fur 
cette  Eglilc  tant  qu'Ai  il^c  vivroit.  Mais  il  ne  fuc  pas  conftanc 
dans  fa  rromcfle  ;  8c  ouWunt  quelque  tems  après  fes  fermens , 
H  fe  rendit  maître  du  Siège  épifcopale  de  DoIiqueQx^.  Four  ce  qui 
«ft  de  MarliUea ,  on  cioic  qu  U  avoic  été  ordomiéa  la  place  d*A- 
quilitt'  Evéque  de  BazbalUIe.  Les  Ev^ues  de  rEuphratefieane 
ae  s'en  tinrent  pas  à  un  (impie  mécontentement  ;  &  $*étant  ap- 
paremment affcmblés  en»  ConcHc  (  ^  )  ,  il  fe  fcparcrent  de  la 
communion  de  Jean,  C'eft  ce  qui  paroit  par  une  Lettre  qu'ils 
écrivirent  aux  Evoques  de  Syrie,  des  deux  CiUcies,&  de  la  fé- 
conde Oppadocc  y  où  cncpe  autres  cauies  de  leur  féparation ,  ils 
marquent  le»  ordinations  ill^timts  que  Jean  venoit  de  Êdxt. 
ijeur  procédé  ne  le  rebuta  point ,  éle  il  entreprit  (r)  d*ofdonner 
même  un  Evêque  pourPEglife  de  Saint  Serge  qui  étoitdu  Dio» 
cèfe  d*Hieraple.  Cette  nouvelle  démarche  obligea  les  Evêques 
de  la  Province  ,  les  mêmes  qui  vcnoient  de  fc  Icparer  de  Je.m  , 
d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  ai\n  d  empêcher  Jean  de 
faire  des  entrcpriles  fur  leur  Province.  Leurs  remontrances  fu- 
rent fans  eiivc.  L  Empereur  Thcoduic  dcfendic  aux  Evêques  de 
venir  i  k  Cour,  6c  ordonna  de  diaflêr ceux  cpii  s*éiioknt  féf^ 
té»  de  Jean  d*Antioche,  ne  fe  réuntflbient.  Cette  Loi  nom* 
moit  en  particulier  (  s  )  Helladius  ,  Maximin  8c  Aléxandrc  : 
Thédoret  n  y  croit  point  nommé  ^  mais  ayant  été  fommé  de  fe 
réunir  à  Jean ,  il  prir  le  pnrri  aux  inftances  de  quelques  faints 
Solitaires  ,  d'offrir  une  conférence  à  Jean  d'Antioche ,  s'il  vouloir 
fe  rendre  en  un  lieu  nommé  Gindare  ,  environ  à  quinze  lieues 
de  Cyr  &  a  dix -huit  d'Amiochefr).  Il  donna  avis  (»)  de  cette 
propofition  à  Aléxandre- dfHieraple  ,  qui  le  laiflknt  le  maitie 
de  faire  ce  qu*i(  lui  plairoit ,  répondit  qu*il  ne  communiqueroic 
jamais- avec  Jean  à  moins  qu'on  ne  remédiât  aux  défordres^  qui 
s'éroicnt  commis.  Théodoret  pouffa  plus  loin  (.r)  qu'il  n'avoit 
promis  ,  8c  vint  jufqu  a  Antiochc  ,  on  s'étant  entretenu  de  tou- 
tes chofîrs  avec  Jean  ,  il  le  oouva  zélé  pour  la  véritable  foi  Se 
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]wiirîuirion  de  PE^ife.  Comme  il  ne  fut  pdnc  queftion  entre 
eux  de  Ibufcriie  à  la  dépofition  de  Neftorius  »  ni  d'anathémati? 
lier  ladoârine»  Théodoret  s'unit  entiLTcmcnt  avec  Jean  y  qui 
h  OQoftioia  en  mêne-tems  (j  )  le  Médiateur  de  la  paix  avec 
tous  les  nurres;  confenrr^nt  qu*ii  ufât ,  pour  les  y  engager,  de 
tous  les  ménagemens  &  de  toutes  les  condefcendances  qu'il  ju- 
.geroit  néccflaires.  La  réunion  de  Thcodoret  (z) ,  dont  h  ré- 
putation étoit  grande,  ébranla  tout  le  parti  des  ichilmatiques  j 
ceux  de  la  féconde  CUicie  ayant  en  même-tems  reçu,  des  Lettre^ 
deJeand*Anâoche»  ^aflèmUerent  çova  en  délibérer  ;  n*y 
ayant  rien  trouvé  que  de  bon  »,  ils  M.  firent  réponfe  pour  lui  mar- 
quer Ja  joie  qu  elle  leur  avoir  cauféê  »  &  qu'ils  communique- 
roient  avec  lui.  Ils  adreflerent  leur  Lettre  lynodi^ue  à  Thco- 
doret(iï)  ,  nfin  qu'il  îa  prcfentâtà  Jean.  Hcfychius  Evcquc  de 
Caftabalcs ,  qui  ic  trouva  à  ce  Concile  ,  en  manda  le  réfultat  à 
Mcléce  de  iMopfucfte  ,  par  un  biilec  auquel  il  joignit  la  Lettre 
qu  on  avoic  écrite  a  Jean  (  ^  ) ,  le  priant  en  même-tems  de  pren» 
Oie  fur  cette  afi&ire  une  ràblution  qui  tendît  à  conferver  le  cam 
de  PEgjlife  dans  fon  uoion.  Mais  Mdece  (c)  aimant  mieux  % 
conformer  aux  avis  d*Aléxandrc  d'Hicraple ,  refufa  conilament 
de  fe  réunir  avec  Jean.  Zcnobius  Evêque  de  Zephyre  prit  auflli 
ce  parti  (d)  :  mais  Hclîndiiis  de  Tharfe  fe  réunit  à  la  commu- 
nion de  Jean,  avec  prclquc  cous  les  autres  Evêques  de  la  pre- 
mière Cilicic.  Ainli  on  le  laiffa  tranquille  dans  fon  Evcché;  & 
il  paroic  qu'on  en  uia  de  même  envers  Himerius  (f  )  :  &  qu'il 
ny  eut  que  les  deux  autres  Métropolitains,  Dorothée  &  Ëuter^ 
nus»  dé^fës  dans  k  Condk  de  Maximien ,  qui  dêmeoiecenr* 
obftinés  a  ne  vouloir  point  fe  réunir.  Les  Evêques. dlJàurie  en^ 
brafTerent  auITi  la  communion  de  Jean  ^  à  qpi  ils  envoyèrent  de»> 
Eulogies  avec  des  Lettres  (/) ,  où  ils  reconnoiflbient  faint  Cy-v 
rille  &  Proclus  pour  Evêques  de  i'Eglife  ,  darlarjnt  en  mêmc^' 
tems  qu'ils  ne  prenoicni  point  de  part  à  la-dépo/icion  de  Nefto- 
rius. Melece  de  Mopfucfie  fur  dcpuié  (j?),  cliifle  &  banni  à. 
Mélytine  ;  6c  Thomas  ordonne  en  fa  place.  Aquiliix  de  Barba* 
Me  voyant  qùVm  avoir  dbaiTé  Meléœ  ,  confentît  à  commun!- 
quer  avec  Jean  {h).^  (ans  tien  ligner  confie  Nellorius.  Mais  Ze- 

P«jf.gi«  ,  817.  I*  (  </)  f  If       ,  8-9. 

(t)P«y.  if  J»  8y«,  8j<.  1    (»)  P-f.  8^9.  880,  8J9. 

(«  )  Pmg.  ifp,  I     if)  Psg.  Uf  ,  967' 

f  *)  Pfl^.  8r<î.  •       I   G) «7t>  87*1 877. 
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nobius  aima  mieux  abandonner  volontairemenc  fon  Eglife.  H 
lut  enfuite  banni  â  Tlberiade  dans  la  Fa!elHiie»croùonkchailâ 
quelque  vem  apfès.  Aléxandic  d^ieraple  (r)  »  toujours  inflé^ 
xible  ,  fîic  auffi  chafTé ,  banni  8c  relégué  aux  mines  de  Famoda 
en  Egypte.  Dorothée  de  Mardanople  eut  le  même  fon 
fur  bnnni  à  Ccfirce  en  Cappadoce.  Valerien  &  Eudocius  dent 
de  les  SufTragans ,  aimèrent  mieux  quitter  leurs  Eglifcs  aue  de 
confenrir  à  U  paix.  Ëuterius  de  Thyane  fut  encore  chaffe  delà 
fienac ,  ^  relégué  à  Scytople  en  PaJefline,  d  'où  ii  fut  oblige  de 
fortir  pour  fe  retirer  à  Tyr  où  il  finit  (a  vie.  Quant  à  Nefto- 
ito,Tliéodofe  lebannici  Oafis  (iii)^tihi  où  Fon  banoiflat 
otdinairemegt  les  criminds»  oa  ceux  qui  étolenr  accuf&<fe 
ttc.  Tous  fes  biens  furent  confifqués  au  profit  de  î'Eglife  dt 
Conftantinople ,  de  même  (jue  ceux  du  Comte  Irénéc  (»)  &  èi 
Prârc  Phoriu^  qui  .ivoienr  erc  les  fauteurs  de  fon  hcrcfie.  lis  fu- 
rent l'un  ."v-  l'autre  relègues  à  Pcrra.  Enfin  Théodofe ,  pour  rendre 
odieux  le  nom  de  Neftorius  Se  de  fes  fe£lareurs,donrmun  Edit,por- 
tâm  Gu  ilskioicnc  appellésSimoniens  (o).Il  ordonna  parle  même 
£dit  (p)  qu'à  ne  feroit  permis  à  pcrfonne  de  garder  ou  de  fiie  ks 
Ipiits  de  Keftorios  fiir  la  Rel^hm;  que  Fon  en  feroit  une  le- 
éhëfchè^éxaÔe  pour  les  bniler  publiqueinenc;  8c  qu*on  ne  fouf- 
IHlDit  point  que  les  Neftoriens  fiffent  aucune  aflemblce  ,  foit 
dans  les  Villes ,  foit  à  la  campagne.  Cet  Edit  fut  public  (  a)  en 
litin  f^^  rn  grec ,  afin  que  perfonne  n*cn  pût  ignorer.  Il  eft  ad- 
d relie  a  Léonce  Préfet  de  Conftantinople  &aux  Préfets  d'Oricor 
&  dllliric  nommés  Ifidorc  &  Reginus.  Ce  récit  du  fchifrnc  des 
Orientaux  e(l  tiré  en  partie  d'un  grand  nombre  de  pièces  don- 
sétls'aa  fubBc  w  le  rat  Lupus  ^  ôc  enfdte  parle  Pere  Gantier 
élM*  Bsnuze.  Maïs  on  dît  que  le  Manufcrit  où  dies  fontoonfer- 
yfées  f  en  contient  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour.  Ce  recueil  porte  le  titre  de  Synodique.  U  fut  imprimé  à  Ldu- 
vaîn  en  i(^8i ,    à  P^ris  en  idSjy  dans  .le  premier  tooR  des 
Conciles  de  MrBaiuze. 

im)  Ttm.  J  Cémt.f^,  tof S,  tof ^       1    (  f )        i  *  to  ,  Âfftmi.  f.  f«4  ,  |ff  j 
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CHAPITRE  XXX. 

Vts  CmtSes  de  Kk%  y  iOrange  ,     Vaifon ,  ^Arki  & 

de  Befanfon, 

I»  T  *A M  459 >  51  fe  tint  un  Concile  à  Riez  (a)  en  Pl-oven- 
^  _i    ce  y  pour  remédier  au  défordre  que  Péleftion  d'un  Evê- 
que  avoit  caufée  dans  TEglife  d'Embrun.  Cette  Ville ,  quoique 
JWétropolicaine  félon  le  civile  de  la  Provincedes  Alpes  marici- 
mes,  n'avoit  pas  le  même  droit  dans  l'Etat  Eccléfiaîlique  :  elle 
étoit  foumife  à  cet  égard  à  l'Evêque  d'Arles  comme  à  fon  Mé- 
tropolitain. Cctoit  alors  faint  Hiiaiie.  L 'KgUic  d'Embrun  avoit 
perdu  dès  le  mois  de  Mars  de  Famiée  précédente  43  8  >  foo  Evè" 
que  qu'on  croit  avoir  été  faint  Jacques;  Le  Qergé  voubit  qu*oo 
lui  élue  un  fucceilbur  »  fuivant  Tordre  prefcrit  par  les  Canons  : 
pendant  qu'on  en  déliberoit  y  quelques  laïcs  formèrent  une 
fa^on  QUI  alla  jufqu  à  faire  violence  aux  Evêques  &  aux  Mini- 
ftres  de  l'Eglifc.  Ces  fa£lieux  firent  nommer  pour  Evcque  ,  un 
jeune  homme  nommé  Armentarius  ;  &  fans  ic  confcntement  du 
Métropolitain,  ni  les  Lettres  des  Evcqucs  de  la  Province  ,  ils  le 
firent  ordonner  par  deux  Evêqucs  qui  s'offrirent  d'eux-mêmes  , 
quoique     CaiMii»  demandaflcm  troîa  Evêques  au  moins  pour 
«ne  ocdttiationt       le  jour  même  ces  deux  Evêques  fe  répen- 
tirent  de  la  &uce  qu'Us  avoient  faite  »  &  en-  demandèrent  plu-- 
iieurs  fois  pardon.  Armentarius  qui  avoit  été  élevé  dans  la  crain^* 
te  de  Dieu  ,  fenrant  aufïî  le  défaut  de  fon  ordination ,  îi  recon- 
nut pour  mille  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Clergé  de  cette 
Eglife  ,  témoignant  qu'il  ne  fouhairoit  point  une  dignité  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  ^  &  priant  que  l'on  ef&câc  fon  nom  des 
iâcré  Diptyques.  H  quitta  même  Embrun»  Mais  quelque  cems^ 
«piès  ii  y  retourna  à  rinftance  des  Êiâieux  qui  ITavolentéieréî 
FEpifcopat.  On  croît  que  ce  fiit  depuis  fon  retour  quH  ordonnt 
.^udques  Clercs  9  entre  lefquels  on  prétendoit  qu  il  y  avoit  de» 
excommuniés.  Le  défaut  de  fon  ordination  obligea  les  Evêques- 
voifins  de  s'aifcmbler  non  à  Embrun  même ,  foit  à  caufe  deTé* 
Joignement  des  lieux  |i  ibit  par  la  crainte  dés  faâieux  ^mais.  ài 


Concile  de 
Riez  en  4} 9. 
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Riez  y  le  croiTiéroe  des  Calendes  de  Décembre ,  fous  le  dix-rep* 
ûêmt  Coofiilat  de  Théodofe  9  c*efi-à-dire ,  le  zp  de  Novembn 
4.^9.  Saint  Hilaire  préfidaà  œ  Concile  ,  où  il  fut  accompagné 
d'onze  autres  £vcques.;  les  uns  de  la  partie  de  la  Province 

de  Vienne  ,  la  plu^^  voifînc  de  celle  d'Arles  :  les  autres  de  la  fé- 
conde Province  Narbonnoiic  &  de  celle  des  Alpes  maritimes , 
dont  Fmlirun  croit  la  Capitale.  Les  plus  connus  lonc  Auipiaus 
de  Vaiivn ,  Valcricn  de  Çemele ,  àc  ALaxime  de  Kiez.  Avec 
'    ksdouze  Ëvêques  il  y  eue  un  Prêtre  nominé  Vincem^qui  ^u£- 
'  crivic  au  nom  de  Gonflantin  Evêque  de  Gap  ou  de  Die  9  oà 
de  quelque  autre  Diocèfe ,  car  k  nom  n'en  eu  pas  marqué. 
Drcretj  de    IL  Ce  Concilc  fit  huit  Canons  qui  font  précédés  d'une  petiflp 
ëw'^î^cif  préface  qui  déduit  une  pnrtic  des  raifons  de  fa  convocation. 
f^'ttu.    Dans  les  deux  prcr.Âcrs  on  déclare  nulle  Tordination  d*Armen- 
tarius  ,  &  on  ordonne  qu'il  fera  proccdé  à  une  éleâion  canonî* 
Cm. I    i.  que.  Pour  punir  les  deux  Evcques  qui  lavoient  ordonné  ^  oa 
leur  défend  litivant  le  croifiéne  Canon  du  Condie  de  Turin  1 
d'afGfter  i  aucune  ordination ,  ni  à  aucun  Condie  ordinaire  | 
Cnu|«  '  pendant  toute  leur  vie.  On  voit  par  le  troifiéroe»  que  le  Concile 
ufa  d'indulgence  à  l'égard  d'Armentarius.  Il  permit  à  celui  des 
ïvêques  à  qui  la  charité  rinfpireroir ,  de  lui  donner  une  Eglife 
de  fon  Diocclc  ,  ou  pour  la  gouverner  en  qu  ilkc  de  Cor-Evê- 
^ue  y  ou  pour  y  participer  au  Saint  myilcre  comme  un  Evcque 
étranger.  Le  Concile  die  qu  en  ccb  il  ne  ùiït  que  fe  conformer 
ji  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le  huitième  OuiOQ  de  Nicée  , 
touchant  les  Nova  tiens.  Il  reftreignic  même  en  pluiieurs  manie» 
res ,  la  grâce  qu'il  accordoit  à  Armentarius  ;  (çavoir  :  au'on  ne 
lui  attribucroit  qu'une  EgliCc  de  campagne ,  &  non  a  aucune 
Ville  j  qu'il  ne  pourroit  jamais  offirir  le  Sacritice  dans  les  Villes, 
tas  même  en  l'abfcnce  des  Evcques  ;  que  dans  fon  Eglife  il  ne 
pourroit  ordonner  même  les  moindres  Qcrcs  5  qu  il  ne  feroic 
Cm,  f,    aucune  fon£Uon  Epifcopale  ,  ilnpn  de  confirmer  les  Néophites» 
^^l'offrtr  avant  les  Prêtres ,  de  confacrer  des  Vierges  »    de  bé- 
lûr  le  peuple  dans'l'Eglilb  ;  qu  il  ne  pourroit  avoir  le  Gouverne- 
ment que  d'une  Eglife ,  ni  paffcr  à  une  autre  ûms  renonoerà  la 
■première  ,  &  que  l'Egllfe  donc  on  lui  donneroir  le  î!;ouverne- 
'menc  ne  feroic  pas  dans  la  Province  des  Alpes  m.iritimes.  ii  pa- 
roîr  par-là  que  le  Concile  donnoit  à  Armcnc.uius  plùrôt  le  cirre 
jdc  Cui-K.cq  je  ,  oue  le  pouvoir  ;  auifi  il  efl  dit  dans  ic  cuiquie- 

ipst  Onon ,  qu'u  leroit  toujoun  au-delTus  des  Prêtres 9  musaih 
ileObus de  quelque  Evéque  que  ot&t,  i^iXfuiàtm  dépoièxa^ 
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ui  avoient  été  ordonnés  cranr  excommuniés  :  maïs  à  l'égard  Can.  4, 
les  autres  Clercs  oui  écoienc  (ans  reproche  ,  il  permet  à  l'Evê- 
quç  d'Embrun  de  les  retenir  dans  fon  Eglife  j  ou  de  les  envoyer 
4àÀiiiwfmriiis«ll  ajoute  dans  le  cinquième ,  que  tout  Ptèxe  {a)  caji.  f, 
peut  donner  la  ^bénédiâton  dans  les  familles ,  à  la  campagne  Ae 
■dans  les  maifons  particulières  ,  luivant  le  défir  des  fidèles  ;  mais 
non  pas  dms  TEglife.  Cela  leur  fut  auflî  défendu  dans  le  Con- 
cile d'Agde  en  506.  Toutefois  les  Prêrres  en  Orient  bénifToient 
même  en  public.  Il  eft  ordonne  dans  le  lixiémc  ,  qu'après  la^^** 
mort  d'un  Evêque  ,  le  plus  proche  léulement  viendra  faire  les 
funérailles  >  &  donner  les  ordres  néceiToires  pour  U  paix  &  le 
gouvernenent  de  TEg^fe.  On  ajoute  dans  le  feptîé&e  »  qu  il  fe 
retirera  au  bout  de  fept  jours  y  &  qu  il  attendra  comme  les  autres  ^' 
Evêques  le  mandement  du  Métropolitain,  fans  lequel  perfonne  , 
n'aura  la  libetté  de  venir  à  TEglife  vacante ,  de  peur  qu*il  ne 
faflê  femblanr  d'être  forcé  par  !e  peuple  pour  en  accepter  TE- 
pifcopcit.  Le  huitième  ordonne  que  luivant  l'ancienne  conftitu- Can.  t. 
tion  du  Concile  de  Nicée  li  le  tiendroit  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux par  an  9  n  les  tems  étoient  paiHbles  &  allez  calmes 
•pour  ces  fortes  d*âflènblées«  Au  Heu  de  œ  huitième  Canon , 
4in  ancien  manufcric  de  la  coDeâion  dlfidore  »  en  mec  deux  ait* 
très  dont  le  premier  ordonne  la  peine  de  Texcommunication  As 
même  de  -l'exil  contre  ceux  qui  exciteront  des  Méditions  contré 
TEglife  Sa  fes  Kvêques.  Il  veut  toutefois  qu'on  leur  accorde  îa 
communion,s  ils  font  pénitence:  mais  il  dcfend  de  k  s  recevoir  dans 
le  Clergé.  Il  cft  dit  dam  le  fécond  qu'il  fuffira  de  tenir  chaque 
année  deux  Conciles  provinciaux  auxquels  les  Prêtres  ^  les  E^- 
•cres  j  les  Juges  ou  ks  Corps  de  Vilfe  Se  ks  particuliers  même 
iferont  obliges  de  fe  trouver  ,    où  tous  ceux  qui  fe  prétendrane 
lésés  pourront  ie  défendre  ,  Se  attendre  la  décilion  du  Con* 
die  touchant  leur  affaire.  Monficur  Bnlufe  (^)  ,  qui  nous  adon^ 
né  ces  deux  Canons ,  n'en  porte  aucun  jugement.  11  fe  conten- 
te de  remarquer  ,  que  le  fécond  eft  tiré  d  un  Concile  d'Antio- 
che  fous  le  Pontificat  du  Pape  Jules  en  341.  C'cft  en  effet  le 
h  vingtième  Canon  de  ce  Concile  y  mais  avec  quelques  altéra* 
tk>ns. 

III.  Environ  deux  ans  ^rès  9  c^eft-à-dire ,  k  huitième  de  Candfea'Oi 
Novembre  de  Tan  441 .  Les  Evêques  de  Gaule  tinrent  un  Con-  ^  ^"^TJ 

Vifum  eft  omni  Prefljytero  per  fa-  I  dionis  apenre.  Cswf.  K^,  Cm.  f  ,  f^, 
Biilias  ,  per  aeros  ,  per  pnvatas  domos  ,  1187.  > 
pro  dslideho  IweUum  fmiilnwi  bencd**  l  Œ^^âxm 
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DESCONCILES 
ulc  dansl  Egiife  dcjuftinienne  ou  Jufticnnc  au  Diocèfe d'Orange. 


S  Hilâire  d  Arles  y  préfida ,  âe  il  mxntmc bâ 
Evéques ,  donc  quelques-uns  afoient  affilié  an  CondSe  de  Rie&  ; 
içavoir ,  Aufpicius  de  Vefon  y  Conflancin  de  Gap  ou  de  IHé  « 
Maxime  de  Riez.  Le  nouvel  Evêque  d'Embrun  nommé  In^ 
nuus  s*y  trouva  auffi  avec  faînt  Eucher  Evcque  de  Lyon  ,  qui 
déclara  dans  In  foufcriprion  ,  qinl  artendroit  le  conlentcmcnr 
de  fcs  comprovindaux ,  &  ion  i\h  Salone.  Supcrvcnror  y  ioul- 
crivit  pour  i  Evcque  Claude  fon  pcre.  On  ne  voit  point  quel  iuc 
le  modf  de  cette  afTemblée  :  ainH  Ton  peut  croire  qu'elle  fe  dnt 
en  éxéaicÎQn  de  la  réibliitloD  prife  à  Riez ,  d*en  tenir  une  on 
même  deux  chaque  année.  Four  maincentr  en  vigueur  cetre  or- 
donnance ,  le  Concile  d'Orange  après  avoir  blâmé  k  conduite 
des  Evcqucs  qui  ne  s'y  croient  pas  rendus  ,  déclare  que  chaque 
Concile  marquera  à  l'avenir  le  jour  îic  le  lieu  du  Concile  fut- 
vant.  Il  fixe  au  dix-hiiiricme  d'Odobre  en  un  autre  lieu  du  même 
Dioccfe  d'Orange ,  appelle  Lucien  ,  celui  de  l'année  fuivanœ 
442  y  laiilanc  à  laine  Hilaiic  k  £bin  d'en  avertir  les  Evêques 
abfens. 

ce^cSe**!  ^®  Concile  fit  trente  Caaom^  dont  le pxmier  porte  (<r\> 
Ttm,  I  >Cm(!  Que  les  Hérétiques  qui  étant  en  danger  de  mort ,  délireront  ae 
h  *4*7»  le  réunir  à  l'Eglifc  Catholique  ,  pourront  recevoir  des  Prccrcs 
l'onâion  du  crcme  &  la  bénédiction  au  dé£iut  de  l'Evcque.  Il  eft 
dit  dans  le  tecond  (  <i)  ,  qu'aucun  des  Miniftres  qui  peuvent  ba* 
tiiex ,  ne  doit  aller  nulle  part  fans  avoir  le  crcme  9  parce  ^uc 
Ton  n  en  doit  £ure  Vondion  qu'une  fois  ;  &  que  A  auelqu  un 
ae  l'a  pas  reçue  danskBatême  9  par  quelque  séccffiié»  on  en 
avertira  PEveque  à  la  Confirmatioii.  Car  9  dk  fe  Concile-  »  il 
fi*y  â  qu^une  feule  bénédiâion  du  crêmc  :  non  que  l'onâion  râ» 
térée  porte  qadkiue  préjudice  |  maiaafia  qu^QB  fie  Ja  croie  pal 
©écefTiire. 

IHemblc  par  ce  Canon  »qiMcfttrès-obfcur,qucrufage  des  Egli- 
fcç  des  Gaules  étoit  de  ne  fefervir  que  d'une  iculc  oncl)onqui  aoi: 
îoinie  au  Batcme  y  &c  qu'on  ae  la  repétoit  poiiu  dam  la.  Coo» 


fr)  KerctkM  in  moRs  dUcrionne  po-  >  plaçait  fonel  chrifuiuî*  De  eo  «mem  où 
flfcos  *  fi  Gadtolici  efle  deCderant  ,  fi  àtfiz  '      '  ' 
£pi(cQpoSt  à  Prellijrtehs  cum  cJirifmate  & 


.  (itf)  Nuilom  MtniAjronmi  qui  iMptian- 
di  recepit  officium  ,  iui«  chrifimte  uC- 

^^^^^^^w  ^^^^^^^^^  ^  ^^^^^  ^H^^p%  ^^"^1 


n  baptirm.itc  quacumqne  n  ceffitatc  fa- 
cientenon  chnimacus  tumt ,  in  Conâf- 
ntlione  Sacerdos  commonelMU'.  fhu^ 
inter  qiio;ltî>et  ciuiTcnacà  ipfios  non  atf 
nna  beneditkio  eù.  ;  mm,  ot  przjudican* 
quidqaanky  (eA  ot  Bon  necdmria  Kabcsf 

magcri»  ckrifaiirw  Cm  ji»  UU^ 
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firmation  ;  mais  que  quand  elle  avoic  été  omife  dans  le  Batê- 
me  pour  quelque  cas  de  néccdué ,  on  la  donnoit  dans  la  Con- 
£rmation.  L*ÉgIife  Romaine  au  contraire  »  fe  fervoic  de  deux 
onffîons  ;  rune  dans  le  Batême  »  Paiicre  4mis  la  Çonimmcion** 
Les  Amples  Prêtres  pouvoiem  fiûre  la  pktmiere  ;  les  Evêque^ 
feuh  9  la  féconde.  C'efl  ce  qu'on  voit  {e)  par  la  Lettre  de  wint 
Innocent  à  TEvêque  Deccntius.  Il  efl  ordonné  dans  le  rroificme 
Canon  (/)  ,  que  ceux  qui  meurent  pendant  le  cours  de  leur  pé- 
nitence ,  doivent  recevoir  la  communion  ,  fans  l'impoficion  dei 
mains  établie  pour  la  reconciliation.  Ce  qui  fuffit  pourlaconfo- 
bcîon  des  mourans,  fuivant  les  Décrets  des  Pères,  quipni  nom- 
mé Fimqut  cette  commniiioiL  S'ils  furvivent  y  ils  oenieUîëMdt 
dm  Forare  des  péniteiis ,  pour  recevoir,  après-avmr  acconipfl 
leur  pénitence  »  fimpofition  des  mains  &  la  commnnion  légici- 
me.  Il  faut  cxpîiquèr  ce  Canon  par  le  treizième  de  Nicéc  ,  qui 
accorde  aux  mourans  la  communion  même  de  l'Euchariftie,  avec 
l'obligation  d'achever  leur  pénitence,  s'ils  reviennent  en  famé. 
Il  y  en  a  toutefois  qui  prétendent ,  qu'il  no  s'agit  dans  ce  Canon 
que  de  la  communion  ou  de  la  paitidpation  aux  fuffbiges  de 
rEnife  •  n  étant  pas  à  préfumer  qu'on  leur  accordât  FEuchari- 
riftie  y  èt  qà*4)a<kur  refuiat  Timpcfition  des  mains ,  qui  n'efi 
qu'une  prépi ration  à  la  Cbfflinunion  Euchariftique.  Lequatrié* 
me  (j^)  défend  de  rcfufer  aux  Qercs  la  pénitence  ils  \i 

demandent  :  apparemment  parce  qu'il  y  avoit  pluficurs  réelc- 
mens  qui  défendoient  de  mettre  les  Clercs  en  pénitence  publi- 
que. Il  y  en  a  qui  croient ,  que  Ton  peut  auflTi  entendre  ce  Ca- 
tK>n  de  la  pénitence  fccrete  ,  comme  dans  la  Lettre  de  faint 
Léon  à  Ruftique.  Le  cinquième  déclare  (  ^  )  ,  qu'on  ne  doit 

(  t)  Nam  Prefbyceris  iîve  extra  Epif-|  mam  commnniomm  cum  reconcilutoria 
eomun ,  (ive  pratfcnte  Epifcopo  cum  bap-  i  naims  impofhione  p«rdpiant.  Can.  3.  > 
nnm ,  cfarirmate  baptU»t«c  angere  licec  «  I  (f  )  Poenitwciam  daûdtMiHiba»  Ctcrtqt 
ferf  «(ood  ab  Epifcopolberit  confecmniin,  |iion  mgaaAn».  Gm     jftHmuui  '  tft  # 

confiif  tudine  Eccleli.iftic.i  ot  qoi  in  PreP 
iMTterali  honore  auc  tn  Diaomuigrada  fao- 
nmtmteaaà ,  ii  pvo  «imint  itifi» <■» 

per  manut  impofinoncm  remrHmrn  aBCt^ 

piaiic  poniitendi,  quod  fine  dubio  ez' ApO^ 
itolica  traditione  defcejidit.  Unde  hujuC* 

diam  Dei ,  ^^r^l^^SnfSSS^^SSS^ 

ubi  illis  fati^f.  ftio  ,  fi  ru.'rit  dif^na  ,  fit, 
etiam  fiuâ^uofa.  Léo.  Efift.  i ,  éU  Ruftit? 
m.  t. 

(A)  Eo«  qui  ad  Ecclefiam  configerinr 


non  Mn^en  frontem  ex  eodcm  oleo  fi 
gnare ,  c.uod  iblis  debetur  Epifcopis,  cun» 
criditnt  Spirimm  Pawdewm.  limocwwr. 

ntnim. 

(f  )  Qui  reccduiu  de  corpore  ,  pocni- 
tentia  ncccpta ,  placmc  fihe  reconaliato- 
ria  manûs  iinpofitkwie  eil  commiiucari. 
Quod  morimm  (Midc  coniôtationi'  'fe*- 

cunHi^m  .-i-  fînitiones  Patrum  ,  qui  hujtif- 
OKKli  communienem  congruenter  viaci- 
cam  nominaront.  Q^M  i  ittpervixM'int, 
ftent  in  ordine  pornitentinin  ,  &  o(>enfi< 


neccliârus  poenitemix  frudibos  ,  legià- Ittradi  non  op«ctere^  feit  loci-r«TeM9(w<4r 

Fffffii 
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pas  livrer  ceux  qui  ic  icfugicnt;  ddns  i  Kgliit'  ^  mâis  les  défendit 
{MUT  la  révérence  du  lieu.  Le  fvûémt  aiouce  (  0  »  ^>  quelqu  ud 
prend  ks  ferfi  de  l'Egfîfe  »  au  (icu  a»  Gens,  qui  krooc  ié> 
fu^és  f  il  fera  condaainé  ttharthémoBDic  pat  toutes  les  £d^ 
On  lépriise  daos  le  iiepoéine  par  cenfure  £ccléria(lique( /Y,» 

liii  qui  vaudra  réduire  en  fervitudc  ceux  qui  auront  cté  affrav. 
chis  dans  TEglifc  ,  ou  recommandés  à  l'EgUib  par  Tcftameni. 
hc  huiticiDc  porte       que  fi  un  Evcque  veut  ordonner  un  Clerc 
d'un  autre  Dioccie  ,  il  doit  auparavant  fe  rcioudrc  à  le  faire  cl& 
iQcurcr  avec  lui      confulter  l'£vcque  avec  qui  ce  Clerc  dcmeth 
jBok  I  pour  fçavoir  s*il  n*a  pas  eu  w»  xatfoRS-pour  ne  le  pat 
éoDOSt,  Le  neuvième  (»)  tsaite  de  la  mênie  maôeie  :  îL  die  q» 
û  unËvcque  A  ordonne  des  perfoones  d^une  autre  Eg^e ,  il 
doit ,  R  Ton  n'a  rîen  à  leur  reprocher  y  ou  les  rappeiler  auptès 
de  lui ,  ou  obtenir  leur  graoe  auprès  de  leur  E\'êque.  H  eft  dit 
dans  le  dixième  (  o  )  ,  que  fi  un  Evêque  veut  bâtir  une  Egliie 
dans  le  Dioccie  d'un  autre  ,  pour  fon  utilité  ou  pour  ù.  commo- 
dité y  il  doit  après  en  av  oir  obtenu  pcrmilTion  de  T  Evêque  àd 
lieu , lui ea réserver  la  confccrarion,  lordinacion  des Gercsqu'il 
défuvy  avoir  y.&tout  le  gouvernement  de  la  nouveUcLEg^tOn 
yoitici  les  commencemens  du  droit  de  patronage:  en  ce  queFEt 
vêque  Fondateur  peut  prérenter,au  Diocéiaii%laClercsqinl  de* 
nande  pouç  ibo.        Lmais  on  ne,  ¥oic  jps.  que.  Ge.  dnnc  dût 

vicatiî  terruorio  Ecclelîain  xdif.an  diA 
ponix  t  vci  pn>  foodi  foi  negotio  ,,attt  li- 
clefiaflica  ndUtate  ,  Tel  pro  <}tuaunq« 
faâ  opportunitate  ,  prarmlili  li:r'i-n3  r,^ 
âcandi  t  <]Bia  eroiuècre  hoc  Toram  udu 
e(l  t  non  prxuunat  dedkstionein ,  qoz 
illi  omnimodis  refervarar,  in  cnjos  ter- 
ritoha  Ecclcfia  allurgii  :  referv^ti. 
cati  Epifcopo  ac  Kf*^^^  > ^<  V>*  if^*^' 
m-ClMMM  ift  MSsâ  videre ,  iptbi  «rdU 
ner  î»«cajat  Kfrimiwn  eft  ;  ▼«! 

nari  jmn  fujnc,  ipfos  Kalxrc  ;Kqaiefci:. 
kt  oatms  JEcckiiur  i^os  j^obematm  ai 
eom  M)  CQjitf  errim»  ttrmoiio  Ecdek 
fiirrejTt ,  pcrcindsk.  Qaed  fi  etum  ûeaf> 
lauom  ouicumqae  Ecclefiain  xéSait' 
tit,  ic  alium  naagW  (|aam  eu»  m  ar|n 
teiritori»cdtficac,invKandiun  pOMmitr 
um  ipfe  ,  cai  œntra  oonftitadonem  *c 
diicipunaaa.gr«tiiîc2n  Tulr,  quamomnes 
Bfiumfi  t  yi  ai  ha|ufip»di  dedicaaonm 


fi)  Si  quis  moncipia  Clericonirn  pro 
lius  manapiis  ad  Ëccleûam  confugienei- 
fcos  crediderit  occnpanda ,  per  amnes  £c- 
clefî??  iiftfîAUEaMrdainiiatiaae  fiviuar. 
Ow.  <.    j  .  .  ■ 

(0  In  EedefiiiMn^imîHbSvycl'.pec 
telûmcntum  Ecdeiûe  commendato*  ,  fi 
ffns  in  ferrmitem  Tel  obfequiuni  ,  Tel  ad 
colomnam  condkionem  imprimcre  ten- 
«ftvcst  ^  ininndwlionir  Fffrkfal^inirarr 
mitar.Cmt^/i  ■?  ■   ■  ■ 

(m)  Si  cun  alibi  conGAmtem  rl  riaim 
.  •rdinandam  pgtaTerit ,  prias  definiat  »  ne 
cum  ipie  kâbiiet»  Sic  qooqne  nMrfine 

•fr  baiucavic  ,  eu  m  ,  qui  toxtaiia  non  line 
caBto  ixu  -tth  alio  ordinaaiaiMM  ift  ^ 
4ùiMe  ^efuBOM.  Cm.  s. 
.   (^)  Si  qQt«ittemalien<xdvc9,tman* 

conCfterue*  ordinaTetinc  ,accosdinau 
jn  oUo  aco^anttu  >  aoc  ad  lè 
r,  aot  gradam.  jpûi 
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avoir  lieu  pour  les  iucceiîcurs  dans  i'Evèthé,  ou  pour  ceux  de 
hfsanSSk.  hc  CafKm  ajoute  :  Si  un  féaiHer  ayant  bâd  une  £gU* 
£e ,  la  &k  dédier  par  un  Evéque  étranger^  cet  Evêque  &  tous 
ks  autres  uui  auront  afliflé  à  cette  coniecration  ,  fer  ont  esclui 
de  f  afTemblée.  Dam  Tonziéiiie  {p} ,  il  eft  dit  qu'un  Evêque  qui 
communique  avec  celui  qu*un  autre  Evcque  a  excommunié ,  efl 
coupable  „  &  que  l'on  éxamincra  la  jufticc  de  l'excommunicâ?- 
tien  dans  le  prochain  Concile.  Suivant  le  douzième  (^)  ,  celui 
qui  perd  coui  d'un  coup  la  parole ,  peut  rccevuu  le  Baicme  ou  ■ 
la  imcenee  »  sU  témoisoc  par  fignc  qu  il  le  veue;  ou  A  d*autres 
témoignenc  qu'il  i'a^«i3iik  Le  treizième  ^r)  veucauflî  que  Toi» 
donne  aux  ini£iii&  tout  ce  que  la  pieté  demande ,  c'efl  à-dire  ^ 
des  prières  y  ou  que  Ton  faHe  fur  eux  des  cérémonies  pieufes  i 
car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  Concile  veuille  parler  de 
TEucharidie.  Le  quatorzième  (s)  ordonne  d'accorder  la  commu* 
mon  aux  Encrgumcnes  batiics ,  qui  font  ce  qu'ils  peuvent  pour- 
être  délivrés  »  &  qui  fe  laiiTent  conduire  par  les  confeils  ôc  les 
avertifleinenS'dcs  Clercs  :  parce  que  la  vertu  du  Sacrement  peut 
les  fortifier  contre  les  auaquesdu<  Démon ,  oa  même  ks  en  dé» 
livrés.  Le  quinzième  Cf)  veut  que  l'onbatife ,  foit  en  cas  déné» 
ccffitc  ,  foit  quand  on  le  jugera  à  propos  ,  les  Catéchumènes  pof- 
fédcs  ou  Energumenes.  On  ajoute  dans  le  feiziéme  (  »  ) ,  que 
ceux  qui  ont  été  une  fois  agités  du  Démon  publiquement ,  ne 
doivent  point  être  admis  dans  le  Oergé  :  ou  que  s'ils  le  font ,  ils 
ne  feront  aucune  fon£tion.  Il  efl.  aiTez  difficile  de  rendce  le  fens 
étà  dix<>leptiéme  :■  an  vekà  ks  paroks^  «  U  finit  j[«  ).Doiter  ki 
ak-Calk&avee  le  CSÎbout  pêtlt  amXàaa  en  y  mekncFEucbjH^ 


(/}  Fl^uit  m  reatam  venire  Epifco- 
fnm,  qd  témmùm  d«  «noaimunic*-- 
tione  cujunramqae  ,  fine  reconciîi.irione 
cj,u5  qut  excommiuiicavir  ,  ei  conitnuni- 
Mtre  pnefimpfiiht  y.  ut  intégra  omnia ,  6. 
jeconaliaiM  întuveituit,  <le  juftîtu  vei 
je  iniqaitttt  etcvmmuniearionif  t  fKah. 
flfiz  r,  iio  '.u  rerervcntur.  Cm.  IX« 

(f)  Subicb  ohmatefcens  ,  prom  Bktxu 
éj^  cft  t  baptizari  aot  poenitendiai  «cd- 
pere  poceft  ,  G  volanutis  ant  przteritae 
teftimonmm  altOfUiR  verbis  habet  ,  aoc 
ffnefentii  in  fùo  notu.  Ca»,  i  u 

(,,r)  Amemibas  quaccumq^  |îcc«ctî 
ifeiK  cenfsnada.  Gm.  t  yt. 

(j)  Enereomeni  jam  baptizari  ,  fi  de 
|pr|^tione  ra«  amnc ,  &  te  foUicitadini 


peranc  ,  omnimodis  onununicem  ,  (W 
cramenri  ipfim  «inu:t^  v^  l  muoiendi  ab 
incurfu  d.rciiDnii  quo  inf,:lL\nrar  ,  tp!  ptif*-- 
gandi  ,  auDruni  jam  oAcxiditvu  mu.  ^iit^- 
gatior.  Cm.  t-4. 

(*}  Eqeiffunenit  Catechnmtmt,  quaa* 
tan  vcTneoeflkn  .ci^ht ,  Tel  opporn» 
nitas  permirent  »  d»  bagifinul»  awfiN 
lendum.  Cm.  xf. 

(«)  Qai  palaoi  aliqnandA  tcremi  Cvati, 
non  folilm  non  alHimaidi  ad  ullam  or* 
dioeni  CiexKatût  ,  fed  St  û  )am  alkjai  or^ 
dinati  funt  ,j  '  " 
dm.  iS, 

0  )  Cilmai{ 

Cm.  ijm- 
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M  nilic  ».  On  voit  par  queloues  anciens  monumcns  (  y  )  ,  que 
dans  l'Eglife  Gallicane  aux  Méfies  folemneUes  avant  k  conié- 
oatioOyie  DiacK  poicoîc  àPAïud  dam  un  vale  fm  p^r  Tor» 
dinaiie  ea  fociw  de  tour ,  l'EucharUlk  con(ki^  un  ou 
jouis  auparavant  >  &  qu*aloisle  Précre  offroit  le  Sacrifice.  Ccft 
apparemment  ce  qu  ordcxine  ce  Canon  :  &  quand  il  ajoute  que 
Von  confacroir  ce  Calice  en  y  mêlant  î'RMch.iri{^ie  ,  c'eft  que 
vraifemblablcmcnt  on  tiroitde  ce  Ciboire  les  .mci  nncs  clpéces 
pour  les  mêler  avec  celles  que  Ton  conlacroit  de  nouveau.  Il  y  a 
dçs  éxemplaires  où  au  lieu  de  porter  U  Calèce  ^  on  lit  ojrtr  le 
CêUcê  :  mais  la  prenUeie  k^on ,  qui  eil  autorise  par  jwmeura 
nanufcrits ,  paroîc  la  indlleure.  Les  trois  Canons  luivans  (^s), 
regardent  les  Catéchumènes  :  il  y  efl  dit  au  on  leur  lira  a  ta* 
i«nir  FEvangile  dans  toutes  les  EgUfes  de  la  Province  ;  qu'on 
ne  les  Liiflcra  jamais  entrer  dans  le  Batiftere  ;  qu'on  les  lépa- 
rcra  aucant  qu'ii  iera  pollibie  de  la  benédidion  des  fidèles ,  mê- 
me dans  les  prières  domeftîques  ;  8c  qu'ils  fe  préfcnccronc  pour 
être  bénis  à  part.  Le  vingt  ôc  unième  porte:  Si  deux  Evcoues 
en  ont  ordonné  on  par  force  ;  celui-  d  aura  l'^ife  de  vm 
des  deux  ,  on  en  ordonnera  un  à  la  place  de  fautre  :  $*il  a 
reçu  lordination  vcJoncairement ,  ils  feront  tous  trois  oûndaffl« 
nés.  11  eft  défendu  par  le  vingt  -  deuxième  (  )  ,  d'ordonner  à 
favenir  des  Diacres  mariés  ,  s'ils  ne  font  profeflion  de  conti- 
nence. Le  vingt-troifiéme  ajoute  (  ^  ) ,  que  lî  l'on  trouve  quel- 
ou  un  de  ces  Diacres  qui  ne  vive  pas  en  continence  ,  il  fera 
Àaflë.  On  excepte  de  cette  loi  dans  le  vingt  -  quatrième  (  ^  )  » 


(f  )  Ohm  Mi/Ta  folemnis  non  célébra- 
tatar ,  qoin  ex  pnecedCDlls  dtei  ftcrifi- 
cio  EvichnriAia  (icferrerar  td  Alrarc  :  id  in 
Ecclefu  Roaiar.3  loitio  Millk  pra-daban: 
acoijtki  in  capfis  ne  confiât  ex  veteri 
Oiaae  Komino  *  i  Nmm.  MoCb  Italki  i 
tmm.  1  ;  în  Gallkaitt  veri^  I^conl  boe 
ïwinu5  obibnnt  ante  obintîonem  ,  corpus 
Chrt(ïi  defcrentw  in  turribus  ,  ut  patet 
c»  hoc  loco,  cjuem  mire  illullrat  Grego- 
riuj  Turoneniis  ,  libro  i^e  gloria  niarcy- 
rom  ,  €af.  lî,  his  verbis  :  T^^^iupas  ad  (a- 
crifioum  (ifTerendoin  advejiic,  aoceptaqne 
UureDiaconas  in<)aa  myflerium  Domi- 
aid  corpors  haWatur  ,  ferre  cxpit  ad 
oftium  ,  ingrclT'u''.]  .K  Temp'um  ,  ut  ejin 
Aluri  ruperpon«ret.  Martenne.  not,  in 
%ntnm  nfofilim.  rnniq.  Zitmrg.  GnHitm» 


f.  819. 

(  <,  )  Evançeli»  ^einceps  placuir  Cate-* 
cfiuriKnis  lî's^t  iyui  onines  Prov-niciarum 
noftrarum  Lcclclias  C.»«.  ig.  Ad  L>apt>rie« 
riam  Cacechumeni  nonquam  admirren* 
di.  Cm.  19*  a  fideliam  benediâione  «. 
riam  incer  domefticas  oratione«  ,  in  quan- 
tum c  VLripotcfl,  fcgrcgandi  in  for  m  .in- 
dique font ,  ac  fe  revocent ,  8c  iîgnandos 
vel  benedicendot  (èmottm  oferanc.  Ctim, 
10. 

(a)  Sedit  prxtcrca  uc  dcinccps  non  or- 
dinentor  Diacones  conjugan  ,  nifî  qui 
prius  oonveriumis  piopofito  pro£edî  fae* 
rint  caflitatem.  Cm.  11. 


(h)  Si  cjuis  aurciu  poft  acceptaro  h 
diâionein  Levtticam  cum  axore  fua  m- 
concîntnt  iiiTCniniT  «  ab  officioabjîdaRir» 


fv-m      Antcdet.  f.  95  ,  vidt  ^  net.  Kuinjrt  î  Cjw.  ij. 
M  iirtifmr.Tmtm. Mf.  l  ,  dt  ^lmri»Mjntjr.\     {()  Di  hii  auccm  qui  phùs  ordinatî 
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ceux  qùî  ont  été  ordonnés  auparavant  :  la  feule  peine  qu'on 
leur  impoic ,  cft  c^ue  luivanr  le  Concile  de  Turin  ,  ils  ne  pour- 
ront être  promus  a  un  ordre  iupcricur.  Le  vingt- cinquième  (d) 
défend  de  promouvoir  au-delà  du  Soudiaconat  ceux  qui  onc  été 
mari^  deux  fois  9  &  le  vii^-nxiéme  {e) ,  d  ordonner  »  dans  la 
fuite  des  Diaconefiès.  II  veut  que  celles  <nii  étoknt  ordonnées^ 
feçoîvenc  la  bénédiftiap  avec  les  fimples  laSc^,  Suivant  le 
vingc-feptiéme  (/) ,  les  veuves  doivent  mUe  pro&ffion  de  cha- 
'  fleté  devant  TËvêque  dans  la  Sale  fecrece  ,  &  lecevoir  de  lui 
Thabit  panicuUer  aux  veuves.  Ce  Canon  ajoure  ,  que  les  ravif- 
feurs  de  ces  veuves  feront  punis ,  &  qu  elles  le  feront  elles-mê- 
mes ,  fi  elles  violent  leur  profcfïion.  Le  ^^ngt-hulc^éme  (  g  )  mec 
en  pénitence  les  perfonnes  de  i  un  &  de  l'autre  fcxc ,  qui  auront 
fDaôaué  au  vœu  de  contineDce.  Le  vingt  -  neuvième  confirme 
tous  les  réglemens  piécédens  ;  û  ordonne  qif aucun  Condfe  ne 
fe  iî^areni  iâns  avoir  indiqué  le  fuivanc  ;  êt  marque  celui  de 
Tan  443  »  à  Lucienne  dans  le  même  Diocèfe  d*Orange.  On 
voit  par  ce  Canon  (h)  y  que  chacun  des  Ëvêques  du  Concile  » 
emporta  avec  lui  une  copie  des  Afleç  que  l'on  y  drcffa  ,  &  que 
faint  Hilaire  fut  chargé  en  la  qualité  de  Préfidcnt ,  d'en  envoyer 
une  copie  aux  Evêques  abfens.  Le  trentième  déclare  (i),  que 
fi  un  Kvcquc  par  iniirmicc,  perd  le  fens  ou  l'ufage  de  la  parole, 
â  ne  fera  point  exercer  pas  des  Prêtres  en  fà  prélence  les  fonc- 
tions <|ui  n'appartiennaat  qa*aux  Evêques  »  mais  qu^U  ftta  venir 
un  Eveque  qui  femocs  fenÛkxisdms  fon  figlHe*  On  tiottveà 
la  fuite  de  ces  Canons  quelques  décrets  quilm  ont  âé  attribués 
par  Gratien  &■  par  d'autres.  Ils  regardent  h  manière  8c  la  for- 


Boc-ipfum  inciderxinC,T»lïjnatis  Svnodi 
ieqoendam  cff;  fi^ncentiam  «  ^piâ  jobeatur 
non  ulterius  promovcri.  Cm,  X4. 

(d)  De  idoneis  aVeni  &  probatioribas 
viril  ,  qxxos  Clerica^i^i^wiipû  viw 
^raria  luggeht ,  lî  feriè  uwûtemtrr  da- 
pîicnra  matrimoma  ut  non  aîtra  .Sub  Jia- 
conacian  ficdeiîailicas  capiant  digmcaces. 
Cm.  afé 

C»)  Diaconar  omnimodis  n<^"  ordinan- 
dz  :  fi  quae  jam  fnnt  ,  benedicboni  qux 
popaUf  infcndittr  apit»  fobmitiMit» 

-  C/j  Viduitâiis  fenrandas  profeflîoncn*, 
fpram  Epifcopo  in  (ècretario  hibitam , 
«npoiît»  ab  Epifcopo  TeAe  riduali  indi- 
«»idiin.ICapMnr«mTer5  ralinm,  vel  ip- 
fâm  talis  profi;fTîoti:s  dof.  rtixonf  aRMlà  | 
c8è  damnandamt  Cm.  17»  j 


(i)  In  tttroque  fexu  defertores  profelCe 
adliatis  prXTaricaror?^  hnbendi  ,  &  bb 
omnibus  per  poeruteiiuaai  iegitixnauv  con- 
fulendum.  Can.  i8. 

tlj  De  die  enim  ac  loco  per  nos  ipfôs 
ceuuiiuiiebtmnr  ,  fingali  nobiicatn  in  e* 

]:cmptLir'ba'j  qux  per  Mt  (ÙW  Mqflî* 
ruta  références.  Cm,  xf»  ^ 

(i)  Poft  omnia  ocounic  de  imbedOI- 
ratibu'^  fra pilitati  bumanas  ut  fi  quis  EpiA 
copus  per  inârmitatem  debiJitatemve  ali» 
qttMn  ftKJMbmdiaeitt  fiaAi  ineiderie  ^ 
ant  officium  oris  amiferit  ,  çs.  nnr  non' 
nifi  per  Epifcopos  geranrur  ,  non  iuhprat. 
lentia  fua  Presbyteros  agere  permittat  ^ 
fed  Epifcopum  evoceCj  cm  qeod  in  Ec» 
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me  de  l'excommunication  ,8c  ce  qui  s'obfervoic  dans  la  rccon- 
dliacioB  des  excommunies.  On  y  a  joinc  trois  oraifons  que  TE- 
vêque  récitoic  fur  le  pénicentt  8c  ua  décret  qui  pone,  que  per- 
foooe  ne  rompra  le  îeune  le  Vendredi  Saint  ni  la  veille  de  Fl« 
•que  avant  le  oommenoeiiieoc  de  la  nuit  ,  excepté  les  enfâni  As 
les  malades  ;  que  même  en  ces  deux  jours  on  ne  célébrera  pas 
les  divins  Myfteres  :  étant  défendu  par  les  Canons  de  conférer 
en  ces  mêmes  jours  les  Sacremens  aux  pénitens.  Mais  cous  ces 
concîlr  de  décrcts  n*ont  aujourd'hui  aucune  autorité. 
Vaifon  en      V.  Le  Concile  qui  devoit  s'afTemblcr  le  dix -huitième  d'Oc- 
44» .  Ttm, }  (ot^fc         ^2  ^  à  Lucienne  dans  le  DioeèCe  d*Otange ,  te 
14;^.       tint  k  tidze  de  Novembre  ,  non  dam  le  Dîob^  d'Oral^, 
mais  dans  oehii  de  Vaifon,  8c  à  Vaîfim  même  chez  Aufpicius 
•  Evêqde  de  FEglife  CadioUque  de  cette  Ville  ,  ainfi  qu  il  efl 
marqué  dans  le  titre  de  ce  Concile.  On  ne  fçiit  point  d'autres 
motits  de  fa  convocation  ,  que  la  réfolution  formée  dans  les 
Conciles  préccdens  ,  d'en  tenir  un  ou  deux  même  chaque  an- 
née 9  Cl  les  temsle  permettoienc.  On  ne  fçaic  point  non  plus  le 
Aoro  des  Evêaues  qui  y  aflUlerent  «  parce  mie  nous  n'en  avons 
point  les  foulcripcioos.  Adon  Evoque  de  Vienne  y  qui  parle 
jde  ce  Gondle  for  Tan  327  ,  dit  que  Neâaire»  Fun  de  fetpié* 
décelfeurs ,  piéfida  à  ce  Concile ,  8e,  qu'il  y  prêcha  publiquement 
dans  l'Eglife  ,  que  le  Pere  ,  le  Fils  &  le  Saint -Efprit  n'ont 
qu  une  nature ,  une  puiffance ,  une  divinité  &  une  vertU'  Mais 
on  a  peine  de  croire  qu'un  Evêquc  de  Vienne  ait  tenu  le  premier 
rang  dans  unConcile  où  l'Evêquc  d'Arles  avoit  droit  de  l'occuper, 
^^tT^m,    VL  On  y  fît  dix  Canons  dont  le  premier  porte  (  /  ) ,  que  les 
^^c^Ji,  ^.  £ vêques  des  Gaules  paflànt  d'une  Province  à  Fautre  n'auront  pas 
j4f7«       beibin  de  témoignage  9  pourvu  qu'ils  ne  foienr  point  exocmimu» 
niés  :  le  voidnageles  faiiantailèzoonnoître  ;  ce  ^  montre  que 
hs  Lenres  formées  n'étoient  que  pour  les  étrangers.  Le  fécond 
ordonne  (  fii  )  de  prier  pcwr  ceux  qui  meurent  uibitement  dans 


{/p  Plaçait  traâatu  babito,  Epifcopos  de 
jGalliouiuProviacus  venicatet  interGaUias 
im  «KIouiendM }  AUm  firfBoeffe  1!  traitas 
communionem  alicu  us  intcrdixcrit.  Quia 
inter  circumiiahitantet ,  ac  fibi  penè  invi- 
cem  nom,  non  nun  teftimonio  indigent 
fnhi ,  qtMtn  denotatione  ac  dcnandario- 
iul>Qi  depravati.  Cm,  x. 

(m)  Pro  his  aai  pœnitcntia  accepta, 
ia  Uniae  ricc  cum  fatisfiiâoaa  Qooipon- 


I  mto  non  nunquam  trailikilt  in  agris  au 
itinenbtu  preveniunnir  ,  oblanooem  rtt 
cipiendam ,  4c  ceram  fimehi ,  ac  deiacept 
menwriam  ecdefiaflico  affl-éhi  profetjoen- 
dam  :  quia  nefas  eorum  commemo- 
rationes  excludi  à  (alararibos  facris  ,  qirf 
ad  eadem  (kcra  lideli  afieâu  cor.  ten  den- 
tés ,  dam  Ce  diatiûs  reos  fhitnum  ,  indi- 

fnos  fjla ::fLri<;  nivrteriis  judicant  ,  ac- 
om  Doig^aores  reihtai  ddiderant ,  «bi^ 
qog  vMnMtnMnun  tîmcd  întffôpiBB- 

le 


t 
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le  cours  cîc  leur  pénitence ,  qu'ils  accompliflbient  fidèlement  :  0 
veut  auffi  qu*on  reçoive  leur  oblition  8c  qu'on  faffc  mémoire 
dViix  à  l'Aurcl:  la  raifon  qu'il  en  donne,  eft  que  s'ils  euflfent 
vécu,  on  ne  leur  eût  pas  refulé  i'iiuchariftic.  II  eft  ordonné  dans 
le  troiiicmc  («),  que  les  Prêtres  recevront  tous  les  ans  vers  la 
Fête  de  Pâque  9  le  faint  chrême  de  leur  propre  Evêque  j  qu'ils 
iront  le  chercher  eux-mêmes ,  ou  renverront  pr«)dre  par  un 
Soâdiacre.  Geax.  y-dit  lequatriéme  {0) ,  qui  retiennent  les  obla* 
tiens  des  défunts  «  qu  diBâentde  les  donner  à  rËgiifey  feront 
excommuniés  comme  Ticrilcgcs  &  meurtriers  des  pauvres.  11  cU 
te  à  cet  effet  un  pillage  de  la  Lettre  de  iaint  Jcrômc  à  Nepo- 
tien ,  où  ce  Pore  dit ,  que  de  prendre  quelque  chofe  â  un  ami  y 
c'eft  un  vol  ^  mais  que  de  prendre  à  i'Eghic  ,  c  cil  un  iacrilc- 
ge.  Le  cinquième  (p)j>  eimei  à  celui  qui  ne  veut  pas  s'en  tenir 
à  la  Semence  de  ibn  Ëvêque ,  d'en  appelier  au  Concile.  Le  fi* 
xiéme  montre  par  le  témoignage  de  la  Lettre  fuppofêe  de  fainc 
Clément  à  fainc  Jacques  ,  que  1  on  doit  éviter  non -feulement 
ceux  que  l'Evèque  a  excommuniés  nommément  ,  mais  encore 
ceux  dont  il  témoigne  fans  le  dire  ,  n'être  pas  fatisfair.  Le  fcp- 
licme  pour  arrêter  la  facilite  d^iccufer  ou  d'excommunier  légè- 
rement,  ordonne  aux  Evêqucs  de  fe  laifTer  aifément  fléchir  pour 
les  fautes  légères  *,  à  quoi  il  ajoute ,  que  pour  ks  autres  crimes  »  ils 
doivent  fe  porter  pour  accufateurs  en  forme.  I(e(l  dit  dans  lehui* 
tiéme  (f  )  9  que  Ct  un  Evêque  connoît  feul  le  crime  d'un  autre  9 
fans  qu'il  puifTe  îe  prouver  par  témoins  ,  il  ne  doit  point  le  pu- 
i>ljer  ,  mais  travailler  en  iecrec  à  corriger  le  coupal^lc  »  en  le  laif-. 


car  :  quibas  forcaHè  nec  abroliittâîoiam 
seconcQûttioneni  Sacerdos  denegaïubin 

futairet.  Ct».  1. 

(a)  P^r  (ingula  territorii  Presbyteri  vel 
MiniAri  ab  Epi(copis ,  non  proue  Ubittun 
fucrit ,  à  viciiiioribus^  fed  a  fais  propriis, 
par  annos  fingulos  chrifriia  pct.int,  ap- 
propiiiquaiuc  (oljniimatL-  Pâfchali  :  ncc 
p«r  quemcumqae  Ecclelîafticum  «  fed  (î 
<\nx  ncceflitas  aut  mmîftrorum  oocapatio 
eft,  per  Subdiac jiium  :  qni.t  inhonorum 
eft  iufcrioiibus  luiniiiÀ  cuntinitti.  Can. 

(  «J  Q^i  oblationes  defon  Aorum  fide- 
liam  detineiK     EccteCif  tradere  demo- 

ijiuar,  ut  infi,i(-Ics  fuin  .ib  Ecclclu  abji- 
ciendt  :  ijuu  ukjue  ad  cuiiamtioiieni  R- 
4ei  pervenirti  ct-rcum  eft  hanc  divinx  pie* 
tatis  exacerb-iriouciQ  :  qqâ  A  fideie*  do 


corpore  recedenrc^  votorum  rnorum  pie- 
ninidine  ,  Se  psuperes  eMm  alimoahr. 

lu-ccfTarid  lanen:.i:i:-)iH'  fr.iiK-^antUT.  Hi 
enim  talcs,  ijuali  tgenciuin  nccatore*  b»« 
bendi  funt  Cm,  4. 

(p)  Si  qais  Epifcopi  fui  fencencte  noa 
adjUiclac ,  recurratad  Synodum.  C«i.  f« 
(  1  yOSP*^  "ntum  Epifiopus  alie- 
nt  ifceierit  confciiun  novit  «  <)tundiu  pr»> 
baie  non  poteft ,  nihil  preferat;  fed  cnm 
ipfo  ad  compunilionem  eju";  ffcreris  cor- 
rcptionibus  daborec  Qui  lî  corrcptus  per- 
tinacior  foerit  «b  liîl  qui  nihil  kiunt  few 
cedere  ad  cempus  pro  pcrfunâ  niajorisaC'* 
coricatis  jubeatur,  i!!oqu.imdtft  probari  ni* 
hîl  poteU  in  comnuinione  oiiiinuiii  ,  prx- 
terquam  ejus  qui  eum  ream  judicac  ^ 
peroumnie.  Cm.  t. 
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lanc  tant  dans  (a  communioii  que  dans  celle  de  tous  les  autres  ^ 

auflt  long-rcms  qu'il  n*v  aura  point  de  preuves  contre  lui  ;  mais 

que  fi  le  coupable  s^obmne  à  ne  vouloir  pas  le  ct  rriger,  l'Evcque 
pourra  fe  Icpcurer  de  la  comniunion  Se  non  pas  de  celle  des  autres. 
Ce  Canon  cft  coiuraircau  cinquiémcdu  Icpcicmc  Cxncilc  de  Car- 
thage  en  41^  ,  qui  fcparc  de  la  communion  de  ics  Confrères  , 
FEvcque  qui  aura  aj^i  de  la  tocte.  Les  deux  Canons^  fuivans  (r) 
ont  pour  but  d'empêcher  que  ceux  qui  par  charité  &  chaigeoient 
des  En&tts  trouves ,  ne  Cuflenc  détournés  de  cette  bonne  aâion 
par  la  crainte  qu'on  ne  leur  fît  un  procès ,  comme  il  arrivoir 
fbuvent ,  Se  qu'on  ne  les  accusât  de  les  avoir  enlevés.  Le  Con- 
cile ordonne  donc  luivant  la  Loi  d'Honorius  ,  que  ceux  qui 
trouveront  des  enfans  cxpok%,  en  feront  leur  dcclaradon  à\'E- 
elîfe;  8c  que  le  Dimanche  fuivant  l'on  publiera  à  l'Autel  ,cjue 
Pon  a  trouvé  un  enfant  expoic  ,  afin  que  li  dans  dix  jours  de- 
puis rexpofidon  de  l'enfimc  ,  il  iê  rencontre  quelqu'un  qui  le 
.reconnotfle  pour  le  fîen  ,  on  le  lui  rende;  &  qu'après  ce  temSy. 
perfonne  ne  foie  plus  reçu  à  le  demander ,  fous  peine  d'être  firap* 
pc  de  cenfure  Ecclcfianique  comme  homicide, 
bîw  Hî'f"  ^'  y  ^  ^^f^culcé  lur  rnnnécdu  fécond  Concile  d»Arles, 

que  les  uns  nx  crcnt  en  44?  ,  ics  autres  en  45  i  ou  45  2.  La  pre- 
mière opinion  nous  paroïc  la  mieux  fondée.  On  lit  en  effet  aans 
la  vie  de  laint  Hilaiie  d'Arles  que  Quelidoine  fut  dcpolc  de  l'E- 
pifcopat  en  444  ,  parce  que  contre  ladcfenfe  des  Canons  {s)  y'û 
avoit  été  ordonné  Evéque  aprb  avoir  épouféune  veuve.  Or  naos 
ne  connoliTons  point  d'autres  Canons  qui  ordonnent  de  dépoTer 
ceux  qui  auroient  été  élevés  à  TEpifcopat  après  avoir  cpoufé 
une  veuve  y  que  le  quarante^inquiéme  du  fécond  Concile  d' Ar- 
les: c'efl  donc  deoç  Canon  qu'il  fut  queftion  dans  la  procédu^ 


(r)  Dti  expoficis  quiA/fondaauM  ab 
•mnibas  qneraa  proedlS^»  ew  non  im> 

fcricordix  jam  fed  canibns  exponi  ,  quos 
eoUigcre  caluinawrmn  njetu  ,  qftamvis 
înâËïa  prxcepMS  mircridordise  imns  hu- 

nana  detreâet  >  id  fervandum  ▼ifutn  eft,  •  hTTnnnror  eTriterïc ,  ar  homicida  E 
Ot  (ecnndilm  ftatota  fideliflimorum  prin-  Ijjkica  diîtnctione  ferianir.  Cm.  9  ^ 
cipum  ,  quifqois  expoficom  coltigit  Ec-  'lo. 


fericordia  1  proot  malaerit ,  aat  ad  prz-' 
ùm  th  'bonine  y  aat  in  perpenmm  ctn» 
Deo  gratia  perfokcnda.  Si  c^u-s  poft  hanc 
diligintiflimam  fanâion«tn  expoAtoriun 
hoc  ordine  coUeâormm  repetitor  ,  vei 


deiîam  conteActor ,  Gontdbtionem  col- 
li^  :  aibilomniM  d«  tbario  Oomintoo 

ëie  minifter  «nntinriet ,  ut  fciat  Ecclefîa 
cxpodtum  effe  coikOum  ,  ut  infra  êtes 
é^etm  ah  expofitionis  die  expofiiwn  reci- 
piat ,  fi  quis  fe  comprcbaverit  af^noviile  : 
coUeâori  p  10  iproram  decem  diêram  nu- 


(  t  )  Ubi  t  ejas,  Hilarii adveottis  tnw»- 
rait  ^  âaadnat*  •à  vntoQftt  nobtHwn  9c 

m^diocriam  ftudia  convoiarunc  adftrtifn— 
ces  Sediiomom  intemuptam  fao  adiù- 
boiflè  omfiwrio:  qvod  ApoAolicc  lèdi» 

vir  riras  &  canonum  prohibent  " 
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te  contre  Quclidoinc.  Il  ell  vrai  que  l'on  fie  dans  le  Concile  de 
Valence -en  374  ,  un  Canon  contre  les  bigames  :  mais  on  fe 
contenta  d'y  déclarer  que  ceux  qui  avoient  été  mariés  deux  fois(f), 
ou  qui  avoienc  cpoufé  des  veuve?  ,  ne  pourroient  ctre  ordon- 
nes Clercs  :  on  ne  les  menai^a  pouit  de  la  peine  de  depoficion 
psnéc  par  h  quarante  -cinquiâne  Canon  du  iecond  Concile 
d'Arles.  Ce  Concile  ne  fiit  pas  compofé  feolemenc  des  Eviques 
àêpenâans  de  ia  Métropole  d'Arles ,  il  s  y  en  trouva  de  divmès 
Provinces ,  comme  on  le  voit  dans  les  aécrets  qui  concernera 
les  Métropolitains  :  cci\  rippiremmcnr  pour  ccrre  r.iifon  que 
ce  Concile  ic  donne  le  nom  de  Grand  ,  par  oppoiicion  aux  iim- 
ples  Conciles  Provinciaux.  Le  Concile  de  Vaiion  tenu  en  442, 
y  eft  cUé  nommément  :  &  on  y  trouve  plulicurs  Canons  du  Con- 
cile d^Otange  en  441  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  mettre  ce  fè* 
coud  d*Arlâ ,  avant  l'an  44 }.  On  ne  connoit  point  les  Evéques 
qui  y  ainilerenr. 

VIII.  Nous  en  avons  jufqu  a  cinquante  fix  Canons  :  mais  la  plu- 
part  contiennent  les  mêmes réglcmens  que  ceux  des  Conciles  d'O-  Condle.T«i». 
range  &  de  Vaifon ,  commeon  vient  de  le  dire  ;  les  autres  font  tirés  J  -^J.'^alî, 
du  premier  Concile  d'Arles  en  41 3  ,  &  de  ceux  de  Nicce.  Les  Hard.  77» , 
plus  remarquables  font ,  le  dixième  (  «  )  ,  qui  porte  cjue  ceux  qui 
font  tombéi  dans  lapcrfécution,dc  qui  ont  renonce  volontairement 
à  la  foi,  fefOQt  feprans  de  pénitence  »  fuivant  ie  Onidle  de  Nicée. 
Il  y  avoir  donc  alors  quelque  persécution  :  en  effet  tout  l'Occî- 
éau  étoit  plein  de  Barbares  f  partie  Arîcns  &  partie  Payens  , 
qui  ravageoienc  TEmpire.  Le  vingt -troiliéme  Canon  {x  )  eA. 
contre  les  reflcs  de  ridolatrie  qui  le  trouvoicnt  encore  chez  les 
Gaulois.  11  déclare  ,  que  fi  dans  le  territoire  de  quelque  Kvc- 
quc ,  les  Infidèles  allument  des  flambeaux  ,  ou  révèrent  des  ar- 
bres )  des  fontaines  ou  des"  pierres  ,  TEvcque  c^ui  nég  igcra  d  a- 
boUr  cet  abus ,  fera  coupable  de  facrilcge  ;  Se.  que  11  ie  maître 
ou  celui  qui  le  fait  fidre  ne  fe  corrige  pas ,  il  fera  eKcommunié* 
Le  vingt-deuxième  (j)  défend  de  mettre  en  pénitence  les  gens 
mariés ,  que  de  leur  confentement ,  c^eil-^dire  9  Fun  des  d^  t 

(t)  l'njcft  tcm.  ^  ,  p.  C07.  infidcl  <;  aur  faculaç  accenduiu  ,  'ur  nrbo- 


.  (u)  his  v-ui  in  [vrfeaïtione  prasva- 
ricati  fiiiu  ,  îl  volununc  lidiin  negave- 
lunt  ,  hoc  de  eis  Nicjcna  Synodus  ibtuîc 
«t  qainquc  annos  lates  Cacechuaieiios  e- 
xigani ,  &  duos  iiuer  coamnuiicniies  ftc. 
Cm,  10. 

(»)  Si  in  «Ikojus  Epifcopi  t«rxn«rio 


res ,  foiucs  vel  taxa  veneraïuur  ,  u  hoc 
erucfe  neglezetU  ,  (krilegii  reuin  fe  cSc 
co'^nofcat.  Dominas  aut  ofdioator  reiip» 
Jlu  ,  fi  adnionicas  emendare  noiierit,  Cttin» 
monione  privetur.  C.»«.  ij. 

(r)  FocRitenoain  coojugati*  non  nifiex 
coâMnTtt  4l«ttdam.Cri«^  il* 
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dtt  confcntcmcnt  de  l'autre  ,  parce  que  Vétat  de  pénitence  en- 
gngeoit  à  la  continence ,  comme  il  eft  m.irquc  dnns  le  vingt  & 
uni. me  Canon  (  s) ,  où  nous  lifons  cîu'un  pâlirent  ne  doit  ni  fc 
marier  ,  ni  avoir  de  commerce  luipcc>.  Le  dix  fcpticme  re- 
garde ks  Bonoliaqucsquibatifoicntaufli-bicn  que  les  Arieriiau 
nom  de  la  Trinité.  Il  fufik»  dit  ce  Canon ,  de  Içavolr  d'eux  lort 
Qu*il$  veulent  fe  réunir  à  l'Eglife ,  s*ils  en  erobraiTent  la  foi  ;  Ib 
alors  on  peutles  recevoir  avec  le  chrême  âel'impofition  des  moins. 
Quelques-uns  ont  confondu  (b)  9  les  Bonofiaques  avec  les  Pho* 
tiniens  :  &  dit  en  confcquence  ,  que  l'Eglife  rcjertoir  leur  Bap^ 
témc  ,  pjrcc  qu'ils  ne  le  confcroient  pas  au  nom  des  trois  Pcr- 
fonncs  ;  mais  c'cfl  une  erreur  de  fait ,  qui  eft  levée  par  le  Canon 
aue  nous  venons  de  rapporter,  &  par  le  précédent (c),  qui  dé- 
oarenul  k  Batène  des  rhotiniens  ou  Paulianiftes.  Le  quarance- 
dnqiuéme  {d)  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  feit  à  fixer 
répoque  de  ce  Concile*  Il  eft  pour  la  plus  grande  partie  tiré  do 
Condle  d'Orange ,  comme  les  dix-huit  pr&cdens  ;  mais  œ  qull 
a  de  particulier  ,  c'eft  qu'au  lieu  que  le  Concile  d'Orange  n'a*- 
voit  défendu  d'clcvcr  au-deffus  du  Soûdiaconat  que  ceux  qui  au- 
roient  eu  deux  femmes ,  celui  d'Arles  y  ajouta  ceux  qui  auroient 
époufé  une  veuve.  Le  Concile  de  Valence  en  474  ,  voulut  mê- 
me que  1  on  dcpolâx  ceux  qui  auroient  été  ordonnés  de  la  iorte. 
lie  cinquanié*quaciiénie  (  e)  ,  prefcric  uue  nouvelle  nai^eie  de 
procéder  à  Téleoion  d'un  Evêque ,  en  ordonnant  que  pour  évi- 
•ter  l'ambitton  ou  la  fimonie ,  les  Evêques  nommeront  trois  per- 
fonnes».  entre  lefquelles  les  Clercs  &  les  habitans  en  choifiront 
une.  Le  cinquante-fixiéme  (f)  défend  aa  Métropolitain  de  don- 


(t)  Pccnitcn'i  qurcumque  defundo  ri~ 
n>  ald  nnbece  Durumprexic  ,  vel  foTpeâa 
fd  intonfifts  nmilianTate  cnm  eitfaineo 

•viicrit  ,  cam  eoJcm  ab  Ecc!cfix  liminibus 
arcesmr.  Hoc  etiam  de  viro  in  potnitei»- 
ctut  obltTvan*  Cm<  1 1  ■ 

(a)  Bonof-r.ros  CT  Codem  error?  vfrifn 
S ,  quos  licut  Arunos  baptizan  m  Tu- 
nkate  imnifeftum  eft  ,  fi  inecrrogati  & 
«temnoftrun  ex  toto  coniecionfdfi  nerint, 
«un  dirifimte  ft  muiéf  tmpofidODe  m 
Ectlefîa  recipi  fufltdt.  Cm.  17. 

(t)  AodemiusrcriflîtxmitnPhMuima^ 
nos ,  qm  tmoe  vocaimir  Bonofiad ,  li- 
brum  cjuem  pr.Trîtislavir  ■Ip  fijc  nrlvrflim 
iucrcticos.  GiNSAD.De  i'é.  tHufinf.  (»f 


cundùin  PatramftiEum  btpôzMioponeR. 

C<M.  1^. 

(d)  De  his  qtM»  CtmitiD  «Iligari  ipTa 

vitjf  grai :â  fuggefJèncfire  fonèinrcrnupra 
&  duplicata  matrimonia  incidenint ,  non 
ultra  Sid>diaconatura  Ecdefiafticas  captam 

t^ignitates.  Qaod  fî  fnT:  ^0T(-.:?.n  fimt ,  ab 
Hcclefiafbco'  retnoveantur  otiiao..  Cm, 
4f. 

CO  Plaçait  inordinafione  Epi/êopi  hnne 
ordinem  cuftodîri ,  ut  prioio  loco  vena^ 
litjre  ,  vei  ambitione  fubmota  tre^  ab  Epif- 
ci^it  nominemiu  ,  de  «ub»  Clerki  vel' 
chres  erga  nmimtJîgettfi  bbatt  pocctt»» 
tem.  Cm.  f4. 

( f)  Hoc  eriatn  placuit  caftodiri ,  at  ni- 
hil  contra  magnam  S^noduin  Metrofolî> 
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ncr  aucune  atteinte  aux  rcglcmens  faits  par  le  grand  Concile. 
C'eft  h  qualité  que  ce  fécond  d'Arles  fe  aonne ,  ainfi  qu'on  Ta 
dëja  marque.  Le  dix- huitième  rappelle  le  premier  Concile  d'Art 
les  en  }  14  ,  &  donne  pouvoir  à  rEvéque  de  oene  Ville  d'af- 
fembler  des  Conciles  félon  ùl  volonté ,  avec  ordre  à  ceux  qui  au- 
ront été  appellés  de  s'y  rendre  »  où  d!y  envoyer  une  perfonne  de 
leur  part  en  cas  d'infirmité. 

IX.  Quant  au  Concile  de  Befançon ,  que  l'on  met  ordinaire-  CondledeBe-' 
ment  en  444 ,  on  ne  peut  en  rien  dire  ac  bien  afTuré.  On  'voïtj"^°"^'^' 
fedlcmcnt  par  la  Lettre  de  laint  Lcon      ) ,  aux  Evcques  de  la /.T44i,x^j*« 
Province  Scquanoiib  &  Vicnnoifc  ,  cme  fâinc  Hilaire  d'Arles 
avoit  aflemblé  un  Condle  hors  de  la  Province  ,  pour  y  juger 
Qu^doine  ;  &  qu'il  lui  fut  fait  dcfenfe  d'entreprendre  à  l'avenir 
rien  de  fcmblable.  La  Novelle  de  Valentinien  ne  parie  que  de 
la  dépofition  de  Quelidoinc ,  qu'elle  appelle  incompétente  (hy^ 
parce  que  Quelidoine  n  étoit  pas  fournis  à  la  Jurifdiclion  de  faint 
Hilaire.  Elle  ne  dit  rien  du  Concile  où  cet  Evêque  prononça  la 
Scnrennc  de  dcpofition  contre  Quelidoinc,  II  n'en  ell  rien  die 
non  plus  dans  la  vie  de  faint  Romain*  Mais  la  Lettre  de  faint 
Léon  fuffit  pour  attcfier  la  tenue  de  ce  Gondle.  Càoit  d*aillrurs 
Mage  d'en  affembler  pour  juger  un  Evêqùe*. 


fç;  Ad  Ardatenfis  Epifcopi  arbitrium 
Sjnodos  congreganda  :  ad  quam  Urbvm 
ex  omiAvs  mundi  partibiu  poecipuè  Gal- 
Ikania  fub  fandi  Marini  tcmpore  legimus 
«debraram  fuili'e  Concilium  atque  Con- 
Ifentum.  Si  guis  commonicas  innrmitatis 
cmC»  defiiem ,  perlonam  YÏce  Ai»  ^ixigu. 
Cm.  f  Se 

(!>)  Nec  ultrà  Hibrins  audcat  conren- 
(as  uiduxztSjaoiaksSc,  Sacerdocum  Do- 


mini  judiria  fc  intermifcendo  turbarc.LEO 
Efift.  ad  Vitn.  'ili [eq.  tom.  j  Ctns.f.  1461  ,  . 

(g  )  Hilarias  Epifcopus  Arelarcnfls  dvi- 
tatis  alios  incompccenter  removit,  aliosin- 
vitis  &  repugnantibus  civibus  ordinavic. 
Hntll.  VumtiH.p.  80  ^Jmv,On  peut  Toifr 
far  cette  diffioiltt  b  DifleRttioa  4e  MoRta  • 
Ceuc  Oonod*  f  ^  ^fi^ 
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ABIBtJS  ,  Evfqtae   de  t>oU- 
qae.  On  met  un  antre  Evêque  en 
u  place  à  caufe  de  Ton  rchifme. 
i'*?^' 444.  Ses  Lettres ,  44  r 

Âhond^ntiiti  ,  Générai  des  troopci  d'ii- 
gyp^c.  Prend  pjrti  pour  l'An-hidiacre 
Timochce  contre  lamt  C) fille  ,  141. 
jilmibam.  Ce  que  nous  apprend  l'ordre 
que  Dieu  loi  donne  de  lortir  de  fa  ter* 
re.&c.  if4 
Abraham,  Abbé.  Cailien  5c iïermain le  vi- 
fitent ,  III 
Atatt  ,  ETcque  de  Berce  en  Syrie.  Sa 
naill.tnco  vers  l'-in  iii,!?-  107-  D.-vi,rir 
SuixTieur  iH'uii  Monaftere  ,  cft  c.cvc 
«u  Sacerdoce  ,  Dc(.-nJ  la  toi  à 

Roruc  en  ^77  >  <'a't  Evcque 

Ters  l'a»  \79fP-  î-'-J-  Ailtite  en  ;8i7 
ta  Concile  de  Conftantinople  ,  iM. 
Va  à  Rome  en  598  ,  iHJ.  Procure  l'or-  . 
dination  de  Flavien  d'Antiochc  ,  itjJ. 
Les  Evêques  d'Occidait  font  plu^eurs 
années  fans  vouloir  communiquer  avec 
lui  ,  itid.  Il  fe  dccbre  contre  faint 
Chryfoftome  ,  vers  l'an  403  ,  ihiJ.  On 
attribue  à  fes  inftances  ,  le  malldcre 
fait  dans  le  Batiflairc  de  l'Eglife  de 
Conftantinople ,  iHd.  Il  eft  privé  une 
féconde  fois  de  la  communion  avec 
.  l'Eglife  Romaine  ,  icj.  Elle  lui  eft  ren- 
due en  414  ,  il>id.  Il  écrit  au  Pape  In- 
nocent ,  iHd.  Semble  favorifer  Nefto- 
rius,  vers  Tan  4^0  ,  ilid.  Répond  à 
faint  Cyrille  ,  ihid.  Ne  peut  aller  au 
Concile  d'Ephcfe ,  écrit  a  ce  Concile 
K  y  dépure  Paul  d'Emefe ,  itid.  Saint 
Cyrille  lut  récrit  6c  anathcmatife  Apol- 
linaire ,  ilrtJ.  paj.  m,  Acace  en  eft 
content ,  itid.  Il  envoie  à  Alézandrie 


pour  s'aflùrcr  mieux  des  fentiment  de 
laint  Cyrille ,  iHd.  Il  procure  la  pait 
de  l'Eglife  en  4n  >  *^^*  mon  vcif 
l'an  4J4  ,  iiid.  Ses  Lettres.  Confef- 
fion  de  foi  qui  lui  eft  attribuée  ,  iit 
ACK*  ,  Evèque  de  Mélitine.  Blâme  faint 
Cyrille  {09.  Lettre  de  ce  Saint  a  Aci^ 
,  JbiJ  iS  p.  ;  ij-)iH.  Daniel  Prêtre, 
va  le  trouver  en  408,  de  la  parr  de 
faint  Cyrille  ,  &  lui  pone  une  Lettré 
de  cré.ince  j  jjitf.  Il  lair  tous  les 
forts  pour  corvertir  Ncitonu':,  4:7-Le 
Coticilj  d'tj-hele  l'oblige  de  racoiULT 
ce  qu'il  avoit  OUI  dire  a  iNenonus  41 8. 
Il  com|X)le  un  ci.rit  contre  Ncltcnus* 
Il  vient  au  Contile  d  Tphele  ,  44''« 
Prononce  une  Homche  devant  ce  Con- 
cile ,  iàid.  On  lui  reproche  d'avoir  dit , 
que  la  Divinicc  avoit  foufiërt .  ihid.  Se 
joint  à  Rabbnla.  Ik  écrivent  enfeinbie 
aur  Evtïques  d'Arménie  contreThcodore 
de  Moplucfte,  ihid.  Il  écrit  à  S. Cyrille, 
AcMt  y  Evéque  d'Amida.  Sa  charité  envert 
des  prifonnicrs ,  .  <8j 
Attfim  ,  Evf<{ue  Novatien.'ll  perfiftedans 
Ion  Ichiliiie  .  <>K\ 
Acbiile,  Evë-]ue  de  S|  nletio.  Il  ne  prend 
aucune  patr  au  Ichilinj  de  Bonitace  & 
d'Eulalitis  ,  709.  CtU'bre  à  Rome  Ui 
fâincs  Mytteres  pendant  les  Fêtes  "5ë 
l'aques,  „  _ 

Acîiifiiui  /Evcque  de  Barbalifl'e.  F.ft  chàflc 


de  Ion  Evèché 


4;o 


Àii.inijftie  ,  Prêtre  &:Abbé  en  Syrie.  V* 
trouver  laint  Cyr.ile  ,  lui  apprend  que 
les  Evéques  cuntinuoicnt  a  prendre  U 
dctcnle  de  Neltonus ,  ^i<f 

Adelphims ,  Chef  de  la  fc-ae  des  McUa- 
liens.  Dogmatife  à  Conftantinople  ,  j 
caufe  du  trouble  ,  t  (  7 

JEjtit,  Pbibfophe.  Immole  aodcmon,!4< 
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ÂttiMî ,  Patrice  8t  Commandant  des  troa- 
pes  de  l'Empire  dans  les  Gaules  ,  f  to. 
Eft  envoyé  par  l'EmiKTLurcontrc  Th^ 
doric  ,  yo).  Reçoit  avec  hontveur  3c 
xefped  fsinc  Orienr,  iHJ.  On  lai  a- 
«Irellê  an  refcric  contre  faint  Hilaire , 

no 

Afriqut.  Les  Evèqne?  écrivent  an  Pape 
faint  Céleftin  ,  (ur  les  appels  à  Rome, 
a.  Députent  à  faint  Cyrille  pour  le  piier 
d<*  leur  marquer  le  jour  de  la  Pâques , 
l'an  4)o  ,  144 

Agatbius ,  Moine.  Saint  Nil  lui  adrefTe  an 
Traité,  154 

AgriceU  ,  fils  d'un  Evêcpie  Pébgicn  ,  cor- 
rompt les  Eelifes  de  la  Grande-Breta- 
gne par  Tes  ncrélîcs ,  \± 

Âgrifpin ,  Evcque  de  Carthage.  Soutient 
le  premier  >  qu'il  faut  rebatifer  les  A- 
ricns,  f68 

Âlbine ,  mère  de  fainte  Mélanie  la  jeune» 
Elle  va  en  Paleftine  avec  fa  fille,  i44. 
Vifite  faint  Cyrille ,  ikid. 

AUxandre  ,  Evéqus  d'Apamée.  Vient  au 
Concile  d'Ephéfc ,  Ma,  Y  fignifie  un 

AÛCy  lit 

Altxandrt ,  Evcque  d'Hicraple.  Acace  lui 
envoie  ta  Lettre  de  faint  Cyrille ,  109. 
nia  rejette  ,  iHJ.  Acace  lui  écrit  en 
4lo  ,  ilfid.  Vient  au  Concile  d'Ephcfet 
ato.  Y  ùgniHe  an  Aâe  ,  1^  Jean 
d'Antioche  loi  écrit  ,  qu'il  eft  entré 
dans  la  comniuiiion  de  faint  Cyrille  « 
aatf.  Eft  dégradé  des  droits  de  Métro» 
politatn  ,  iiid.  On  érige  un  Evèché 
dans  fon  Diocèfe  malgré  fon  oppofi- 
cion  ,  ikid.  On  lui  notifie  la  dcfenfe 
de  l'Empereur  à  tons  les  Evoques  ,  de 
▼enir  à  la  Coat  ,iHd.  11  eft  fommé  de 
choifîr  au  plutôt ,  ou  la  paix  avec  Jean 
d'AntJOihe  ou  l'éxir,  i6id.  Il  demeu- 
ré infléxible ,  eft  chalTé  de  fon  Eglife 
te  banni  ,  %.i7.  Députe  à  Sixte  III, 
n&i  Son  union  avec  Neftorius.  Vient 
au  Concile  dEphéfe  en  ^jj^  ,p-  4^ ^- 
Se  joint  à  Jean  d'Antioche  contre  le 
Concile ,  ikid.  Ecrit  à  Acace  de  Bérée , 
ikid.  Signe  le  pouvoir  qne  les  Orien- 
taux donnèrent  aux  huit  Dânués,  414. 
Acace  de  Bérée  lui  envoie  la  Lettre  de 
faint  Cyrille  ,  41  f.  Il  la  reçoit  mal, 
ikid.  Il  ne  veut  point  reconnoître  faint 
Cvrille  pour  C.ithoiique  ,  416.  Il  ac- 
culè  Théotioret  de  trahir  k  foi ,  417. 
Empêche  Hellade  de  Tarfe  de  concou- 
rir a  la  paix  ,  ikid.  Il  fe  fépare  de  la 
comaiumua  de  Jean  d'AQUodte*  Ses 
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Lettres  fur  ce  fujet ,  ikid.  N'a  point 
d'égard  pour  le  Concile  de  Zeugma , 
418.  Ne  veut  plus  communiquer  avec 
André  de  Samoiate  ,  ikid.  Approuve 
de  nouveau  la  condamnation  de  faint 
Cyrille  ,  419.  Meléce  de  Mopfueftc  8e 
les  Evoques  de  la  féconde  Cilicie  loi 
écrivent  ,ikid.  Il  écrit  à  Meléce ,  4to. 
Députe  au  Pape  ,  ikid.  Ses  Lettres  4 
André  de  Samofates,  4)0-4^  l.  S'ob- 
ftine  dans  le  fchifme  »  4t  l»  Thcodo- 
ret  lui  écrit  pluheurs  Lettres ,  ièid.  p. 
4U  î?  âlli  ^^"^  ***  Général  Denys, 
4U'  Eft  relégué  en  4jf>  Meun  dans 
fbn  inflézibilité ,  454 
AléxMidrt  t  Difaple  de  faint  Arfene, 
Quitte  ce  Saint  Se  le  rejoint  enfuite  , 

4<7 

Alexandre  ,  Inflituteur  des  Aozmetes* 
Dogniacile  a  Conflantaiople ,  y  caufè 
trouble,  iff 
Alexandre  ,  Moine.  Saint  Nil  Fui  écrit , 

Alexandrie.  Les  Evoques  d'E;^ypte  s'y  af» 
icmbleni  vers  l'an  4<0'  Liivoicnt  le» 
Aâes  du  Concile ,  au  Pape  faint  Cé- 
leftin  »  Il  ^  iQ.  Lettre  fynodale  i 
Neftorius  pour  lui  fervir  de  monition, 
ao.  Saint  Cyrille  y  joint  la  Lettre  du 
Pape  Céleftin  à  Neftorius ,  ikid.  Cou- 
tume des  Evcques  de  cette  Ville,  d'an- 
noncer la  Fccc  de  Pâques ,  ii_L^  Saint 
Cyrille  écpc  au  Clergé  &  au  peuple  de 
Rome, en  4)1,  jof 
Allégme.  Sa définitien  ,  lo} 
Al j fins  ( Saint )  Sixte  III,  lui  écrit , 

Alypimt,  Curé  de  l'EgUfc  des  Apâtres  à 
Conftantinople  ,■  écrit  à  Cùnt  Cyrille  ^ 

îo7-4f7.  Il  a  part  à  la  Requête  que 
le  Clergé  de  Coiiftantmoplc  adreUe  i 
l'Empereur ,  ikid» 

Amatkie  ,  Gouverneur  de  Phrygie.  Ou- 
vre un  Temple,  quelques-ims  en  brifène 
les  ftatucs  ,  <7f.  5  informe  des  auteurs 
dp  cette  on  ,  veut  fum:  luourtr  plu*- 
fieursinnocens,  MJ. 

Amaràde  ,  ville  de  la  Pbcnie  » 

Ammunius  y  Prêtre  payen  d'Alézandrie  ». 
&  célèbre  Profclfeur  ,  £if .  Se  retire  â 
Conftantinople ,  ikid.  Socrate  l'Hifto- 
ricn ,  y  étudie  ia^hilofopltie  fous  lui , 

ikid, 

Ammr  de  Dieu.  Diflcrentes  manières  d'ac^ 
complir  ou  de  tranfgrelfer  Ces  cotnman- 
dimens  fur  ce  fujet ,  iff 

Aaiphiloqu*  ,  Evcque  de  Side ,  Mccropo* 


T  A 

juain  de  U  première  Pamplùlie.  SiiÎQ- 
nîas  lui  feric  contre  VhM&c  des  MetEt^ 

lu  nç,  7 1  \ 

Jin0{tortttts  (  Saints  )  rués  en  Egypce 
par  les  Samfins ,  77.  L«urs  corps  font 
mis  cnrrj  1  s  reliques  .\<:-  Martyr";.  Ce 
que  c'tll  c]ue  les  Anacuoreccs  ,  m 
'Jhtgtgie.  Sa  définition  ,  103 
éii^^Mft ,  Ëvèqoe  de  TliedÂtooique.  Sixte 
iti  l'établit  Vicaire  du  Samt  Siège , 
a^o.  Lui  attribue  les  droits  fur  les  Eré- 
qoes  &  Métropolitains  de  liUrrie  , 
•  md,  Cànraqm  on  Gondte  à  Tlie&- 

SIm^^/t  ,  Prître  d'Antiocfae.  Neftorius 
l'amène  à  Conftantinopk  ,  oà  il  débi- 
te les  errcnrs  de  cet  Hmiîarque  ,411* 
t\  nt  v  u-  pas  qu'on  «ppeUe  Marie 
Mtrt  it  Dim  ,  41 } 

'Jiwwl»,  Bv^oe  de  ConAtntiiiople*  I>épa« 

rt'  à  Rome ,  591 
dfUré ,  Ëvcque  de  Samofate.  EA  charge  de 
réloter  les  Anatfaématifiiies  de  Aine  Cy- 
filie,txo.  Vaen-Mé{bpotamie,4)o.  Ne 
peut  aflîAerau-Conciled'Ephele,  434. 
JEcrit  contre  les  AnathcmatiAiics  de 
(nm  Cj^rille  »  qui  te  réfoie  »  140  Vi 
•944>  Sa  Lettre  \  Aléxandte  d*Hiet»- 
ple  fur  ce  fujet  ,  4U.  Pîufieurs  per- 
lonnes  d  Edeilu  le  tonluitent.  Il  en  é- 
crit  à  Alexandre,  4)4*  H  fait  un  fé- 
cond écrit  contre  faiîit  Cynlle  &c  R.ib- 
bnla  ,  4H«  Se  trouve  en  4  j  1 ,  au  Con- 
cile d'Antiotlic  ,  ikid,  Reconnoit  la  ca- 
(lioUcité  de  faint  C/hlle,  embrallè  Ck 
commimion ,  IM/.  Se  réconcilie  arec 
K.abbal-1  ,  entre  f^.in";  la  toinmiinion  de 
faint  Pro€  e  ,  ii>iti.  Til  .-ippelicen  441, 
au  Concile  pour  i  aHaire  d'Achanafè  de 
Perrha ,  <m  excufe,  Mi.  Qn  ne  fcaic 
le  tems  de  lii  mon  ,  ikid. 
'é/titims  Bajftts,  Corrful  en  43  t.  Accnfé 
Cialfonent  d'«Toir  agi  contre  Sixte  lU  , 

140 

Sinr/^Mj ,  Nofaîxe  te  Leâ  u  ,f>  Pirmus  de 
Céfarée.  Eft  dépoté  a  NcAonus  par  le 
'Condle  d'Ephéte ,  714 

i#«m*Mr ,  Préfet  du  Prétoire  &  Conful. 
Porte  a  faint  Céleftin  ,  une  Lettre  8C 
d- ;  F  lits  de  faint  Cyrille,  ro*  Une 
JUtiie  &  dea  Homélies  deNeflorios , 

Jlwfo;-;,'  ,  r.  '-u  :  ie  Cilcide.  Prêche  pen- 
dant 1»  Semaine -Sainte  à  Aittiodie, 


BLE 

Evéqae  ,  t.  Se  conduit  nul  tt  eft  aan^ 
tnûnt  de  quitter,  iHd,  Saint  Augaflïa 

en  écrit  au  P.ipe  fiin:  Célcilin  , 
Antmii*  ,  t»cque  de  G-  rmcr.  Fajt  fouf- 
fnr  de  croelles  perféctitions  aax  Ma^ 
cédooiem  »  4io<  lis  le  font  aiâfljnor, 

ihi. 

AitMht  ,  frère  de  faint  Pemen.  Se  Tctue 
à  Scété,  f  t4-  fift  obligé  d'en  fimir, 
f  8f .  Prefcrit  trae  Hégfe  i  ièf  frem , 
iHd,  Saint  Pemen  l'aide  dans  le  goa- 
vernement  de  U  Communatué  ,   ;  l( 

ÀÊif^ ,  Ptttre*  Soabndlê  l'erreur  dTEa^ 

Aj-otortms  j  ôamaritain.  Samt  Nii  iai  cent, 

Jjfisrim,  Prêtre*  Le  Pape  £ùnt  CéieAia 
écrit  sut  Evèques  d* Afrique  en  (a  ft- 

veur  ,  1.  Le  rétabli:  ,  iHJ.  Ces  Ftc- 
ques  éxaminenc  l'aHaire  de  ce  Prê- 
tre ,  Mé.  Le  prrreat  de  fi»  Minifle. 
re ,  -^iJ. 

Afimiem ,  Doc de  Mé/Âpocamie»  Jean  û  Au- 
tioche  lui  écrit ,  2S| 

JfêWimifi$$*  Nai^Qcede  lenx  hérc/le , 

<74 

Ai'ptU.  Les  Evoques  d'Afrique  écrivent 
au  Pape  lâmt  Cdcilin,  iiir  la  Ap« 
'  pds,  1 

Aqnilin  ,  Avocat  célèbre.  Il  eft  tniéri  de 
la  ll>jvre  par  Linterceilion  de  launt  Mjr 
che! ,  6%9 

ArcjJ*  ^  Empereur,  clevc  par  faint  Ar- 
fcne,4é4.  Dcfcnd  d'otînr  aii*.an  fa- 
crifîce  au  Démon  ,  1 4^.  Saint  Nil  fe 
plaint  à  loi  de  l'injure  qœ  l'on  £ijiôic 
a  funt'Chrylalkme ,  141.  Ce  Prince 
recourt  a«s  pricies  de  fiioc  Nil ,  iHd. 
Ses  enfans,  $9f 

Artadt  ,  Evcque.  Eft  député  an  Conci- 
le d'£pbdè  par  le  Pape  lêiw  Cékftm  , 

Artadit ,  fille  de  l'Empereur  Arcade*  Eoi* 
braiiè  k  nrginitéj  $90.  Ses  oocbm« 
tions,  IHI. 

Ariens.  Neftorius  veut  f.iire  abattre  Icair 
Eglile,  410.  Ils  y  mettent  iefeueuz- 
nKDies ,  Uid.  Valens  les  protège  ,  p«r* 
fécnte  les  éthtkCtëOn  de  la  OHifubf- 
tanttalitc , 

Jriâelaiii  ,  Tribun  dc  Notaire*  Porte  à  . 
iaint  Cyrille  une  Lettre  d'Acace  Se  dct 
propofitions  d^-  paix  ,  tit  îS  az}»  Ce 
Saint  retul'e  de  lui  abandonner  fes  é- 
crits,  iUJ.  Il  retourne  à  Conifeuidn» 
pie  aTee  «ne  Lettre  de  Jean  d'Anti»* 
che  i  l'Bmpetear  ,  ai4.  Eft  dutgt 
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élt  t  àe  fûte  (igner  U  condamnation 
de  Neftorius,  tx8  £5  447-  Eft  envoyé  u«e 
fcconde  fois  en  Orient  pour  le  faire  anathc- 
niatifcr ,  itU.  Saint  Cyrille  lui  écrit  en  45/ 
±^6. ,  Se  lui  envoie  une  nouvelle  dcclara- 
^  tion  de  foi  ,  itid. 

'Armtnie.  Mouvemens  des  Moines  pour  la  con- 
damnation des  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  8c  de  leur  Auteur  ,  }  i7«  Les  Evo- 
ques de  cette  Province  écrivent  à  faint  Pro- 
cle,  474 

ArmtfUMT*  ,  Evccjue  d'Aufch  en  4n  »  f'J'^>5* 
Signe  en  cette  qualité  l.i  Lettre  fynodiquedes 
Evc-ques  des  G;iules  à  faint  Léon  ,  ibii. 

Arment airt  ,  Evéque  d'Embrun.  -  Eft  élu  en 
413  >  f'  5*<t»  keconnoîi  le  défaut  de  fon 
ordination  ,  protcfte  contre  >  fiy.  Retour- 
.  ne  à  Embrun  ,  ordonne  quelques  Clercs  , 
ihiJ.  Son  ordination  cA  dédarce  nulle,  ibid. 
On  lui  permet  de  gouverner  une  Eglifo  en 
qualité  de  Cor- Evt^ue,  »*rV. 

Ar^tlms  ,  Evëque  de  Panephife.  Reçoit  Caflîen 
&  Germain  à  Tennefe ,  il 

Afcltpiadt.  Saint  Nil  lui  écrit ,  ifiû 

Affbale  ,  l'ràrc  de  l'Eglife  d'Antiocbe-  Fait 
a  Conflantinople  les  alfaires  de  Ton  Cierge , 

Afifriui.  Etablit  un  Monaflcre ,  1C7 

Atbauaft  (  Saint  )  Sa  Lottre  à  Epiâete  eft  cor- 
rompue par  les  Ncftoriens  ,  117 

Atbatiaft  ,  F.vcque  de  Periha.  Eft  chaflc  de 
fon  Eglife  ,  dcpofc  par  fcs  propres  Ecclé- 
lîafliques  ,  jii.  V  revient ,  en  ne  veut  point 
l'y  fouiîrir ,  il  fe  retire  a  Conftantinoplc , 
480.  On  indique  un  Concile  a  Antioche  pour 
ju'^cr  Ion  affaire,  4^»  Saint  Proclc  écrit  eu 
fa  faveur,  480 

Atbanaff  ,  Moine.  Sort  de  fon  Monaftcre,  famt 
Nil  lui  écrit  d'y  retourner  ,  169 

Atheiniii  ,  voyL'Z  Eudecie. 

Attiius  ,  Evcque  de  Condantinople.  Intrus  à 
la  place  de  faint  Chr^foftome  ,  141.  Le 
Pape  Célefti»  fait  fon  clot»e  ,  UL  Acace  dc 
Bcrée  lui  écrit ,  U  Il  rct.^bljt  la  mémoire 
de  fon  prédécelleur  ,  14;.  Obtient  la  com- 
munion de  l'Eglifc  Romaine  ,  144.  Ecrit  à 
faint  Cyrille  ,  qui  lui  répond  ,  \  to.  Sa  mort 
le  ifl  Odobre  41  y  ,  471 

Artj^mfH»  (  Saint  )  Reçoit  avis  dc  rclL'»fiion  du 
P.ipv'  Ccleftin  ,  l'en  congratule  ,  f.  l.  On 
continue  d'attaquer  f.i  doélrine  dans  les 
Gaules  ,  Saint  Cékftin  écrit  aux  Evé- 
qujs  des  Gaules  ,  pour  fa  défenfe  ,  ibid.  Il 
cft  en  vénération  dans  l  Eglilc  Romaine , 
tf.  Reçoit  Leporius  ,  travaille  à  le  détrom- 
per ,  l'aide  à  drcifer  l'aAe  de  fa  rctrada- 
sion  ,  19».  Ecrit  aux  Evéques  des  Gaules  j 
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couchant  Lcpohas ,  to4.  Le  Pape  Sixte  III. 
lui  écrit,  xjy 
AvitHt ,  Empereur  ,  parent  de  Prifquc  Vale- 
rien  ,  {•4}.  Saint  Sidoine  fait  fon  panégvri- 
que  en  4r  4,  an, 
Attrtle ,  Evûqae  dc  Carthage.  Sixte  III,  lui 
écrit  ,  1)7.  Saint  Cyrille  lui  écrit  auHi  en 


4Ii  .  \i± 
Aujfuius  ,  Evéque  de  Vaifon.  Il  (è  tient  un 
Concile  chez  lui ,  jij 
AnxAmafty  Prêtre  Novaticn.  Socrate  fait  con- 
noillaiice  avec  lui  «  ^j^^ 
Aaxili»rius  y  Préfet  des  Gaules.  Parle  à  faint 
Léon  en  faveur  dc  faim  Hilaire  ,  /jo.  H 
écrit  à  ce  dernier ,  iHd» 


BAbyias  ,  Martyr.  Julien  l'Apoftat  outra- 
ge fes  reliques,  ^6f.  Les  Démons  font 
contrains  de  rendre  témoignage  a  fa  gloire  , 

ikid, 

Batimt,  Il  eft  inftitué  pour  guérir  les  maladies 
de  l'amc  &  non  celles  du  corps  ,  îfi 
Le  fang  &:  l'eau  qui  fortirent  du  c6té  dc 
Jefus-Chrift ,  en  étoieni  la  figure  &  les  pré- 
mices ,  i^i  îjf  6%\.  Raifons  pourquoi  Jefus- 
Chrift  l'a  reçu. 

Bif/ilt  (  Saint  )  Eft  l'Auteur  dc  TEpître  attri- 
buée à  faim  Nil ,  i<9.  Acace  va  lui  deman- 
der quelques  confoïatîons  au  nom  dc  l'E- 
glifc de  Bcrée  ,  107.  Il  écrit  à  Acace  &  à 
Paul  en  ,  ihid.  Philoftorge  lui  attribue 
d'avoir  cru  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'efl  point 
fait  homme  ,  mais  qu'il  a  feulement  habité 
dans  l'homme  ,  667 

Bafilt ,  Abbé  à  Conftantinoplc.  Son  zélé  pour 
la  vérité  ,  4f  Va  trouver  Njftorius  ,  qui 
le  fait  ^>rendre  &  conduire  dans  les  prifont 
dc  1  Evcchc  ,  41  \-^6o  ,  puis  le  met  en  li- 
berté ,  ibid.  Sa  Requête  à  l'Empereur,  41  f 
C(  460.  Sa  profcrtion  dc  foi  ,  ^(i 

Bajilt ,  Evtqu<!  d'Ephéfe.  Succède  à  Memnon, 
4y  y-48t.  Sa  mort  en  444  .  481 

Bajilt ,  Moine  dc  Conftantinople.  Préfente  une 
Requête  à  l'Empereur  pour  un  Concile  gé- 
néral, t48 

Baffien  ,  Evéque  d'Ephéfe.  Saint  Procle  regar- 
da fon  intronifation comme  irréguliere,  481. 
11  la  confirme  enfuite  ,  iHd.  Il  préfente 
une  Requôte  à  l'Empereur  Valentinien  , 
ibid.  Sainte  Pulquerie  écrit  en  fa  faveur  au 
Concile  d'Epbéle  ;  l  Empercar  Théodofo 
s'entremet  pour  lui,  f gj^  Il  goutt-rne  ùiA 
E^lilc  fans  oppofîtion  pendant  quelques  an- 
nées ,  ibid, 

Baffits  f  Conful,  vove?  Anicims  Bajfnt, 

H  hhhh 


T  A  B 

B*m€»ii$  »  Pmre  d'AUsaodrie.  Scaiç  U  divi- 
▼ilion  enrre  Arim  &  Alcxanilie  ETc<)iie  «te 
cette  Ville,  Ht 

Bf8^'ifM»>i ,  Juif.  Saiiu  Nil  iui  icru  i'ur  1  aboU- 
tion  du  Sabbat ,  t<9 

B*timltm ,  MctropoUnin  de  Pejxe.  Siluuiiiis 
décrie  pour  loi  Thérefie  des  Meflàltent , 


L  E 


CA  L  A  M  o  s  (  Mont  )  Erreurs  de  qatiqaes 
Moines  de  ce  licu  »  f|t«  lU  font  di. 
mr«»  qneftiou»  dognuciquct  à  £um  Cjnlte , 


C.it:jlf ,  ?j  tf;  r  dTi^vpte.  Madbcré  dul*  Alczao- 
dne  en  4it ,  par  lés  gens,  alf 
Od»/frimi ,  Ev&Bue  d'Arfinoé*.  Affifte  an  fi» 

Concile  d'Ephéfe  en  449.  Ejifuite  i  cilui 
de  CaUcdoiiic  ,5(8.  .bamc  C^niie  Imccrit^ 


Btronieient ,  Evêoœ  deTjr.  S*ezcuf«  fur  ce  que 
lui  demande  le  Tribun  Ariftolaiîs,  ;a7.  Il 
ctrir  a  UinT  Ç)  rille  ,  ff'/i. 
B</S«rf ,  Ëvichc  <i^as  le  Bas-Languedoc,  fti 
Bfj^S*,  Abbeilê  d'un  Moiufteicdans  JéruljileQi, 
£crU  i  faiote  Palqocrie  t  ift»  qai  tui  £ùc  Cmiiiim  ,  à  qoi  faiac'Nii  écrit ,  17} 
une  déclaration  de  &  foi  fur  le  myûere  de  Cmiiiim  (  Comte  )  Prend  le  p«rti  des  Orin. 
l'Incarn.iVOii  ,  f^tf        t..ux  dans   L   Concile  d'Ephéie  »  iii-  Le 

htthtlit  ^  Bourg  dans  le  territoire  de  Gau ,        Comte  Jean  lai  donne  Neftorios  en  gar- 

(89       de  ,  249.  Il  fait  à  rEmpereur  uae  têMÏiaa 
BigMHts.  Sont  exclus     1  E  ulop.^t  ,         m      infidcila  de  J*  dépoficton  de  NeHarm»  , 
i'rude  approuve  lotdtiiation  d'un  bigame,  414. 
481.  (ToBigunc  peotèttecliefiauSofidi»-   Ctm^dit»  ,  Diacre.  Eil  porrear  d'une  Lettre 


con.n  ,  7g  > 

B*if/jff  (  Saint  )  P.i}ie.&  mon  en  411  ,  1 
Scn!j,i.f  y  F:^T.'  de  '.'Ejîlife  de  Rome.  Ellclioi- 
ii  (  our  iucccdcr  au  i^jpie  Zofime ,  709.  On 
lui  ordonne  de  forttr  de  Rome ,  iM,  A  h 
liberté  d'y  rcncror  pour  y  pcendre  Icg^vcr- 
nement  de  rt'glile  ,  710 
Jhire/iitfMts.  Ils  batii'ent  aafTi  -  bien  que  ks 
Arwns  ,  7>8.  Ce  qu'il  luflît  de  r<;avo:r 
d'eas  lorlqu'ik  veuVmt  fe  rénniràTEglife  , 

Booms  ,  Mouie.  Sui:  ks  erreurs  de  Lcporius , 

MtHiUt  petite  ViUede  kiècondeCappidace, 

nmt  -  itmffairr.  EzplicattOA  mjfiéfîenic  (}a'en 
donne  iàim  Cyrille ,  }  1 1 

9mrgmg0mu  OcaSan  de  leur  tomvtûw  Ten 
l'an  4)o ,  ^84 
Bftt^Mê  (  Grande  )  Les  Pélagicns  y  fcment 
leur  hérélîe  ,  )4.  Les  Evcques  de  ces  pays 
invitent  ceux  des  Gaoks  à  y  venir  réifen- 
dre  la  foi  ,  Uni.  Le  Pape  uini  Ccleftin  y 
mvoij  IjtntGeruïàiii  d  Auï<  rre  Jf-  FAnjtus 
des  Gau  es  lui  donoenc  pour  adjoint ,  laiitt 
Loup  de  Trores ,  OU» 
Briit  (  Smnt  )  Évique  de  Tour?  Clinlfé  de  Çon 
Evtkhé ,  ie  retire  a  Ronu  ,  140.  Lt  Pape  Six- 
te m  le  renvoie  a  Tours  ,  iHJ, 
hmf(t  àUftfriM  ,  Diacre  d'AIézandrie.  Rélide 
a  Conflanttno^  1   pour  les  afTaires  de  fon 
Eglite  ,  O..  lui  ei^.vou-  I.1  réfucattoQ 

de  la  L^<uie  ce  laïuc  C')nikaua  Soluarfes, 

Véuue.  Alcce  vie 


Di(.u  UiXi  peiûie  la 


,  dc- 
vu- 


d'Alvpius^CafédeOuillaïuiaople  ,  à  fainr 
Cynlfe  J07  4f7 

CiMtofi  ,  c!nn\  la  BalTe  Egypte  ,  467 

C'fu.  Les  bv^ues  d'Occident  s'j  allèmblent 
ic  tendent  leur  couunnmon  à  ceaacdn  pani 
de  ïlavicn,  ir  t 

CiiM4</aii>nt,  Si;at  Itid^rc  de  P^luie  dorme  otie 
fort  mauvaife  idée  de  leur  vie,  61  f 

Cyrw's  (Saint  j  Abbc  det  llles. Saint  Honorât 
va  le  trouvé,  f  jj.  Il  va  en  Achaïe  8c  revient 
d.iiT.  les  Gaules,  itiJ. 

Ca^telnt  ,  Evcque  de  Cariliage.  £A  m  vite  ait 
Condle  de  Canhage  en  4)1  ,  4;^.  Sa, 
Lettre  nu  Concile  ,  iHi,  Il  écrit  a  l'Empe- 
reur lui  la  mort  de  faint  AuguAin  ,  497« 
11  écrit  auîTi  à  Vital  &  a  Tonantms  ,  +98 

Carintr.  Saint  Cyrille  loi  donne  ûx  fcawiinesfc 
le  fait  commencer  an  Lundi ,  at) 

CuTterim  ,  pcrc  de  Philofiorg:  .  5uit  U  fede  des 
Eunomiens ,  f  9.  Pcrluadc  j  Lulâiupie  Ion 
époui'e  de  la  fuirre  auiTi ,  sàidi 

Cartiage ,  Coucile  touchant  l'afiaire  d'A|«a- 
rius ,  s 

C..i?i«  (Jean)  T-.in,'  Al  bé  de  ^^ar^<li:  . 
Sa  naiUânce,  )7.  Son  caucaiion  ,  iUd,  Uc 
«mitié  avec  Grrmain  ,  vont  enfenble  en 
Eqvpte,  }8.  Ils  vihtent  lei  5tr.its:reï  de  la 
Tnvbaidc ,  de  Scété  à:  de  D10  que  >  ihd.  Q. 
fmv»  Va  a  Conftantinople  oà  il  eft  laïc  Dia- 
cre pir  faint  Chryl'oAeaie,  40  EU  cov«fé 
à  Reme  en  4or ,  par  le  Clergé  de  Otnibn- 
tinople  ,  'l'id.  Mt  tjit  P.écrc  ,  vur.t  1  .Niu- 
lètlle&y  fonde  deux  MoualUres,  Se« 
écrits  caafûnt  dn  troiible  dans  l'E^^Lfe  vers 

dcûrinc  cattioliquc  cuiici*:  u  uwuv^i^  hac- 


/ 
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'  tfe  de  Neftwrins  ,  itiJ.  Sa  mort  après  l'an 
ou  4))  ,  Md.  Efl  honore  ccaïaïc  Sajuc 
dans  <]ULlqaes  EgKfei ,  41.  Ses  Ecrits ,  «fcV. 
iSfmiv.  Ouvrages  qui  lui  font  fuppofôs,  i%6t 
Jugement  de  K$  Ecrits  ,1^7.  Editions  qu'on 
en  3  faites  ,  :  4 4 

Ci^eu  ,  Commandant  des  troupes  Romaines 
'  dans  les  Gaules.  Envoie  des  foldats  cher- 
cher (aine  HiJaife()wfojnnc  rfifâclié  d'Ar- 
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les 


fi4 


Cafier ,  Evoque  d'Apt.  Ecrit  àCalTïen  ,  40.  Et» 
blit  un  MonafWre  fTocbe  ù.  Ville  ipilco- 


Mercator  fait  connoltri;  Ces  erreor*  à  ifiin* 
pertur  ,  qui  le  fait  cballer  de  Conftaïuino- 
pic  ,  iliJ.  Neftorius  lui  écrit  pour  le  confo* 
la,Hid.  Il  fe  rend  dénondaieur  coutre  le 
Prècre  Phili  ppe ,  il  fê  cache  «  «Wi, 
Celidenimt  ou  Q_iHiido:nt.  Eft  place  fur  le  Siéga 
épifcopal  de  Belan^on  ,  517-  O"  pL.au 
de  lui  i  faint  Hilairc  &  à  faint  Gcrniam  , 
f  ^^  Il  eft  dépoft  ,  ikii.  Saint  Léon  le  ré- 
tablit, "  fî» 
Cémh^  Evêdi^  pràs  de  Nice  «n  Savoye  , 


pale ,  4X.  Il  prie  Caflîen  de  hii  d<miter  ntie  Ch&rkUt^  Praire.  Saint  NtLIni  écrit  9  i7t 

Ciuwii^.  Maïqiwi  d'une  diaiicë  fniecnclle , 

Ciarmo/me,  Prêtre  d'Alexandrie.  Efl  Agent  de 
faint  Cyriiîe  à  ConHandnople  »  JIJ»  C» 
Pltc  lui  donne  avis  de  ceqvis'eft  pafle  ait 
fujet  du  rétiblilTemem  de  la  paix  avec  les 
Orientaux , 

XHritinn.  Qaels  «n  font  tes  devoirs ,  ist 

Cbriforcte  ,  grand 

Chambell-  .      Cyrille  lui 
envoie  Its  cents  qu'il  iuiavou  demandes  , 

Chrjfafbt,  Maître  de  la  Cour.  Il  engage  riiw 
iKiratrice  Eudocie  dans  le  parti  d'tutych», 

ChjJiriM  »  Sopbiûe.  Saint  NjI  lui  écrit 

Chrjp'Pomf  { ??aint  )  Efl  fair  Erfque  de  Con- 
ftantii^ople  en  398  ,  P.  I08.  Callien  l'a  pour 
■  maîrre  ,  roçoit  del«  l'SmfOfition  des  nmni 
pour  le  Soîidiaconat  ,  40.  Elk,  cbaflc  de 
Conftantiflople  &  relégué'  i  Cttcdê  , 
Le  Clergé  de  C  (uillantinople  cu  it  au  Pape 
Innocent  ,  fur  fon  exil  »  40-  On  veut  le  ren- 
dre Coopable  d'kvoir  mis  le  feu  à  l'Eghfe  de 
Ccnft.mrir.oplc  ,  J^-iint  Nil  prend  f* 

dcfenie,  148.  Atticus  fit  iauu  Cyrille  rét> 
blirtent  ramémoire,  14)«  Saint  Procle  tranf- 
fcre  fon  corps  en  4|S  i  ConftaniinoBle , 
481.  On  célèbre  fa  flÈtean Palais  de  Théo- 


Régie  ,  il'id.  Sa  mort  vers  l'an  4 1 9.  Hid. 
iZtirofi.  A  établi  le  prenuer  le  culte  des  Dieux , 

Celefiin  (  Saint  ^  Pape.  Eln  en  411  ,  p.  r.  Saint 
Auguftin  lui  écrit ,  i.  Il  cent  aux  Evéques 
d'Afrique  en  faveur  d'Apiarius ,  ilfid.  Let- 
tre de  ces  Evéaues  ,  iM,  U  recommande 
ans  EvÊqves  d'iiivrie ,  h  fonniflion  à 
glife  Romaine  &  a  celle  de  Thcllalonique  , 
3.  Coaunet  a  fa  place  l'Evêque  de  Thclla- 
lonique ,  pour  juger  les  ail.ijres  d'illyrie , 
4M.  Ecrit  en  fii  ,  aux  Evoques  de^  Pro- 
vinces devienne  Se  de  Narbonne  ,  4.  Lcure 
aux  Evèques  de  Pouille  &  de  Calabre,  7. 
Ncftorim  lui  écrie ,  i-to.  Sùnt  Cjnlle  lui 
«nràie  let  Ades  du  Gondie  d'Aléxandrie , 
IX.  Tiçnr  un  Concile  à  Rome  en  453,  p. 
I  3.  Approuve  les  Lettres  de  faini  Cyrilie  à 
Neflorius  ,  il»d.  Ecrit  diverlès  Lettres  aux  - 

Çxindijattx  Evèques  d'Orient ,  14  ^  fuiv, 
Teftorins  lui  écrit  pour  la  troifiéme  fois , 
ao.  Saint  Cyrille  lui  écrit  aulfi  toucluat  Ne- 
ftorius. Sa  répoafe  ,  zi.  Ses  Légats  au  Con- 
cile d*Epliéfè.  Ses  Lettres  ,  it-ij.  Les  Evé- 

3uc^  (in  Conrilc  d'Ephéfe  lui  cfoiiaen:  avis 
e  la  dcpoikion  de  Ndlorius ,  &  de  l'ordi- 
nation de  Maxiniicn  ,  14.  Il  écrit  aux  Evô- 
ques  des  Gaules ,  pour  la  défient  dft  iàint 
AngalHn  ,  Uid.  Répond  à  h  Lettre  dn  Co». 
cite  d'EpLcfl- ,  :  o.  /Vitres  Lettres  de  ce  Pape  , 
écrites  en  4)t ,  f.  21  ^ fuiv.  U  fait  ciialicr 
-Céleibus  de  to  ite  l'Italie,  ^4.  Envoie  faint 
Cormain  en  Angleterre  ,  ibid.  Li-tn  es  fur  la 
imnilatiôn  des  Hvequ^s  ,  qui  lut  loin  attri- 
buées »  J5-  Son  xéle  contre  les  Novatiens , 
iiid.  Décrets  qui  lui  font  anlii  aariboés  ,  • 

Tuentiuf  le  confiilte  ftr  b  erace  &lle 
libre-arbitre*  Sa  répoBiê«sUJ'«  &  mort  en 
4}i»  iM, 
-GSf/tpifs ,  PéUgién.  Vient  à  Home  en  42.4 
54.  Demande  au''iencs  au  Pape  Cili-ftin,  • 
qui  la  lui  refuf»,  iitid.  Eft  lunni  de  iuute  l'I- 
talie, 411.  Demande  un  Concile  a  l'Euipe- 
reur  Thcodolê  fie  a  ^dtoiiiu  ,  ékU,  AUriiu 


doie  Ah  l'an  418  ,  le  U  Septembre,  ihid. 
SainiProcle  prononce  un  Difcours  dans  cette 
felemnité , 

Chrcs.  Il  efl  dc'fendu  de  leur  rcfufer  la  pén&> 
lence  ,  quand  ils  la  demandent ,  779- 
de  môme  défcnda  de  les  mente  en  peu  ir .  n  ce 
publique , 

C<p«o4'»r«.  Ce  que  c'cft , 

Co«.»/;'/ j ,  Rhéteur.  Se  fait  Moine. ,  170-  Saint 
NU  lui  écrit , 

CONCILES, 

De  Ravenes  en  41 9 ,  touchant  k  fibifined'fii' 
.  .  iaiius  A  de  Bomface  ,  70P 

Hhhhhij 
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].  De  Csrrhsge  en  4»!  *  coatK  ks  £lm  des 

II.  LK?  C'aRlia|;«  lan  41^,  tmdiant  le  Pïètie 

■  Apioriiis ,  710.  D  Hippone  rn  416 ,  où  Cùnc 
Aiiguftiii  jHîUfvoit  a  loii  luccclicux  •  7ii 

I.  df  Co:iUamir.oplc  m        ,  71? 

II.  de  Conlbnnuopie  «m  ou  419  ,  7 1  + 
D'Li^-vpce&deRonM  en43<^  >  7'f 
D"AA.x.ir»<ir:e  en  4?©  ,  pour  l'^ztoinon  dfl  ia 

Stntfnc*  contre  Ncftorius,  71* 

DEi'htrew»4J».f*  7i7»C»aniw  de  ce  CWw 
die,  7f» 

De  Tarfecn45i  ,  contre  faint  Cyrille  9t  l» 
fopt  Kvt\-,U':"s<icpuJcs  aC.iUtdoitie,  7^5 

]D'Anuodi«  en4j  1  ,  contre  Uint  Cvnilc  &  RjI>- 
bula,  7*4 

De  Zeogina  ,  pour  ddibecir  fur  1»  condamna- 
tion de  Neftorius ,  77° 

D'Anazarbc  en  4^  ^ ,  où  l'on  confirme  ee4)iii  a 
étc  fait  contre  famt  Cyrille ,  77© 

De  RicT  en  4^9  ,  pour  remédier  ttt  défefdr» 
aue  rc'lcâion  d'un  Evccjnc  n  cnifcs  dans  l'E- 
gble  d'Eiubrun  ,  T  f  •  Û^^crtts  de  ce  Concile 

77< 

f)*Or,ir»e  en  441' So*  Cinons  ,  77g 
U.  Vàiion  l'an  441.  Ses  Canons,  784 
D'Arles  en  44 1 .  Ses  Canons ,  -  s  7 

De  Befanfon  en  44<f ,  F"'  X  Pfi*^  QjieUdome, 

CMflaiite,  EvtqtM.  Eft  député  pUT  funt  Hil«ireà 
Iftinc  Lcon,  S  il 

CtKfbm  .  Empereur.  Eft  in^  paf  b  cyf«n  Ma. 

gnence ,  *<4 
Cttip^niA  ,  MctropoU  de  Chypre  ,  4f  f 

Coftft.Mtiu,  Empereur.  Sa  infrc  lui  envoie  une 

fortloD  de  la  croix  du  ^.luvcur  ,  avee  les 
'  cloas ,  «7».  urage  que  ce  Krùaoe  en  , 

iliJ. 

Cinfiatttinopif.  Lettre  du  Pape  Cclefl/n  au  cler- 
gé &  au  peuple  de  cette  Ville,  ly.  Une  par- 
.  cie  de  cette  Ville  efk  incendiée,  ^8.  Jean 

•  a'Aotiocbeéevittni  Ckené,  aa  Sînat  an 
peuple ,  aai»  Lrit» deiaint  Cyrille ,  194 , 

'tlmfiAMtms ,  EnfiperfOr.  K  e  mporte  une  t  ivoi- 
re fnr  Mnt^ncncf*  ,  r.f^-\.  ?i::nc  qui  prccéde 
cette  victoire  ,  tM.  On  iui  ^>oi:c  la  nouvelle 

•  ét  U  jéToliit  de  Jolien,  H  va  à  Con- 
.   flantînopU  ,  y  cwnvoqn  •  un  Concile  à  Nicce, 

•  Uiit,  Tombe  malade  a  M oplu renues,  y  re. 
toi;  le  Batème  ,  i^ij. 

.CMttiiitnit.  L.-s  perronnes  de  1  un  &  de  l'autre 
lèxe  qui  manquent  au  vœu  de  continence* 
font  mis  en  |K'niicnce,7t)i  L*4tat  depéniien- 
ce  y  en-;-g  •  ,  7W 
Crime  (  Saint  y  Auain  des  Miriftrcs  qm  peu- 
«   vent  batiicr  »  ne  doit  aUet  AoUe  pan  ùm» 


h  E 

l'avoir ,  --8.  Selon  le  Condic  d*Onn^r<» 
ne  ■lo;t  :aue  loiiction  du  Cr^e qo'WK fi)i> 
ii'iJ.  L  Kgljfe  Romaine  fe  fert  de  deux  .  l  une 
dau*  le  fiatCW*  «C  i'aotre  dans  ia  Conlirai*- 
tion»,  779.  Le  timple  Pti^re  pcoc  faire  k 
première  ,  <c  J'Evéqne  fcul  la  l«qDde  i 


Croix.  Il  paroit  à  Jcrn&Iem  «Ht 
dd.  foos  le  Pontiiicax  de  ûint  Cyiille» 

Croix,  Invention  de  la  croit  t^-i  5î.'.uveur  r-r 
l'lou»éraihce Hélène,  «71-  Oucnions  taitet 
par  rattoudiemeni  de  Œtte  croix  ,  iUd* 
Crcix  (  Signe  dt  h  )  Il  i.ip;.>rlL'  en  mémoire 
aux  Ciuctiens  le  bo:i  de  L\  truix  fur  i  qud 
a  étéconfomuic  le  facnfice  de  leur  rt  Men- 
tion ,  ?  f  I  •  Ils  s't-n  niuniflènt  pour  repoinler 
les  embûches  du  diable  , 
Cw/»  </f  D»Vi».  D;ri"érentes  nunitr.s  d'JC.cm- 
plir  ou  de  tïanfgrellei  le*  couiniaiidcmens 

rorocfalet^   

Cjli'iiui ,  T.  .  èque  d'Aire.  Condamne  les  enenil 
deLrponus  ,  198.  Celiu-ci  loi  envoie  fâ  rf- 
iraûation,  -j'^' 
Cfrtnits ,  Duc,  Gouvemcnr  dePtlufe,  &l  j.  Saint 
Kidore  le  plaint  de  loi , 
ri//^  ,  Diacre  de  faint  Hilaire  d'Arîv".  E  t 
guéri  miraculcufcmcnt  par  ce  Sam: ,  jié 
Cyrillr,  Evéquf»  de  Celle.  Remontrances 

fait  au  Concile  d'Ephéfe  ,  ^  749 

CjrilU  (  Saint  )  Patriaidie  d  Alexandrie.  S* 
nailTance  ,  fes  études ,  141.  Se  trouve  avec 
foa  onde  en  40»  1  »•  Condliabule  du  Chê- 
ne ,  itU,  II  eft  fiât  Evéqne  en  la  pbce , 
141.  .^a  condu  tf  d.ins  l'Epifcopat.  Il  chalTe 
les  Novaucns  ,  îM.  Fait  challer  les  Juif» 

d*A!é*andrie  en  414  4  ^  î        ^"^"'^  ^ 

r.iblir  la  mé-  ir  r  -  de  faint  ChryloUonie  , 
pois  la  Kublit  ,14;.  Rcço"  1*  viiuede  fatfl- 
te  Mclanie  U  ;eune,  14 Le^  H^  ieiuesd  A- 
£rimie  lui  dcpuiem.  11  réfut^  l'iiérélte  de 
Neftorius ,  qui  forme  accufation  ceone  hii^ 
iiid.  L'tmperan  Thc'cc!t>rj  lui  cerir  ,  i-t". 
Recuie  Nelioxius  pour  ion  juge  ,  tisJ.  5 1 
tertre  i  Nefiorios  ,  146-  Elle  etl  approuve» 
dans  !o  Concile  d'Eph^^fe  ,  ihiJ.  11  aitembk 
un  Concile  a  Alcïanrine  ,ibtJ.  Ecrit  au  Pape 
faint  Ccleftin  ,  lui  envoie  une  do.l.irat;;i.r. 
abrégée  de  là  foi  &  une  expolîàon  de  la  do:- 
vine  de  Ncftora»  ♦  iM.  Eft  chargé  d*é»- 
miner  h  Sent lînce  contre  cet  Ev£rr,ue,  147. 
Ecrit  fur  fa  condanxnation ,  écrit  a  lui-mcme 
ao  nom  du  Conc.le  ,  ilriJ.  Il  va  au  Oondie 

d'EpluTe  ,  y  prcfide,  148.  Ses  dif«.r'm  peilr 
daijt  la  a-nue  du  Concib* ,  iM.  fcil  dcpoff 
par  les  Orientaox  ,  iM.  rtmpepeor  con- 
iirine  là  diépoliuoai  a49.  Oeoiande  jaùux. 
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yoppore  à  Juvénal  de  Jcrulblcm  ,  tifiJ.  F(l 
arrttc  avec  Memnon  &  Ncflorius  ,  UriJ.  Le 
Concile  cent  deux  Lettres  en  fa  faveur  ,  i^o. 
hiï  rétabli  &  retourne  à  Alexandrie  ,  H>id, 
Son  apologie  a  l'Empereur  ,  it>id.  Ecrit  x 
Acace  de  Berce  ,  itiJ-  La  paix  fe  fait  entre 
lui  &  Jean  d'Antiochc  ,  l'.mnonce  ,à  Ton 
peuple  ,  iiid.  Jean  d'Antiochc  lui  ccrit ,  if  Li 
Il  tcrit  contre  Thtodorc  de  Mopfucfte  en 
4^7  -  4^8  ,  p.  ifi.  Sa  mort  en  444.  Son 
Teibn.cnt  &  fon  éloge  ,  ibtd,  Sos  écrits,  ifl 
fuiv.  Jugement  de  l'es  écrits,  éditions  qu'on 
en  a  f.iites  ,  4r,  J 

C/r«J.  Saint  lùdore  de  Ptiufo  lui  écrit ,  é,i£ 
Cjjinius  ,  Moine.  Saint  Nil  lui  écrit ,  169 
C)îJc  ,  Métropole  de  l'Hellefpont  ,  471 


D. 


DA  L  M  A  c  e  ,  Abbé.  Va  à  Conftantino- 
ple  de  la  part  de  faint  Cyrille  «  Jof  ,  qui 
lui  écrit  fur  b  déjHjlition  de  Nwflonus  , 

ibiJ. 

Dalmate  ,  (  Saint  )  Abbé  de  Corfbnrinopi?  , 
iîgnale  Ton  zclc  pour  la  foi  >  Sa  retraite 
4}?.  A  beaucoup  de  part  a  la  R^.'juCce  que 
le  CUrgé  de  Conftantiiiople  adreiic  à  l'Em- 
perc-ur  ,  iliid.  Le  Concil-'  d'Ephci..'  lui  écrit , 
Va  au  Palais,  prclente  a  Théociofe  la 

.  Lettre  du  Concile  ,  ibid.  Il  fe  fcandalifc  de  la 
conduite  d'Ibas ,  479 

Datmace ,  Moine,  E(l  fait  Evcqne  de  Cjzic  en  la 
place  de  faint  Proclc  ,  47  a.'  Aûîfte  au  Concile 
<î'Epl»éfe  en  cette  qualité,  iiid' 

Dariiel.  Gouverne  un  Monafter  :  de  vierges  en 
Orient ,  4x  Va  dans  les  Gaules  ,  où  il  tft  ac- 
tufé  de  divers  crimes  ,  il>iJ-  On  envoie  à 
Rome  les  informations  faites  contre  lui , 
UiJ.  Le  Pape  faint  Cékftin  écrit  fur  ce  fu- 
)et  a  l  Evcque  d'Arles  ,  ilid.  Daniel  fe  fait 
ordonner  Evcque ,  eft  cité  à  paroûre  devant 
le  Pape  , 

Dafiid  Abbé  &  difciple  de  Paphnuce.  Inflruit 
CafTien  &  G«rmain  ,  7i 

JPaniel  j  difciple  de  faint  Arfei^e.  Ce  Saintle 
charge  de  I  hofpitaiJté  envers  les  étrangers  , 

ihl 

Dofiiel ,  Evcqae.  Eft  envoyé  par  famt  Cyriilea 
Conftantinople ,  ^  LfZ 

JDaniei  ,  Prccre  d'Aléxandrie.  Eft  envoyé  par 
faint  Cyrille  à  pluficurs  Evcques  Orientaux  , 

DtfMtriMS  ,  Hérétique.  Saint  Nil  lui  écrit , 

ifi 

Détmn.  Ceux  qui  en  ont  été  une  fois  agites  pu- 
bliquement ,  ne  doivent  point  être  admis 
.  dAmle  Cl.Tgé,  2** 
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Drw/i  ,  Général  de  la  Milice.  Jean  d'Antio^tis 
lui  envoie  U  Loi  contre  les  fchiimanques 
pour  la  f.'.ire  éïécuter  ,  II  écrit  encon- 
ItijUiiice  aux  Evc.]uts  dér.cmmcs  dans  cette 
Loi  ,  itid.  Alexandre  d'Hierapli:  lui  écrit , 

lii 

Diaccrejfes.  Le  Concile  d'Orange  défend  d'eit 
ordonner  dans  la  fuite  ,785.  Veut  que  celles^ 
qui  font  ordonnées  r^ifoivent  la  béaédic'iion 
avec  les  limples  Uiqucs  ,  iùid. 

Diétcref.  Leur  pouvoir  ,  t  y?.  On  n'en  doit 
point  ordonner  de  manéi ,  s'ils  ne  font  pro. 
ftlîion  de  continence  ,  78t.  Ceux  qui  ont  été 
ordonnés  cupaiavant  ne  j'ouironc  être  pro- 
mus a  un  ordre  fupéricirr  ,  ygj 

DiQCtfarèt ,  Ville  de  l'Ifaurie ,  J 1 1 

DioJore ,  Evêciue  de  Tarfc.  Se  mc'le  de  l'ordi- 
nation de  Flavien ,  io8.  Les  Evéques  d  Oc- 
cident ne  veulent  point  tomniumquer  avec 
lui  t  iiid.  Les  partilans  de  Nvftorius  portent 
&  répandent  par-tout  fes  écrits  ,  i;o.  Eu- 
tlienus  de  Thiaues  parle  de  loi  avec  éloge, 

±12 

Ditilqtu.  Calïîen  &  Germain  villtent  le  Monafto 

re  de  ce  lieu  , 
Dicport ,  Evtqu;  d'Aléxandrie.  Succède  à  faint 
Cyrille  ,  i^i.  Perfccuîe  les  parens  &  les  hé- 
ritiers de  fon  prédéceileur  ,  /ii.i, 
Dtmitifit.  Saint  Ni!  lui  écrit  ,  jj\ 
Damitiea ,  Quefteur.  Mande  à  Hclladc  la  nou- 
velle de  la  Loi  contre  les  fchifmatiques  ,  le 
prie  iiiftamment  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  Jean  ,  11,7.  Ecrit  une  feiublablc  Ler- 
tre  à  Théodoret ,  ihij, 
Dcauiitt ,  Moine.  Suit  Léponos  dans  fes  oireurs 
i9»-  Se  retraite  avec  lui,  it:J. 
Demnintts.  Saint  Nil  lui  écrit ,  17  f 

Demnits ,  Evcqoc  d'Antioche.  Salut  Cyrille  lui 
écrit  vers  l'an  441 ,  p.  jai.  1!  indique  un 
Concile  pour  juger  l'aflaire  d  Athanafe  de 
Perrha,  4_jy..  Faille  Comte  Irenéc  Ëvéque  de 
^T>r,  4±t 
Dor:M,  Evécjue  de  Nicople.  Saint  Cyrille  lui 
fait  un  deuil  de  ce  qui  s'eft  palfé  dans  les 
négociations  de  paix  avec  les  Orientaux , 

_  }I4 
DortViie ,  Comte.  Ordres  que  l'Empereur  Mar- 
cicn  lui  donne  ,  f^f 
Daroibi'e,  Evéque.  Penfe  de  ménw  que  Neiio- 
rius  ,  LLi  Anathéinatife  publiquement  ceur 
qui  difeiu  que  Marie  ci't  Mere  de  Dieu  ,  >i<i. 

Dorothée  ,  Evêque  de  Marcianople.  Rejette  fur  la. 
Lettre  de  faint  Cyrille  aux  Solitaires  ,  le 
trouble  dont  Conftantinople  étoit  agité  y 
194.  Prêche  le  Neftorianume  à  Conftanti- 
noflc  414.  Neftoiius  l'adiixec  a  fa  comAiu~ 


I 


79^  TABLE 

ihi4.  ^  àtfoU  de  rfilNicopac  ,  ban 
ni ,  4  ;  9.  Se  maintienc  en  powlEba  de  fon 

£vc\1k  a?inri'  S.uurnia«  OldOMécnfa  ph- 
cc ,  iM,  5'es  Lettres ,  $àid. 
Ximm,  KroriiieeeoEpiK.  § 


E, 


E Bagne,  OtEder.  Pone  en  Airiaoe  U 
Lettre  de  convocatiao  du  Condie  d'Epké^ 

.     .  497 

idtffr  éieftifii,  Ibai  le  régne  de  Théodofe  le 
jeune,  t6t.  Ce  qu'elle  jtibpmt  Cdon  Phi. 
kAoree ,  iM. 

Mtrttun  Smiùt.  Quel  uCtge  les  Hcrétiques  en 
func,  f7i.  X^le  pour  animotoe  An  vrai 
iens ,  f7> 

IdtJJi  ,  Métropole  de  rOfrac'ne,  4  ^  4 

£glift.  Tures  que  fainr  Proclc  lui  donne  ,  4  ;o. 
On  doit  s'attacher  a  tiie  ,  566.  Kn  cniil  lcn$ 
U  eft  permis  de  fjire  progrès  dans  fa  doo» 
OÙ**  I  575*  Q&ei  eft  ion  elpric  d»ns  les  Con- 
cile» ,  57< 

t-gjftt.  L-?  Honic'lies  C'C  N.florius  mcrrent  le 
trouble  ^arnù  les  Moines  de  ces  cantons, 
044.  Saint  C^lie  leur  écrit  ttne  lettre  cLt- 
ailairc     gfii^rale  ,  HiJ. 

ifbvjt.  L  Em^H-rcuj  ThéodoCè  y  indique  un 
Conciieci)  4Uf  zt 

Wf0fkniitt,  Ixâecr  &  Notaire  d'Hcllanique  , 
Evoque  dcRhodés,  714'  tft  député  a  Nefto- 
rivis  p.ir  L  CoikiI.-  d'hpluîc  ,  ikid. 

ijfidet*.  Apporte  a  Kotn:  la  condamnation  de 
Nedorius  ft:  l'cleâion  de  Mazinrûen  ,  to 

Xfidet* ,  Phiioluphe  p»j*n*Soa  Manuel  fuppo- 
réafaiiuNii,  ifi 

Efifbane,  Archidiacre  d'AIéxandrie.  MaxinneQ 

-  de  Conftantinople  fait  écrit  ù.  réponfe  ,441* 
U  preflê  de  oonaare  U  pois  à  force  d'argent, 

Epipiamt  (  Saint  )  Evéque.  Acace  de  ficréc  lui 
cent  pour  Tengiger  à  écrire  contre  les  Hi- 
létiques,  ao7<  C%  lâim  Evè^MTelevifiter, 

iàid, 

BfifcofAt.  Saint  Céleftta  veut  «pi'oa  ne  le  con» 
fere  a  aucun  Uique  ,  7 
Smarft ,  ami  de  feint  Nil ,  t66 

tncbarim  ,  Dcfenllur  de  l  Eglife  de  Conftanti- 
nople.  Le  Cpnaie  d'Epbcfe  lui  donne  avis  de 
la  dépotîtion  de  NeAoriut  »  7x7, 

£mc':,r  (  5,".-.int  )  Archevêque  de  Lion.  Son  Ori- 
gine. Si.>s  cnfans  ,  f^9.  Quitte  le  monde. 
Envoie  fes  cnfans  à  Lcrins  ,  tbiJ.  Son  union 
•vec  faint  Honorât  ,  faim  Paulin  &  faine 
Hîlaire  ,  Ç40.  Caflîen  loi  adrelfe  quelqucs- 
Uîil;>,  d-' Il-s  ciinfJr ':icr<. ,  ibiJ.  ^nint  Hilnire 

d'Arles  lui  écrit ,  Md»  Eiï  faxt  £vèqae  de 


JUon  aranc  l'an  441 1  Ml.  A£(le  «0  Cas* 
ctle  é*Onnfje ,  iM,  S»  morr  en  449 ,  HU. 

Ses  cents  ,  4  +  f  •  Ci  ut  qui  hii  font  annbué, 
ffj.  Editions  de  fes  Ouvrages  , 
Embrr  ,  fils  de  Sdlàcon.  Se  réfugie  dans  tat 
Eglifc  de  Rome,  4<t.  l.*£fapecearHaimiai 
le  fait  mourir  ,  M. 
Euioci* ,  Impératrice  te  femme  de  Th&dafr 
le  jeune,  s'appelioit  aup-.ravant  Athtni», 
$97,  Son  mariage  le  7  Juin  4x1  yikJ.  Chq- 
faphc  l"<.'iij^,ip  •         e  pani  d'Eutychet  qu'el- 
le foucient  ,  léU.  Hiie  va  i  Jcrufalem,  M, 
Li*  Moine  Thcodofe  la  fait  entrer  dans  foo 
fchifme  ,  qu'elle  ne  quitte  point  même  après 
rexpullion  de  cet  intrus,  tiid.  Elle  s'adrelk 
a  fimt  Siméon  Stylite  &  a  (aint  Euth^mes, 
nu.  Se  rconit  a  l'Eglilè  Catholujoe,  lAii^.  ja 
mon  le  10  Odobre  4^9,  Ses  écnts ,  HH» 
Eudoxt ,  Evcque  Arien  Perfccute  les  dcfen- 

feurs  de  la  confubllantialuc  , 
£aiAilj«f  ,  Areliidîacre  de  Rome.  Efl  choiii  pr 
quelques  «n<;  pour  fuccéder  au  Pape  Zozime 
709.  On  lui  ordonne  de  fonir  de  Ronie  (i<V* 
Y  rentre,  «ft  oèltfé  dfcn  fioitir  une  féconde 
fois ,  710 
EsfuMfpIr  ,  mère  de  WMtavgt  l'Inflotien  , 
5.  Ffb  filL'  d'un  Prêtre  nomme  Air  fiu( , 
iiid.  Embralié  l'erreur  d'fcunomios ,  ^U.  Y 
engage  Ibn  pete,  fei  fieics  ft  tous  fes  p 
rens ,  iW. 
Emiege.  Saint  Nil  lui  adrelTe  quelques-uns  de  fes 
Traités  ,  :  fco 

E«hgi ,  Moine.  A  qui  ùànt  Nil  écrit,  1:6 
Eitlogt ,  Prêtre.  Va  a  Conftantinople  de  U  part 
de  fiint  Cvnlle,  Cl.-  PeffeUttécr:;  't '-. 
dépoliiion  de  Ncftunus ,  lèa. 
Btiiighmjrpifiee  ou  Emthariftie.  Le  fang  &  l'eas 
qui  Ibrtirent  du  oôté  de  lefos  •  chnft  en 
^ient  la  figure  êe  les  pmaices  ,  591.  5s 
vertu  &  (on  exc-  iit-nce  ,  îJ4.  Difpofition» 
nécedàires  pour  la  recevoir  ,  40  t.  Luni  ok 
Ton  doit  roBrir,  40)  >  Les  fi%iétes  la  leœfoitni 
dan<!  b  main  ,  4  '* 

EnBomiHS,  rliilollorge  fait  un  grand  cloge  de 

fon  mérite  &  de  fa  vertu  , 
Eftpreiims ,  Evéque  de  Bize.  Remontrances  qu'il 
fait  au  Concile  d'Ephéfe  ,  ?4f 
Eaprefim  ,  Monallcn:  a  dcjx  fljrîc<;  d'Ari[:o 
chi? ,  408.  Ntllorius  y  pafl'e  quelque  tttm, 
S*7  retire  apfès  (a  deuefition ,  4it 
Eupbf ,  Evcque  d'Ancjrre.  Eft  ordonné  par  fas^t 
Procle ,  .  4U 

t^^t  ,  Evêque  de  Ccfarce.  Phîlodoqp 
cufe  d'avoir  enfièigné  pluHewre  etiem , 

Etifrht  ,  Evêq\ic       Dorv!rL'.   5'  '!;  vc  contre 
Ndborius  en  pkiue  EgUle  ,461.  Êcnccoo* 
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"trt  lui  ,  ihii.  S'iMye  aulîî  contre  le  Prctre 
AiiaJbfe  ,  l'un  des  paniCias  de  Ntllonus , 
4<).  Il  écoic  Evêqne  de  Vviylce  en  448. 
Sès  feuâiom  «vuii  d'entier  dans  le  Clergé , 

^ftht ,  Evcque  de  Pt  lufe.  Saint  Irtdore  fe  jrfaint 
de  Ton  éleâioa,  601.  Keproches  qu'iliàità 
cetEfiqne, 

£>/il'i« ,  ^tendue  lôerge  des  Manichéens  « 

710 

Enflai kt ,  Erlqne  d'Aitalie*  On  forme  des  ac- 
cafactons  contre  lui  ,  748.  I!  quitte  fon  Evô- 
chc  ,  donne  fa  renonciation  p.ir  écrit  ,  iHi. 
Demande  au  CoikiIl-  d'Eplulc  le  nom  flc 
les'  honneurs  d'EvCijuc  ,  iHd.  Le  Concile 
loi  rend  b  Gommnnion  te  M  eecorde  la  de- 
mande ,  759 

£mtberiHS ,  Evcqae  de  Thi^nes.  Ecrit  au  Paf>e 
Sixte  tUt  contre  la  paix ,  4;o.  A  beaucoup 
departeox  brouiUeries  de  fon  tenu,  4)6* 
Ses  difcours  ,  Uid.  Eft  an  des  quatre  Métro- 
poikains  dij  ofcs  par  Maximien  en  ^}z,p. 
4)9.  tit  dcpolé  une  féconde  fois  ,  àtiJ,  11 

-  écrie  à  pluiieurs  Evcques,  il>iJ.  L'Empereur 
le  fait  cli.niTcr  do  Thunes ,  &.  vClî^^y-r  n  S.  y- 
tople  ,  ilU.  Il  tn  (.11  tiicuxe  thaiic  ,  i"e  retire 
à  Tyr  01}  il  finit  fa  vie ,  Md» 

itttjtbitnu  Répandent  des  caloRUiies  contre 

.  la  pureté  de  b  foi  dè  làime  Pulquerie  , 
59<.  li'Imp^^ntxkeEiidocie  prend  leiurpani» 

f97 

^mtythim  »  Evcque  de  Thcododople»  Sbafcriti 
la  cnnHnmnatton  de  Nelbotios  dans  leConct- 
ledEplufe,  717 

Emtfymt  (  Saint  )  On  confie  fon  éducation  à 
Acace  de  M^Ucine  »  44f.  11  ramène  i'Im- 

,   pératrice  Endade  à  l*Egliiê  Catholique  y 

V)7 

£iit,o'iMt  «  Ev^ue  d'Antioche.  Batife  l'Empc- 
jreur  ConAantius  à  MopCcrennes  ^  674.  Eft 
un  des  pins  zélés  parcifans  de  l'héréiie  Arien- 
ne, rfWi. 
JEvagre.  Efl  Auteur  de  l'hifinîreda  Bachon  fup- 
.    pol'ce  à  faint  NU  1  tfi 
^vajfre ,  Prâtfe  &  difôple  de  fàint  Martin  de 
Tours.  Se  retire  après  la  mort  de  ce  {àint 
EvJque  cher  faint  Sétrere  Sulpice  ,  f  07.  Eft 
préiL-nt  a  ia  fci-onde  conférence  que  Gallus 
iiit  fur  ics  avions  de  iâint  Martin ,  iàié, 
,   Fait  profcHion  de  la  viemonafttqoe  en  Occi- 
dent* itid.  Ot\  lui  attribue  \a.  diTpurL- entre 
.   Tiià^hilc  Chrétien  &  Simon  Juif.joS.  Con- 
fnltations  de  Zachée  te  d'Apollonius,  f  1  o.  fo» 

gL'nientde  fv'c.r-rr,  fit 
^vèjmi.  Qu  li]u  s  uns  afteâent  de  porter  l'ha- 
fakmenàriique       En  Orient  ils  ne  portent 
gai»  d'habits  ^^tf^r^na  ^  laSquaa»  ménaa 
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dans  les  fondions  facr^ff ,  i7x</.  On  r.edoïc 
point  choiiir  de  Clercs  cir.ii)^i.i&  &  u.fcciinus  « 
6.  Qaâîitts  d'un  Evéqne ,  7  •  Ou  veut  en  choi- 
lir  parmi  les  laïques,  ihid.  L'aifimblée  de« 
Evalues  eft  on  témoignage  de  la  préftnec 
du  S.iiiit-Efprit  ,  it.  l'.s  iVnt  les  dii-ollt.-.i- 
xes  de  la  foi  ,  i>>  Il  eft  de  leur  devoir  de 
réprimer  le^rétres  iinqaiets,  14.  Ils  font 
umliv.h  de  I)ieu  pcnrlc  mimft  'rcde  h  pa- 
role ,  ii/td.  On  c-n  îire  a'eutre  les  laïques 
zf .  Ils  ne  doivent  point  entreprendre  lur  la 
ViUe  d'un  antre,  l'unitiunde  ceax  qâ 
font  coupables  de  quelques  crimes ,  iNd.  II 
eft  plus  du  devoir  d'un  hv^A]ujde  foulTnr  la 
vioknce  que  de  la  faire ,  4 1  o.  Il  leur  dl  dé- 
fmda  (^abandonner  leur  E^li^ê,  749 
JSvof>ritif  y  Evt\"]iK"  de  Ptolcin.ijdc.  En%'ore  à  faint 
Cyrille  l'écrit  de  Thcodoret  contre  fes  Ana- 
thémaiifmes,  )4t*  Ce  Saint  lut  éo»  »  IM» 

r. 

1^  A  B  R  A  c  A  ,  Ville  dans  la  Pioconfulaire  , 

lamfiiti.  Coofcâè  iès  fautes  p^&qoeKienT , 

17» 

Tmflin ,  Ev^ue.  Eft  envorc  en  Afinqac  avec 
Apiaiitts  par  iàtat  Céleftin  ,  % 
Falix  t  Evêqoe  de  la  Flrovinfie  dt*  Durât.  Cft 

finitcnu  p^r  le  Siège  ApolMique  contre 

accufatcurt  ,  « 
TiaecilU ,  6Uc  de  PEmpereu  Arcade*  En^raâe  - 

la  virginité  ,  f  50.  Ses  occupations  ,  iHJ. 

lUvim  ,  Evtquc  d'Antioche.  Eft  ordonné  Evé- 
quc  de  cette  Ville  (>eu  de  rems  après  le  Coti* 
cilede  Conibminople  en  )Si zot,  Slôn 
ordination  ne  plaît  ^nt  â  quelques  Etfi* 
ques  d'Orient  ni  mcme  aux  Occidcnr.nit  , 
iiid.  Acace  lui  apporte  des  Letctes  de  com- 
munion de  la  part  du  Pape  Sirice  ,  thidt 

■  Philoftorge  lui  attribue  d'avoir  dit  le  pre- 
mier :  Gloire  foitauPtre  ,  au  FUs,  ^  au  Smm- 
f/p"^'  '  (f<4. 

Fit  au*  divers,  arrivés  fous  le  régne  de  l'Empe- 
renr  Arcade ,  ggy 

FarftUatiofi^  Panirion  prffcrite  contre  un  Prêtre 
qui  coaimet  ce  péché  avec  fa  tille  Ipirituelle, 
^t.  Contre  œbuqoi  aora  Commis  le  crime 
avec  fa  pénitente ,  iHif. 

JVmhmt,  Soiîdiacre.  Saint  Cclcftin  écrit  par  lui 
à  L*ETéqiie  df Arles  ,  ^ 

G. 

AÏNAs,  Gciicral  des  Gor?.  Confulte 
fouvenc  faint  Nil,  149.  Suit  errent» 
des  Ariens  »  iM,  Letira  de  iâim  Nil  à 
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Calla ,  femme  de  faint  Eucher  qu'elle  ac-> 
coiiîr.  ;'■]?•  ds:';^  fa  retraite ,  y  <  9 

Gmilm  ,  Motn&.  Samt  Nil  lut  ^rit ,  170 

Gunltt.  Les  Ev^ues  s^aireinbkm&  condamnent 
j,.;  (.rrrur?  îc  Leportu-,  198.  Ils  ie  chadênt  de 
l'tglile  ôc  enlaitcdes  Gaules,  ikid. 

GnuUnt  «  Bourg  dus  le  teriito^  «t'Antioche , 
**  107 

GmuJt  t  Mae  ie  Abbé  dt  Confbntinople. 
Saint  Cyrille  hii  c-rit ,  ;rS.  1!  !!•  K.Tnt:alire 
de  ce  que  lami  Trocte  admet  Juvciui  j  ù 
communion  «  47  3 

Vctimm  C  Saint  )  Er^ue  d'Aozerie.  £ft  cn- 
▼ofé  dans  la  Grande- Bretagne  en  qualité  de 
Vicaire  du  Pape  Cclefiin  »  )4«  S>  tiilaln  va 
le  voir  à  Aaserre  ,  ftP 

Cfrm.\in  ,  parcut  «mi  de  CaiCeii.  Viliie  la 
Tiiébaïde,  }t 

Cirmincie ,  Ville  de  la  Sj^ric  Euphrafienne  » 

408 

Ctrmt ,  Ville  de  rHt.-Ilefpont ,  410 
OUfifm»  Ce  que  Signifie  ce  terme  ,  xjt 
Crace.  AuLhontc  dt:.  Ev&JIWS  de  RomefOQClunt 
1,1  i^racj  de  Duu  ,  z  f 

Çrr^cirr    S.iiiir  ;  Evcque  de  N'.i/ianie.  Philofl 
>  torge  lui  attribue  draroir  citt  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s*eft  pmnt  fait  Iioaune»  mais  qu'il 
a  iiéakiaeneliabité  dans  FhomnM ,  if{ 


H» 


HAtm.  Onrr  des  Evcqucs  &  des  Eccléfi:^ 
«lui  >■  uniformes  avec  c.  ur  des  laïques  , 
•  j.  Smgularitc  d'habits  en  ufage  parmi  les 
Moinet»  Saint  Céleftin  en  fait  peu.  de  cas , 

sHd, 

Htltfi*  ,  Impératrice  &  mcrc  du  Grand  Con- 
Aantin.  Fait  abattre  à  Jcrufalem  la  ftjtuedc 
Vînus ,  mife  par  les  payens  ftur  le  tombeau 
de  Jefus-Cbriu  ,  éji.  Trouve  trois  croix  , 
iiiJ.  Comment  elle  reconnoît  celle  du  Sau- 
veur ,  6ji..  Elle  en  envoie  une  portion  à  (on 
{\U  avec  les  clous ,  ih,!.  Fait  derCf  vne  I  glUe 
au-detl'us  du  tombeau  ,  iM. 

BHimhn ,  Moine.  Saint  Nil  hû  écrit,        1  «9 

Hflléule ,  Ar5.Klior..rre  cnfuite  Evrquf.  CifTicn 
lui  adr.ilo  U  picuutre  claiie  ,de  les  a>iuc- 
rences,  d} 

UiUadt,  Evoque  de  Tar{è.£ft  fommédeclMi- 
fir  au  t^fitôt  on  la  paix  ou  Péril ,  Xli*  Alé- 
xandre  d'Hicraple  l'cmpcche  de  concourir 
à  la  pais  de  rE^rlife  ,  417  ,  &  lui  fait  part 
du  rcTaltat  du  Concile  d'Anazarbe  ,  419, 
Ses  jjrtties,  440.  U  iigne  la  condamnation 
de  Ntfftoràtt  «  îM,  Sa  mon  en  4f  i  •  iM*  Jl 
iiTa  pou}t  quitté  kl  éxeccwei  de  b  vie  for 
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titaire  pendant  Ton  Epllcopat ,  tiH; 

vcque.  Jean  d'Antioche  lui  toit 
fiir  I.î  Lop.drmnarion  de  Itoriui  ,  x*» 
UeiiaJius ,  Prctre  payea  a'Alcxandrie ,  Se  célè- 
bre Profedêur ,  éf9.  Se  retire  à  Confbmi- 
nople.Socnte  j  éindie  la  Grammaire  r:  .:t 
lui ,  •  aa. 

Héradims  ,  Prèrre  d*Hyppone.  Saint  Anguftia 
le  dccbre  Ton  fucceiteur  dans  un  Concile. 
7xt ,  a:  fe décharge  Inr  lui  de  tout  k poUs 

de  (es  occupations ,  71J 
Uéré/it.  Combien  on  doit  craindre  d'en  ttie 

iire  Auteur ,  f  £y 

Unmùu ,  Prêtre.  Saint  Cjhlk  loi  adieflê  1k 

Dtalognes  (àr  la  Trinité  ,  tji 
lltrminui  ,  Cunue.  Demande  à  niiiit  îfidore  fon 

iivtc  contre  le  deltin,  fioy.  Coniu.tece  Saint, 

Btnmgttit ,  Evéqee  de  Rinocorurc.  Eil  députe 
à  Rome  par  laiiit  Cyrille»  1x9.  Aillite  à 
l'oidm.nion  de  Sixte  III*  «ésd. Saint Ilidore 
lui  écrit ,  601 

Héréiifwes.  Il  faut  fc  fcparcr  d'eOK  *c  ifatta* 
cher  à  l'E^lik-  &  à  i'ann.|uitc  ,  Com- 
bien il  y  a  de  daagcT  de  !fs  ccc.ur<.r,  J7?.  A 
quelle  marque  on  Iiîs  connoit  ,  jjj,  Qoel 
ufage  ils  fotu  de  l'Ecriturc-Saintc  «  fjt 

HrfitUm!  ,  Evèqœ  de  Caftabale.  Entre  <£u» 
les  fi;:tinirns  d'Alex.'.  11  lire  d*I îicrnp'.c  ,  Ce 
fépare  de  la  communion  de  Jeaiid'Antiwlie 
441.  Y  lenire,  tfc'if.  Ecrie  à  Méleoe  de  Mop- 
fuefte.  Uni: 

JUJjcbius ,  Evcqne  de  Jcruûkm,  Broie  dent  1»* 
vresdi  'J.ftorius,  410 

Ilùratf  y  homme  de  condicioii.  S*o/Tcnfe  de 
culte  qu'on  rend  aux  reliques  des  Mar* 
tm ,  <oS<  Saint  Ilîdoxe  Iw  écrit  for  ce  fnieti 

ÎW. 

Uicritx  ,  Profeftur  en  Cr.in.mairç.  Ortfte 
le  fait  arrêter  et  fuutiter  publiquement, 

ilitrtglifhtt  en  forme  de  croix  trouvas  d.nns  la 
d^nuliuon  du  Tcniple  de  Scrapis  a  Aislian- 
liiu  ,  ^19.  ConTerwm  de  ^nfieiurs  Payens  à 
cette  occalion  ,  ibii^ 

JJUéUr*.  Ecrit  à  uint  Angoftin ,  que  quelques 
Trcrrc^  de;  Grarîes  ccrrinuent  a  .>;:.TquLr  fi 
dotirme,  Z4.  Va  a  Rome  poner  les  pl.-m- 
tes  au  Péfe  CéleAin  contre  ces  PtttKs. , 

HiiiUn ,  Diacre  de  (àint  Léon.  Affifie  ta  faax 

Concile  d'F plu.' n,'  au  nom  de  ce  Pape« 
Eciu  à  famte  Pulquerie ,  itid, 
/ii/MTf  f  Saint)*Arcbe]réque  c'Ailcs.  S.i  r.ai^ 
£uWeTers  Pan  40  t.  Ses  qualités  naturelles, 
(es  études  ,  fH.  vS'attachc  au  monde.  Sa 
.  conYerfitiu  •  IM.  Donne  Tes  biens  aux  pa»- 

vres 
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ffiK,  lé  retire  à  Lerins  ,  fi*.  V  e.it  à  Ar- 
les ,  retourne  à  Lerins,  revient  à  Arles*  iM. 
Eft  frt  F vcque  d'Arteï  en  4 1 8  ,  iHd,  Sa  con- 

duire  r'.uv.  1  Iviiilop.-.c  ,  ii>iJ.  Sa  cli.irité  en- 
virslts  pauvres,  fif.  Sa  conduite  dans  le 
miiiidereépifcopal ,  fi6.  Tient  un  Concile 
à  Riez  en  4  {9.  Dépofe  Armentaire ,  itiJ^ 
En  tient  encore  plufieurs  autres  ,  fi?.  Il 
dcfoll'  Celidoniiis  ,518.  Va  a  Rom:'  ,  .inîfle 
au  Concile  de  Rome  en  445  ,  f.  s  if.  EU 
aocn(%  de  divers  crimes  Bc  condamné ,  f  )o« 
Tâclu'  de  fléchir  le  Pape,  m.iis-  imiriieini-nr, 
j  \i.  S»  mort  en  449, f«  f  }  i.  Sun  cioge,  f  ; 
St; s  Ecrits» 

iUmtrhut  Evéqne  de  Nicomédie.  S'anic  à  Jean 
d*Amiod»e  contre  le  Concite  d'Ephéfê ,  440* 

r.î  ■■imien  le  dcjrotl;  ,  iH,!.  Les  Orientaux 
demandent  ion  rcc.ibiillenient  «  ilsJ,  II  tciic 
.    à  Tlu'odoret  far  la  paix  ,  439.  LVutliraltc 
&  d^uiture  paiiible  polTelIèur  de  ùm  Evêché , 

440 

HippoutMs.  Sa-.n:       lui  écrit ,  i  69 

làonnat  (  S.iiiîE  )  Evéque  d'Arles.  Ses  vertus  , 
n'étant  encore  que  Cathccmncns  ,  f  jf.  Il 
fe  rt-tire  dans  les  liles  ,  ibid.  Paflè  en  Achaie, 
retourne  dans  les  Gaules  ,  ibid.  Choifît  Le- 
rins four  fa  deiiuuri^' ,  y  bant  un  logement 
.   pour  Tes  Moines  ^.ibid.  Dieu  fe  ferc  de  loi 
four  la  eonverfion  de  («int  Hilaire ,  IM/. 
l\  d\  fai:  Fvcque  d'Arles  en  416,  ibid.  Sa 
conduite  dans  i  Ëpilcopac ,  ibid,  Dcligno  fanit 
Hilaire  pour  foa  fiiooellaiir,  f  s^.  &  morr, 
f  j^.Ses  Eci  its ,  iifid» 
Vmmu  (S^mt)  Ev^qœ  de  MarfetUe.  Eftdif- 
.  ciple  de  ù.r.t  Hilaire,  &  Auteur  de  vie, 
j  16.  Ecoit  Evcque  de  Marfiitle  vers  \'aï\  490, 

lïamré  ,  Empereur.  Eft  élev^  par  faint  Ar- 
iêne»  4^4*  Convoque  â  Ravciuie  en  419, 
I^alteari  Evâques  de  diver(ês  Provinces , 

^o9 

Jbuu.  Après  avoir  coam  ic  pillé  la  Thrace ,  Ce 
répandent  fur  les  terres  des  Romains  &  dc- 

folcnt  toute  l'Europe ,  667 
}I)p.irhi.i  ,  iilL'  Il  fi^av.'.iKc  qu'elle  furpade  tous 
les  Philofophc-s  de  (on  tcms  ,  14}.  EU  ac- 
cnffe  d'empêcher  la  réconciliation  entre 
fainr  Cyrille  3.:  Oivfle  .  iH.l.  Kfl  arrêtée  , 
maliûLrve  &  LuûUe,  44J.  On  lui  attribue 
une  Lettre  .nd reliée  i  ûint  Cyrille  en  fa- 
veur de  N:(btias  ,  iM, 


J AcQpi «Comte.  OnlQi4loDnc  âiînt  Cyrille 
&Memnon  en  garde ,         .  149 
/.ir^Mf  f  Saint /Ercqus  de  Niiibe*  Dame  «ix 


T  I  E  R  E  S.  801 

habiuns  de  cette  Ville ,  des  confoils  fo:i  Ci. 
iacaires  pour  lè  bien  défendre  contre  le  Roi 
de  Perfe  »  K(4 

lias ,  r,  '  ine  d'Edelîc-.  Minde  à  Maris  Perfaii , 
ce  i]ui  s'eft  pallî  fur  l  aiiaire  de  Neftorius , 
44).  Eft  jugé  orthodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  >  iiid.  EA  accufc  de  Nelloria- 
nirme  par  faînt  Proclc  ,  qui  veut  qu'il  ligne 
Con  tome  au  Armcnieiii  ,  ilid.  Il  e.'t  invite 
au  Concile  d'Antioche  ,  ibid.  Le  cinquième 
Concile  géni'ral  en  f  ;  <  ,  condamne  fa  Lettre 
à  Maris  ,  j^;</. 

îbniens.  S'ocrace  attr;bue  leur  cuiiverliun  a  UJie 
femme  de  vertu  |  (,7^ 

leentcUfitt,  Se  fervent  de  l'autorité  d'une  Let.. 
tre  ék  faim  NU ,  «près  Tavoir  tronquée  &:  faU 
liiîéet  iSi.  Cette  letcreeft  lue  dans  le  fécond 
Concile  de  N  i  cée ,  iHJ* 

Lldiias,  Evêque.  EO  déclaré  ionocent  par  ûînc 
Prode  &  Siue  m  r  s|f 

littet.  Elles  onr  encore  des  adorateurs  dans  les 

Gauks  en  445  ou  450  ,  yo4 
Jtan.  Apporte  a  Rome  la  cundaninauon  deNe- 

florius  &  l'élcclion  de  Maximien , 
/r«v ,  Abbé.  Eft  en  vénéradon  à  toute  la  terre  , 

113 

Jtan  (  Sjint  )  Cktj&dtùnÈe  ,  vtjfX.  Cbrylbl' 

ftome. 

J^M,  Comte.  L'Empereur  le  commet  pour  al.* 
1er  à  Ephéfe  d^pofer  fainr  Cyrille  ,  Meni- 
non  ^  Nedorius,  249.  Alieinble  les  Evé-* 
ques  des  deux  patcîs ,  «Mf.  Fait  »r«éter  lei 
trois  dépofcs ,  Hid, 

Jtan  ,  Evéqu*  d'Anttoche.  Soccéde  à  Théodote 

d.ins  le  Siégi-  d'Aniiociie  ,  1 1  S.  Commen-* 
cernent  de  ion  tpifcopat,  iW.  Le  Pape  faint 
Céleltin  lui  écrit,  Saint  Cyrille  le  prelfis 
de  fe  déclarer  contre  Neftoriiis  ,  ihid.  Il 
écrit  à  Neftoriiis ,  ièid.  Ses  Lettres  an  Com-> 
te  Irenée  &  à  en  \ques  Ei  t.'jues  ,  no.  Vient 
tcrd  au  Ccnciie  d  hphclè.  Pourquoi.  Sa  Let- 
tre à  faint  Cyrille  ;  le  dépofe ,  ibid.  Il  cft 
féparé  de  la  conin^union  eu  Concile  >  zil. 
Elt  député  à  l  Eiojiereur  ,  m.  On  tâche  de 
le  n'unir  a  faint  Cyrille,  iZ).  Ses  L.:tre< 
fur  la  paix,  114.  Ses  autres  Lettres»  iift 
Il  appiouve  rinthronifâtion  de  Ikint  Procle. 
Sain:  C  .  rilîe  lui  adrelfe  une  nouvelle  de- 
claration  de  foi  ,  117,  Sa  mon  l'an  441, 
Saint  Eqloge  d^Aléxandrîe  lui  donne  le  titra 
de  Saint,  lift 

Jean ,  Evêque  de  Gemunlcie.  Bcriti  Alézandrew 
qui  lui  récrit,  41 S 

Jtan  y  l'Eutychien  ,  Hiftorien  EccléUadique^ 

•  70» 

Jean  ,  Prêtre  tt  Abbé  en  Sjrzie.  J)tga,tt  à  faint 
Cyrille,  .  i*$ 


Digitized  by  Google 


s 


02 


TABLE 


Jtan.  Si'utt  vicill.'l\'?  .  on'  -  -  in  vie  Ltii'- 
ini::  jue  [var  ci..Lr-ii«.i  tcUt  aci  Cocno'i!- 
•    ,  -îj 

Jcûi.f.  L:i  Egiifes  d'Orient  ne  jc&nent  poinc 
le  Samedi  ni  le  Dîdunche  ,48.  Let  Meânet 

f'  ruivcn:  cette  coutume  ,  liii.  Ce  n'tft  point 
1  mériK  ciiofe  dans  i'Egiife  Roin.unc  ,  iiii. 
R  uions  de  l'une     de  l'antre  Eglife  ,  49. 
Leî  Moine»  d'Eg\  ptr  rr-mj^ei,:  Ij  ]■  '.  :  •  cii 
farcur  des  étrange r^,  56.  l'ropiRtts  dujfii- 
ne,  18} 
Imftrtmmui.  Eft  hit  Evéxjue  de  fiefanfont  en  la 
place  dte  Qoelidoine ,  5)1.  Eft  contrainrde 
quitter,  itiJ. 
Inditnu  l'hiloftorge  leur  attribue  de  crojre  que 
leFibde  Dieu  eft  dîlfembljble  à  fim  P.re, 
quant  a  la  lublbnce , 
ZvfMKMf  ,  Evêquc  d  Etnbruii.  AiièA.c  iu  Conçue 
d'Orangi.',  778 
hmutm ,  Pape.  Le  Clergé  de  Confbnttnopie  lui 
écrit  îlir  rcktl  de  6inc  Chrjrlôftome  ,  ^r^. 
Acace  Un  c-Lrit,  1 1  o 

hfffb  ,  Auawiiorcte.  CaHîi-'n  &  Gcrnium  vont  le 
vilittr,  )8 
Jovfen ,  tinpcreur.  Succcdeà  Julien  rApofiat, 
6C.f.  Il  le  déclare  dès  le  commencement 
ài  fou  ri'gn?,  pour  !.i  doctrine  de  laconfub- 
Aanciaiitc  ,  67f .  Rend  la  paix  &iet  Evoques 
/liléi  a  1  Eglife ,  <<f .LeiAvêqucsdhe  diverlês 
Pfovînccs  iSxtàbih  i  Annoche^  lai  éorivenr, 

^*0étyÇomtt.  Efl  extrcincment  attaché  au  par- 
ti de  Neftohus ,  44  < .  Les  Orientaux  le  prient 
d'aller  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Em. 
pi  reui  ,  444.  Il  décric  le  Concile  d'Ephéfe  , 
«M.  Eft  di^racié  de  l'Empereor  &:  relceué 
à  Pétra ,  mi.  Se  réunit  a  la  commantoa 
catIioli-]Uj  ,  eft  f.iit  Evcquc  de  Tvr  ,  iM, 
Saint  Pioi.le  confirme  Ion  ordination  , 

481 

yku  ,  Alibé.  lU^ott  8c  inllruit  CaHien ,  St 

îfMtrktn,  Caalëin  de  grandes  pertes  aux  Ro- 
mains,  66S 

I/tùjritn ,  Diacre  d'Alexandrie.  Ecrit  au  Pape 
uint  I^n ,  I  f4 

IfiùYt  it  Pèlitft  (S.-ilnt)  Pr^rr^  &  Abbé.  Sa 
naillancc  ,  60 j.  E:nbr.>ite  la  vie  iiionaA:- 

ÎOet  ift  £ait  Prctrc  ,  iM.  Son  zcle  contre 
;f  ntasvais  Ecdéliaibques  «  <oi.  Honore  la 
uiéntotre  de  Ëûnt  Chrffoftome ,  combat  les 

Neftori.-ns,  601,  Trjvaill'-  !H)ur  la  paix, 
.i>(i.Sa  mort.  Ton  éloge,  <o;.  Ses  Ecriu  , 

JfiJort,  Pr^fe-.  A  ordre  de  con£li{ller  tous  les 
biens  du  Comte  Irence  ,  444 
J^fi  gg^à'aiict  fÊKtifSc  fÊt  ie  BmImw  , 


Jmff.  Sxuit  Cvrille  les  fait  chaifer  d'Aléxan- 
drte  ,  141.  I'v:>:it  mourir  au  cufanr  a  U 
croix,  <t),  Iin|)cfiiircs  de  qiMk|ii«hani, 

*H 

Jmtim  fAfiptt.Ss  rcTo't*  contre  Cooftadv, 

Jiii  fu.cciJe  ,  6tfH.  SJiit  Cyrille  rcfuie  f«i 
Livrer  ,  )44-  li  SKrlccutel  Eglilc  ,  «$.  De», 
ne  des  Ûcuuï  ^  &  1  ordre  pour  le  xiuUjli^ 
nu-nt.'u  T.iu  L- de  jéruulctn  ,  iW. 

JmJirx  ,  E  vtoue  Pélagien.  Dc  i'ofc  de  l'Eplco- 
p;ic  pour  les  erreurs ,  i  )o.  Tente  de  le  ré- 
tablir dans  U  communion  de  l'EgUIe  Sl  dtfis 
le  Siég.>  d'Bclantie ,  iUÀ.  Sixte  Ul  lui  xMt 
l'entrcc  de  1  Eglile,  «W. 

Julien  ,  Evc^iue  î'ébgieii.  Eft  banni  d'IraLe  & 
trient  a  Coiiftantniople  ,  411  Se  plaint  à 
l  licodole  &  a  Niftorius  ,  des  j)erfci.iitk»tf 
qu'il  foulUro  ,  &  leur  deœance  uo  Con- 
cile, M  II  eft  cbalK  de  CotUbiKinopIt , 

iiid. 

Jiûim  Mm  C  Saint  )  AcMe  va  le  prier  de  fé* 
co'jrir  la  viUe  d'Antiodie  perfôcat£e  pr  Va. 

Icns,  i37 
JnvtnMl  ,  Evè  ;ue  de  Jcwiàlein.  S-m:  Cyrlle 
lui  cent  fur  la  condamiMtioa  de  Neltoi» 
à  Rome  ,  147.  Il  prétend  dalu  le  Ctoncik 
d'Epliéié  ,  a  la  Primuie  de  la  l'.iA-ftine, 
149.  Saint  Cmlle  s'/  o^pore  »  Und.  Lt%  Moi- 
nes de  la  Palefttne  prélènMac  uoe  Reqniie 
cwitttliiâàfiMiiwPiuqtterie,  -  ffi 


LA  ï  Q  u  I  s.  On  en  éîére  â  TEpifcopat 
fans  palier  par  L'S  cti'grés  inftneurs,  tf. 
Samt  C^leftin  veut  qu'ils  ruieutiuftruûsao. 
paravent ,  dii.  Se  plaint  qu'on  ledonae  mê- 
me à  des  îaic^u.^  cbirj;cs  de  criflm,liprf«Ib 
font  exclus  de  1  E^ii^^oput  ,  7 
Lamfttiut ,  Evcquiî  de  Caflîum.  Eft  dépoté  i 
Rome  par  laint  Cyrille»  Xlf.  Adjfte  àl'or^- 
naiiou  de  Siitc  III ,  ^* 
Laripr.r:,  Prcire  à  Conftannt.ople.  S.-;iu  C7- 
xillc  lui  adrell'e  Ton  explicaùon  du  Symbole 
de  Nicée ,  pour  b  {tfoenter  à  l'Empereur  ft 
aut  Princellès ,  51* 
Ltundre.  Saint  Ifidore  de  Pélufc  lui  ccnr, 

LtSme.  Celle  de  table  en  ufage  parmi  le»  Moi' 
nés  ,  f  I.  Son  origine  &  pourquoi  elle  i 
été  ^c.ibliL-  ,  itiJ.  Saint  Hilairc  d'Arles  in- 
troduit la  coutume  dans  les  ViUes  »  de  iiie 
pendant  la  réfcâîon  , 
LtMi  (  Saint  )  Pape.  Charge  Ca(Ti?n  d'c.rirf 
contre  Neftortus  ^41  •  Saint  Hil3;re  d  Arla 
le  voir*  fl9-  Il  aiH-nU)lc  un  Concile  à 
ni  iit-ffM.  HciabUt.  Qniilidei»» 
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f^en  Oreè  &int  Hilaire  la  jarifdiâion  fur 
b  Province  de  Vienne ,  le  dccbre  fépjrc  de 
■  b  communion  du  Saint  Si  ego  ,  iHJ.  Obtient 
Un  refcrit  de  l'Emporvur  contre  ce  (àint 
£vèqae  >  iM,  Saint  Hilaiie  lui  dépuce  »  ai» 
S  écrit  pldieurt  Lettres  à  Cûnte  Pulquerie , 

f  91 

XrM,  Prêtre  de  Rome.  Eft  envoyé  en  Afrwjue 
par  faint  Ccl  jRin  ,  1 

Ifcmet ,  C^cre  d'Alexandrie.  E(l  Agent  de  S. 
Çjrrille  i  Conftantinopic ,  mî.  Saint  Cyril- 
le lui  donne  avis  de  ce  qui  sVA  p.i.'c  nu  Ilifet 
«ta  rctablilTement  de  la  piii  avec  Oricii- 
tanx ,  ibiJ. 

InnUf  Evêqne  de  Fréjus.Caflîen  lui  adrefîèla 
première  clafle  de  les  conférences  ,        é  \ 

Itorict ,  Su::lii(u>  a  Achéiief  te  pere  de  rimpé- 
ratncc  Èudoaie  ,  jj7 

t^mms ,  Prêtre  de  TEglife  d'Hjppone.  Le  tien 
de  fa  nailTance  n'cft  pas  bien  connu.  Il  ne 
faut  pas  le  di/lmguer  de  Leporius ,  l'ràre 
d'Hjrppone,  ijtf.  Il  fait  profertlon  de  la  vie 
motuftiqae.  Ses  erteun ,  1 97*  Eft;  chaile  des 
Gaules,  Te  retire  en  Afrique,  198.  Ana- 
Ivfc  de  fa  r^tr.T(flnt:on  ,  19';.  Letrre  de  faiiic 
Auguibn  touchant  Lcporius,  104.  Temsde 
fa  rctraélation  vers  l'an  4tt  ,ft  »of .  Il  ieft 
£sit  Pràre.  Ses  écrits  «  loi 

Itrtm.  Tfles  for  les  e&tes  de  la  Provence ,  r  i  ?  • 
lu'enfaic  faint  Euchcr ,  ^41 

Litttrim.  Eft  envoyé  contre  Thcodoric  ,  jû}. 
Ne  témoigne  que  du  mépris  pour  S*  Oirienc  » 

iHJ. 

X  9llifn  ,  Di.wre.  lîft  Ltgat  de  SnK  lll,  au  Con- 
cile de  Thcd'alonique  en  4|f  ,  ijo 

1^  (Saint;  Evâqnsde  Troues.  Eft  envoyé 
dans  la  Grande-Brctagecontte  les  Pélagicns^ 

Lwf  .Evoque.  Vient  à  Rome  en  45  f,^-  î  5  4«Sît- 
te  III  Lcrit  par  lui  àPerigene  ,  ibiJ. 

imdtH  ,  Martyr.  Offre  le  redoutable  Sacrifia» 
fiir  (on  efbmach  ,  6^  ? 

Ittcias  ,  fauT  Evcque  d'AIiiandrîe.  Va  avec 
des  gens  de  guerre  dans  les  délens  d'E- 
gypte ,  677.  Ils  chadènt  les  SoKcalres  8e  les 
po  irHaivent  à  main  armée  ,  iéi,i.  Le  So- 
iitaire  Moyfo  retufc  d'c:re  ordonne  par  lui  » 

Saint  C/rille  écrit  aux  Evéqnes  de  cette 
Province,  514 
Ijhuu-,  Gouverneur  de  l'EujiIiratelîcnne.  A  or- 
dre d'oblit^-T  A'.cxandxv'  dcibrcir  a'Hisraple, 

tjtbnat ,  Monadere  proche  de  Pélttfe  ,  îoo 


M 


M. 


AcAiRr  ,  Evcsquc.  Va  à  Conflantinople 
de  ta  part  de  ùisA  C/riile  )o;.  Ce 


T  I  E  R  E  S-  5oj 
Saiat  lui  éèrit  fuir  la  aépofitkm  de  Neilo-' 
rius  ,  ^  ihid. 

Macaîrt  ,  Evéque  de  |éruf3leni.  Movea  donc 
â  &  €tn  vàwL  connoitie  la  croîs  du  aaOTMr^ 

H0^Jhtditut.  Trouvent  beaucoup  d*appui  dans 

l'Empereur  Va!  '""; ,  616.  En  profitent  pour 
autorift-r  1  :ur  doclrin^ ,  &  perfécuter  les  dé-» 
fenfeurs  de  la  confubdautialilé ,  Ùni,  Sont 
perfécutcs  cruâUement  ,  410*  Font  aiGJU 
ner  rr.vcqu  j  de  Garnie  »  r^/i*  NeAorias  en 
prend  o.cafion  de  les  perlëcQter  a?ecp!as  dv 
violence  »  îtidm 

H^cédcnhu.  S'empare  do  Sié^c  de  Cunibn* 
tiîioplâ  ,  <74.  Cruautés  cju'il  emploie  pour 
jfy  ntcintcnir  &  fortifier  Ion  parti  ,  iiid,. 

Mn:ed«mms  fMinyr  en  Phngie.  Entre  dans  un 
Temple  ,  en  britië  les  ftatues  £7$*  On  lui 
commande  de  Cicrifier  au  hnx  Dieiix  *  Md^ 
Tournien>;  qu'on  lui  fait  fouffrir  ,  iM» 

Ma£ts,  Satnt  Cyrille  croit  ceux  qui  vinrent 
adorer  JcAs-Oirift ,  étie'de  vraU  Magidciii> 

Maina  i  Dtaconeflë  d'Ancjrre.  Sàînt  Nil  fol 

ndrelfe  un  Traité  ,  l  f  < 

hLtgmntt ,  T/ran.  Tue  l'Empereur  Conftanc^ 
€6\.  Cônlantîus  remporte  une  TÏâoire  (iif 
lui ,  ihti% 
M-tmert  (  Saint  )  Evéque  de  Vienne.  Le  Pape 
HiLiire  ccric  contre  lui ,  s  '^i-  Efl  .icluIc  d'à» 
voir  donné  un  Evéque  a  Die,  malgré  le  pea* 
ple&  par  violence  ,  ~  mdm 
ISMdAuHU  Ib£mt  an£téaiCBRliagecn4a^r« 

Mannt.  Ce  que  rcpréfente  celle  que  Dicu  fit 
.  tomber  dans  le  defert»  iftf 
Uarmut ,  Prêtre  d'HierapIe.  Entend  prêdieir 

Antoine  de  Calcide  ,  45! 
Manianafle  j  Métropole  de  la  féconde  NLfie, 

4)» 

Marcun  ,  ancien  Capitainet  Sainte  Pulquem 
!e  fait  élire  Empereur  ,  fjj.  Epoufe  oetc* 
Priiicelle  ,  Imconferve   fa   virgmuc  ,  Hii, 
AIGfte  ail  Concile  de  Cakécu>ine  , 
Ordre  qu'il  donne  au  Comte  Dorothée* 

JtlMcitn.  Fait  une  queflion  a  laint  Nil,  qui  lai 
repond ,  i<7 

lAurgKtritu  Prétendue  vierge  des  Manichéens , 
710.  Elle  concédé  les  abominations  de  cette 
Se<;ie ,  >f>id. 

Mari.  Celui  a  une  veuve  eft  eitlus  de  l'tpif- 
copat ,  7 

Méria  ,  Reine  des  Sarralîns.  OSk  la  paix  ,  fi 
on  veut  lai  don  ier  le  Solitaire  Moyfe  pour 

i:,         dj  ù  n.rion  ,  ^78 
Uari».  Jean  d'Aïuîothc  lui  écrit  fur  la  paia,a*f 

Iiiiuj 
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L  E 

Ac  AriAobus  Ini  ccnvent  Ou  la  foiz,  4^7.  Sê 
mon,  un, 

Maximin  ,  Fvccjuc  d'Anazjrbtf.Alt  :Anirc  d'Hie- 
raple  lui  étrit,  Sj  rcponle  419-  Tjeni  ua 
Concile  dans  ia  ville  Epifcopite  contre  S* 
Cyrille ,  ibU»  Se  (iparc  de  la  commaQionâe 
ceux  le  recevoient  <luit  b  U*ar,  IM.  Eit. 
voie  ce  déerei i  Al£iaiMiK,lM.  Ecrira  Thco- 
dorcc  ,  tiiti. 

MtlMtt  ( Sainte  )  b  jeni>e.  V»  en  Palefline , 
vifite  faine  Cjrille  en  palHint,  144.  Vienrdî 
Jéruflilem  à  ConfLintinople ,  {X)ur  convertir 

V'ui'ilit.'ii  !ini  o::lI  -  ,  4S  î 

Mclict ,  Evéï^uc  de  Mopfuffte.  Se  roidit  con- 
tre Jean  d'Antioclie,  ti7-  Efl  dcpofî  Se  ban- 
ni ,  :7';i.  MeiiR  dans  le  &hîiiiiet  44  >•  Set 

Mtmnon  ,  Evî-que  d  Eph^le  Eloge  qne  lui  don- 
oe  le  Concile  d'E^ béfe  ,  4r4-  H  aliénable 
on  Concile  dans  fa  Ville  épilco^sle  ,  ihii. 
S'unit  svoc  faim  Cvrillecontre  N^ftorius  & 
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MxriA*  ,  filie  de  l'Empueur  Arcade.  £in- 
brade  la  virginité ,  f  90.  Set  ooeapations , 

■  thii. 

Marint  Mtr^  jtiT ,  or.cnaire  d'Afr^juc  ,  ^40. 
Va  à  Rome  ,  y  détend  la  grâce  de  Jc  iuj- 
Chrift,  Ui.  Ea-iU'aoteur  de  l'H^poétiofti- 
tmiiiHd.  Idée  de  ce  Livre,  641.  Il  va  i 

Conft.iiitino-!e  ,  «.•opp<îfc  aux  Pcl»giens  , 
«44.  Son  Mcmoire  contre  Ccleftim  ,  ^4f . 
Sa  rfpon(êaox  deux  ouvrages  de  J  in  n, 
47,  n  traduit  qu.ic|ucs  écrits  de  Tluodore 
de  Mopfuefte,  6fo.  Travaille  contre  l'héré- 
lic  df  X  florins ,  fif  i  ,  Si  cortrt-  Il  de  IV- 
|.:ge,  6fi.  Traduit  les  Anathcmatitmts  de 
faint  Cyrille  &  de  Neftorius.  Rcnond  à  CcaX' 
ci,  iiiJ.  Traclu't  h:  Co::^\\^  c'K;  1  t-:',-.  Airrf! 
écrits  t]u*il  a  :i.:clui:>  ,  6j4  fiii~'. 
ment  de  Tes  écrite  ,  6fj 
Uaren.  Acheté  la  Piccrifc  à  prix  d'argent , 

-  <oi 

Miffrillt.  Les  Prètr.s  de  ce  lieu  clLVCnr  une 
diCpure  entr*cux,  tuudunt  k  grâce  &;  le  li- 
bre-arbitre, 5f 
Hunimtit ,  PtètK  de  Rome.  Légat  de  Sixte III^ 
aa  Concile  de  Tbeflaloniqiie ,  1 3  o 

Martjrt.  Honorer  leurs  tomlKaut  ,  cVfl  don- 
'  ncr  une  cfpcce  derécompcnCe  a  leurs  ver- 

ift 

Ma  ffalieni.  Leur  iléréiie  Ce  répand  daos  La  Pam- 

piiilie,  7n 
iâjximt  ,  Diacre  &  Ab'cc.  Saint  Cyrille  lui 
envois  une  explication  du  Symbole  de  Nicée, 

iâixSnu  ,  Diacre  d'Ant-oclie.  Rt-rufe  di-  cv•,^^- 
muniqui-r  avec  ("on  Evtcjue ,  Saiiu  C  v- 
rille.lui  écrit,  iUi,  Va  a  Aléxandrie  ,  ;  :  g 
Plaintes  one  lai  fait  faiiit  Procle  ,  48.  Ce 
Saim  le  cbargs  de  r^nvojer'le  Diacre  Théo- 

Hnrt-  ,  ih'tj. 

Maxime ,  Oiîîci.'r.  Eft  porteur  d'une  Lettre  de     , 

làim  Cjrille  à  Acace  de  Bérée ,  pour  h  paix  »  M<yft ,  Abbé.  Kc^c  &  inflruit  Cainen  ,  «4 

ai£  Mii^fe ,  Abbé.  Donne  des inftniâions  à 5.  Fe- 

JlAn'inf ,  Prctre.  Saint  Nitlni  écrit  y        171  men ,  f9f 

hUximt ,  Prêtre  &  Abbé  en  Syrie.  Dépare  à  S.  J%/i,  Solitaire  d  Es^rpte,  &  Sarrazin  de  na- 


par  ies 


ceux  de  Ion  pnrii ,  ibid.  Hll  dépolé 
Orient.-iux  ,  thid.  Ne  défère  poiiu  a  la  fen- 
tence.  Sa  Lettre  fur  ce  fujet  au  Cicrgj  de 
Conllantinople,  «W.  Le  Comte  Jean  le  fait 
ni  racr,  149.  L.-  Concib  d  Ephcfe  continue 
de  communiquer  avt^  lui,  4fr  Sa  mort 
avant  Tan  444, 
Moines,  Comment  doivent  être  leurs  li.  l  iis , 
4).  Habillement  de  c:ut  d'Egypte  du  ccnit 
deCaAien,  44.  Lc-ur  examen  &  leur  iccep- 
tioD  t  49.  -Leur  manière  de  rivre  ,  f  o.  Pâ> 
nition  de  crux  oui  font  des  fautes ,  f  i.  Lear 
façon  de  s'iiabiJ.rr  dr.Urcnte  d?  celle  des 
fcculK-rs  ,  175.  Raifon  que  f'nu  Kiï  en 
donne  ,  ilrid.  Faux  Mojiie^^  lu;  fL-ndeiU  J« 
vie  mon:;(h  quv;  odicud* ,  I7<.  Idfe  que  ûiini 
Hidore  donne  de  la  vie  moiwfticjue  ,  tif. 
D.-d'ip'UMi  '.yje  fait^Sezomene  de  leur  ma» 
nicre  de  vivrcf 


Cynll?,  J19 
Mmimitn  ,  Evoque  de  Conftano'nople.  Eft  élu 
Ev  quj  de  cette  Vill?  ,  pour  remplacer  N.>- 
ftoiiuî  ,  4ff.  Doni;'j  avis  de  Ion  élection 
au  Pape  &  i  faint  Cyrille  ,  4j<{.  Tâche  de 
-  rctuùries  Orientaux.  Leur  envoie  ù  Sjno- 
dique  ,  6t  dépofe  ceux  c\\ù  h  fefnfent,  iM. 
Sixte  III,  lui  écrit  p!ufi;urs  Lettres  , 
11  prede  ûint  Cyrille  d'abandonner  fcs  Ana- 
tf.émr.tifmes  :  plaintes  qu'il  fait  à  ce  fujet 
au  Tribun  AriUolaUs  ,  ièU.  Jean  d'Anno- 
cke  les  autres  Orientaux  ,  lui  envoient 
uie  Lettre  de  cemmonion»  tUd,  S.ÇjriUe 


tion,  Se  rend  célèbre*  iM,  La  Keioe 
des  Sarrazins  le  demande  pour  Etrdque  , 

ihid.  Il  eft  tiré  de  fun  défend:  ir  a  Aié- 
xandrie^  ibid.  Ne  vi.ur  point  que  Luous  lui 


impofe  les  mains  ,  iiiid  l  it  mené  fur  la 
montagne,  où  il  eft  ordonné  par  icaEvâ^oei 
qui  y  lonr  r? léguas ,  tHi» 
?\l!if-'(  OU  Moj/f  ,  Evî^-^ue  d'Amarade.  Jean 
d'Ainiochc  loi  cent  fur  la  condamnation  de 
Neflorios  ,  *ao.  U  favorife  en  fecret  les  er- 
nnir;  de  Neftorîuc  ,  Jip.  Saint  C/iille  lui 
écrit ,  IW.' 


DES  MATIERES.  Soj 

MftfcnUii ,  Notaire.  Eft  députe  par  le  Concile       ji  Novembre,  ibid.  Sl-<:  écrit;  ,151.  JuRe- 
|iour  a;cr  Jean  d'Aotiochc  ,  741       ment  de  Tes  écrits  ^  i  Sy.  E..i:icns  qu'on. ci 
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Pcrfc  afTtge  cette  Ville  , 


NEcTAiRK ,  Evfque.  EA  député  par  faint 
Hilaire  à  faine  Li;on  ,  fH 
NemtrtiHs.  S.  Nil  lui  écrit ,  12» 
Ntmtjin.  S.  Cyrille conipofe  à  fa  prière  le  Tré- 

for  de  la  Sainte  Trinité  , 
Uton^  Evirque.  Son  fent,  nient  touchant  cetrx  qm 
font  convaincus  par  paroles  ou  par  effet  dc- 
tre  fufpeds  d'héréûe  ,  7'  i 

Netterius  ,  Comte.  Mdece  de  Mopfueftc~[ui 
écrit ,  ±àl 
Ntftir^s ,  Anachorète.  Cartîen  &  Germain  vont 
le  vifitcr  ,  i8 
JUtfitrsui  ,  Archevêque  de  ConftaJitinonle.  Sâ 
•  naiû'ance.  Son  éducation  ,  408.  Eft  fsitEvê- 
que  de  Conftantinople  en  418  ,  f.  409-  Sa 
conduite  pendant  fon  Epilcopat.  Il  f,ivori- 
■  fe  k's  Pélagiens  ,  4to.  Sc5  erreurs  ,  411. 
Saint  Procfe  le  combat.  D'autres  s'y  op. 
pofeni  audï  ,  41  ^.  Il  allenible  un  Conci;e 
contre  fcs  adverlaircs  ,  4'  r.   Envoie  ("es 
.  Homélies  au  Pape.  Eft  condamné  ,  ^4* 
Eft  dépofé  dans  le  Concile  d'Ephéfe ,  ihid. 
Théodolc  dtfdpprouvt.'  fa  dcpolition  ,  puis 
la  confirme ,  4i 8.  On  lui  oidotme  de  for- 
tir  d'Ephtfe ,  iiU.  Se  r.;iir^  dans  un  Mona- 
ftere  ,  il>id.  Eft  rei'.gué  à  Oalis  ,  oû  il  eft 
fait  prifonnier  p.'r  y-s  Barbîircs  ,    qui  lui 
ordonnent  de  fortir  du  pays  ,  4i«».  Se  retire 
du  côté  de  Patie  ,  iiid.  Le  Gouverneur  de 
la  Thébaïde  le  fan  conduiro  à  Elephantine 
&  ramener  a  Pane  ,  ibid.  IM  rélégué  une 
quatrième  £01$.  Sa  mort ,  ibid.  Sci  Ecrits  , 

410 

Vietfbort.  Saint  Nil  le  loue  dans  une  Lettre  à 
Vakre,  LZl 
NUm  ,  Archimandute.  S^int  Nil  lui  écrit , 

U£ 

Hict^le  ,  M:tropo\c  de  l'ancienne  Epire  , 

il* 

NiV  (  Saint  )  Evcque  de  Roflàne  en  Italie  , 

un  ,  Moine.  On  cite  fous  fon  non>  quelques 
écrits  de  S.  Nil ,  .. 

Vil  (  Saint  )  Prctr<:  &  Solitaire  de  Sinaï.  En 
quel  tems  il  a  vécu  ,  quelle  étoit  (a  p.itrie  , 

-  X4tf.  S'engage  dans  le  mariage.  Qitirte  le 
monde.  S.-&  tentations  dans  la  folitude  , 

147.  S'y  pyrfuâîo  uie  &:  inftruit  les  autres  ^ 

148.  Prend  la  dcfcnfe  de  faint  Chryfo'lo- 
iri  ",  ikid.  Son  fîis  Tiiiodulj  eft  mjiié  cap- 
tif &  rach-té,  i4'>.  Le  retrouve.  Sa  mort , 
xjo.  £li  honoré  au  nombre  des  Saints  le 


a  fnitfs ,  , 
Ut/t'h.  Le  Roi  de 

K/mV.  Les  Moine*  de  ce  canton  viennent  à 
Alexandrie  ,  y  attaquL-nt  Ôrefte  ,  le  chargent 
d'injures  &  de  coups  ,  14  j  . 

Kfvatiens.  Saint  Cyrille  les  chalTc  d'Aléiandrie, 
141.  Us  font  traités  avec  rigueui'  par  l'Eni- 
perear  Valens ,  67^ 

o.  •   •  •  •  ^ 

OAsis,  lieu  oà  l'on  bannilfoit  ordinairement 
les  criminvis  ,  41  ^ 

0//OT;)»o</orr.  Conliiltc  S.  Nil ,  181 
Oljm^tMi.  Saiiît  Nil  le  reprend  de  fa  dureté  en- 
ver*  les  pécheurs  ,  171 . 
Oracles.  La  Traie  r.Mfonde  leur  filence  «    ^90  ' 
Ortfle,  Gouverneur  d'Aléicandrie.  Fait  arrêter 
Hierax ,  Si  fouetter  publiquement  ,  141, 
Trouve  mauvais  que  faint  Cyrille  ait  challc 
les  Juifs  d'Alexandrie  ,  14 \.  Ên  écrit  à  l'Em- 
percur  ,  itid.  Saint  CynlL-  lui  onvoiedeman- 
der  fon  amitié.  Rejette  les  oftifes  de  cet  Evû- 
que,>W.  Les  Moines  de  Nitrleic  chargent 
de  coups  &  d'injures ,       .,  'iid.. 
Orient  (  Saint }  Evéquc  d'Aufch.  C>hfércns  fen-' 
timens  fur  le  tems  auqu?l  il  a  vécu,  foj. 
Théodoric  le  prie  de  s'entremettre  auprès 
de  l'Empereur  «  pour  en  obtenir  la  pair.  H 
eft  reçu  par  Aece  xv-ec  beaucoup  d'honneur 
&  par  Littorius  avec  mépris  ,  itid,  O.i  ne 
fçait  point  l'année  de  fa  mort ,  itid.  Sts  écrits, 

Origtn*.  Saint  Cyrille  lui  attribue  l'erreur  de 
ceux  qui  nient  la,  tcfurre^lion  des  corps  y 
jio,& d'avoir cnfe:g  léquo  lîs  ames  étoient 
renfermées  dans  les  corps ,  i  caufe  des  pé- 
chés qu'elles  avoient  commis  précédem-" 
ment  ,  ikid.  Scviate  fait  fon  npolo*ie 

iU 

Otrit ,  Ev^qu;  de  Méliti.ie  , 


PA  iN.  Sentiment  d'Q;i  Père  de  S.tté  fur 
celui  que  nous  recevo  is  dans  la  laiiite 
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communion  ,  469.  Comme::t  il  rce  jniioît  U 
vérité  , 

Palladt  ,  Diacre.  Eft  envoyé  par  .f. 

dans  ia  Grande-BrT.  iin: ,       Ce  P4p>  l'or- 

ibtd'. 

Reçoit  &  inllruit 


doiiu.- EvcqUL'  d.s  Etuifois 
Pajfbnuit ,  Solitaire  de  Setté. 


Calfien 


PijKr,  Coutuai:  des  Evixjues  d'Aléxandric 


«9 


Bo6  T  A 

^  6ire.  m  Diicoon  àaqat  timie  fur  h 
Tctc  dt  Kqw  1*  d'fcrire  «me  lettre  dn»* 


laire 


ftorge ,  ^ 

TirtSim ,  ETcqoe  d'Andn^ne.  Aflîûe  au  Coo- 
cile  d'Ephélc ,  fottfiait  à  h  condamnation  de 
Nsâonus  •  7&7 

^mhm  »  Prêti»     Abbé  de  Cooflwitin^. 

Alcxan  -îre  d'Hieraple  lui  ^crit ,  414.  Sa  ré- 
ponle  ,  où  il  fouticnt  le  parti  de  N«ftotios  , 

un, 

PMkmu»  fixemp]*  d'oj^  grande  patience  , 

zr  t 

f  atriums  »  Moine*  Saint  Ifidece  de  Pânft  lui 

ccric ,  to6 
Tatrenax*.  Com menceflMoi  de  ce  droit ,  7(0 

Pani.  S.  Nil  luiccrit,  17  j 

Panl,  Abbc.  Ktric  à  û\iin  Epiphanc ,  107 
,  Evtquf  d'Kni  "(l-.  Acslc  de  Bérco  lut 
donne  conimtilion  d'agir  en  Ton  nom  cUuis 
le  Concile  d'El>hcfe,  tl  j.  Eftdépmé  à  l'Eov 
pereur^  ihiél.  &  i  faint  Criill-  ,  :  i  j-.  5.t  Let- 
tre à  ce  Pere.  Sa  protcdioa  de  toi  &:  wciiedei 
Orientaux,  Hijl.Sa  Difcours,  ai; 
FMti  ,  Moine»  Saint  Nil  le  ri^prend  de  ne 
s'appliquer  à  autie  chofc  qu'a  h  leâure, 

181 

Tmmiy  Soiuaire  d'Egypco.  CafTien  &  Gexnuinle 
vilitent,  tt* 

FMHlin  ,  Ecriyain  Ecdéfiaftigne »  On  ne  ffût  qui 
il^cuit,  fZi 

P»ttlm  (  Saint  )  Evc-que  de  Noie  cn  409  ,  f. 
4]'o*  S.  Ettcher  loi  écrit ,  ièiJ, 

Pétèé.  Goofunent  t*tn  fait  l'expiation  dam 
h  Loi  nouvelle  ,  157.  Pourquoi  celui  con- 
iii:  le  Saint-Efprit  n'eft  p«iiic  rcmi/IIblc  , 

téisn ,  Patrice*  Tné  rers  l'an  4S0 fff.  On 
Im  attribne  un  Poè'me ,  ttid, 

TcLijrien^.  Ceux  c:  leur  erreur  foii: 

reçus  dins  l'hgUic  >  excepte  ceux  qui  9nc 
(te  condamnés  *  )!•  On  ne  doit  pas  leur 
TpAifiT  abfolutneot  le  retour  ni  la  péniten- 
ce ,  ibii.  Ce  nu'On  accorde  Teulenient  aux 
Chefs  de  l'hcrefie  ,  itid.  Leurs  Evi^ques  font 
cbafiics  d'Italie  >  i^en  plaignent  à  Théodoiê^e 
â  NeAarim  ,  41  *  •  Celtii^  ks  leçott  dans  (à 
communion,  ihii.  L'EmpeceiUr  Icsâit  cLalTer 
de  Confbntinople ,  .         .  iiid. 

Tilnfe^  Ville  Hcuéc  fur  remhoachwe  orientale 
du  Nil  «  tfoo.  S.  lûdorecerit  à  cens  de  cette 
Ville,  <Coi 

Pcmert  (  5).',);it  )  Abb^  en  Egypte.  Se  retire  à 

.  Secte  y  ers  Tan  J84»  f-  f8+.  En  eft  chàtÉi 
j»r  les  Sarbaree»  Sa  manière  de  vivre,  flf « 
Son  dto«Iiement  pow  tbs.piochea»,  Sa 
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au  Gouverneur  d'Egypte ,  ;8<.  Maiimes  de 
pscte  df  cf  Saint  ,  ^«7.  Sa  Lett»  à  «n Soli- 
laire  d'Atiiri^ ,  ;  «S.  Sa  awct ,  ,  W. 

«''«fiMM» ,  refafie  a  cent  t)at  la  demandent  a  k 
mort  ,  -  Cnjcllc  ^toic  celle  que  l'on  impo- 
iuic  aux  Moines  qui  uianqnoiom  à  l'OSco 
«livin  .  47.  Le  Ctoocile  d'Arles  défend  d'y 
mente  des  gens  maries,  r;u-  du  confence- 
mentde  INin  des  deux  ,  787.  l  ctat  de  pà«- 

teuc-  engage  à  h  co-uiiuvice  ,  jtt 
^«mttm.  It  ne  doit  m  ie  uiaricrni eveir deonM> 

ftr*t.  Leur  autorité, 

^ly* ,  Métropole  de  U  féconde  Pampbilie, 

Sixte  III  i'ex» 
korte  a  A^  ibomettre  à  l'Evêque  de  Theffà» 
lo'Mquc, 

Ftrtfitri*.  Dame  fon  louée  par  le  Mome  Aga- 
thius, 

PbarMt,  Ville  voifine  du  Mont  S  l  a  f,  ijj- 
VLtriftnMtius  f  Eunuque  ,  a  qui  laint  Ifidore 
écrit , 

Thiliff*  ,  Prêtre.  Ell  député  du  Pape  ÇrkflM 
.-îu  Concile  d'Ephcie  , 

,  Prêtre.  Céieftius  Ce  rend  fon  dénoitf 
ciatcur  ,  comparoit  pour  Ce  défendre  , 

PkUiff*  i,  Sidê  ,  HiOoiùn  Ecclcfiaft  ique.  Qui 
il  itoit,  70*.  Son  hiftaire,  707.  Ses  amm 
écrits 

PhiloH ,  EvCvpc.S.  Nil  lui  cent ,  iji 
rbUoficrge^  Hiftorien  Eccicliaftiqne.  Sa  naUl 
fance  «5».  Vient  à  ConAantinople  ,  y  tv-t 
EanonÙDS  dont  il  étoit  zéié  ponifan  ,  it^U. 
Se  met  du  côté  des  Ariens  contre  l'Egli/e  , 
itiJ.  Sa  mort.  Sou  iiiftoirc.  Quel  eu  doa 

>  €49 

Pbil^wgt ,  Médecin.  Il  fe  rend  fameux  (ôtti  U 
régne  de  Valentinicn  &  de  Valens,  Ste 

entons, 

Pbotimi ,  Prctre  de  Conftanttnople.  Eft  un  dce 
principaux  défeilèoi*  de  Neftorins  ,  144. 

Efl  rcii'guc  fes  Mens  font  confifqucs,  444. 
On  ie  ».iu  auteur  de  la  rcponl'e  a  ta  Lettn 
de  faint  Cyrille  aux  Solitaires  ,  iM, 


Hmt.  Les  Moines  de  c 
nîer  lii  ré(urreâ:on  des 

rillo  leur  écrit 


lien  (".^n:  rrru'rs  df 
llioiti  ,  ^2.i.  i.  Cr- 


**frre.  S.  Ilidore  de  Pclafc  lui  cch^t 
rient,  Evcquc.  Accnârions qu'on  femiecei 
tre  lui ,        Sto  piaint  à  àtot  <^le , 


tune ,  rvèque  de  GangtiBs.  Eft  eedoniié  par 

,  fiiiu  I>fodfi , 

Oondnk  noe 

. ,  ivQiip»  de  gens  emponà  qui  Bcntm  à  «Bi 
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DES  MA 

tîtrnhFttiliM.,  Evtcjue  d'AïuioJie.  Ajcute  lès 
errain  an  Trifagion ,  4S4 
-'Mm  ,  Prêtre  o'Alfzandm  &  Priinktcr  des 
'    Notaires  ,  p.'- rte  contre  Ntfltorim  dans  le 

CoiicîL-  û't'j'hi  le  ,  7 i  5 

fimitti,  Hpoux  dï  Quitc  Mclanic.  Va  en  Palclb- 

ne.ivec  elle  ,  î4+ 
Xlëciiii  f  Unnèntrice.  Eciit  à  fiuate  f  ulquecie 

û  nièce, 

'  fhtton  (  5jinr }  Martyr.  DéHTrenn  jeune  liôai. 

me  de  captivité,  Itx 
'MMI* ,  General.  Tâche  de  mettitf  Saturnin 

en  polléflSon  de  P£v£di£  de  MarcUnople» 

Twfhfft  1  Evoque  d'Antioche.  Eft  ovdqnnc  en 
404 ,  par  Acace  de  fiérce ,  208 

f^/buim  ,  Diacre  de  ûint  Cyrille»  Pone  au 
Fapc  Hiint  Céleftin  des  Lettres  contre  N<:fto. 
rius ,  ^  Il 

BtfAweM ,  B«£qae.  S*  C7dtle.renvioieiConftan- 
cinople,  147 

f^hret.  fis  font  fonniis  aux  Evfcjues ,  if.  On 
dépoL  eux-  qui  font  coup.ibles  de  cju.kju^s 
«rinik-s,  3<$.  Oa  11c  l;ur  doit  point  impolèr 
de  pénitence^  publiques  ,  itid.  Ils  peuvent 
donner  la  Lcncdidion  dans  les  f  m:!! "s  ,  i 
la  c.imp.\g;ie  Se  dans  les  niaifons  particur- 
lieres,  non  pas  dans  l'Fglife  ,  777.  En  O- 
rient ,  les  Prccxcs  béuillèut  mime  en  public^ 

fM. 

Ttirrts.  L'ordre  dos  prières  du  jour  &  de  li 
nuit  nVft  point  uniforme  p^r  -  tout  ,  ^f. 
Celui  de  la  Pakanie  &i  de  la  MifofOtar 
mie ,  dk  difiérem  de  celui  des  Eeypcieiis , 

ikiéL 

Trimau.  Ne  doi\-c';;t  point  entreprendre  for  la 

Ville  d'un  autre  , 
friftm  ,  Soîitairt.  S.  Nil  lui  écrit ,  177 
frifijmi  VaJrrien ,  Préfet  des  Gaules  Sa  parent 

de  l'Empereur  Avitus»  f4}<  Saint  Sidoine 
.   toi  «dMllè  k  Puiégjrriqne  de  ce  Prince  > 

itùl. 

ftthi.  Dame  ilhiftre  en  A6e.  Difpore  de  fe% 

biens  en  fareur  dos  pauvres  Clercs  &  Mona- 
ftcres  ,  51.  Sa  difpofition  eft  mal  exécutée, 

ibid. 

Jlr»c/«  (  Saint  )  Archev&oe  de  Confia ntinople. 
Sa-  natlTance ,  4Ts>  Eft  fait  fort  j?une  Le- 
fteur  de  cnie  Ville  &  fuccelTîvenienf  Dia- 
cre &  Prérri.- ,  iliJ.  Eft  propofé  plulîcurs  fois 
pour  l'Ev.ché  dt  ConfbncinO{ile  ,  iiU!.^  Il 
cftnominé  a  l'Evéché  dcCizi'c  ,  on  ne  veut 
jjoint  ?y  recevoir ,  iHJ.  Eft  enfin  introiùfc 
a  Conftantinople  en  4)4,  f.  47).  Sa  doo* 
ccur  &  là  modération  dans  le  'gpnV^me- 
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de  fn'nt  Cfcf/foficnie  en  458.  5bnJ3:  il  ours 
à  !ujet^  4'^!  Ordonne  divers  EvcqueSj 
481.  Si  moit.  l^es  terits,  4^5,  Jugement 
d«  fcs  caits  ,  494.  Editions  qu'oaen  a  faites, 

49  J 

Frccnluj  ,  t'v^cue  de  M.irf:-illc.  Condamne  les 
err  lusde  Lepohus  ,  1 34  »  qui  lui  envoie  ia 
I  ùraclatioii ,  i^f 

Jfrodé^tu  Ditf'érenm  manières  de.  prodiges , 

103 

trcjtnus  ,  Evcqu  '.  Eft  dé(«t£  Pa^e  Cfleftin 
a  u  Concile  d'£t>li£rc  ,  a  a 

fnfier.  Ecrit  à  faim  Augnftin  ,  que  quelques 

Prerrcs  des  Gaules  coiuinuem  a  att.j^ujr  fa, 
doctrine ,  ix.  Va  a  Ronje  eu  por{<fr  ies  plain- 

tes ,  au, 

Pfeatimes.  Le  Pape  Céleftin  veut  qu'on  en  chan- 
te avnntle  lacrifice ,  ^6.  On  les  explique:: 
auciLfo  s  au  Peupleailéfiiblé  pour  les  l  ui  ts 
M)  fteres  »  Hi4, 

Ptekm^f.  S.  Nil  lui  cxrit , 

rulqitrrh  (  Sainte)  vi  rg?  fille  de  PEmj>c- 
r.ur  Arcade.  Sa  n.i:.(.UKV.  Efl  déclarée  Im- 
pératrice, ;8p.  Cotifacxcfa  virginité  à  TëfuK 
Chnft.  S  lifit  C/olle  loi  adrvâe  deux  écrits, 
S  90-  AlTdle  â  b  trarilTatton  de  fstnt  Chry- 
ft  flume.  Fait  tranfporter  ks  reliques  des 
Qiiarante  Martyrs  ,  /*.•</.  S.  Procle  fait  fon 
éloge,  Thcodoret  ,  les  Evoques  8c  le 
Clergé  d'Ephéfe  ,  &  faint  L.-o:i  ,  lui  écri- 
vent ,  591.  Sa  Lettre  a  fr.int  Leou  , 
Elle  époufe  Marcien  en  4fD.  Ses  Lettres» 
f9i-  £lle  convoaua  en  4fi,  un  Conciie  à 
Calcédoine,  Hj/.' Eloge  que  lui  donne  ce 
Conci  te  ,  f  9 4.  S*  ntort ,  f  94 

Tjnmfhims  ,  Prcire.  Gouverne  un,  AU>aaftere.« 
124.  Caflien  Ta  Je  vifiier,  «jK/. 


QUiiTuoRDEcfMANs.  N'eftoctBs  Ics  pur/l- 
cuievivem.nt ,  419 
^mmmen ,  AnaciioMte.  CalSen  te.  Germain  vont 
levifitcr,       "  ,9 
Qiuremon,  condamné  à  Alexandrie,  Ce  retire 
a  Conftantinople  ,  145.  N;.'ftorius  l'engagea 
préfenter  mit  Requête  i  l'Empereur  contre 
niintC}rii!e,  i^jj. 
Qnertmcn  ,  L-ileur,  Eft  dépofé  par  fon  Evcque 
pour  r-s  crimes,  «ot.Eft&it  Diaoepar  Eo- 
lebedePélufe,  itij, 
QmwMMuSIlîdanluiécrit,  «i» 
(2«wfs»,8oiïdiacre,&NaiiiLécm«'  .  «77 

R. 

A  B  s  u  L  A  ,  Evôtjue  d'Edefn.'.  î?c  déclnre 
bCoutre  Ncftorius,       Traite  Tiicodore  de 
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Mopfuelle  d'hérctioiie  »  tfi.  Saint  Cyril- 
le lui  ccr:t  n?.  Il  dît  «futhctn.-  à  An- 
dré de  Snïiodte  &  à  KMU  crut  c]ut  liront 
(on  Oavrage  conne  ùiht  Cvriilc  ,  4  h* 
Ci'ux  d'E/clIc  furnicrir  d-'-.  if  tiu-i^  i mi- 
tre lui  ,  ihU.  Andrc  de  Samorjce  écrit  con- 
tre l;i  .  II  Te  rccondOoit ,  f}f*Qïi  ^olt 
R.iMiuIa.  Ses  Lettres ,  ^t^*  S»  mort  vers  \'an 

taiMNe  ,  Pritre.  Saint  Hilaire  le  dc'j)nte  au 
Pape  iaint  heoa,  5)1.  Succède  aUmtHi- 
laire.  On  lui  aitr&ue  la  Vie  de  ce  Saint , 

B-tliques.  Pouu]uoi  les  Chrétiens  rendent  k  cuU 
te  à  Celles  des  Mjft;.  r« ,  tfoS 

Xjhrffomif ,  Ev^ae  de  ContUntia.  Prommce  un 
Difcours  contre  KeflorIu$  en  prjfêhce  da 

('":ki1:  T.'F.i'Iu'rc  ,  ^;f,  li  y  prô^-nte  une 
R^\]u,:c  cil  j\.ii;:;e  contre  L'  Cl>.rgc  d'An- 
tioch* ,  ihii» 
Reiitmin  ,  Pr':i    S.  N':!  lui  ccrir  ,  178 
Ru^'t .  Lvtoujde  Snniuljte,  Il  ajLfti  au  Con- 
cile de  CAiccdoine  en  4rt«&  an  faqxCoiui- 
led£pliélè,  +îf 
Mitffmtf  Ev£qtie  de  Thellâlonique.  Saint  Céle> 
'    ftin  [;;  conïinet  pour  nig  r  eu  ("1  p!ac,-!,'s  af- 
faires à'Iilyrie«  (  }.  Oa  ne  peut  p^nit  ordon- 
ner d'Bvfaues  ni  aflemblcr  de.  Conciles  ù  ns 

'  m\  nu. 

MnjKeuïe  ,  Evêque  des  Novatiens.  Le  Pape 
Ccltdin  leiéduiti  tenir  /êcretemeat  fes  al- 

•  ■  -S. 

O  AioMON,  Abbédii  Monsfttrede  >î,Ui1ilIe. 
'■^Le  Poè  te  Viâ;Or  lie  amitié  avec  loi  «  f  01 .  Ce 

•  Ptoete  écrit ,  •  50a 
S»loftr  ,  flUdi;  faint  Euchcr.  Eft  inftruit  à  Le- 

rins  par  làint  Honorât  &  faint  Hil.iire  d'Ar- 
les ,  f  59.  Se  perfectionne  fous  Salvien  & 
Vincent,  md,  Son  pere  lui  envoie  Ton  livre 

■  deMnftitntîon  Jfr 

Balvitn  fVïtxc  i^r  M  i!l-il'c.  Fl'vc  &  inflruit 
les  enfans  de  iaint  Eucber  ;  }^  qui  lui  ■.!>-• 
vote  des  inflruéKons  pour  cnx,  5fi.li écrit  à 
ce  Saint  ,  ibuî, 

SulviHs  ou  Sikctt ,  tvîque  d'O^Sodure  tu  M  .r- 
tignac.  S.ittu  Euclier  lui  adrcJfe  Ion  hiiioire 
de  Hiint  Mcunce  <C      compagnons»  fsf* 

'  Ecrit  qui  nous  leflede  loi.  Il  eit  adrc02  a  S. 

•  Eucher,  9f7 
9aper,  Roi  de  Perfi-  Afltcge  Niabe  ,  çii  o'Ât^i. 

de  fe  rctiJVr  hont  •uïèlllent,  '  46^ 

Stratàitn*  Qui  ils  iont  ».  1 1 1 

Avr^f.  Ik  &  léptndeni  dans  le.délèrt  de5i- 

n«i|  jr  attaquent  tel  StAnûxei  ',  x9s»  Quels 


B  L  E 

ctOK'iit  ce  s-Sarrafin<: ,  |^ 
SMnnûm,  Eyc\]u.'de  Ma rdanople.  Eft  ordonné 

en  1*  place  de  D 010:  J.- ,  ^  ; , 

Stité.  Cartîen  &  Gertium  v:ùuu:  k-  .Monaitcre 

de  CL-  Il  t  u  ,  1^ 
Sfbilafiiqmt ,  Eunuque.  EA  gagné ,  dit-on  ,  nr 

I  :t  pré^  de  famt  C/rilie  »  ni 
Scjtbit ,  petite,  noe  de$  Provinces  de  laTliiip 

,  J7 
Senti-Pélajietit.  Etcitent  des  eonte/knons  too- 

chant  la  pace  de  Diea  ,  .«j .  .Ne  veulent 

s*arré(er  qa*â  la  dédiîon  de*  Erêques  de 

Rrirl-, 

SerafiM,  Solitaire  de  Secte.  Eft  dans  ierrear 
des'Antroponiorphîtes  ^  9».  Le  Prcrre  Pa- 
phnnce  eliaie  de  te  gagner  ,  mus  :nu:)!e- 
menr  ,  êkii.  îî  reconnoft  ei.hn  u  vente  , 

StTtnuu  Saint  Ilidore  de  Pélaic  loue  foo  «• 
tention  i  orner  Jes  mémoires  des  Martjn. 

il) 

^«-^««1  ,  AW'J.  R.^oit  &  iiiUu:i:  Cailkn  , 

«o 

Sidt  ,  Métropole  de  la  première  Pamphilie , 

7«  J 

Sidiinf  CSjint)  Fait  en  4jtf  ,  le  pancgyrioue 
de  l'Emjjereur  Avitus ,  f  45 .  L'adrclic  a  Pnf- 
<iu,-  Vjlcrien  ,  iHi, 

Skmm  StfUtt  (  Saint  }  Ramène  l'Impératrice 
Eudociv'al'EgUreCatholiiju  ,  ^97 

Simpliciui  ,  Gn.iVvrnLiir  de  iVli'.f:-  ,  61  j 

Sitmi  (  Mont  )  Les  Sarraûiis  fc  répandent  iur 
.cette  montagne ,  7  attaquent  les  Solitaires  , 

Strict  ^  P.ipi  .  Reçoit  le  dc.rct  de  i  JUciion  de 
S.  Cliryllftome ,  10% 

Sifiamtu ,  Evcque  de  Conftantinople.  Le  Papa 
CéU-itin  fait  Ton  clogj  dans  une  Letcse  à  Ne 
florins  ,  16.  Il  nomune  Prode  à  TEvéctic  de 
CiTiic  ,  471.  Sa  nuirt ,  itid» 

Sixte  III  (  Saint  )  Pape.  Se  déclare  contre  k* 
Pélagien«.  Tâche  de  retirer  NeAorius  de  Ter- 
reur.  Eft  élu  Paps  en  4Ji  .  it9'  Travail- 
le .1  !.t  n'-.iiiii)  I  dk.$  Orientaux,  iliJ.  Etablit 
Anall.ilede  TlieiLiIonit^ue  ,  Vicaire  du  Saint 
Siège.  Envoie  des  Légats  au  Condte  de  oetn 
Viu"  ,  i?'.  .^ti'  niWf  Uîî  Concile  contre  les 
Pclagi  iii  oc  ,ts  NdlojTiciii.  Si  murt  ,  ija. 

S  s  L  ttfvs ,  151  efyif/f. 

Secnite  «  HUlorien  EcUciiaftique*  Sa  naillaoce» 
ftf.  Etudie  la  Gramuuire  à  Conftantin^ 
pL'  fous  AniiiT  iiius  &  MïKadius  ,  »é/</.  Son 
i  lidoirc  de  i'Eg^ifc.  Q1.I1.U  cft  le  dedèin, 
«70.  Jugement  de  cette  Hîftvire«<S5.  Edi- 
tions, ^  . 

Siiifamt.  Difpo&ions  doivent  avoir  poor 
arriver  i  une  ^iere  conimnelle ,  it 

Solitaires* 
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^oHtairts  da  Mont  Sinaï.  Leur  imnicre  de  vi> 
vre  ,  ly;.  Us  font  SKacjués  par  une  bande 
de  SarraiSns  ,  194.  Qui  mettent  a  mort  le 
Prctre  ThéoduL:  9i  pluficurs  autres  SoUtai- 
ics  ,  HiJ,  Va  font  honores  comme  Martyrs  , 

Sophronai.  Condamne  à  'Alciandrie,  fe  retire  à 
Conftantinople  ,  i4f.  Neftorius  l'engage  à 
jîrcfenter  une  Requct,:  à  l'Empereur  contre 

.    faint  Cyrille  j  itiJ, 

Sffhrcn:  ,  Moine.  S.  Nil  lui  ccrit,  1^8 
in./i.mrrie,  Hilloneu  EtcUliallique.  D'oûilctolt. 
Sa  vie.  Son  Hidoire  de  l'Eglife ,  6Zt,  Ju- 
gement de  cette  Hiftoire  ,  704..  Editions  , 

7o€ 

SctiJiaccnat.  Le  Concile  de  Gangre  défend  d'é- 
lever plu«  haut  ceux  qui  auroient  eu  deux 
femmes  ,  78t.  Celui  d'Arlss  y  ajoute  ceur 
qui  auront  cpoufc  une  veuve,  788.  Clui 
de  Valence  en  474  ,  dépofe  ceux  qui  auront 
été  ordonnés  de  la  (orte,  ilij. 

SpiriJion  (  Saint  )  Evctjue  de  Chypre  ,  <9i 

Strategius ,  Conl'ulaire  de  la  Bytlunie.  A  ordre 
de  chaiil-r  de  Nicée  tous  lt;s  Clercs ,  Ls  Moi- 
nes    les  laïques  étrangers ,  f  94. 

SueceJJfits ,  Evci]ucdkï  Dioccfarée.  Envoie  un  Mé- 
moire a  S.  Cyrille,  )ii 

SffervtHtcr  Souicrit  au  Concile  d'Orange  pour 
l'Evcque  Claude  ùm  père ,  778 

Sjmmûqmt.  Si'mt  Iltdore  de  Pélufe  lui  écrit , 

6it 

SjmaJiMS.  Saint  Ifidore  lui  écrit  fur  la  Réfur- 
reâion ,  61/ 


S09 


T. 


Evè- 
faini 
4SI 


TAllassius  ,  Préfet  d'Illyrie.  Eft  fait 
que  de  Céfarée  en  Cappadoce  par 
Prode , 

Tatieu ,  Martyr  en  Phrygie ,  fous  Julien  l'Apt 
ftat ,  '  £21 

TamrUn  ,  Préfet  payen.  S.  Nil  lui  prédit  fa  dif- 
grace,  121 

TatvHi ,  Préfet.  Fait  part  à  Jean  d'Antioche  de 
la  nouvelle  de  l'inthronifation  de  faint  Pro- 
cle  fur  le  Siège  de  Conllantinople ,  117 

Trnntfe  ,  Ville  lituée  prefque  à  l'extrémité  de 
l'Egypte ,  i8 

Tbala/fi ,  Prêtre  &  Abbé  en  Syrie.  Députe  à  S. 
Cyrille , 

TbalajBui  ,  LeAmr  8c  Moine  de  Conftantinopîe. 

.  V»  trouver  Neftorius  qui  le  fait  prendre  & 
conduire  dans  la  prifon  de  l'Evt^ché  ,  460. 
Eft  mis  en  liberté ,  iiid.  Préfente  une  Rc- 
(]uéte  a  l'Empereur,  itid.  Sa  profelHon  de  foi 
fur  le  M)  fhrc  d'j  l'Licarnation  ,  461 

TtahlMs ,  S.  lîîdorc  d:  IVlufs  le  traite  dure- 
nu-nt  ,  _  639 

Tome  XIIL 


Tbarfe,  Les  Orientaux  y  tiennent  un  Concile  , 

Tbemiftitis ,  Philofophc  Modère  par  un  Difcours 
la  violence  de  la  p^rfécucion ,  <77 

Thtocles.  S.  Nil  lui  ccrit ,  |H 

Tbtwlcric  l'Ancien  ,  Roi  des  Goths.  Prie  faint 
Orient  de  s'entremettre  auprès  de  l'Enï- 
pereur  ,  pour  en  obtenir  la  paix ,  f  0  j 

V/todorct  ,  Evéque  "de  Cyre.  Acace  de  BJrée , 
lui  envoie  une  Lettre  de  faint  Cyrilie  ,  en 
approuve  la  do^rine  ,  lo».  Jean  d'Antio- 
che le  cliarge  de  réfacrr  les  Anathématif- 
mes  de  faint  Cyrille  ,  iin*  Ell  fommé  de 
choillr  au  p.ûtôt  ou  la  paix  ou  l'exil.  Se  réu- 
nit, lié.  En  fe  réunill'anc  avec  faint  Cyrille 
ne  veut  point  approuver  fes  A:u:hé:«atif- 
u>es,  ifo.  Mél.'ce  de  Mupfuj-le  lui  éait , 

lil 

TbecJor*  dt  Mffmtfit.  Lîs  partifans  de  N^llo- 
rius  portent  &  répandent  paj-:ou:  fcs  écrits , 
Lf  .  S.  Cyrille  écrit  comre  lui ,  L£  i 

Tbtuhfe  (  Saint  )  Evcquj  d'Antioche.  Hcllade 
de  Tarfe  apprend  fous  lui  les  éxercices  de  la 
vie  fîjlitaire,  ^  44o 

TUc/(fe  ,  Moine.  Sj  f.iit  ordonner  Evcque  de 
Jcrufalcm  ,  siâi  Kcpand  des  calomnies  con- 
tre la  pureté  d  j  la  foi  de  fainte  Pulcjuerie  , 
iHd,  Il  fait  entrer  l'Impératrice  Eudocie 
dans  fon  fclufnu*,  S 97 

Tbtcdofe  le  Jeune,  fils  de  l'Empereur  Arcade. 
Sainte  Pulquerie  fa  faut  eft  chargée  de  fon 
éducation  ,  f  jS^  Lui  fait  éiwuler  Athenaïï 

?ui  prend  le  nom  d'Eudocie  ,  jjo.  Le  Pajpe 
aint  Ccleftin  lui  écrit  ,  \t.  Il  prellè  lej 
Orientaux  à  travailler  à  la  paix  ,  ui.  Jean 
d'Antioche  &  ceux  de  fon  parti  lui  écrivent 
Il  donne  la  commilfion  à  Ariftolails 
de  faire  ligner  la  condamnation  de  Nefto- 
rius  ,  11 8.  On  lui  préfente  des  Requête» 
contre  faint  Cyrille.  Ce  Saint  lui  écrit  ;  i4f . 
Il  indique  un  Concile  à  Ephéfe  pour  le  7 
Juin  4jj  ,  148.  On  lui  envoie  une  relation 
iufidelle  fur  ce  qui  fe  parte  dans  le  Concile, 
i4<.  Confirme  la  dépofuion  de  faint  Cyrille, 
Ms-mnon  &  Neftonus./^i^. Commet  le  Com- 
te Jean  pouraller  a  Ephéfe,  ibid.L^  Evétjues 
du  Concile  lui  écrivent.  Confent  qu'on  lui  en- 
voie des  Députés  des  deux  côtés ,  t_£o.  Leur 
donne  audience  à  Calcédoine  ,  iiid.  Rétablit 
faint  Cyrille  &  Mcmnon  ,  Md.  Saint  Cyrille 
lui  adrelle  une  Apologie,  il>id.  Il  défend  de 
foutcnir  la  dodrine  de  Neftorius  &  d'en 
produire  les  Ecrits  publicjucment ,  ikid.  S. 
Cyrilie  lui  envoie  fon  explication  fur  le  Sym- 
bole de  Nicée.  ïiS.  Il  ordonne  à  Neftorius 
de  fortir  li  Ephcfc,  f..it  élire  un  autre  Evè- 
que  en  fa  place ,  448.  Le  relègue  a  Oalis  » 

Kkkkk 
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419.  Fjit  ïntljroniftr  famt  Prodo  cuJli  -  lôc 
après  la  mort  de  Maximien  ,  47).  Alfift*  à 
la  UMÛAtmn  du  com  de  Uwt  CbrjrCofto* 
me  *  4*t.  Demande  t  (âint  Prock  de  confir- 
mer ritithronifatîon  de  B.iilien  ,  4t&»5«  Ifi- 
(iorc  Imccrtc ,  <ox.  Sa  mort ,  4^0 

ThrcJofie  ,  Robgicufc.  S.  Nil  lui  écric»,        1 70 

Tbt4)Jtti^  Fvêc]ue  ci'Ancjre*  AiTifte  M  Concile 
d'Bphéfe  ,  4i<5-  Dilpate  contre  Neftorios 
av4u:  la  tenue  du  Concile  :  ri^toute  hi  en- 
tretiens qu'il  a  eus  avec  lui ,  itid.  Ses  D>C- 
cotirs,44t<4rt. Son cxplicat.on  du.S]rmbo- 
le ,  4;  Sa  Leicieau  Ciefgé  ft  «upevple  de 
(biiEgiik',  ^  f 

Umiult  f  fils  de  faint  Nil.  Va  a  - ce  ûm  jx  re 
fur  kMont  Sinai  ,  47*  Eft  «muienc  captif 
per  les  Sarrafins»  I4f .  L'Evêqtae  d'Eluie  le 
xachete  S:  l'cltve  à  la  (.linc.iiare  ,  ifn.  Il 
eft  faiî  l'ràrc ,  ii"**^.  £il  iii'S  a  aiur;  p^r  IvS 
Sarrafins,  194.  S.  Nil  enfevclit  l'on  corps  , 
<M.  Il  ch  lioiMiri comme  Martjrr  »  I9f 

^VwMSr ,  liomme  violent  &  (tdttteax.  S.  Nil  loi 
fait  de  fortes  rcprimendcs ,  174 
r:yr  en  Phrygic  /bus  Julien  '.'Apo- 

Ibt,  '  '  é?; 

2lif^pw/fr ,  Prêtre  d'Alexandrie.  Eft  Agent  de 
Aiot  Cyrille  à  Conftanuoople »  )  t  j.  Ce  Saint 
loi  donne  aiis  de  k  pojz  avec  ici  Orientaux , 

iM, 

TTHt^eghn.  Saint  I  lidcM-e  lui  écrit ,  dipf 
Tbéen  ,  Moine.  S.  Nil  lui  écrit ,  l7f 
Thtonat  ,  Abbé.  Caflîen  le  vilite  »  1 1  f 

Tbtopcmfrms ,  Evô^ue.  Eft  envoyé  i  CooAantino» 

pie  par  S.  Cyrille  ,  147 
Thsfat^tHSy  Evfaue  desNovaiîeofi  ikléxaadrie: 

Saint  CjrhUe  le  dépoaiUe.de  tow  lëi  biens , 

T^l^t ,  Ev^-que  d'Alexandrie.  Indique  le  pre- 
mier joDT  de  Carcme  Je  ie  fai nt  iov  de 
qnes  il  tontes  les  Ei^fes  tt  aux  Monafteres 

d'Fgvprc  ,  91.  Combat  l'hcréfle  de's  Anthro- 
poinorpbites  ,  91.  Les  Solu.iircs  d'f gypte 
veulent  fe  féparer  de  fa  coniiviunion  ,  >biJ. 
Il  eft  Chef  des  perfécutcurs  de  S.  Cbryl'ofto- 
me ,  lai.  Afîille  au  Concile  du  Chêne,  141. 
5i  mort  ,  141 

Tètlemm.  ir,  Nil  le  loue  dans  une  Lettre  à  Va- 
lere ,  171 

Jimotbtt  y  Archidiacre'  f'.'Aif  Ynuc'.rie.  Plufiturs 
le  demandent  pour  iivcquc  en  la  pli'.c'  de 
Théophile,  241 

XfmarAeV,  Frhre»  Va  à  Condaïuinsple  de  la  part 
de  S.  Cyrille ,  )of .  Ce  Saine  1»  £crii  fur  h 
déposition  de  Ncftorius  ,  ibid, 

Timttht*  ,  Soûdiacre.  S,  Nil  lui  écrit ,        1 6  S 

TwêêhHmi.  Confnlce  Cafr^olin  fur  «ertaii.s 
foiuttdedo&rin»».  4;9S. 


BLE 

rrjfcjai.ii.-».  Evoque  d'Antioche  en  Pi/idie.  D> 
mande  qu'on  attendcjeta  d'Antiodie  &  Idt 
Evêqoes  d'OcddeiK«.a»aiit  que  de  faire  i'oc- 
verrare  dti  Concile  dlipli^e ,  442.  Signe  le 

pr.mitT.la  I.-ttrc  nuj  les  Urwntj;iji  en- 
voient a  leurs  Dcputts  auprès  de  i  Etnperear, 

Trifagiot:.  Sou  oii';inc  ,  48  ?.  S.  Procle  l'ctablit, 
484-  l'i.rre  le  >uulon  y  fait  une  addition  en 

+-r,  au. 

Tnvigildt.  On  envoie  Gauus  contre  loi,  m 
Troe  »  lieu  fitué  pr^  de  Babylone  d'^ypce,  vis- 
à-vis  Memphis  , 
TroiU ,  Sophiftc  &.  parent  de  Pè»ibppc  de  Side , 

Tnfêlogit.  Sa  de'iîniiioa  ,  10} 
THtmiMi ,  Evcque.  Confoke  le  Pape  Céleftin, 

touchant  la  C!.tce&  le  Libre-arLIrrc  , 
Tjbtrt ,  Diacre  &  Supérieur  d'un  Moiiaftere  do 
Mont-Calamen  ,  0o.  Tait  divecfo  qoelhons 
djOgmatMjttfis  à  S.  CyriUe,  iUi, 

V» 

VAttNs,  Empereur.  Perfccute  les  Eglifes 
d'Antioche  9c  de  Bércé  ,  107.  Cnuatcs 
qu'il  ^erce  envers  les  défendeurs  de  la  con- 
lubftantialitc  ,  6-» 
V«ltiuimitn ,  Empereur.  BallicnEvèque  d'Ephe- 
Çt  loi prérente  une  Requête  en  4f  i  ,  p-4ji. 
Il  accorde  à    Léon  un  celicrit  contfe  S.  Hi- 
laire,  fjo 
Valtre.S.  Nil  lui  ccjit ,  171 
^é^trt ,  Chambellan.  Porte  une  lettre  de  Nel- 
*  torins  an  F^ape  S.  Céteftin  :  eft  aniS  ctiargé  de 

Itii  fair?  un  détail  des  nmux  quc'  1.":  Pc  !  ,1:; 

caulcm  a  1  Egtife  de  Couilaiiunople , 
V^lnitn  ,  Evéque  de  Cémele ,  $4 
V*i«riim.,  Htfè^œ  d'icooe.  S.  Cyrille  loi  écrit , 

5»4 

V,i!frttn  ,  jarcnr  de  faint  Eocfaci;  Ce  Saint  lu 
adreilc  uti  Traité ,  f 4j 

Vttumt ,  frère  de  S.  Honorât  d'Arles.  SeMtÛe 
dans  les  Ilies,  f  jj.Va  en  Ackaïeft  m.i«R«ft 

chc-min ,  OU. 
VtttHs.  L,'  .Sarr.-.Cm  ("vrillent  de  jeunes  gens  à 
fon  Etuilc  f  1 49-  Les  Payons ntetienc  fa  ftanie 
furleTotnk.'^u  de  Jcfu^-Chrift^  tji,  Tlm- 

pcmtricc  H.'Il      l.l  fjir  ,  ibiJ. 

VrrMtf  liis  de  S.  EuLher.  Eil  cicvc  a  Lerins  >  n9« 
Son  pete  loi  envoiç  fian  Tcaiii  dnCoimnles , 

J49 

Vtfitlas ,  Kacre<leCtttli»ge.PoRe  kacicnfes 
deCapiréolnsfi>a  EvÊqnean  Concile  d'Ephéiè, 

45* 

Vtuvti.  On  veut  qu'elles  laflent  voru  de  chat- 
«été  devant  i'fivCque,  &  ^a'elkt  re^aîretf 
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l'habir  ptnicalier  «ux  vcutcs  ,  7»1«  Puni- 
tion des  ravifleurs  de  ces  veuves',  Se  d'elles- 
mêmes  (î  elles  violent  leur  profefl»on>  iHti. 

Vimijttt.  Ce  que  le  Concile  d'Orange  entend 
par  ce  terme,  77»«  Il  eft  accordé  aux  mou- 
rans  pendant  le  cours  de  leur  pcntccnce  ,  iHd. 

ViSor.  Condamne  à  ^Aléxandrie.  Se  retire  à 
Confljntinople  ,  14  f.  Ncfiorius  l'cjigage  à 
prcfentcr  une  Requête  à  l'Empereur  contre 
fjint  Cvrillc ,  i^id. 

Viilor  (  Claudius  Marius  )  Poète  Chrétien.  Qui 
il  ctoit ,  501.  Il  enfeigne  la  Rlictorique  à 
Marfeillc  &  lie  amitié  avec  Salomon  Abbé 
en  cette  Ville ,  ihid.  En  quel  tems  on  met  fa 
mort ,  ibU.  Ses  Ecrits  ,  foi 

V'Sor  ,  Moine.  Accufations  contre  lui ,  %4\'  Se 
juftifîe  dans  le  Concile  d'Ephcfe,  {44 

Vinttnt ,  frère  de  faint  Loup  de  Troies.  Quitte 
Lerins  des  l'an  41^  ,  f  84.  Il  faut  le  didingucr 
de  Vincent  Prêtre  ,  '  ibid, 

Vincent ,  Préfet  des  Gaules  en  ,  ic  Conful 
en  4.01  yf.  y<4.  On  le  confond  avec  Vincent 
de  Lerins ,  iiid. 

Vincent ,  Prêtre.  Soufcrit  au  Concile  de  Rier  au 
nom  de  Conflantin  ,  Evcque  de  Cap  ou  de 
Die,  22A 

"VUncent ,  Prctre  Se  Moine  de  Lerins.  Qui  il  étoit, 
j<i4.  Elève  les  cnfans  de  fàint  Eucher ,  s  \  9- 
Fait  un  Mémoire  contre  les  Hérétiques  ,  f  <;{•. 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue  >  fi^.  Sa  mort. 


On  conferve  fes  reliques  avec  rcfpeft  a  Lerins, 

iiid. 

Ulfla  ,  Ev^oue  des  Scytes  ou  des  Goths.  Phi- 
loftorge  le  fait  inventeur  des  Lc-icics  parti- 
culières dont  CCS  peuples  fe  fervent,  66i 

Volrtfie» ,  oncle  de  fainte  Mclatiie.  Se  convertit , 
reçoit  le  Baptême ,  ^gj 

Vrfns  ,  Tribun.  Eft  employé  à  la  démolition 
du  Temple  de  Ccicfte  a  Carthage ,  710.  Ar* 
rête  en  cette  Ville  quelques  Maoidicens , 

itid.. 


ZEnooori.  s.  Nil  loue  Con  amour  pour  fa 
ledlure  de  S  Chryfoftome , 
Zenon  (  Saint  )  Evcque  de  Maïum  près  de  Gaza, 

Zecome  ,  Chef  d'une  Tribu  des  Sarraflns.  jV* 
trouver  un  Solitaire  d'Egypte  ,  qui  bii  pro- 
met qu'il  aura  un  fils  s'il  veut  croire  en  Je- 
fns  -  Chrift  ,  7100.  Ri-çoit  le  Batênie,  !o  fait 
recevoir  à  fes  lujets  ,  ihij. 
Zoïle ,  difcipL*  de  S.  Arfcne.  Quitte  ce  Saint  , 

le  vient  enfuite  rejoindre , 
Ztfarint ,  Tribun.  S.  Nil  lui  écrit ,  igg 
Zcjime.  Acheté  la  Prctrife  à  prix  d'argent,  601. 
S.  Iftdore  lui  écrit , 

/  TOJ.. 


Zojimt ,  Pape.  Sa  mort  > 
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PA  ft  ;  r  >   ^-^  '"^'^S*  *  Nedorius ,  Hfet  COdBn, 
f^t  )4  ,  /ij.  1  ♦ ,  C)  lye  ,  /«/.  Cizic. 
Fagt  i4Sf  l^r*  '7  «  Gaïnus ,  lif.  Gaùias. 
"F.iff  i< 4  ,  /i^.  I fi  ,  Uiofcoii ,  lif.  Dioftore. 
J  .i^<  1 61 ,  tig.  i8.  Picfsof  ,  lif.  Préface. 
T>*it  I<9         i-i  ,  Chrvfrrotc  ,  /•/•  Cliiydrote. 
Ta^t  171,  lig.ftumlt.  Thilenion  >  lif,  Phiifuioa.  • 
Tag;  i^o  ,       7  ,  Loblien  *  lif.  LoUien. 
P.i;c  156  ,  lig.  19  ,  Tabcniabk- ,  lif.  Tab-rnade. 
Piijr  Î7I  ,  /ij  6  ,  On  traduit  ,  lif.  ont  uaduit. 
-P»»/»  î  99 .  '«jf •  i«  .  I  répète ,  lif.  ripctc. 
P<i/*  401 ,  lig.  I  j ,  Reyroieitt ,  lif.  recevroient.  j 
Tage  4  r  f ,  /(f .  i  i .  Nerius ,  lif,  NeAorius. 
Fagt  4f  <  ,  lig.  14  »  Marianople  ,  Ij^  MaidanOptCb 

P*X<  4<f  »  lig-  7  t  lu  >  1\U' 

P<«*  yi»  »      «  ,  px«»ent,  Ij/".  Il  pr^end. 

f0gt  $if  ,l'g-  3  5  »  de  parennes ,  Uf.  des  pacenncs. 

î  î  »  »  '^I*  '  >  Hiaire ,  ///.  Hiltire. 
P.i»*  f  ?  1  ,        14  »  qu*»!  a ,  lif.  qu'il  avoir. 

P«i«  f  f«W  » 

Pi^j»  f  84 ,  tig.  f.  ne  pouvoir  ,  lif.  ne  poavoit. 

Pjj*  614,  lig.  8  ,  lus  tard  ,  lif.  plus  tard. 

P«ff  707  ,  lig.  14 ,  fort  étendu  ,  Uf  for:  ttcndo. 

fégt  7i6,lig.j  f  nous  r(^ons  à  grâces  ,  /»/.  noM  xmdnm  gncw  à 
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